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ÉTUDES 

PARTIE   BIBLIOGRAPHIQUE 

JANVIER    1893 

THÉOLOGIE 

QUESTIONS   RELIGIEUSES 

Les  Livres  saints  et  la  critique  rationaliste,  par  F.  ViGOU- 
Roux,  prêtre  de  Saint-Sulpice;  avec  des  illustrations  par 
M.  l'abbé  Douillard,  architecte.  3°  édition  revue  et  aug- 
mentée. Paris,  Roger  et  Chernoviz.  5  vol.  in-12,  pp.  xxiii- 
538,  670,  570,  658,  628. 

Les  Études  ont  déjà  parlé  de  cet  ouvrage,  que  le  nom  de  l'au- 
teur suffirait  à  recommander.  Nous  sommes  heureux  d'en  signa- 
ler la  3'  édition,  revue  et  augmentée  d'un  volume,  qui  a  permis 
à  M.  Vigouroux  de  développer  davantage  sa  réfutation  du  ratio- 
nalisme biblique. 

On  sait  en  effet  que  ce  grand  et  beau  travail  est  divisé  en  deux 
parties.  La  première,  historique  (comprenant  les  tomes  I  et  II), 
raconte  la  suite  des  attaques  dont  la  Bible  a  été  l'objet  depuis 
l'origine  du  christianisme  jusqu'à  nos  jours.  La  seconde,  criti- 
que (renfermant  les  trois  derniers  volumes),  réfute  les  princi- 
pales objections  que  le  rationalisme  contemporain  soulève  con- 
tre les  divers  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

L'érudition  de  M.  Vigouroux  est  vaste  et  sûre  :  les  incrédu- 
les eux-mêmes  sont  forcés  de  le  reconnaître.  Mais  ce  livre  n'est 
pas  seulement  une  œuvre  d'intelligente  vulgarisation,  soigneuse- 
ment tenue  au  courant  des  plus  récentes  découvertes  scientifi- 
ques ;  c'est  encore  une  œuvre  marquée  d'un  cachet  personnel. 

Malgré  l'ampleur  de  l'ouvrage,  M.  Vigouroux  pourrait  peut- 
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être  étendre  et  fortifier  encore  les  réponses  à  quelques  objec- 
tions. Les  Livres  saints  et  la  critique  rationaliste  sont  le  digne 
complément  de  la  Bible  et  les  découvertes  modernes.  Par  là,  l'in- 
fatigable auteur  a  rendu  d'immenses  services  aux  travailleurs  et 
s'est  acquis  un  droit  tout  spécial  à  leur  estime  et  à  leur  recon- 
naissance. G.    SORTAIS,  S.  J. 

I.  —  Histoire  abrégée  de  la  religion,  par  demandes  et  par 
réponses^  à  l'usage  des  catéchismes  et  des  écoles  chré- 
tiennes, par  l'abbé  Verniolles,  supérieur  du  petit  sémi- 
naire de  Servières.  Paris,  Poussielgue  ;  Tulle,  Damien 
Serre,  1892.  In-12,  pp.  viii-124. 

II.  —  Histoire  biblique  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
ornée  de  113  gravures  sur  bois,  de  2  cartes  et  d'une  vue  de 
la  Terre  Sainte.  Ouvrage  traduit  sur  la  cinquante-huitième 
édition  allemande  du  D"!  I.  Schuster,  par  l'abbé  M.  B.  Couis- 
siNiER,  ancien  professeur  d'histoire  au  petit  séminaire  et 
collège  de  Marseille.  Fribourg-en-Brisgau  (Bade),  Herder. 
In-12,  pp.  296,  Prix  :  75  centimes. 

III.  —  Abrégé  de  l'Histoire  sainte  à  V usage  des  classes  iiifé' 
rieures  des  établissements  d'instruction  publique^  parle  D"" 
I.  Schuster.  Orné  de  16  gravures  imprimées  dans  le  texte. 
Fribourg-en-Brisgau,  Herder.  In-16,  pp.  90.  Prix  :  40  cent. 

I.  —  Toujours  dévoué  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  M.  l'abbé 
Verniolles,  dont  les  livres  destinés  aux  élèves  de  l'enseignement 
secondaire  sont  en  faveur,  a  voulu  venir  en  aide  aux  familles,  aux 
pasteurs  des  paroisses  pour  les  catéchismes,  aux  directeurs  et 
directrices  des  écoles  chrétiennes.  Que  faut-il  pour  captiver  l'at- 
tention des  enfants,  aider  leur  mémoire,  éclairer  leur  intelli- 
gence? La  clarté,  la  précision,  la  simplicité,  jointes  h  l'intérêt  du 
récit.  On  trouvera  ces  qualités  dans  V Histoire  abrégée  de  la  reli- 
gion. Elle  comprend  un  résumé  de  l'histoire  sainte,  de  la  vie  de 
Jésus-Christ  et  de  l'histoire  ecclésiastique.  Et  les  dates  ?  En  cher- 
chant bien,  nous  n'en  trouvons  pas.  Cette  lacune  importante  sera 
sans  doute  comblée  dans  la  seconde  édition. 

II  et  III,  —  Sans  coupures,  par  demandes  et  par  réponses,  — 
méthode  cependant  excellente  pour  l'enfance,  —  les  Récits  bibli- 
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ques^  par  leD'  Schuster,  ont  les  mêmes  qualités  de  simplicité,  de 
précision.  Moins  complets  que  celui  de  M.  l'abbé  Verniolles,  car 
l'histoire  de  l'Eglise  est  laissée  de  côté,  ces  deux  ouvrages  sont, 
en  compensation,  ornés  de  nombreuses  gravures,  à  l'aide  des- 
quelles les  faits  se  gravent  plus  facilement  dans  l'esprit.  D'excel- 
lentes tables  chronologiques  fixent  l'époque  des  événements. 

ALEX.    COURAT. 

Tractatus  de  conscientia,  auctore  R.  P.  Raphaële  à  S.  Joseph, 
Ordinis  Carmelitanorum  excalceatorum,  philosophiac  iho- 
misticae  ac  S.  Theologiae  praelectore  emerito. —  Editio 
altéra,  recognita  et  aucta.  Alosti,  typis  ./Emilii  Vernimmen, 
1892.  Gr.  in-8,  pp.  xxvii  1-229-48. 

En  1884  paraissaient  les  Institutiones  fundamentales  theologix 
moralis.  Ce  traité  en  faisait  partie.  L'ouvrage  reçut  alors  un  accueil 
favorable  de  la  part  des  théologiens;  mais  quelques  critiques  assez 
vives  s'élevèrent  au  nom  de  l'équiprobabilisme  attribué  à  saint 
Alphonse  de  Ligori.  Le  désir  de  leur  repondre  et  l'épuisement 
de  la  première  édition  ont  engagé  le  R.  P.  Raphaël  de  Saint- 
Joseph  à  rééditer  à  part  le  traité  de  la  conscience  :  ceux  de  Acti- 
bus  humanis  et  de  Legibus  suivront  prochainement. 

Les  théories  générales,  où  tous  les  théologiens  se  trouvent 
parfaitement  d'accord,  sont  exposées  avec  lucidité  et  ampleur  ; 
citons  comme  exemple  le  §  de  Conscientia  scrupulosa^  p.  46-72. 
Mais  le  véritable  intérêt  du  traité  est  à  la  question  du  probabi- 
lisme.  Le  R.  Père,  conséquent  jusqu'au  bout  avec  les  principes 
sur  lesquels  ses  adversaires  mêmes  doivent  s'appuyer  sous 
peine  de  professer  le  tutiorisme,  la  résout  dans  le  sens  du  pro- 
babilisme  pur,  si  longtemps  commun  dans  les  écoles  théolo- 
giques, au  témoignage  de  saint  Alphonse.  Il  établit  nettement 
ses  thèses,  les  soutient  vigoureusement,  et  montre  l'inconsistance 
des  systèmes  intermédiaires,  probabiliorisme,  équiprobabilisme, 
et  autres  moins  importants,  qui,  partant  des  données  fondamen- 
tales du  probabilisme,  n'osent  pas  en  poursuivre  les  consé- 
quences logiques. 

Que  si  l'on  objecte  la  grande  autorité  de  saint  Alphonse  de  Li- 
gori, l'auteur,  outre  qu'il  n'entend  pas  le  suivre  en  aveugle 
(p.  161),  soutient,  comme  l'avaient  déjà  fait  de  bons  théologiens, 
et  particulièrement   Ballerini,  que   Téquibrobabilisme  du   saint 
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docteur  n'est  dans  la  réalité  que  le  probabilisme  commun  et  mo- 
déré ;  la  terminologie,  à  raison  ou  à  tort,  a  changé  dans  les  der- 
nières éditions,  le  saint  ayant  voulu  réagir  contre  un  probabilisme 
outré  qui  se  contenterait  d'arguments  peu  solides.  Quant  à  l'as- 
sertion qu'une  probabilité  moindre,  mais  fondée  sur  des  raisons 
et  des  autorités  vraiment  graves,  est  détruite  par  une  probabilité 
plus  grande,  l'auteur  en  fait  bonne  justice  dans  une  thèse  spé- 
ciale (p.  157). 

Deux  appendices  répondent,  l'un  aux  remarques  bienveil- 
lantes de  la  Nouvelle  Reçue  théologîque,  t.  XVI  ;  l'autre,  aux 
critiques  acerbes  de  M.  Wittmann,  curé  de  Porsel,  au  canton  de 
Fribourg,  et  missionnaire  apostolique.  On  peut  regretter  que 
cette  seconde  réponse  topique ,  à  la  supériorité  du  raisonne- 
ment ne  joigne  pas  au  même  degré  celle  de  la  courtoisie  et  du 
bon  ton,  si  aisée  cependant  contre  un  adversaire  assez  peu  civil, 
si  l'on  en  juge  par  les  citations. 

L'ouvrage  manque  d'une  table  des  matières  suffisante  :  le  très 
court  Index  de  la  p.  iv  ne  saurait  en  tenir  lieu.  Quelques  noms 
connus  en  théologie  ne  figurent  pas  au  catalogue  des  auteurs. 
A  lire  les  p.  96-97  sans  se  reporter  à  la  p.  105,  quelques  appli- 
cations du  principe  Melior  est  conditio  possidentis  seraient  con- 
testées ;  l'auteur  admet  d'ailleurs  avec  Martinet  que  saint  Al- 
phonse a  parfois  poussé  un  peu  loin  la  confiance  en  cette  règle, 
plus  œquo  confldisse  regulse  possessionis ^  p.  224.  —  L'opinion 
probabiliter  probahîlis  est  entendue,  comme  par  Ballerini,  dans 
le  sens  d'une  opinion  reposant  sur  des  bases  solides  sans  être 
inattaquables  ;  on  peut  noter  que  les  auteurs  qui  en  rejettent 
l'usage  la  prennent  autrement  :  c'est  pour  eux  une  opinion  dont 
non  seulement  la  vérité,  mais  jusqu'à  la  probabilité  sérieuse, 
peut  être  contestée,  les  raisons  ouïes  autorités  qui  l'appuient  sem- 
blant de  médiocre  valeur. 

Bon  succès  à  cet  intéressant  traité  de  Conscientia,  et  à  ceux  qui 
le  suivront,  S.   ADIGARD,  S.  J. 

Le  Règne  social  du  Cœur  de  Jésus,  par  le  P.  Henry  Ramière, 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Chez  le  directeur  du  Messager 
du  Cœur  de  Jésus.  Toulouse,  rue  des  Fleurs,  16.  In-18, 
pp.  637.  Prix  :  3  fr. 

Le  règne  social  du  Cœur  de  Jésus  !  Voilà  bien  le  remède  uni- 
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que  et  souverain  capable  de  retirer  les  peuples  modernes  de 
l'état  de  misère  et  de  corruption  où  l'athéisme  révolutionnaire 
érigé  en  système  de  gouvernement  les  retient  plongés  depuis  un 
siècle. 

Durant  sa  laborieuse  et  féconde  carrière,  le  R.  P.  Henry  Ra- 
raière,  fondateur  de  l'Apostolat  de  la  prière  et  du  Messager  du 
Cœur  de  Jésus,  fut  un  des  plus  ardents  prédicateurs  de  la  royauté 
sociale  du  Cœur  de  Jésus  pour  le  salut  et  la  prospérité  des  nations 
chrétiennes.  Il  en  sera  encore  le  promoteur,  même  après  sa 
mort,  grâce  au  zèle  patient  et  industrieux  du  Père  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  qui  a  recueilli  et  coordonné  les  nombreuses 
pages  laissées  par  l'apôtre  écrivain  sur  ce  noble  sujet.  Il  nous 
suffira  d'indiquer  les  questions  étudiées  et  résolues  dans  ce  beau 
livre,  h  la  lumière  de  la  plus  haute  théologie,  pour  avoir  une  idée 
exacte  de  son  actualité  et  de  son  importance. 

Après  une  introduction  qui  nous  donne  un  aperçu  de  l'état  des 
sociétés  modernes,  l'auteur  expose  les  fondements  dogmatiques 
de  la  royauté  de  Jésus-Christ,  montre  ses  titres  h  régner  sur  les 
sociétés  aussi  bien  que  sur  les  individus,  et  fait  surtout  ressortir 
le  rôle  de  l'amour  du  Cœur  de  Jésus  dans  rétablissement  de  son 
règne  social.  Cette  conquête  des  cœurs  humains  par  le  Cœur  de 
l'Homme-Dieu  ne  se  fait  point  sans  combats.  La  lutte  de  la  haine 
des  hommes  contre  l'amour  de  Dieu  date  de  loin  et  n'est  pas  près 
de  finir.  Satan  et  ses  satellites  forment  une  légion  innombrable 
savamment  hiérarchisée  dans  les  antres  de  la  franc-maçonnerie. 
Il  faut  donc  connaître  la  tactique  mise  en  jeu  par  l'ennemi,  et 
surtout  éviter  tout  pacte  avec  l'erreur.  Ce  sont  les  vérités  ex- 
posées dans  les  cinq  chapitres  de  la  deuxième  partie. 

Une  royauté  si  violemment  attaquée  doit  compter  de  nombreux 
et  vaillants  défenseurs.  La  troisième  partie  de  l'ouvrage  nous 
fait  connaître  les  devoirs  des  principaux  auxiliaires  du  règne  so- 
cial du  divin  Maître.  C'est  là  que  nous  trouvons  clairement  exposée 
la  mission  providentielle  des  prêtres,  des  orateurs  sacrés,  des  re- 
ligieux, des  écrivains,  des  maîtres  chrétiens,  des  jeunes  gens, 
des  âmes  saintes.  Ces  soldats  ne  doivent  pas  combattre  isolé- 
ment. Ils  forment  eux  aussi  une  armée  que  l'auteur  se  plaît  à 
appeler  l'armée  du  Cœur  de  Jésus.  Il  nous  expose  dans  cette 
quatrième  partie  ses  destinées,  sa  situation,  son  obligation  su- 
prême, son  mot  d'ordre  et  ses    moyens  d'action.  Puis  vient  l'ex- 
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plication  des  qualités  que  doivent  avoir  les  soldats  du  Sacré 
Cœur.  L'esprit  de  foi,  l'esprit  de  Jésus-Christ,  l'esprit  catholique, 
l'esprit  militant,  la  pureté  d'intention,  le  désintéressement,  la 
patience,  la  douceur,  la  force,  le  courage,  la  générosité,  la  ma- 
gnanimité, la  confiance,  l'amour  de  l'Eucharistie,  telle  est  l'énu- 
mération  des  qualités  requises.  Elles  sont  développées,  sous  ces 
titres,  dans  une  série  de  quinze  chapitres  durant  près  de  deux 
cents  pages.  C'est,  à  notre  avis,  la  partie  la  plus  neuve  et  la  plus 
intéressante  de  l'ouvrage.  On  pourrait  l'en  détacher  pour  en 
faire   comme  le  manuel  pratique  du  bon  soldat  du  Sacré  Cœur. 

Un  chapitre  intitulé  Co«c/aszo/z,  renfermant  l'énoncé  de  nos  de- 
voirs et  de  nos  espérances  envers  la  royauté  sociale  du  Cœur  de 
Jésus,  et  un  appendice  où  sont  relatées  les  principales  consécra- 
tions sociales  et  nationales  au  Cœur  de  Jésus,  accomplies  depuis 
vingt-cinq  ans  dans  les  diverses  parties  du  monde,  forment  le , 
digne  couronnement  de  cet  excellent  livre. 

Le  style  est  sobre,  correct,  abondant,  clair,  un  peu  monotone 
peut-être.  La  doctrine  est  sûre,  profonde,  élevée,  puisée  aux  meil- 
leures sources  de  la  révélation  et  de  la  théologie.  Pour  captiver 
des  esprits  légers  et  superficiels,  il  faudrait  sans  doute  autre 
chose.  Les  esprits  sérieux  et  les  cœurs  zélés  pour  l'extension  du 
règne  de  Dieu  seront  moins  exigeants.  C'est  pour  eux  surtout 
que  ce   livre  a  été  composé    et   publié. 

L.    BOUSSAC,  S.  J. 

I.  —  Le  Prône  catéchistique,  d'après  le  Concile  de  Trente. 
Sa  méthode  et  ses  sources  de  développement.,  par  J.  Fon- 
taine, S.  J.  Paris,  Victor  Retaux  et  fils,  1892.  In-12,  pp.  264. 
Prix  :  2  fr.  50. 

II.  —  Introduction  à  la  vie  spirituelle,  par  des  exercices  dis- 
posés pour  la  méditation  et  la  lecture.,  selon  la  méthode  de 
saint  Ignace,  par  le  P.  Jacques  Masénius,  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  Ouvrage  traduit  pour  la  première  fois  du  latin 
en  français,  par  l'abbé  Z.  G.  Jourdain,  aumônier  du 
Bon-Pasteur  d'Amiens.  Paris,  H.  Walzer,  1892.  In-12, 
pp.  xii-920. 

On  parle  souvent  aujourd'hui  de  l'action  sociale  du  prêtre;  les 
uns  déplorent  qu'elle  ne   soit  pas  plus  grande  dans  notre  pays. 
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les  autres  prétendent  la  réduire  à  néant  :  c'est  le  clergé  qui  a  fait 
la  France  chrétienne,  et  l'on  veut  qu'elle  se  passe  de  son  influence. 
Il  s'agit  de  savoir  ce  qu'elle  deviendrait  sans  lui.  Les  deux  livres 
ici  présentés  au  public  font  mieux  que  de  poser  le  problème  ;  ils 
en  préparent  à  leur  manière  la  solution. 

I.  —  Le  prône  est  en  effet,  de  par  la  traditi'on,  le  principal 
moyen  d'action  sociale  du  prêtre;  il  restera  sa  plus  grande  puis- 
sance tant  qu'il  y  aura  des  auditoires  chrétiens  :  F  ides  ex  audit  u. 
Il  n'exclut  pas  l'action  extérieure,  les  œuvres,  auxquelles  le  beau 
nom  d'apostolat  a  été  peut-être  de  nos  jours  prodigué;  mais  la 
parole  de  Dieu  annoncée  dans  l'église,  en  forme  d'instructions 
simples  et  suivies,  ce  que  le  P.  Fontaine  appelle  a  le  prône  caté- 
chistique  »,  c'est  bien  encore  la  forme  la  plus  intime  et  probable- 
ment la  plus  efficace  de  l'apostolat.  Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ait  rien 
à  changer  dans  nos  méthodes  actuelles  de  prédication,  et  que  le 
prône  traditionnel  soit  toujours  parfait?  «  A-t-il  gardé  parmi 
nous  toute  l'efficacité  qu'il  devrait  avoir  ?  D'où  vient  que  les  audi- 
toires les  meilleurs  nous  écoutent  trop  souvent  avec  une  sorte  de 
passivité  résignée  qui  déconcerte  et  décourage  ?  Pourquoi  les 
hommes  même  chrétiens  évitent-ils  de  venir  nous  entendre, 
comme  si  rien  d'utile  pour  leur  âme  et  de  vraiment  instructif  ne 
tombait  de  nos  chaires  ?  Cela  n'indique-t-il  pas  que  nos  procédés 
sont  vieillis  et  usés,  puisqu'ils  demeurent  si  impuissants  ?  Et  dès 
lors  n'cst-il  pas  urgent  d'apporter  quelques  modifications  à  nos 
méthodes?  Autant  de  questions  qui  préoccupent  bien  des  esprits 
sérieux,  »  que  le  P.  Foutaine  se  pose  à  lui-même  et  auxquelles  il 
voudrait  répondre. 

Il  va  donc,  pensez-vous,  proposer  des  sujets  nouveaux;  par 
exemple,  l'introduction  dans  nos  chaires  de  conférences  instruc- 
tives sur  les  questions  sociales  et  sur  tout  ce  qui  préoccupe  nos 
contemporains.  Vous  connaîtriez  bien  mal  cet  esprit  ouvert  et 
large  sans  doute,  mais  en  même  temps  partisan  d'une  tradition 
éclairée,  aussi  peu  enclin  à  l'utopie  qu'il  est  peu  exclusif.  Le 
P.  Fontaine,  dans  un  livre  qui  a  fait  quelque  sensation  :  la  Chaire 
et  l'apologétique  au  dix-ncuvicmc  siècle,  avait  déjà  eu  l'occasion 
de  s'expliquer  sur  certaines  innovations  et  sur  «  l'abus  des  thèses 
sociales  ou  économiques  faisant  invasion  dans  la  prédication  con- 
temporaine ».  Tout  un  chapitre  de  ce  livre  était  consacré  h  \sl  chaire 
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et  aux  questio7is  sociales,  et  sans  prétendre  qu'elles  doivent  être 
étrangères  à  l'orateur  sacré,  l'auteur  y  soutenait  que  «la  chaire 
ne  peut  fournir  pour  la  reconstitution  sociale  que  les  principes  de 
morale  publique  dont  elle  est  l'interprète»,  et  qu'il  faut  laisser 
poser  et  discuter  les  questions  techniques  et  pratiques  dans  des 
assemblées  extérieures,  parla  voix  d'orateurs  compétents.  On  voit 
que  le  P,  Fontaine  est  lui-même  compétent  dans  les  questions  de 
prédication,  et  que  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'il  y  pense. 

Son  livre  n'en  est  pas  moins  un  écrit  de  circonstance.  Il  l'a  publié 
d'abord  par  fragments  dans  le  Prêtre^  une  revue  nouvelle  des- 
tinée au  clergé.  Il  n'a  pas  voulu  le  retoucher,  et  l'on  s'en  aperçoit 
bien  un  peu.  Pourquoi,  par  exemple,  tout  ce  qui  concerne  la  con- 
naissance de  l'auditoire  est-il  rattaché  à  telle  source  de  dévelop- 
pements plutôt  qu'à  telle  autre  ?  Pourquoi  ne  pas  l'avoir  rattaché 
plutôt  à  la  méthode  générale  du  prône  ?  Pourquoi  ?...  sinon  pour 
l'avantage  de  l'article  courant,  qu'il  faut  remplir  en  déchargeant 
d'autant  celui  qui  serait  surchargé  ?  Pourquoi  encore  ne  pas  avoir 
donné  plus  d'ampleur  aux  chapitres  sur  l'Ecriture  Sainte  et  la 
patrologie,  sujets  bien  vastes  pour  être  traités  en  quelques  pages  ? 
Tout  simplement,  j'imagine,  parce  que  le  cadre  d'un  article  ne 
comportait  pas  les  développements  qui  seraient  venus  d'eux- 
mêmes  se  placer  sous  la  plume  de  l'écrivain.  Mais  peut-être  aussi 
un  remaniement  aurait-il  fait  perdre  à  cet  écrit  le  caractère  de 
conseils  spontanés  que  l'auteur  a  cherché. 

Ainsi,  nous  avons  du  moins  l'avantage  de  recueillir  sa  pensée 
toute  vive  et  toute  pleine  encore  de  l'idée  des  réformes  qu'il  va 
proposer.  Quelles  sont  ces  réformes  ?  Il  veut  tout  bonnement,  et 
en  cela  il  est  fidèle  à  lui-même,  que  l'on  en  revienne  au  caté- 
chisme du  concile  de  Trente.  Pour  du  nouveau,  voilà  qui  est  bien 
vieux.  Il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  la  matière  qui  fait  la  nouveauté, 
c'est  le  parti  qu'on  en  tire.  Non  nova  sed  nove  :  sur  le  thème 
fourni  par  le  catéchisme  du  concile,  que  l'on  fasse  des  instruc- 
tions méthodiques,  et  l'on  donnera  un  véritable  enseignement 
plus  complet  et  plus  varié  qu'avec  des  homélies  sur  l'évangile  du 
dimanche.  Mais,  mon  Révérend  Père,  je  vous  assure  que  cette 
méthode  est  suivie  déjà  et  que  nombre  de  prédicateurs  s'en  ser- 
vent de  leur  mieux.  Vous  en  conviendrez,  vous  qui  n'êtes  pas  de 
ces  <c  esprits  chagrins  »  qui  trouvent  «  que  les  études  ecclésias- 
tiques sont  parmi  nous  insuffisantes  »,  Seulement,  comme  vous 
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n'êtes  pas  non  plus  un  esprit  routinier,  vous  demandez,  pour 
commenter  le  catéchisme  conciliaire,  une  connaissance  sérieuse 
des  autres  sources,  la  théologie,  l'Ecriture  Sainte,  la  patrologie, 
la  liturgie,  les  sermonnaires  au  besoin,  et  même  la  littérature  con- 
temporaine. J'avoue  qu'avec  cette  préparation  éloignée,  un  pré- 
dicateur dominant  absolument  sa  matière  renouvellerait  en  effet 
les  sujets  les  plus  rebattus,  et  que  rien  ne  vaudrait  «  ces  caté- 
chismes »  que  demandait  déjà  La  Bruyère. 

Mais  là  est  précisément  la  diiliculté  et  le  secret  du  grand  art. 
Alors  on  ne  tomberait  plus  dans  «  ce  style  convenu,  prétentieux 
et  solennel,  que  l'on  a  malignement  appelé  le  style  ecclésias- 
tique ».  (P.  74.)  On  l'appelle  aussi  quelquefois  le  style  jésuite, 
mon  Révérend  Père  ;  mais  il  faut  reconnaître  qu'on  n'en  sera  pas 
tenté  après  vous  avoir  lu.  Rien  n'est  plus  simple  que  le  style  du 
P.  Fontaine,  et  rien  n'est  plus  suggestif.  Il  parle  quelque  part  de 
la  vulgarisation  des  idées,  et  il  en  donne  un  modèle.  Il  dit  :  «  La 
valeur  d'un  livre  se  mesure  à  la  quantité  d'idées  chrétiennes  et 
surnaturelles  qu'il  fait  entrer  dans  la  grande  circulation  intellec- 
tuelle de  ce  siècle  et  de  ce  pays.  Quels  que  soient  les  procédés,... 
si  le  résultat  est  obtenu,  le  livre  est  excellent  et  de  main  d'ou- 
vrier. »  On  ne  saurait  mieux  louer  le  sien.  Si  l'on  a  trop  insisté 
sur  ce  petit  ouvrage,  c'est  que,  malgré  son  peu  de  volume,  il  for- 
mule les  principes  de  la  prédication,  comme  un  opuscule  célèbre 
du  P.  de  Smedt  l'a  fait  pour  les  «  principes  de  la  science  histo- 
rique »,  avec  une  véritable  maîtrise. 

IL  —  Tâchons  d'être  bref  sur  l'ouvrage  du  P.  Masénius,  qui  est 
pourtant  beaucoup  plus  volumineux.  Disons  même  tout  de  suite 
qu'il  parait  l'être  trop.  On  dirait  trois  ouvrages  en  un  seul  :  d'a- 
bord un  recueil  d'exercices  spirituels,  puis  un  traité  de  l'élec- 
tion ou  du  choix  d'un  état  de  vie,  enfin  des  méditations  propres  à 
l'état  ecclésiastique.  Quel  lien  y  a-t-il  entre  tout  cela  ?  Le  lien,  on 
le  trouverait  dans  les  Exercices  de  saint  Ignace,  dont  le  texte 
court  au  bas  des  pages  et  dont  ce  livre  n'est  qu'un  commentaire 
dét^iillé.  Le  commentateur  va  jusqu'au  bout  de  sa  pensée,  et  après 
la  retraite  qu'il  propose  à  tous,  il  veut  en  affermir  les  résolutions 
par  l'accomplissement  des  devoirs  propres  à  chaque  état,  et  sur- 
tout à  l'état  ecclésiastique.  Car  c'est  aux  prêtres  qu'il  pense  prin- 
cipalement, sans  négliger  les  âmes  qui  doivent  se  sanctifier  dans  le 
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monde.  C'est  même  dans  leur  intérêt  qu'il  a  tant  développé  les 
méditations  de  la  retraite.  Il  en  dispose  les  exercices  pour  une 
seule  semaine,  mais  il  y  a  de  la  matière  pour  quatre.  Ceux  qui  les 
voudraient  accomplir  en  huit  jours  n'auraient  vraiment  la  possi- 
bilité que  de  faire  une  lecture  méditée,  et  encore  à  peine  l'auteur 
leur  laisse-t-il  quelque  chose  à  penser.  Il  s'en  excuse  avec  bon- 
homie :  «  Peut-être  sembler a-t-il  que  j'ai  porté  trop  loin  la  solli- 
citude de  ce  côté,  mais  cet  excès  me  paraît  préférable  à  l'excès 
contraire.  Si  l'exposé  est  abondant,  son  abondance  ne  nuit  à 
personne  ;  s'il  ne  l'est  pas,  plusieurs  en  souffriront.  »  Le  tra- 
ducteur a  respecté  cette  surabondance,  estimant  qu'il  ne  devait 
pas  empêcher  son  auteur  de  venir,  comme  il  dit,  «  en  aide  au  plus 
grand  nombre  ».  Il  a  même  apporté  un  soin  méticuleux  à  ne  rien 
laisser  dans  l'ombre,  ni  les  titres,  ni  les  sommaires,  ni  les  textes. 
Il  y  a  bien  peu  de  négligences  matérielles  ;  un  oubli  pourtant  à 
la  table  des  matières.  La  voie  purgative,  la  voie  illuminative  sont 
mises  en  vedette,  mais  aucune  mention  de  la  voie  unitive.  On  re- 
lèverait d'autres  négligences  dans  la  traduction  ;  en  somme  pour- 
tant, elle  est  simple,  claire,  et  c'est  tout  dire. 

«  On  voit  bien,  disait  un  jour  h  Renan  un  de  ses  vieux  profes- 
seurs de  Saint-Sulpice,  en  parlant  des  révolutionnaires  de  1848,  que 
ces  gens-là  ne  méditent  pas.  —  Il  est  probable,  en  effet,  repartit 
celui-ci  en  souriant,  que  beaucoup  de  choses  s'expliqueraient  dans 
le  monde,  par  cette  cause  que  ni  Thiers,  ni  plus  tard  Gambetta, 
ne  faisaient  chaque  jour  oraison.  »  C'était  chez  l'un  naïveté,  chez 
l'autre  raillerie.  Mais  la  parole  de  l'Esprit-Saint  n'en  demeure  pas 
moins  :  Desolatione  desolata  est  terra^  quia  nullus  est  qui  reco- 
gitet  corde .  A .  B  O  U  É . 


PHILOSOPHIE 

SCIENCES    ET   ARTS 

Justice,  par  Herbert  Spencer  ;  traduction  de  M.  E.  Castelot, 
ancien  consul  de  Belgique.  Paris,  Guillaumin,  1893.  In-8, 
pp.  vii-348. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  M.  Herbert  Spencer  s'était  proposé 
de  couronner  son  œuvre  philosophique  en  rattachant  la  morale  à 
la  doctrine    de   l'évolution.   En  1879,  il  publiait  les  Bases  de  la 
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morale  évolutionniste.  Depuis,  la  maladie  l'a  forcé  à  interrompre 
son  travail.  Cependant,  au  mois  de  juin  1891,  a  paru  un  volume 
intitulé /«si/ce,  le  quatrième,  par  ordre  de  matières,  des  six  qui, 
dans  la  pensée  du  célèbre  écrivain,  doivent  être  consacrés  à  l'é- 
thique. Le  second  et  le  troisième  sont  promis  au  public.  C'est  ce 
quatrième  volume  que  M.  Castelot  vient  de  traduire  en  un  fran- 
çais sobre  et  clair. 

Dans  tout  être,  dit  M.  Spencer,  on  appelle  bonne  la  conduite 
qui  favorise  sa  conservation,  mauvaise  celle  qui  tend  à  sa  des- 
truction. Mais  pour  durer,  une  espèce  doit  se  conformer  à  deux 
lois  :  «  Pendant  l'enfance,  les  avantages  accordés  seront  en  rai- 
son inverse  de  l'aptitude  de  l'être  à  s'aider  lui-même;  à  l'âge 
adulte,  la  part  d'avantages  sera  en  raison  directe  de  l'adaptation 
de  l'être  aux  conditions  de  l'existence  ;  »  ce  sont  les  deux  prin- 
cipes de  la  Morale  animale  (ch.  i).  Si  l'on  envisage  uniquement 
le  principe  qui  régit  l'âge  adulte^  on  arrive  \\  cette  loi  de  justice  : 
«  Chaque  individu  recevra  les  profits  et  subira  les  dommages  de 
sa  propre  nature  et  de  la  conduite  qui  en  découle,  m  Appliquée 
aux  animaux  supérieurs,  cette  loi  peut  être  appelée  la  loi  de 
Justice  sous-humaine  (ch.  ii). 

La  justice  s'accentue  à  mesure  que  l'organisme  s'élève.  L'a- 
dulte éprouve  d'abord  une  tendance  h  maintenir  le  libre  jeu  de 
ses  facultés,  afîn  de  recueillir  les  fruits  de  leur  exercice  :  c'est  le 
sentiment  égoïste  de  justice.  Puis,  s'adaptant  à  la  vie  sociale,  il 
se  trouve  dissuadé  de  s'attaquer  à  la  libre  expansion  des  facultés 
d'autrui  par  quatre  mobiles  :  la  crainte  des  représailles,  la  crainte 
de  la  réprobation  à  subir  de  la  part  de  ses  compagnons  désinté- 
ressés, la  crainte  des  pénalités  portées  par  le  chef  du  groupe  qui 
restreint  le  droit  de  vengeance  personnelle  pour  ne  pas  aiTaiblir 
la  tribu,  la  crainte  des  châtiments  infligés  par  les  mânes  du  chef 
transformé  h  sa  mort  en  divinité  :  ces  quatre  éléments  forment  le 
sentiment  pro-altruiste  de  justice.  En6n,  avec  la  sympathie,  se 
développe  le  sentiment  altruiste  de  laisser  à  autrui  l'exercice  de 
ses  facultés  en  lui  permettant  de  recueillir  ou  de  subir  les  consé- 
quences de  son  activité  (ch.  m  et  iv).  De  là,  cette  formule  de  la 
justice  :  «  Tout  homme  est  libre  d'agir  à  son  gré,  pourvu  qu'il 
n'enfreigne  pas  la  liberté  égale  de  n'importe  quel  autre  homme.  i> 
(Ch.  VI,  p.  52.) 

De  cette  formule  découlent,  comme  autant  de  corollaires^  les 
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divers  droits  humains  :  droit  à  rintégrité  physique,  —  droit  à  la 
liberté  de  se  mouvoir  et  de  se  déplacer,  —  droit  h  l'usage  des 
milieux  naturels,  —  droit  de  propriété  (le  droit  h  la  propriété 
littéraire  ou  artistique  est  remarquablement  défendu),  — droit 
de  donner  et  de  léguer  («le  legs  n'est  qu'un  don  différé»),— • 
droit  d'échanger  et  de  contracter,  —  droit  à  la  liberté  du  tra- 
vail, —  droit  à  la  liberté  des  croyances  et  des  cultes,  —  droit  à 
la  liberté  de  la  parole  et  de  la  publication  (ch.  viii  h  xxi). 

Il  n'existe  pas,  à  proprement  parler,  d'autres  droits.  Les  droits 
dits  politiques  ne  sont  que  des  moyens  donnés  aux  particuliers  de 
réprimer  les  atteintes  portées  à  leurs  droits  véritables.  Mais  la 
confusion  s'est  produite  entre  la  fin  et  les  moyens,  et  les  hommes 
ont  laissé  fouler  aux  pieds  leurs  droits  proprement  dits,  pourvu 
que  les  droits  politiques  fussent  possédés  indistinctement  par 
tous  (  ch.  XXII ). 

C'est  pour  mettre  en  sécurité  ces  droits  et  ces  libertés  que  les 
hommes  se  réunissent  en  société.  Selon  qu'il  s'agit  de  les  défen- 
dre contre  les  agressions  du  dehors  ou  les  entraves  du  dedans, 
domine  dans  l'organisation  sociale  le  type  militaire  ou  le  type 
industriel  (ch.  xxiii  à  xxv).  L'Etat  ne  peut  légitimement  accep- 
ter une  autre  mission  que  celle  d'assurer  le  maintien  de  la  jus- 
tice :  là  sont  les  limites  de  ses  devoirs  et  de  ses  droits  (ch.  xxvi 
à  XXIX  ). 

Telle  est  la  doctrine  exposée  par  M.  Spencer.  Elle  appelle  plus 
d'une  réserve.  Sans  doute,  on  peut  admettre  que  tout  être  agit 
bien  qui  s'adapte  à  sa  fin.  Mais  cette  adaptation  n'est  morale  que 
si  elle  est  consciente  et  libre.  Et  l'auteur  n'a  pas  suffisamment 
prouvé  qu'il  y  eût  chez  les  animaux  conscience  et  liberté.  Donc 
la  morale  animale  pas  plus  que  la  morale  sous-humaine  n'existent. 
Puis  cette  fin,  quelle  est-elle?  Est-ce  la  seule  conservation  de 
l'individu  ou  de  l'espèce  ?  N'est-ce  pas  plutôt  la  conformité  à 
l'ordre  objectif  des  choses  ?  La  conservation  n'est  qu'un  élément 
de  cet  ordre.  —  Dans  cet  ordre,  comme  dans  tout  autre,  les  élé- 
ments sont  disposés  d'une  façon  hiérarchique,  et'les  inférieurs 
sont  subordonnés  aux  supérieurs.  M.  Herbert  Spencer  semble 
le  reconnaître.  Or,  l'intelligence  et  la  parole  sont  subordonnées 
au  vrai  pour  lequel  elles  sont  faites  ;  la  liberté  des  croyances  et 
de  la  parole  n'a  donc  pas  seulement  pour  limite  l'égale  liberté 
des  croyances  et  de  la  parole  chez  autrui,  mais  les  exigences  de 
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la  vérité.  —  Mais  qui  dira  où  se  trouve  la  vérité  ?  «  Un  pape  infail- 
lible aurait  seul  qualité  »  pour  cela,  dit  l'auteur  (p.  167).  Nous 
n'y  contredirons  pas  :  précisément  les  catholiques  enseignent  qu'il 
faut  à  l'homme,  dans  les  grandes  questions  que  son  esprit  sou- 
lève, l'autorité  en  dernier  ressort  d'un  enseignement  infaillible . 
Nous  sommes  plus  libres  pour  louer  l'étude  faite  par  M.  Spen- 
cer de  l'Etat  et  de  ses  droits.  On  peut  discuter  entre  philosophes 
si  la  mission  de  l'autorité  civile  se  borne  à  défendre  les  droits  des 
individus,  ou  si  elle  s'étend  jusqu'au  soin  de  leur  procurer  positi- 
vement les  moyens  d'exercer  leurs  facultés.  Mais  plus  d'une  re- 
marque ou  conclusion  de  l'auteur  sera  acceptée  sans  distinction 
d'écoles.  Qu'on  nous  permette  d'en  citer  quelques-unes  : 

La  législation  journalière  trahit  un  faible  souci  d'attribuer  à  chaque 
homme  ce  qui  lui  revient,  mais  elle  en  montre  un  très  grand  de  lui 
donner  ce  qui  appartient  à  autrui...  A  côté  du  laisaer-faire  qui  regarde 
d'un  œil  impassible  les  hommes  se  ruiner,  sans  obtenir  de  la  loi  le  re- 
dressement de  leurs  griefs  les  plus  fondés,  se  démène  l'activité  qui  leur 
procure  gratis  et  aux  frais  d'autrui  le  plaisir  de  lire  des  romans  (dans 
les  bibliothèques  populaires)  (p.  40-50).  —  Égalité  n'est  pas  liberté: 
les  hommes  peuvent  user  de  leur  liberté,  égale,  pour  se  réduire  en  ser- 
vitude,... à  l'égalité  dans  le  degré  d'oppression  (p.  210).  —  Les  hommes 
politiques  préfèrent  les  modes  de  recouvrement  de  l'impôt  qui  sont 
combinés  de  telle  sorte  que  toutou  partie  des  prélèvements  opérés  sur 
le  revenu  des  citoyens  passe  inaperçu...  Si  chaque  citoyen  était  tenu  de 
payer  sa  quote-part  des  impôts  sous  une  forme  visible  et  tangible  (au- 
tant qu'il  serait  possible  d'évaluer  l'avantage  que  chacun  retire  de  l'or- 
ganisation sociale,  alin  de  mesurer  la  contribution  pécuniaire  au  bénë- 
(ice  retire),  le  montant  de  cette  part  serait  si  élevé  que  tous  s'uniraient 
|)()ur  imposer  l'économie  dans  l'accomplissement  des  fonctions  néces- 
saires et  résisteraient  à  l'établissement  des  fonctions  inutiles  (p.  235). 
L'argent  prélevé  représente  une  certaine  somme  de  travail...  Ainsi  une 
corvée  d'État  reste  une  corvée,  quoique,  au  lieu  de  l'acquitter  en  genres 
spécifiés  de  travail,  les  contribuables  l'acquittent  sous  forme  de  sommes 
d'argent  équivalentes  (p.  203). 

Disons  cependant  que  l'uuteur  a  une  tendance  h  voir  trop  faci- 
lement dans  la  conduite  de  l'État  une  ingérence  injuste  et  nuisible 
au  bien  des  particuliers.  Ainsi  il  ne  lui  permet  pas  d'édicter  des 
peines  contre  l'usure  (p.  181). 

En  résumé,  puissante  synthèse,  comme  toute  l'œuvre  de 
M.  Spencer,  mais  trop  souvent  compromise  par  l'erreur  du  point 
dedépart.  L.   ROURE,   S.  J. 

Biblio(rraphie,  iV.  —  3 
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Platon.  Sa  philosophie^  précédée  d'un  aperçu  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits,  par  Ch.  Bénard,  ancien  professeur  de  philoso- 
phie. Paris,  Alcan,  1892.  In-8,  pp.  viii-546. 

Venir  parler  de  Platon  à  notre  génération  actuelle  paraîtra 
démodé  à  plusieurs.  Les  idées  ont  marché  depuis  le  fondateur  de 
l'Académie,  et  les  «  maîtres  de  la  pensée  contemporaine  »  ne 
pâlissent  guère  sur  les  Dialogues.  Mais  c'est  précisément  parce 
qu'on  parle  peu  de  Platon  que  M.  Bénard  croit  opportun  d'en 
parler.  «  Convaincu,  dit-il,  que  son  pays  ne  se  relèvera  tout  à 
fait  et  ne  reprendra...  son  rang  et  le  rôle  qu'il  a  toujours  eus  dans 
l'histoire,  que  quand  les  croyances  spiritualistes,  aujourd'hui 
menacées  et  obscurcies,  auront  repris  leur  légitime  empire,  il  n'a 
pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  consacrer  ses  loisirs  à  retracer, 
comme  il  la  conçoit,  la  figure  du  philosophe  grec,  père  de  l'idéa- 
lisme.  »  (Préf.,  VIII.  ) 

Il  n'adresse  pas  son  livre  aux  érudits  de  profession,  quoiqu'il 
paraisse  bien  ne  rien  ignorer  de  tout  ce  que  l'érudition  a  dit  du 
grand  philosophe,  mais  au  public  désireux  de  s'instruire.  Surtout, 
il  le  dédie  «  à  la  jeunesse  des  écoles  »,  lui,  «  un  de  ses  plus  vieux 
maîtres  »  et  de  ses  plus  constants  amis.  Cette  jeunesse  est  sur- 
tout celle  des  universités.  Quant  h  celle  qui  n'a  pas  encore  dou- 
blé le  cap  du  baccalauréat,  elle  pourrait  trouver  bien  austère  de 
suivre  le  savant  critique  à  travers  cette  étude  approfondie  de  la 
Dialectique  ly^  partie),  de  la  /'Aysf^we  (II*  partie),  de  l'Éthique 
(IIP  partie)  de  Platon.  Mais  l'autre  y  recueillera  grand  avantage 
et  même  agrément.  Au  moins  peut-elle  être  assurée  que  l'ensei- 
gnement qui  lui  est  donné  est  rigoureusement  orthodoxe.  Une  fois 
cependant  l'expresion  a  trahi  le  sentiment  de  l'auteur. «La pensée 
platonicienne,  dit-il,  s'est  mêlée  au  dogme  chrétien,  qu'elle  a 
contribué  à  fonder  et  à  constituer.  »  (P.  541.)  On  a,  sans  nul 
doute,  voulu  seulement  faire  entendre  que  la  pensée  platoni- 
cienne avait  inspiré  l'exposé  rationnel  du  dogme  chez  quelques 
Pères  de  l'Eglise. 

La  philosophie  de  Platon  est  d'un  vol  à  la  fois  hardi  et  capri- 
cieux. Ses  fantaisies  déconcertent  les  esprits  mathématiques, 
mais  ses  audaces  charment  les  âmes  éprises  d'idéal  et  mettent  en 
celles  qui  le  fréquentent  un  élan  salutaire.  La  doctrine  a  ses  lacu- 
nes ;  le  respectable  auteur  en  convient  tout  le  premier,  mais  il 
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ajoute:  «  Quelle  philosophie  est  complète  et  juste  de  tout  point?  » 
Il  y  a  du  vague  dans  certaines  théories  ;  par  exemple,  les  idées 
sont-elles  des  substances,  des  déterminations  de  l'être  ?  —  «  Nous 
pensons,  répond  M.  Bénard,  qu'une  certaine  indétermination  ici 
est  le  milieu  où  la  vérité  réside  ;  il  convient  de  s'y  tenir.  La  solu- 
tion paraît  peu  satisfaisante,  mais  qu'y  faire?  Cela  tient  à  tout  le 
système.  Ce  sont  de»  substances,  sans  doute,  mais  comme  Ten- 
tendent  ces  écoles.  »  (P.  141.)  On  voit  qu'il  en  prend  sans  trop 
de  peine  son  parti  de  n'y  voir  pas  plus  clair.  Il  semble  même, 
par  instants,  tenir  un  peu  rigueur  à  Aristote  d'avoir  voulu  à  toute 
force  faire  la  pleine  lumière  là  où  Platon  avait  laissé  flotter  au- 
tour de  sa  pensée  comme  un  brillant  nuage.  N'est-ce  pas  un  peu 
le  sort  de  la  vérité  d'être  toujours  pour  nous  enveloppée  de  va- 
peurs, et  ne  faut-il  pas  s'estimer  heureux  quand  ces  vapeurs  ont 
des  reflets  si  séduisants  ? 

Au  demeurant,  le  platonisme  a  «  un  vice  fondamental  »  qu'on 
ne  fait  nulle  difficulté  de  déclarer  après  tant  d'autres,  «  c'est  de 
faire  la  part  trop  grande  à  l'idée,  trop  faible  à  l'élément  empi- 
rique ou  réel,  à  la  réalité  soit  sensible,  soit  spirituelle,  de  les  sé- 
parer, de  les  isoler,  au  lieu  de  les  distinguer  et  de  les  réunir  ». 
(P.  529.)  Et  voilà  peut-être  pourquoi  ces  doctrines  ne  seront 
jamais  populaires  dans  notre  pays  :  notre  esprit  national  à  la  fois 
positif  et  élevé  aura  toujours  peine  à  y  trouver  son  compte.  Et 
Descartes,  que  l'auteur  appelle  le  «  principal  et  vrai  représentant 
de  la  philosophie  française  »,  échappe-t-il  entièrement  à  ces  re- 
proches ?  On  entend  dire  que  les  promesses  de  l'avenir  sont  à  un 
pcripatétismc  rajeuni  parle  progrès  de  la  pensée  et  des  sciences. 
S'il  en  est  ainsi,  les  vœux  de  M.  Bénard  se  réaliseront,  et  le 
spiritualisme  verra  encore  de  beaux  jours. 

L.    ROURE,   S.  J. 

Le  Lien  conjugal  et  le  divorce,  par  Jules  Cauvikrk,  ancien 
magistrat,  professeur  à  l'Institut  catholique  de  Paris.  Er- 
nest Thorin,  éditeur.  In-8,  pp.  49. 

Que  de  flots  d'encre  n'a-t-on  pas  répandus  autour  du  divorce 
depuis  dix  ans!  Ses  partisans  se  sont  établis  successivement  sur 
tous  les  terrains  pour  le  défendre.  Partout  ses  adversaires  les 
ont  suivis  pour  le  combattre,  et  partout  ils  l'ont  fait  victorieuse- 
ment. La  morale,  la  philosophie,  le  droit,  la  théologie  leur  ont 
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fourni  des  armes  dont  les  tenants  du  divorce  ont  pu  constater 
la  portée  et  la  précision.  Un  arsenal  restait  qui  n'avait  pas  été 
suffisamment  exploré  jusqu'ici  :  l'histoire.  Pourquoi  n'y  pas  re- 
courir aussi?  M.  Jules  Cauvière  vient  de  le  faire.  Il  y  a  déployé, 
avec  un  tact  historique  des  plus  sûrs,  une  érudition  de  bénédic- 
tin. Que  de  patience  n'ont  pas  dû  lui  coûter  toutes  ces  recher- 
ches, que  d'investigations  laborieuses  ont  dû  être  les  siennes!  Il 
suffit,  pour  s'en  faire  vite  une  idée,  de  voir  au  bas  de  chacune  de 
ces  pages  les  innombrables  références  qu'il  donne.  Mais  que  le 
savant  professeur  ne  regrette  pas  sa  peine.  Son  travail  est  de 
ceux  qui  restent,  et  l'on  y  aura  souvent  recours.  On  le  consultera 
d'autant  plus  volontiers  d'ailleurs,  que  le  style  en  est  clair, 
concis  et  agréable.  Bien  des  études  doivent  à  leur  rigueur  scien- 
tifique une  forme  quelque  peu  âpre  et  qui  n'est  certes  pas  pour 
leur  valoir  des  lecteurs  nombreux.  M.  Jules  Cauvière  a  su  éviter 
cet  écueil.  Ce  nous  est  une  raison  de  plus  pour  souhaiter  qu'il 
continue  son  œuvre.  Il  s'est  borné,  dans  cette  première  partie 
de  son  travail,  aux  civilisations  antiques.  Ce  sont  les  «  mœurs 
israélites  et  les  mœurs  païennes  »  seulement  qu'il  s'est  donné 
la  mission  d'étudier.  Cette  première  étude  en  appelle  une  se- 
conde. Nous  espérons  qu'elle  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre 
et  que  nous  aurons  bientôt  le  plaisir  d'en  parler  à  nos  lecteurs  *. 

F.  ROUVIER,  S.  J. 

Le  Divorce  dans  nos  lois  et  dans  nos  mœurs  (  dernier  état 
du  droit),  par  G.  Lecornec,  juge  suppléant  au  tribunal 
civil  de  Guingamp.  Paris,  Pedone-Lauriel,  13,  rue  Soufflet, 
1892.  In-12,  pp.  228. 

Nous  ne  recommanderons  à  personne  le  livre  de  M.  Lecornec. 
Pour  lui,  le  divorce  avec  facilité  de  se  remarier,  même  à  son  com- 
plice, est  bien  préférable  à  la  séparation  de  corps,  qui  en  a  tous 
les  inconvénients,  sans  les  avantages  ni  la  franchise.  Rien  de 
nouveau  dans  les  raisons;  ce  sont  celles  qu'ont  invoquées  les  au- 
teurs et  partisans  de  la  loi  du  divorce  :  pour  les   trouver  plausi- 

1.  Nous  leur  signalons,  en  attendant,  un  autre  travail  de  M.  Jules  Cauvière, 
la  Condition  de  la  femme  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours  (in-8,  22p. 
Marseille,  Imprimerie  Marseillaise).  On  retrouvera  dans  cette  conférence 
les  qualités  solides  et  brillantes  que  nous  avons  signalées  dans  le  Lien  con- 
jugal et  le  divorce. 
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blés,  il  a  fallu  la  diminution  du  sens  chrétien  et  l'abaissement 
du  sens  moral,  qui  ne  comprend  plus  ni  la  dignité  ni  les  obliga- 
tions du  mariage. 

La  partie  purement  légale  nous  parait  bien  traitée,  sauf  peut- 
être  la  trop  grande  facilité  à  juger  graves  les  injures  alléguées 
comme  cause  de  divorce  ou  de  séparation. 

Deux  points  sont  à  noter.  Les  conséquences  fâcheuses  de  la 
séparation  montrent  avec  quelle  maturité  et  quelle  répugnance 
des  chrétiens  et  des  gens  d'honneur  doivent  en  venir  à  ce  triste 
remède. 

Dans  toute  dissolution  totale  ou  partielle  de  la  société  con- 
jugale, les  enfants  sont  sacrifiés  ;  les  deux  pages  où  l'auteur 
prend  leur  défense  sont  sans  contredit  les  meilleures  de  tout 
l'ouvrage.  S.   ADIGARD,   S.  J. 

Interprétation  économique  de  l'histoire,  par  James  E.  Tho- 
ROLD  IloGERs,  profcsseur  d'économie  politique  à  l'Univer- 
sité d'Oxford.  Traduction  et  introduction  parE.  Castelot. 
Paris,  Guillaumin,  1892.  In-8,  pp.  xvi-455. 

On  pourrait  croire,  d'après  le  titre  de  ce  livre,  que  M.  Thorold 
Rogers  a  voulu  interpréter  l'histoire  universelle  par  l'économie 
politique,  mais  c'est  bien  plutôt  l'économie  politique  qu'il  inter- 
prète par  l'histoire  de  son  pays.  Aussi  bien  s'appuie-t-il  sur  des 
documents  nombreux  et  sûrs,  statistiques  et  faits  qu'il  avait  ras- 
semblés dans  ses  ouvrages  précédents,  hautement  appréciés  dans 
le  monde  de  l'économie  politique:  History  of  agriculture  and 
priées  et  Six  centuries  of  works  and  wages.  C'est  de  la  méthode 
historique  de  la  bonne  façon  ;  c'est  le  fruit  d'un  quart  de  siècle 
de  recherches  laborieuses  dans  les  archives  et  les  Domesday 
Booksj  source  féconde,  mais  inexplorée  avant  les  travaux  du  sa-  • 
vaut  professeur  d'Oxford. 

A  quelle  école  appartient  M.  Thorold  Rogers?  c'est  là  une  ques- 
tion difficile  à  trancher.  Toujours  est-il  que  l'auteur  de  {'Interpré- 
tation économique  n'est  point  partisan  de  recelé  «  abstraite  »,  à 
laquelle  il  reproche  —  avec  des  expressions  qui  parfois  dépassent 
la  mesure  —  d'être  «  trop  optimiste  »,  de  se  payer  de  «  logoma- 
chies »  telles  que  :  «  bienfaits  de  la  concurrence  illimitée  »,  «  pro- 
grès indéfini  »  et  d'autres.  Historien   impartial,  il  met  ep    relief 
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l'influence  sociale  des  ordres  religieux,  avouant  sans  détours  que 
l'Eglise  et  les  moines,  principalement  les  Bénédictins,  sauvèrent 
la  civilisation  au  moyen  âge.  «  Je  reconnais,  dit-il  (chap.  iv), 
que  pendant  six  siècles  nous  avons  été  redevables  aux  religieux 
du  maintien  de  Végalité  devant  la  loi,  du  relèvement  de  la  dignité 
du  travail,  des  progrès  de  l'éducation  et  de  toutes  les  connais- 
sances historiques  que  nous  possédons  sur  cette  époque.  » 

Le  chap.  xi,qui  parle  de  l'origine  et  du  développement  du  pau- 
périsme en  Angleterre,  est  des  plus  intéressants.  Quelle  est  donc 
l'étiologie  de  cette  maladie  endémique  chez  nos  voisins  d'outre- 
Manche?  D'une  main  sûre,  M.  ThoroldRogers  met  h  nu  le  germe 
infectieux.  C'est  dans  la  suppression  des  monastères  pendant  la 
Réforme  qu'il  faut  chercher  l'origine  du  paupérisme.  L'acte  d'Eli- 
sabeth (en  1601),  modifié  plus  tard  par  la  loi  de  1834,  aggrava  le 
mal  et  dissipa  l'illusion  de  ceux  qui  espéraient  substituer  à  la 
charité  chrétienne  la  bienfaisance  administrative.  «  Il  faut,  dit 
l'auteur,  attribuer  la  nécessité  de  la  loi  anglaise  aux  crimes  des 
gouvernants  et  de  leurs  agents.  »  Voilà  dans  la  bouche  d'un  pro- 
testant anglais,  un  important  aveu.  Les  chapitres  viii  et  xi  nous 
donnent  une  fine  analyse  et  une  réfutation  solide  de  la  fameuse 
théorie  de  la  rente  de  Ricardo,  cette  théorie  qui  a  conduit  Henry 
George  au  socialisme  agraire  par  la  confiscation  de  la  rente  fon- 
cière. Evidemment  M.  Thorold  Rogers  n'est  pas  l'ami  de  Ricardo, 
et  il  le  montre  bien  ! 

Le  savant  professeur  d'Oxford  se  rallie  à  l'étendard  du  laissez- 
faire  (chap.  xvi  etxxiii).  Mais  rassurez-vous,  ce  n'est  pas  à  la  ma- 
nière des  physiocrates,  d'Adam  Smith  ou  de  Turgot  ;  son  laissez- 
faire  est  si  heureusement  pondéré,  mitigé,  tempéré,  que  l'écono- 
mie classique  y  reconnaîtrait  à  grand'peine  son  théorème  fonda- 
mental. «  La  doctrine  du  laissez- faire,  écrit  l'auteur,  est  vouée  à 
un  échec  certain  lorsqu'il  s'agit  des  classes  ouvrières.  »  (P.  308.) 
«  Il  est  excessivement  difficile  d'améliorer  le  sort  des  ouvriers 
par  la  concurrence  libre.  » 

Dans  la  question  agraire,  la  doctrine  du  laissez-faire  devient 
très  favorable  au  fort,  très  oppressive  pour  le  faible.  Les  lois 
anglaises  ont  tout  fait  pour  permettre  aux  grands  propriétaires 
de  monopoliser  la  terre.  «  Ce  régime,  continue  M.  Thorold 
Rogers,  a  été  un  peu,  quoique  imparfaitement,  amendé  en  Ir- 
lande; mais  nous  permettons  au  landlord  d'exhausser  arbitraire- 
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ment  la  rente  et  de  confisquer  indirectement  le  capital  du  te- 
nancier. »  Rendons  hommage  au  franc  parler  de  Téconomiste 
anglais. 

Il  nous  reste  à  signaler  quelques  côtés  défectueux  de  cet 
ouvrage.  Le  vingt-deuxième  chapitre  laisse  à  désirer  ;  il  contient 
trop  peu  de  documents  sur  la  question  des  taxes  locales  en  An- 
gleterre. L'impôt  sur  les  rentes  d'un  emprunt  public  perpétuel 
ne  trouve  pas  grâce  au  tribunal  de  M.  Rogers  (chap.  xx);  mais 
en  vérité  le  motif  de  la  condamnation,  c'est-à-dire  le  danger  d'une 
banqueroute  partielle,  n'est  pas  sérieux.  Enfin  il  n'est  pas  exact 
que  l'éducation  primaire  soit  un  service  national  avant  d'être  un 
devoir  des  parents  (chap.  xxin).  Cette  erreur  est  grosse  des  plus 
graves  conséquences  pour  l'ordre  social,  comme  en  font  foi  les 
lois  scolaires  de  France.  CH.   ANTOINE,  S.  J. 

Traité  d'analyse,  par  Emile  Picard,  membre  de  l'Institut, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  T.  II  (1"  fascicule). 
Paris,  Gauthier-Villars,  1892.  1  vol.  gr.  in-8,  pp.  352. 

La  majeure  partie  de  ce  fascicule  traite  de  la  théorie  des  fonc- 
tions. On  peut  expliquer  la  théorie,  soit  en  partant  de  l'équation 
de  Laplace  réduite  au  cas  de  deux  variables,  soit  directement,  par 
les  procédés,  classiques  depuis  longtemps,  de  Cauchy.  Le  pre- 
mier point  de  vue  «  est  assurément  plus  philosophique,  dit 
M.  Picard  (p.  7),  il  a  le  grand  avantage  de  laisser  de  côté  tout 
symbole,  et  la  théorie  des  fonctions  d'une  variable  complexe  est, 
en  définitive,  l'étude  de  deux  fonctions  associées  u  et  {>,  de  deux 

du        dv 
variables  réelles  a:  et  y  satisfaisant  aux  deux  équations  :  — —, 

-—  =:  —  -— .  »  A  cet  ég:ard,  la  pensée  de  l'auteur  semble  très 
dy  dx  6        »         r 

arrêtée,  si  arrêtée  même  qu'en  présentant  son  livre  à  ses  collègues 
de  l'Institut,  il  y  revient  dans  des  termes  presque  identiques. 
[Comptes  rendus^  octobre  1892.) 

Ayant  «  cru  utile  d'adopter»  cette  marche  «tout  d'abord»  (ibid.J, 
il  se  trouve  dans  la  nécessité  d'étudier  avec  quelques  détails  les 
fonctions  harrnonù/ues  et  le  problème  de  Dirichlet.  Les  quatre 
premiers  chapitres  s'occupent  de  ces  questions  et  incidemment 
de  beaucoup  d'autres,  comme  est  par  exemple  l'extension  de  plu- 
sieurs résultats  à   l'équation  linéaire  générale  du  second  ordre 
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Une  première  étude  du  problème  de  Dirichlet  est  faite  par  la 
méthode  de  Neumann  (eh.  i).  Par  elle,  on  détermine  la  fonction 
harmonique  qui  prend  une  suite  de  valeurs  données  sur  un  con- 
tour, lorsque  ce  contour  est  convexe.  Dans  son  premier  volume, 
l'auteur  avait  fait  un  exposé  détaillé  de  la  méthode,  à  l'occasion 
de  l'équation  à  trois  variables  AV=0;  il  pouvait,  par  suite, 
être  plus  succinct  ici  ;  il  passe  donc  rapidement. 

Le  problème  a  été  résolu  pour  un  contour  convexe;  le  procédé 
ingénieux  de  M.  Schwarz  va  étendre  la  solution  au  cas  d'un  con- 
tour non  convexe  (ch.  m).  Prenant  pour  point  de  départ  le  cas 
le  plus  simple,  supposez  que  vous  sachiez  résoudre  le  problème 
séparément  pour  deux  contours  convexes  dont  les  aires  inté- 
rieures ont  une  partie  commune  ;  faites  maintenant  correspondre 
à  l'un  des  contours  une  fonction  harmonique  «i,  puis  déduisez 
de  M,,  sous  certaines  conditions  indiquées,  une  Ibnction  harmo- 
nique v\  relative  au  deuxième  contour,  puis  encore  de  v^  une 
nouvelle  fonction  Ut  relative  au  premier,  de  celle-ci  une  fonction 
vt  relative  au  deuxième,  et  ainsi  de  suite  alternativement  ;  les  fonc- 
tions limites  u  et  v,  vers  lesquelles  tendent  les  deux  suites  u^^ 
u^...,  i>i,  i'i...,  résolvent  le  problème.  Elles  coïncident  dans  l'aire 
commune  aux  deux  contours  et  sont  le  prolongement  analytique 
l'une  de  l'autre  dans  les  parties  non  communes  des  aires  limi- 
tées. 

Au  chapitre  iv,  M.  Picard  présente  une  solution  toute  diffé- 
rente du  même  problème.  C'est  à  M.  Poincaré  qu'il  en  emprunte 
le  principe.  «  Tandis  que,  dans  les  méthodes  de  Neumann  et  de 
Schwarz,  on  part  toujours  d'une  fonction  harmonique  et  que  les 
approximations  successives,  qui  doivent  faire  approcher  de  plus 
en  plus  de  la  fonction  cherchée,  sont  toujours  des  fonctions  har- 
moniques, il  en  est  tout  autrement  chez  M.  Poincaré.  Ici,  on  part 
d^une  fonction  quelconque  prenant  les  valeurs  données  sur  le 
contour  et  l'on  forme  une  succession  de  fonctions  qui  ne  sont  pas 
harmoniques  dans  toute  l'aire  S  ;  c'est  seulement  leur  limite  qui 
donne  une  fonction  harmonique  dans  cette  aire  tout  entière.  » 
(P.  100.) 

Si  remarquable  que  soit  le  talent  d'exposition  du  savant  pro- 
fesseur, et  si  intéressantes  que  soient  les  matières  contenues 
dans  les  chapitres  précédents,  on  ne  peut  nier  que  la  lecture  de 
ces  belles  théories  réclame  une  attention  très  soutenue,  quelque- 
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fois  pénible.  Cela  provient  de  la  nature  même  du  problème  h  ré- 
soudre. Heureusement,  avec  le  chapitre  v,  la  scène  va  changer. 
On  y  entreprend  l'étude  directe  de  la  fonction  f{z)^  pour  la  con- 
tinuer dans  les  chapitres  suivants.  «  La  simplicité  et  l'uniformité 
des  raisonnements,  avait  dit  avec  raison  M.  Picard  (p.  7),  font  de 
cette  théorie  une  des  plus  attrayantes  et  des  plus  parfaites-  de 
l'analyse  mathématique.  »  Et  quelques  lignes  plus  loin:  «  Le 
symbolisme  a,  dans  certains  cas,  ses  avantages,  et  bien  des  résul- 
tats extrêmement  simples  deviendraient  d'un  énoncé  compliqué, 
si  l'on  voulait  ne  jamais  introduire  de  quantités  complexes.  » 

Parmi  les  matières  traitées,  signalons  :  l'étude  d'une  fonction 
uniforme  dans  le  voisinage  d'un  pôle  ou  d'un  point  essentiel;  la 
décomposition  en  facteurs  des  fonctions  uniformes.  Sur  ce  dernier 
sujet,  l'analyse  de  M.  Picard  coïncide  dans  le  fond  avec  celle  de 
M.  Weierstrass  (cf.  Annales  de  VÉcole  normale  supérieure  1879), 
mais  elle  est  présentée  avec  plus  de  lucidité  ;  M,  Hermite,  dans 
son  admirable  cours  professé  h  la  Sorbonne,  a  donné  une  autre 
méthode  ;  nous  en  retrouvons  le  principe  au  chapitre  vi  de  l'ou- 
vrage actuel.  A  signaler  encore  :  la  méthode  de  Cauchy  pour  ob- 
tenir la  série  de  Fourier  et  les  séries  analogues;  la  détermination 
du  nombre  des  racines  d'une  équation  à  l'intérieur  d'un  contour  ; 
la  théorie  des  indices. 

Cette  dernière  question  fait  pressentir  le  chapitre  vu  avec  sa 
détermination  des  racines  communes  à  deux  équations  simulta- 
nées. L'importance  de  la  question,  le  beau  résultat  déjà  obtenu 
par  Kronecker,  ont  sans  doute  stimulé  le  talent  de  M.  Picard; 
dans  son  premier  volume,  il  appelait  sur  ce  sujet  de  «  nouvelles  re- 
cherches »  (p.  127)  ;  pendant  le  courant  de  l'année,  plusieurs  notes 
publiées  par  lui  dans  les  Comptes  rendus  ont  excité  l'attention  des 
géomètres,  d'autant  que  Kronecker  avait  réclamé  la  priorité  de 
la  solution  du  problème  ;  d'où  une  réplique  de  M.  Picard  dont 
nous  trouvons  ici  même  l'écho  :  «  Le  problème  de  la  recherche 
du  nombre  exact  des  racines  n'est  donc  pas  résolu  par  la  formule 
de  M.  Kronecker.  Je  me  propose  maintenant  de  montrer  qu'en 
m,' appuyant  sur  le  résultat  de  l'illustre  géomètre...  »  (P.  195.) 
Tout  dépend  en  effet  du  signe  d'un  certain  déterminant,  lequel 
reste  indéterminé  dans  la  formule  de  Kronecker;  M.  Picard  lève 
la  difficulté  par  un  artifice  introduisant  un  déterminant  essen- 
tiellement positif. 
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La  théorie  des  intégrales  des  fonctions  non  uniformes  occupe 
le  chapitre  suivant,  où,  après  plusieurs  choses  intéressantes  sur 
les  périodes  des  intégrales,  la  réduction  du  nombre  de  ces  pé- 
riodes et  la  série  hypergéométrique,  nous  remarquons  les  deux 
célèbres  théorèmes  découverts  par  l'auteur  sur  les  fonctions  uni- 
formes :  1"  une  fonction  entière  qui  ne  devient  jamais  égale  à  a 
et  à  ^  est  une  constante  ;  2"  une  fonction  uniforme,  n'ayant  sur 
tout  le  plan  que  des  pôles,  prend  toutes  les  valeurs  finies,  à  l'ex- 
ception de  deux  au  plus. 

Voici  quelques-uns  des  autres  sujets  exposés  dans  la  suite  de 
l'ouvrage  et  auxquels  nous  ne  pouvons  nous  arrêter  ici  :  fonctions 
de  plusieurs  variables  complexes  ;  démonstration,  fondée  sur  un 
théorème  de  Weierstrass,  de  l'existence  des  fonctions  implicites  ; 
la  belle  extension  aux  intégrales  doubles  du  théorème  de  Cau- 
chy,  d'après  M.  Poincaré  ;  la  représentation  conforme.  Cette 
dernière  ramène  encore  le  problème  de  Dirichlet  et  fournit  l'oc- 
casion de  compléter  ce  qui  a  été  dit  sur  la  méthode  de  Schv^^arz. 

«  Dans  les  deux  derniers  chapitres  du  volume,  dit  M.  Picard 
i^Comptes  rendusy  oct.  1892),  je  commence  l'étude  des  équations 
différentielles.  J'insiste  longuement  sur  le  théorème  relatif  à 
l'existence  des  intégrales,  dont  je  donne  trois  démonstrations 
différentes.  Il  est  important,  dans  ces  questions,  de  multiplier 
les  points  de  vue.  »  Notons  que,  de  ces  trois  méthodes,  la  seconde 
est  une  découverte  personnelle  de  l'auteur. 

En  terminant  ce  compte  rendu,  je  puis  répéter,  au  sujet  de  ce 
second  volume,  ce  que  je  disais  l'an  dernier  du  premier  :  «  C'est 
un  livre  à  connaître  ;  intéressant  partout,  il  instruit,  et  par  le 
choix  et  l'abondance  des  matières,  et  par  la  manière,  élégante 
souvent,  quelquefois  magistrale,  dont  elles  sont  traitées.  »  Ce 
n'est  pas,  en  effet,  une  légère  inadvertance  glissant  le  mot  «  ho- 
lomorphe  »  (p.  117,  1.  16)  au  lieu  du  mot  «  uniforme  »,  qui 
pourrait  rien  enlever  à  la  haute  valeur  de  l'ouvrage.  Il  semble 
évident  que  le  Traité  d' analyse  de  M.  Picard  est  appelé  à  rendre 
les  plus  grands  services  à  l'enseignement  mathématique  supé- 
rieur ;  il  y  a  donc  lieu  de  le  féliciter  d'avoir  entrepris  la  publica- 
tion de  ce  cours  et  de  la  poursuivre  avec  tant  d'activité  et  de 
succès.  B,   BERLOTY,  S.  J. 
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I.  —  Annuaire  pour  l'an  1893,  publié  par  le  Bureau  des  lon- 
gitudes, avec  figures  et  2  cartes  magnétiques.  Paris,  Gau- 
thier-Villars  et  fils.  In-18,  pp.*  v-868.  Prix  :  1  fr.  50. 

II.  —  Annuaire  de   l'Observatoire  municipal  de  Montsouris, 

pour  les  années  1892-1893.   Paris,   Gauthier-Villars  et  fils. 
In-18,  pp.  vi-584.  Prix  :  2  francs. 

I.  —  Comme  tous  les  ans,  cet  Annuaire  contient  un  grand 
nombre  de  renseignements  pratiques  et  tableaux,  dont  plusieurs 
sont  accompagnés  d'articles  ou  notes  explicatives,  dus  aux  sa- 
vants les  plus  autorisés,  sur  les  monnaies,  la  statistique,  etc.  En 
outre  il  renferme  les  Notices  suivantes  :  Sur  F  Observatoire  du 
mont  Blanc,  par  J.  Janssen.  —  Sur  la  corrélation  des  phénomènes 
d'électricité  statique  et  dynamique  et  la  définition  des  unités  élec- 
triques, par  A.  Cornu.  —  Au  sujet  de  cette  seconde  notice  il  peut 
être  utile  d'indiquer  le  genre  de  lecteurs  auquel  M.  Cornu  a 
voulu  s'adresser;  voici  ce  qu'il  en  dit  lui-même  :  «  Quant  au 
lecteur  désireux  seulement  de  connaître  les  'idées  générales  qui 
régnent  actuellement  en  électricité,  la  manière  dont  les  notions 
essentielles  se  sont  dégagées,  les  motifs  qui  ont  nécessité  la  créa- 
tion de  dénominations  particulières  et  d'unités  spéciales,  nous 
pensons  que  la  présente  Notice  suffira  à  les  satisfaire;...  on  sup- 
posera seulement  que  le  lecteur  a  déjà  une  connaissance  ordi- 
naire des  phénomènes  électriques ,  tels  qu'ils  étaient  exposés 
dans  les  anciens  traités  de  physique,  et  que  les  expériences  clas- 
siques des  cours  élémentaires  sont  encore  présentes  à  son  esprit.  » 
—  Discours  sur  l'Aéronautique,  prononcé  au  congrès  des  sociétés 
savantes,  par  J.  Janssen.  —  Discours  prononcé  aux  funérailles  de 
M.  Ossian  Bonnet,  par  F.  Tisserand.  —  Discours  prononcés  aux 
funérailles  de  M.  r amiral  Mouchez,  par  Faye,  Bouquet  de  la  Grye 
et  Lœwy.  —  Discours  prononcé  ^zt  J.  Janssen,  aa  nom  du  Bureau 
des  longitudes,  à  l inauguration  de  la  statue  du  général  Perrier, 
à  Valleraugue  [Gard). 

II.  —  L'Annuaire  de  l'Observatoire  de  Montsouris  paraissait 
généralement  à  la  fin  de  l'année  dont  il  portait  le  titre;  il  en  ré- 
sultait un  assez  fâcheux  effet  sur  le  lecteur,  recevant  au  mois 
d'octobre  un  annuaire  pour  l'année  qui  s'achevait.  La  cause  de 
ce  retard  était  d'ailleurs  fort  simple,  car  l'Annuaire  comprend  la 
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rédaction  et  la  discussion  des  observations  de  l'année  précédente, 
travail  qui  exigeait  en  effet  quelques  mois.  Afin  de  mettre  un 
terme  à  cette  situation  anormale,  une  heureuse  modification  vient 
d'être  faite  par  les  éditeurs.  Désormais,  l'Annuaire  donnant  le 
compte  rendu  des  observations  de  1892,  par  exemple,  et  parais- 
sant vers  la  fin  de  1893,  contiendra  le  calendrier  pour  l'année 
suivante  1894.  Le  présent  volume,  faisant  transition,  donne  les 
calendriers  de  1892  et  1893. 

Il  contient  en  outre  les  travaux  habituels  qui  se  divisent  en 
trois  sections  principales  :  1°  la  météorologie  proprement  dite, 
confiée  à  M.  Léon  Descroix,  qui  lui  a  rattaché  le  magnétisme  et 
l'électricité;  2°  le  service  chimique,  qui,  sous  la  direction  de 
M.  Albert  Lévy,  étudie  les  variations  de  composition  de  l'air  et 
de  l'eau  dos  différents  quartiers  de  Paris,  celle  des  eaux  d'égout 
et  de  celles  qui  retournent  au  fleuve  après  leur  drainage  à  travers 
le  sol  ;  3°  le  service  micrographique,  dévolu  à  M.  Miquel,  qui 
analyse  non  seulement  l'atmosphère  des  habitations  et  des  écoles, 
mais  aussi  les  eaux  accusées  depuis  longtemps  de  charrier  les 
principes  contagieux  de  tant  de  maladies. 

J.  DE  JOANNIS,  S.  J- 

La  Terre,  les  mers  et  les  continents,  par  Fernand  Priem. 
Paris,  J.-B.  Baillière  et  fils.  Gr.  in-8,  pp.  750,  avec  700  fig. 
Prix  :  il  francs. 

Cet  ouvrage  fait  suite  h  la  collection  des  Merçeilles  de  la  na- 
ture^ de  A.  E.  Brehm,  qui  comprenait  jusqu'à  présent  dix 
volumes  concernant  l'homme  et  les  animaux. 

On  connaît  assez  cette  publication  pour  qu'il  ne  soit  pas  néces- 
saire d'en  parler  ici  bien  longuement.  C'est  une  œuvre  de  vulga- 
risation vraiment  utile,  sorte  d'encyclopédie  d'histoire  naturelle, 
et,  bien  que  sur  certains  points  touchant  aux  questions  philoso- 
phiques ou  religieuses  il  y  ait  plus  d'une  réserve  à  faire  (notam- 
ment dans  le  premier  volume,  où  M.  Verneau  s'occupe  des  races 
humaines),  en  somme  on  trouve  là  un  grand  nombre  de  faits  inté- 
ressants, exposés  d'une  manière  agréable  et  sérieuse,  mettant 
réellement  le  lecteur  au  courant  des  découvertes  et  théories 
scientifiques  récentes  ;  le  tout  orné  de  gravures  en  général  bien 
choisies.  MM.  Kunckel  d'Herculais,  Sauvage,  T.  de  Rochebrune, 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  Gerbe  avaient  rédigé  les  vo- 
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lûmes  relatifs  aux  diverses  classes  du  règne  animal;  M,  Priem, 
professeur  au  lycée  Henri  IV,  s'est  chargé  de  faire  connaître  la 
terre  elle-même  qui  sert  d'habitation  à  toute  cette  population 
d'êtres  vivants,  en  étudiant  sa  configuration  actuelle,  les  maté- 
riaux qui  la  composent,  les  modifications  que  sa  surface  éprouve 
sans  cesse  sous  l'action  des  diverses  forces  naturelles. 

L'auteur  s'est  inspiré  des  travaux  des  nombreux  géographes, 
géologues  et  minéralogistes  qui  se  sont  appliqués  jusqu'à  présent 
à  connaître  notre  globe.  Dans  une  première  partie,  M.  Priem 
esquisse  l'histoire  de  la  géologie,  puis  il  considère  le  globe  ter- 
restre dans  ses  rapports  avec  les  autres  astres,  et  étudie  les  divers 
éléments  de  notre  planète,  l'atmosphère,  les  terres  et  les  mers. 
Il  consacre  une  autre  partie  de  l'ouvrage  aux  changements  conti- 
nuels de  la  surface  terrestre  dus  aux  actions  de  la  mer,  des  eaux 
courantes  et  des  forces  souterraines  ;  l'auteur  examine  longuement 
et  en  détail  les  glaciers,  les  volcans,  les  tremblements  de  terre. 

Les  minéraux  et  les  roches  sont  ensuite  passés  en  revue,  et  les 
questions  relatives  aux  matériaux  utiles,  aux  métaux,  aux  pierres 
précieuses,  sont  traitées  avec  tous  les  développements  qu'elles 
comportent.  Le  livre  se  termine  par  une  esquisse  des  faunes  et  des 
flores  qui  peuplent  la  terre,  et  l'ouvrage  de  M.  Priem  se  relie 
ainsi  auxvolumes  déjà  publiés,  dont  il  est  le  complément  naturel. 

Ajoutons  que  très  prochainement  doivent  paraître  le  Monde 
avant  V  apparition  de  l'homme  y  par  M.  Priera,  et  le  Monde  des 
plantes^  par  ^l.  P.  Constantin,  complétant  la  collection  des  Mer- 
veilles de  la  nature.  Ceux  qui  désirent  être  mis  au  courant,  du 
moins  d'une  façon  sommaire  et  générale,  des  travaux  et  progrès 
récents  en  histoire  naturelle,  peuvent  trouver  un  véritable  se- 
cours dans  cette  publication.  J,  DE  JOANNIS,  S.  J. 


HISTOIRE  —  GÉOGRAPHIE 

QUESTIONS  DU  JOUR 

Nouvelle  Géographie  universelle,  par  Elisée  Reglus.  — 
XV  Amérique  boréale.  XVll .  Etats-Unis.  — Paris,  Hachette, 
1890  et  1892.  2  vol.  gr.  in-8,  pp.  721  et  846,  avec  cartes. 

Pas   n'est   besoin  du    centenaire  pour    donner  l'actualité  aux 
volumes  de  M.  Reclus  sur  l'Amérique  septentrionale.  Ils  sont  cer- 
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tainement  parmi  les  mieux  faits  et  les  plus  intéressants  de  sa 
Géographie  universelle.  Et  l'on  trouverait  difficilement  ailleurs 
un  tableau  de  cette  moitié  du  Nouveau  Monde  plus  complet, 
mieux  à  jour,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  côté  physique, 
l'ethnographie  et  l'état  de  civilisation  matérielle.  L'auteur  n'a 
pas  seulement  utilisé  les  statistiques  les  plus  récentes  et  les  plus 
sûres  ;  il  a  voulu  visiter,  avant  de  les  décrire,  ces  pays  et  ces 
sociétés,  si  différents  à  bien  des  égards  de  ce  que  nous  voyons 
en  Europe.  Nous  ne  lui  marchandons  pas  le  tribut  d'une  sincère 
admiration  pour  le  soin  avec  lequel  il  a  recueilli  tant  de  docu- 
ments de  toute  sorte  et  pour  le  talent  avec  lequel  il  les  a  mis  en 
œuvre.  Nous  serions  heureux  de  n'avoir  aucune  restriction  à 
faire  dans  l'éloge  de  ces  beaux  volumes,  si  pleins  de  science,  si 
utiles  à  consulter  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  si  agréables  à  parcou- 
rir, grâce  à  l'intérêt  du  style  et  à  l'illustration  h  la  fois  savante  et 
artistique.  Mais,  si  le  mérite  incontestable  de  M.  Reclus  veut 
que  nous  disions  encore  beaucoup  de  bien  de  cette  publication, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  pour  les  parties  antérieures,  ce  serait 
trahir  la  confiance  de  nos  lecteurs  que  de  la  recommander  sans 
réserve.  Nous  ajouterons  cependant  volontiers  que  ces  nou- 
veaux volumes  prêtent  moins  aux  reproches  que  nous  avons 
adressés  aux  précédents. 

I.  —  Le  tome  XV,  premier  de  l'Amérique,  s'ouvre  par  l'his- 
toire sommaire  de  la  découverte  et  de  l'exploration  du  Nou- 
veau Monde.  Cet  aperçu  est  intéressant  et  en  général  exact. 
Tout  en  reconnaissant  que  «  le  génie  de  Christophe  Colomb 
était  de  premier  ordre  »,  M.  Reclus  réduit  trop,  ce  nous  sem- 
ble, la  part  de  son  initiative  propre  dans  la  découverte.  Il  laisse 
entendre  que  Colomb  a  simplement  été  plus  heureux  que  les 
«  collaborateurs  »  qui  ont  préparé,  consciemment  ou  non,  le 
grand  résultat.  «  Entre  de  nombreux  concurrents,  c'est  Colomb 
dont  le  nom  a  résumé  son  époque  »,  parce  que  c'est  à  lui  qu'est 
échu  le  sort  d'arriver  au  moment  propice  et  d'accomplir  1'  «  acte 
décisif».  D'ailleurs,  s'il  n'avait  pas  trouvé  l'Amérique,  «  l'événe- 
ment n'eût  été  retardé  que  de  peu,  puisqu'en  l'année  1500,  Al- 
varez Cabrai,  suivant  les  traces  de  Gama  vers  les  Indes  orientales, 
rencontra  inopinément  sur  sa  route  les  côtes  du  Brésil  ».  Tout 
cela  est  facile  à  dire  après  «  l'événement  ».  Mais,   d'abord,    dans 
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les  essais  qui  précédèrent,  rien  n'est  comparable  à  ce  qu'a  fait 
le  grand  Génois,  -et  s'il  n'était  pas  venu,  personne  ne  sait  de 
combien  d'années  et  même  de  siècles,  «  l'acte  décisif»  aurait 
été  retardé.  C'est  un  fait  qu'avant  Colomb  les  navigateurs 
osaient  à  peine  perdre  de  vue  la  terre  ;  et  c'est  de  l'impulsion  donnée 
par  son  audacieuse  entreprise  que  procède  la  hardiesse  qui  mena 
Cabrai  jusqu'au  Brésil. 

M.  Reclus  constate  que,  «  dans  le  continent  du  nord  (de 
l'Amérique),  la  part  la  plus  considérable  de  découvertes  échut 
aux  voyageurs  français  ».  A  ce  propos,  il  n'omet  pas  de  dire 
combien  les  missionnaires,  et  surtout  les  Jésuites,  ont  con- 
tribué à  ces  découvertes.  Malheureusement,  il  ne  sait  pas  leur 
rendre  justice  par  un  côté,  sans  les  calomnier  par  un  autre.  11 
donne  à  entendre  que  la  «  conquête  des  âmes  »  ne  suflîsait  pas  à 
leur  zèle  et  qu'ils  se  livraient  aussi  plus  ou  moins  au  trafic.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  h  discuter  cette  imputation,  souvent  lan- 
cée contre  les  missionnaires  jésuites  par  des  ennemis  pas- 
sionnés qui  faisaient  arme  de  tout  pour  enlever  à  l'Ordre  la 
gloire  de  son  apostolat.  L'historien  protestant  Francis  Parknian, 
auquel  M.  Reclus  renvoie,  mais  qui  est  plus  réservé,  a  écrit  : 
((  Attribuer  des  motifs  mercenaires  à  Garnier,  Jogues  et  à  leurs 
collaborateurs,  est  manifestement  oiseux  {idle)K  »  Et  M.  Gabriel 
Gravier,  qui  n'est  pas  plus  suspect,  avoue  que,  «  franchement,  il 
serait  puéril  de  donner  pour  mobile  à  la  conduite  [des  mission- 
naires jésuites  du  Canada]  le  trafic  du  castor  et  de  l'eau-de-vie  ». 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  «  oiseux  »  et  «  puéril  »  qu'il  faut 
dire  ;  il  est  aussi  absurde  qu'odieux  de  supposer  qu'ils  poursui- 
vaient un  gain  sordide,  ces  hommes  qui,  pour  évangéliser  de 
grossiers  sauvages,  s'étaient  volontairement  exclus  du  monde 
civilisé  et  condamnés  à  une  vie  toute  de  sacrifice  et  h  des  fati> 
gués  presque  surhumaines,  avec  la  perspective  de  finir  dépecés 
et  brûlés  ii  petit  feu. 

M.  Reclus  fait  encore  aux  anciens  missionnaires  de  l'Amérique 
d'autres  reproches,  qu'il  serait  trop  long,  quoique  peu  difficile, 

1.  Parkmna,  France  and  England  in  North  America.  Vol.  II.  The  Jesuits 
inNorth  America,  Boston,  p.  365,  note.  —  Voir,  sur  cette  accusation,  le 
P.  de  Ravigiian,  De  l' existence  et  de  l'Institut  des  Jésuites,  Appendice,  et  le 
P.  F.  Martin,  dans  Relations  inédites  de  la  Nouvelle-France,  t.  II,  Appendice, 
p.  339  et  suiv.  (1861). 
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de  réfuter  *.  Nous  avons  assez  montré  combien  il  est  peu  sûr  dans 
ses  digressions  historiques  en  général,  et  surtout  quand  il  touche 
aux  hommes  et  aux  choses  de  l'Eglise  catholique.  Passons  donc 
sur  les  invectives  qu'il  débite  contre  le  moyen  âge,  en  parlant  de 
l'influence  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde  ;  ne  répétons  pas 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  ici  de  la  prétendue  destruction  des 
«  produits  de  l'art  et  de  la  science  »  des  indigènes  mexicains,  par 
«  les  prêtres  ignorants  de  l'Espagne  »,  etc.  Revenons  plutôt  à  la 
géographie,  qui  est  le  vrai  domaine  de  M,  Reclus. 

La  description  du  Groenland,  des  îles  polaires  et  même  de 
l'Alaska  ne  semble  pas  d'abord  susceptible  d'un  grand  intérêt, 
ni  surtout  de  beaucoup  de  variété.  Que  trouve-t-on  là,  sinon  de 
la  neige  et  de  la  glace,  et  toujours  de  la  glace  et  de  la  neige?  Il  y 
a  cependant  quelque  peu  d'autre  chose;  puis  M.  Reclus  montre 
bien  que  l'exploration  de  ces  rudes  contrées,  pour  laquelle  tant 
de  sacrifices  ont  déjà  été  faits,  à  défaut  d'avantages  matériels,  a 
donné  et  doit  donner  encore  des  résultats  importants  pour  la 
physique  générale  du  globe,  pour  la  météorologie,  la  paléonto- 
logie et  d'autres  parties  de  la  science. 

Les  pages  consacrées  au  Dominion  de  Canada  attireront  et 
retiendront  le  plus  les  lecteurs  français .  Ce  sont  en  effet  des 
Français  qui  ont  exploré  et  colonisé  les  premiers  une  grande 
partie  de  l'immense  territoire  auquel  on  a  donné  ce  nom,  et  leur 
œuvre  n'y  a  point  péri  tout  entière.  La  «  Nouvelle-France  », 
qu'ils  avaient  fondée,  a  pu  être  diminuée  de  surface  ;  mais  elle  a 
merveilleusement  accru  le  nombre  de  ses  habitants,  et  cela  sans 
aucun  préjudice  de  leur  cohésion  nationale.  Quand  la  colonie 
fut  cédée  à  l'Angleterre,  en  1759,  nos  compatriotes  n'y  étaient 
pas  soixante  mille;  un  siècle  après,  en  1871,  ils  avaient  dé- 
passé un  million,  sans  avoir  reçu,  dans  cet  intervalle,  aucun 
appoint  d'immigration  française  nouvelle  ;  au  dernier  recense- 
ment, en  1889,  ils  étaient  1  490  000,  sans  compter  les  essaims 
d'émigrants  qu'ils  ont  envoyés  aux  Etats-Unis,  au  nombre  de  plu- 
sieurs centaines  de  mille.  L'ancienne  France  se  perpétue  aux 
rives  du  Saint-Laurent,  grâce  à  cette  robuste  population  qui  a 
conservé  toutes  les  meilleures  qualités  de  ses  ancêtres. 

1,  Quelques-uns  de  ces  reproches,  s'adressant  encore  aux  Jésuites,  parais- 
sent empruntés  à  M.  G.  Gravier.  Nous  les  avons  réfutés  jadis  dans  les  Études, 
t.  XLI  (1879),  p.  751  et  823  suiv.  (articles  sur  le  P.  Marquette). 
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Par  une  sorte  de  tact  patriotique,  M.  Reclus  parle  des  Cana- 
diens français  avec  une  véritable  sympathie;  il  constate  même 
leur  profond  attachement  à  la  religion  catholique,  sans  trop 
laisser  percer  ses  sentiments  propres,  si  différents  :  «  On  pour- 
rait croire,  observe-t-il,  que  tous  les  Franco-Canadiens  profes- 
sent une  foi  «  naïve  »  non  encore  ébranlée  par  les  doutes  de  la 
philosophie  moderne.  »  En  y  regardant  de  plus  près,  il  aurait  pu 
constater  aussi  que  leur  foi,  d'ailleurs  éclairée  autant  que 
«  naïve  »,  a  été  la  meilleure  protection  de  l'esprit  national  et  des 
vertus  qui  les  ont  conservés  si  prospères. 

M.  Reclus  reconnaît  que  «  le  clergé  canadien  de  langue  fran- 
çaise est  généralement  désigné  par  les  patriotes  laurentins 
comme  le  défenseur  par  excellence  de  la  nationalité  ».  Cepen- 
dant il  voudrait  faire  croire  h  un  dissentiment  secret  entre  le 
peuple  canadien  et  ses  pasteurs  :  celui-là  ne  partagerait  ni  le 
«  loyalisme  dévoué  »  des  hauts  dignitaires  de  l'Église  cana- 
dienne à  l'égard  du  gouvernement  anglais,  ni  «  l'éloignement  » 
dont  tout  le  clergé,  «  à  peu  d'exceptions  près,  se  plaît  à  témoigner 
pour  la  France  moderne,  \e  pays  de  la  Révolution  ».  Nous  pen- 
sons connaître  assez  le  Canada  pour  pouvoir  affirmer  que 
M.  Reclus  est  dans  l'illusion,  et  que  ce  sont  tous  les  Franco- 
Canadiens,  «  à  peu  d'exceptions  près  »,  qui  déplorent  l'influence 
funeste  exercée  jusqu'à  ce  jour  dans  la  belle  France  par  la 
Révolution.  Ils  ne  sont  pas  moins  d'accord  dans  leur  «  loya- 
lisme »,  et  en  effet  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  s'insurgeraient 
contre  une  suzeraineté,  qui  se  fait  sentir  si  peu,  qu'elle  leur  laisse 
une  autonomie  presque  entière  et  des  libertés  que  les  Français 
((  du  vieux  pays  »  sont  réduits  à  leur  envier. 

II.  — Les  h.tats-Unis  ont  donné  lieu  chez  nous,  dans  ces  der- 
niers temps,  à  plusieurs  ouvrages  remarquables,  dont  il  a  été 
parlé  ici  même.  Le  seizième  volume  de  M.  Reclus  doit  être  ajouté 
à  cette  série.  Très  riche  en  informations  les  plus  récentes  sur 
tout  ce  qui  concerne  la  grande  république,  il  se  distingue  prin- 
cipalement par  la  place  considérable  qui  y  est  faite  à  la  géogra- 
phie physique,  considérée  non  seulement  en  elle-même,  mais 
encore  dans  ses  rapports  avec  la  géographie  commerciale  et 
industrielle.  Il  est  vrai  que  les  autres  volumes  de  cette  Nouvelle 
Géographie  ont  un   caractère  semblable,  et    c'est  même,    selon 
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nous,  leur  mérite  le  plus  sérieux,  nous  l'avons  déjà  dit.  Mais  la 
méthode  préférée  de  M.  Reclus  n'est  peut-être  nulle  part  mieux 
h  sa  place  et  plus  féconde  que  dans  la  description  de  cette 
immense  région,  où  l'influence  du  sol,  avec  tous  ses  accidents  de 
relief  et  de  configuration  et  la  diversité  de  ses  ressources,  a  déter- 
miné presque  seule  le  groupement  et  le  mode  d'activité  des 
populations.  Il  y  a  un  intérêt  tout  particulier  à  étudier  ainsi  le 
prodigieux  développement  commercial  et  industriel  des  Etats- 
Unis,  en  regard  des  causes  naturelles  qui  l'ont  produit  ou  favo- 
risé. Et  M.  Reclus  est  ici  un  guide  précieux. 

Nous  n'avons  plus  besoin  de  dire  que  son  autorité  est  bien 
moindre  quand  il  passe  sur  le  terrain  moral.  Aussi  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  réfuter  des  assertions  comme  celles-ci,  par 
exemple,  qu'aux  Etats-Unis,  «  l'Eglise  catholique  s'est  rappro- 
chée des  églises  protestantes  »,  et  que  «  les  avances  des  partis 
socialistes  n'ont  pas  été  absolument  repoussées  par  les  conciles  ». 
Il  faut  dire,  cependant,  que  M.  Reclus  est  assez  exact  dans  ce 
qu'il  dit  du  progrès  numérique  des  catholiques  américains,  qui 
n'étaient  pas  deux  mille  au  commencement  du  siècle,  et  qui  sont 
maintenant  plus  de  sept  millions;  malheureusement  il  est  aussi 
dans  le  vrai  en  constatant  que  ce  beau  chiffre  est  dû  principale- 
ment à  l'immigration,  et  qu'il  ne  représente  qu'une  partie  de  la 
descendance  des  colons  qui  étaient  catholiques  à  leur  arrivée 
aux  États-Unis. 

On  peut  également  savoir  gré  à  l'auteur  de  s'être  élevé  contre 
l'opinion  si  commune,  que,  dans  la  république  nord-américaine, 
l'Etat  est  absolument  neutre  et  indifférent  au  point  de  vue  reli- 
gieux. «  Tout  en  tenant  la  balance  égale  entre  les  divers  cultes, 
dit-il,  le  gouvernement  fédéral,  de  même  que  la  plupart  des  élec- 
teurs auxquels  il  doit  son  origine,  admet  tacitement  que  le  chris- 
tianisme, sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  doit  être  la  religion 
de  tous.  Loin  d'être  «  athée  »,  suivant  une  expression  employée 
pour  les  gouvernements  parlementaires  d'Europe,  l'Etat  améri- 
cain est  «  chrétien  »,  mais  sans  qualification  spéciale,  et  sa  pro- 
tection s'étend  sur  l'ensemble  des  cultes,  du  catholicisme  aux 
adventistes  et  aux  unitariens.  »  Seulement,  il  faudrait  ajouter 
que  cette  protection  égale  de  tous  les  cultes  se  dément  quelque- 
fois dans  la  pratique,  et  surtout  dans  les  écoles  publiques,  dont 
«  les  catholiques  se  plaignent  »,  comme  M.  Reclus  le  remarque 
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avec  raison,  à  tel  point  que,  pour  sauvegarder  la  foi  et  l'inno- 
cence de  leurs  enfants,  ils  sont  obligés  de  fonder  des  écoles  libres 
paroissiales  à  leurs  frais,  c'est-à-dire  en  payant  deux  fois,  cette 
fondation  ne  les  dispensant  pas  de  contribuer  à  l'entretien  des 
écoles  d'Etat. 

Enfin,  il  est  bon  de  noter  que  le  docte  géographe  est  lui  aussi 
fort  éloigné  de  voir  tout  en  rose  dans  la  démocratie  nord-améri- 
caine. Il  signale  très  justement  plus  d'un  point  noir  :  par  exem- 
ple, la  puissance  formidable  des  sociétés  financières,  puissance 
telle  qu'elle  fait  dire  que  «  la  monarchie,  supprimée  dans  l'État, 
reparait  dans  l'industrie  et  la  finance  »  ;  l'antagonisme  entre  les 
classes,  qui  a  déjà  donné  lieu  à  bien  des  conflits  sanglants;  la 
progression  alarmante  des  crimes,  révélant  l'abaissement  graduel 
du  niveau  général  de  la  moralité;  enfin,  le  développement  mal- 
sain de  la  race  des  politiciens.  Parlant  de  ce  dernier  point,  M.  Re- 
clus va  jusqu'à  dire  que  a  la  vie  morale  se  retire  graduellement 
de  tout  l'organisme  officiel.  Le  gouvernement  de  la  nation  est  de 
plus  en  plus  laissé  à  des  »  hommes  du  métier»,  aux  «spécia- 
listes »  qui,  dès  les  bancs  du  collège,  se  sont  formés  à  la  vie  de 
((  politiciens  »,  apprennent  l'art  de  parler,  non  pour  exprimer 
des  pensées,  mais  pour  plaire  à  la  foule,  et  s'exercent  à  la  pra- 
tique, plus  lucrative  encore,  d'utiliser  à  leur  profit  les  passions 
et  les  sottises  d'autrui.  »  On  ne  voit  point  cela  de  ce  côté-ci  de 

l'Atlantique,  n'est-il  pas  vrai  ? 

J.  BRUCKER.  S.  J. 

Les  Théories  sur  le  pouvoir  royal  en  France  pendant  Us 
guerres  de  religion,  par  M.  Georges  Weill.  Paris,  Hachette 
et  G'%  1892.  In-8,  pp.  315. 

M.  Weill,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure,  profes- 
seur d'histoire  au  lycée  de  Dijon,  a  voulu,  dit-il  dans  une  trop 
longue  préface  un  peu  diffuse,  «  marquer  l'influence  réciproque 
des  événements  sur  les  théories  et  des  théories  sur  les  événe- 
ments». Après  un  coup  d'œil  très  incomplet  sur  les  guerres  de 
religion  avant  et  après  la  Saint-Barthélcmy,  ou  plutôt  au  fur  et 
à  mesure  des  événements,  il  mentionne  les  libelles  et  pamphlets, 
les  publications  plus  considérables  des  huguenots  et  des  roya- 
listes. En  fait  de  théories  proprement  dites,  j'ai  remarqué  seule- 
ment, du  côté  des  sectaires,  la  Franco-GalUa  de  Hotman  et  les 
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Vindicise  contra  Tyrannos,  que  l'auteur  attribue  à  Duplessis- 
Mornay.Ce  sont  là  deux  Z/icoWes  fantaisistes,  adaptées  aux  besoins 
de  la  cause  protestante  et  ayant  pour  bases  la  souveraineté 
révolutionnaire  du  peuple  et  le  droit  de  résistance  aux  tyrans. 
Dans  le  camp  royaliste  il  y  a,  d'une  part,  les  théoriciens  de 
l'absolutisme,  du  triple  gallicanisme  royal,  parlementaire  et  ecclé- 
siastique; d'autre  part,  les  défenseurs  de  la  monarchie  tempérée 
par  les  libertés  et  les  franchises.  Plus  tard,  au  temps  de  la  Ligue, 
les  avocats  principaux  de  cette  association  nationale  ou  des 
opposants  sont  d'Orléans  pour  les  ligueurs,  et  le  légiste  Du 
Belloy   pour  le  roi  de  Navarre. 

En  ce  qui  concerne  les  influences  de  ces  théories  ou  pam- 
phlets, je  ne  crois  pas  qu'elles  aient  été  décisives.  Il  faut 
surtout  attribuer  aux  excitations  passionnées  des  pasteurs,  aux 
menées  séditieuses  et  ambitieuses  de  l'aristocratie  huguenote, 
les  soulèvements  et  les  ravages  du  protestantisme  ;  c'est  ensuite 
à  l'indignation  de  la  France  catholique,  à  son  désir  véhément  de 
soutenir  la  religion  en  face  des  faiblesses  et  des  connivences  de 
Henri  III,  puis,  après  sa  mort,  en  présence  d'un  héritier  pro- 
testant de  la  couronne.  C'est,  dis-je,  à  cet  élan  de  la  vieille  foi 
nationale,  plutôt  qu'aux  écrits  justificatifs,  que  les  luttes  de  la 
Ligue  sont  dues. 

Et  maintenant,  que  faut-il  penser  des  appréciations  de  l'au- 
teur? Elles  sont  si  disparates  qu'il  est  difficile  de  les  juger.  En 
général,  il  incline  vers  les  prétendus  réformés.  Il  est  loin  de 
flétrir  d'une  plume  vengeresse  les  complots  et  les  révoltes  de 
1560,  1562,  1567,  et  de  celles  qui  suivirent  la  Saint-Barthé- 
lémy. A  l'entendre,  huguenots  et  catholiques  voulaient  égale- 
ment s'emparer  du  roi  pour  le  succès  de  leur  ambition  ;  il  n'en 
est  rien.  Tantôt  il  se  contente  de  narrer,  d'exposer  les  griefs 
des  uns  et  des  autres;  tantôt,  et  le  plus  souvent,  il  excuse,  il 
atténue  et  même  justifie  les  odieuses  prises  d'armes.  Arrivant  à 
la  Ligue,  il  n'en  saisit  ni  la  nature  ni  les  actes  :  il  lui  plaît  d'y 
voir  une  interversion  des  attitudes  antérieures  du  catholicisme 
et  de  la  Réforme;  auparavant,  celle-ci  attaquait  la  royauté,  main- 
tenant elle  la  protège;  celui-ci  l'appuyait,  maintenant  il  la 
répudie.  C'est  là  une  double  illusion.  Les  huguenots  se  rallièrent 
à  Henri  IV  parce  qu'il  était  protestant;  ils  jouaient  toujours  le 
même  rôle.    Les  catholiques    s'étaient  déclarés    fauteurs    de   la 
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monarchie  légitime  ;  ils  devaient  répudier  la  fausse  royauté, 
aussi  longtemps  qu'un  prétendant  restait  sectaire,  et  par  consé- 
quent éloigné  du  trône  par  la  loi  fondamentale  du  pays. 

J'ai  parlé  des  contrastes  de  ce  volume,  ils  y  foisonnent. 
Souvent  les  oui  et  les  non  se  heurtent  d'une  page  à  l'autre. 
Voici  quelques  spécimens  : 

Oui,  les  huguenots  étaient  «soumis  à  l'ordre  ».  Non,  car  ils 
étaient  «  séditieux  »,  car  «  les  premiers  ils  ont  proclamé  la  légi- 
timité du  tyrannicide  »;  depuis  la  Saint-Barthélémy  ils  combat- 
taient le  roi,  ils  soutenaient  secrètement  une  «jacquerie  ».  Oui, 
ils  redemandaient  les  libertés  publiques  et  une  monarchie  limi- 
tée. Non,  car  tout  d'abord  Calvin  parait  préférer  l'absolutisme, 
justifié  du  reste  par  les  légistes  et  accepté  par  les  catholiques, 
par  les  religionnaires  et  le  peuple.  Oui,  les  protestants  auraient 
accepté  sincèrement  un  roi  catholique,  s'il  eût  concédé  la  tolé- 
rance. Non,  la  tolérance  était  impossible,  car  il  y  avait  fanatisme 
de  part  et  d'autre;  car  le  «  droit  religieux  »  était  en  face  du  «  droit 
royal  »,  et  «  de  là  les  effusions  du  sang  »;  car  la  Réforme  était 
une  «  transformation  »  des  peuples  irrésistible  et  fatale.  Oui,  la 
religion  nouvelle  favorisait  les  libertés  locales.  Non,  car  elle 
était  un  «  Etat  dans  l'Etat  ». 

Au  surplus,  l'auteur  a  fait  largement  intervenir  dans  ses  pages 
l'esprit  libéral  et  universitaire  ;  il  condamne  vivement  cet  «  ultra- 
montanisme,  c'est-à-dire  l'  «  union  du  temporel  et  du  spirituel  », 
l'autorité  absolue  donnée  au  Pape  par  le  concile  dç  Trente  et, 
bien  entendu,  par  les  Jésuites.  Je  pourrais  allonger  cette  critique, 
mais  je  préfère  féliciter  l'auteur  de  sa  vaste  érudition,  dont  la 
liste  de  ses  sources  et  ses  notes  témoignent.  Grâce  à  ses  fouilles, 
il  a  pu  enrichir  son  livre  de  nombreux  détails  réellement  instruc- 
tifs. G.   GAXDY. 

Mémoire  sur  la  rétrocession  de  PAlsace-Lorraine  adressé 
à  S.  M.  V empereur  et  roi  Guillaume  II j  par  M.  Edouard 
Waldteufel.  Paris,  Perrin  et  G'%  1892.  In-12,  pp.  287. 

Ce  mémoire  se  compose  de  deïix  lettres  adressées  à  l'empereur 
Guillaume  11,  pour  l'engager  à  nous  restituer,  à  prix  d'or,  l'Al- 
sace-Lorraine.  Préalablement,  il  expose  qu'il  a  écrit  à  Bebel,  chel 
du  parti  socialiste  allemand,  pour  lui  demander  son  bienveillant 
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concours;  mais  il  n'en  a  reçu  qu'une  réponse  simplement  polie. 
S'il  faut  en  croire  l'appréciation  du  Vorwœrts  [En  avant!),  jour- 
nal officiel  des  socialistes,  Bebel  a  objecté  l'opposition  de  tous 
les  groupes  allemands,  hors  le  sien,  à  une  démarche  de  concilia- 
tion à  l'égard  de  l'Alsace-Lorraine;  sans  compter  l'attitude  abso- 
lument hostile  du  gouvernement.  Et,  en  effet,  du  côté  de  la  France 
et  du  côté  de  l'Allemagne,  il  y  a  une  égale  aversion  contre  un 
rachat  pécuniaire  ;  de  part  et  d'autre,  il  y  aurait  un  hourrah  for- 
midable :  l'Allemagne  se  dirait  trahie  dans  ce  qu'elle  appelle  ses 
droits  séculaires;  la  France  accuserait  de  vénalité  infâme  un  gou- 
vernement assez  osé  pour  acheter  des  pays  qui  lui  appartiennent, 
qui  veulent  inébranlablement  rentrer  dans  la  famille  française. 
Que  faire  donc?  Espérer  une  occasion  heureuse,  soit  dans  la 
guerre,  si  tant  est  qu'elle  soit  inévitable,  soit  dans  la  paix,  pour 
faire  aboutir  cette  équitable  restitution. 

L'auteur,  avec  un  ardent  patriotisme,  s'efforce  en  vain  de  mettre 
sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  les  dettes  énormes  et  les  eff'ectifs 
ruineux  des  États  de  l'Europe,  qui  ont  pour  cause  (trop  exclusive 
peut-être)  la  situation  anormale  des  pays  dont  la  France  a  été 
amputée.  Vainement  encore,  il  menace  de  la  famine  l'Europe  en- 
tière, notre  nation  exceptée,  et  d'une  ruine  complète  le  parti 
vaincu,  si  la  terrible  lutte,  généralement  pressentie,  éclate.  En 
attendant,  rien  n'est  capable  de  surmonter  les  invincibles  et 
justes  répugnances  des  deux  Etats  à  accepter  des  négociations 
mercantiles.  En  vue  de  faire  triompher  sa  thèse,  l'auteur  énumère 
dans  le  passé  des  rachats  pécuniaires  pour  rançons  de  princes,  et 
à  l'occasion  de  mariages,  d'échanges,  de  cessions  de  provinces 
ou  de  royaumes;  mais  rien  de  tout  cela  n'a  de  connexité  avec  la 
question  d'Alsace-Lorraine,  qui  tient  en  suspens  et  épouvante 
l'Europe  entière. 

A  la  suite  de  cette  première  lettre,  le  véhément  patriote  en 
adresse  une  autre  à  l'empereur-roi,  de  large  envergure;  elle  rem- 
plit le  reste  du  volume,  et  vraiment  l'inspiration  en  est  inutile  et 
malheureuse.  Inutile,  car  il  avait  dit  déjà,  en  faveur  du  rachat  à 
prix  d'or,  tout  ce  que  son  cœur  français  avait  jugé  capable 
de  persuader  et  d'attendrir  le  souverain  ;  malheureuse,  de  fond 
et  de  forme,  car  il  y  fait  abonder  les  contrastes,  les  obscuri- 
tés, les  contresens  historiques,  le  décousu  et  les  divagations; 
le  tout  dans    un  langage  illustré   de   barbarismes    et  de  sole- 
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ilUtkî» -donne  une 


cismes,    de    locutions    teutoniques    et   de    phrases    bizarrement 
construites. 

En  se  constituant  magister  de  Guillaume  I 
leçon  d'histoire  aussi  peu  adroite  que  peu  >raie.  Il  Commence 
par  l'ethnographie  et  nous  fait  cette  révélation  :  la  France  ac- 
tuelle n'est  pas  la  France,  elle  est  la  Gaule;  pourtant,  au 
cours  de  son  récit,  l'épistolier  trouve  au  septième  siècle  une 
«  France  embryonnaire  »  ;  il  parait  que  l'évolution  de  l'embryon 
réclame  encore  bien  des  siècles.  La  Neustrie  était  gauloise, 
franque  et  même  germaine,  puisque,  dit-il,  «  rAustrasie^er/nain* 
a  fait  la  conquête  de  la  Neustrie  germaine  ».  Quant  aux  Francs, 
il  les  signale  quelque  part  comme  «  une  poignée...  de  francs 
coquins,  maîtres  de  la  Gaule  ».  Ailleurs,  il  est  plus  indulgent  : 
«  Qu'on  ne  confonde  pas  Germains  et  Alamans,  s'écrie-t-il,  ce 
serait  une  fâcheuse  équivoque,  attendu  que  les  Francs  n'étaient 
que  Germains.  »  Toutefois,  dans  sa  narration,  il  cite  les  uns  et 
les  autres  indifféremment,  et  cela  pour  les  condamner,  au  tribu- 
nal de  son  histoire  a  lui,  eomme  un  peuple  ou  un  ramassis  de 
peuples  exécrables,  autophages,  envahissant  pendant  quatre  ou 
cinq  siècles  — au  choix  —  la  Gaule,  la  douce  Gaule  souffreteuse, 
sans  parler  de  Vltalie,  et  plongeant  l'humanité,  par  sa  féodalité 
abominable,  dans  les  ténèbres  de  huit  ou  dix  siècles  —  ad  libitum. 

L'auteur  met  la  Neustrie  gauloise  et  franque  en  présence 
de  l'Austrasic  pénétrée  par  l'AIamanie,  Alamanie  elle-même  ; 
la  première,  dignement  représentée  par  Ebroïn,  soutient 
à  Testry  la  guerre  de  la  civilisation  contre  la  barbarie  de  sa  ri- 
vale ;  aussi,  après  sa  défaite,  u  Jésus  se  voile  la  face»;  la  seconde 
aime  d'instinct  les  invasions,  l'effusion  du  sang,  le  pillage  ;  elle 
s'incarne  dans  les  Pépins,  Pippinides  (le  mot  est  joli),  et  de  là 
malédictions  et  anathèmes  contre  Charles-Martel,  le  bâtard  dix 
fois  nommé;  contre  Pépin,  l'usurpateur  de  la  Gaule  et  le  criminel 
envahisseur  de  l'Italie;  contre  Charlemag^c  iurtout,  barbare  de 
génie  et  ambitieux  féroce,  envoyant  dans  la  SflXe  ses  mission- 
naires 6(7//Mair<;5;  belluaires  avaient  déjà  été  les  maires  du  palais 
des  Mérovingiens.  Ce  Karl  maudit  se  fait  couronner  empereur;  en 
donnant  à  la  papauté  un  pouvoir  temporel,  il  s'engage  pour  l'avenir 
«  dans  les  plus  sordides  intrigues  et  les  guerres  les  plus  féroces  ». 
Enfin,  le  patriote  dénonce  à  la  réprobation  des  honnêtes  gens 
le   «  parjure  de  Verdun  »  et  la  mauvaise  foi  du  pape  Grégoire  IV 
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dans  cette  affaire.  Si  donc  il  exalte  Renan,  s'il  est  tendre  pour  les 
musulmans,  s'il  croit  reconnaître  dans  Clovis  et  saint  Rémi  deux 
roués,  dont  l'un,  Chlodowig,  a  la  a  ruse  de  l'hyène  »;  si  saint 
Léger,  rival  d'Ébroïn,  est  à  ses  yeux  le  promoteur  d'un  assassi- 
nat, en  revanche,  il  doit  espérer  que  Guillaume  II  sera  heureux  et 
fier  de  libérer  l'Alsace,  puisqu'il  daigne  lui  apprendre  que  sa  na- 
tion a  joué  de  siècle  en  siècle  des  rôles  si  honorables. 

Le  fervent  Alsacien,  finissant  sa  première  lettre,  priait  Guil- 
laume II  de  considérer  «  l'excellence  de  son  intention  et  la  pi- 
toyable insuffisance  du  talent  qu'il  apportait  à  son  appui  ».  Si  le 
roi-empereur   a  la  patience  de  lire  ce  Mémoire^  û  n'en  retiendra 

peut-être  que  cet  humble  mais  véridique  aveu. 

G.  GANDY. 

Vie  de  la  R.  M.  Thérèse  de  Saint-Joseph  [Ernestine d'Au- 
gustin^ ancienne  prieure  du  Carmel  de  Tours),  1819-1890, 
par  le  R.  P.  Mercier,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris, 
V.  Retaux,  1892.  In-8,  pp.  x-592. 

«  A  peine,  nous  dit  l'auteur,  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  véné- 
rée Mère  Thérèse  de  Saint-Joseph  se  fut-elle  répandue,  qu'on 
demandait  avec  instance  de  faire  connaître,  dans  ses  plus  petits 
détails,  une  vie  si  féconde  en  vertus,  et  qui  portait  si  visiblement 
a  marque  d'une  mission  divine.  »  Le  présent  ouvrage  répond 
complètement  à  ce  désir. 

Il  comprend  deux  parties  :  la  vie  extérieure  et  la  vie  intérieure. 
La  première,  ou  le  «  récit  des  événements  auxquels  se  trouvèrent 
mêlés  la  Mère  Thérèse  de  Saint-Joseph  et  le  Carmel  de  Tours», 
fait  songer  h  ce  mot  d'un  philosophe  contemporain  qui,  tâchant 
d'expliquer  à  son  point  de  vue  strictement  philosophique  com- 
ment «  les  méditatifs,  les  savants  agissent  peu,  et  sont  souvent 
d'une  grande  faiblesse  de  caractère  »,  en  conclut  que  «  des  saint 
François  d'Assise  et  des  sainte  Thérèse,  si  méditatifs  et  si  ac- 
tifs, sont  des  merveilles  aux  yeux  du  psychologue  ».  (Fonsegrive, 
Étude  sur  le  libre  artitre.) 

Cette  activité  extérieure  s'explique  suffisamment  ici  par  la  vie 
intérieure  ou  «  l'histoire  d'une  âme,  de  ses  luttes  et  de  ses  triom- 
phes, racontée  par  elle-même  avec  un  abandon  plein  de  char- 
mes ».  Peut-être  certains  détails  n'eussent-ils  rien  perdu  à  rester 
dans  le  secret  du  cœur. 
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Nous  appellerions  volontiers  aussi  histoire  d'une  âme  le  récit 
des  premières  années  de  celle  qui  devait  être  la  Mère  Thérèse, 
dans  sa  famille  et  au  pensionnat  de*  Oiseaux  :  c'est,  en  effet, 
l'histoire  instructive  et  attrayante  de  la  formation  d'une  âme  de 
jeune  fille  et  d'une  vocation  religieuse.  Quelles  précieuses  leçons 
pour  les  familles  chrétiennes,  et  nous  pourrions  ajouter  av.ec 
l'auteur,  pour  toutes  les  personnes  désireuses  de  la  perfection, 
puisqu'il  s'agit  partout  ici  d'une  âme  «  parvenue,  sans  sortir  des 
voies  ordinaires,  au  sommet  de  la  vie  spirituelle  ».  «  Ce  ne  sont 
pas  les  grâces  extraordinaires  que  j'ambitionne,  écrivait-elle, 
après  avoir  lu  la  Vie  de  sainte  Thérèse;  mais  cette  humilité,  ce 
courage,  ce  zèle  et  cet  amour  pour  le  divin  Maître;  ce  bonheur 
de  travailler  à  sa  gloire,  de  vivre  dans  son  intimité,  de  souffrir 
pour  lui  avec  joie.  » 

Nous  ne  doutons  pas  que,  selon  le  vœu  du  sympathique  bio- 
graphe, ratifié  dans  l'Approbation  de  l'Ordinaire,  une  telle  vie 
n'inspire,  et  dans  le  cloître  et  dans  le  monde,  u  à  toutes  les  âmes 
de  bonne  volonté  un   ardent  désir  de  l'imiter  ». 

A.    LABÎli:.    s.  J. 

Carnet  d'un  séminariste  soldat,  par  Alfred   1  \^ir>i.N.  Paris, 
Ollendorir.  In-12,  j)p.  24;J.  Prix  :  3  fr.  50. 

La  tactique  à  suivre  dépend  de  l'ennemi  à  combattre  :  établir 
en  thèse  que  la  croix  passe  avant  l'épée,  que  l'immunité  ecclé- 
siastique est  un  droit  dont  le  respect  intéresse  le  bien  de  l'armée 
elle-même,  montrer  qu'il  y  a  une  équivalence  de  services  qui 
s'harmonise  avec  la  plus  stricte  égalité  ;  répondre  aux  objections 
les  plus  en  honneur  contre  l'Église  et  la  religion  et  présenter  les 
couvents  comme  un  bienfait  social,  ce  n'est  pas  cela  qui,  résumé 
en  une  masse  compacte  d'arguments  à  double  et  à  triple  rang, 
portera  l'alarme  au  camp  des  mécréants  ;  j'entends  de  ces  mé- 
créants qui,  n'osant  pas  se  mesurer  avec  la  vérité,  lui  crient  de 
loin  que  ses  armes  sont  vieilles  et  sa  tactique  usée,  qui  fuient 
quand  elle  s'approche  et  s'en  défendent  en  lui  fermant  la  porte. 
Le  procédé  est  aisé  et  la  victoire  facile.  Mais  qu'un  champion 
bien  avisé  et  décidé  à  joindre  les  fuyards,  arme  cette  vérité  d'un 
tour  original  et  la  leur  envoie  par-dessus  les  fossés,  au  bout  d'un 
trait  vigoureusement  lancé,  voilà  qui  les  pique  et  les  blesse;  ils 
ne  peuvent  s'en  cacher,  leurs  cris  les  trahissent,  le  coup  a  porté 
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et  le  fer  est  entré.  Qu'ils  fassent  rage  en  l'arrachant,  cela  se  con- 
çoit; nous  n'avons  pas  à  les  plaindre,  mais  à  féliciter  M.  Tastevin 
d'avoir  usé  de  bonne  guerre. 

Le  Caimet  d^un  séminariste  soldat  nous  montre  sous  une  forme 
vive  et  enjouée  un  homme  de  caractère,  au  jugement  droit,  aux 
vues  élevées,  à  la  volonté  ferme.  Dans  un  temps  où  devant  le  fait 
accompli  et  le  trompe-l'œil  des  mesures  légales,  les  demi-capi- 
tulations ne  sont  pas  rares,  lui  n'en  connaît  aucune,  il  revendique 
le  droit  de  tout  dire,  d'arracher  tous  les  masques  et  de  venger 
tous  les  droits. 

On  l'a  fait  soldat,  il  ne  l'avait  pas  demandé,  il  en  profite  pour 
prendre  nettement  ses  positions  de  combat.  Comme  il  a  de  l'es- 
prit, aux  vigoureuses  sorties  il  mêle  quelques  intermèdes  joyeux, 
quelques  scènes  plaisantes  de  la  vie  militaire  :  ce  qui  repose  ses 
amis  et  exaspère  ses  ennemis,  car  l'esprit,  c'est  ce  qui  se  par- 
donne le  moins. 

Nous  ne  voulons  pas  trop  nous  étendre  en  longs  compliments 
sur  les  beaux  coups  portés  par  notre  lévite  en  tunique;  la  simpli- 
cité a  des  droits,  la  critique  aussi  :  quelques  saillies  sentent  un 
peu  la  recherche,  mais  ce  n'est  là  qu'un  détail  ;  nous  avons  en- 
core un  mérite  à  lui  reconnaître  :  c'est  d'avoir  estimé  à  leur  juste 
valeur  les  baïonnettes  intelligentes^  les  soldats  raisonneurs,  l'idéal 
de  certaines  gens,  mais  la  peste  de  l'esprit  militaire  et  de  l'ar- 
mée. Ah!  l'armée,  il  en  reconnaît  la  noble  mission,  mais  il  flétrit 
les  misérables  qui,  par  la  suppression  des  aumôniers  militaires, 
qu'a  suivi  fatalement  l'oubli  de  Dieu,  lui  ont  enlevé  le  levier  le 
plus  puissant  du  dévouement,  de  l'abnégation  et  de  l'esprit  de 
sacrifice,  condition  essentielle  de  la  force  et  de  la  grandeur  mo- 
rale de  toute  armée.  A.  B.,  S.  J. 

I.  —  A  propos  de  la  mort  et  des  funérailles  de  M.  Ernest 
Renan.  Souvenirs  et  impressions^  par  Mgr  Perr.vud,  évoque 
d'Autun,  membre  de  l'Académie  française.  Paris,  Chapel- 
liez,  1893.  In-12,  pp.  116. 

II.  —  Oraison  funèbre  de  Mgr  Jean-Joseph  Marchai,  arche- 
vêque de  Bourges,  prononcée  à  Saint-Etienne  de  Bourges, 
par  Mgr  Perraud,  le  mercredi  3  août  1892.  Bourges,  Tardy- 
Pigelet,  1892.  In-8,  pp.  48. 

1.  — L'illustre  auteur  de  cet  A  propos  est  évêque  et  il  est  aca- 
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démicien.  Comme  ëvêque,  il  ne  pouvait  trop  condamner  l'œuvre 
néfaste  de  Renan,  et  ses  funérailles  sacrilèges  :  il  les  a  hautement 
condamnées.  Comme  académicien,  il  n'a  pas  voulu  se  montrer 
impitoyable  à  l'égard  d'un  homme  qu'il  rencontrait  jadis  à  la 
Sorbonne,  et  naguère  sous  la  coupole  du  palais  Mazarin.  De  là, 
dans  cette  exquise  brochure,  certains  tours  de  phrase  qui  auraient 
chance  d'étonner,  venant  d'une  plume  ordinaire,  mais  qui  s'ex- 
pliquent comme  naturellement  par  les  circonstances. 

Encore  une  fois,  Mgr  Perraud,  tout  en  blâmant  comme  il  le 
devait  les  idées  et  les  théories  coupables,  l'influence  pernicieuse 
de  Renan,  sa  science  fausse  et  de  faussaire  (p.  14-15),  a  traité 
la  personne  avec  quelques  égards.  Sa  brochure  répond  bien  au 
second  titre  :  Souvenirs  et  impressions;  c'est  une  causerie  qui  cap- 
tive et  qui  instruit  aimablement.  Sous  une  forme  soignée  et  déli- 
cate, bon  nombre  de  vérités  sont  mises  en  lumière,  bon  nombre 
de  critiques  sont  formulées  ou  insinuées.  Les  pages  du  commen- 
cement, où  l'éminent  auteur  met  en  parallèle  Augustin  Thierry 
et  Renan,  comptent  parmi  les  plus  intéressantes;  les  pages  de 
la  fin,  où  l'évêque  d'Autun  expose  les  pensées  qu'il  méditait  dans 
la  chapelle  de  Paray-le-Monial,  pendant  les  scandaleuses  funé- 
railles de  Renan,  touchent  à  l'éloquence. 

Dans  les  autres,  tout  en  se  gardant  des  allures  de  la  polémique, 
Mgr  Perraud  montre,  avec  une  netteté  ferme  et  une  sobriété  dis- 
tinguée, l'égoïsme  de  Renan  (p.  48  et  suiv.),  son  apostolat 
de  scepticisme  épicurien  auprès  de  la  jeunesse  universitaire 
(p.  57  et  suiv.),  ses  contradictions,  son  ironie  perfide,  sa  désas- 
treuse méthode  d'exégèse  [passini). 

Comme  tout  le  clergé  français,  Mgr  Perraud  a  ressenti  «  la 
tristesse  et  l'humiliation  profondes  »  (p.  6)  qui  ont  pesé  sur 
les  âmes  catholiques,  en  voyant  la  France  officielle  attelée  au 
char  funèbre  de  ce  blasphémateur.  Et  de  tous  ces  Souvenirs  et 
impressions  est  sortie  cette  fine  et  agréable  brochure,  qu'on 
relira  plus  d'une  fois  avec  plaisir. 

II-  — Avec  plaisir  aussi,  on  relira  \ Oraison  funèbre  àe  Mgr  Jean- 
Joseph  Marchai,  où,  dans  une  langue  châtiée,  l'évêque  d'Autun 
raconte  cette  vie  vraiment  et  dignement  sacerdotale,  couronnée 
par  dix-sept  ans  d'épiscopat.  C'est  à  la  fois  un  récit  et  un  ensei- 
gnement où  il  s'entremêle  plus  d'une  allusion,   discrète,  utile, 
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aux  choses  présentes,  surtout  aux  persécutions  exercées  par  nos 
gouvernants  contre  le  clergé,  les  séminaires,  les  écoles.  L'o- 
rateur, dans  une  page  émouvante,  établit  un  pieux  rapprochement 
entre  son  deuil  à  lui,  qui  vient  de  perdre  son  frère,  l'abbé  Charles 
Perraud,  et  le  deuil  de  Mgr  Augustin  Marchai,  présent  au  service 
de  l'archevêque  son  frère  ;  puis  il  termine  par  un  appel  à  l'union 
et  au  courage,  non  point  pour  écraser,  à  la  manière  de  Samson, 
«  les  philistins  qui  nous  oppriment  et  nous  insultent  »  (p.  46), 
mais   pour   les  délivrer   eux-mêmes  et  les  convertir. 

V.    DELAPORTE,    S.   J. 


LITTERATURE 

ROMANS 


La  Défense  des  fables,  par  P.  Corneille  ;  son  édition  de 
1671  et  la  Réponse  à  cette  édition,  publiées  par  M.  l'abbé 
A.  TouGA-RD.  Paris,  Techener,  1892.  Plaquette  in-8,  pp.  15. 

Cette  plaquette,  publiée  en  1671,  chez  Sercy,  fut  en  quelque 
sorte  découverte  h  Rouen,  l'an  passé,  par  M.  l'abbé  Tougard.  La 
Bibliothèque  nationale  en  possède  un  exemplaire,  légué  aux 
Jésuites  par  le  docte  évêqne  d'Avranches  :  mais  jusqu'ici  les 
critiques  ou  les  érudits  qui  se  sont  occupés  de  la  question  du 
Merveilleux  avaient  ignoré  ce  curieux  poème.  Il  aurait  cependant 
mérité  de  fixer  leur  attention,  par  cette  raison  qu'on  y  trouve 
des  idées  neuves,  ou  très  rarement  exprimées,  au  dix-septième 
siècle.  L'auteur,  qui  ne  dit  point  son  nom,  ne  devait  pas  être 
un  littérateur  de  profession;  mais  il  était  chrétien,  il  avait  de 
l'esprit,  et  il  voyait  plus  loin,  en  cette  matière,  que  plusieurs 
d'entre  les  habiles  —  que  Boileau  et  le  grand  Corneille  lui-même. 

J.-B.  Santeuil  avait  terminé  son  plaidoyer  Pro  defensione 
Fabularum^  le  24  août  1669  (Cf.  notre  ouvrage  Du  Merveilleux 
dans  la  littérature  française^  P^g^  378)  ;  Corneille  se  hâta  de 
traduire  en  alexandrins  les  distiques  du  moine  victorin,  et  la 
première  édition  de  la  Défense  des  Fables  parut  en  1670 
(Cf.  notre  Art  poétique^  t.  II,  page  324).  Selon  M.  Tougard, 
l'édition  de  1671  qu'il  a  entre  les  mains  serait  la  troisième  : 
cette    assertion    est  au    moins  fort   vraisemblable.    Personne   ne 
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voudrait  aujourd'hui  adopter  les  dates  fantaisistes  hasardées 
par  Hipp.  Rigault  et  par  M.  Duchesne,  de  Rennes. 

La   Réponse  est  un  commentaire  prolixe  de  ce  premier  vers  : 

On  peut,  sans  blesser  l'Art,  en  retrancher  la  Fable.  (P.  6.) 

Et  le  brave  anonyme  pourfend  d'estoc  et  de  taille  :  Faunes, 
Dryades,  Neptune,  Cérès,  Eole... 

Et  ce  gros  abruty  par  les  Tygres  mené.  (P.  12.  ) 

Il  invite  les  poètes  chrétiens  à  laisser  l'Olympe,  pour  chanter 
le  Ciel,  Dieu  et  ses  œuvres,  la  Création,  le  Jugement  dernier, 
l'Enfer. 

Ces  grincemens  de  dents,  cette  éternelle  flame.  (  P.  10.) 

Chose  plus  surprenante  en  ce  temps-là,  il  veut  qu'on  chante 
la  nature  vraie,  sans  accompagnement  de  Flore,  d'Aurore,  de 
Zéphyrs;  car  enfin. 

On  peut  bien,  sans  le  fard  de  vos  Métamorphoses 
Paire  éclater  les  Lys,  les  Œillets  et  les  Roses.  (P.  18.) 

Si  jamais  il  essaye  de  peindre  «  Saint-Germain  et  Versailles  », 
il  en  bannira  tous  les  dieux  grands  et  petits,  «  toutes  vos  Anti- 
quailles »  (page  15).  Mieux  vaut  célébrer  «  l'Auguste  Souve- 
rain »  Louis  XIV,  et,  sous  ses  lois,  par  ses  ordres, 

La  Justice  occupée 
A  balancer  le  Droict  et  trancher  de  l'Kpée.  (  P.  13.) 

Tous   les  vers   de    cette  amplification   ne  valent  pas  ceux    que 

nous  venons  de  citer;  et    l'anonyme   laisse   voir,   par    certains 

détails  assez  crus,  qu'il  n'était  point   d'une  pruderie  exagérée. 

Quoi   qu'il  en  soit,    cette  trouvaille  et  cette    publication,    avec 

l'étude  qui   la  précède,    font  honneur  au  savant  compatriote  du 

grand  Corneille. 

V.  DELAPORTE.  S.  J. 

Sur  Gœthe.  Études  critiques  de  littérature  allemande^  par 
J.  J.  Weiss,  avec  une  préface  de  Francisque  Sarcey.  Paris, 
Colin,  1892.  In  12,  pp.  xi-355. 

Le  présent  volume  est  un  recueil  des  morceaux,   des  comptes 
rendus  publiés,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  dans  des  Revues,  sauf 
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le  petit  traité  sur  Hermafin  et  Dorothée^  qui  a  été  présenté  comme 
thèse  de  doctorat  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Paris  (en  1856). 

C'est  par  cet   Essai^     comme  Weiss   appelle  son   étude,    que 
s'ouvre   le  recueil  dont  il  est  le  meilleur  ornement.  Écrit  d'une 
manière  attachante,  il  met  en  pleine  lumière  les  beautés  littéraires 
et  morales  du  célèbre  poème  qui  a  inauguré  en  Allemagne  une  ré- 
volution, en  ce  qu'il  substituait  dans  la  poésie  le  culte  du  devoir  et 
de  la  vérité  à  l'abus  du  sentiment  et  aux  excès  de  l'imagination  ; 
et  en  ce  que  le  sujet  en  était  pris  dans  le  milieu  le  plus  ordinaire, 
et  les    héros    parmi   des   gens    obscurs,  petits  bourgeois  vivant 
de  leur  travail.  Aussi  Gœthe  disait-il  que  c'était  le  seul  de  ses 
poèmes  qui  le  réjouissait  et  qu'il  ne  pouvait  lire   sans  émotion , 
Quant  aux  Allemands,  ils  le  considèrent  comme  leur  poème  na- 
tional ;  il  retrace,  en  effet,  dans  de  beaux  hexamètres  le  vrai  ca- 
ractère du  peuple  germanique,  et  il  est  mis  à  la  portée  de  tous. 
Dans  l'étude  sur  les  Mémoires  de  Gœthe,  c'est-à-dire  son  auto- 
biographie, intitulée  Poésie  et  périté,  Weiss  donne,  entre  autres, 
une  appréciation  générale  et  soignée  du  génie  poétique  de  Gœthe. 
Ici,  comme  dans    les  Commentateurs  de    Werther   et  dans  l'En- 
treçue  avec  Napoléon  I'^\  comme  partout  du  reste,  l'auteur  justifie 
le    titre    de    fidèle    de    Gœthe    qu'il    s'est    donné   lui-même.   Il 
trouve  toujours  le  moyen  de  revenir  au  grand  poète,  soit  qu'il 
parle   de  Herder,  de  Heine,  ou  des  romans  allemands  qui  sem- 
blent n'avoir  rien  de  commun  avec  l'auteur  de  Faust.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'à  la  Littérature  anglaise  au  dix-huitième  siècle,  par  Hettner, 
qui  ne  lui    donne  l'occasion   d'une  mention    de   Werther,    qu'il 
nomme  élève  de  Rousseau  et  petit-cousin  de  Paul  et  Virginie,  et 
qui,  dit-il,  a  été  uniquement  inspiré  parles  Nuits  de  Young.  Les 
trois  romans  allemands  :  Eritis  sicut  Dit  d'un  auteur  anonyme, 
les  Orthodoxes   de  Fridérich,  et   Doit  et  avoir  de   Freitag,  sont 
analysés  en  détail  et  appréciés  avec  justesse.   Le  premier  a  pour 
but  une  lutte  à  mort  contre  le  panthéisme,  dont  il  montre  l'iden- 
tité pratique  avec  l'athéisme.  Il  se  meut,  dit  Weiss,  entre  trois 
extrêmes  :  Gœthe,  l'Eglise  et  la  tabagie.  Les  Orthodoxes  repré- 
sentent ceux  des  protestants  qui  ne  souffrent  aucun  changement 
dans  la  doctrine  du  seizième  siècle  sur  la  prédestination,  et  pous- 
sent le  rigorisme  religieux  au  delà  de  toute  limite.  Doit  et  avoir 
est  un  roman  de  famille,  tout  différent  des  deux  précédents,  dont 
l'un  est  métaphysique,  l'autre  religieux.  Weiss  y  trouve  des  ana- 


PARTIE    BIBLIOGRAPHIQUE  47 

logies  avec  Gœtz  von  Berlichingen  (p.  286),  ainsi  que  avec  Her- 
mann  et  Dorothée  [t^.  254),  mais  à  des  points  de  vue  différents.  Il 
appelle  Gœthe  le  Voltaire  de  l'Allemagne  et  cite  Carlyle,  qui 
a  défini  la  poésie  de  Gœthe,  «  le  complément  de  la  Révolution 
française  »,  en  ce  sens  que  Gœthe  a  pour  ainsi  dire  démocratisé 
la  poésie  allemande. 

Bien  qu'elles  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau,  ces  études 
critiques  seront  relues  avec  plaisir,  et  sans  doute  avec  profit. 

J.   MARÏINOV,  S.  J. 

Sentences  et  proverbe»,  recueillis  et  mis  en  ordre  par  P.  Soul- 
LiK,  docteur  es  lettres.  Paris,  Lecofl're,  1892.  In-8,  pp.  xvii- 
437.  Prix  :  3  fr.  50. 

Pareil  travail  ne  demandait  pas  grande  invention  :  il  n'y  avait 
en  réalité  qu'à  choisir  et  h  classer,  les  sentences  d'abord,  les  pro- 
verbes ensuite.  Choix  et  classement  sont  l'œuvre  d'un  moraliste 
sérieux  et  chrétien.  Mais  il  y  a  autre  chose,  hélas  I  Pour  aider 
la  mémoire  du  lecteur  et  y  mieux  fixer  la  vérité,  M.  P.  SouUié  a 
imaginé  de  ne  parler  qu'en  vers  et  de  convertir,  par  exemple, 
en  hexamètres  de  mérite  contestable  maintes  belles  pensées  de 
Pascal,  Vauvenargues,  Joubert,  etc.  Ajoutons  toutefois  que,  par 
respect  pour  la  superbe  prose  des  écrivains  du  grand  siècle,  il 
les  a  peu  cités.  Mais,  en  revanche,  il  a  puisé  à  pleines  mains  dans 
les  œuvres  de  nos  moralistes  contemporains,  fussent-ils  des  moins 
illustres  :  et  lui-même  a  essayé  bon  nombre  de  sentences...  par- 
fois avec  succès,  toujours  avec  le  désir  de  plaire  et  d'instruire. 

Certainement  on  peut  faire  mieux;  jamais  on  n'aura  meilleure 
intention.  A.    VALÉRY,   S.    J. 

I.  —  Contes  patriotiques,  par  Joseph  Montet.  Paris,  Delà- 
grave,  1893.  ln-4  illustré,  pp.  186.  Prix  :  2  fr.  90. 

II.  —  Histoire  d'une  petite  Princesse  russe,  par  H^Pravaz. 
Paris,  Deiagiave,  1893.  lu-4  illustré,  pp.  127.  Prix:  lfr.90. 

m.—  Messire  l'ogre,  parCh.  Ségard.  Paris,  Delagrave,  1893. 
In-4  illustré,  pp.  128.  Prix  :  1  fr.  90. 

IV.  —  La  Fillette  au  héron  bleu,  par  Eudoxie  Dupuis.  Paris, 
Delagrave,  1893.  Pelit  in-4,  pp.  214.  Prix  :  2  fr.  50. 
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V.  —  Les  Enfants  de  Grand-Pierre,  par  Eugène  Muller.  Pa- 
ris, Delagrave,  1893.  Petit  in-4,  pp.  300.  Prix  :  10  francs. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  n'avoir  pu  indiquer  dans  le  cata- 
logue des  livres  d'étrennes  ces  cinq  volumes  parvenus  trop  tard. 
Nous  les  aurions  volontiers  recommandés  à  nos  lecteurs.  Mais 
comme  les  cadeaux  sont  de  toute  saison,  on  pourra  facilement 
trouver  l'occasion  de  les  offrir. 

I.  —  Il  y  a,  dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  quatorze  contes 
patriotiques,  autrement  moraux  que  les  vols  du  Petit  Poucet, 
ou  les  fureurs  de  Barbe-Bleue.  Après  le  culte  dû  à  Dieu,  vient 
l'amour  de  la  patrie,  et  tout  ce  qui  tend  à  élever  l'enfance  vers  le 
respect  et  le  dévouement  au  pays  est  salutaire.  Des  exemples, 
des  faits,  c'est  toute  la  manière  de  l'auteur  ;  ils  sont  bien  pré- 
sentés, et  relevés  par  une  illustration  charmante.  Les  enfants 
liront  donc  avec  profit  le  Polichinelle,  le  Petit  soldat,  le  Muet,  etc. .. 

II.  —  La  petite  princesse  russe  ne  mène  pas  toujours  une  exis- 
tence teintée  de  rose,  quoiqu'elle  ait  à  son  service  des  collections 
de  roubles.  Elle  a  perdu  sa  mère,  la  voilà  séparée  de  son  père, 
confiée  à  une  parente  qui  invente  contre  elle  tous  les  mauvais 
tours  imaginables.  Nouvelle  preuve  que  ni  l'or  ni  les  grandeurs 
ne  nous  rendent  heureux. 

III.  —  Vous  connaissez  l'ogre,  celui  qui  avalait  tout  crus  pe- 
tits garçons  et  petites  filles.  Eh  bien  !  Messire  l'ogre  eut  du  re- 
mords de  ses  appétits  gloutons,  et  l'auteur  nous  conte  très  gen- 
timent comment  il  expia  ses  crimes  et  devint  un  fort  honnête 
homme.  A  la  suite  de  cette  légende,  viennent  plusieurs  histo- 
riettes dont  la  meilleure,  à  notre  avis,  est  intitulée  :  Noël! 
Noël! 

IV.  —  C'est  bien  gentil,  la  Fillette  au  héron  bleu  !  nous  dit  une 
petite  fille  à  qui  nous  l'avions  fait  lire.  Tenons-nous  en  à  cette 
exclamation  spontanée,  et  donnons  un  bon  point  à  l'histoire  véri- 
dique  d'une  fillette  américaine  qui,  tour  à  tour  malheureuse  et 
heureuse,  a  pour  compagnon  fidèle  un  héron  bleu. 

V.  —  Grand-Pierre  est  un  ouvrier  plein  de  cœur  parce  qu'il  est 
religieux.  Il  adopte  une  petite  orpheline  ;  puis,  comme  c'est  trop 
peu  pour  sa  charité,  il  prend  sous  sa  protection  «  Petit-Claude  »  ; 
et,  non  sans  mal,    il  parvient  h  en  faire  un  honnête  homme,  ai- 
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mant  Dieu  et   son  prochain.  On  le   devine,   Petit-Claude  épouse 
Lucette.  Plusieurs  épisodes  animent  cette  œuvre  saine  et  morale. 

A.   LEFÈYRE. 

I.  —  Les  Défaillances,  par  Charles   Gorbin.    Paris,   Firmin- 
Didot,  1893.  In-12,  pp.  322.  Prix  :  3  fr.  50. 

II.  —  Les  Coulisses  de  Tanarchia    par  Flor  O'Squarr.  Paris, 
Savine,  1892.  In-12,  de  pp.  344.  Prix  :  3  fr.  50. 

III.  —  L'Hermine,  par  Lafargue-Dec.vzes.  Paris,  Savine,  1893. 
In-12,  pp.  305.  Prix  :  3  fr.  50. 

IV.  —  Si...,   par  Aiig.  Chirac.  Paris,   Savine,   1893.    ln-12, 
pp.  335.  Prix  :  3  fr.  50. 

I.  —  Ce  livre,  très  fin  d'observation,  est  l'histoire  d'une  famille 
juive,  riche  h  millions.  Le  père,  M.  Harlem,  a  tripoté  dans  les 
phosphates,  dans  les  cotons,  dans  tout  ce  qui  peut  grossir  les 
bénéfices.  11  a  bien  de  ci  de  là  donné  quelques  entorses  à  l'honnê- 
teté :  mais  enfin  il  a  réussi.  Son  fils  Raoul,  juif  comme  lui,  heu- 
reux comme  lui  en  affaires,  est  moins  favorisé  dans  la  question 
matrimoniale  ;  il  poursuit  longuement  une  intrigue  assez  sca- 
breuse avec  une  jeune  veuve  pycu  estimable. 

L'intérêt  du  roman  porte  principalement  sur  Gabrielle,  fille 
d'Harlem.  Riche,  elle  se  trouve  très  recherchée.  Mais,  si  elle 
appartient  par  sa  naissance  à  la  race  d'Israël,  elle  n'en  a  pas  la 
cupidité.  On  la  voit  marcher  désintéressée  au  milieu  de  tous  ces 
enrichis.  Elle  mérite  enfin,  par  ses  vertus  naturelles,  surtout  par 
sa  grande  charité,  la  grâce  de  la  conversion  au  catholicisme,  et 
se  marie  avec  un  gentilhomme  dont  la  famille  avait  été  ruinée 
par  M.  Harlem. 

Ce  livre  n'est  pas  destiné  à  la  jeunesse.  Nous  ne  voulons  ce- 
pendant pas  l'interdire  absolument  aux  personnes  d'un  âge  mur. 
11  y  est  fait  justice  de  tous  ces  compromis  louches  que  de  grands 
seigneurs  besogneux  se  permettent  avec  des  financiers  plus  ou 
moins  hébraïsants. 

II.  — M.  Flor  O'Squarr  nous  raconte  des  choses  tristes  dans  le 
présent,  en  prévoit  de  plus  tristes  dans  l'avenir;  mais  devons- 
nous  l'accuser  de  faire  du  drame  et  du  lugubre  pour  donner 
plus  d'attraits  à  son  récit?   Assurément  non.   La  race  des  Rava- 
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chol  n'est  pas  éteinte,  et  le  Père  Peinard  et  la  Révolte  sont  là 
pour  affoler  les  gens  aigris,  haineux,  qui  les  lisent  et  s'en  rassa- 
sient. Aux  journaux  anarchistes  se  joignent  les  agitateurs  du 
club  et  de  l'atelier;  ceux-là  sont  forts  parce  qu'ils  ne  redou- 
tent rien,  ne  croyant  ni  à  la  religion,  ni  à  la  patrie,  ni  à  la 
famille. 

L'auteur,  après  nous  avoir  fait  assister  au  travail  de  désorga- 
nisation, de  destruction,  comploté  par  les  anarchistes,  après 
avoir  portraituré  les  plus  célèbres  de  ces  malfaiteurs,  adjure  la 
société  de  se   défendre  ! 

«  11  en  est  temps,  »  dit-il,    en  terminant. 

Malheureusement,  devons-nous  ajouter,  il  faudrait  d'autres 
digues  que  des  baïonnettes  ou  des  cachots  pour  empêcher  la 
propagande  et  l'explosion.  A  une  société  devenue  païenne,  il 
faudrait  Jésus-Christ  ;  c'est  là  le  remède,  le  seul  remède,  et  l'au- 
teur n'y  songe  pas. 

III.  —  Faire  la  guerre  aux  juifs  repus,  sans  honte  et  sans  hon- 
neur, tel  est  le  but  général  des  ouvrages  dont  M.  Lafargue  com- 
mence la  publication.  Aujourd'hui,  il  s'en  prend  à  la  magistrature 
juive,  et  montre  à  quel  degré  de  bassesse  un  juge  d'instruction 
israélite  est  descendu.  Epris  d'une  femme  mariée,  il  devient 
complice  d'une  suppression  d'enfant. 

Par  raison  d'Etat^  les  ministres,  vendus  aux  trafiquants,  se 
contentent  de  l'envoyer  rendre  la  justice  dans  les  colonies. 

Nous  regrettons  vivement  que  l'auteur,  suivant  le  goût  du 
jour,  donne  trop  de  détails  scabreux.  Son  livre  reste  forcément 
et  malheureusement  aux  mains  de  gens  qui  savent  peu  rougir. 

IV.  —  Les  livres  de  M.  Chirac  sont  d'un  homme  au  courant 
des  questions  sociales  et  financières.  Point  libre  penseur,  respec- 
tueux même  pour  la  religion,  il  n'est  cependant  pas  un  catho- 
lique parfaitement  bon  teint,  et  il  y  a  dans  Si...,  comme  dans 
ses  autres  œuvres,  des  confusions  et  des  imprévus  qui  choquent 
un  croyant. 

M.  Chirac  s'élance  vers  l'avenir  et  crée  de  toutes  pièces  un 
état  social  où  tout  est  pour  le  mieux.  Les  hommes  ont  fait  l'essai 
du  socialisme  et  du  partage  intégral.  Ils  en  ont  reconnu  l'ina- 
nité. Ils  ont  assisté  à  la  distribution  du  capital  et  ils  ont  com- 
pris que  le  travail  seul  et  l'honnêteté  pouvaient  donner  la  fortune 
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et  la  vraie  supériorité.  Le  juif  et  l'usurier  sont  naturellement  ban- 
nis de  cette  république,  plus  parfaite  que  celle  de  Platon. 

Hélas!  il  n'y  aurait  qu'un  lien  capable  de  réunir  les  hommes 
dans  une  société  où  chacun  accepterait  son  rôle  avec  plaisir  et  se 
dévouerait  au  bien  des  autres  :  c'est  le  lien  religieux.  Or,  daiis  la 
pensée  de  M.  Chirac,  la  religion  est  bonne,  mais  elle  n'est  pas 
assez  le  tout  nécessaire  . 

Il  respecte  le  clergé,  il  estime  les  religieux,  mais  il  en  fait  uni- 
quement des  travailleurs  et  des  négociants,  quoique  très  hono- 
rables. Or,  des  gens  de  métier  et  de  négoce  peuvent-ils  jamais 
avoir  la  liberté  d'âme  qui  convient  à  des  ministres  de  Dieu  ? 

A.   LEFÈVRE. 


SOMMAIRES    DES    REVUES 


Nous  donnons  ces  sommaires  à  titre  de  renseignements  biblio- 
graphiques ;  mais  nous  n'entendons  nullement  par  là  recommander 
les  Revues  elles-mêmes. 


PÉRIODIQUES   FRANÇAIS 


Annales  de  philosophie  chrétienne 
(Paris,  rue  des  Grands-Augustins,  7). 

—  Décembre.  —  La  notion  de  la  li- 
berté chez  Descartes,  A.  Ackermann. 

—  Deux  nouveaux  sophismes  sur  le 
temps,  G.  Sorel. —  La  personnalité  de 
Dieu  et  la  critique  contemporaine  ;  Le 
problème,  V .  Ermoni.  —  Réflexions 
et  sentences,  comte  de  Charencey. 

Association  catholique  (Paris,  bou- 
levard Saint-Grrmain,  262).  —  Dé- 
cembre. —  Du  Salaire,  V.  de  Ma- 
rolles.  —  Amitié  et  fraternité  entre 
patrons    et    ouvriers,    C.  Hyvernat. 

—  De  la  liberté  pendant  le  moyen 
âge,  l'ancien  régime  et  la  Révolution, 
y.  Roman,  —  Chronique,  Ségur-La- 
moignon.  —  Chronique  bibliogra- 
phique, A.  Nogues. 

Janvier.  —  L'organisation  profes- 
sionnelle dans  l'agriculture,  L,  Mil- 
cent.  —  A  propos  de  Panama,  H.  L. 

—  De  la  liberté  pendant  le  moyen 
âge,  l'ancien  régime  et  la  Révolution, 
/.  Roman,  —  Chronique,  Ségur- 
Lamoignon.  — Aperçus  et  documents 
sociaux,  S.-L. 

Bulletin  de  l'Institut  catholique  de 
Paris  (Paris,  rue  de  Vaugirard,  74). 

—  Décembre.  —  Messe  du  Saint- 
Esprit.  Allocution,  Mgr  d'Hulst.  — 
Assemblée  solennelle  du  16  novem- 
bre. Discours  de  Mgr  Boyer.  —  Rap- 
port sur  le  concours  de  la  Faculté 
de  droit,  M.  Guyot. 


Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et 
d'archéologie  des  diocèses  de  Va- 
lence, Grenoble  et  Viviers.  — Janvier- 
février.  —  Chronique  religieuse  du 
vieil  Aubenas,  A.  Mazon.  —  L'abbé 
J.-B.  Caillet,  vicaire  général  de  Gre- 
noble, chanoine  C.  Perrossier.  — 
Etudes  franciscaines  sur  la  Révolu- 
lion  dans  le  département  de  la 
Drôme,  R.  P.  Apollinaire  de  Va- 
lence. 

Canoniste  contemporain  (  Paris, 
rue  Cassette,  10).  —  Décembre.  — 
Etude  historique  sur  les  origines  et 
le  développement  du  droit  matrimo- 
nial dans  l'Eglise  (suite),  E.  Phi- 
lippe. —  Le  droit  canonique  au  der- 
nier congrès  scientiflque  internatio- 
nal des  catholiques  (suite),  A.  Bou- 
dinhon.  —  Actes  du  Saint-Siège.  — 
Bulletin  bibliographique. 

Janvier.  —  Procédure  canonique 
dans  les  causes  matrimoniales  (suite) , 
G.  Péries.  —  La  question  scolaire 
aux  Etats-Unis.  Propositions  de  Mgr 
Satolli.  —  De  la  valeur  des  maria- 
ges des  protestants  dans  les  pays  où 
est  en  vigueur  le  décret  «  Tametsi  », 
A.  Boudinhon.  ■ —  Actes  du  Saint- 
Siège. 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  (Paris,  quai  des  Grands-Au- 
gustins, 55).  —  19  décembre. —  Al- 
locution de  M.  d'Abbadie.  —  Prix 
décernés.  —  Prix  proposés. 
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26  décembre.  —  Élévations  ther- 
miques sous  l'influence  des  injections 
de  produits  solubles  microbiens, 
Bouchard  et  Charrin.  —  Des  vais- 
seaux et  des  clasmatocytes  de  l'hya- 
loide  de  la  grenouille,  Ranvier.  — 
Sur  les  lois  de  dilatation  à  volume 
constant  des  fluides;  coefficients  de 
pression,  E.-H.  Amagat. 

9  janvier,  —  Les  eaux  de  drainage 
des  terres  cultivées,  P. -P.  Déhérain. 

—  Petites  planètes  et  nébuleuses  dé- 
couvertes à  l'Observatoire  de  Nice, 
Perrotin.  —  Dilatation  et  compressi- 
bilité  de  l'eau,  E.-H,  Amagat.  — 
Strabon  et  le  phylloxéra ,  E.  de 
Mély. 

Correspondant  (Paris,  rue  de  l'Ab- 
baye, 14).  —  25  décembre.  —  La 
guerre  sociale,  E.  Ollivier,  —  Por- 
traits contemporains  :  M.  Pasteur. — 
L'association  populaire  catholique 
en  Allemagne,  ahbé  A.  Kannengie- 
ser.  —  Les  galeries  célèbres  et  les 
grandes  collections  privées  (suite). 
Le  château  de  Vaux,  R.  Peyre  — 
Madame  Corcntine (suite),  R.  Bazin. 

—  Joseph  de  Maistre  avant  la  Révo- 
lution. Sa  jeunesse  et  la  société 
d'autrefois,  F.  Descotes. 

10  janvier.  —  La  guerre  sociale 
(fin),  É.  Ollivier.  —  Le  Panama  et 
les  moeurs  financières  contempo- 
raines, C.  Jannet.  —  L'association 
populaire  catholique  en  Allemagne 
(fin),  ahbé  A.  Kannengieser.  —  Le 
président  Ilcnault  (suite),  A.  Perey. 

—  Madame  Corcntine  (fin),  R.  Ba- 
zin. —  Le  chômage  de  l'ouvrier 
(fin),  M.  Vanlacr.  —  Un  Mécène  de 
l'érudition.  Pciresc  et  ses  lettres, 
E.  de  Broglie.  —  Revue  des  sciences, 
//.  de  Panille. 

Co5mo4(Paris,  rue  François  I*',  8). 

—  17  décembre.  —  Le  niveau  des 
mers,  Z)'  A.  Battandier,  —  Les  sœurs 
Radica-Doodica  Khettronaikd'Orissa, 
Ij.  m.  —  Coutumes  juives  à  Mada- 
gascar, P.  Camhoué.  —  Amputation 
spontanée  ou  autotomie,/*.  Gombert. 


—  Curiosités  photographiques,  A, 
Berthier. —  Sur  les  eaux  minérales. 
E.  Mauinené.  —  De  la  nature  de 
l'électricité,  F.  Kéramon.  —  Les 
aroidés,  A.  Acloque.  —  L'observa- 
toire   du     Mont-Blanc,  Janssen. 

24  décembre.  —  Coutumes  juiyes 
à    Madagascar  (suite),   P.    Camboué. 

—  La  recherche  des  poisons  orga- 
niques, L.  M. — Le  tunnel  du  détroit 
de  Northumberland.  —  Le  parc  de 
Yellowstone  et  ses  geysers,  /.  d'Es- 
tienne.  — ■  Des  phosphates  précipités, 
M.  —  Détermination  analytique  des 
déviations  subies  par  les  projectiles 
dans  le  tir  à  la  cible,  sous  l'influencb 
de  la  rotation  du  globe  terrestre, 
E.  Ferrou.  —  La  photographie  des 
couleurs,  Lipmann. 

31  décembre.  —  Evolution  et  toxi- 
cologie, L.  M,  —  Tumulo-menhir  de 
Courtignarg^c,  R.  Montaut.  —  Une 
protubérance  solaire,  Z)'  A.  Bat- 
tandier.  —  Le  parc  de  Yellowstone 
et  ses  geyser»,  /.  d'Estienne.  —  Les 
causes  de  la  période  glaciaire,  Ch. 
Maurice.  —  Les  cours  d'eau  et  les 
inondations  du  bassin  de  la  SaAne, 
Ckdteaublanc. — Les  comètes,  Tardy. 

—  Influence  de  l'humidité  sur  la  ré- 
gélation,  E.  Gain.  —  Correspon- 
dance astronomique,  /.  Vinot.  — 
Observation  des  halos. 

7  janvier.  — Anthropologie  scien- 
tifique; nés  conclusions  les  plus  ré- 
centes, F.  Duilhé  de  Saint-Projet.  — 
Les  nuages  lumineux  de  nuit,  Z>'  A. 
Battandier.  —  La  sérum-thérapie, 
L,  Menard,  —  Un  nouveau  procédé 
rapide  pour  la  détermination  du 
point  à  la  mer.  — >  Combats  de  pots- 
sons  et  poissons  de  combat,  Ch. 
Ségard.  —  Deux  chemins  de  fer  de 
montagne  en  Suisse  ;  le  Glion- 
Naie  et  le  Genève-Salève,  A.  Ber- 
thier. —  Nouvelle  étoile  du  Cocher, 
/.  Vinot.  —  Les  cours  d'eau  et  les 
inondations  du  bassin  de  la  Sadnc, 
Chateaublanc .  —  Le  gaz  des  huiles 
lourdes.  —  Armures  et  chevaux  de 
Jeanne  d'Arc,  E.  Eudes.  —  Le  pré- 
jugé du  pain  blanc,  A.  Burger. 


54 


ÉTUDES 


14  janvier. —  Mycologie,  A.  Aclo- 
que.  —  Les  signes  de  la  mort,  L. 
Menard. — Le  navire  de  l'expédition 
Nansen,  B.  B.  —  Nouveaux  obus  à 
grande  explosion,  commandant  Clia- 
haud-Arnault .  —  La  lune  à  un  mè- 
tre, F.  Kéramon.  —  Quelques  jon- 
cacées françaises  dans  l'Inde,  H.  Lé- 
veillé.  —  La  roue  Pelton,  S.  B.  — 
Mycologie  mathématique,  ^.^c/o^ae. 
—  Armure  et  chevaux  de  Jeanne 
d'Arc,  E.  Eudes.  —  Les  albinos  de  la 
côte  d'Afrique,  A.  Riondel.  —  La 
mission  Monteil  au  Sénégal, au  Tchad 
et  à  Tripoli.  —  Le  préjugé  du  pain 
blanc,  A.  Biirger. 

Economiste  français  (  Paris,  cité 
Bergère,  2). —  17  décembre.  —  Une 
enquête  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes sur  les  scandales  financiers  an- 
glais. La  Chambre  des  députés  fran- 
çaise, le  budget  et  la  situation  pré- 
sente, P.  Leroy-Beaulieu. — La  France 
au  Dahomey,  /.  Chailley-Bert.  —  La 
baisse  de  l'argent  et  la  situation  mo- 
nétaire aux  Etats-Unis  ,C.  Juglar.  — 
Le  marché  du  travail  ;  le  placement 
des  ouvriers  et  des  employés,  G.  Mi- 
chel. —  Les  républiques  de  l'Amé- 
rique centrale. 

24  décembre.  —  Les  spoliations 
des  sociétés  financières  par  les  partis 
au  pouvoir,  sous  prétexte  de  néces- 
sités électorales  ou  politiques,  P. 
Leroy-Beaulieu.  —  Le  marché  du 
travail,  G.  Michel.  —  Le  mouvement 
économique  et  social  au  Canada, 
E.  Fournier  de  Flaix.  —  Le  com- 
merce extérieur  de  la  France,  /.  Cou- 
sin. —  La  conférence  monétaire  de 
Bruxelles,  A.  R.  —  Affaires  munici- 
pales, E.  Brelay. — Les  caisses  d'épar- 
gne en  France  dans  les  années 
1890-1891. 

31  décembre.  —  De  l'état  actuel 
de  l'immigration  européenne  et  de 
son  influence  sur  les  pays  neufs  et 
sur  les  vieux  pays,  P.  Leroy-Beau- 
lieu. —  La  propriété  artistique  et 
littéraire  en  France  et  dans  les  prin- 
cipaux Etats,  E.    Fournier  de  Flaix. 


—  Les  grandes  compagnies  de  com- 
merce, G.  Michel.  —  Lettres  d'Au- 
triche. —  Affaires  municipales,  E. 
Brelay. —  Lettre  d'Angleterre. — Les 
abus  dans  la  colonisation  française. 

7  janvier.  —  La  baisse  des  rentes 
françaises  et  les  perspectives  du  mar- 
ché financier,  P.  Leroy-Beaulieu .  — 
La  traction  électrique  :  tramways 
et  chemins  de  fer,  D.  Bellet.  — •  Les 
industries  textiles  en  1891  et  la  baisse 
des   matières   premières,  G.  Michel. 

—  Le  mouvement  économique  et  so- 
cial aux  Etats-Unis,  E.  Fournier  de 
Flaix.  —  La  conférence  monétaire  de 
Bruxelles  et  les  travaux  de  la  com- 
mission    d'examen,    A.    Raffalovich. 

—  Le  mouvement  de  la  population 
en  1891. 

14  janvier.  —  La  crise  gouverne- 
mentale et  les  scandales  financiers. — 
La  situation  singulière  de  la  Banque 
de  France,  P.  Leroy-Beaulieu.  — 
L'assistance  publique  dans  les  cam- 
pagnes, G.  Michel.  —  Le  mouvement 
économique  et  financier  en  Alle- 
magne, M.  Block.  —  Les  républiques 
de  l'Amérique  centrale,  E.  Fournier 
de  Flaix.  —  Lettre  d'Angleterre.  — 
La  production  du  vin  et  des  cidres 
en  France  et  en  Algérie  pendant 
l'année  1892. 

Education  chrétienne  (Paris,  rue  de 
Grenelle,  35).  —  17  décembre.  —  De 
l'enseignement  de  l'histoire,  G.  Hu- 
hault.  — Exercices  scolaires.  —  Pré- 
paration aux  examens.  —  Examens 
et  concours. 

24  décembre.  —  Des  moyens  gé- 
néraux d'éducation  :  la  religion,  F.  A. 

—  Un  nouveau  ruban.  —  La  compo- 
sition française  :  conseils  pédagogi- 
ques, A.  P.-S.  —  Le  Cid,  A.  Cha- 
raux.  —  La  prière  d'Esther,  A.  P.-S. 

31  décembre.  —  La  religion  dans 
l'éducation  du  peuple,  E.  Blachère. 

—  Conseil  supérieur  de  l'instruction 
publique.  —  Les  doléances  des  ins- 
tituteurs. —  Exercices  scolaires.  — 
Préparation  aux  examens.  —  Exa- 
nlens  et  concours. 
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6  janvier.  —  La  religion  dans  l'é- 
ducation du  peuple  (suite).  A,  Bla- 
chère.  —  Psychologie  :  de  l'objet  de 
rintelligence,  L.  Salembier.  —  La 
composition  française  :  conseils  pé- 
dagogiques, A.  P. -S.  —  Histoire  : 
Robespierre,  L.  M.  —  Explication 
des  auteurs  :  le  Cid,  A.  Choraux. 

l'k  janvier,  — De  l'enseignement  de 
l'histoire,  G.  Hubault.  —  Conseil  su- 
périeur de  l'instruction  publique.  — 
Exercices  scolaires.  —  Préparation 
aux  examens. 

Enseignement  chrétien  (Paris,  rue 
Cassette,  15).  —  16  décembre.  — 
Assemblée  des  professeurs  de  gym- 
nase à  Baden  (Suisse),  abbé  Horner. 
—  La  question  homérique  (suite), 
abbé  G.  Bertrin.  —  A  propos  de 
Baudelaire,  E.  Faguet.  —  Licence 
es  lettres.  —  Devoirs  classiques.  — 
Bibliographie. 

1*' janvier  1893.  —  Le  Coche  et  la 
Mouche,  abbé  E.Bagon.  —  La  ques- 
tion des  auteurs  chrétiens  au  congrès 
do  Lille.  ; —  La  question  homérique 
(suite),  abbé  G.  Bertrin.  —  Etudes  de 
synonymie  grecque,  abbé  E.  Ragon. 

16  janvier.  —  De  la  préparation  à 
l'enseignement,  abbé  R.  Horner.  — 
Question  homérique  (suite),  abbé  G. 
Bertrin.  —  La  science  et  la  tcolas- 
tiijue,  D'  Tison.  —  Concours. 

Franc-Maçonnerie  démasquée  (Gre- 
noble). —  Décembre.  —  Le»  élec- 
tions de  1893.  —  Exploitations  ma- 
çonniques. —  Singularités  et  hypo- 
crisie des  serments  maçonniques.  — « 
Revue  des  revues  maçonniques.  Ita- 
lie. —  Listes  maçonniques. 

Journal  du  droit  canon  et  de  la 
jurisprudence  canonique  (Paris-Au- 
teuil,  avenue  de  Versailles,  95).  — 
25  décembre.  —  Léon  XIII  et  le 
Journal  du  droit  canon.  —  Études 
historico-juridiques  de  droit  public 
ecclésiastique,  Mgr  Satolli.  —  Une 
histoire  du  Bréviaire  romain,  abbé 
I-ury.  —  Revue  des  livres  ecclésias- 


tiques d'Allemagne.  —  Actes  du 
Saint-Siège. 

10  janvier.  —  La  Révolution  et  la 
liberté  du  travail,  5.  B.  C.  —  Des 
paroisses  et  des  curés,  abbé  G.  Pe- 
rles. —  Actes  du  Saint-Siège. 

Magasin  littéraire  (Gand,  place 
Saint-Bavon).  —  Décembre.  —  La 
passion  catholique  (suite),  P.  De- 
made.  —  Pourquoi  Jeanne  d'Arc  n'a 
pas  encore  de  poète  ?  /.  Boutejre.  — 
Poésies  chinoises,  Mgr  de  Harlez.  — 
Petite  chronique,  M.  />.,  P.  D.  et 
J.R. 

Musica  Sacra  (Toulouse).  —  Dé- 
cembre. —  Le  chant  de  l'Eglise  grec- 
que   (suite),    chanoine    St.-Morelot. 

—  Messe  de  l 'Immaculée-Concep- 
tion, soli  et  chœurs  à  quatre  voix 
inégales,  avec  accompagnement  d'or- 
gue (suite),  A,  Kunc. 

Nature  (Paris,  boulevard  Saint- 
Germain,  120).  —  17  décembre.  — 
Les  sœurs  Hadica-Doodica,  D^  A. 
Cartaz.  —  La  pulvérisation,  P.  Ga~ 
htrj.  —  Les  cacatoès,  E.  Oustalet. 

—  La  science  pratique,  X.,.,  ingé- 
nieur. —  VVerner  von  Siemens,  E. 
Hospitalier. 

24  décembre.  —  Canalisation  en 
tuyaux  flexibles.  —  Les  travaux  d'a- 
mélioration du  port  de  Bilbao.  D. 
Bellet.  —  Le  violoncelle-piano,  C. 
Crépeaux.  —  Solanées  à  cultiver,  //. 
Coupin.  —  La  mission  Dybowski, 
D'  F.  Delisle.  —  Problèmes  de  mé- 
canique, Ch.-Ed.  Guillaume. 

31  décembre.  —  Le  jubilé  de 
M.  Pasteur,  G,  Tissandier.  —  Les 
Cagots  et  la  lèpre  en  France,  D*  Fé- 
lix Regnault.  —  Les  cadrans  scolaires 
modernes,  Ch.-Ed.  Guillaume .  —  Le 
champ  de  tir  de  Fontainebleau,  lieu- 
tenant-colonel Hennebert.  — Les  vers 
du  biscuit  de  troupe,  D'  Ch.  Decaux. 

—  La  comète  Holmes,  A.  Fraissinet. 
1    janvier.      —     Le     pétrole     en 

France,  A,  Charlon.  —  Les  cases  de 
végétation,  P,-P.   Dehérain.  —  Les 
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Aïnos,  marquis  de  Nadaillac.  —  Le 
prolongement  souterrain  de  la  ligne 
de  Sceaux,  L.  B.  — La  vélocipédie  et 
la  résistance  de  l'air,  Ch.-Ed.  G. 

14  janvier.  —  La  mygale  de  la  mé- 
nagerie du  Muséum,  Ch.  Brongniart. 

—  La  photographie  orthochromati- 
que, L.  Vidal.  —  Les  roches  à  figures 
animées,  G.  Tissandier.  —  Eclipse 
de  lune  observée  au  Tonkin.  —  Né- 
crologie. —  Les  travaux  d'améliora- 
tion du  port  de  Bilbao,  D.  Bellet. 

Notes  d'art  et  d'archéologie  (Paris, 
rue  de  la  Chaise,  20).  —  Décembre. 

—  A  travers  Noyon  (fin),  A.  Béchet. 
La  décadence  florentine  [sxiile],  A.-F. 
Rio.  —  Bibliographie,  P. -H,  Flan- 
drin . 

Janvier.  —  Saint  Thomas  Becket  à 
Canterbury,  conférence  donnée  par 
le  R.  P.  du  Lac.  —  Le  palais  de 
Saint-Cloud  et  ses  ruines,  G.  de  Ro- 
fora.—:- La  décadence  florentine  (suite), 
A. -F.  Rio. 

Nouvelle  Revue  (Paris,  boulevard 
Montmartre,  18).  — 15  décembre.  — 
Joseph  de  Maistre,  M.  Revon.  — 
M.  Rouher  à  Cerçay  après  la  guerre, 
£.  Savary.  —  Deflandre  et  Sonis 
(suite).  A,  Delorme.  —  La  mission 
Dybowski  et  la  France  en  Afrique 
centrale,  L.  Sevin-Desplaces.  —  Quin- 
zaine littéraire  :  Gustave  Flaubert, 
L.  Daudet.  —  Général  Garnier;  — 
Général  Dumont,  G.  de  Corlay.  — 
Le  cardinal  Lavigerie,  F.  Lolice.  — 
Echange  de  population,  Chrynaphi- 
dès.  —  La  religiosité  de  la  femme, 
Terrero.  —  Lettres  sur  la  politique 
extérieure,  /.  Adam. 

1«'  janvier.  —  Lettre  sur  l'idéa- 
lisme et  le  réalisme  dans  le  roman, 
S.  E.  Savvas-Pacha.  —  M.  Rouher  à 
Cerçay  après  la  guerre  (suite),  E.  Sa- 
vary. —  Une  entente  franco-russe 
pour  la  liberté  des  mers  (1778-1780), 
P.  Tanchille.  —  Naples  au  xvi«  siè- 
cle, M.  Pellet.  —  Les  étrennes  fran- 
çaises, F.  Engerand.  —  Chronique 
historique,  E.  Rodocanachi.  —  Quin- 


zaine littéraire,  L.  Daudet.  —  John 
Lemoine,  F.  Loliée.  —  La  vénerie 
moderne  (suite),  G.  de  Vailly. — Nos 
colonies,  /.  Chessé.  —  Lettres  sur  la 
politique  extérieure,  J.  Adam. 

15  janvier.  —  Misère  royale,  R. 
Scheffer.  —  Russes  et  Allemands  : 
épisodes  de  la  guerre  de  Sept  ans, 
A.  Rambaud.  —  M.  Rouher  à  Cerçay 
après  la  guerre  (fin),  E.  Savary.  — 
Musique  croate,  W.  Ritter.  —  Deux 
généraux  de  l'armée  d'Afrique,  géné- 
ral Cosseron  de  Villenoisy.  —  Le  tri- 
mestre scientifique,  S.  Meunier.  — 
Histoire  d'une  épidémie,  A.  de  Mora. 
—  Gens  de  mer  :  les  chansons  de 
Yann  Nibor,  J.  Dargène.  —  Albert 
Delpit,  F.  Loliée.  —  Quinzaine  litté- 
raire, L.  Daudet,  —  Nos  colonies,  J. 
Chessé. 

Nouvelle  Revue  théologique  (Tour- 
nai). —  Décembre.  —  Encyclique  de 
Sa  Sainteté  De  Rosario  Mariali.  — 
Décisions  des  congrégations  romai- 
nes.—  Bibliographie.  —  Consulta- 
tions. 

Précis  historiques  (Bruxelles).  — 
Janvier.  —  Le  cinquantenaire  de  la 
Société  de  Saint- Vincent  de  Paul  en 
Belgique.  —  Lettre  inédite  du  bien- 
heureux Pierre  Canisius  (12  avril 
1547).  —  Mission  belge  du  Bengale. 
Lettre  du  P.  A.  Maene,  S.  J. 

Réforme  sociale  (Paris,  rue  de 
Seine,  54).  —  16  décembre.  —  Un 
programme  de  décentralisation,  U. 
Guérin.  —  L'organisation  chrétienne 
de  l'usine  et  la  question  sociale  (fin), 
C.  Jannet.  —  Le  «  droit  de  mar- 
ché »,  d'après  un  livre  récent,  S.  Dean. 
—  Le  congrès  international  des 
chemins  de  fer  de  Saint-Pétersbourg, 
P.  Toulon  et  /.  Michel.  —  Chroni- 
que du  mouvement  social,  A.  Fou- 
gerousse. 

1«'  janvier.  —  La  corruption, 
A.  Delaire.  —  L'état  social  du  tra- 
vail d'après  l'enquête  du  départe- 
ment «  of  labour  »  de  Washington. 
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Les  ouvriers  de  la  houille,  du  fer  et 
de  l'acier  en  Europe  et  en  Amérique, 
E.-R.-L.  Gould.  —  Le  crime  en 
France,  d'après  un  ouvrage  récent, 
Uubert-Valleroux.  —  L'union  des 
âmes  de  bonne  volo'nté,  /.  Angot  des 
Rotours. 

16  janvier.  — Le  suffrage  univer- 
sel  et  le  Référendum,    A.  Boyenval. 

—  L'état  social  du  travail  d'après 
l'enquête  du  département  «  of  la- 
bour »  de  Washington  (suite), ^.-/î.- 
L.  Gould.  —  Le  dernier  congrès 
des  «  Tradcs  Unions  »  à  Glasgow, 
R,  LavoUée.  —  Les  questions  so- 
ciales dans  les  discours  de  rentrée 
des  tribun.niix,  //.  Clément.  —  Chro- 
nique du  mouvement  social,  A.  Fou- 
gerousse. 

Revue  liénédicline  (  Maredsous, 
Belgique).  —  Janvier.  —  Les  Béné- 
dictines de  Notre-Dame  du  Calvaire. 

—  Lettre  de  M.  l'abbé  Potlier.  — 
Une  nouvelle  histoire  du  Bréviaire 
romain.  —  Un  écrivain  belge  ignoré 
du  XII"  siècle.  —  Dom  Paul  Piolin, 
bénédictin  de  la  Congrégation  de 
France. 

Revue  bleue  (Paris,  boulevard 
Saint-Germain,  111). —  17  décembre. 

—  Nos  humoristes  :  M.  Eugène 
Mouton,  G.  Dergeret.  —  Au  palais 
Bourbon  :  l'affaire  du  Panama,  E. 
Frank.  —  La  France  armée  :  sur 
les  grandes  routes  (Gn).  —  L'âme 
gothique,  d'après  tin  ouvrage  récent, 
T.  de   Wyzewa. 

24  décembre.  —  Autour  d'un  grand 
procès.  Note»  sur  Panama,  P.  Mi" 
mande.  —  La  littérature  goliardi- 
que,  Cli.-V.  Langlois.  —  L'histoire 
de  l'écriture,  d'après  M.  Ph.  Berger, 
M.  Petit.  —  Conte  de  Noël,  //.  Gan- 
thier-  Villars. 

31  décembre.  —  Le  jubilé  de 
M.  Pasteur.  —  Le  canal  de  Panama 
et  les  Etats-Unis,  C.  de  Varigny.  — 
Auguste  Comte  et  la  Révolution 
française,  F. -A.  Aulard.  —  Colo- 
nisation, conte,  P.Weber. 


7  janvier.  —  Les  oubliés.  Le  théâ- 
tre de  Ghérardi,  J.  Guillemot.  — 
Bazaine  à  Metz,  d'après  le  général 
Jarras,  colonel  Belin.  —  Au  palais 
Bourbon.  La  salle  de  la  Paix,  E. 
Frank.  —  Courrier  littéraire,  E.  Fa- 
guet. 

14  janvier.  —  Histoire  des  répu- 
tations littéraires.  La  comédie  du 
hasard,  P.  Stapftr.  —  Vauban  in- 
time. R.  Vallery-Radot.  —  Les 
mœurs  financières  à  Rome,  P.  Ro- 
bert. —  Bazaine  à  Metz,  d'après  le 
général  Jarras  (fin),  colonel  Belin. 

Revue  catholique  d'Alsace  (Rix- 
heim).  —  Décembre.  —  La  charité 
dans  la  Haute-Alsace  avant  la  Révo- 
lution (suite),  X.  —  La  Prusse  et  sa 
révolution  intérieure  de  1806  (suite), 
E.  midrebe.  —  Louis  XIV  et  les 
orateurs    sacrés,    J.-Ph.    Riehl.    — 

—  Un  précédent  aux  affaires  de  l'U- 
ganda, Rev.  P.  Roquet.  —  Le  clergé 
constitutionnel  du  Haut-Rhin  à  la  ci- 
tadelle de  Besançon,  /.  Beuchot. —  Le 
berceau  de  saint  Léon  IX,  N.  Delsor. 

Revue  catholique  de  Bordtaux 
(Bordeaux,  rue  Cabirol ,  16).  — 
25  décembre.  —  En  face  des  Pyré- 
nées, A.  Ferrand.  —  Comment  saint 
Émiiion  a  véritablement  existé 
(suite),  //.  Caudéran.  —  Étal  de  la 
paroisse  de  Liboume  en  1772,  E.  Al' 
loin. 

10  janvier.  ^  Comment  on  deve- 
nait moine  de  Guitres  en  1710,  Ph. 
Tamixey  de  Larroque.  —  Que  saint 
Émiiion  a  véritablement  existé 
(suite),  H.  Caudéran.  —  Le  missel 
manuscrit  des  archives  de  l'arche- 
vêché, A.  Dupré.  —  Bordeaux  au- 
trefois et  aujourd'hui,  E.  Allain. 

Revue  catholique  des  institutions  et 
du    droit     (Grenoble).     —    Janvier. 

—  La  réforme  de  la  société  ancienne 
par  le  christianisme,  C.  Jannet.  — 
Choses  d'église,  y<.  Onclair.  — Fausse 
route,  Hubert-  Valleroux. — Représen- 
tation proportionnelle,  Séverin  de  la 
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Chapelle.  —  Note  sur  la  question 
juive,  comte  Ch.  de  Nicolay. 

Revue  chrétienne  (Protestante) 
(Paris,  avenue  de  l'Observatoire,  11). 

—  Janvier.  —  Le  Christ  et  les  Evan- 
giles apocryphes,  J.  Bovon.  —  La 
prédication  d'Eugène  Bersier,  E. 
Stapfer.  —  Louis  Bonnet  et  son  œu- 
vre, G.  Godet.  —  La  question  du 
symbole  en  Allemagne,   Correvon. 

Revue  de  Gascogne  (Aucli).  — 
Janvier.  —  Objets  antiques  trouvés 
à  Lectoure,  E.  Camoreyt.  —  Le  châ- 
teau du  Tauzia,  partie  historique 
(suite),  Ph.  Lauzun.  —  Soirées  des 
archives  départementales  du  Gers. 
Séances  du  10  octobre  et  du  7  no- 
vembre 1892. 

Revue  de  la  Jeunesse  catholique 
(Paris,  boulevard  Saint-Germain, 
262).  —  Décembre.  —  Discours 
de  Saint-Etienne,  comte  ji,    de  Mun. 

—  La  jeunesse  catholique  et  l'ac- 
tion sociale,  F.  Veuillot.  —  De  la 
réparation  des  erreurs  judiciaires, 
M.  Legendre.  —  L'ambassade  fran- 
çaise en  Espagne,  C.  C.  —  Le  por- 
trait au  xvii"^  siècle  et  le  portrait  mo- 
derne,   J.  L.   T. 

Revue  de  la  Suisse  catholique  (Fri- 
bourg).  —  Novembre.  —  L'étude 
de  la  «  Somme  »  de  sainl  Thomas 
(suite),  R.  P.  B.  — Appendice  aux 
«  Berodi  Chronica  »,  —  A  propos 
des  «  Elementa  philosophire  »,  J.-B. 
Jaccoud,    —    Bibliographie. 

Décembre.  —  L'Etude  de  la 
«  Somme  »  de  saint  Thomas  (suite), 
R.  P.  B.  —  Appendice  aux  «  Berodi 
Chronica  ».  —  Notions  d'économie 
politique  (suite),  /.  —  Bibliographie. 

Revue  de  l'enseignement  secon- 
daire et  supérieur  (Paris,  rue  du 
Bouloi,  4).  —  15  décembre.  —  Un 
mot  sur  Malherbe,  G.  Allais.  — 
Les  jeudis  classiques  de   l'Odéon,  Z. 

—  Agrégation  des   lettres    en    1893» 


A.  Rébelliau.  —  Histoire  de  la  lit- 
térature grecque  de  MM.  A.  et  M. 
Croiset,  F.  Picavet.  —  Séance  d'ou- 
verture des  conférences  de  la  Faculté 
des  lettres,  Muhlfeld.  —  Séance 
publique  annuelle  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  F. 
Picavet. 

22  décembre.  —  Rapport  sur  le 
concours  d'agrégation  de  l'enseigne- 
ment secondaire  spécial  (Lettres) 
en  18S2,  E.  Zevort.  —  Les  jeudis 
classiques  de  l'Odéon,  Z.  —  Agré- 
gation des  lettres  en  1893  (suite), 
A.  Rébelliau.  —  Certificat  d'aptitude 
d'allemand  en  1893  (suite),  A.  Girot. 
' —  Le  cours  de  M.  Jean  Réville,  F. 
Picavet.  —  L'histoire  des  idées  dans 
l'enseignement  historique,  C.  Calvet. 

29  décembre.  —  Rapport  sur  le 
concours  d'agrégation  (fin),  E.  Ze- 
vort. —  Les  jeudis  classiques  de 
l'Odéon,  Z.  — Agrégation  des  lettres 
en  1893  (suite),  A.  Rébelliau.  — 
Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement 
de  l'allemand,  A.  Girot. 

5  janvier.  —  Le  désespoir  de 
Gallus  (d'après  l'églogue  X  de  Vir- 
gile), E.  Trolliet.  —  Agrégation  des 
lettres  en  1893,  A.  Puech.  —  Séance 
publique  annuelle  de  l'Académie 
des  sciences,  F.  Picavet.  —  Biblio- 
graphie à  l'usage  des  étudiants, 
/.  Vianey,  Le  jubilé  de  M.  Pas- 
teur ;  le  jubilé  de  M.  Hermite,  F, 
Picavet.  —  Le  congrès  français  du 
droit  des  femmes,  E .  Chauvin. 

12  janvier.  — Joseph  de  Maistre 
à  Saint-Pétersbourg,  S.  Rocheblave. 
—  Agrégation  à  l'enseignement  spé- 
cial en  1892.  —  École  pratique  des 
Hautes  Etudes,  F.  Picavet.  —  Mou- 
vement des  idées,  E.  Chauvin. 

Revue  de  Lille  (Lille,  boulevard 
Vauban,  60).  —  Décembre.  —  La 
rentrée  solennelle  des  Facultés  ca- 
tholiques, le  24  novembre  1892.  — 
Une  querelle  de  moines,  A.  de  Mar- 
gerie.  —  Carmaux,  F.  Canet.  —  Le 
recrutement  des  professeurs  de  droit 
dans  les  universités  d'Allemagne,  ^. 
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Duthoit.  —  Comment  on  fait  fortune, 
A.  Saint-Albert.  —  Les  réformes  du 
Bréviaire  romain,  E.  Pannier. 

Janvier.  —  Le  procès  de  Louis  XVI, 
G.  Mailhard  de  la  Couture.  —  Vues 
de  Lourdes,  chanoine  J.  Didiol.  — 
Lord  Tennyson,  C.  Looten.  —  Les 
négociations  de  Vienne  pendant  la 
guerre  de  Crimée,  P.  de  la  Gorce.  — 
Le  plateau  central,  N.  B.  —  La  cré- 
mation, Z)'  H.  Lavrand.  —  L'organi- 
sation constitutionnelle  de  l'Allema- 
gne impériale,  E.  Duthoit. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis 
(Saintes).  — Janvier.  —  Thomas  Por- 
tau  et  sa  fille   Marie,  La  Morinerie. 

—  Catherine  de  Clermont-Dampierre, 
A.  Mondon.  —  Le  Bayard  huguenot  : 
François  de  Lanoue,  D.  d'Aussy.  — 
Les  salons  de  Castagnary,  Ch.  D. 

Revue  des  Deux  Mondes  (Paris,  rue 
de  l'Université,  15).  —  15  décembre. 

—  Les  juifs  et  l'antisémitisme  (suite). 
Le  génie  juif  et  l'esprit  juif,  A.  Le- 
roy-Beaulieu.  —  L'art  réaliste  et  la 
critique.  Théophile  Thoré,  G.  Lar- 
roumet.  —  En  Turquie.  L'île  de  Chio  : 
l'arrivée,  les  fonctionnaires  et  la  se- 
ciété  du  chef-lieu,  G.  Deachamps.  — 
MichcUÂngc,  à  propos  d'un  livre  ré- 
cent, E,  Mùntz.  —  L'heure  présente, 
vicomte  E.-M,  de  Vogué, 

1er  janvier.  —  Ballanchc,  E.  Fa- 
guet.  —  ^Vagne^  à  Bayrcuth,  L.-A. 
Bourgault  -  Ducoudray.  —  La  pro- 
priété foncière  de  Philippe-Auguste 
à  Napoléon.  La  terre  au  paysan,  mo- 
bilisation ancienne  du  sol,  vicomte 
G.  d'Avenel.  —  Turcaret  et  l'opinion 
publique,  d'après  des  documents  iné- 
dits, E.  Lintilhac.  —  En  Turquie. 
L'ile  de  Chio.  Le  passé  et  le  présent, 
G.  Deschamps. —  L'éloquence  sacrée 
au  moyen  âge,  Ch.-V.  Langloi.s.  —  Le 
P.  Joseph  Ohrwalder  et  ses  années 
de  captivité  dans  le  Soudan,  G.  Val- 
hert. 

15  janvier. —  L'avènement  du  grand 
Frédéric,  E.  Lavisse. —  Comédiens  et 
comédiennes  d'autrefois,  V.  du  Bled, 


—  L'influence  et  l'avenir  des  idées 
cartésiennes ,  A .  Fouillée  .  —  La 
femme  aux  Etats-Unis,  C.  de  Vari- 
gny,  —  La  lutte  des  races  et  la  phi- 
losophie de  l'histoire,  à  propos  d'un 
livre  récent,  F.  Brunetière.  —  Un 
agent  secret  de  l'émigration.  Le 
comte  d'Antraigues,  vicomte  E.-M. 
de  Vogué. 

Revue  des  Questions  historiques 
(Paris,  rue  Saint-Simon,  5).  —  Jan- 
vier. —  L'épopée  et  l'histoire,  G. 
Kurth.  —  Un  épisode  du  règne  de 
Philippe  le  Bel.  L'annexion  de  Mor- 
tagnc  à  la  France  en  1314,  A.  d'Her- 
bomez.  —  A  propos  du  centenaire 
de  Valmy.  L'armée  française  au  dé 
but  de  la  Révolution,  A.  de  Ganniers. 

—  La  Révolution  française,  son  his- 
toire dans  les  monuments,  V.  Pierre. 

—  L'aflaire  des  Jésuites  de  France  en 
1845,  //.  Beaune.  —  L'Eglise  et  les 
Ordalies  au  douzième  siècle,  abbé  E. 
Vacandard.  —  Léon  X  et  Vasili  III. 
Projets  de  ligue  antiottonianc,  R.  P. 
Pierling,  S.  J.  —  M.  Ernest  Renan, 
E.'G.  Ledos. 

Revue  des  religions  (Paris,  rue  Bo- 
naparte, 82).  —  Novembre-décembre. 

—  Bulletin  archéologique  de  la  reli- 
gion grecque,  P.  Paris.  —  Esquisses 
des  huit  sectes  boudhistes  du  Japon 
(fin),  A.  Millioud.  —  Garci  Terrans 
de  Jerena  et  le  juifBaena.  Scènes  de 
la  vie  religieuse  en  Espagne  à  la  fin 
du  quatorzième  siècle,  L.  Dolfus.  — 
Fragments  d'Evangile  et  d'Apoca- 
lypse découverts  en  Egypte,  Ad. 
Lods. 

Revue  des  Sciences  ecclésiastiques 
(Amiens,  rue  Saint-Fuscien,  18).  — 
Novembre.  —  Le  jubilé  pontifical  de 
Léon  XIII,  chanoine  J.  Didiot.  —  La 
semaine  cosmugoniquc,  D^  Bourdais. 

—  Commentaire  sur  la  bulle  «  Apos- 
tolicoe  Sedis  »,  D^  B.  Dnlhagaray.  — 
Commentaire  traditionnel  de  la  qua- 
trième session  du  concile  de  Trente 
(suite),  chanoine  J.  Didiot. 
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Revue  du  Lyonnais  (  Lyon,  rue 
SteîJa,  3).  —  Novembre.  —  La  cha- 
pelle de  Grange-Blanche  (fin),  L. 
Galle.  —  Etude  sur  quelques  années 
du  règne  de  Louis  XIII  et  du  minis- 
tère de  Richelieu.  Le  chevalier  de 
Jars  (1629-1642)  (fin),  baron  deLeusse. 

—  De  la  création  d'un  musée  histo- 
rique à  Lyon,  E.  L. 

Décembre.  —  Jean  Bonnassieux, 
sculpteur  forézien  (1810-1892),  abbé 
Heure,  —  Vieux  souvenirs  académi- 
ques lyonnais,  F.  Bouillier.  —  Cau- 
serie d'un  bibliophile,  L.  Galle.  — 
Archéologie,  A.  Rainaud. 

Revue  du  Midi  (Nîmes).  —  Décem- 
bre. —  Fin  d'année,  C.  Ferry.  —  Le 
Christophe  Colomb  des  antiquités 
chrétiennes,  A.  Ricard.  —  L'esprit 
parlementaire  (fin),  G.  Maurin.  — 
Elévations  sur  l'Immaculée  Concep- 
tion, L.  de  Castelnau.  —  Monsei- 
gneur Fabre,  A.  Delacroix.  —  La 
peste  en  Languedoc,  P.  Apollinaire. 

—  Le  château  de  la  Tour-d' Aiguës, 
Monteils-Nougarède . 

Revue  du  Monde  catholique  (Bruxel- 
les, rue  de  la  Chapelle,  3  ;  Paris,  rue 
Lafayette,  46).  —  Janvier.  —  Les  ca- 
tholiques français  en  1892,  R.  P.  Cha- 
pron,  S.  J.  —  Gustave  Doré.  Esquisse 
biographique,  C.  Bader.  —  A  travers 
les  cimetières,  C.  Butet.  —  La  Con- 
grégation de  Saint-Maur,  Dom  L.  Lé- 
véque.  —  La  France  au  Soudan,  L. 
Robert.  —  Fille  adoptive.  Roman 
(suite),  O.  des  Armoises.  —  Les  li- 
vres récents  d'histoire,  L.  de  la  Ral- 
laye.  —  Les  romans  nouveaux,  /.  de 
Rochay. 

Revue  ecclésiastique  de  Metz  (Metz). 

—  Décembre. — Actes  du  Saint-Siège. 

—  Les  fruits  du  sacrifice  de  la  messe 
(fin),  A.  C.  —  La  loi  du  jeûne  eucha- 
ristique (fin),  V.  B.  —  La  question 
sociale  et  le  clergé,  J.-B.  P.  —  Solu- 
tion de  cas  de  conscience. 

Revue   française    de    l'étranger    et 


des  colonies  (Paris,  place  d'Iéna,  1). 
— 15  décembre. —  Océan  Indien.  Iles 
Saint-Paul  et  Amsterdam  :  réoccupa- 
tion par  la  France,  A.-A.  Fauvel.  — 
Chambres  de  commerce  britanni- 
ques :  deuxième  congrès,  A.  Salai- 
gnac.  —  Russification  des  provinces 
bal  tiques.  Ed.  M.  —  Correspondance 
du  Dahomey  :  fin  des  opérations , 
Sic.  —  Explorateurs  morts  en  Afri- 
que, de  1884  à  1892,  P.  Barré. 

l^'  janvier  1893.  —  Les  dépôts  de 
charbon  de  l'Angleterre,  G.  Vatso.  — 
Péninsule  malaise  :  ressources  et  ave- 
nir, A.-A.  Fauvel. —  La  mission  Mon- 
teil  :  Du  Sénégal  au  Tchad  et  à  Tri- 
poli. —  Le  commerce  du  Tonkin.  — 
Explorateurs  et  voyageurs. 

15  janvier.  —  Dépôts  de  charbon 
du  globe,  É.  Marbeau.  —  Nomencla- 
ture des  dépôts  de  l'océan  Indien 
(avec  carie),  A.-A.  Fauvel.  —  Tuni- 
sie :  étude  démographique,  D^  Ber- 
tholon.  —  Péninsule  malaise  :  res- 
sources et  avenir  (fin),  A.-A.  Fauvel. 

—  Mission  Jean  Dybowski  (avec 
carte). —  Dahomey  :  correspondance, 
Sic.  —  Chili  :  situation  financière. — 
Explorateurs  et  voyageurs. 

Revue  générale  (  Bruxelles ,  rue 
Treurenberg,  16).  —  Janvier.  —  La 
crise  morale  de  l'heure  présente,  H. 
Bordeaux.  —  Philippe  le  Bon  et  la 
politique  française,  Ad.  Delvigne.  — 
Le  moulin  Vanderbood  (suite),  L.  De- 
nuit.  —  Dans  les  eaux  zélandaises, 
H.  Van  Doorslaer. —  Chronique  scien- 
tifique, M.  Lefebvre.  —  Contes  pour 
la  Noël  :  I.  La  messe  blanche.  II.  Le 
Requiem  du  vieux  Hans,  Ch.  Solo.  - 
Lettre  de  Paris,  É.  Trogan.  —  Va- 
riété :  Christophe  Colomb,  L.  Bel- 
moni.  —  Quelques  écrivains  belges  : 
E.  Verhaeren,  E.  Verlant. 

Revue  générale  des  sciences  pures 
et  appliquées  (Paris,  rue  Saint-An- 
dré-des-Arts,  58).  —  15  décembre. 

—  Les  formes  d'équilibre  d'une  masse 
fluide  en  rotation,  //.  Poincaré.  — 
Morve  et  malléine,  M.  Kaufmann.  — 
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Les  montagnes  de  l'Ecosse,  M.  Ber- 
trand. —  Les  sept  images  de  l'œil 
humain,  D^  M.  Tscherning. 

30  décembre.  —  Le  soixante-di- 
xième anniversaire  de  M.  Hermile, 
L.  Olivier. —  Les  récents  progrès  de 
la  mécanique  appliquée,   W.  Unwin. 

—  Recherche  et  dosage  du  grisou  et 
de  l'oxyde  de  carbone,  N,  Gréhant. 

—  Revue  annuelle  de  médecine,  Z)*" 
E.  de  ÏMvarenne . 

15  janvier.  —  A  propos  du  jubilé 
de  M.  Pasteur.  —  Quelques  pensées, 
L.  Pasteur.  —  Cellule  animale  et  cel- 
lule microbienne,  D'  A.  Charria.  — 
L'amélioration  -des  estuaires  de  la 
Gironde  et  de   la  Seine,  L.  Partiot. 

—  Observations  sur  le  o  Plankton  », 
y.  Thoulet. 

Revue  historique  (Paris,  boulevard 
Saint-Germain,  108).  —  Janvier-fé- 
vrier. —  Napoléon  I"  à  l'île  d'Elbe, 
H.  lloussaye.  —  La  France  en  Alsace 
après  la  paix  de  Westphalie.A'.  Mo»»' 
mann.  —  Autographes  de  Chris- 
tophe Colomb  récemment  découverts, 
H.  Harrisse.  —  Note  sur  un  pseu- 
donyme du  XVI*  siècle  :  l'auteur  des 
fl  Vindiciac  contra  lyrannos  »,^.  Wad- 
dington.  —  Journal  et  correspon- 
dance de  la  reine  Catherine  de  Wur- 
temberg (suite),   baron  A.  du  Ca$se. 

—  liullctin  historique,  G.  Afonod,  G. 
Jacqueton,  A.  Molinier  et   R.   Alla- 


Revue  philosophique  (Paris,  bou- 
levard Saint-Germain,  108;.  —  Jan- 
vier. —  La  psychologie  de  W.James 
(suite),  /,.  Marinier.  —  La  croyance 
mélhaphysique,  /.  Gourd.  —  La 
beauté  plastique,  L.  Coutural. 

Revue  scientifique  (Paris,  boule- 
vard Saint-Germain,  111).  —  17  dé- 
cembre. —  L'avenir  des  race*  hu- 
maines, Zaborowski.  —  La  suggestion 
dans  l'art,  d'après  M.  Sourian,  Fr. 
Paulhan.  —  La  ville  et  le  port  de 
Hambourg,  Fournier  de  Flaix. 

24  décembre.  —  Michel   Chasles, 


J.  Bertrand.  —  L'avenir  des  races 
humaines,  Zaborowski.  —  La  vie 
moyenne    en    France,    V.    Turquan. 

—  La  médication  de  M.  Brown- 
Séquard,  /.  Héricourt. 

31  décembre.  —  La  pathologie 
mentale,  G.  Ballet.  —  Les  char- 
bonnages du  Tonkin,  E.  Carnot.  — 
La  marche  des  anthropodes,  H. 
Dixon. 

7  janvier.  —  Le  jubilé  de  M.  Pas- 
teur. —  La  chimie  descriptive  et  la 
chimie  rationnelle,  L.  Calderon  y 
Arana.  —  Les  mammifères  de  Pata- 
gonie,  Florentino  Ameghino.  —  Le 
voyage  du  prince  d'Orléans  en  Indo- 
Chine. 

14  janvier.  —  La  ligue  préventive 
contre  la  tuberculose,  Armaingaud. 

—  Les  fêtes  criminelle*,  G.  Ferrero, 

—  Le  tabac,  Em.  Ratoin. 

Revue  universitaire  (Paris,  rue  de 
Mézières,  5).  —  Janvier.  —  Rapport 
■ur  le  concours  d'agrégation  des 
lettres,  1892,  J.  Girard.  —  L'art  et 
les  moeur*  dans  le  nouveau  discours 
d'Hypéride,  A.  Croitet.  ^  Une  édu> 
cation  classique  au  xvii*  siècle,  P. 
Lugol.  —  Importance  de  l'étude  des 
langues  vivantes.  —  Les  thèse*  en 
Sorbonne,  L.  Muhlfeld. 

Science  catholique  (Paris,  rue  de 
l'Abbaye,  13).  — -  Décembre.  —  L'ori- 
gine des  race*  humaines,  marquis 
de  Nadaillac.  —  Encore  le  problème 
protestant.  Réplique  à  M.  le  pasteur 
Doumergue,  H.  Gayraud,  O.  P.  — 
Un  organe  méconnu  :  le  cervelet, 
/)'  Surbled.  —  Congrès  inter- 
national des  américanistes,  VIII*  ses- 
*ion,  Mgr  C.  de  Hurlez.  —  Bulletin 
d'histoire,  C.  Douais.  —  Bulletin 
théologique,  /.  Forget. 

Science  sociale  (Paris,  rue  Jacob, 
56).  —  Décembre.  —  Le  quatrième 
ministère  Gladstone,  P,  de  Rousiers. 

—  L'isolement  du  clergé  en  France, 
M.-B.  Schwalm.  —  Comment  les 
proconsuls  ont   changé  la  constitu- 
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tion  de  Rome,  G.  d'Azainbuja.  —  Bi- 
bliographie. —  Le  mouvement  so- 
cial. 

Janvier  —  L'état  actuel  de  la 
science  sociale,  E.  Demolins.  —  Les 
auxiliaires  du  patronage.  Les  cul- 
tures intellectuelles  et  la  religion, 
R.  Pinot. —  Le  clergé  modèle  d'après 
une  idée  de  1830.  Lettre  au  P,  M.  B. 
Schwalm,  P.  de  Bousiers.  —  L'Inde 
védique.  Les   rapports    de   la   théo- 


gonie védique  avec  l'état  social,   A, 
de  Pré  ville. 

Sociologie  catholique  (Montpellier), 

—  Janvier,  —  Les  octrois  et  leur 
suppression,  comte  R.  de  Kergolay. 

—  Le  droit  social  de  l'Eglise,  abbé 
J.  Molle.  —  A  Villeneuvette,  G. 
Hérail.  —  Les  syndicats  profession- 
nels, J.  Coulazon.  —  Chronique  so- 
ciale, E.  Coste. 


PÉRIODIQUES   ÉTRANGERS 


Alte  und  Neue  Welt  (Einsiedeln, 
Benziger).  —  27«  année,  1893,  fasc.  1 
et  2.  —  Jusqu'au  dernier  liard,  ro- 
man, J.  Edhor.  —  Coup  d'oeil  dans 
l'atelier  d'un  sculpteur,  F.  Hochlaen- 
der.  ■ —  Le  prince  Osman,  récit 
historique,  R.  Mardi.  —  Virtuo- 
ses en  voyage,  histoire  amusante 
d'après     nature,      O.     Klaussmann. 

—  L'homme  machine,  Th.  Seel- 
mann.  —  Science  héraldique,  Dr 
JVeiss.  —  Les  oiseaux  d'hiver,  M. 
Stein . 

American  Ecclesiastical  Review 
(Philadelphie) . — Janvier. — Léon  XIII 
et  les  soutiens  des  républiques, 
Rev.  Th.  Hughes^  S.  J.  —  Le  déluge 
de  Noé,  Rev.  J.   A.  Zahm,  C.   S.  C. 

—  La  théodicée  d'Aristote  (Psycho- 
logie), Rev.  A.  F.  Hewit,  D.  D.  — 
De  la  moralité  des  danses,  P.  Armi- 
nio.  —  Nos  enfants  :  que  faisons- 
nous  pour  eux?  W.  J.  M.  —  Cas  de 
conscience.  —  Analecta. 

Catholic  World  (New- York).  — 
Décembre  1892,  —  Le  pays  du  soleil, 
Chr.  Reid.  —  Un  saint  évêque:  John 
N,  Neumann,  Rev.  J,  Wûst.  —  Le 
chapelet  de  Cynthia,  histoire  pour 
Noël,  H.  M.  Sweeney.  —  Comment 
résoudre  un  grand  problème,  G. 
Parsons  Lathrop.  —  L'établissement 
de  la  colonie  du  Maine,  E.  Parker- 
Scammon.  — Ma  conversion,  Aubrey 
de  Vire.  —   Les  impôts  de    l'Ulster 


sous  un  parlement  home-rule,  G. 
McDermot,  —  Additions  aux  Souve- 
nirs d'Edgar  P.  Wadhams,  premier 
évêque  d'Ogdensburg,  Rev.  C.  A. 
Wal'.vorth. 

Janvier  1893.  —  Louis  Pasteur  et 
l'œuvre  de  sa  vie,  Rev.  J.  A.  Zahm, 
C.  S.  C.  —  Une  remarquable  école 
dirigée  par  des  Sœurs  (Kentucky). — 
Les  anciennes  régions  polaires,  W. 
Seton.  —  Les  ouvriers  en  Amérique, 
Rev.  J.  Convi'ay.  —  Les  écoles  de 
Frédéric  Frôbel,  E.  W.  White.  — 
Alonso  X  et  la  naissance  de  la  litté- 
rature espagnole,  M.  E.  Blake.  —  Le 
pays  du  soleil,  Chr.  Reid.  —  Le 
Maine  à  une  date  récente,  E.  Parker- 
Seammon.  —  Le  Frédéric  Ozanam 
de  Cork  (John  George  MacCarthy), 
Th.  //.  Atteridge. 

Ciudad  de  Bios  (Madrid).  —  20 
décembre  1892.  —  La  littérature  ca- 
talane au  xixe  siècle,  P.  F.  Blanco 
Garcia.  —  L'Eglise  et  Colomb,  P. 
M.  F.  Miguélez.  —  L'existence  de 
Dieu  et  la  science  athée,  P.  T.  Ro- 
driguez.  —  Le  congrès  catholique 
de  Séville,  P.  E.  de  Uriarte. —  Revue 
scientifique, 

5  janvier  1893,  —  La  littérature 
catalane  au  xix®  siècle,  P.  F.  Blanco 
Garcia.  —  La  trisection  de  l'angle, 
P.  Fr.  A.  Rodriguez.  —  Le  congrès 
catholique  de  Séville,  P.  E.  de 
Uriarte.  —  L'histoire  des  idées  es- 
I   thétiques    en    Espagne,    P.    R.     del 
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Valle  Ruiz.  —  Revue  du  droit  cano- 
nique, P.  E.  Estébaii. 

Civiltà  Cattolica  (Rome).  —  17  dé- 
cembre. —  La  politique  de  Léon  XIII 
et     la   «    Contemporary     Review    ». 

—  Le  pontificat  de  saint  Grégoire  le 
Grand  dans  l'histoire  de  la  civilisa- 
tion chrétienne.  —  Optique  physio- 
logique et  optique  artistique.  —  Au 
lendemain  du  déluge.  —  Revue  de  la 
presse.  —  Sciences  naturelles. 

7  janvier  1893.  —  Lettre  de  N.  S. 
P.  le  Pape  aux  évêques  d'Italie.  — 
Lettre  de  N.  S.  P.  le  Pape  au  peuple 
italien.  —  Apologie  maçonnique  de 
la  parole  du  Pape.  —  Du  catholi- 
cisme et  des  déboires  de  Ruggero 
Bonghi.  —  La  politique  de  Léon  XIII 
et  la  «  Contemporary  Review  ».—  Au 
Lendemain  du  déluge.  —  Revue  de 
la  presse.  —  Bibliographie. 

21  janvier. —  Léon  XIII  cl  l'Italie. 

—  La  morale  juive.  —  Des  Hittim  ou 
Héthéens  et  leurs  migrations.  —  Le 
pontificat  de  saint  Grégoire  le  Grand 
dans  l'histoire  de  la  civilisation  chré- 
tienne. —  Revue  de  la  presse.  — 
Archéologie. 

Dublin  Review.  —  Janvier.  — 
L'Kglise  russe,  Lady  Herbert.  — Les 
vestiges  de  la  Trinité  dans  la  créa- 
tion, Rev.  J.  S.  Vaiighan.  —  Le  droit 
de  protectorat  dans  l'Inde,  C.  T. 
Mackensie.  —  L'auteur  et  la  compo- 
sition de  l'IIexateuque,  Rev.  C.  Van 
den  Biesen,  D.  D.  —  Les  étudiants 
anglais  à  Bologne  durant  le  moyen 
âge,  Rtv.  A.  Allaria,  D.  D.  —  Les 
moines  à  Oxford,  G.  B.  Lancaater- 
Woodbourne .  —  Les  actes  du  o  Ci- 
salpine Club  »,  Rev.  W.  Amherat,  S. 
J.  —  Le  poète  Robert  Surtecs,  Miss 
FI.  Peacock.  —  Les  écoles  du  soir, 
W.  M.  Hunnybun.  —  Notre  surveil- 
lance scolaire,  W.  Scott  Coward. 

Katholische  Bewegung  (Wun- 
bourg).  —  Octobre  1892.  —  Le  qua- 
trième centenaire  de  la  découverte 
de  l'Amérique.  —  Histoire  abrégée 


du  parti  clérical.  —  Esquisses  d'un 
voyage  au  Tyrol.  —  Le  Pape  et 
les  catholiques  français. 

Novembre.  —  Le  surnaturel  dans 
le  christianisme.  —  Histoire  abrégée 
du  parti  clérical.  —  Esquisses  d'un 
voyage  au  Tyrol.  —  Le  Pape  et 
Christophe  Colomb. 

Décembre.  —  Singulier  christia- 
nisme, /.  B.  Adler.  —  Histoire 
abrégée  du  parti  clérical,  Dr.  Frank. 
Esquisses  d'un  voyage  au  Tyrol.  — 
Une  visite  chez  les  Bénédictins. 

1893,  janvier.  —  1793-1893.  — 
Pour  l'étude  du  socialisme,  O.  Kall- 
Reuleaux.  — L'élection  d'Urbain  VI, 
Dr.  J.  J.  IVurm.  —  Un  énergique 
Westphalien  :  le  comte  Fr.  W.  Bis- 
marck, père  de  la  branche  catholique 
de  ce  nom,  /.  Stotckle.  —  Le  congrès 
de  Strasbourg.  —  La  situation  reli- 
gieuse et  politique  en  Hongrie. 

Literarische  Rundschau  (Fribourg- 
on-Brisgau).  —  Janvier.  —  Les  ré- 
cents ouvrages  de  prédication,  Kep- 
pler.  —  Wœrter,  L'activité  intellec- 
tuelle de  saint  Augustin  jusqu'à  son 
baptême,  iTocA.  —  Rottmanner,  L'Au- 
gustinisme  :  études  relatives  k  l'his- 
toire du  dogme,  Koch.  —  Funk,  Les 
Constitutions  apostoliques,  Kihn,  — 
Funke,  Le  pape  Benoît  W,Glasschra- 
der.  —  Gottlob,  Le  rAlc  du  Pape 
dans  les  croisades  du  xiii*  siècle. 
Kirsch.  —  Ringholt?.,  Le  bienheu- 
reux Bernhard  de  Bade,  sa  vie  et 
son  culte,  Ilutter.  —  Abbott,  La  pé- 
riode anglicane  de  la  vie  du  cardinal 
Ncwroann,  Bellesheim  .  —  Nitli, 
Léon  X  et  sa  politique,  Baumgarten, 

—  Lorinzer,  Mon  autobiographie, 
Rœssler.  —  Kuhn,  Histoire  univer- 
selle de  l'art. 

Lyceum  (Dublin).  —  Janvier.  —  F.e 
jugement  de  South  Meath.  —  Plai- 
doyer pour  les  cabaretiers. —  Idylles 
irlandaises.  —  Un  autocrate  à  table. 

—  Philosophie  perfectionnée. 

Monat'Rosen  (Bâle).  —  Décembre. 
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—  Edmond  Behringer  :  étude  poé- 
tique. —  Eugène-Melchior  de  Vogué, 
/.  Quartenoud,  —  Le  droit  de  pro- 
priété et  ses  limites,  V.  Magne.  — ■ 
Les  causes  qui  excluent  ou  dimi- 
nuent l'imputabilité,  A.  N.  Riva.  — 
Jakob  Bonifaz  Klaus,  /.  Oesch. 

Month  [Londres] .  —  Janvier. —  Les 
nouveaux  Apocryphes,  Rev.H.  Lucas. 

—  La  mission  du  Zambèze.  —  Com- 
ment l'Eglise  d'Angleterre  se  lava  la 
face,  Rev.  S.  F.  Smith.  —  Les  «  Mo- 
nita  sécréta  »  et  la  Compagnie  de 
Jésus,  Rev.  J.  Rickaby.  — La  Vierge 
de  Gozo,  —  L'office  divin  dans  l'É- 
glise grecque,  Rev.  B.  Zimmermann, 
O.  C.  D.  —  L'étoile  temporaire  du 
Cocher,  Rev.  A.  L.  Cor  lie.  —  Mariage 
mixte,  Ladf  A.  Kerr. 

Przeglad  Powszechny  (Cracovie).  — 
Décembre.  —  Fausse  miséricorde, 
M.  Morawski.  —  Parmi  les  Slaves  : 
impressions    de   voyage,    /.  Badeni. 

—  Une  nouvelle  Vie  de  Jésus- 
Christ,  Skrochawski.  —  Vichnouisme, 
Zaborski.  —    La    vie    en    Sibérie  : 


mémoires  d'un    curé.    —  Mélanges, 

Stimmen  aus  Maria-Laach  (Fri- 
bourg-en-Brisgau,  Herder).  —  Jan- 
vier. —  Les  anciennes  preuves  de 
l'existence  de  Dieu  et  la  science  mo- 
derne. Th.  Granderath.  —  Pour  l'his- 
toire du  mouvement  socialiste  en 
Allemagne,  H.  Pesch.  —  Les  Lettres 
provinciales  de  Pascal,  W.  Kreiten. 
—  Le  nouveau  métal  et  ses  premiers 
modes  d'extraction,  F.  X.  Rûf.  — 
Mirabeau,  O.  Pfûlf.  —  Schi-king,  le 
livre  de  chant  des  Chinois, .<j.  Baum- 
gartner. 

Studien  und  Mittheilungen  aus  dent 
Benedictiner-Orden.  —  1892,  4« fasci- 
cule. —  Histoire  du  couvent  de  fem- 
mes de  Goes,  P.  J.  Wichner.  —  L'ab- 
baye bénédictine  de  Saint-Sympho- 
rien  de  Metz,  Dr.  Lager.  —  Le 
«  CoUegium  S.  Bernardi  »  de  Pra- 
gue, P.  S.  Bredl.  —  L'agriculture  et 
le  travail  manuel  chez  les  Cister- 
ciens, L.  Dolberg.  —  Notes  chrono- 
logiques pour  l'histoire  du  monastère 
souabe  d'Hirsau,  O.  Hafner. 
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N.  B.  —  La  simple  annonce  de  ces  ouvrages  ne  doit  en  aucune  manière 
être  considërée  comme  une  recommandation  :  pour  savoir  notre  avis  sur 
chacun  d'eux,  il  faut  attendre  qu'ils  aient  été  analysés.  Ils  le  seront  dans  la 
mesure  que  leur  valeur,  le  but  de  la  Revue  et  l'intérêt  de  nos  lecteurs 
exigeront  ou  permettront. 
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Boudon  (Henri-Marie),  archidiacre  d'Évreux.  — Dieu  présent  par- 
tout. Bruxelles,  A.  Vromant,  1893.  In-16,  pp.  64.  {Petite  Bibliothèque 
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BouNBS  (abbé  A.). — Mois  du  Sacré  Cœur  à  l'usage  des  âmes  pieuses, 
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Prix  :  1  fr.  50. 

Delaporte  (A.),  miss,  du  Sacré-Cœur.  —  Le  règne  social  de  Jésus- 
Christ.  Paris,  Retaux,  1893.  In-12,  pp.  xx^20. 

Denis  (A.),  S.  J.  —  Commentarii  in  Excrcitia  spiritualia  S.  P.  N. 
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Franco  (S.),  S.  J.  —  A  une  Supérieure  religieuse^  au  sujet  d'un 
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pp.  v-868.  Prix  :  1  fr.  50. 
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10  francs. 
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QUESTIONS   RELIGIEUSES 

Le  Dogme  de  la  vie  future  et  la  libre  pensée  contemporaine  y 
par  le  H.  P.  Lescœuh,  de  l'Oratoire.  Paris,  Poussielgue, 
1892.  In-18  Jésus,  pp.  iii-476. 

Le  livre  que  le  R.  P.  Lescœur  publie  sous  ce  titre,  se  compose 
de  deux  parties  ;  l'une,  la  seconde,  déjà  ancienne,  et  dont  nous 
ne  nous  occuperons  point  ici,  les  Études  en  ayant  autrefois 
rendu  compte  (1872,  t.  XXVII)  par  la  plume  du  regretté  P.  de 
Bonniot.  Rappelons  seulement  qu'elle  comprend  huit  confé- 
rences sur  la  Vie  future,  prononcées  «  au  sortir  des  incendies  de 
la  Commune  ».  (Préf. ,  p.   ii.) 

Dans  la  première  partie,  toute  neuve,  qui  à  elle  seule  forme- 
rait presque  un  volume,  le  R.  P.  Lesca^ur  se  demande  et  expose 
où  nous  en  sommes  aujourd'hui,  en  France,  par  rapport  h  cette 
croyance  fondamentale  delà  Vie  future.  11  constate  que,  malgré 
les  hymnes  officiels  chantés  en  l'honneur  du  progrès,  nous 
sommes  des  arriéres,  ou  plus  exactement  des  rétrogrades.  Les 
vérités  vont  diminuant  chez  nous;  nous  sommes  repoussés  vers 
la  barbarie  la  plus  navrante,  celle  des  peuples  sans  Dieu  et  sans 
tendance  à  Vau-delà  ;  nous  sommes  plongés  dans  l'athéisme  par 
tous  les  bras  qui  détiennent  le  pouvoir  et  qui  s'en  servent  pour 
couper  les  chemins  du  ciel. 

11  y  a  vingt  ans,  en  1872,  les  démolisseurs  de  la  foi,  échappés 
des  «  antres  de   la  franc-maçonnerie  »  (p.   3),  n'étaient    qu'une 
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poignée,  et  leur  audace  semblait  écrasée  «  sous  les  décombres  » 
de  1871.  Aujourd'hui  «  en  pleine  paix  »,  c'est  toute  la  France 
officielle  qui  répudie  les  vérités  essentielles,  les  seules  sur  les- 
quelles un  peuple  et  un  homme  peuvent  bâtir  pour  l'avenir. 
Tout  ce  qui  parle,  agit,  légifère,  exécute,  au  nom  de  l'Etat,  coo- 
père à  cette  œuvre  de  sauvagerie  intellectuelle  et  morale. 

Le  R,  P.  Lescœur  passe  rapidement  en  revue  tous  ces  destruc- 
teurs, qui  sont  ou  l'État  lui-même  ou  les  soudoyés  de  l'État  ;  par 
exemple  : 

1*  Les  représentants  de  la  philosophie,  niant  le  surnaturel, 
travaillant  à  remplacer  la  création  divine  par  l'évolution  (p-  11 
et  suiv.),  prônant  même  l'origine  simienne  (p.  22).  Le  R.  P. 
Lescœur  cite  les  noms  et  les  livres,  les  Vacherot,  Renan,  Comte, 
Fauvelle,  Guyau e\  tutti  quanti  \ 

2°  Les  représentants  de  la  science  s'efforçant,  comme  Flamma- 
rion,... de   chasser  Dieu  du  monde  et  d'en  balayer  les  dogmes  ; 

3**  Les  représentants  de  la  littérature,  qui,  sur  tout  la  ligne, 
font  œuvre  de  scepticisme  ;  pour  lesquels  «  l'immortalité  de  l'âme 
est  devenue  tout  au  plus  une  hypothèse  consolante,  un  thème  à 
rêverie,  une  croyance  mystique,  une  conjecture...  »  (p.  116). 
L'auteur  interroge  par  leur  nom  les  A.  France,  Bourget,  Loti, 
Zola,  J.  Lemaître  et  autres,  qui  répondent,  ou  :  Que  sais-je  ?  ou  : 
Que  m'importe  ? 

4"  L'Université,  celle  des  Berthelot,  des  Liard,  des  Bourgeois, 
des  Lavisse,  et  celle  qui  fabrique  de  petits  livres  pour  l'école 
primaire.  Partout,  négation  du  surnaturel  et  de  ses  éternelles 
conséquences.  Le  R.  P.  Lescœur  n'est  point  de  ceux  qui  saluent 
l'entente  cordiale  de  l'Université  et  de  l'Église,  comme  une  réa- 
lité d'hier  ou  de  demain.  Nous  lui  en  faisons  notre  compliment 
très  sincère. 

5°  L'administration,  arrêtant  les  fonctionnaires,  grands  ou 
petits,  au  seuil  de  l'Église  et  du  ciel,  pour  leur  demander,  ou 
leur  foi  ou  leurs  appointements  ;  laïcisant  avec  fureur  le  banc  de 
l'école,  la  salle  de  l'orphelinat,  le  lit  du  mourant,  la  place  pu- 
blique, le  sabre  du  gendarme,  tout,  même  la  vertu. 

Voilà  où  nous  en  sommes.  Le  R.  P.  Lescœur  le  voit  avec  évi- 
dence et  le  dit  avec  courage.  Sans  doute,  il  voit  bien  aussi  poin- 
dre, au  fond  de  l'horizon,  l'aurore  boréale  du  néo- christianisme ^ 
mais  il  ne  croit  guère  que  le  jour  naisse  de  cette  aube  miroitante. 
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Et  certes,  il  a  raison  ;  bien  qu'il  prête  un  peu  (oh  !  si  peu  !)  l'oreille 
aux  phrases  de  M.  de  Vogué  et  aux  cris  de  ses  «  Cigognes  ». 

Après  cette  analyse,  il  nous  semble  superflu  d'ajouter  que  ce 
livre  est  un  bon  livre,  et  qu'il  est  utile  de  lire,  d'approfondir 
les  leçons  du  Dogme  de  la  Vie  future,  a  au  lendemain  des  exploits 
sinistres  des  bandits  à  qui  une  science  et  une  éducation  sans 
Dieu  ont  appris  à  substituer  au  pétrole  (de  1871)  l'emploi  plus 
raffiné  et  plus  expéditif  de  la  dynamite  ».  (Préf.,  p.  m.) 

V.  DELAPORTE,  S.  J. 

Le  Droit  social  de  l'Église  et  ses  applications  dans  les  cir- 
constances présentes^  par  P-.Ch.  M.,  docteur  en  droit.  Paris, 
Larose  elForcel;  V.  Retaux,  1892.  In-8,  pp.  414. 

L'Église  est-elle  une  véritable  société,  distincte  et,  en  droit, 
parfaitement  indépendante  de  la  société  civile,  pour  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  sa  fin  propre,  la  sanctification  des  âmes  ?  Cette 
question  a  toujours  été  au  fond  des  conflits  entre  l'Église  et 
l'Etat,  que  nous  voyons  plus  aigus  que  jamais.  Appuyée  sur  la 
charte  que  lui  a  donnée  son  divin  Fondateur,  l'Eglise  a  constam- 
ment maintenu  l'affirmative,  tandis  que  les  gouvernements  persé- 
cuteurs ont,  du  moins  pratiquement,  supposé  la  négative.  Et,  par 
malheur,  il  est  souvent  arrivé  que  des  défenseurs  sincères  de  la 
liberté  religieuse,  sous  prétexte  de  prudence  ou  de  nécessités 
tactiques,  ont  trop  dissimulé,  parfois  même  diminué  la  vérité  sur 
laquelle  reposent  les  droits  de  l'Épouse  du  Christ.  L'auteur  du 
livre  que  nous  signalons  ne  sympathise  pas  avec  ces  prudents  et 
ces  habiles,  qui  nous  ont  fait  tant  de  mal.  Il  pense,  lui,  qu'il  faut 
affirmer  «  sans  ambages,  par  ces  temps  de  négations  et  de  vio- 
lences sacrilèges,  le  droit  social  de  l'Eglise.  Aussi  bien,  ajoute- 
t-il  avec  grande  raison,  les  vérités  h  demi  formulées  n'ont-elles 
jamais  rien  sauvé.  C'est  avec  des  principes,  et  non  avec  des  expé- 
dients, que  se  régissent  les  hommes.  »  Du  moins,  vient-il  toujours 
un  moment  où  les  expédients  les  mieux  imaginés  sont  à  court  et 
laissent  une  situation  pire  que  devant. 

Cependant,  même  en  matière  de  droits  de  l'Eglise,  il  n'v  a  pas 
que  de  l'absolu,  il  y  a  aussi  du  relatif;  si  les  principes  sont  im- 
muables, les  applications  varient  dans  une  assez  large  mesure, 
selon  les  circonstances  de  temps,  de  lieux,  de  personnes.  De  là 
le  double  objet  que  s'est  proposé  M.  M.  :   exposé   des  principes 
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du  droit  de  l'Eglise,  et  application  de  ces  principes  aux  circons- 
tances présentes.  Le  savant  anonyme  se  meut  avec  aisance  sur  ce 
terrain  épineux  ;  on  sent  bien  que  ce  docteur  en  droit  est  doublé 
d'un  docteur  en  théologie,  parfaitement  au  courant  delà  doctrine 
catholique.  Il  nous  apprend  d'ailleurs  quelles  sont  ses  «  sources  : 
saint  Augustin,  saint  Thomas,  Suarez,  Bellarmin,  Scavini,  Tar- 
quini,  Liberatore,  Cavagnis,  Gousset  ;  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament  ;  les  infaillibles  enseignements  des  souverains  pon- 
tifes ;  les  encycliques  Mirari  vos,  Quanta  Cura,  Diuturnum,  Im- 
mortale  Dei ;  le  Syllabus  ». 

Suivant  la  voie  marquée  par  ces  guides  et  ces  autorités,  M.  M. 
explique  d'abord  avec  soin  les  notions  de  «  droit  »  et  de  «  so- 
ciété »  ;  il  montre  ensuite  en  quoi  la  société  civile  et  la  société 
religieuse  diffèrent  ;  quelles  doivent  être  leurs  relations,  en  vertu 
de  leur  nature,  de  leur  fin  et  de  la  volonté  de  Dieu,  qui  est  leur 
auteur  commun  ;  ici  vient  se  placer  la  question  des  concordats; 
puis  il  développe  les  devoirs  de  l'Etat  envers  l'Eglise,  en  insis- 
tant spécialement  sur  le  caractère  et  l'étendue  de  la  protection 
qu'il  lui  doit.  Enfin,  une  dernière  partie,  la  plus  considérable, 
contient  l'application  des  principes  «  à  quelques  questions  d'ac- 
tualité »  :  ces  questions  concernent  le  placet  royal  et  Vexequa- 
tur,  l'intervention  du  gouvernement  dans  la  nomination  des  mi- 
nistres sacrés,  l'administration  de  la  mense  épiscopale  pendant 
la  vacance  du  siège,  l'appel  comme  d'abus,  les  immunités  ecclé- 
siastiques, les  écoles,  la  liberté  du  culte  extérieur,  les  cimetières, 
les  congrégations  religieuses  et  les  œuvres  pies. 

Les  réponses  de  M.  M.  sur  tous  ces  points  sont  irréprochables 
quant  à  la  doctrine,  et,  en  général,  nettes,  bien  formulées  et  bien 
établies.  La  forme,  précise  et  didactique  dans  l'exposé  des  prin- 
cipes, est  plus  vive,  piquante  même  dans  les  applications.  Nous 
souhaitons  beaucoup  de  lecteurs  à  cet  excellent  livre,  parmi  les 
prêtres  et  les  laïques,  surtout  parmi  ceux  qui,  à  un  titre  quel- 
conque, peuvent  ou  doivent  prendre  part  aux  luttes  politiques  et 
religieuses  du  jour.  Ils  y  trouveront  des  règles  sûres  pour  parler 
et  agir  dans  les  limites  du  respect  dû  aux  droits  de  l'Eglise,  les 
plus  sacrés  sur  la  terre,  et  que  la  société  civile  n'a  jamais  impu- 
nément violés.  J.  BRUCKER,  S.  J. 
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I. —  De  la  séparation  de  PÉglise  et  de  l'État,  par  Mgr  J.  Fèvre. 
Paris,  Féchoz,  1892.  In-12,  pp.  185. 

II.  —  Des  avantages  et  des  inconvénients  du  Concordat  et  de 
sa  suppression,  par  l'abbé  A.  Pillet.  Paris,  Retaux,  1892. 
In-12,  pp.  43. 

La  Séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  est  assurément  une  des 
questions  les  plus  vivantes  d'intérêt  et  d'actualité.  Les  pontifes 
de  la  liberté,  ou,  pour  mieux  dire,  de  la  libre  oppression,  la  récla- 
ment comme  le  couronnement  indispensable  d'une  émancipation 
déjà  séculaire.  Parmi  les  catholiques,  il  en  est  qui  l'appellent  de 
leurs  vœux  impatients  et  la  préfèrent  à  la  tutelle  d'un  État  ennemi 
de  Dieu,  dont  l'ambition  persévérante  semble  être  d'étouffer  la 
parole  du  Christ  et  de  ses  ministres.  D'autres  la  redoutent  comme 
un  malheur  irréparable  qui  entraînerait  à  sa  suite  l'exil  perpétuel 
de  la  foi  catholique.  C'est  trop  de  témérité  ou  trop  de  frayeur. 
Mgr  Fèvre  et  M.  Pillet  nous  apprennent  à  marcher  entre  ces  deux 
écueils,  en  suivant  la  direction  pacifique,  mais  conquérante,  de 
notre  chef  Léon  XIII. 

Nous  associons  les  deux  écrivains  dans  une  même  notice  biblio- 
graphique, parce  que  leurs  conclusions  sont  les  mêmes  et  révè- 
lent des  cœurs  également  soumis  aux  enseignements  du  Pontife 
suprême. 

Les  deux  thèses  ont  d'ailleurs  un  caractère  doctrinal  assez 
particulier,  et  aucune  ne  fait  double  emploi.  Mgr  Fèvre  prend  sur- 
tout à  tâche  d'établir  que  la  suppression  du  concordat  serait  la 
déroute  d'une  grande  idée,  idée  souveraine  qui,  dans  l'intention 
de  Dieu,  devrait  gouverner  l'esprit  et  le  cœur  de  toutes  les  socié- 
tés, c'est-à-dire  la  nécessité  du  règne  social  de  Jésus-Christ. 

«  Ce  qu'il  faut,...  c'est  l'Église  reprenant  sa  place  dans  le 
monde  et  conduisant  l'humanité  au  terme  glorieux  de  son  exis- 
tence. En  combattant  la  séparation  de  l'hglise  et  de  l'État,  nous 
voulons,...  comme  les  pontifes  romains,  courber  le  monde  devant 
le  sceptre  royal  de  Jésus-Christ*.  » 

M.  Pillet  suppose  cette  vérité  capitale  sans  la  démontrer,  puis 
il  se  hâte  d'entrer  dans  des  considérations  d'ordre   pratique,   en 

i.  La  Séparation  de  l'Église  et  de  l'État,  p.  19. 
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prévision  du  fatal  décret  qui  s'élabore  dans  le  mystère  des 
loges. 

«  La  suppression  du  budget  des  cultes,  écrit  le  docte  profes- 
seur, nous  créerait  de  très  grandes  difficultés,  surtout  si  elle 
avait  lieu  par  suite  d'une  mesure  révolutionnaire  et  sans  dispo- 
sitions transitoires.  Mais  en  considérant  l'état  actuel  de  la  France, 
ce  mal  serait-il  donc  mortel?  Il  y  aurait  certainement  des  modi- 
fications à  apporter,  soit  au  budget  de  nos  paroisses,  soit  à  celui 
de  chacun  de  nous. 

«  Mais,  ajoute  l'auteur,  consultons  l'histoire  :  elle  nous  ap- 
prendra que  jamais  une  Église  n'est  morte  de  faim.  »  Parole 
qu'on  aime  à  rapprocher  de  cette  autre  empruntée  au  livre  de 
Mgr  Fèvre  :  «  Quand  les  calices  sont  de  bois,  les  prêtres  sont 
d'or.  » 

Nous  nous  bornons  à  ces  quelques  mots,  à  peine  suffisants  pour 
donner  une  idée  de  ces  deux  opuscules.  Mais  leur  valeur  même 
et  l'importance  de  la  question  qu'ils  traitent  nous  dissuadent 
d'insister.  La  question  ne  saurait  être  tranchée,  même  superfi- 
ciellement, dans  un  compte  rendu,  et  les  opuscules  doivent  être 
recommandés  à  la  lecture  et  à  l'étude,  plutôt  qu'analysés. 

L.  CASTETS,    S.  J. 

Entstehung  und  erste  Ent'wicklung  der  Katechismen  des 
seligen  Petrus  Canisius  aus  der  Gesellschaft  Jesu.  Ge- 
schichtlich  dargelegtvon  Otto  Braunsberger, S.  J.  [Ergœn- 
zungshefte  zu  den  «  Stimmen  aus  Maria-Laach  ».  —  57.) 
Freiburg  am  Breisgau,  Herder,  1892.  In-8,  pp.  xii-187. 

Le  bienheureux  Pierre  Canisius  a  été,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  foi  catho- 
lique et  l'un  des  plus  redoutables  adversaires  de  la  Réforme. 
L'histoire  a  raconté  l'action  qu'il  exerça  par  ses  ouvrages,  ses 
sermons  et  son  infatigable  activité.  Le  nom  d'apôtre  de  l'Alle- 
magne lui  a  été  décerné,  et  c'est  toute  justice.  Mais  ce  qui  a 
contribué  le  plus,  peut-être,  à  lui  mériter  ce  nom  glorieux,  c'est 
un  simple  petit  livre.  A  la  demande  de  l'empereur  Ferdinand  I*"", 
Pierre  Canisius  composa  et  publia  son  célèbre  Catéchisme, 
dont  les  éditions  latines  et  les  traductions  en  toutes  langues  ne 
se  comptent  pas. 

Raconter  les  origines  de  ce  livre,  dire  l'accueil  qu'il  reçut  des 
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catholiques  et  des  hérétiques,  retracer  les  modifications  que 
l'auteur  lui-même  lui  fit  subir,  éclaircir  certains  points  obscurs 
de  bibliographie  :  tel  est  le  but  que  poursuit  le  P.  Otto  Brauns- 
berger.  Je  n'hésite  pas  à  reconnaître  qu'il  l'a  atteint  d'une 
manière  remarquable.  Le  savant  écrivain  s'est  préparé  de  longue 
main  à  son  œuvre.  Pour  avoir  été  quelque  peu  dans  ses  secrets, 
je  sais  ce  qu'il  lui  a  fallu  de  voyages,  de  recherches,  de  temps  et 
de  patience  pour  la  mener  à  bonne  fin.  Du  reste,  le  lecteur  lui- 
même  s'en  rendra  compte  en  étudiant  ces  cent  quatre-vingts  pages, 
ou  en  parcourant  l'article  Canisîusdans  la  Bibliothèque  de  la  Corn" 
pagnie  de  Jésus ^  t.  II,  col.  617-688.  Le  P.  Braunsberger  y  ren- 
voie souvent  dans  ses  notes;  mais  sa  modestie  lui  a  interdit  de 
dire  ce  que  je  me  fais  un  honneur  et  un  devoir  de  redire  :  c'est 
que  tout  ce  qu'on  y  trouve  de  fautes  et  d'erreurs  est  mon  fait; 
c'est  que  je  dois  à  sa  fraternelle  amitié  tout  ce  qu'il  contient  de 
bon.  En  efiet,  avant  de  se  mettre  à  écrire  l'histoire  du  Catéchisme 
du  P.  Canisius,  il  en  a  dressé  la  bibliographie  avec  l'exactitude 
la  plus  scrupuleuse  qu'il  lui  a  été  possible,  et,  en  ce  point,  ils  est 
révélé  bibliographe  consommé. 

Comme  historien,  le  P.  Braunsberger  donne  les  preuves  d'une 
érudition  et  d'une  perspicacité  non  moins  remarquables.  On  s  en 
apercevra  rien  qu'au  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  cite  dans  ses 
notes  et  qu'il  a  consultés.  Il  a  pu,  en  outre,  trouver  de  précieux 
renseignements  dans  la  correspondance,  encore  inédite,  da 
P.  Canisius,  dont  il  prépare  la  publication  depuis  bien  des 
années.  Grâce  à  ces  lettres  —  pour  m'arrêter  à  quelques  faits  — 
il  a  pu  établir  d'une  manière  définitive  un  point  jusqu'ici  resté 
obscur  pour  presque  tous  les  historiens  et  bibliographes.  On 
était  habitué  à  assigner  la  date  1554  comme  celle  de  l'édition 
princeps  du  Summa  doctrinœ  christianx,  publiée  sans  date  et 
sous  l'anonyme  ;  la  raison  était  la  date  de  l'édit  impérial  impo- 
sant ce  Catéchisme  comme  le  seul  à  étudier  et  à  expliquer  dans 
tout  l'empire.  Deux  auteurs  seulement,  Fessier  et  Wappler,  se 
séparaient  de  l'opinion  commune  et  tenaient  pour  1555.  Le 
P.  Braunsberger  prouve  péremptoirement  que  c'est  eux  qui  ont 
raison;  l'édition  sans  date,  publiée  k  Vienne  chez  Michel 
Zimmerman,  que  je  cite  dans  la  Bibliothèque  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  est  l'édition  princeps.  Avis  aux  amateurs  de  raretés. 
Mon  savant  confrère  n'établit  pas  avec    moins  d'évidence    le» 
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djates  des  premières  éditions  du  Parçus  Catechismus  latin  et  de 
sa  traduction  en  allemand.  Il  montre,  de  plus,  que  le  P.  Canisius 
est  lui-même  le  traducteur  de  son  propre  opuscule  :  fait  que 
j'ignorais,  mais  qui  est  corroboré  par  le  désir  manifesté  par 
l'empereur  et  par  le  dévouement  sans  bornes  du  Bienheureux 
pour  ses  chers  Allemands,  qu'il  voulait  tous  atteindre,  jusque 
dans  les  derniers  rangs  du  peuple,  en  mettant  à  leur  portée  un 
travail  aussi  utile  et  déjà  célèbre  par  les  fruits  de  salut  qu'il 
avait  opérés  dans  les  classes  instruites  de  la  société.  Je  signa- 
lerai encore  la  petite  dissertation  que  le  P.  Braunsberger  oppose 
à  l'affirmation  d'un  auteur,  trop  suspect,  d'une  Histoire  du 
concile  de  Trente.  Fra  Paolo  Sarpi  se  fit  le  propagateur  de  la 
singulière  idée  que  le  Souverain  Pontife  avait  été  mécontent  de 
la  publication  du  Summa  doctrinœ  christianœ,  par  la  raison  que 
l'ouvrage  parut  sans  approbation  épiscopale.  Ce  racontar,  que 
l'avocat  du  diable  n'aurait  pas  manqué  d'invoquer  dans  la  cause 
de  béatification  du  P.  Canisius,  s'il  l'avait  trouvé  solide,  tombe 
de  lui-même  devant  le  silence  de  toute  pièce  authentique  ou  des 
correspondances  privées;  mais  surtout  devant  ce  fait,  que,  le 
3  novembre  1554,  le  P.  Canisius  fut  nommé,  pour  un  an,  admi- 
nistrateur du  diocèse  de  Vienne,  dont  l'évêque  venait  de  mourir. 
Pouvait-il  décemment  approuver  lui-même  son  ouvrage  ? 

Je  termine  en  adressant  toutes  mes  félicitations  au  P.  Brauns- 
berger pour  sa  magistrale  étude,  vrai  modèle  de  discussion 
historique,  et  en  le  priant  de  nous  donner  bientôt  la  correspon- 
dance du  bienheureux  apôtre  de  l'Allemagne  ;  il  nous  montre  ce 
qu'elle  sera,  servie  par  une  main  aussi  habile  que  la  sienne. 

C.   SOMMERVOGEL,  S.  J. 

L'Anglicanisme  et  les  sectes  dissidentes,  par  l'abbé  Delisle. 
Vannes,  Lafolye  ;  Paris,  Retaux,  1893.  In-12,  pp.  vii-274. 

Cet  ouvrage  est,  comme  le  porte  avec  raison  le  sous-titre,  une 
Étude  sur  la  situation  religieuse  de  r Angleterre  à  la  fin  du  dix- 
neuvième  siècle.  Il  se  divise  en  deux  parties. 

La  première  parle  de  l'Eglise  d'Angleterre,  c'est-à-dire  de 
l'Eglise  officielle  ou  établie  :  the  established  Church.  Après  un  coup 
d'oeil  rapide  sur  cette  Eglise  d'Etat,  son  origine  et  ses  dévelop- 
pements, l'auteur  pénètre  au  cœur  de  son  sujet:  tour  à  tour  il 
nous  fait  connaître  la  hiérarchie  de  l'anglicanisme,  son  budget,  le 
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recrutement  de  son  clergé,  ses  livres  officiels  :  la  Bible  elle  Prayer 
Book,  sa  liturgie,  son  symbole,  ses  tribunaux  et  enfin  les  divisions 
qui  le  déchirent.  Ce  n'est  pas  un  corps  fortement  organisé,  ce 
sont  trois  tronçons  plus  ou  moins  informes  :  la  Haute  Eglise 
{High  Church),  la  Basse  Eglise  {Low  Church),  l'Eglise  Large 
[Broad  Church). 

La  seconde  partie  traite  des  sectes  dissidentes. 

\J Eglise  presbytérienne  d^ Ecosse  [the  established  Church  of 
Scotland),  sans  être  reconnue  comme  Eglise  d'Etat,  bénéficie  de 
certains  avantages  qui  lui  donnent  une  place  privilégiée  parmi 
les  dissidents.  Il  y  a  plaisir  et  profit  à  faire,  sous  la  conduite  de 
l'auteur,  un  petit  voyage  d'exploration  sur  le  terrain  dogmatique 
et  liturgique,  si  morcelé  par  les  sectes  qui  pullulent  en  Angle- 
terre. Nous  passons  successivement  en  revue  les  Congrcgationa- 
listes,  les  Weslciens  ou  Méthodistes,  les  Baptistes,  les  Quakers^ 
les  Unitaires  et  V Armée  du  salut. 

Heureux  contraste!  L'ouvrage  se  termine  par  un  aperçu  de  la 
situation  de  l'Eglise  catholique  et  par  des  notices  consacrées  au 
cardinal  Newmann,  au  cardinal  Manning,  enfin  à  Mgr  Vaughan, 
qui  vient  lui-même  de  recevoir  les  honneurs  de  la  pourpre. 

Ce  sommaire  montre  assez  l'utilité  du  livre.  Plus  que  jamais 
on  s'intéresse  en  France  aux  incidents  de  la  crise  religieuse  qui 
tourmente  l'Angleterre.  L'auteur  était  bien  placé  pour  nous  ren- 
seigner. 11  a  séjourné  dans  le  pays,  il  a  vu  et  observé  par  lui- 
même,  il  a  interrogé  des  juges  compétents,  notamment  le  Révé- 
rend W.-W.  Drew,  maître  es  arts,  prêtre  de  l'archidiocèse  de 
Westminster,  auquel  l'ouvrage  est  dédié  ;  il  a  recueilli  des  docu- 
ments. Mais  on  aurait  aimé  à  voir  M.  Dclisle  moins  sobre  dans 
l'indication  des  sources. 

Une  grande  leçon  se  dégage  de  cette  étude.  Le  libre  examen 
porte  ses  derniers  fruits,  fruits  de  mort.  Rien  n'est  instructif 
comme  l'interminable  liste  (encore  incomplète)  des  sectes  infé- 
rieures qui  minent  l'édifice  protestant  :  elle  remplit  trois  pages  à 
deux  colonnes  (p.  217-220).  Cet  émiettement  doctrinal  est  un 
symptôme  évident  d'erreur  et  un  signe  certain  de  dissolution. 

La  division  s'est  glissée,  nous  l'avons  constaté,  au  sein  même 
de  l'Eglise  établie.  Nombre  de  ses  partisans  ne  la  regardent  plus 
qu'avec  une  froide  indifférence.  Nous  en  eûmes  une  preuve  frap- 
pante, à  Canterbury,  au  milieu  de  l'année  1888.  Les  évêques  an- 
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glicans  de  l'Angleterre  et  des  colonies  avaient  tenu  à  Londres 
une  manière  de  concile  général  de  langue  anglaise.  Ils  voulurent 
le  couronner  par  un  pèlerinage  collectif  à  la  cathédrale  de  Can- 
terbury.  Plus  de  cent  d'entre  eux,  guidés  par  Sa  Grâce  l'arche- 
vêque primat,  vinrent  visiter  le  tombeau  de  saint  Thomas  Becket. 
Le  croirait-on  ?  Dans  cette  ville,  pourtant  la  métropole  du  pro- 
testantisme, il  ne  se  trouva  point  assez  de  chrétiens,  je  ne  dis  pas 
fervents,  mais  simplement  curieux,  pour  remplir  la  nef  de  la  cathé- 
drale. En  France,  la  présence  de  quelques  évêques  suffit  pour 
attirer  un  immense  concours  de  fidèles.  Le  froid  de  la  mort  semble 
gagner  le  cœur  même  du  protestantisme. 

Aussi  l'Église  établie  continue  à  être  désertée.  Les  Ritualistes 
ont  beau  revenir  aux  cérémonies  catholiques  pour  arrêter  ce 
mouvement  de  séparation,  le  mouvement  s'accentue.  Il  se  bifurque 
en  deux  courants  principaux  :  l'un,  par  une  pente  logique,  con- 
duit ceux  qui  ont  perdu  la  foi  «  en  Christ  »  au  rationalisme  et  au 
scepticisme,  fatal  aboutissement  du  libre  examen  ;  l'autre  ramène 
les  convertis  à  la  source  de  la  vérité,  à  l'Eglise  romaine. 

Le  livre  de  M.  Delisle  ne  peut  que  contribuer  à  ce  retour  désiré, 
car  les  catholiques  qui  l'auront  lu  redoubleront  de  prières  pour 
que  Dieu  hâte  l'heureux  jour  d'une  conversion  plénière. 

G.    SORTAIS,  S.  J. 

Sacerdos  rite  intitructus  piis  exercitationibus  menstrues  recol- 
lectionis,  par  A.  Petit.  Séries  tertia.Typis  Societatis  S.  Au- 
gustini,  1892.  In-16,  pp.  ii-372. 

Après  avoir  prêché  les  retraites  du  mois  aux  prêtres  de  France 
et  de  Belgique,  le  R.  P.  Petit  a  voulu  leur  donner  des  canevas  et 
comme  des  modèles  de  ces  pieux  exercices.  Six  mille  exemplaires 
rapidement  enlevés  lui  ont  prouvé  combien  sa  parole  avait  été 
écoutée  et  son  œuvre  bénie  de  Dieu.  La  troisième  série,  qui  vient 
de  paraître,  n'est  pas  indigne  des  deux  premières.  Elle  comprend 
un  ensemble  de  vingt-cinq  retraites  ;  chaque  retraite  se  compose 
de  trois  exercices  :  méditation  d'un  mystère,  considération  d'une 
vertu,  examen  d'un  défaut.  On  y  retrouve  avec  cette  piété  douce  et 
forte,  tout  entière  fondée  sur  l'Écriture,  cette  profonde  connais- 
sance de  la  vie  sacerdotale  qui  a  fait  le  grand  succès  de  la  parole 
et  des  œuvres  du  R.  P.  Petit.  T.   R.,   S.  J. 
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Pratique  des  vertus.  Méthode  pour  travailler  à  la  perfec- 
tion^ au  moyen  d'an  exercice  de  vertu  chaque  jour^  par 
le  P.  Bouchage,  de  la  Congrégation  du  Très- Saint-Rédemp- 
teur. Paris,  René  Haton  ;  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  1893. 
3  vol.  in-8,  pp.  x-483,  521  et  573. 

La  Pratique  des  vertus  chrétiennes  et  religieuses  a  fourni  au 
R.  P.  Bouchage  la  matière  d'un  ouvrage  neuf  et  utile.  Pour  aider 
les  prêtres  et  les  religieux  dans  la  grande  œuvre  de  leur  sanctifi- 
cation, le  docte  et  pieux  auteur  résume  les  enseignements  de  la 
théologie  morale  et  ascétique  sur  les  douze  vertus  que  saint  Al- 
phonse de  Liguori  regarde  comme  les  pierres  fondamentales  de 
la  perfection  chrétienne  ;  et  réduisant  en  méthode  l'acquisition 
de  ces  vertus,  il  assigne  un  mois  entier  à  l'exercice  de  chacune 
d'elles.  Cet  exercice  se  fait  par  une  lecture  méditée  indiquant 
en  tète  du  chapitre  le  fruit  spirituel  dont  il  est  nécessaire  «  de 
prévoir  et  résoudre  l'application  à  ceux  des  devoirs  de  la  jour- 
née que  Ton  accomplit  d'ordinaire  le  moins  parfaitement  ».  Le 
couronnement  de  la  méthode  est  l'examen  particulier  adapté  à  la 
résolution  prise  pendant  la  méditation. 

Le  R.  P.  Bouchage  fait  observer  que  son  livre  est  écrit  beau- 
coup plus  au  point  de  vue  pratique  qu'au  point  de  vue  doctrinal. 
Et  enefiet,  il  étudie  non  pas  seulement  la  nature  et  les  qualités, 
mais  aussi  les  obstacles,  les  avantages,  les  modèles,  les  actes  de 
chaque  vertu.  Cette  étude  révèle  partout  le  disciple  fidèle  de 
saint  Alphonse,  ce  maître  si  instruit  des  voies  spirituelles.  Nous 
recommandons  vivement  l'ouvrage  du  R.  P.  Bouchage  aux  per- 
sonnes consacrées  à  Dieu.  Elles  y  trouveront  les  plus  sages  con- 
seils sur  l'observation  des  vœux  qui  constituent  leur  état  et  des 
règles  qui  lui  servent  de  rempart  extérieur.  J.  P.,  S.  J. 

I.  —  Lectures  pour  tous  les  jours  du  CarêmCy  par  l'abbé 
A.  Blanc,  missionnaire   apostolique.  Avignon,  Aubanel, 

1892.  In-18,  pp.  402. 

II.  —  Mois  du  Sacré-Cœur,  à  l 'usage  des  âmes  pieuses^  des 
communautés  et  des  paroisses^  par  l'abbé  A.  Bounes,  su- 
périeur de  l'Institution  Saint-Michel,  à  Gaillac.  Paris,  Téqui, 

1893.  In-18,  pp.  300.  Prix  :  1  fr.  50. 
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III.  —  Petit  Catéchisme  de  la  vie  de  N.-S.  Jésus-Çhrist,  par 
l'abbé  LéonVERDON.  Paris,  Dumoulin,  1893.  In-12,  pp.  72. 

I. — Les  Lectures  pour  tous  les  jours  du  carême  nous  mettent 
en  garde  contre  les  défauts  à  combattre,  expliquent  les  vérités 
essentielles  qui  mènent  à  la  sanctification,  rappellent  les  devoirs 
à  remplir  au  temps  pascal,  et  signalent  les  sources  de  grâces  où 
puise  tout  chrétien  de  bonne  volonté  pour  se  rapprocher  de 
Dieu. 

Elles  sont  variées,  instructives,  pleines  d'onction.  * 

IL  —  Quelle  a  été  l'origine?  quels  sont  le  but  et  l'objet  de  la 
dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus?  Ces  points  étant  fixés, 
M.  l'abbé  Bounes  prend  pour  sujet  de  méditations  la  vie  du 
divin  Sauveur,  et  nous  fait  contempler  ses  célestes  vertus,  en 
particulier  son  amour  infini  pour  les  hommes.  Chaque  médita- 
tion, courte,  pieuse,  est  suivie  d'un  trait  historique  ou  légen- 
daire, et  se  termine  par  une  prière. 

III.  —  Une  large  part  doit  être  faite  dans  les  catéchismes  à 
la  vie  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Tous  les  détails  de 
l'existence  terrestre  du  Rédempteur  du  monde  sont  présentés, 
dans  ce  Petit  Catéchisme,  au  vrai  jour  de  l'histoire  évangélique, 
avec  une  précision  qui  charmera  les  enfants  et  les  personnes  de 
tout  âge.  Deux  chapitres  supplémentaires  sont  consacrés  aux 
instruments  de  la  passion,  à  Jérusalem  et  aux  croisades.  Les 
illustrations  sont  empruntées  aux  grands  maîtres  de  la  peinture. 

ALEX.    GOURAT. 

Pour  les  jeunes  gens.  Entretiens  et  discours^  par  le  P.  Jean 
Vaudon,  missionnaire  du  Sacré-Cœur.  Paris,  V.  Retaux, 
1893.  In-lS  Jésus,  pp.  vii-349.  Prix  :  3  fr.  50. 

Parmi  les  lettres  de  félicitation  et  d'approbation  qui  figurent 
en  tête  de  cet  aimable  volume,  il  en  est  une  des  plus  autorisées, 
où  se  lit  cet  éloge  adressé  au  P.  Jean  Vaudon  :  «  A  un  auditoire 
de  cathédrale  vous  préférez,  je  le  sais,  un  auditoire  de  jeunes 
gens.  »  (P.  I.)  De  fait,  en  ouvrant  le  livre  des  Entretiens  et 
discours^  on  s'aperçoit  vite  que  l'orateur  aime  les  jeunes  audi- 
toires ;  et,  parce  qu'il  les  aime,  il  sait  parler  le  langage  qui 
leur  convient  :  ce  qui  n'est  point  d'un  petit  mérite. 

Aucun  traité   de  rhétorique  n'a  tracé  les  règles    spéciales   à 
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cette  éloquence;  cette  éloquence  ne  s'enseigne  pas,  elle  se  devine, 
elle  s'invente,  ou  plutôt  l'expérience  montre  qu'il  y  faut  néces- 
sairement solidité,  simplicité,  variété,  sobriété  ;  puis,  qu'il  est 
bon  de  jeter  çà  et  là,  par-dessus  le  tout,  quelques  poignées  de 
fleurs.  Les  Entretiens  du  P.  Vaudon  ne  contredisent  point  à  ces 
données  de  l'expérience.  C'est  du  catéchisme  soigné,  pratique, 
émaillé  de  mots  heureux,  de  textes  choisis,  d'envolées  rapides; 
pour  emprunter  au  P.  Vaudon  une  de  ses  expressions,  ce  sont 
des  homélies  entremêlées  d'élévations  «  à  mi-côte  ».  Comme  le 
lui  écrit  Mgr  l'évêque  d'Orléans,  il  a  dû  lui  «  en  coûter  un  peu 
de  ne  pas  traduire  en  vers  des  enseignements  tout  embaumés 
de  poésie  ».  (P.  m.) 

Depuis  quelques  années,  on  a  publié  un  bon  nombre  de 
discours  faits  pour  des  jeunes  gens  :  étudiants,  comme  ceux  à  qui 
s'adressait  le  P.  Olivaint  ;  écoliers,  comme  ceux  devant  lesquels 
Mgr  Baunard  développait,  sur  un  plan  vaste  et  fécond,  et  avec  le 
talent  que  l'on  sait,  des  sujets  de  collège.  Le  P.  Vaudon  ne 
suit  pas  un  plan  méthodique;  toutefois,  sous  cette  rubrique  :  Pour 
les  jeunes  gens ^  il  est  évident  qu'il  a  groupé  les  sujets  les  plus 
utiles  au  jeune  âge.  Dans  ses  Entretiens,  la  très  sainte  Vierge 
occupe  une  grande  place,  et  il  y  a  toute  une  homélie  sur  Marie 
et  les  enfants;  il  y  en  a  sur  Jésus  à  douze  ans  et  sur  les  Saints 
Anges,  protecteurs  et  modèles  de  l'enfance.  Viennent  ensuite  les 
vertus  particulières  à  l'enfance  :  Silence,  Prière,  Travail,...  et 
quelques-uns  de  ces  sujets  avec  lesquels  on  est  toujours  sûr  de 
captiver,  d'émouvoir,  souvent  d'enthousiasmer,  des  âmes  jeunes 
et  pures  :  la  Prière  pour  l'Église  et  pour  la  France,  la  France 
fille  aînée  de  Marie...  En  tout,  dans  ce  volume  qui  en  fait 
présager  d'autres,  vingt-sept  discours,  dignes  de  la  jeunesse 
chrétienne,  studieuse  et  pieuse.  Ce  ne  sont  point  ce  qu'on  appelle 
des  morceaux  d'éloquence  :  titre  qui  fait  songer  h  l'apprêt  et  qui 
fait  craindre  l'ennui,  deux  écucils  mortels,  quand  il  s'agit  d'un 
auditoire  de  douze  à  vingt  ans. 

Le  P.  Jean  Vaudon  se  garde  de  ces  deux  écueils  ;  ses  entretiens 
sont,  comme  il  sied  en  pareilles  circonstances,  intéressants  et 
courts  :  c'est  dire  qu'ils  auront  du  succès  et  feront  du  bien  ; 
nous  l'espérons  et  le  souhaitons  vivement, 

Y.    DELAPORTE,   S.  J. 
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La  Théodicée  dans  saint  Thomas  d'Aquin,  par  A.  Dabd, 
professeur  de  philosophie.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  1892. 
2  vol.  in- 12,  pp.  247  et  232. 

Dans  sa  préface,  l'auteur  nous  avertit  qu'il  n'a  pas  voulu  ajouter 
un  nouvel  ouvrage  à  la  liste  déjà  si  longue  des  manuels  de  théo- 
dicée. Il  aurait  craint  d'être  aride  et  monotone.  Il  n'a  pas  eu 
davantage  le  dessein  de  suivre  Billuart  ou  Cajétan  dans  leurs 
vastes  commentaires.  Peut-être,  en  marchant  sur  leurs  traces,  ne 
se  fût-il  pas  suffisamment  affranchi  des  considérations  trop  abs- 
traites. Avant  tout,  il  a  voulu  être  utile  au  grand  nombre  et  con- 
tribuer, par  une  vulgarisation  qui  n'eût  rien  de  superficiel  ni  de 
banal,  à  rendre  la  connaissance  de  Dieu  plus  accessible  et  plus 
complète,  en  nous  offrant,  dans  un  style  élégant,  les  pages  im- 
mortelles que  l'Ange  de  l'École  a  écrites  sur  ce  magnifique  sujet. 

Le  but  a  été  pleinement  atteint.  Il  n'est  pas  un  chapitre  qui  ne 
révèle  dans  l'auteur  une  étude  sérieuse  des  œuvres  de  saint 
Thomas.  M.  Dard  a  vécu  dans  un  commerce  intime  avec  le  grand 
Docteur;  il  s'est  pénétré  de  ses  enseignements,  il  a  façonné  sa 
pensée  sur  la  sienne. 

Après  avoir  étudié  l'existence  de  Dieu,  il  nous  initie  aux  secrets 
de  sa  nature  infinie,  puis  il  nous  en  montre  les  attributs  et  nous 
permet  d'en  saisir  les  merveilleuses  opérations.  On  peut  citer 
comme  plus  remarquables  les  chapitres  où  il  est  question  de  la 
Bonté  de  Dieu,  de  la  Science  de  vision,  des  Noms  divins,  de  la 
Vie  divine  et  de  la  Providence. 

La  méthode  est  des  plus  didactiques.  Les  énoncés  des  thèses 
ont  été  multipliés,  et  les  divers  paragraphes  sont  précédés  d'une 
proposition  qui  les  résume.  Certes,  ce  n'est  pas  le  lecteur  français 
qui  se  plaindra  de  ce  procédé.  D'autant  qu'ici  la  rigueur  de  la 
méthode  n'amène  avec  elle  ni  sécheresse  ni  monotonie.  Les  con- 
cepts les  plus  élevés,  les  idées  les  plus  abstraites,  les  arguments 
les  plus  subtils  sont  exprimés  d'une  façon  claire;  et  en  même 
temps  que  de  brillantes  images  servent  de  parure  à  la  pensée, 
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souvent  d'ingénieuses  comparaisons  et  de  poétiques  amplifications 
achèvent  de  mettre  le  raisonnement  en  pleine  lumière. 

Cet  ouvrage  sera  donc  accueilli  avec  faveur.  On  pourrait  lui 
prédire  à  coup  sûr  un  succès  complet,  si  une  seconde  édition 
faisait  disparaître  quelques  légers  défauts.  Certaines  définitions 
ou  propositions  demanderaient  à  être  formulées  avec  plus  de 
clarté.  Par  exemple,  comment  saisir  facilement  cette  définition 
de  la  nature  :  «  un  principe  abstrait,  spéculatif  en  repos,  qui  se 
réalisera  dans  la  pratique  et  l'activité  par  l'existence  »?  (I,  p.  31) 
et  cette  autre  de  l'espèce  :  «  L'espèce  signifie  la  perfection  venue 
d'entités  se  concédant  une  perfection  mutuelle  »?  (I,  p.  32.)  Plus 
loin,  n'y  a-t-il  pas  obscurité  et  manque  d'exactitude  dans  cette 
affirmation  :  «  Tout  être  est  bon,  parce  que  tout  être  a  sa  raison 
suffisante  en  vertu  de  son  actualité  personnelle  »?  (I,  p.  65.  )  — 
Dans  le  chapitre  des  Noms  divins^  quel  lien  immédiat  unit  ces 
deux  propositions  :  «  L'univocité  n'est  donc  pas  possible  (  en 
Dieu);  d'ailleurs  l'équivoque  répugne  »?  Enfin,  dire  que  Dieu, 
«  l'être  absolument  nécessaire,  se  trouve  exposé  devant  une  con- 
tingence, n'éprouvant  aucune  imperfection  »  (II,  p.  139),  est-ce 
énoncer  en  termes  bien  intelligibles  cette  vérité,  que  la  création 
de  l'univers  n'a  porté  nulle  atteinte  à  l'immutabilité  et  à  la  liberté 
de  Dieu? 

Encore  une  petite  réserve.  Le  style,  presque  toujours  ferme  et 
élégant,  manque  cependant  parfois  d'harmonie  et  de  pureté.  On 
le  trouverait  même  ici  ou  là  en  désaccord  avec  la  grammaire,  et 
peut-être  avec  l'orthographe.  Enfin  la  ponctuation,  trop  défec- 
tueuse, arrête  souvent  le  lecteur.  Dégagée  de  ces  imperfections, 
l'œuvre  ralliera  tous  les  sufirages.  p.   HALLEWYN,  S.  J. 

L'Origine  de  l'idée  de  droit,  par  Gaston  Richard,  ancien 
élève  de  l'École  normale  supérieure,  professeur  agrégé  de 
philosophie,  docteur  es  lettres.  Paris,  Thorin,  1892.  In-8, 
pp.  263. 

D'un  positiviste  ou  d  un  évohitionniste  en  morale  que  pouvait- 
on  attendre  sur  un  pareil  sujet,  sinon  les  raisonnements  les  plus 
étranges  et  les  conclusions  les  plus  éloignées  de  la  vérité  ?  II 
faut  rendre  cette  justice  à  M.  G.  Richard  qu'il  a  entassé  dans  son 
livre  à  peu  près  toutes  les  faussetés  qu'on  peut  imaginer  en  sem- 
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blable  matière,  et  que,  courageux  à  l'excès,  il  ne  recule  même  pas 
devant  l'absurde.  On  voit  bien  qu'il  n'a  guère  pratiqué  la  scolas- 
tique,  «  cette  harpie  qui  souille  de  son  ordure  la  coupe  d'or  de 
l'étude  méthodique  (!)  »  (p.  188);  quelques  jours  seulement  à  son 
école  lui  auraient  appris  un  art  auquel  il  semble  trop  étranger  : 
celui  de  bien  raisonner. 

A  en  croire  M.  G.  Richard,  l'idée  de  droit  «  est  une  des  plus 
complexes  que  puisse  embrasser  l'intelligence  humaine.  Loin 
d'être  une  idée  simple  comme  l'idée  de  la  liberté  humaine,  ou  de 
l'inviolabilité  de  la  personne,  ou  de  la  limitation  réciproque  des 
libertés,  l'idée  de  droit  est  une  association  d'idées  associées  (!)  » 
(p.  150).  Voilà  qui  est  nouveau  assurément;  nous  avions  tou- 
jours pensé,  pour  notre  part,  que  l'idée  de  droit,  comme  toute 
idée  première  et  fondamentale,  était  nécessairement  simple, 
aussi  peu  complexe  que  possible,  et  nous  ne  voyons  pas  bien 
comment  l'idée  de  la  limitation  réciproque  des  libertés,  par 
exemple,  l'emporte  en  simplicité  sur  l'idée  de  droit.  M.  G.  Ri- 
chard brouille  à  plaisir  l'écheveau  pour  avoir  le  mérite  de  le  dé- 
mêler; mais  il  joue  de  malheur.  Ce  sont  les  idées  de  litige  et  d'ar- 
bitrage qui,  selon  lui,  nous  donnent  le  premier  élément  défini  de 
l'idée  de  droit  (p.  5),  «  l'élément  le  plus  lointain,  le  plus  effacé  » 
(p.  151).  C'est  le  premier  anneau  de  la  chaîne;  le  dernier,  c'est 
l'idée  de  l'obligation  contractuelle,  «  l'élément  le  plus  récent, 
le  plus  intelligible  de  l'idée  de  droit  »  (p.  150)  ;  les  anneaux  inter- 
médiaires sont  les  idées  de  garantie  et  de  délit.  Ainsi  élaborée 
dans  ces  longues  évolutions,  dégagée  des  rapports  multiples  qui 
unissent  l'idée  de  garantie  h  l'idée  d'arbitrage,  l'idée  de  délita 
l'idée  de  garantie,  l'idée  de  dette  ou  d'obligation  à  l'idée  de  délit 
ou  à  l'idée  de  garantie,  apparaît  enfin  dans  sa  merveilleuse  com- 
plexité l'idée  de  droit. 

Que  M.  G.  Richard  se  fût  donné  cette  peine  en  sens  inverse, 
c'est-à-dire  en  remontant  de  l'embouchure  à  la  source,  de  l'effet 
à  la  cause,  nous  aurions  compris  son  dessein;  mais  qu'il  ait  trans- 
posé les  termes,  pris  la  cause  pour  l'effet  et  cherché  l'origine  de 
l'idée  de  droit  dans  des  concepts  évidemment  postérieurs  à  cette 
idée,  c'est  ce  qu'une  saine  philosophie  ne  saurait  lui  pardonner. 
Qu'est-ce  en  effet  qu'un  litige,  sinon  un  conflit  de  droits  réels  ou 
supposés,  et  l'arbitre,  loin  de  créer  le  droit,  ne  le  suppose-t-il 
pas  ?  Si  je  réclame  un  arbitrage,  c'est  que  j'ai  le  droit  de  le  faire; 
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si  la  société  m'y  contraint,  c'est  qu'elle  a  le  droit  de  me  l'impo- 
ser. L'idée  de  garantie,  loin  d'être  antérieure  à  l'idée  de  droit,  la 
suppose  nécessairement  :  on  se  donne  des  garanties  quand  des 
droits  sont  en  jeu,  et  la  principale  fin  de  l'Etat  est  de  garantir 
les  droits  des  citoyens.  La  chose  est  encore  plus  claire  s'il  s'agit 
de  l'idée  de  délit,  et  il  faut  absolument  renoncer  à  toute  logique 
pour  dire  avec  M.  G.  Richard  :  m  La  notion  du  délit  est  antécé- 
dente, la  notion  du  droit  conséquente.  »  (P.  55.)  Le  délit,  n'étant 
qu'une  infraction  à  la  loi,  suppose  le  droit,  puisque  la  loi  elle- 
même  le  suppose.  Le  vol  est  un  délit  parce  que  c'est  une  viola- 
tion du  droit  de  propriété.  D'après  M.  G.  Richard,  «  ce  que  l'on 
condamne  dans  le  pillage,  le  vol  et  le  maraudage,  ce  n'est  pas 
l'attentat  au  droit  théorique  de  la  propriété,  c'est  l'introduction 
de  la  violence  ou  de  la  fraude  dans  la  vie  sociale.  Condamner  cette 
violence,  c'est  garantir  la  possession  et  fonder  la  propriété.  » 
(P.  54.)    Étrange  manière  de  raisonner! 

Quant  à  l'idée  de  dette,  nous  ne  dirons  pas  avec  M.  G.  Richard 
qu'elle  est  «  l'anneau  par  lequel  notre  esprit  appréhende  l'idée  de 
droit  »  (p.  152);  nous  dirons  plutôt  qu'à  certains  égards  elle  se 
confond  avec  cette  idée;  car  notre  droit,  c'est  ce  qui  nous  est 
dû.  Mais  en  rigueur,  même  sous  cet  aspect,  l'idée  de  droit  a 
l'avantage  de  la  priorité;  car  notre  dette  suppose  le  droit  d'au- 
trui,  et  la  dette  d'autrui  suppose  notre  droit. 

A  travers  cette  philosophie  pitoyable,  le  sectaire  laisse  voir  çà 
et  iii  le  bout  de  l'oreille.  M.  G.  Richard  n'aime  pas  l'Eglise,  ses 
doctrines,  son  histoire,  et  sous  les  dehors  d'un  libéralisme  affecté 
il  semble  cacher  une  haineuse  intolérance.  Louerons-nous  au 
moins  le  style?  Pas  davantage;  il  y  faudrait  plus  de  variété  et  de 
souplesse,  parfois  même  plus  de  clarté.  A  ce  compte,  il  est  per- 
mis de  conclure  que  si  M.  G.  Richard  avait  gardé  ses  idées  pour 
lui,  le  public  n'aurait  pas  perdu  grand'chose. 

A.  CADET,    S.  J. 

Les  Éléments  du  Beau.  Analyse  et  synthèse  des  faits  esthé- 
tiques^ d'après  les  documents  du  langage^  par  Maurice 
Griveau;  ouvrage  accompagné  de  60  tableaux  ou  schémas 
originaux,  et  précédé  d'une  lettre  de  M.  Sully-Prudhomme. 
Paris,  Alcan,  1892.  In-12,  pp.  xx-582. 

Pour    une  étude    d'esthétique,    ce   livre   a   un  visage  un  peu 
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rébarbatif:  sillonné  de  mots  abstraits,  marqué  çà  et  là  de  for- 
mules mathématiques  et  de  figures  de  géométrie,  hérissé  par 
endroits  de  définitions  par  trop  en  broussailles. 

Cet  appareil  scientifique  plaît  à  M.  Griveau  ;  il  sait  que  la 
science  est  à  la  racine  de  la  poésie,  et  il  s'est  appliqué  h  déter- 
.  miner  par  une  méthode  rigoureuse,  la  méthode  inductive,  les 
éléments  du  Beau  ou  de  V Idéal.  Il  les  cherche  dans  le  langage. 
Notre  sentiment  intérieur  en  esthétique,  dépréciateur  ou  favo- 
rable, se  traduit  surtout  par  des  épithètes.  Ces  épithètes  sont  des 
réflexes  intelligents  et  spontanés  qui  répondent  h  l'excitation, 
au  moins  à  la  suggestion  des  phénomènes  (p.  7).  Les  étudier, 
c'est  étudier  le  stimulus  extérieur.  Mais  le  mot,  étant  un  signe,  un 
symbole,  offre  deux  catégories  de  caractères  :  ceux  de  l'objet 
qu'il  représente,  c'est  la  qualité,  la  notion;  les  siens  propres,  la 
manière  dont  il  représente  la  chose,  c'est  la  quantité  ou  le 
degré  de  représentation,  l'impression.  On  peut  ainsi  dresser  des 
tableaux  où  les  qualificatifs  sont  ordonnés  suivant  deux  direc- 
tions croisées  :  verticalement^  d'après  la  qualité  ;  horizontalement^ 
d'après  la  quantité  (p.  10). 

L'ordonnance  verticale  met  en  évidence  les  lois  de  filiation  ou 
de  continuité  entre  les  termes,  par  suite  entre  les  attributs.  Ces 
lois  sont  au  nombre  de  trois  ;  la  loi  de  communauté  terminolo- 
gique ou  de  persistance  :  le  même  adjectif  se  retrouve  souvent 
caractérisant  ici  une  sensation,  là  une  perception  ou  une  idée, 
plus  loin  un  sentiment;  la  loi  de  substitution  :  le  terme  modal,  le 
terme  final  et  le  terme  causal,  avec  toutes  leurs  variétés,  se 
prennent  l'un  pour  l'autre;  enfin  la  loi  d' échange  entre  les  termes 
de  constatation  et  les  termes  d' appréciation  (p.  17-65). 

L'ordonnance  horizontale  fait  ressortir  la  mesure  des  qualités 
et  la  répartition  du  bon  et  du  mauvais.  Quatre  lois  principales 
apparaissent;  la  loi  de  péjoratisme  des  extrêmes  :  les  excès  ont 
un  sens  défavorable;  la  loi  d'' indifférence  des  moyens  :  le  milieu 
absolu  a  un  maximum  d'insignifiance  ;  la  loi  d' opposition  des  inter- 
médiaires :  les  qualificatifs  placés  à  gauche  de  la  zone  médiane 
forment  le  domaine  du  joli,  ceux  de  droite,  la  région  du  beau  ; 
la  loi d^ extension  du  caractère  d' esthétique  aux  extrêmes  :  le  sens 
favorable  dû  au  voisinage  du  centre  s'étend  parfois  aux  extrêmes, 
comme  dans  les  notions  de  sublime  et  de  pathétique  (  p.  65- 
138  ). 
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On  voit  assez  le  procédé  de  l'auteur.  Il  aboutit  à  fixer  la 
place  du  beau  dan»  la  région  intermédiaire  située  entre 
les  extrêmes,  avec  un  léger  excès  de  qualités  positives  sur 
la  neutralité  absolue.  En  tout  ceci,  il  y  a  de  l'ingénieux,  et 
M.  Griveau  fait  preuve  d'un  esprit  observateur,  souple  et  fiij. 
Mais  dans  le  développement  de  sa  méthode,  tout  n'est  pas  égale- 
ment original  ni  peut-être  également  solide.  Les  lois  de  persis- 
tance et  de  substitution  se  trouvent  formulées  dans  tous  les  cours 
de  littérature  sous  le  nom  de  trope,  de  métonymie  et  de  synec- 
doque; et  le  nihil  est  in  intellectu  quod  non  prius  fuerit  in  sensu 
avec  la  théorie  de  l'analogie  en  est  une  explication  philoso- 
phique d'une  antiquité  déjà  vénérable. 

La  loi  de  V indifférence  des  moyens  donne  lieu  à  de  plus  sé- 
rieuses difficultés.  La  position  du  milieu  absolu  dépend  évidem- 
ment du  mode  de  dresser  la  série  des  qualificatifs.  L'auteur  a 
omis,  par  raison  de  brièveté,  d'en  donner  des  listes  complètes  : 
mais  n'est-ce  pas  là  laisser  de  côté  le  point  capital  de  la  théorie? 
Au  moins  quelques  paradigmes  n'auraient  pas  été  de  trop.  Afin  de 
prouver  que  ce  milieu  absolu  est  péjoratif,  on  prend  le  mot 
tiède.  Mais  de  quelle  série  thermométrique  tiède  occupe-t-il  le 
milieu  ?  Est-ce  de  la  série  à  laquelle  l'auteur  donne  comme 
extrêmes  brûlant  ei  glacial  y  trop  chaud  et  trop  froid?  A  la  ligne 
médiane  de  cette  série  semble  plutôt  convenir  le  terme  tempéré, 
qui  représente  précisément  la  chaleur,  le  climat  le  plus  favorable 
à  l'homme.  Tiède  est-il  le  milieu  de  l'échelle  des  températures 
absolues?  Certaines  données  inclinent  à  placer  l'origine  infé- 
rieure de  cette  échelle  à  un  point  qui  correspondrait  h  273'  au- 
dessous  de  notre  zéro  ;  mais  rien  ne  permet  de  lui  fixer  un  maxi- 
mum absolu.  En  tout  cas,  le  milieu,  s'il  en  existe,  serait  à  quel- 
ques centaines  de  degrés  au-dessus  de  ce  que  nous  appelons 
température  tiède.  Le  mot  tiède,  originairement,  ne  désigne  que 
le  degré  de  température  d'une  boisson  qui  n'est  ni  assez  chaude 
ni  assez  froide  pour  le  goût  de  l'homme  :  il  n'indique  pas  un 
milieu.  Le  défaut  de  l'argumentation,  c'est  d'appliquer  à  toutes 
les  séries  de  qualificatifs  ce  qui  est  vrai  au  plus  d'une  série  dres- 
sée pour  un  but  particulier.  Quant  au  maximum  d'insignifiance, 
il  se  rencontre  là  où  les  qualités  opposées  se  neutralisent  et  se 
détruisent,  non  là  où  les  excès  se  corrigent  et  se  tempèrent,  où 
les  qualités  en  sens   divers  s'harmonisent  en  s'additionnant;  et 
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l'expression  juste  milieu   ne  mérite  pas   les    reproches   que  lui 
adresse  l'auteur. 

M.  Griveau  applique  toute  sa  théorie  esthétique  à  rarchitecture. 
Mais,  dans  un  monument,  le  centre  de  construction  est  loin  d'être 
une  partie  insignifiante;  c'est  bien  plutôt  un  point  de  conver- 
gence, et  on  s'étudie  aie  mettre  en  saillie.  On  ne  peut  dire  que 
c'est  dans  le  but  de  le  relever  :  il  y  aurait  faute  contre  l'art  à  sou- 
ligner ce  que  la  nature  tend  constamment  à  effacer.  Nous  recon- 
naissons d'ailleurs  que  la  partie  architectonique  nous  semble  la 
mieux  traitée.  La  philosophie  de  l'architecture,  en  particulier  des 
cathédrales  catholiques,  a  été  souvent  profondément  comprise  et 
finement  exposée. 

M.  Sully-Prudhomme  a  mis  au  livre  une /e«/-e-^re/actj.  Comme 
poète,  il  se  joue  très  prestement  autour  du  sujet  ;  mais  comme 
philo&ophe,  il  exprime  quelques  théories  que  M.  Maurice  Gri- 
veau aurait  peu  de  profit  à  endosser.  Il  y  a  unité  fondamentale, 
dit-il,  entre  le  subjectif  et  V  objectif  ;  le  beau  devient^  il  w'est  pas, 
et  vérifie  ainsi  la  notion  du  perpétuel  devenir;  les  êtres  infé- 
rieurs ne  sont  pas  faits  pour  les  êtres  supérieurs,  «  comme  le 
voudraient  les  partisans  trop  zélés  des  causes  finales  »  ;  ils  s'har- 
monisent seulement  avec  eux  (p.  vm-x).  Tout  cela  est  avancé 
bien  à  la  légère. 

L'ouvrage  se  termine  par  quarante  pages  de  notes  complémen- 
taires, supplémentaires,  correctives.  Cevolumineuxappendice  jette 
un  certain  froid  sur  le  lecteur  qui  se  demande  si  l'auteur,  après  une 
nouvelle  revision  de  son  étude,  n'y  ajouterait  pas  quarante  autres 
pages  d'amendements.  Il  faut  donc  se  borner  à  voir  là  les  élé- 
ments d'un  livre  quigagnerait  à  plus  de  rigueur  dans  la  démons- 
tration, h  plus  de  suite  dans  le  développement,  à  plus  de  simpli- 
cité dans  l'expression.  L.   ROURE,  S.  J. 

La  Planète  Mars  et  ses  conditions  d'habitabilité,  par  Camille 
Flammarion.  Paris,  Gauthier-Villars,  1892.  Gr.  in-8,  pp.  x- 
608.  Prix  :  12  francs. 

Depuis  dix  ou  quinze  ans,  des  découvertes  extrêmement  re- 
marquables sont  venues  compléter  nos  connaissances  sur  le 
monde  de  la  planète  Mars;  l'avenir  nous  réserve  encore  la  sans 
doute  plus   d'une    surprise,  mais  l'ensemble  des  résultats  vrai- 
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ment  acquis  est  assez  considérable  pour  qu'il  ne  soit  pas  préma- 
turé de  chercher  à  coordonner  ensemble  toutes  les  observations, 
tous  les  travaux  auxquels  l'étude  de  ce  monde  voisin  du  nôtre  a 
donné  lieu  depuis  plus  de  deux  siècles  et  demi.  C'est  là  ce  que 
M.  Flammarion  s'est  proposé  de  faire  ;  sans  doute  la  pensée  des 
habitants  de  la  planète  le  préoccupe  bien  un  peu,  là  comme  ail- 
leurs, mais  en  somme  il  n'en  est  pas  trop  question  ;  aussi  cette  mo- 
nographie a-t-elle  réellement  un  véritable  intérêt  au  point  de 
vue  scientifique. 

Le  plan  adopté  par  l'auteur  est  excellent.  Dans  une  première 
partie,  de  beaucoup  la  plus  longue,  il  fait  la  revision,  par  ordre 
chronologique,  de  toutes  les  observations  relatives  à  l'étude  phy- 
sique de  Mars;  et  pour  que  le  lecteur  puisse  lui-même  être  juge 
des  conclusions  qu'il  s^agit  d'en  tirer,  les  croquis  des  astronomes 
sont  reproduits  fidèlement  d'après  les  originaux;  571  dessins  ou 
vues  télescopiques  passent  ainsi  sous  les  yeux  du  lecteur.  Inutile 
de  faire  remarquer  la  perfection  avec  laquelle  ces  reproductions 
sont  exécutées,  le  nom  de  l'éditeur  en  est  un  trop  sûr  garant.  La 
seconde  partie  expose  ensuite  l'ensemble  des  conséquences  à 
déduire  de  ces  observations. 

Faisons  maintenant  connaître  un  peu  le  contenu  de  l'ouvrage, 
en  analysant  rapidement  la  première  partie. 

Elle  se  subdivise  en  trois  périodes.  La  première,  1636-1830,  est 
l'époque  des  ébauches;  les  principaux  résultats  qu'elle  fournit 
sont  plutôt  relatifs  aux  conditions  et  propriétés  mécaniques  de 
la  planète,  durée  de  sa  rotation,  masse,  volume,  distance  au 
soleil,  etc.  On  voit  bien  déjà  des  taches  sur  le  globe,  mais  elles 
sont  indécises,  paraissent  changeantes,  on  les  prend  pour  des 
nuages  mobiles.  On  reconnaît  cependant  l'existence  de  taches 
blanches  aux  deux  pôles,  taches  qui  diminuent  quand  le  soleil  les 
frappe,  et  augmentent  quand  elles  sont  soustraites  à  son  action; 
tout  porte  donc  à  y  voir  des  neiges  ou  glaces  polaires.  Un  autre 
point  acquis  est  l'existence  d'une  atmosphère. 

La  seconde  période,  1830  -  1877,  s'ouvre  par  la  confection  de 
la  première  carte  do  la  surface  de  Mars  par  Béer  et  Ma»dler, 
de  18.30  à  1841.  On  constate  la  fixité  de  certaines  taches,  du 
moins  dans  leurs  grandes  lignes  ;  les  unes,  à  teinte  sombre,  sont 
assimilées  à  des  mers,  lacs,  etc.;  les  autres,  plus  claires,  seraient 
les  continents.  Bientôt  viennent  de  nouvelles  cartes,    plus  com- 
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plètes,  plus  précises  ;  en  même  temps,  l'atmosphère  de  Mars  est 
étudiée;  l'analyse  spectrale  y  prouve  avec  certitude  la  présence 
de  la  vapeur  d'eau. 

Enfin  nous  entrons  dans  la  troisième  période,  1877-1892, 
avec  deux  découvertes  de|premier  ordre,  celle  des  deux  satellites 
de  Mars,  par  M.  Asaph  Hall,  d'une  part,  de  l'autre,  celle  des 
canaux  par  M.  Schiaparelli.  Ces  canaux  ont  la  forme  de  longues 
lignes  droites,  obscures,  établissant,  à  travers  les  surfaces  claires 
(continents),  des  communications  entre  les  mers  et  les  lacs,  un 
peu  comme  les  longues  percées  rectilignes  d'une  forêt  font  com- 
muniquer les  ronds-points  entre  eux  et  avec  la  plaine  environ- 
nante. On  fut  assez  intrigué  par  cette  découverte  pour  attri- 
buer l'apparence  observée  à  une  illusion  d'optique.  Ce  fut  bien 
pis  encore  lorsqu'en  1882  M.  Schiaparelli  annonça  qu'il  avait 
vu,  à  certaines  époques  de  l'année  martienne,  ces  canaux  se  gé mi- 
ner ;  un  canal  qui  la  veille  paraissait  simple,  le  lendemain  se 
montrait  accompagné  d'un  canal  parallèle,  et  ce  dédoublement 
s'étendait  parfois  à  une  portion  considérable  de  la  surface  de 
Mars.  Il  pourrait  bien  se  faire,  cette  fois,  que  l'on  fût  là  en  pré- 
sence d'un  simple  effet  de  lumière  dû  à  l'atmosphère  de  Mars, 
et  tout  récemment  ^,  M.  Stanislas  Meunier  a  indiqué  une  expé- 
rience reproduisant,  d'une  façon  saisissante,  le  dédoublement  des 
canaux. 

La  perfection  croissante  des  instruments  permettait  ainsi 
d'arriver  à  une  exactitude  de  plus  en  plus  grande  dans  les  cartes 
martiennes,  comme  en  témoigne  notamment  la  belle  mappemonde 
de  la  page  440;  espérons  que  l'avenir  n'y  apportera  pas  trop  de 
changements. 

A  la  fin  de  chaque  période,  M.  Flammarion  résume  briève- 
ment le  résultat  qu'elle  a  fourni.  Quelques-uns  de  ces  énoncés 
se  ressentent  malheureusement  de  certaines  idées  fort  discutables 
de  l'auteur  sur  la  vie  universelle  et  la  pluralité  des  mondes  habi- 
tés. Ainsi,  p. 488,  on  lit  :  «  Des  variations  incessantes  sont  obser- 
vées dans  les  mers,  lacs  et  canaux,  comme  étendue,  comme 
couleur  et  même  comme  position  pour  ces  derniers.  La  planète 
Mars  est  un  monde  vivant.  »   Oui,   comme  le  vif-argent  ou  les 

1,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  CXV,  31  octobre  et 
21  novembre  1892. 
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eaux  vives;  mais  pourquoi  se  départir  ainsi  de  la  rigueur  du  lan- 
gage scientifique?  Tout  mouvement  n'est  pas  vie. 

Et  puis,  sur  quoi  repose  cette  affirmation  (p. 591)  :  «  L'habita- 
tion actuelle  de  Mars  par  une  race  supérieure  à  la  nôtre  est  très 
probable.  » 

Je  sais  bien  que  M.  Flammarion  ne  conçoit  point  des  astres 
qui  ne  seraient  «  qu'un  chaos  de  blocs  de  pierre  et  d'argile  tour- 
nant dans  tous  les  sens  à  travers  l'espace  sans  fin  '  »  :  c'est  là 
son  idée  *,  mais  rien  ne  l'autorise  à  qualifier  de  (c  très  probable  » 
cette  opinion  très  gratuite,  surtout  dans  un  ouvrage  sérieux. 

Mais  assez  de  critiques,  il  ne  s'agit  là  que  de  quelques  très  rares 
paragraphes  dont  la  présence,  je  le  répète,  n'empêche  point  cet 
ouvrage  d'être  véritablement  un  fort  beau  travail  au  point  de 
vue  scientifique.  J.  DE  JOANNIS,  S.  J. 

Décomposition  en  facteurs  des  quantités  algébriques,  à 
l'usage  de  V enseignement  moyen,  par  Alfred  Urbain. 
Tournai,  Decallonne-Liagre,  1892.  ln-8,pp.  74. 

C'est,  à  proprement  parler,  un  chapitre  d'algèbre  élémentaire, 
que  M.  Urbain  a  voulu  publier  à  part,  vu  l'importance  du  sujet 
dont  il  s'agit  ici. 

Après  des  définitions  viennent  deux  chapitres  comprenant  les 
résultats  généraux  de  la  multiplication,  puis  de  la  division,  au 
point  de  vue  spécial  de  la  décomposition  des  expressions  algé- 
briques en  facteurs  rationnels  ;  cette  opération  fait  l'objet  du  troi- 
sième chapitre;  l'auteur  y  donne  en  particulier  ce  qui  regarde 
la  décomposition  du  trinôme  du  second  degré  en  facteurs.  Un 
quatrième  et  dernier  chapitre  contient  une  série  d'environ 
600  exercices  proposés. 

Ce  petit  opuscule  est  de  nature  à  rendre  service  aux  profes- 
seurs d'algèbre  élémentaire,  et  pourra  les  aider  à  inculquer  aux 
élèves  une  partie  bien  importante  du  calcul  algébrique. 

J.   DE  JOANNIS,  S.  J. 

1.  Les  Terres  du  ciel,  par  Camille  Flammarion,  5*éditioD,  1881.  Introduc- 
tion, p.  XI. 

2.  On  peut  voir  la  réponse  à  faire  à  cette  opinion  dans  le  numéro  de  juil- 
let 1892  àfts  Études  :  les  Astres,  la  liaison,  la  Foi,  par  le  P.  A.  Uaté,  p.  375 
et  suiv. 
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Études  de  guerre,  ayant  pour  base  la  guerre  franco-aile' 
mande  de  1870-1871^  par  le  général  de  Verdy  du  Vernois. 
Traduit  de  l'allemand  par  le  capitaine  H.  Monet.  Première 
partie.  Paris,  Westhausser,  1892.  In-8,  pp.  461  (  en  3  fasc): 

L'Allemagne  est  VAlma  Mater  des  écrivains  militaires.  Ces 
par  monceaux  qu'on  compte  les  volumes,  les  brochures,  les  arti- 
cles de  revues  spéciales,  parus  depuis  1870,  sans  compter  les 
«  broutas  »  antérieurs,  La  tactique,  en  particulier,  excite  la  verve 
allemande,  et  le  moindre  «  hauptmeister»  a  toujours  un  peu  de 
tactique  au  bout  de  sa  plume,  ne  pouvant,  à  son  grand  dépit,  faire 
jaillir  sa  science  d'école  et  de  cabinet  de  la  pointe  de  son  épée. 

Nous  ne  voudrions  pas  jurer  que  cet  esprit  déplorable  d'imita- 
tion des  Deutschen  Sachen^c^mn  sévi  pendant  trop  longtemps  chez 
nous  à  la  suite  de  nos  désastres,  n'ait  pas  entraîné  quelques-uns 
de  nos  officiers  dans  ces  dissertations  aussi  spécieuses  que  sté- 
riles, et  peut-être  même  notre  haut  enseignement  militaire  en 
a-t-il  éprouvé  quelque  malaise.  Mais  heureusement  le  courant  a 
été  endigué  par  cette  indifférence  sceptique  que,  sans  parti  pris 
d'ailleurs,  nous  opposons  aux  raisonneurs  en  chambre.  Le  corps 
d'officiers,  en  France,  à  défaut  de  cette  science  replète  et  indi- 
geste qui  se  mêle  dans  un  crâne  allemand  aux  lourdes  fumées  de 
la  bière,  est  doué  d'un  certain  bon  sens  pratique  qui  est  à  son 
esprit  le  tonique  que  le  café  donne  h  ses  nerfs.  Il  ne  faut  pas 
trop  s'en  plaindre  :  s'il  est  bon,  s'il  est  nécessaire  de  profiter  des 
loisirs  de  la  paix  pour  tirer  des  événements  passés  les  enseigne- 
ments de  la  guerre  de  demain,  il  y  a  une  préparation  plus  essen- 
tielle, garantie  formelle  de  la  victoire  ou  du  moins  de  l'honneur 
des  armes,  c'est  de  maintenir  sans  cesse  les  cœurs  h  hauteur  du 
devoir  à  accomplir,  c'est  de  poursuivre  sans  relâche  la  fusion 
intime  de  l'homme  et  du  chef,  qui  par  une  réciproque  confiance 
chasse  la  peur,  la  grande  perdeuse  de  batailles,  et  donne  à  l'effort 
commun  le  résultat  suprême,  comme  dit  de  Maistre  :  faire 
croire  à  V adversaire  qu'il  ne  peut  plus  résister,  qu'il  est  vaincu. 

Ce  n'est  point  certes  dans  les  nouvelles  études  très  spécula- 
tives du  général  de  Verdy  du  Vernois,  que  nous  trouverons  cette 
façon  «  artistique  »  de  concevoir  la  guerre.  Il  disserte  fort  bien 
sur  les  infiniment  petits  détails,  ce  descendant  des  réfugiés 
français  du  dix-septième  siècle  1  Les  prolégomènes  de  la  guerre 
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de  1870,  et  cette  bizarre  affaire  de  Sarrebruck,  reconnaissances 
d'officiers,  rapports  d'espions,  ordres  et  contre-ordres,  sont  dis- 
séqués avec  un  soin  extrême  ;  et  en  fin  de  compte,  que  nous  ap- 
prend l'auteur?  Mon  Dieu  !  ce  que  tout  le  monde  militaire  sait 
des  débuts  de  cette  malheureuse  guerre.  Il  ne  porte  aucune  lu- 
mière nouvelle  sur  cette  étrange  situation  de  juillet  1870,  où  l'on 
ne  sait  de  quoi  il  faut  s'étonner  le  plus,  de  l'aveuglement  inouï 
de  notre  gouvernement  et  de  nos  généraux,  ou  du  manque  de 
méthode  avec  lequel  un  état-major,  qui  avait  tout  prévu,  laissait 
tout  le  pays  rhénan  à  peu  près  dégarni  de  troupes. 

De  là  à  conclure  que  les  choses  ne  se  passeront  pas  ainsi  au- 
jourd'hui, que  cette  petite  escarmouche  de  Sarrebruck  aurait  ac- 
tuellement autre  tournure  et  autres  conséquences,  point  n'était 
besoin  de  trois  fascicules.  Que  les  amateurs  de  tactique  y  trou- 
vent à  broutiller,  à  leur  aise,  mais  nous  croyons  que  le  traduc- 
teur a  plutôt  pensé  à  un  travail  personnel  d'étude  de  langue, 
qu'à  rendre  service  à  l'armée  en  lui  communiquant  une  œuvre 
aussi  inutile  !  Il  nous  avait  habitués  à  meilleur  régal  avec  la 
Nation  armée.  GABI. 


Paléographie  musicale.  Les  principaux  manuscrits  de  chant 
grégorien^  ambrosien^  mozarabe^  gallican^  publiés  en  fac- 
similés  photolypiques  par  les  Bénédictins  de  Solesmes. 
Solesraes,  imprimerie  Saint-Pierre,  1891.  Gr.  in  8,  pp.  88 
et  107  photogravures. . 

Les  presses  de  Solesmes  viennent  de  nous  donner  le  tome 
second  de  la  Paléographie,  et  elles  ont  déjà  commencé  le  troi- 
sième. Irréprochables  au  point  de  vue  typographique,  ces  deux 
volumes  seront  consacrés  à  un  seul  morceau  reproduit  par  la 
photogravure  d'après  les  manuscrits  de  toutes  les  époques  et  de 
tous  les  pays.  Le  répons-graduel  Justtis  ut  palma,  ou  bien  quand 
il  manque  sur  un  manuscrit,  un  morceau  dont  la  mélodie  est  la 
même  (ordinairement  le  graduel  Domine  refugium)^  a  été  choisi 
par  les  auteurs,  qui  nous  en  donneront  plus  de  deux  cents  ver- 
sions différentes. 

Nous  suivons  pas  à  pas,  dans  ces  pages,  la  marche  de  l'écriture 
musicale  au  moyen  âge.  C'est  là  le  côté  curieux  de  l'ouvrage  qui 
a,  en  même  temps,  un  but  de  la  plus  grande  utilité  :  celui  de 
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mettre  fin,  par  la  seule  vue  des  manuscrits,  à  une  foule  de  con- 
troverses. Ainsi  l'on  ne  dira  plus,  après  avoir  vu  ces  manuscrits 
de  toute  provenance,  que  nous  n'avons  pas  le  texte  de  saint  Gré- 
goire. Les  variantes,  dont  on  se  plaisait  à  exagérer  le  nombre  et 
l'étendue,  sont  trop  peu  considérables  pour  nuire  à  l'intégrité 
substantielle  de  la  mélodie  primitive.  Bien  plus,  la  comparaison 
des  différentes  versions  permettra  souvent  de  revenir  avec  sûreté 
au  texte  original.  On  ne  dira  pas  non  plus  que  nos  exemplaires 
actuels  ne  seraient  que  des  copies  de  celui  de  Gui  d'Arezzo,  qui 
nous  aurait  ainsi  transmis  une  des  innombrables  altérations  du 
chant  de  saint  Grégoire,  sans  nul  espoir  de  retrouver  jamais  la 
mélodie  primitive.  On  voit  dans  cette  collection  que  les  exem- 
plaires plus  récents  sont  transcrits  d'après  le  principe^  et  non 
d'après  V exemplaire  du  célèbre  moine.  On  peut  même  remarquer 
des  classes  entières  de  variantes  qui  ont  passé  des  manuscrits 
neumatiques  dans  les  manuscrits  guidoniens  ;  nouvelle  preuve 
que  ces  derniers,  loin  d'être  la  copie  d'un  exemplaire  bâtard, 
sont  des  traductions  différentes  d'anciens  manuscrits  neuma- 
tiques. 

Les  dissertations  qui  commencent  le  second  volume  traitent 
des  caractères  neumatiques  et  de  leur  interprétation.  Nous  signa- 
lerons une  remarquable  étude  sur  les  sons  liquescents,  leur  usage 
et  leur  notation.  Dans  le  troisième  volume,  les  auteurs  inter- 
rompent leur  sujet  pour  nous  parler  du  cursus  de  la  phrase 
latine  des  anciens  rescrits  pontificaux,  sujet  auquel  des  décou- 
vertes récentes  ont  donné  de  l'actualité,  et  dont  ils  pen- 
sent tirer  parti  pour  Tétude  de  la  phrase  musicale  en  plain- 
chant. 

En  somme,  ce  magnifique  ouvrage  mérite  bien  le  succès  qu'il  a 
obtenu  auprès  du  monde  savant.  E.  SOULLIER,   S.  J. 

L'Amateur  d'^uitation,  par  L.  Peyremol,  sous-directeur  de 
l'école  de  dressagtde  Rochefort.  Paris-Limoges,  H.  Gharlea- 
Lavauzelle,  1892.  In-8,  pp.  240,  avec  32  planches  en  cou- 
leurs. Prix  :  10  francs. 

L'équitation,  à  notre  époque  où  tout  le  monde  est  appelé 
à  servir  son  pays  sous  une  forme  quelconque,  est  devenue 
presque  une  nécessité  pour  les  jeunes  gens.  L'auteur,  voulant 
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étudier  seulement  le  côté  pratique  de  cet  art,  prend  le  cavalier 
à  sa  première  leçon  et  le  conduit,  par  une  progression  rai- 
sonnée,  jusqu'au  moment  ou  il  peut  se  servir  du  cheval  sans 
danger. 

Le  petit  cours  de  M.  L.  Peyremol,  parfait  en  sa  simplicité,  ne 
ressemble  en  rien  aux  autres  ouvrages  publiés  sur  la  matière, 
avec  lesquels  il  ne  peut  d'ailleurs  entrer  en  comparaison.  L'au- 
teur n'a  pas,  en  effet,  la  prétention  d'instruire  des  hommes  de 
cheval  déjà  expérimentés,  il  revendique  l'honneur  de  prendre  le 
débutant  à  ses  premiers  essais  et  de  le  mettre  en  état  de  pouvoir 
se  dire  un  «  amateur  d'équitation  »  et  de  devenir  ensuite,  s'il  en  a 
la  volonté  et  la  vocation,  un  véritable  homme  de  cheval.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  pouvons  affirmer  que  les  hommes  qui  s'oc- 
cupent du  dressage  et  de  l'éducation  du  cheval  apprécieront  le 
petit  traité  de  M.  L.  Peyremol  et  se  trouveront  en  parfaite  com- 
munion d'idées,  sur  beaucoup  de  points,  avec  le  sous-directeur 
de  l'école  de  Rochefort. 

La  méthode  suivie  par  l'auteur  s'inspire  principalement, 
comme  procédé,  du  raisonnement,  de  l'emploi  de  la  douceur  et 
du  moelleux.  Nous  citerons  comme  particulièrement  bien  exposés 
les  chapitres  et  les  passages  suivants  ;  Nécessité  d'une  progres- 
sion méthodique,  emploi  du  raisonnement  et  des  bons  traite- 
ments, inutilité  de  la  force  musculaire,  communication  de  la 
volonté  par  l'emploi  des  rênes,  solidité  du  cavalier,  nécessité 
pour  l'élève  du  travail  au  manège.  La  partie  de  l'ouvrage  qui 
traite  des  défenses,  du  cabrer,  des  bonds,  des  sauts  de  gaieté  et 
de  l'emploi  de  la  martingale  est  à  remarquer.  L'auteur  a  com- 
plété son  œuvre  par  une  série  de  conseils  pratiques  tous  frappés 
au  coin  d'une  expérienceconsommée.  Lesplanches  en  couleurs  qui 
forment  le  second  volume,  traitées  d'après  une  méthode  origi- 
nale, sont  très  nettes  et  complètent  fort  bien  l'ouvrage,  qui  est  en 
outre  accompagné  d'une  série  de  tables  très  bien  comprises. 

LE    POURDRAY 
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HISTOIRE  —  GÉOGRAPHIE 

QUESTIONS  DU  JOUR 

I.  —  Jeanne  de  Flandre  et  sa  béatification^  par  l'abbé  A.  Dk- 
LAssus,  curé  d'Anstaing.  Lille,  Desclée;  Deman,  1893.  In-8, 
pp.  208,  nombreuses  figures.  Prix  :  2  francs. 

II.  —  La  Porte  de  Paris  à  Lille  et  Simon  Voilant^  son  ar- 
chitecte; —  La  Bourse  de  Lille,  par  L.  Quarré-Reybourbon, 
membre  de  la  commission  historique  du  département  du 
Nord.  Paris,  Pion,  1891  et  1892.  Deux  brochures  in-8, 
pp.  27  et  38. 

I.  —  C'est  une  forte  et  aimable  figure,  mais  trop  peu  connue, 
que  celle  de  Jeanne  de  Flandre.  La  souffrance  chrétiennement 
supportée  et  une  charité  inépuisable  en  forment  les  deux  traits 
caractéristiques.  Née  en  1190,  de  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre, 
et  de  Marie  de  Champagne,  dès  l'âge  de  onze  ans  elle  est  séparée 
du  comte  et  de  la  comtesse  qui  partent  tous  deux  pour  la  cin- 
quième croisade.  En  1204,  elle  apprend  que  sa  mère  est  morte  en 
soignant  les  pestiférés  de  Saint-Jean-d'Acre;  en  1205,  que  son 
père,  nommé  empereur  de  Constantinople,  est  tombé  victime  de 
l'aveugle  vengeance  de  Joannice,  roi  des  Bulgares.  A  dix-sept  ans, 
elle  contracte  avec  Ferrant  de  Portugal  une  union,  cause  de  nou- 
velles infortunes.  Révolté  contre  son  suzerain.  Ferrant  est  vaincu 
et  fait  prisonnier  à  Bouvines  par  Philippe-Auguste.  Revenu  en 
Flandre  après  douze  ans  de  captivité,  elle  le  perd  en  1233  (erreur 
de  date,  p.  203).  La  seule  fille  qu'il  lui  avait  donnée  n'est  que 
montrée  à  la  terre.  Quatre  ans  après,  cédant  aux  vœux  de  son  peu- 
ple, elle  épousait  en  secondes  noces  le  comte  Thomas  de  Savoie. 
Mais  tant  de  deuils  joints  à  d'autres  épreuves  l'avaient  détachée 
des  choses  de  ce  monde.  Bientôt,  du  consentement  de  son  mari, 
elle  se  retire  chez  les  religieuses  Bernardines,  à  l'abbaye  de 
Marquette,  fondée  par  ses  soins  aux  portes  de  Lille,  Elle  y  rendait 
son  âme  à  Dieu,  après  avoir  rempli  pieusement  les  exercices  du 
noviciat,  le  5  décembre  1244.  Elle  avait  régné  quarante  ans  sur 
la  Flandre. 

Pendant  ce  long  règne,  elle  avait  porté  ses  Etats  à  un  étonnant 
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deoré  de  prospérité  et  multiplié  ses  bienfaits.  On  trouve  son  nom 
ou  celui  de  sa  sœur  Marguerite  en  tête  de  plus  de  500  donations 
pieuses;  150  maisons  religieuses  sont  fondées  ou  augmentées  par 
elles  dans  la  Flandre  seule.  Lille  en  particulier  lui  doit  l'hôpital 
Saint-Sauveur,  l'hospice  Notre-Dame,  que  Jeanne  établit  dans  son 
palais,  et  qui,  depuis,  fut  appelé  hospice  Comtesse,  la  maladrerie 
de  Canteleu  et  la  charte  échevinale  de  1215. 

Ce  sont  ces  malheurs,  ces  bienfaits  et  ces  vertus  de  la  comtesse 
Jeanne  que  M.  l'abbé  Delassus  a  fait  revivre  avec  science  et  piété. 
Il  la  venge,  en  passant,  des  calomnies  que  lui  ont  jetées  Mathieu 
Paris,  Mersemann,  Michelet,  Sismondi,  et  qu'a  rééditées  La- 
rousse dans  son  malsain  dictionnaire.  Jeanne  est  bien,  sous 
sa  plume,  la  bonne  comtesse,  comme  le  peuple  la  nomme  encore. 
—  Nous  avons  parlé  de  la  science  de  l'auteur.  Cette  science  est 
étendue,  mais  elle  est  un  peu  vagabonde.  Il  lui  arrive  d'accumuler 
autour  de  son  héroïne  bien  des  autorités  parfois  disparates,  saint 
Paul  et  Molière  (p.  32),  Platon  et  Léon  XIII  (p.  82),  ou  encore 
des  personnages  comme  David,  Salomoa,  Charlemagne,  Charles- 
Quint,  dont  l'éloge  vient  se  mêler  d'une  façon  assez  inattendue  à 
celui  des  contemporains  de  Jeanne.  D'un  autre  côté,  on  aurait  pu 
faire  une  part  plus  grande  à  la  discussion  des  textes  et  aux  cita- 
tions de  documents. 

Mais  l'auteur  a  coupé  court  à  toutes  les  critiques  en  exposant 
dans  sa  préface  sa  méthode  historique.  Il  entend  traiter  l'histoire 
à  la  Nestor;  et  il  faut  reconnaître  que  sa  philosophie  un  peu  con- 
teuse, sa  bonhomie  h  l'allure  patriarcale  et  antique,  tout  en  fai- 
sant revivre  le  bon  vieux  temps,  sait  instruire  et  édifier. 

Le  ménologe  des  Bénédictins,  à  la  date  du  5  décembre,  célèbre 
le  trépas  de  la  bienheureuse  Jeanne.  M.  l'abbé  Delassus  exprime 
l'espoir  qu'un  jour  ce  culte  sera  reconnu  par  l'Église.  Son  livre 
est  bien  fait  pour  hâter  ce  jour  désiré. 

II.  —  On  compte,  en  France,  seulement  sept  arcs  de  triomphe 
élevés  après  l'occupation  romaine.  Celui  qui  est  désigné  à  Lille 
sous  le  nom  de  Porte  de  Paris  ne  le  cède  en  dimension  qu'à 
Tare  de  l'Étoile.  Mais  ce  qui  lui  donne  un  rang  h  part  c'est  sa 
façade,  divisée,  suivant  sa  largeur,  en  trois  parties  distinctes  et 
harmonisées.  Il  rappelle  le  retour  à  la  France  de  Lille  et  de  la 
Flandre  wallonne  en  1667.  Son  architecte,  Simon  Voilant,  d'une 
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ancienne  famille  de  maîtres  maçons  lillois,  fut  un  des  puissants 
auxiliaires  de  Vauban  et  de  Louvois  dans  de  grands  travaux  de 
fortification  et  d'utilité  publique  exécutés  en  Flandre. 

La  Bourse  de  Lille  fut  construite  en  1652-1653,  sur  l'initia- 
tive et  aux  frais  des  négociants  de  la  cité.  Ce  monument  d'une 
puissante  originalité  n'est  nullement  imité  de  l'art  espagnol, 
comme  l'ont  voulu  plusieurs  écrivains.  De  date  et  de  valeur,  il 
est  un  des  premiers  chefs-d'œuvre  des  architectes  flamands  qui, 
au  dix-septième  siècle,  abandonnèrent  l'ogive  pour  le  style 
renaissance. 

Ces  deux  brochures  forment  une  page  très  curieuse  et  très 
consciencieusement  écrite  de  l'histoire  des  arts  dans  les  Flan- 
dres. A  ce  titre,  elles  avaient  droit  de  trouver  accueil  dans  cette 
Reçue,  qui  ne  s'ouvre,  d'ordinaire,  qu'aux  analyses  de  livres  pro- 
prement dits.  L.  ROURE,  S.  J. 

La  Première  jeunesse  de  Louis  XIV  (1649-1653),  diaprés 
la  correspondance  inédite  du  P.  Charles  Paulin^  son  pre- 
mier confesseur^  par  le  P.  H.  Chérot,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  illustrée  de  nombreuses  gravures.  Société  de  Saint- 
Augustin,  1892.  In-8,  pp.  195. 

Les  Études  (septembre  1891  à  mars  1892)  avaient  publié 
une  série  d'articles  du  R.  P.  Chérot  sur  le  P.  Charles  Paulin, 
qui  fut  le  premier  confesseur  de  Louis  XIV.  Dans  le  livre 
qui  paraît  aujourd'hui,  ce  n'est  plus  le  confesseur  qui  occupe 
le  centre  du  tableau,  c'est  le  jeune  roi  lui-même.  Le  petit 
prince  grandit  sous  nos  yeux  :  nous  le  voyons  se  préparer  à  sa 
première  communion,  et  accomplir  ce  grand  acte  «  le  jour  de 
Noël,  à  la  messe  de  midi,  en  sa  paroisse  de  Saint-Eustache  », 
«  avec  beaucoup  de  marques  d'une  grande  inclination  à  la  piété  ». 
{Mémoires  de  Mme  de  Motteçille .)  Il  entre  ensuite  dans  sa  ma- 
jorité, il  s'initie  au  gouvernement  des  affaires,  il  fait  admirer  sa 
précoce  vaillance,  sa  grâce  et  son  habileté  dans  les  exercices  du 
corps  ;  surtout  il  se  forme  l'esprit  et  le  cœur  aux  leçons  du 
P.  Paulin. 

L'énumération  des  cérémonies,  processions ^,  sermons,  aux- 
quels assistait  le  prince,  nous  surprend  aujourd'hui  ;    on  s'éton- 

1.  Pages  171,  176,  192. 
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naît  moins  de  ces  multiples  dévotions  dans  un  temps  où  l'on 
voyait  le  père  du  grand  Condé  '  mêler  sa  voix  au  chant  des  offi- 
ces de  Saint-Sulpice,  au  risque  de  scandaliser  les  «  Messieurs  » 
en  pressant  la  mesure,  qu'il  trouvait  trop  lente.  Au  surplus,  le  pre- 
mier confesseur  du  roi  n'avait  pas  seulement  fait  de  son  péni- 
tent un  enfant  pieux,  mais  un  chrétien  éclairé.  Après  avoir  lu  le' 
livre  du  P.  Chérot,  on  n'est  plus  tenté  d'attribuer  à  des  motifs 
politiques  la  conversion  de  Louis  XIV;  on  sait  bon  gré  au  jé- 
suite, prédécesseur  des  PP.  Annat,  La  Chaise,  Le  Tellier,  d'a- 
voir initié  lentement  le  prince  au  difficile  «  métier  de  roi  »,  et  de 
l'avoir  mis  à  l'école  de  Mazarin,  au  lieu  d'en  faire  un  roi  hâté'. 
On  s'édifie,  en  passant,  du  désintéressement  et  de  la  simplicité 
du  P.  Paulin,  de  son  zèle  pour  les  intérêts  du  trône  et  de  la 
France';  enfin,  chose  qui  a  son  prix,  surtout  aux  époques 
comme  celle  de  la  Fronde,  de  sa  courageuse  fidélité  à  ses  amis. 
Le  premier  de  ces  amis,  celui  à  qui  le  P.  Paulin  devait  le  plus, 
ce  fut  Mazarin.  Les  humanistes  et  les  rhétoriciens,  à  qui  le 
P.  Chérot  offre  son  livre,  —  et  beaucoup  d'autres  qui  ne  sont 
plus  sur  les  bancs,  —  liront  avec  plaisir  et  profit  les  lettres  échan- 
gées entre  le  cardinal  et  le  religieux  sur  le  caractère  et  les  pro- 
grès du  jeune  roi,  sur  la  politique  et  les  intrigues  du  temps. 
Cette  correspondance,  qui  complète  utilement  d'autres  docu- 
ments sur  Louis  XIV,  leur  montrera,  sous  un  jour  plus  vrai  que 
certains  extraits  de  Saint-Simon,  \ étoffe  de  l'homme  et  du  roi. 
Ajoutons  que  le  livre  est  orné  de  gravures  bien  choisies,  et  spé- 
cialement d'une  série  de  médaillons  qui  représentent  le  jeune 
roi  à  l'âge  de  cinq,  de  huit,  de  quatorze  ans.  Bref,  c'est  un  bon 
et  beau  livre  de  prix.  V.  T.,  S.  J. 

La  Guerre  de  la  succession  de  Poissy  (1660-1707),  par  le 
R.  P.  P>.  Marie  Dominique  Chapotin,  des  Frères  Prô- 
cheurs.  Paris,  1892.  In-8,  pp.  176,  et  3  planches. 

Sous  ce  titre,  le  P.  Chapotin  expose  l'histoire  de  la  lutte  sou- 
tenue, sans  succès,  contre  l'autorité  royale  parles  religieuses  Do- 
minicaines de  Poissy,  pour  conserverie  droit  d'élire  elles-mêmes 

1.  Études,  oct.  1892,  p.  220. 

2.  Pages  130,155,  ch.  xiii. 

3.  Pages  44,  69,  82. 
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leur  prieure,  conformément  aux  règles  de  leur  Ordre.  Comme  tous 
les  écrits  sortis  de  la  plume  du  savant  dominicain,  ce  récit  est 
plein  de  verve  et  d'entrain,  et  s'appuie  en  même  temps  sur  les 
plus  solides  documents  historiques.  Les  archives  des  affaires 
étrangères,  les  archives  nationales,  celles  de  l'ordre  des  Domini- 
cains à  Rome,  etc.,  ont  été  mises  à  contribution  par  l'auteur;  on 
en  peut  juger  d'un  coup  d'oeil  en  parcourant,  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage, la  liste  chronologique  des  documents  publiés  dans  le 
cours  du  livre. 

On  se  tromperait  si  l'on  croyait  que  l'exposé  de  ces  démêlés 
n'intéresse  que  l'histoire  des  Frères  Prêcheurs  ou  celle  delà  ville 
de  Poissy  :  leur  portée  est  plus  haute.  Ils  montrent  en  ejffet  quels 
dangers  menaçaient  les  ordres  religieux  à  une  époque  où,  grâce 
à  l'appui  du  pouvoir  royal,  les  avantages  de  la  naissance  et  les 
ambitions  de  famille  avaient  tant  de  puissance  dans  les  cloîtres. 
Quand  on  voit  deux  religieuses  étrangères  à  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, comme  MMmes  de  Cossé-Brissac  et  de  Chaulnes,  se 
maintenir  à  la  tête  du  prieuré  de  Poissy,  malgré  la  résistance 
des  autres  sœurs  et  au  mépris  des  règles  monastiques,  on  est  en 
droit  de  dire  avec  le  P.  Chapotin  que  «  de  pareils  abus  pou- 
vaient aboutir  à  la  destruction  de  la  vie  religieuse  ». 

Il  est  intéressant  aussi  d'étudier  dans  cette  affaire  de  Poissy 
les  relations  diplomatiques  entre  la  France  et  le  Saint-Siège.  On 
retrouve  là  les  exigences  habituelles  de  Louis  XIV,  son  ingérence 
dans  les  affaires  de  discipline  ecclésiastique,  et  l'on  peut  voir  de 
combien  de  prudence  et  de  sagesse  le  Pape  devait  user  pour 
sauvegarder  les  principes  sans  cependant  s'aliéner  complètement 
le  roi  très  chrétien.  Il  refusa  longtemps  de  reconnaître  au  roi  le 
droit  de  choisir  la  prieure  de  Poissy,  et  n'autorisa  la  nomination 
de  Mme  de  Chaulnes,  dans  ces  conditions,  qu'à  titre  excep- 
tionnel. S'il  céda  plus  tard  ce  fut  en  considération  des  sacrifices 
faits  par  le  trésor  royal  pour  restaurer  l'église  détruite  en  1695 
par  un  incendie.  Encore  fallut-il,  pour  qu'il  accordât  cet  induit, 
que  le  général  des  Dominicains  lui  affirmât  que  les  religieuses 
acceptaient  cette  solution.  LÉON  LE  GRAND. 

Bretonneau  et  ses  correspondants.  Ouvrage  comprenant  la 
correspondance  de  Trousseau  et  de  Veipeau  avec  Breton- 
neau^ publié  avec  une   biographie  et  des  notes  par  Paul 
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Triaire,  et  précédé  d'une  introduction  de  L.  Lereboullet, 
membre  de  l'Académie  de  médecine.  Paris,  Alcan,  1892. 
2  vol.  in-8,  pp.  xviH-599  et  648. 

Il  y  a  quelques  années,  la  ville  de  Tours  élevait  sur  une  de  ses 
places  pubUques  un  groupe  artistique  représentant  ces  trois 
gloires  médicales,  indissolublement  associées,  qui  ont  nom  : 
Bretonneau,  Vclpeau,  Trousseau.  Un  de  nos  confrères  touran- 
geaux, le  D""  Triaire,  a  compris  que  le  monument  de  pierre  ne 
suffisait  pas  à  faire  connaître  et  honorer  ces  illustres  praticiens, 
et  il  l'a  très  heureusement  complété  par  un  véritable  monument 
littéraire,  par  deux  magnifiques  volumes  qui  nous  livrent  leur 
correspondance  et  nous  font  pénétrer  dans  l'intimité  de  leur  vie 
et  de  leurs  œuvres.  Il  a  fait  mieux  :  s'inspiraot  des  lettres  et  des 
souvenirs  de  Mme  la  comtesse  Clary,  veuve  de  Bretonneau,  il  a 
écrit  du  grand  savant  une  biographie  si  bien  ordonnée  et  si 
complète,  que  son  introducteur  autorisé,  le  D'  Lereboullet,  avoue 
«  n'avoir  presque  plus  rien  à  glaner  »  après  une  telle  œuvre,  et 
que  notre  tâche  elle-même  en  devient  impossible.  Les  livres  qui 
désarment  la  critique  sont  rares  :  celui  de  notre  confrère  Triaire 
est  du  nombre.  Tous  les  praticiens  voudront  le  posséder  et  con- 
naître, dans  une  lecture  «  aussi  attachante  que  profitable  »  (Lere- 
boullet), d'immortels  travaux  qui  rappellent  une  belle  exis- 
tence. 

La  correspondance  de  Bretonneau,  il  faut  le  dire,  ne  brille  ni 
par  la  valeur  littéraire,  ni  par  les  détails  historiques  et  sociaux 
qu'on  prise  tant  à  notre  époque  :  elle  est  presque  exclusivement 
scientifique,  et  d'autant  plus  précieuse  pour  nous  et  pour  l'his- 
toire de  l'art  médical. 

Quoi  de  plus  intéressant  que  l'exposé  des  travaux  qui  condui- 
sent le  grand  médecin  de  Tours  à  fixer  l'évolution  et  les  carac- 
tères anatomo-pathologiques  de  la  fièvre  continue^  confondue  par 
les  anciens  sous  les  noms  de  fièvre  ataxique,  fièvre  adynamique, 
fièvre  putride,  etc.,  et  qu'il  appelle  définitivement  dothièneu' 
térie  ! 

Quoi  de  plus  saisissant,  de  plus  digne  d'admiration  que  le 
coup  d'œil  génial  de  Bretonneau  sur  le  croup^  qui  fait  reconnaître 
tout  de  suite  l'aflection  spécifique  et  lui  attribue  le  nom  caracté- 
ristique de  diphtérie! 

Bibliographie,  IV.  —  8 
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Les  veilles,   les  recherches  ne  coûtent  pas  au  grand  clinicien 
pour  éclairer  et  fortifier  son   idée.  Il  multiplie  les  examens  de 
malades,    les   autopsies  de  morts,    les    expériences,   pousse   ses 
élèves  dans  la  même  voie  et  ne  s'arrête  que  quand  tout  concorde 
9.  appuyer  sa  thèse.   Des  confrères  envieux  objectent-ils  que  les 
choses  ne  se  passent  pas  de  même  à  la  ville  qu'à  l'hôpital,    Bre- 
tonneau  n'hésite  pas,  et  court  la  nuit,  en  cachette,  au  cimetière, 
pour  déterrer  et  ouvrir  des  cadavres.    «  Nous  voilà  chaque   nuit, 
écrit  Velpeau,   son  élève,  armés  d'échelles,    escaladant  les  murs 
comme  des  malfaiteurs.  Trente-six  autopsies  sont  ainsi  obtenues 
dans  l'espace  de  quelques  mois.  A  diverses  reprises,  on  se  doute 
de  nos  profanations  ;  plus  d'une  fois  même,  des  habitants  effrayés 
tirent  sur  nous,  à  tel  point  qu'il  m'en    reste  même  un  grain  de 
plomb  à  certain  lieu,  à  moi  qui  lui  servais  de  complice  dans  ces 
évolutions  nocturnes.  Mais  aussi,  le  bien  fait,  la  question  scienti- 
fique se  trouvant   ainsi  résolue,   ne   laissèrent  pas  l'ombre  d'un 
doute.   La  maladie  avait  produit  des  lésions  parfaitement  identi- 
ques à  l'hôpital  et  à  la  ville.  »  (P.  116.)  Voilà  une  belle  preuve  de 
foi  scientifique. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  séparer  d'un  livre  qui  ne  saurait  être 
analysé  et  qu'il  faut  lire,  sans  signaler  la  curieuse  correspon- 
dance de  Déranger  et  de  Bretonneau.  Le  célèbre  chansonnier 
trouva  auprès  du  praticien  de  Tours  un  médecin  habile  et  un  ami 
fidèle  ;  et  c'est  aux  affectueuses  instances  de  Mme  Bretonneau 
qu'il  céda  quand,  à  sa  dernière  heure,  il  fit  appeler  le  prêtre  pour 
se  réconcilier  avec  Dieu.  D'  SURBLED. 


Monarchie  et  révolution.  Essais  anecdotiques,  par  A.  Pellis- 
siER,  professeur  de  l'Université.  Paris,  Haton.  In-8,  pp.  vin- 
359.  Prix  :  5  francs  ;  franco,  6  francs. 

M.  Pellissier,  dont  les  nombreux  ouvrages  ont  déjà  reçu  tant 
d'éloges  mérités,  s'est  occupé  cette  fois  du  triste  dix-huitième 
siècle.  Après  la  Renaissance,  après  V Apogée  de  la  monarchie,  le 
vaillant  professeur  aborde  l'étude  de  la  Révolution.  Il  n'a  guère 
de  tendresse,  on  le  pense  bien,  pour  cette  époque  lamentable  dont 
les  héros,  glorifiés  et  presque  divinisés  par  la  bande  révolution- 
naire, et  —  association  quelque  peu  étrange  —  par  la  fraction 
superficielle  des  écrivains  universitaires,  ont  justifié  le  mot  arra- 
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ché  à  Bossuet  dans  la  contemplation   d'un  autre  spectacle  :  «  O 
Dieu  de  sang  et  de  boue  !  » 

C'est  aux  travaux  de  MM.  de  Tocqueville  et  Taine  que  le  très 
catholique  universitaire  a  demandé  les  matériaux  de  son  œuvre. 
Il  passe  successivement  en  revue  les  phases  diverses  du  siècle  qui 
aboutit  à  l'efTacement  et  à  l'abîme,  à  1789  et  à  1793.  La  Régence, 
Louis  XV,  Louis  XVI,  les  Assemblées,  sont  tour  à  tour  évoqués 
et  jugés.  N'oublions  pas  le  Directoire,  nous  qui  assistons  à  la  fia 
du  dix-neuvième  siècle!...  Parallèlement  avec  les  gouvernements, 
la  société  est  étudiée  et  analysée.  L'opinion  avec  sou  pouvoir 
sans  cesse  grandissant,  les  philosophes  et  les  encyclopédistes^ 
les  constitutions  utopiques  et  les  Girondins  qui  les  ont  imaginées^ 
fournissent  au  penseur  chrétien  d'abondantes  et  judicieuses  con- 
sidérations. 

Pour  notre  compte  personnel,  nous  ne  partageons  pas  entière- 
ment toutes  les  idées  de  M.  Pellissier  sur  la  société  du  dix-hui- 
tième siècle,  le  clergé  et  les  économistes  de  l'époque.  Nous 
n'avons  qu'une  confiance  très  limitée  dans  l'authenticité  et  la 
valeur  des  nombreux  mots  historiques  qui  se  rencontrent  presque 
à  chaque  page  de  certains  chapitres  :  la  Société  française 
au  début  du  dix-huitième  siècle;  Louis  XVI;  Fin  de  la  Conven- 
tion. 

Mais  nous  sommes  avec  lui  quand  il  déclare  que  «  les  excès 
sont  sortis  de  la  même  source  que  les  théories.  L'extrava- 
gance des  illusions  de  89  renfermait  la  fureur  des  mécomptes 
de  93.  » 

Signalons  une  erreur  de  fait  à  la  page  258  :  «  Les  Prussiens 
étaient  seuls  à  Jemmapes;  les  Autrichiens  seuls  à  Valmy.  »  Il  faut 
lire  le  contraire  :  c'est  la  Prusse  ([ui  recule  à  Valmy,  où  son  armée 
est  commandée  par  le  duc  de  Brunswick,  et  où  elle  a  été  amenée 
par  le  roi  Frédéric-Guillaume  11. 

En  terminant,  citons  la  conclusion  dé  l'écrivain,  dans  le  remar- 
quable chapitre  intitulé  «  les  Conséquences  ».  En  face  de  l'avenir 
de  la  France  compromis  par  la  Révolution,  il  s'écrie  :  a  Les  hommes 
du  dix-huitième  siècle  se  sont  perdus  et  ont  perdu  la  France  en 
ne  lui  montrant  que  ses  droits;  écoutons  le  Maitre  qui  nous 
apprend  à  aimer  nos  devoirs  ;  surtout,  enseignons  aux  générations 
nouvelles  le  respect  intelligent  de  la  religion  :  la  rénovation  so- 
ciale a  pour  première  condition  une  éducation  chrétienne.  » 
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Puissions-nous  voir  souvent  une  déclaration  aussi  franche- 
ment chrétienne  signée  par  des  professeurs  de  l'Université  ! 

ED.  ADAM,  S.  J. 

Le  Roman  d'un  royaliste  sous  la  Révolution.  Souvenirs  du 
comte  de  Virieu^  par  le  marquis  Costa  de  Beauregard.  Paris, 
Pion,  1892.  In-8,  pp.  414,  avec  deux  portraits.  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  Roman  est  déjà  une  vieille  nouveauté  ;  il  est  bien  tard  pour 
en  parler  ici,  car  il  a  près  d'uu  an  de  date.  Heureusement,  les 
livres  de  M.  Costa  de  Beauregard  ne  sont  pas  de  ceux  qui  ont 
besoin  d'être  patronnés  pour  faire  leur  chemin.  Les  aînés  de 
celui-ci  ont  été  sa  meilleure  recommandation,  et  je  crois  avoir 
vu  quelque  part  que  la  seconde  édition  est  en  vente. 

Le  Roman  d^un  royaliste  est  la  très  véridique  histoire  d'un 
gentilhomme  qui  était,  sur  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  le  chef 
d'une  des  plus  anciennes  familles  du  Dauphiné.  Epris  des  idées 
du  Contrat  social^  affilié  de  bonne  heure  à  la  loge  maçonnique  de 
la  Bienfaisance  de  Lyon,  au  demeurant  catholique  sincère  et 
royaliste  fervent,  le  comte  Henri  de  Virieu  se  jeta  d'abord  dans 
le  mouvement  de  1789  avec  toute  l'ardeur  d'une  âme  généreuse 
et  confiante.  Député  de  la  noblesse  aux  Etats  généraux,  puis 
membre  de  la  Constituante,  il  se  distingua  parmi  ceux  qui  ne 
voulaient  introduire  de  réformes  dans  les  vieilles  institutions  du 
pays,  qu'autant  qu'il  était  nécessaire  pour  les  mieux  affermir. 
L'heure  de  la  désillusion  ne  tarda  pas  à  sonner  ;  elle  fut  cruelle. 
Le  comte  de  Virieu  épuisa  dès  lors  ses  forces  et  sa  vie  dans  une 
lutte  désespérée  contre  le  torrent  révolutionnaire.  Au  10  août, 
il  se  trouva  aux  Tuileries,  et  n'échappa  que  par  miracle  au  mas- 
sacre des  fidèles  défenseurs  de  la  royauté.  Sans  entrer  jamais 
dans  les  rangs  de  l'émigration,  il  entreprend  ensuite,  pour  le 
service  des  princes,  une  série  de  négociations  où  il  ne  recueille 
que  des  déboires  et  la  ruine.  Il  périt  enfin,  les  armes  à  la  main, 
dans  le  siège  que  Lyon  insurgé  soutient  contre  les  armées  de 
la  Convention. 

Guidé  par  les  notes  et  souvenirs  de  la  fille  de  son  héros,  M.  le 
marquis  Costa  de  Beauregard  a  raconté  cette  existence  tourmen- 
tée et  douloureuse,  avec  le  charme  dont  il  a  le  secret.  Des  ta- 
bleaux d'intérieur  de  l'aristocratie  française  aux  approches  de  la 
Révolution,  le  réseau  d'intrigues  et  de  passions  qui  s'agitent  au- 
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tour  de  la  royauté  agonisante,  les  misères  sans  nom  de  l'émigra- 
tion à  Coblentz,  les  héroïsmes  et  les  horreurs  du  siège  de  Lyon, 
puis,  à  travers  les  scènes  de  cette  formidable  et  lugubre  tragédie, 
des  figures  originales  comme  celle  de  la  duchesse  de  Rohan, 
douces  et  sympathiques  comme  celles  de  la  comtesse  de  Virieu  et 
de  ses  jeunes  enfants,  des  calamités  inouïes  et  des  âmes  plus 
grandes  encore  que  leurs  infortunes,  voilà  comme  le  canevas  de 
ce  récit  plus  vivant  et  plus  attachant  que  ne  le  sauraient  être  des 
aventures  écloses  de  toutes  pièces  dans  le  cerveau  d'un  roman- 
cier. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  leçons  que  l'aristocratique  écrivain 
en  dégage  discrètement,  à  l'adresse  de  ses  contemporains.  Je  m'en 
tiens  au  côté  littéraire  —  il  serait  mieux  de  dire  artistique — de  l'œu- 
vre. Il  est  manifeste  en  effet  que  M.  le  marquis  Costa  vise  h  faire 
de  chacun  de  ses  livres  une  œuvre  d'art.  Il  y  met  tout  son  cœur 
et  tout  son  savoir-faire  ;  et  il  en  a  beaucoup.  Il  n'est  pas  de  ceux 
qui  livrent  leur  pensée  au  hasard  d'une  expression  lâche  et  flocon- 
neuse ;  on  sent  qu'il  ne  pose  son  outil  que  lorsqu'elle  a  tout  le 
fini,  tout  le  relief  et  l'éclat  dont  il  la  peut  revêtir.  Aussi  il  y  a 
dans  ce  Roman  des  pages  poignantes  ;  il  y  en  a  que  le  sourire 
éclaire  comme  d'un  rayon  de  printemps  ;  les  pages  exquises  ne 
se  comptent  pas. 

Je  crois  même  que  le  spirituel  auteur  se  permet  trop  largement 
ce  que  les  anciens  appelaient  indulgere  genio;  son  dilettantisme 
n'est  peut-être  point  assez  sobre  et  assez  contenu.  A  fouiller  son 
marbre,  à  ciseler  ses  cristaux,  à  sertir  ses  perles,  il  laisse  percer 
une  sorte  de  coquetterie,  une  recherche  de  l'effet,  où  le  goût  d*un 
habitué  des  classiques  trouverait  à  reprendre.  Volontiers  on 
comparerait  cette  littérature  à  ces  monuments  de  l'art  italien  du 
seizième  siècle,  fontaines,  tombeaux,  vases,  où  le  ciseau  se  joue 
en  mille  fantaisies  charmantes,  et  devant  lesquels  on  ne  se  retient 
pas  de  s'écrier  :  k  Comme  c'est  joli  !  w 

Ce  genre  n'est  pas  celui  qui  convient  aux  grandes  basiliques, 
mais  il  a  son  mérite  et  son  attrait.  Aujourd'hui  que  les  exigences 
du  journalisme  ont  habitué  tant  de  gens  de  lettres  à  écrire  vile  et 
mal,  et  que  le  débraillé  démocratique  passe  si  aisément  des 
mœurs  au  langage,  il  est  d'un  bon  exemple  de  prendre  peine  pour 
faire  des  livres  soignés,  et  pour  donner  à  son  style  de  la  tenue  et 
de  la  toilette,  dût-il  avoir  parfois  un  peu  trop  de  rubans  et  de 


110  ETUDES 

pompons.  C'est  une  manière  de  réaction  très  digne  d'un  parfait 
gentilhomme. 

J'en  aurai  fini  avec  les  critiques,  lorsque  j'aurai  dit  que  les 
éditions  à  7  fr.  50  de  la  maison  Pion  font  assurément  très  bien 
pour  les  salons,  mais  que  l'on  aimerait  à  en  avoir  d'autres  pour 
tant  de  bibliothèques  dont  le  budget  ne  peut  aspirer  si  haut. 
Nous  recommandons  souvent  les  délicieuses  histoires  de  M.  le 
marquis  Costa  ;  elles  valent  beaucoup  mieux  que  les  romans 
dont  on  nous  inonde.  Nous  souhaitons  qu'elles  ne  coûtent  pas 
plus  cher.  J.  BURNICHON,  S.  J. 

Laurentie.  Souvenirs  inédits  publiés  par  son  petit-fils  J.  Lau- 
RENTiE,  Paris,  Bloud  et  Barrai,  s.  d.  In-12,  pp.  347. 

Aucun  journaliste  peut-être  n'a  laissé  un  souvenir  plus  univer- 
sellement respecté  que  M.  Laurentie.  L'unité  admirable  de  sa  vie, 
tout  entière  consacrée  à  défendre  les  deux  causes  —  qui  à  ses  yeux 
n'en  faisaient  qu'une  —  de  la  religion  et  de  la  monarchie  ;  le  désinté- 
ressement qu'il  a  toujours  apporté  dans  tous  ses  travaux,  content 
uniquement  de  bien  faire  et  de  se  dévouer  ;  son  égalité  <l'âme, 
sa  noble  indépendance  en  face  des  revers,  des  menaces,  des  ten- 
tations et —  ce  qui  est  plus  rare  et  plus  beau  — vis-à-vis  de  ceux-là 
mêmes  qu'il  servait  avec  une  abnégation  sans  réserve  ;  enfin  sa 
courtoisie  pleine  de  dignité,  la  modération  de  ses  attaques,  même 
vis-à-vis  d'adversaires  qu'il  ne  pouvait  estimer,  lui  ont  conquis 
cette  sympathie  affectueuse,  ou  tout  au  moins  respectueuse, 
émue,  qui  ne  s'accorde  qu'aux  belles  âmes  et  aux  grands  cœurs. 
Certes,  dans  sa  longue  carrière  d'écrivain,  M.  Laurentie  a  fait 
preuve  d'un  indiscutable  talent  ;  ses  œuvres  très  variées  ont 
montré  qu'il  était  fin  littérateur,  sérieux  penseur,  politique  émi- 
nent,  vigoureux  et  habile  polémiste.  Mais  si  tant  de  travaux  divers 
passent  un  jour,  si  le  nom  de  M.  Laurentie  ne  reste  enfin  que 
grâce  à  la  part  considérable  qu'il  a  prise  dans  les  luttes  politiques 
de  son  temps,  ce  nom  du  moins  devra  toujours  être  accompagné 
de  l'éloge  significatif  que  faisait  du  vaillant  écrivain  un  simple 
ouvrier  témoin  de  ses  funérailles  :  «  Cet  homme-là,  on  doit  le  res- 
pecter, car  il  n'a  pas  varié  une  minute  dans  sa  vie.  » 

Et  comme  il  est  toujours  bon  et  doux  de  vivre  quelques  instants 
avec  un  homme  de  caractère  et  de  cœur,  à  une  époque  surtout  où 
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on  en  trouve  peu,  nous  devons  savoir  gré  au  petit-61s  de  M.  Lau- 
rentie  de  nous  avoir  ménagé  ce  plaisir.  Sans  doute,  —  il  a  le 
scrupule  de  nous  en  prévenir,  —  nous  ne  devons  pas  chercher, 
dans  les  Souvenirs  inédits,  un  livre  en  règle.  Le  rédacteur  ne 
s'est  beaucoup  préoccupé  ni  de  la  composition  ni  du  style  ;  son 
but  a  été  de  réunir  et  de  relier  entre  elles  les  feuilles  trouvées  dam 
les  reliques  de  son  aïeul,  et  de  nous  permettre,  à  nous  qui  ne  con- 
naissons guère  M.  Laurentie  que  de  réputation,  de  constater 
combien  sa  renommée  lui  est  due.  Il  a  réussi.  A  travers  les  dix 
chapitres  du  volume,  nous  retrouvons  toujours  la  figure  aimable, 
mais  austère,  de  l'homme  de  bien  qui  n'a  connu,  qui  n'a  suivi 
qu'une  seule  ligne,  inflexible  comme  le  devoir. 

C'est  la  religion  qui  la  première  s'est  emparée  de  son  cœur; 
lorsque  jeune  homme  il  est  devenu  royaliste,  sous  des  influences 
qui  semblent  avoir  tout  d'abord  développé  en  lui  un  sentiment 
irréfléchi,  et  surtout  non  raisonné,  ses  opinions  politiques  se  sont 
tout  naturellement  subordonnées  à  sa  foi  ;  et  celle-ci,  de  plus  en 
plus  vivace  et  forte,  a  été  la  grande  passion,  comme  la  grande 
consolation  de  ses  derniers  jours.  Aussi  bien,  l'on  peut  dire  que  les 
luttes  soutenues  par  lui  en  faveur  de  l'Église  romaine,  contre  le 
gallicanisme,  ont  été  les  plus  heureuses,  les  plus  couronnées  de 
succès. 

Telle  est  l'impression  qui  se  dégage  des  pages  un  peu  mêlées 
de  'ce  petit  volume.  Des  récits,  des  souvenirs,  des  anecdotes  — 
quelquefois  manquant  un  peu  de  cet  inédit  que  nous  promet  le 
titre  —  se  forme  un  portrait  vivant,  attrayant,  que  tout  le  monde 
prendra  plaisir  à  contempler.  Signalons  quelques  chapitres  qui 
semblent  particulièrement  intéressants  :  celui,  par  exemple,  où 
se  déroule  l'histoire  des  efforts  faits  par  le  ministère  de  Villèle  et 
le  duc  de  Berry,  pour  fermer  la  bouche  à  la  Quotidienne^  alors 
plus  royaliste  que  le  roi  ;  celui  qui  raconte  la  visite  de  M.  Lau- 
rentie à  Goritz,  et  où  se  montre  toute  vive  cette  sorte  de  culte, 
nous  dirons  presque  d'adoration,  que  les  fervents  royalistes  ren- 
daient au  comte  de  Chambord,  qu'on  trouve  si  vivement  éprouvée, 
si  vivement  exprimée  dans  les  Souvenirs  d'Hervé-Bazin,  comme 
dans  ceux  de  M.  Laurentie  ;  celui  enfin,  le  plus  considérable  de 
tous,  où  sont  exposées  les  relations  longtemps  entretenues  par 
M.  Laurentie  avec  le  malheureux  Lamennais  ;  il  ne  contient  pas 
beaucoup  de  documents  nouveaux,  sans  doute,  mais  il  offre  l'intérêt 


112  •  ÉTUDES 

toujours  puissant  de  la  lutte  d'une  âme  contre  elle-même,  contre 
son  orgueil,  et,  sous  une  forme  discrète,  il  propose  une  leçon, 
hélas  !  trop  souvent  nécessaire  aux  défenseurs  de  la  vérité  :  à  ne 
pas  mesurer  assez  attentivement  l'ardeur  de  l'attaque  et  la  portée 
des  coups,  on  risque  de  faire,  il  arrive  qu'on  fasse  d'un  ami  et 
d'un  défenseur  trop  hardi,  présomptueux  même,  mais  puissant, 
un  adversaire  redoutable,  un  ennemi  acharné. 

Enfin  nous  attirerons  l'attention  sur  un  document  destiné,  ce 
nous  semble,  à  donner  la  solution  d'une  question  historique. 
Dans  sa  belle  Histoire  du  Gouvernement  de  Juillet^  M.  Thureau- 
Dangin  garde  encore  des  doutes,  sinon  sur  l'existence,  du  moins 
sur  les  termes  de  la  lettre  que  le  duc  d'Orléans,  resté  à  Paris 
après  le  départ  de  Charles  X,  écrivit  au  roi  pour  l'assurer  de  sa 
fidélité  et  protester  qu'il  «  n'envierait  toute  espèce  de  pouvoir 
que  temporairement  et  dans  le  seul  intérêt  de  Notre  Maison  ». 
Les  détails  précis  fournis  par  M.  Laurentie  ne  permettent  plus 
ce  doute.  La  lettre  est  authentique  dans  les  termes  mêmes  rap- 
portés, dès  la  première  fois  qu'elle  parut,  par  le  duc  de  Valmy  ; 
la  copie,  certifiée  conforme  par  celui-là  même  qui  avait  été  chargé 
de  la  porter  au  roi,  se  trouve  entre  les  mains  des  petits-enfants 
de  M.  Laurentie.  R.  M.,  S.  J. 

Le  Clergé  pendant  la  Commune  de  1871,  par  Fr.  Bournand. 
Paris,  Tolra,  1892.  In-8,  pp.  374.  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre,  comme  le  précédent,  du  même  auteur,  le  Clergé  pen- 
dant la  guerre,  est  un  choix  de  traits,  d'épisodes,  semés  un  peu 
au  hasard  et  rédigés  peut-être  un  peu  vite.  Mais  il  faut  se  hâter, 
pense  sans  doute  M.  Bournand,  car  la  Commune  menace  Paris  de 
nouvelles  coiwulsions .  On  pourrait  le  craindre,  en  effet,  lors- 
qu'on voit  le  conseil  municipal  célébrer,  au  moins  dans  ses 
votes,  des  anniversaires  sanglants,  tels  que  celui  du  10  août,  et 
se  montrer  assez  disposé,  l'occasion  s'ojffrant,  à  reprendre  le  rôle 
du  Comité  de  salut  public. 

M.  Bournand  veut  faire  connaître  la  Commune  à  ceux  qui 
n'ont  pas  été  témoins  de  ses  crimes  et  de  ses  hontes.  11  a  surtout 
en  vue  —  si  l'on  en  juge  par  le  genre  de  l'ouvrage,  le  style,  les 
illustrations  —  une  foule  d'enfants,  de  jeunes  gens  h  qui  le  temps 
ou  leur  goût  ne  permettent  pas  d'étude  approfondie,  mais  qui 
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liront  facilement  et  avec  plaisir  une  suite  de  narrations.  A  cette 
classe  de  lecteurs,  quelques  notions  sur  des  événements  très 
éloin^nés  pour  eux  ne  seraient  pas  inutiles.  Du  reste,  un  préam- 
bule historique  n'en  ferait  que  mieux  apprécier,  en  les  plaçant 
dans  leur  cadre,  des  récits  fort  intéressants  :  par  exemple,  celui 
du  curé  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  —  que  malheureusement  on 
cherche  en  vain  à  la  table  des   matières. 

Puisse  ce  livre  «  faire  entrer  dans  l'âme  de  notre  jeunesse 
chrétienne  un  peu  de  haine  contre  cette  Commune  et  ses  sec- 
taires! »  c'est  le  souhait  de  l'auteur,  et  le  nôtre. 

A.    FRÉRY,  S.  J. 

L'Europe  politique  en  1892,  par  M.  Sentupéry.  1"^  fascicule  : 
l 'Allemagne,  l'Andorre.  Gr.  in  8,  pp.  vii-201-vi  (1893). 
—  2"  fascicule  :  Autriche-Hongrie,  Belgique.  Gr.  in-8, 
pp.  252-vii  (  1893).  Paris,  Lecène,  Oudin  et  C'«.  Prix  du 
fascicule  :  3  francs. 

M.  Sentupéry,  ancien  chef  et  sous-chef  de  cabinet  dans  plu- 
sieurs ministères,  a  voulu  faire,  dit-il,  une  sorte  de  manuel  pra- 
tique de  politique  extérieure  où  sont  classés  et  présentés,  sur  un 
pian  uniforme  pour  tous  les  États  d'Europe,  des  renseignements 
nombreux  et  de  courts  aperçus  sur  \e  gouvernement,  le  parlement 
et  la  presse.  Il  y  aura  sept  fascicules  qui  formeront  deux  forts 
volumes,  et  dont  le  premier  est  relatif  à  l'Allemagne  et  ii  l'An- 
dorre, petite  république  sous  la  suzeraineté  commune  du  pré- 
sident de  la  République  française  et  deTévcque  espagnol  d'Urgcl. 

Ce  travail,  surtout  h  une  époque  où  l'Europe  entière  nous  préoc- 
cupe spécialement  dans  sa  situation  de  paix  armée,  s'adresse  natu- 
rellement à  tous  ceux  qui,  «  par  profession  ou  par  goût,  s'intéres- 
sent aux  alTaires  étrangères  ».  Je  me  contenterai  de  mentionner 
brièvement  ce  qui  concerne  l'Allemagne,  car,  h  tous  les  points 
de  vue,  elle  nous  touche  de  plus  près  que  les  autres  États. 

Gouvernement,  parlement  et  presse,  telle  est  la  trilogie  de  ce 
fascicule,  type  de  ceux  qui  suivront. 

Le  gouvernement  comprend,  outre  les  renseignements  géné- 
raux, la  constitution,  les  organisations  administrative,  judi- 
ciaire, financière,  militaire,  maritime,  l'instruction  et  l'assis- 
tance publiques,  le  commerce  et  l'industrie,  les  postes  et  télé- 
graphes, les  questions   de   politique  extérieure,  ouvrière,    colo- 
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niale,  économique,  polonaise,  danoise,  juive,  l'Alsace-Lorraine, 
le  Kulturkampf,  la  triple  alliance. 

Le  Parlement  a  trait  aux  assemblées  législatives,  aux  partis  po- 
litiques, aux  principaux  membres  du  Parlement,  dont  on  donne 
une  courte  biographie. 

Le  chapitre  sur  la  Presse  fait  connaître  la  législation  qui  la 
régit,  et  contient  une  monographie  détaillée  des  principaux 
journaux  en  tous  genres. 

Une  bibliographie  générale  et  une  autre  consacrée  à  chaque 
Etat  servent  de  guides  à  ceux  qui  veulent  approfondir  un  sujet  ou 
opérer  des  recherches. 

L'esprit  de  ce  fascicule,  sans  avoir  une  signification  expressé- 
ment catholique,  est  empreint  de  patriotisme,  de  justice  et  d'im- 
partialité. Bismarck  est  justement  censuré,  le  Kulturkampf  flé- 
tri, et  le  noble  courage  des  catholiques  et  du  clergé  mis  en 
relief,  ainsi  que  les  chefs  du  centre  et  leurs  belles  luttes.  Voici 
pourtant  quelques  observations.  L'auteur  signale  les  progrès  de 
l'indifférence  religieuse  à  Berlin,  il  pourrait  ajouter  que  c'est  la 
ville  d'Europe  la  plus  immorale.  A  propos  du  Kulturkampf,  il 
dit  que  Léon  XIII  fut  un  pontife  «  largement  libéral  »,  et  Pie  IX 
un  «  obstiné  ».  Ces  qualifications  ne  sont  pas  exactes  :  l'un  et 
l'autre  ont  fait  leur  devoir  par  des  moyens  conformes  aux  besoins 
variés  des  circonstances.  Ce  n'est  pas  seulement  à  quelques  ré- 
gions catholiques,  mais  à  toutes,  que  s'étend  aujourd'hui  une  cer- 
taine tolérance  des  droits  du  clergé  dans  les  écoles.  Les  asso- 
ciations fondées  et  soutenues  par  des  prêtres  éminents  et  des 
catholiques  laïques,  pour  la  défense  des  intérêts  ouvriers,  méri- 
taient au  moins  une  courte  notice.  Le  rôle  du  centre  au  Parle- 
ment ne  paraît  pas  devoir,  comme  le  croit  l'auteur,  progressi- 
vement s'effacer.  Selon  toute  apparence,  il  grandira  au  contraire 
avec  la  gravité  des  événements  intérieurs  et  extérieurs  qui  se 
préparent.  M.  Sentupéry  apprécie  sainement  les  divers  partis 
allemands  et  les  vœux  de  l'Alsace-Lorraine.  Il  repousse  à  bon 
droit  le  socialisme,  qui  toutefois  n'est  pas  seulement  un  rjve^ 
mais  un  fléau.  Quant  à  l'antisémitisme,  il  faut  blâmer  avec  lui  ses 
violences  ;  mais  à  cet  égard  les  sévérités  de  la  Germania,  journal 
catholique,    contre   lesquelles  il  s'élève,  ne  sont  que  justes. 

Cet  article  était  écrit  quand  j'ai  reçu  le  deuxième  fascicule.  Il 
est  fait,  comme  le  seront  tous  les  autres,  sur  le  plan  du  premier. 
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et  il  n'est  ni  moins  fécond  en  renseignements  sûrs,  ni  moins  inté- 
ressant, ni  moins  soigné.  Je  me  contenterai,  ne  pouvant  entrer 
dans  tous  les  détails,  de  quelques  réflexions  sur  les  principales  ques- 
tions d'actualité  qui  se  sont  présentées  successivement  à  l'auteur. 
Elles  sont  relatives,  pour  l'Autriche-Hongrie,  au  gouvernement, 
aux  nationalités,  au  travail  ouvrier,  au  socialisme,  à  la  presse,  au 
judaïsme,  à  la  Pologne,  aux  mariages  mixtes  en  Hongrie  ;  pour  la 
Belgique,  elles  concernent  la  politique  intérieure  et  extérieure,  le 
conflit  des  partis  et  l'État  indépendant  du  Congo. 

Le  docte  écrivain  me  parait  trop  favorable  h  l'empereur  d'Au- 
triche, dont  le  génie  n'est  pas  à  la  hauteur  des  difficultés  de  sa 
tâche,  et  surtout  à  l'ex-ministre  M.  de  Beust,  à  qui  est  due  l'union 
de  l'Autriche-Hongrie.  Cette  union,  dit-il  judicieusement,  est  un 
expédient  plutôt  qu'une  solution.  Les  Madgyars,  naturellement 
hautains  et  fiers  de  leur  nationalité,  n'aiment  pas  l'Autriche,  ni 
rien  de  ce  qui  n'est  pas  eux-mêmes.  C'est  ainsi  qu'ils  méritent 
Tantipathie  profonde  des  Croates,  qui  les  ont  cependant,  aux 
mauvais  jours,  vaillamment  secourus;  la  Transylvanie  et  la  Rou- 
manie, en  un  mot  les  huit  peuples  qu'ils  se  sont  assujettis,  récla- 
ment vivement  leur  indépendance.  Il  en  est  ainsi,  quoique 
moins  énergiquemcnt,  de  la  Bukovine  vis-h-vis  de  l'Autriche. 
L'auteur  prend  noblement  ici  la  défense  de  tous  les  opprimés, 
et  il  rend  hommage  h  la  «  légitime  popularité  n  de  Mgr  Stross- 
mayer,  évéque  de  Diakovo.  En  ce  qui  concerne  la  triple  alliance, 
il  observe  avec  raison  que  l'Autriche,  considérablement  dimi- 
nuée depuis  1866,  s'est  laissé  entraîner,  h  son  grand  regret, 
dans  le  giron  de  l'Allemagne,  sa  rivale,  et  de  l'Italie,  son  enne- 
mie implacable,  qui  s'apprête,  sous  le  nom  hypocrite  à'irrèderi' 
tis/ne,  à  lui  arracher  des  lambeaux  de  sa  puissance.  A  l'intérieur, 
elle  est  plus  maîtresse  d'elle-même.  Elle  a  su  conserver  dans  ses 
écoles  l'enseignement  religieux  confessionnel,  et  dans  les  ques- 
tions ouvrières,  où  elle  a  mis  malheureusement  quelque  chose  du 
socialisme  d'État,  le  repos  obligatoire  du  dimanche,  sauf  les 
exceptions  nécessaires.  Là,  comme  en  Allemagne,  le  socialisme 
et  la  juiverie  sont  deux  plaies  sociales.  L'un  reste  encore,  il  est 
vrai,  en  dehors  du  Parlement,  mais  il  s'étend  chaque  année 
comme  une  lèpre  ;  l'auteur  m'a  paru  trop  sommaire  et  un  peu 
superficiel  sur  ces  deux  périls  du  présent  et  de  l'avenir.  Pour  le 
moment,  la  fraction  polonaise,  que  l'Autriche  a  tristement  héritée 
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de  ses  devanciers,  ne  l'inquiète  pas.  Toutefois  je  ne  crois  pas 
que  la  Galicie  ait  pour  ainsi  dire  effacé  son  esprit  national  ;  il 
s'est  réveillé  avec  éclat  peu  avant  1848,  —  ce  fait  est  passé  sous 
silence,  —  et,  dans  une  guerre  générale,  il  est  à  croire  que  tous 
les  tronçons  de  la  Pologne  se  réuniraient  dans  un  commun 
effort  pour  rentrer  dans  le  concert  européen.  Au  point  de  vue 
religieux,  en  Hongrie,  deux  questions,  que  l'auteur  ne  résout  pas, 
divisent  l'Eglise  et  l'Etat  :  l'une  est  relative  au  prétendu  mariage 
civil,  l'autre  aux  mariages  mixtes.  Il  y  a  là  des  droits  inflexibles 
que  l'Eglise  ne  peut  sacrifier  et  contre  lesquels  s'élèvent  des  obs- 
tinations sectaires. 

Quelques  mots  maintenant  sur  la  Belgique.  A  l'extérieur,  elle 
est  résolue  à  maintenir  fortement  sa  neutralité,  bien  qu'elle  ait 
été  si  souvent,  dans  les  grandes  guerres,  le  chemin  des  armées 
de  l'Europe.  M.  Sentupéry  estime  que,  dans  les  luttes  pro- 
chaines, cette  neutralité  sera  respectée;  je  crois  qu'il  a  raison. 
E  n  sera-t-il  ainsi  de  ses  attitudes,  fort  discutées,  dans  l'État  indé- 
pendant du  Congo?  Le  gouvernement  belge  y  continue  des  opé- 
rations mercantiles  et  des  tentatives  d'agrandissement  qui  sont 
de  nature  à  lui  susciter  auprès  des  puissances  de  graves  embarras. 
Ici,  comme  en  bien  des  endroits  de  son  fascicule,  l'auteur  expose 
plus  qu'il  ne  condamne;  mais  évidemment  son  récit,  s'il  est  im- 
partial, n'est  pas  neutre. 

On  ne  saurait  en  dire  autant,  je  le  regrette,  de  son  jugement 
sur  les  deux  partis,  catholique  et  libéral,  qui  se  partagent  la 
Belgique  et  se  livrent  à  de  perpétuels  conflits.  11  se  jette  dans 
la  mêlée  avec  une  ardeur  qui  ne  lui  est  pas  ordinaire,  il  combat 
violemment  pour  les  libéraux  et  il  accable  les  catholiques  des 
plus  injustes  reproches.  M.  Frère-Orban,  chef  intolérant  du 
parti  doctrinaire,  en  qui  se  retrouvent  les  haines  anticatholiques 
de  nos  libéraux  sous  la  Restauration,  a  ses  plus  vives  sympa- 
thies. Que  veut  donc  ce  sectaire?  Ce  qu'il  veut,  comme  les  siens, 
c'est  la  domination  tyranniquesur  les  consciences,  c'est  l'athéisme 
dans  le  gouvernement,  dans  les  écoles  et  partout;  lorsque  la  vo- 
lonté du  pays  les  chasse  du  pouvoir,  ils  ne  reculent  pas,  pour  le 
reconquérir,  devant  ce  qu'ils  appellent  la  soudaineté  foudroyante 
de  l'émeute.  On  l'a  bien  vu  de  nouveau  en  1884,  dans  les  rues  de 
Bruxelles.  Pourquoi  l'auteur  sembie-t-il  ignorer  ces  choses? 
Du  moins  il  rend  justice  à  l'intrépide  activité  des  catholiques,  à 
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V habileté  et  h  la  prudence  du  clergé.  Il  reconnaît  en  même  temps, 
mais  sans  en  expliquer  les  causes,  l'agitation  du  socialisme  ré- 
volutionnaire, son  extension  redoutable  dans  tous  les  centres 
populeux  du  royaume. 

Quand  donc,  dans  la  suite  de  ses  études  pleines  d'intérêt,  l'ho- 
norable écrivain  rencontrera  le  libéralisme,  qu'il  s'arrête  devant 
cette  figure  et  la  scrute  profondément,  de  peur  qu'en  se  laissant 
séduire  par  son  astuce  il  ne  démente  inconsciemment  son  habi- 
tuelle impartialité.  G.  GANDY. 

Congrès  de  Valence  (  14  au  18  septembre  1891).  Paris,  secré- 
tariat général  du  Bureau  central,  1891.  In-8,  p.  xn-130. 
Prix  :  2  francs. 

Le  temps  n'est  plus  de  faire  ici  le  récit  détaillé  du  congrès  de 
Valence.  Au  reste,  les  travaux  d'une  assemblée  catholique  sont  de 
leur  nature  si  multiples  et  si  complexes,  qu'ils  entrent  mal  dans 
les  limites  restreintes  d'un  compte  rendu.  Disons  seulement  que, 
réuni  à  l'époque  du  pèlerinage  des  Vingt  mille  à  Rome,  le  congrès 
fait  écho  à  l'enseignement  du  Pape  sur  la  condition  des  ouvriers, 
et  s'efforce  de  le  mettre  en  pratique.  Signalons  encore  ce  besoin 
d'union  si  éloquemment  exprimé,  cette  nécessité  reconnue  par 
tous  de  grouper  enfin  toutes  les  forces  catholiques  pour  une  ac- 
tion nettement  et  purement  religieuse.  Léon  XIII  allait  bientôt 
répondre  à  ces  vœux,  qui  étaient  ceux  de  toute  la  France.  Le 
Pape  connaissait  bien  notre  pays,  et  sq  parole  venait  à  l'heure 
opportune.  T.  R.,  S.  J. 

Léon  XIII  devant  l'Allemagne,  par  Heinrich  Geffckem.  Paris, 
Dentu,  1892.  In-18,  pp.  72.  Prix  :  1  franc. 

Voici  un  appendice  de  l'ouvrage  intitulé  :  Léon  XIII  devant 
ses  contemporains^  et  l'appendice  est  gonflé  de  venin.  Un  procès 
retentissant  a  rendu  célèbre  le  nom  de  l'auteur.  Le  D""  Gefl'cken 
publiait,  le  20  septembre  1888,  des  extraits  importants  du  Jour- 
nal intime  de  l'empereur  Frédéric  111.  Cette  publication  était 
faite  sur  Tordre  ou  avec  la  permission  de  l'ex-impératrice  Vic- 
toria. Le  30  du  même  mois,  l'impératrice-mère  et  son  conseiller 
privé  comparurent  devant  la  haute  cour  de  Leipzig.  Les  juges 
furent  le  nouvel  empereur  Guillaume  II  et  le  chancelier  d'alors, 
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Bismarck.  L'éditeur  responsable  dut  prendre  le  chemin  de  l'exil. 
Rendu  à  sa  patrie,  invité  par  M.  Boyer' d'Agen  à  dire  son  opi- 
nion sur  Léon  XIII,  il  traite  les  hommes  et  les  choses  avec  une 
rudesse  toute  tudesque,  et  juge  le  Souverain  Pontife  avec  l'esprit 
d'un  vrai  confessionnel  du  petit  goupe  d'Augsbourg. 

ALEX.    GOURAT 

Souverains,  Hommes  d'État,  Hommes  d'Église.  Le  Pape;  le 
Pape  écrivain  ;  Guillaume  III ^  roi  des  Pays-Bas  ;  le  Cardi- 
nal Rampolla  ;  M.  Crispi;  le  Prince  Napoléon;  le  Cardinal 
Lavigerie^  par  Charles  Bknoist.  Paris,  Lecène,  1892.  In-12, 
pp.  278. 

Les  écrits  de  M.  Charles  Benoist  ne  sont  jamais  à  dédaigner, 
par  la  raison  qu'ils  sont  vraiment  écrits.  Même  avec  les  allures 
légères  exigées  par  le  journalisme,  ils  ont  ce  fonds  de  pensée 
sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  style. 

Le  livre  qu'il  nous  offre  aujourd'hui  a  ce  mérite  de  faire  penser, 
encore  qu'il  semble  n'être  qu'un  recueil  d'articles  de  journaux. 
Non  pas  qu'ils  soient  tous  du  même  ton,  ni  de  la  même  valeur.  Le 
portrait  de  Guillaume  III  est  assez  eff'acé,  comme  le  personnage; 
celui  de  M.  Crispi  est  tout  en  action  et  en  saillies  ;  celui  du 
prince  Napoléon,  malgré  l'inutilité  de  sa  vie  toujours  révoltée, 
donne  parfois  l'illusion  de  la  grandeur.  La  plus  brillante  de  toutes 
ces  figures,  celle  pour  laquelle  l'écrivain,  j'allais  dire  le  peintre, 
prodigue  les  couleurs  dérobées  à  l'Orient,  est  certainement  celle 
du  cardinal  Lavigerie.  Que  serait-ce  donc  s'il  avait  pu  dépeindre 
les  grandioses  funérailles  qu'on  lui  a  faites,  comme  pour  fixer  à 
jamais  dans  l'imagination  des  peuples  nouveaux  cette  image  du 
grand  évêque  qui  a  inauguré  l'Afrique  chrétienne  ?  Bien  que  com- 
posé pour  les  lecteurs  d'un  journal,  ce  portrait  a  tout  l'air  des 
choses  qui  durent.  Ce  n'est  pas  assez  de  dire  qu'il  rappelle  la 
peinture  de  Bonnat,  il  fait  presque  songer  aux  vieux  maîtres  ; 
car  il  ne  rend  pas  seulement  la  forme  extérieure  avec  un  vivant 
coloris,  il  rend  l'homme  tout  entier,  qualités  et  défauts,  et  fait 
pénétrer  dans  l'âme.  M.  Charles  Benoist  semble  avoir  un  attrait 
particulier  pour  ces  grands  «  hommes  d'Eglise  »,  et,  malgré  la 
place  secondaire  qu'il  leur  donne  dans  le  titre,  c'est  bien  eux  qui 
forment  le  principal  intérêt  de  son  livre. 

Ce    goût  prononcé   pour   les   «  hommes   d'Eglise  »,   chez  un 
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laïque  tant  soit  peu  libre  penseur,  en  est  la  nouveauté  curieuse 
et  caractéristique.  La  personnalité  de  Léon  XIII  a  probablement 
déterminé  cet  attrait  sympathique.  Le  Pape  remplit  en  grande 
partie  ce  volume,  non  pas  seulement  par  lui-même,  mais  par 
tous  ceux  qui  ont  été  ses  adversaires  ou  ses  instruments.  Le 
cardinal  Rampolla  ne  se  meut-il  pas  dans  son  ombre,  n'est-il 
pas  son  ombre  même,  et  le  cardinal  Lavigerie  ne  fut-il  pas  un 
jour  sa  voix  retentissante?  Moins  haute  en  couleur  que  celle  du 
primat  d'Afrique,  la  figure  du  Pape  est  accusée  pourtant  ici  avec 
une  rare  énergie,  et,  ce  qui  est  plus  étonnant,  avec  une  clairvoyance 
et  une  exactitude  presque  irréprochables.  Il  y  aurait  bien  des 
réserves  à  faire  sur  le  chapitre  intitulé  :  «  Nouvelle  conception 
de  la  Papauté  ».  Immuable  quand  il  s'agit  du  dogme,  comme  le 
dit  fort  bien  l'auteur,  la  papauté  sait  en  politique  «  s'accommoder 
aux  temps  »,  mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'elle  a  varié  sur  le 
rôle  de  la  raison  qui  est  le  fondement  même  de  la  foi.  Sur  ce 
point,  Pie  IX  ne  pensait  pas  autrement  que  son  successeur  ;  de 
même,  sur  la  question  de  la  transmission  du  pouvoir,  Léon  XIII 
n'a  pas  innové.  Que  M.  Benoist  relise  à  ce  propos  l'encyclique  sur 
rOrigine  du  pouvoir  civil  et  les  chapitres  du  concile  du  Vatican,  il 
verra  que  le  Pape  actuel  a  été  seulement  fidèle  à  la  vraie  traditioa. 
Il  reste  donc  dans  notre  auteur  quelques  préjugés  de  rationa- 
liste ;  mais  il  est  bienveillant  pour  Léon  XIII,  au  point  d'admirer 
ses  vers  latins,  même  son  thomisme  et  ses  encycliques,  et  cette 
bienveillance,  en  somme,  l'atnène  presque  à  une  justice  et  à  une 
impartialité  complètes.  Puisse  cet  esprit  de  justice  devenir  plus 
commun  !  Ce  ne  serait  pas  une  des  moindres  merveilles  du  pon- 
tificat de  Léon  XIII  que  d'avoir  appris  aux  libres  penseurs  à  juger 
plus  sainement  l'hglise,  de  leur  avoir  fait  comprendre  que  la 
vraie  lumière  vient  du  Ciel  :  lumen  in  coelo,  et,  en  faisant  briller  à 
leurs  yeux  son  étoile,  d'avoir  illuminé  leurs  ténèbres,  incliné  leur 
raison  superbe,  et  de  les  avoir  jetés  comme  les  Mages  aux  pieds 
du  Dieu  qui  parut  sur  la  terre  enveloppé  de  langes. 

A.  BOUE. 

I.  —   La  France  aux  Français,  par  f!d.    Marchand.   Paris, 
Savine,  1892.  In-12,  pp.  94.  Prix  :  1  fr.  50. 

n.  —  La  France  de  demain,  par  un  patriote.  Paris,  Savine, 
1892.  In-12,  pp.  144.  Prix  :  1  fr.  25. 
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III.  —  1893,  par  le  comte   René   de  Morgan.  Paris,  Savine, 
1892.  In-12,  pp.  36.  Prix  :  75  centimes. 

IV.  —  Dans  la  mêlée,  suite  à  Debout  et  à  En  avant,  par  Mi- 
RIA.M.  Paris,  8,  rue  François  I".  In-12,  pp.  78.  Prix  :  40  cent. 

Ces  quatre  brochures  sont  des  brochures  de  combat.  La  lutte 
s'engage  sur  les  questions  politiques,  sociales  et  religieuses;  les 
armes  n'ont  pas  une  trempe  nouvelle,  et  les  munitions  ne  sont 
pas  abondantes  ;  à  la  charge  des  armes,  les  journaux  ont  servi  de 
bourre. 

I. — M.  Ed.  Marchand  fait  le  coup  de  feu  contre  les  étrangers, 
contre  les  juils  et  autres  qui,  depuis  un  siècle,  envahissent  la 
France  et  l'exploitent.  Il  se  refuse  à  déposer  les  armes  tant  que 
tous  les  postes  de  l'administration  française  ne  seront  pas  occu- 
pés par  des  Français  de  souche. 

II.  —  Elle  est  belle,  l'administration  française  de  nos  jours!  dit 
l'auteur  anonyme  de  la  France  de  demain.  Autant  de  fonctionnaires, 
autant  de  mandarins  dont  la  morgue  s'accroît  avec  la  qualité  du 
bouton  qui  distingue  leur  grade  hiérarchique.  Il  est  urgent  de 
corriofer  sans  rire  nos  mœurs  administratives.  Le  fonctionnement 
de  la  machine  gouvernementale  et  parlementaire  appelle  égale- 
ment des  réformes  ainsi  résumées  :  durée  du  mandat  confié  à 
l'exécutif  réduite  à  quatre  ans  ;  organisation  et  attributions  de  ce 
pouvoir  simplifiées  et  démocratisées;  durée  du  mandat  législatif 
maintenue  à  quatre  ans  avec  renouvellement  bisannuel  de  la  moi- 
tié des  députés  ;  nombre  des  députés  et  des  sénateurs  réduit  d'un 
quart  au  moins,  etc.  Il  faut  de  même  réformer  la  justice  et  lui 
faire  rendre  des  arrêts,  non  des  services;  donner  au  quatrième 
état  large  place  au  soleil;  couler  dans  un  autre  moule  l'assiette 
des  impôts.  C'est  en  opérant  ces  réformes  que  la  République, 
«  désormais  la  seule  forme  viable  de  gouvernement  en  France  », 
rendra  la  France  de  demain  grande  et  prospère.  —  Si  la  troi- 
sième République  remplit  ce  programme,  elle  aura  longue  vie. 

III.  —  M.  René  de  Morgan  applaudit  aux  charges  poussées  à 
fond  de  train  par  ses  amis  Drumont  et  de  Mores,  et  prétend  que 
le  seul  terrain  d'entente  possible,  au  point  de  vue  de  l'orientation 
politique,  est  le  socialisme  humanitaire. 

IV.  —  Faisant  appel  à  tous  les  hommes  de  bon  sens,  à  tous  les 
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vrais  Français,  Miriam  les  invite  à  se  grouper  autour  de  l'éten- 
dard de  la  croix,  à  se  jeter  résolument  «  dans  la  mêlée  »,  pour 
défendre  la  religion,  la  famille,  contre  les  assauts  des  libres 
penseurs.  Les  combats  des  avant-gardes  n'ont  pas  été  sans  gloire. 
Avec  l'entente  dans  la  tactique,  avec  la  persévérance  et  l'énergie, 
viendra  le  triomphe.  ALEX.  GOURAT. 


Voyage    en    zigzags  à  travers  l'opportunisme^  par  L.  Ber- 
trand. Paris,  Bloud  et  Barrai,  1892.  In-16,  pp.  xii-164. 

Dans  des  lettres  plus  sincères  que  tendres,  M.  Bertrand  dit  à 
M.  le  président  de  la  République  ce  qu'il  croit  lui  manquer  pour 
gouverner  selon  le  droit  et  la  justice.  D'après  la  Constitution,  il  a 
l'initiative  des  lois  concurremment  avec  les  deux  Chambres,  il 
dispose  de  la  force  armée,  il  nomme  aux  emplois  civils  '>t  mili- 
taires, il  négocie  et  ratifie  les  traités.  Or,  c'est  la  Chambre  qui 
est  tout,  qui  fait  tout,  qui  dispose  des  places,  des  honneurs,  de 
l'argent.  Est-ce  bien  là  observer  la  Constitution? 

A.  LEPÈVRE. 

Géographie  ancienne  de   la   Basse-Egypte,  par    le  vicomte 
Jacques  de  Rougk.  Paris,  Rothschild,  1891.  ln-8,pp.xii-176. 

M.  le  vicomte  Jacques  de  Rougé,  héritier  d'un  nom  célèbre 
dans  lus  fastes  de  l'égyptologie,  y  a  fait  honneur  par  des  travaux 
remarquables,  concernant  surtout  la  géographie  de  Pancienne 
Egypte  et  des  pays  connus  des  Egyptiens.  Le  plus  récent  ouvrage 
qu'il  a  publié  dans  cet  ordre  d'études  est,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  «  un  résumé  rapide  de  nos  connaissances  actuelles  sur  la 
géographie  de  la  Basse-Egypte,  indiquant  ce  qui  paraît  certain, 
signalant  ce  qui  semble  douteux  et  discutant  les  points  particu- 
liers où  des  recherches  devraient  être  dirigées  pour  combler  les 
lacunes  qui  subsistent  encore  ».  L'utilité  de  ce  travail  est  évidente, 
pour  se  reconnaître  au  milieu  des  divergences  successives  et  si- 
multanées qu'on  trouve  parmi  les  égyptologues,  quant  à  la  posi- 
tion de  beaucoup  de  localités  mentionnées  sur  les  monuments 
et  quant  à  l'identification  de  leurs  noms  avec  ceux  de  la  géogra- 
phie romaine  et  arabe. 

Il  n'est  pas  d'ailleurs  purement  spéculatif,  il  a  aussi  un  côte 
pratique    que   M.  de  Rougé  fait  bien  ressortir  en  ces  termes  : 

BtbliognDhie,  IV.  —  9 
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«  Dans  la  Basse-Egypte,  les  fouilles  ont  été  entreprises  de  tout 
temps  avec  infiniment  moins  d'ardeur,  et  surtout  avec  moins  de 
suite  que  dans  le  reste  de  la  vallée  du  Nil  :  la  difficulté  des  re- 
cherches y  entraîne  des  dépenses  beaucoup  plus  considérables, 

car  les  monuments  y  sont  bien  plus  profondément    enfouis 

Nous  connaissons  le  site  de  quelques  grandes  villes  telles  que 
Sais,  Athribis,  Tanis  ;  mais  combien  de  localités  importantes 
demeurent  inexplorées  par  suite  de  l'oubli  complet  de  leur  situa- 
tion exacte  1  Ne  serait-ce  pas  rendre  un  service  signalé  à  la 
science,  que  de  pouvoir  dire  :  Tel  village  moderne  cache  les  rui- 
nes de  telle  cité  antique,  et  permettre  ainsi  d'y  entreprendre,  à 
un  moment  donné,  des  fouilles  méthodiques  dont  les  résultats 
seraient  certains  ?  » 

Le  docte  auteur  parcourt,  l'une  après  l'autre,  les  vingt  pro- 
vinces ou  nomes  de  l'ancienne  Basse-Egypte  ;  il  en  nomme  le 
chef-lieu,  les  sous-divisions,  les  temples  et  les  localités  diverses, 
et  fait  suivre  chaque  nom  des  indications  topographiques  que 
fournissent  les  textes,  soit  des  inscriptions  lapidaires,  soit  des 
papyrus.  A  ces  documents,  une  communication  inédite  de  M.  Re- 
villout  lui  a  permis  de  joindre  une  liste  gréco-copto-arabe  des 
sièges  épiscopaux  de  l'Egypte  ;  il  la  publie  tout  entière  en  appen- 
dice et  il  en  a  tiré  beaucoup  de  renseignements  nouveaux.  Enfin, 
à  l'occasion,  il  discute  les  identifications  proposées  par  ses  pré- 
décesseurs, notamment  par  M.  Brugsch,  qui  s'est  le  plus  occupé 
de  la  géographie  de  l'ancienne  Egypte. 

Naturellement,  il  a  donné  une  attention  particulière  aux  fouilles 
qui  ont  apporté,  récemment  encore,  tant  d'informations  nou- 
velles et  parfois  bien  inattendues.  Ainsi,  à  propos  du  huitième  et 
du  vingtième  nome,  il  résume  les  intéressantes  découvertes  de 
M.  Naville,  qui  lui  paraît  avoir  définitivement  fixé  à  Tell-el- 
Maskhutah  le  site  de  Pithom,  la  ville  à  la  construction  ou  à 
l'agrandissement  de  laquelle  les  Hébreux  furent  forcés  de  tra- 
vailler [Exode,  I,  11).  Les  autres  fouilles  du  même  explorateur 
savant,  ainsi  que  celles  de  M.  Flinders  Pétrie,  dont  les  frais  ont 
également  été  couverts  par  V Egypt Exploitation  Fund,  ont  rendu 
des  services  signalés  k  la  géographie  de  l'Egypte  ;  mais  M.  de 
Rougé  fait  observer  avec  raison  qu'elles  ont  eu  pour  point  de 
départ  et  pour  guide  les  travaux  antérieurs  des  déchiffreurs  de 
textes  hiéroglyphiques  ;  c'est  la  meilleure  preuve  de  l'utilité  des 
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recherches  crudités  du  genre  de  celles  qui  sont  résumées  dans 
ce  volume.  J.   BRUGKER,  S.  J. 


Le  Rhône.  Histoire  d*un  fleuve^  par  Charles  Lenthéric,  in- 
génieur en  chef  des  ponts  et  chaussées.  Paris,  Pion,  1892. 
2  vol.  in-8,  pp.  viii-557  et  585,  avec  17  cartes  et  plans. 

Nous  avons  signalé  autrefois  dans  les  Etudesi^i^l^  et  1880)  le» 
intéressants  volumes  intitulés:  la  Grèce  et  V Orient  en  Proi>ence 
et  la  Provence  maritime^  ancienne  et  moderne.  C'est  avec  grand 
plaisir  que  nous  présentons  maintenant  à  nos  lecteurs  la  publica- 
tion bien  plus  considérable  que  M.  Lcnthéric  a  consacrée  au 
Rhône.  Et  nous  sommes  heufeux  de  rendre  hommage  une  fois 
de  plus  au  talent  avec  lequel  le  savant  ingénieur  sait  présenter 
les  informations  d'une  science  sûre  et  d'une  érudition  variée,  sous 
une  forme  toujours  claire  et  agréable. 

M.  Lenthéric  a  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  notre  beau 
fleuve  du  sud-est,  «  comme  on  écrit  celle  d'un  homme  ou  d'un 
peuple,  d'une  famille  ou  d'une  dynastie.  Un  fleuve  est  en  effet  un 
organisme  véritable,  une  personnalité  réelle.  Il  a  son  développe- 
ment et  sa  vie  propres.  11  a  commencé  h  l'origine  des  temps;  il 
se  transforme  à  travers  les  âges;  il  se  modifie  à  chaque  instant 
sous  nos  yeux,  d  Quelques  termes  dans  ces  assertions  paraîtront 
hardis;  mais  ils  sont  plus  vrais  qu'il  ne  semble  d'abord.  M.  Len- 
théric le  fait  bien  voir. 

Nous  ne  saurions  ici  analyser  en  détail  son  étude  si  complète. 
On  pourra  entrevoir  ce  qu'elle  renferme  par  cette  brève  et  trè» 
exacte  esquisse  préliminaire,  qui  termine  la  préface  :  «  Com- 
mencer l'étude  de  la  vallée  à  l'origine  des  temps  et  la  conduire 
jusqu'à  nos  jours,  —  suivre  le  fleuve  par  étapes,  depuis  la  région 
sereine  des  glaciers  où  il  prend  sa  source,  jusqu'aux  immenses 
lagunes  de  son  delta,  —  décrire,  h  travers  les  siècles,  les  varia- 
tions de  son  cours,  de  son  lit,  de  sa  flore,  de  son  climat,  —  ra- 
conter la  naissance  et  le  développement,  la  prospérité  ou  la  dé- 
cadence des  villes  échelonnées  sur  ses  rives,  —  exposer  le  rôle 
politique,  économique  et  social  qu'il  a  joué  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à  l'époque  moderne,  rappeler  les  principaux  sou- 
venirs mêlés  à  son  existence,  — étudier  en  un  mot  le  Rhône  dans 
la   nature,  dans    l'espace  et    dans    le  temps,  »  —  voilà  ce   que 
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M.  Lenthéric  a  «  tenté  »,  dit-il  ;  mais  il  a  fait  mieux  que  le  tenter, 
il  l'a  exécuté  d'une  manière  «  vraiment  mao-istrale  ». 

Il  «  n'a  pas  la  prétention  de  faire  œuvre  de  savant  ou  d'éru- 
dit  »  ;  mais  il  a  fait  une  œuvre  foncièrement  savante  et  érudite, 
bien  qu'elle  soit  accessible  à  tous  les  lecteurs  et  que  tous  puis- 
sent la  lire  avec  plaisir  et  profit.  Le  trop  modeste  écrivain  ajoute  : 
«  Le  spécialiste,  à  quelque  branche  qu'il  appartienne, —  archéo- 
logue, artiste,  ingénieur,  géographe,  historien,  —  ne  trouvera 
rien  dans  ce  livre  qu'il  ne  sache  déjà  ;  »  —  eu  ce  qui  concerne 
sa  «  branche  »  , peut-être  ;  mais  il  y  pourra  néanmoins  récolter 
plus  d'une  connaissance  utile.  Il  y  a  souvent  avantage  même  pour 
les  ingénieurs  à  consulter  l'histoire  et  l'archéologie,  et  les  «  spécia- 
listes »  qui  se  sont  voués  à  ces  dernières  parties  ne  sauraient  sans 
détriment  négliger  le  secours  des  sciences  à  objet  plus  matériel. 
Chaque  chapitre  du  livre  de  M.  Lenthéric  fournirait  la  prexive  de 
ces  vérités.  Tous  ceux  qui  le  liront  avec  attention  admireront 
particulièrement  le  talent  avec  lequel  il  mène  de  front  l'étude  de 
la  nature  physique  et  la  recherche  historique,  et  le  bonheur  avec 
lequel  il  les  combine  et  tire  de  leurs  lumières  réunies  la  solution 
des  problèmes  les  plus  divers. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  quelques  points  accessoires,  où  nous 
avons  été  moins  satisfait  :  par  exemple,  sur  la  note  trop  longue 
et  trop  indulgente,  à  notre  avis,  qui  est  consacrée  à  l'hypothèse 
des préadamites  (t.  I,  p.  49-51);  sur  certaines  phrases  où  l'expres- 
sion dépasse,  croyons-nous,  la  pensée  de  l'auteur  (I,  p.  139: 
«  Tout  était  local,  fiscal  et  oppressif  au  moyen  âge.  »)  Nous  n'ai- 
mons guère  non  plus  le  renvoi  à  une  «  belle  page  »  des  Apôtres  de 
Renan,  bien  qu'il  n'y  soit  question  que  des  collegia  de  l'ancienne 
Rome.  Enfin,  on  doit  s'attendre  à  ce  que  les  réminiscences  his- 
toriques soient  parfois  peu  édifiantes,  même  où  il  s'agit  de  la 
cour  papale  d'Avignon  ;  c'est  la  faute  du  sujet,  et  l'auteur  n'a  pas 
en  général  chargé  l'histoire. 

Puissions-nous  avoir  réussi,  dans  ce  compte  rendu  forcément 
trop  sommaire,  h  donner  quelque  idée  du  mérite  et  de  l'intérêt 
multiple  de  cette  belle  publication!  Signalons,  pour  finir,  les 
cartes,  les  plans  de  villes  et  d'autres  planches  qui  contribuent 
aussi  à  rendre  facile  et  agréable  ce  voyage  le  long  du  Rhône,  à  la 
suite  du  savant  et  sympathique  auteur.        J.  BRUCKER,  S.  J. 


PARTIE    BIBLIOGRAPHIQUE  123 

LITTÉRATURE 

ROMANS 

La  Bible  dans  Racine,  par  l'abbé  L.  Cl.  Delfour,  docteur  es 
lettres.  Paris,  Leroux,  1891.  In-8,  pp.  xxv-211. 

Dans  cette  thèse  fort  intéressante,  fort  érudite,  qui  lui  a  mérité 
le  bonnet  de  docteur,  M.  l'abbé  Delfour  nous  montre,  une  fois  de 
plus,  comment  notre  dix-septième  siècle,  avec  sa  merveilleuse 
floraison  de  grands  hommes  et  d'oeuvres  immortelles,  est  pour  le 
lettré,  le  philosophe,  le  chercheur,  une  mine  sans  fond.  La 
Bible  et  le  dix-septième  siècle  ont  récemment  fourni  deux  sujets 
de  thèses  remarquables  :  Bossuet  et  la  BibU,  par  le  P.  de  la 
Broise,  et  la  Bible  dans  Racincy  que  nous  analysons  ici.  Proba- 
blement d'autres  habiles  chercheront  et  trouveront  encore  à  gla- 
ner dans  ce  champ,  à  exploiter  ce  filon. 

Au  dix-septième  siècle,  on  lisait  la  Bible;  les  bons  chrétiens 
récitaient  le  psautier  ou  rolfice  ;  Corneille  disait  son  bréviaire  ; 
«  le  clergé,  l'aristocratie  et  l'élite  de  la  bourgeoisie»  pratiquaient 
sans  cesse  la  Yulgate  (p.  xi);  les  petits  bourgeois  et  le  peuple 
avaient  entre  les  mains  des  versions  approuvées  du  Nouveau 
Testament  ;  Bossuet,  à  lui  seul,  distribua  50  000  exemplaires 
du  Nouveau  Testament,  traduit  par  Amelotte  (p.  xii). 

L'Ecriture  Sainte  était  alors  vraiment  par  excellence  «  le 
Livre  ».  Elle  entrait  dans  la  conversation  des  salons,  comme 
dans  la  chaire;  les  enfants  l'apprenaient  parcœur;  des  mourants 
pieux,  comme  Fcnelon,  voulaient  en  entendre  des  passages, 
jusqu'à   leur  dernier  soupir. 

La  Bible,  ses  enseignements,  ses  paroles,  les  faits,  les  textes, 
pénétraient  la  société  chrétienne  et  la  littérature,  qui  n'était  pas, 
comme  on  parlait  en  ce  temps-là,  «  fiction  »  et  «  jeu  d'esprit  ». 
Aussi  nous  scmble-t-il  aujourd'hui  presque  inconcevable,  mais 
surtout  grandement  regrettable,  que  Corneille  et  Racine,  tous 
deux  si  profondément  croyants,  n'aient  pas  plus  souvent 
honoré  les  belles  pages  des  saints  Livres  d'un  eflort  de  leur 
puissant  et  respectueux  génie. 

Racine  leur  emprunta  Esther^  Athalie  et  quelques  Cantiques 
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spirituels;  pas  autre  chose.  C'est  beaucoup  pour  sa  gloire  :  cène 
serait  peut-être  pas  tout  à  fait  assez  pour  une  longue  étude  sur 
la  Bible  dans  Racine.  Aussi  M.  l'abbé  Delfour  a-t-il  un  peu,  à  sa 
façon  et  avec  une  adresse  ingénieuse,  imité  Simonide  célébrant 
les  exploits  de  Castor  et  Pollux,  à  propos  de  l'athlète  inconnu 
Scopas  :  «  matière  infertile  et  petite  »,  disait  La  Fontaine;  et 
le  bonhomme  ajoutait  malignement  que  l'éloge  des  illustres  fils  de 
Léda  «  faisait  les  deux  tiers  de  l'ouvrage  ».  Telle  est,  toute  pro- 
portion gardée,  la  méthode  de  M.  Delfour.  Racine,  avec  ses 
deux  tragédies  bibliques,  que  M.  Delfour  étudie  à  fond,  dans  les 
moindres  recoins  et  détails,  n'est,  si  j'ose  ainsi  parler,  qu'un 
admirable  prétexte,  et  ses  œuvres,  un  très  riche  canevas.  Sur 
ce  canevas  et  tout  autour,  l'auteur  brode  des  idées  neuves,  des 
aperçus  nombreux  et  variés,  touchant  la  Religion  juive^  la  Loiy 
\e  Prophétisme,  le  Sacerdoce,  la  Poésie  lyrique,  oratoire,  élégia- 
que  de  l'Écriture  :  d'où  il  établit  que  Racine  n'a  pas  trop  méconnu 
le  génie  hébraïque,  même  en  habillant  les  personnages  bibliques 
k  la  française,  comme  il  habillait  Agamemnon  à  la  Louis  XIV  et 
les  Turcs  de  Bajazet  k  la  dernière  mode  de  Paris. 

Sur  la  religion,  le  prophétisme  et  le  reste,  le  futur  docteur 
consulte  la  docte  Allemagne,  y  compris  Renan,  traducteur  et 
compilateur  des  compilateurs  allemands  :  il  le  fallait,  pour  une 
thèse  qui  doit  nécessairement  avoir  des  allures  savantes  et  ne 
point  trop  dépayser  Messieurs  les  juges  universitaires.  Nous 
sommes  d'ailleurs  heureux  de  constater  avec  quelle  science  et 
quel  bon  goût  M.  Delfour  relève,  en  maint  endroit,  les  bévues,  ou 
mieux  les  ignorances  voulues  de  Renan. 

Mais  si  le  poète  d'Esther  et  d'Athalie  a  passablement  compris 
le  génie  biblique,  a-t-il  aussi  bien  saisi  et  rendu  la  poésie  des 
saints  Livres?  A  cet  égard,  la  réponse  de  M.  Delfour  est  catégo- 
rique et  hardie  :  «  Le  poète  n'a  rendu  ni  la  familiarité,  ni  le  réa- 
lisme, ni  l'énergie,  ni  la  hardiesse,  ni  la  crudité  grandiose,  ni 
l'enthousiasme,  ni  le  sublime  des  auteurs  sacrés.  »  (P.  106  et 
suiv.  )  Cela  revient  à  dire  :  Racine  a  compris,  mais  il  a  assez  mal 
traduit.  Certes,  il  serait  plus  exact  de  dire,  comme  tout  le  monde  : 
Racine  a  traduit  magnifiquement,  à  sa  manière;  il  a  fait  très 
grand  et  très  beau,  mais  autrement.  Le  critique  érudit  de  la 
Bible  dans  Racine  le  donne  à  entendre  (  p.  120-124)  ;  il  aurait 
pu  appuyer.  Le  jugement  de  Sainte-Beuve,  en  cette  matière,  est 
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d'une  justesse  singulière  :  «  Racine,  dans  Athalie fdit-\\,  a  égalé 
les  grandeurs  bibliques  ;  et  il  les  a  égalées  avec  des  formes 
d'audace  qui  lui  sont  propres,  c'est-à-dire  toujours  amenées  et 
revêtues.  »  [Port-Royal^  t.  VI,  p.  144-151.)  Au  temps  de  Ra- 
cine, on  ne  visait  point  à  copier,  dans  le  détail,  l'art  de  tel  pays, 
de  telle  date  ;  on  faisait  de  \'art  humain,  dans  la  plus  haute 
acception  du  terme.  «  Si  Racine,  dans  le  temple  d'Athalie,  dit 
encore  Sainte-Beuve,  a  moins  rendu  le  vestibule^  c'a  été  pour 
mieux  rendre  le  sanctuaire...  Racine  a  peu  parlé  de  l'oeuvre 
d'Hiram  et  des  soubassements  de  la  mer  d'airain  ;  il  n'a  pas  pris 
plaisir  à  épuiser  le  Liban  comme  d'autres  à  tailler  dans  le  mont 
Athos...  Le  temple  juif  vu  par  l'œil  chrétien,  le  culte  juif  atten- 
dri par  l'idée  chrétienne,...  voilà  bien  le  sens  d'Atha/ie.  »  (  Ibid., 
passim.)  C'est  là  le  vrai  point  où  il  faut  se  mettre  pour  voir, 
pour  comprendre,  pour  sentir,  pour  apprécier  ces  merveilles.  De 
tout  autre  point,  on  n'aperçoit  que  des  colonnes,  des  angles,  des 
fioritures  :  mais  non  pas  l'ensemble  des  magnificences  bibliques, 
reproduites  par  un  grand  poète  chrétien  du  dix-septième 
siècle. 

M.  Delfour  a  tout  lu  ;  il  se  souvient  de  tout  ;  tous  les  livres 
d'histoire,  de  littérature,  d'exégèse,  écrits  depuis  Moïse  et  depuis 
Racine,  lui  sont  connus  ;  il  cite  tout  ;  il  ramène  à  son  sujet  toutes 
les  allusions  tant  anciennes  que  modernes;  tous  les  noms  propres 
lui  viennent  au  bout  de  la  plume,  les  plus  fameux  et  les  plus  or- 
dinaires, jusqu'au  nom  de  Tolstoï,  d'AthanaseCoquerel  ;  descen- 
dons :  jusqu'à  celui  de  Sarcey,  voire  de  Richepin,de  Bourget,  de 
J.  Lcmaistre  et  tutti  quanti.  Le  panache  du  brave  Abner  (Abner 
avail-il  un  panache?)  lui  remet  eu  mémoire  comment  «  le  jeune 
empereur  d'Allemagne,  Guillaume  II,  laissa  gauchement  tomber 
son  casque  devant  le  pape  Léon  XIII  ».(P.  147.  )  On  ne  s'atten- 
dait guère... 

M.  Delfour  est  vraiment  contemporain  de  tous  les  iges,  et  Ton 
peut  lui  appliquer  à  lui-même  ce  qu'il  écrit  de  Racine  :  «  Racine 
avait  bien  de  l'esprit.  »(  P.  231.)  N'avions-nous  pas  raison  enfin 
d'affirmer  qu'il  y  avait  du  Simonide  dans  ce  sympathique  et  très 
savant  docteur  es  lettres  ?  Aussi,  à  propos  de  sa  thèse,  nous  ré- 
péterons avec  une  entière  sincérité  le  mot  d'Horace,  légèrement 
estropié,  à  la  page  97  :  Verum  ubi  plura  nitent^...  non  ego  pau- 
cis... —  La  Bible   dans  Racine  n'est  pas  seulement  une  thèse, 
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c'est  une  œuvre  :  beaucoup  de  science,  de  lecture,  de  goût  et  de 
style.  V.    DELAPORTE,  S.   J. 

Grammaire  hébraïque  élémentaire,  par  Alphonse  Chabot, 
curé  de  Pithiviers.  3®  édition,  revue  et  corrigée.  Fribourg- 
en-Brisgau,  Herder,  1889.  In-8,  pp.  128. 

C'est  un  peu  tard  de  célébrer  en  1893  une  publication  qui  date 
de  1889.  Mais  que  ne  ferait-on  pas  pour  l'amour  de  l'hébreu  ? 

Il  a  paru  dans  ces  dernières  années  un  bon  nombre  de  gram- 
maires hébraïques  élémentaires,  et  il  ne  semble  pas  qu'elles  se 
gênent  les  unes  les  autres,  si  l'on  en  juge  par  celle  de  M.  l'abbé 
Chabot,  qui  en  est  arrivée  à  sa  troisième  édition.  C'est  là  un  fait 
à  retenir  et  que  l'on  pourra  donner  comme  réponse  à  ceux  qui 
nous  accusent  de  négliger  les  études  hébraïques. 

La  grammaire  de  M.  l'abbé  Chabot  fait  abstraction  presque 
complètement  des  systèmes  plus  ou  moins  fantaisistes  qui  encom- 
brent la  phonétique  et  la  morphologie  des  grandes  grammaires  : 
il  faut  en  féliciter  l'auteur.  Des  faits  grammaticaux,  groupés  par 
séries  bien.distinctes,  clairement  rendus,  sans  trop  de  détails  ni 
trop  de  brièveté  :  voilà  ce  qu'il  faut  donner  et  ce  que  donne  en 
réalité  aux  commençants  notre  docte  hébraïsant.  Aussi  je  ne 
m'étonne  pas  du  succès  qu'obtient  son  travail,  et  c'est  de  tout 
cœur  que  je  le  recommande  aux  élèves  de  nos  grands  séminaires 
de  France.  L.  MÉCHINEAU,  S.  J. 

I.  —  L'Espoir  chrétien,  par  Henri  Guvillier.  Paris,  Retaux, 
1892.  In  12,  pp.  130.  Prix  :  1  franc. 

I  —  Le  Départ  des  jeunes  Croisés.  Drame  en  un  acte  en 
vers^  par  F.  Le  Dorz.  Paris,  Retaux,  1893,  In-18,  pp.  35. 

III.  —  Simples  poèmes,  par  Auguste  Bertout.  Paris,  Sau- 
vaitre,  1892.  In  18,  pp.  viii-342.  Prix  :  3  fr.  50. 

IV.  —  Bonne  nouvelle.  Poésies  diverses^  par  Pierre  Lebrun. 
Tours,  Gattier,  1892.  In-18,  pp.  284. 

V.  —  Rêves  d'automne,  par  André  Besson.  Paris,  OllendorfF, 
1892.  In-12,  pp.  71.  Prix  :  1  fr.  50. 

Vï.  —  Pièces  pour  jeunes  gens  :  Sainte  Clotilde,  drame  en 
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trois  actes,  par  l'abbé  Lemeunier  (1  fr.)  ;  la  Fille  du  son- 
neur de  cloches^  comédie  en  deux  actes,  par  Gh.  Le  Roy- 
ViLLARS  (  1  fr.  )  ;  les  Petits  cailloux,  comédie  en  un  acte, 
par  Louise  d'Estréelles  (80  cent.  )  ;  la  Vocation  de  Poque- 
lin  ou  Molière  à  vingt  ans,  comédie  en  un  acte,  par  Arthur 
Bernède  (  1  fr.);  le  Poignard,  drame  en  un  acte,  par  Théo- 
dore Botrel  (  1  fr.)  ;  le  Spectre  de  Châtillon,  drame  en  trois 
actes,  par  Albert  Coupard  (1  fr.);  les  Piastres  rouges, 
drame  en  trois  actes,  par  Ch.  Le  Roy-Villars  (Ifr.  );  la 
Salle  de  police,  saynète,  par  Antony  Mars  (80  cent.)  ; /e 
Docteur  Oscar,  comédie  en  un  acte,  par  Antony  Mars  (  1  fr.  ). 
Paris,  Bricon.  Brochures  in-18  raisin. 

VII.  —  Les   Voix    du  passé,  poésies,    par  Jehan   Marbeuf. 
Paris,  Lecoflre  ;  Nantes,  Libaros,  1893.  ln-12  carré,  pp.  136. 

I.  —  Espoir  chrétien  est  un  beau  titre;  l'auteur  est  jeune,  il 
promet  et  ii  espère  ;  il  espère  de  belles  choses  ;  il  en  rêve  de 
plus  belles  encore  ;  par  exemple,  il  voit,  en  un  songe  tout  doré, 
la  tour  Eilfel  changée  en  un  calvairt  gigantesque,  dressant  la 
croix  à  300  mètres  dans  le  ciel  de  Paris.  Voilà  des  rêves  qui 
montent  haut  et  qui  vont  vite.  Peut-être  les  poètes  jeunes  vont- 
ils  un  peu  trop  vite  aussi  dans  l'azur;  presque  toujours,  les  bons 
poèmes  sont  comme  les  bons  fruits  :  ils  mûrissent  lentement  au 
soleil  d'été;  sinon,  pour  ceux-ci,  gare  le  ver!  pour  ceux-là,  gare 
la  prose  !  Que  M.  Cuvillier  garde  toujours  ses  fières  espérances, 
et  qu'il  mûrisse  longuement  ses  généreuses  inspirations,  a  l'om- 
bre de  son  pupitre.  Ses  inspirations  y  gagneront  en  vigueur,  ses 
idées  en  fermeté,  son  style  en  souplesse. 

II.  —  Le  Départ  des  jeunes  Croisés  est  un  tableau  plutôt  qu'une 
pièce;  mais  un  tableau  bien  vivant,  émouvant,  capable  d'en- 
thousiasmer, dans  un  auditoire  de  collège,  les  âmes  généreuses 
de  quatorze  h  dix-huit  ans,  les  enfants  chrétiens  et  vaillants 
comme  ceux  qui  jadis,  au  douzième  siècle,  s'en  allaient  guer- 
royer contre  le  Turc  et  «  délivrer  le  sépulcre  du  Sauveur  ».  Les 
petits  barons  mis  en  scène  par  M.  Le  Dorz  sont  bien  de  la  race 
et  lignée  de  ces  adolescents  héroïques, 

Tous  dévorés  du  fea  des  dévoûments  sublimes.  (P.  11.) 
Ils  expriment  de  fiers  seutiments,  ils  ont  de  Pélan  vers  les  no- 
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bles  «  emprises  »,  et  ils  débitent  de  jolies  tirades,  soutenues  ou 
animées  par  la  musique  du  barde  breton  Louis  Tiercelin.  A  l'au- 
teur sympathique  et  habile  de  cette  bluette  patriotique,  je  ne 
ferai  que  deux  toutes  petites  remarques,  en  preuve  du  soin  qu'on 
a  pris  de  le  lire.  A  la  page  10,  il  a  oublié  deux  rimes;  et  vers  la 
fin,  son  action  marche  avec  une  rapidité  à  donner  le  vertige  :  on 
a  peine  h  suivre.  L'effet  serait  plus  saisissant  et  irrésistible  si  l'on 
avait  le  temps  de  respirer.  Mais  telle  qu'elle  est,  cette  œuvre 
mérite  qu'on  applaudisse  et  qu'on  souhaite  des  imitateurs  aux 
Jeunes  Croisés,  sergents  précoces  et  bien  disants  du  roi  Jésus- 
Christ. 

in.  —  «  Il  est  impossible  de  lire  les  Simples  Poèmes  sans 
éprouver  une  vive  sympathie  pour  leur  auteur.  »  C'est  la  feuille 
de  réclame,  jointe  au  volume  de  M.  Bertout,  qui  nous  l'affirme  ; 
et  il  serait  peu  poli  de  la  contredire  de  but  en  blanc  ;  mais  il  est 
toujours  bon  de  raisonner  ses  sympathies.  Du  reste,  le  portrait 
majestueux  qui  figure  en  tête  des  Simples  Poèmes  prédispose  le 
lecteur  en  faveur  du  poète  ;  bien  que  le  poète,  imitant  Boileau, 
voire  le  renforçant,  déclare  en  certain  endroit  que  l'homme, 
c'est-à-dire  chacun  de  ses  lecteurs,  est  un 

Animal  faible  et  nul,  un  idiot,  en  somme.  (P.  19.) 

Cela  ne  laisse  point  que  de  refroidir  un  peu  ;  mais  passons 
plus  outre. 

En  lisant  les  Simples  Poèmes,  on  a  vite  fait  de  découvrir  que 
M.  A.  Bertout,  «  commandant  d'artillerie  en  retraite  »,  pointe  et 
lance  de  tous  côtés  la  mitraille  de  ses  rimes  contre  les  cléricaux, 
le  catéchisme,  la  confession,  l'Ecriture  Sainte,  le  «  Droit  canon  », 
Notre-Dame  de  Lourdes,  l'ancien  régime.  Grâce  à  Dieu,  la  mi- 
traille est  menue  et  assez  inoffensive  ;  l'artillerie  du  poète  porte 
moins  loin  que  celle  du  commandant;  bien  que  le  poète  ne  se 
tienne  point  pour  un  mortel  ordinaire,  et  qu'il  dise,  en  se  consi- 
dérant avec  une  légère  complaisance,  peut-être  avec  présomption  : 
Je...  me  crois  l'égal  de  Dieu  même.  (P.  44.) 

Malgré  cela,  l'énigme  de  l'âme  des  bêtes  l'afflige  et  l'inquiète 
(p.  30  et  suiv.)  ;  heureusement,  il  est  mieux  renseigné  sur  le 
compte  des  monarques  : 

Ces  rois,  ces  empereurs,  n'ont  que  l'intelligence 
Du  mal.  (  P.  109.  ) 
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C'est  peu;  mais  le  rejet  est  beau.  Que  si  le  raffinement  du 
rejet  vous  échappe,  écoutez  ces  déclarations  sans  artifice  : 

Le  prêtre  avec  le  roi,  l'empereur  et  le  prêtre, 
Épouvantable  et  vieille  association.  (P.  111.) 

Quels  projectiles  et  quelles  fusées!  M.  A.  Bertout  ne  connaît 
qu'une  date  glorieuse  dans  toute  l'histoire,  le  14  juillet  1789; 
c'est  le  «  jour  de  gloire  »,  c'est  le  grand  jour,  le  jour  des  jours, 
—  en  attendant  1793,  qui  est  une  année  superbe,  composée 
de  jours  uniques,  et  fière  de  ses  hommes  non  moins  uniques  ; 
car  enfin,  ils  sont  «  tous  des  géants...  à  la  puissante  encolure  !  » 
Quel  bloc  ! 

Toutefois  la  sympathie  de  M.  A.  Bertout  pour  Marat  et  Ro- 
bespierre diminue  quelque  peu  celle  que  la  feuille  de  réclame 
nous  demande  pour  l'auteur  des  Simples  Poèmes.  Les  feuilles  de 
réclame  sont  peut-être,  elles  aussi,  des  «  conquêtes  »  de  89  ; 
mais  elles  gênent  notre  liberté  de  critique.  Les  vers  de  neuf 
pieds  des  Simples  Poèmes  sont-ils  aussi  une  conquête  sur  les  prê- 
tres, les  rois  et  toutes  les  «  vieilles  associations  »  ?  Je  ne  sais. 

Que  dire  des  petites  gaudrioles  sur  des  petits  sujets  tendres  et 
langoureux?  —  Franchement,  M.  A.  Bertout,  qui  a  de  l'esprit, 
pourrait  beaucoup  mieux  employer  les  loisirs  de  sa  retraite  et 
la  vie  que  Dieu  lui  a  conservée  sur  les  champs  de  bataille.  Les 
lauriers  militaires  sont  infiniment  préférables  à  ceux  que  l'on 
cueille  dans  les  journaux,  grâce  aux  feuilles  de  réclame. 

IV.  —  La  Bonne  Nouvelle  est  un  bon  et  honnête  livre  qui 
renferme  quarante-cinq  poèmes  rimes  par  un  peintre  de  talent. 
M.  Pierre  Lebrun  les  a  glanés  de  çà  et  de  là,  mais  surtout  à  tra- 
vers l'Évangile,  qu'il  traduit  ou  paraphrase;  d'où  le  titre  Bonne 
Nouvelle.  Tout  le  volume  est  inspiré  par  les  meilleurs  sentiments. 
M.  le  marquis  de  Ségur  écrit  à  l'auteur:  «  La  plume  comme  le 
pinceau  à  la  main,  vous  êtes  peintre  et  poète,  et  vos  poèmes  évan- 
géliques  sont  des  tableaux,  comme  vos  tableaux  sont  pour  la  plu- 
part des  hymnes  et  des  cantiques.  »  Nous  ne  voulons  rien  ajouter 
à  cette  louange  délicate. 

V.  —  Les  Rêves  d' automne  ont  des  teintes,  ou  plutôt  des  cou- 
leurs de  printemps  ;  c'est  le  mois  d'avril  plutôt  que  le  mois  d'oc- 
tobre; le  rêveur  qui  a  rimé  ces  dix-neuf  poèmes  a-t-il  doublé  le 
cap  de  ses  vingt  ans?  Je  l'ignore.  Mais  il  est,  certes,  à  cent  lieues 
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de  l'automne  où  son  imagination  se  berce  dans  les  brumes  et 
froisse  les  feuilles  mortes.  Parfois  (preuve  évidente  de  jeunesse), 
il  frôle  de  l'aile  certains  sujets  qui  sentent  trop  les  «  dangereuses 
rêveries»  que  blâme  Bossuet;  par  bonheur,  il  passe,  il  monte,  il 
s'en  va  chanter  Plus  haut,  dans  le  bleu  du  ciel.  Il  imite  les  hi- 
rondelles, alignées  sur  un  fil  du  télégraphe,  en  tête  de  son  petit 
petit  volume  vert  ;  les  hirondelles  vont  fuir  les  brouillards  d'au- 
tomne et  partir  pour  le  pays  delà  lumière.  Souhaitons  à  M.  André 
Besson  les  «  ailes  »  h  la  Ruckert  ;  qu'il  prenne  l'essor  et  ne  s'ar- 
rête pas  à  mi-chemin. 

VI.  —  Sainte  Clotilde,  la  Fille  du  sonneur  de  cloches,  les  Petits 
cailloux,  sont  trois  honnêtes  pièces  pour  un  théâtre  de  pension- 
nat ;  la  première,  un  drame  envers;  les  deux  autres,  comédies  en 
prose.  C'est  un  axiome  évident  et  cent  fois  justifié,  depuis  le 
temps  de  Racine  et  de  Mme  de  Maintenon,  que  ce  n'est  point  chose 
facile  d'écrire  des  tragédies  à  l'usage  des  demoiselles  ;  les  chefs- 
d'œuvre  en  ce  genre  n'éclosent  point  comme  les  pâquerettes. 
Presque  tout  est  fade  et  misérable.  Parmi  les  trois  pièces  que 
nous  signalons,  il  faut  distinguer  les  Petits  cailloux,  imitation  très 
moderne,  mais  très  morale,  de  l'A^^are;  point  banale  ni  mièvre, 
avec  les  caractères  bien  dessinés  et  des  leçons  utiles;  l'autre 
comédie  ne  serait  pas  mauvaise  si  elle  était  vraisemblable  :  il 
est  vrai  qu'il  arrive  tant  de  choses  qui  le  sont  si  peu  !  —  La 
Vocation  de  Poquelin,  autant  vaut  dire  de  Molière,  estune  comédie 
envers;  en  fait  de  comédie  et  de  vers,  elle  vient  tout  juste  au- 
dessous  de  la  médiocrité.  —  Le  Poignard  est  comme  le  premier 
éclair  d'un  jeune  talent;  la  pièce  n'existe  point;  mais  on  y  devine 
une  sorte  d'ébauche  de  situations  pathétiques.  —  Dans  le  Spectre 
de  Chdtillon,  la  pièce  existe  moins  encore  ;  il  n'y  en  a  pas  trace  : 
c'est  à  peine  si  l'on  y  entrevoit  un  dialogue.  —  Les  Piastres 
rouges!  voilà  un  titre  qui  sonne  et  qui  flamboie  ;  voilà  un  drame 
espagnol,  de  brigands,  de  juifs,  de  grands  seigneurs  paillards  et 
pillards  ;  œuvre  d'un  véritable  talent,  vivante,  gaie,  émouvante, 
terrible  même  :  de  l'or,  du  poison,  du  mystère,  du  sang!  Carac- 
tères nettement  marqués,  dialogues  enlevés,  malgré  certaines 
longueurs.  Sur  une  scène  de  collège,  ou  mieux,  de  patronage,  les 
Piastres  rouges  auraient  du  succès  •  et  comme,  au  dénouement, 
le    gueux   et    abominable     juif,    l'empoisonneur    de    chrétiens, 
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Manassès,  est  pris  a  son  propre  piège,  la  pièce  devient  une 
actualité,  —  Avec  la  Salle  de  police^  nous  revenons  à  la  comédie, 
plus  exactement  à  la  pochade.  Farce  de  caserne,  assez  drola- 
tique, genre  Chapuzot,  avec  une  moralité  brusque,  mais  louable  ; 
le  tout  assaisonné  de  sel  à  gros  grains.  —  Le  Docteur  Oscar 
est  beaucoup  plus  raffiné;  c'est  de  la  vraie  comédie.  On  pourrait 
intituler  cette  bluette  :  «  l'École  du  mensonge  »  ;  mais  l'intrigue, 
sans  être  bien  compliquée,  est  bien  conduite;  le  dialogue  pétille 
de  verve  et  d'esprit;  c'est  peu  relevé,  mais  cela  fait  rire,  d'un  bon 
rire.  A  la  fin,  le  papa  trompé  prend  fort  joliment  sa  revanche  du 
fils  trompeur  :  malgré  les  mensonges  par  trop  multipliés,  la 
conclusion  est  morale,  ou  peu  s'en  faut,  et  tout  est  bien  qui  finit 
bien. 

VII.  — Les  Voix  du  passé  sont  de  bien  douces  voix,  pures, 
harmonieuses,  consolantes.  Elles  nous  parlent  de  bien  nobles 
choses,  des  vieux  siècles  de  foi,  de  la  vieille  France,  de  la  vieille 
Armoriquc,  de  la  Vendée  «  géante  »,  vieille  de  cent  ans.  Au 
bas  d'une  page  de  la  préface,  on  apprend  que  le  poète  a  écouté 
ses  Voix  au  bord  de  l'Erdrc,  pour  ainsi  dire  aux  confins  de  la 
Bretagne  et  de  la  Vendée,  en  un  lieu  'béni  qui  fournissait  un 
asile  sûr  aux  prêtres  fidèles,  pendant  l'orage  de  sang  de  93. 
C'est  de  là  que  M.  Jehan  Marbeuf  s'adresse  aux  jeunes  gens 
des  deux  contrées,  aux  héritiers  des  héros  qui  ont  grandi  en 
Armor  et  dans  le  Bocage  : 

O  soldats  de  Charette,  A  fils  de  Duguesclin  !...  (  P.  71 .) 

L'auteur  dos  V^ni.r  du  pusse  aime  les  jeunes  gens,  dont  il  fut 
aimé  :  car,  il  le  dit  lui-même,  il  fut  maître  de  la  jeunesse  chré- 
tienne ;  et  l'on  sent,  en  le  lisant,  que  ses  inspirations  lui  sont 
venues  entre  des  murs  studieux,  »  l'ombre  d'un  sanctuaire,  près 
d'un  autel.  Aux  adolescents  qu'il  veut  ancrer  et  aflermir  dans 
la  foi  et  le  dévouement  à  la  patrie,  il  rappelle  sans  fracas,  en 
un  langage  simple,  intelligible,  parfois  vibrant,  les  beaux  jours 
où  l'on  croyait  et  combattait,  les  beaux  noms  des  preux  guer- 
royant jadis  sous  l'oriflamme,  et  naguère,  comme  le  comte  de 
Bouille  (p.  79),  sous  l'étendard  du  Sacré-Cœur.  Par  contre, 
il  flétrit  avec  l'indignation  qui  fait  les  vers  éloquents,  les 
hontes  et  les  crimes  qu'on  veut  travestir  en  gloires  «  modernes  »; 
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comme   aussi  la  liberté  moderne^  en  laquelle  il  a  peu,  très  peu 

de  confiance  : 

Cette  liberté  qu'on  encense 
Est  une  insulte  à  la  raison  : 
Pour  le  crime,  c'est  la  licence, 
Pour  la  vertu,  c'est  la  prison. 

Yous  dites  que  nous  sommes  libres, 
Dans  votre  langage  moqueur  ; 
Et  vous  brisez  toutes  les  £bres 
Qui  faisaient  battre  notre  cœur... 

(P.  121-122.  ) 
En  somme,  une  soixantaine  d'aimables  poèmes,  serrés  les  uns 
contre  les  autres  entre  ces  deux  couvertures  cendrées;  tous  animés 
d'un  souffle  chrétien  et  français  ;  vrais  échos  «  du  Passé  »,  voix 
du  patriotisme,  de  la  prière,  de  l'espérance.  Ce  n'est  point  banal, 
en  l'an  de  grâce  1893. 

V.    DELAPORTE,   S.    J. 

I.  —  Les  Filles  du  médecin,  par  de  Buxy.  Paris,  H.  Gautier, 
1893.  In-12,  pp.  320.  Prix  :  3  francs. 

II.  —  Filles  à  marier,  par  H.  Bister.  Paris,  H.  Gautier,  1893. 
In-12,  pp.  248.  Prix  :  3  francs. 

III.  —  Frère  l'âne,  par  Ed.  Goz.  Paris,  H.  Gautier,  1893.  In-12, 
pp.  315.  Prix  :  3  francs. 

I.  —  Le  premier  de  ces  romans  est  un  petit  chef-d'œuvre,  et 
nous  ne  saurions  trop  en  louer  le  fond  et  la  forme  ;  tout  y  est 
délicat,  gracieux,  édifiant.  Le  D*"  Fabreau  n'a  que  deux  filles  ;  il 
les  élève  dans  la  crainte  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain.  Renée, 
sa  fille  aînée,  est  le  type  du  dévouement  le  plus  modeste  et  le  plus 
persévérant;  sa  vie  de  jeune  fille  s'est  passée  h  embellir  l'existence 
de  son  père  et  h  se  montrer  la  sœur  la  plus  aimante  pour  Denise, 
sa  cadette.  Elle  épouse  un  ingénieur  distingué  et  intelligent.  De- 
nise, quoique  bonne,  n'atteint  pas  à  la  perfection  de  sa  sœur,  elle 
gaspille  souvent  son  temps  en  des  amusements  frivoles,  jusqu'au 
jour  où,  vaincue,  convertie  par  les  exemples  de  sa  sœur  aînée,  elle 
devient  une  femme  sérieuse  et  l'heureuse  épouse  de  Remy,  son 
ami  d'enfance. 

Si  nous  nous  plaisons  à  relever  les  mérites  de  ce  roman,  c'est 
qu'il  est  plus  que  rare  de  ne  trouver  rien  à  redire  dans  ces  œuvres 
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d'imagination.  L'auteur  a  su  comprendre,  et  nous  l'eu  félicitons, 
que  le  premier  devoir  de  tout  écrivain  est  de  porter  en  haut  les 
âmes  de  ceux  qui  le  lisent. 

II.  —  Dans  Filles  à  marier,  nous  rirons  peut-être  jusqu'aux 
éclats.  Mais  là  sera  tout  le  fruit  moral  du  livre.  Mme  Damelle, 
femme  d'un  négociant  en  fer,  est  un  type  du  plus  haut  comique. 
Elle  est  nantie  de  sept  filles,  toutes  portant  un  nom  ayant  un  J 
comme  initiale,  afin  de  ne  pas  démarquer  les  layettes.  Femme  à 
principes,  elle  veut  marier  sa  fille  aînée  la  première,  et  pour  ce, 
la  traîne  de  salons  en  salons  et  de  plages  en  plages,  jusqu'à  ce 
qu'elle  lui  déniche  le  mari  le  plus  invraisemblable  qui  se  puisse 
rêver. 

III.  —  Avec  Frère  VAne^  nous  rentrons  dans  un  genre  plus 
moralisateur.  «  Frère  l'Ane  »,  c'est  notre  corps,  selon  l'expres- 
sion de  saint  François  d'Assise,  corps  qu'il  faut  mater.  C'est  à 
quoi  réussissent,  malgré  mille  difficultés,  et  le  gentilhomme  Hu- 
gues de  Valbert  et  le  vagabond  Loustaud,  grâce  à  l'intervention 
d'un  des  héros  du  livre,  Luc  Lauroy. 

*  Ce  livre,  écrit  dans  un  esprit  excellent,  a  sa  place  indiquée 
dans  les  bibliothèques  paroissiales.  A.    LEFÈVRE. 

Manjo  le  Guérillero,  par  le   lieutenant-colonel   de    Beaure- 
TAïuE.  Paris,  T6qui,  1892.  In-12,  pp.  352.  Prix  :  3  francs. 

Ce  livre  fait  suite  â  Jérôme  le  trompette^  du  même  auteur  (v. 
Partie  bibliographique  des  Études,  novembre  1891).  Cette  fois 
encore  nous  sommes  en  Catalogne;  mais  en  1813,  o'est-à-dire 
quatre  ans  après  le  récit  précédent. 

On  retrouve  ici  les  mêmes  qualités  de  style  :  vigueur,  sobre 
élégance,  rapidité,  intérêt  grandissant.  Peut-être  pensera-t-oD 
que  les  moyens  mis  en  œuvre  pour  captiver  et  maintenir  cet  inté- 
rêt ne  difTcrcnt  pas  suffisamment  de  ceux  qui  ont  été  employés 
dans  Jérôme;  mais  que  d'autres,  s'ils  le  jugent  bon,  en  blâment 
l'auteur;  je  sais,  pour  ma  part,  tel  pauvre  éclopé  qui,  forcé  de 
garder  la  chambre,  doit  à  ces  deux  ouvrages  d'avoir  passé  quel- 
ques bons  quarts  d'heure.  E.  VANGEON,  S.  J, 
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Nous  donnons  ces  sommaires  à  titre  de  renseignements  biblio- 
graphiques ;  mais  nous  n'entendons  nullement  par  là  recommander 
les  Revues  elles-mêmes. 
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Annales  de  philosophie  chrétienne 
(Paris,  rue  des  Grands-Augustins,  7). 

—  Janvier.  —  Deux  nouveaux  so- 
phismes  sur  le  temps  (fin),    G.  Sorel. 

—  Le  sommeil  ;  étude  de  psycho- 
physiologie, Z)'  Surbled.  —  La  per- 
sonnalité de  Dieu  et  la  critique  con- 
temporaine; la  thèse,  V.  Erinoni.  — 
A  propos  de  la  suggestion  dans  l'art, 
G.  Lechalas. 

Association  catholique  (Paris,  bou- 
levard Saint-Germain,  262).  —  15 
février.  —  Introduction  aux  études 
sociales,  marquis  de  La  Tour-du- 
Pin  Chambly.  —  Un  impôt  sur  la 
spéculation  au  xviii^  siècle,  G.  — 
Syndicats  professionnels,  L.  Dela- 
lande.  —  Le  salaire  (fin),  V.  de  Ma- 
rolles.  —  Lettre  sur  l'Italie,  G,  de 
Pascal. 

Bulletin  archéologique  et  histo- 
rique de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-ct-Garonne{Monla\ihan), —  An- 
née 1892.  4»  trimestre.  —  Une  con- 
frérie au  XVII*  et  au  xviii'  siècle, 
abbé  Bouysson  et  S.  Strowski.  — 
Les  plaques  de  foyer,  baron  de  Bi- 
vières.  — Le  général  Séatelli. 

Bulletin  de  la  Société  générale 
d'éducation  et  d'enseignement  (Paris, 
rue  de  Grenelle,  35).  —  Janvier.  — 
L'enseignement  primaire  chrétien 
dans  l'ouest,  G.  Martin.  —  La  popu- 
lation scoliiire  dans  les  lycées  oL  col- 


lèges de  l'État,  P.  ra/o«.  — L'orphe- 
linat agricole  de  Béthanie,  F,  A.  — 
Chronique  des  comités  et  des  œuvres 
d'enseignement  chrétien,  E.  P.  — 
Actes  et  documents  officiels.  —  Essai 
d'une  bibliographie  historique  de 
l'enseignement  supérieur  et  secon- 
daire en  France  avant  la  Révolution 
(suite),  A.  Silvy . 

Bulletin  de  l'Institut  catholique 
de  Paris  (Paris,  rue  Cassette,  15). — 
Janvier.  —  Assemblée  solennelle  du 
16  novembre  1892.  Rapport  sur  les 
travaux  de  l'Ecole  des  lettres,  M. 
Bagon.  —  Rapport  sur  les  travaux 
de  l'Ecole  des  sciences,  M.  de  Lap- 
parent .  —  Discours  du  recteur, 
Mgr  d'Hulst. 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  (Paris,  quai  des  Grands- 
Augustins,  55).  —  16  janvier.  — Des 
mouvements  de  natation  de  la  raie, 
Marey. —  Recherches  microscopiques 
sur  la  contractilité  des  vaisseaux 
sanguins,  L.  Banvier. 

23  janvier.  —  Notice  sur  Nicolas 
de  Kokscharow,  Daubrée.  —  Contri- 
bution à  l'étude  de  la  fonction  de 
l'acide  camphoriqne,  A.  Haller.  — 
Sur  le  pouvoir  pepto-saccharifiant 
du  sang  et  des  organes,   B.  Lépine. 

30  janvier.  —  Sur  quelques  objets 
en  cuivre  de  date  très  ancienne  pro- 
venant des  fouilles  de  M.  de  Sazec 
en   CÎKildée,    Berthelot.    —    Sur    les 
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rariations  diurnes  de  la  gravité,  Mas- 
cart.  —  Sur  la  statistique  solaire 
de  l'année  1892,  R.  Wolf.  —  Sur  le 
microbe  de  la  péri-pneumonie  conta- 
gieuse des  bovidés,  S.  Arloing. 

6  février.  —  Sur  les  variations 
dans  l'intensité  de  la  gravité  ter- 
restre, d'Abbadie.  —  Sur  la  prépa- 
ration du  carbone  sous  une  forte 
pression,  H.  Moisson.  —  Sur  la 
reproduction  du  diamant,  C.  Friedel. 
—  Sur  la  pathologie  du  diabète,  A. 
Chauveau  et  Kaufinann .  —  Sur  les 
progrès  de  l'art  de  lever  les  plans  à 
l'aide  de  la  photographie  en  Europe 
et  en  Amérique,  A.  Laussedat, 

Correspondant  (Paris,  rue  de  l'Ab- 
baye, 13) .  —  25  janvier.  —  La  ques- 
tion biblique,  ilf^r  «/'//«/.îf,  —  Dou- 
dan.  Lettres  inédites  à  M.  dcBacourt, 
comtesse  de  Mirabeau.  —  Le  mouve- 
ment socialiste  en  Europe,  C.  Jan- 
net.  —  Mme  Corentine  (fin),  R. 
Bazin.  —  Le  préaident  Hénault, 
d'après  des  lettres  et  des  mémoires 
inédits,  L.  Perey.  —  Le  Japon  d'au- 
jourd  hui,   P.   Bruley   des    Varannes. 

—  Une  page  d'histoire.  Le  procès  de 
Louis  XVL  Poésie,  G.  David.  — 
Mgr  Dupanloup  et  le  concile  du 
Vatican. 

10  février.  —  L'Académie  fran- 
çaise et  le  code  de  l'Institut,  A.  Lan- 
glois.  —  Doudan.  Lettre*  inédites  à 
M.  de  Bacourt  (fin),  comtesse  de 
Mirabeau.  —  L'Afrique  inconnue. 
Au  Kilima-Ndjaro,   Mgr  A.  Le  lioy . 

—  La  philosophie  médicale.  H.  Joly. 

—  Un  mécène  de  l'érudition.  Peiresc 
et  ses  lettres  (fin),  E.  de  Broglie.  — 
Les  livres.  Histoire,  L.  de  Lanzac 
de  Lahorie.  —  Revue  des  sciences, 
H.  de  Parvitle. 

Cosmos  (Paris,  rue  François  I»', 
8),  —  21  janvier.  —  Lourdes  et  la 
Salpêtrière.  —  Nouvelles  archéo- 
logiques de  Jérusalem,  Germer-Du- 
rand. —  La  plus  ancienne  mention 
de  l'éruption  du  Vésuve.  —  Le  siphon 
élévateur,   B.    B.     —    L'origine    du 


bronze  primitif,  Hamard.  —  Trans- 
port de  l'électricité  de  Tivoli  à  Rome, 
/)'  A.  Battandier .  —  Armures  et 
chevaux  de  Jeanne  d'Arc,  E.  Eude. 
—  Histoire  d'une  éruption,  Z)'  Bar- 
toli. 

28  janvier.  —  Transport  de  l'élec- 
tricité de  Tivoli  à  Rome,  D'  A.  Bat- 
tandier. —  Les  tortues  géantes  des 
Mascareignes.  —  Electrolyse  indus- 
trielle de  l'eau,  de  Contades.  — 
Chronique  photographique,  A.  Ber- 
thier.  —  Un  jardin  botanique  soas 
les  tropiques,  H.  Léveillé.  —  Revue 
de  chimie,  E.  Maumené.  —  Histoire 
d'une  éruption  (suite).  —  Corres- 
pondance astronomique,  /.  Vinot.  — 
La  France  en  Afrique,  Tardy. 

4  février.  —  Du  restraint  et  du 
non-restraint.  —  Des  mouvements 
de  natation  de  la  raie,  Marey.  —  La 
téléphonie  par  induction  à  grande 
distance.  —  Effets  produits  par  les 
courants  alternatifs  de  grande  fré- 
quence et  de  haute  tension,  F.  Kira» 
mon.  —  Impressions  de  voyage  dans 
le  Hokkaido,  Drouart  de  Lézi.  — 
Armures  et  chevaux  de  Jeanne  d'Arc 
(suite),  E.  Eude.  —  L'Etoile  de 
Bethléem.  — Endobasideset  ectoba- 
*iAf,A.  Acloque.  —  La  vigne;  point 
de  départ  de  son  expansion,  Viçwa^ 
Mitra. 

11  février.  —  Nouvelles  archéo- 
logiques, Germer-Durand.  —  Effets 
produits  par  les  courants  alternatifs 
de  grande  fréquence  et  de  haute 
tension,  F.  Kiramon.  —  Les  plaies 
du  cerveau.  —  Le  canon-torpille  du 
capitaine  américain  Heynold,  com- 
mandant Grondin.  —  Les  bateaux 
sous-marins  et  le  périscope,  com- 
mandant Choboud-ArnauU.  —  Les 
hortillonnages  d'Amiens,  V.  Bu- 
nord.  —  Les  alcools  et  l'hygiène. 
—  La  déviation  des  projectiles,  E. 
Ferron.  —  Armures  et  chevaux  de 
Jeanne  d'Arc  (suite),  E.  Eude.»  — 
Sur  une  nouvelle  illusion  d'optique, 
Delbœuf. 

18  février.  —  Les  effondrements 
de    Naples,    D*   A.   Battandier.    — 
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Impressions  de  voyage  dans  le  Uok- 
kaido  (suite),  L.  Brouart  de  Lézé. — 
Température  du  sous-sol,  Tardy.  — 
Effets  produits  par  les  courants 
alternatifs  de  grande  fréquence  et 
de  haute  tension  (suite),  F.  Kéramon. 
—  Le  cachalot  de  l'île  d'Oléron.  — 
Labourage  à  vapeur.  Y.  Guédon.  — 
Armures  et  chevaux  de  Jeanne  d'Arc 
(suite),  E.  Eude.  —  Dépôts  dans  les 
profondeurs  des  mers,  Daubrée. 

Économiste  français  (Paris,  cité 
Bergère,  2).  —  21  janvier.  —  L'or 
dans  la  circulation  et  l'or  dans  les 
caisses  de  la  Banque,  P.  Leroy-Beau- 
lieii.  —  La  situation  présente  des 
syndicats  professionnels,  Hubert-Val- 
leroux.  —  Le  budget  de  la  Russie 
en  1893,  A.  B.  —  Lettres  d'Italie  : 
la  circulation  des  banques  en  Italie, 
V.  Pareto.  —  Le  mouvement  écono- 
mique et  social  aux  Etats-Unis,  E. 
Foiirnier  de  Flaix.  —  Les  discussions 
de  la  Société  d'économie  politique  de 
Paris,  G.  Michel.  —  Les  voyageurs 
et  les  tarifs  sur  les  chemins  de  fer 
français  et  étrangers. 

28  janvier.  —  Le  marché  financier, 
la  spéculation,  les  opérations  de  la 
Bourse,  P.  Leroy-Beaulieu.  —  L'eau 
dans  la  banlieue  parisienne,  P.  Bobi- 
quet.  —  Le  progrès  et  les  desiderata 
de  la  Tunisie,  E.  Fournier  de  Flaix. 

—  Une  industrie  parisienne  :  la 
fabrication  et  la  vente  des  jouets, 
G.   Michel.   —  Lettre  d'Angleterre. 

—  Affaires  municipales,  E.  Brelay 

4  février.  —  La  boulangerie,  la 
taxe  du  pain  et  les  sociétés  coopé- 
ratives, P.  Leroy-Beaulieu.  —  Le 
mouvement  économique  et  social  en 
Allemagne,  M.  Block.  —  Le  com- 
merce extérieur  de  la  France  et  de 
l'Angleterre  pendant  l'année  1892, 
/,  Cousin.  —  L'agitation  socialiste, 
G.  Michel.  —  Le  mouvement  écono- 
mique aux  Etats-Unis,  E.  Fournier 
de  Flaix.  —  Les  finances  espagnoles 
en  1893,  A.  Hougton. 

11  février.  —  Le  manifeste  Cavai- 
gnac,  P.  Leroy-Beaulieu.  —    La  ré- 


forme de  l'impôt  sur  les  boissons 
et  le  budget,  B.  Stourm.  —  Les 
caisses  d'épargne  devant  le  Parle- 
ment, G.  Michel.  —  La  république 
de  Costa-Rica,  E.  Fournier  de  Flaix. 

—  Affaires  municipales,  E.  Brelay. — 
Lettre  d'Angleterre.  —  Les  marchés 
secondaires  financiers  en  Allemagne 
et  en  France. 

Education  chrétienne  (Paris,  rue 
de  Grenelle,  35). —  21  janvier.  — Le 
bilan  géographique  de  l'année  1892, 
A.-M.  G.  —  Contre  l'enseignement 
libre,  A.  Aigueperse.  —  La  compo- 
sition française  :  conseils  pédago- 
giques, A.  P.-S.  —  Histoire  :  Robes- 
pierre, L.  M. 

Enseignement  chrétien  (Paris,  rue 
Cassette,  15).  —  1"'  février.  —  La 
question  des  classiques  chrétiens, 
réponse  de  M.  l'abbé  Garnier.  — 
Explication  littéraire  des  auteurs 
français  J.-M.  V.  —  Licence  es  let- 
tres. Thème  grec. 

16  février.  —  L'exécution  musi- 
cale  au  théâtre  d'Athènes,    C.    Huit. 

—  De  la  préparation  à  l'enseigne- 
ment (suite),  abbé  B.  Borner.  —  La 
question  homérique  (suite),  abbé  G. 
Bertrin.  —  Concours. 

Franc-maçonnerie  démasquée  (Gre- 
noble). —  Janvier.  —  Réponse  à 
l'appel  de  Léon  XIII.  —  La  papauté 
et  la  franc-maçonnerie.  —  Lettre  de 
Notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII 
aux  archevêques  et  évêques  d'Italie. 

—  Lettre  de  S.  S,  Léon  XIII  au 
peuple  italien.  —  La  justice  de  Dieu. 

Institut  des  fastes  du  Sacré-Cœur. 

—  5*  année.  17"  cahier. —  La  confron- 
tation des  traditions  -  mères  so- 
ciales. —  Les  hommages  eucharis- 
tiques italiens  (fin),  comte  E.  d'Al- 
cantara.  —  La  préparation  du 
monde  nouveau  dans  l'action  sociale, 
E.  de  Villedieu.  —  Le  premier 
congrès  des  sciences  sociales  à 
Gênes. 
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Journal  du  droit  canon  et  de  la 
jurisprudence  canonique  (Paris-Au- 
teuil,  avenue  de  Versailles,  95).  — 
25  janvier.  —  Etudes  historico-juri- 
diques  de  droit  public  ecclésiastique 
et  de  droit  canon,  Mgr  Satolli.  — 
Des  paroisses  et  des  curés,  abbé  G. 
Piries.  —  La  révolution  et  les  liber- 
tés domestiques,  S.  B.  C.  —  Etude 
sur  la  brochure  du  docteur  Bou- 
quilloD  sur  l'éducation  (suite). 

10  février.  —  A  Sa  Sainteté  Léon 
XIII.  —  Séance  d'ouverture  de  l'A- 
cadémic  de  droit  canonique.  — Rap- 
port sur  le  concours  de  droit  cano- 
nique ouvert  par  l'Académie  de 
Saint-Raymond  de  Pennafort.  —  Des 
sentences  «  ex  informata  conscien- 
tia  »,  abbé  Bassibey.  —  Étude  sur  la 
brochure  du  docteur  Bouquillon 
(suite).   —  Actes  du  Saint-Siège. 

Magasin  littéraire  (Gand).  —  Jan- 
vier. —  Vers  l'idéalisme,  H.  Hoor- 
naert.  —  La  passion  catholique  : 
Une  âme  princesse  (suite),  P.  De- 
mode.  —  Flandre  et  Zélande,  M.  de 
Hacrne . — Pages  mystiques,  F.  Van- 
den  Bosch.  —  Une  étude  à  faire,  A. 
Solvyns.  —  Les  «  contes  hétéro- 
clites »,  Janasens  de  Bitthoven. 

Nature  (Paris,  boulevard  Saint- 
Germain,  120).  —  21  janvier.  — 
Distribution  hydro-électrique  de  tra- 
vail et  d'énergie  électrique  à  Anvers, 
E.  Hospitalier.  —  Le  château  de 
Saint-Cloud,  G,  Marcel.  —  Chemins 
de  fer  à  grande  altitude  dans  les 
Andes,  L.  B.  —  Nouveautés  photo- 
graphiques, G.  Mareschal. 

28  janvier.  —  Les  steamers  brise- 
glace,  M.  de  Nansouty.  —  Récréa- 
tions photographiques,  G.  M.  — 
Thermomètres  pour  la  mesure  des 
basses  températures,  Ch.-Ed.  G.  — 
L'électricité  à  bord  des  navires  de 
guerre,  /.  Laffargue.  —  Les  tarifs 
des  chemins  de  fer,  D.  Bellet.  — 
Appareil  de  chauffage  des  omnibus 
de  Paris,  Jf...,  ingénieur. 

4  février.  —  Les  oscillations  élec- 


triques, Ch.-Ed.  Guillaume.  —  Hé- 
mérograpbe,  X..., ingénieur,  —  L'hip- 
pomètre,  C.  Crépeaux.  —  Les  aga- 
mis ou  oiseaux-trompettes,  E.  Ous~ 
talet.  —  Les  vitres  armées,  D.  Bel- 
let. 

11  février. —  Écoles  de  natation 
à  eau  chaude  d'hiver  et  d'été  , 
Z)'  Z....  —  Voyage  du  commandant 
Monteil,  G.  Tissandier.  —  Photo- 
graphie, C.  Château.  —  Les  vagues 
de  la  mer,  A.  Guébhard.  —  Cétacés 
des  côtes  de  France,  H.  Coupin. 

18  février.  —  Mouvements  de  na- 
tation de  la  raie,  J.  Marey,  —  Ba- 
ratte oscillante,  E.  Fleurent.  —  La 
mort  apparente,  /)'  A.  Cartax.  — 
Amélioration  du  port  de  Bilbao,  D. 
Bellet.  —  Naufrage  d'un  torpilleur, 
X...,  ingénieur.  —  Travail  des  vélo- 
cipédistes,  A,  Jacquot. 

Notes  d'art  (Paris,  rue  de  la  Chaise, 
20).  —  Février.  —  L'art  dans  la 
liturgie  catholique,  conférence  don- 
née par  le  R.  P.  Ch.  Clair,  S.  J.  — 
Saint  Thomas  Becket  à  Cantorbéry 
(suite),  conférence  donnée  par  le  B. 
P.  du  Lac,  S.  /.  —  La  décadence 
florentine  (suite),  A.  F,  Rio. 

Nouvelle  Revue  (Paris,  boulevard 
Montmartre,  18).  —  1*»  février.  — 
La  physionomie,  E.  Blanchard.  — 
Russes  et  Allemands.  II.  La  bataille 
de  JoBgerndorf,  A.  Rambaud.  —  Un 
grand  prévaricateur  :  Bacon  devant 
l'histoire,  G.  Lyon.  —  Le  mouve- 
ment corporatif  dans  l'agriculture 
(suite),  comte  de  Rocquigny.  —  Le 
cardinal  Voltaire,  H.  Bateau.  —  Le 
libre  groupement  des  peuples.  No- 
vicow.  —  Journal  intime  de  Charles 
Grad,  J.  de  Barr.  —  La  dispa- 
rition des  oiseaux,  L.^A.  Levât.  — 
Don  José  Zorilla,  F.  Loliée.  — 
Henrik  Ibsen,  L.  Daudet.  —  Nos 
colonies,  /.  Chessé, 

15  février.  —  L'atavisme  du  génie, 
Df  C.  Lombroso.  —  Elisabeth  et 
Ëssex,  H.  de  La  Perrière.  —  De 
l'idéalisme  et  du   réalisme    dans  le 
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roman  (suite) .  Une  épopée  candiote, 
S.  E.  Sawas  pacha.  —  L'incident  de 
la  Saint-Philippe  à  Bucarest,  prince 
G.  Bibesco.  —  Russes  et  Allemands 
(suite).  La  conquête  de  la  Prusse, 
A.  Rambaud.  —  Le  mouvement  cor- 
poratif dans  l'agriculture  (suite). 
Conclusion,  comte  de  Rocquigny.  — 
La  duchesse  de  Madrid,  vicomte  A. 
Maggiolo.  —  Le  centenaire  de  Gol- 
doni  en  Italie,  H.  Montecorboli.  — 
Nos  colonies,  /.  Chessé.  —  Lettres 
sur  la  politique  extérieure,/.  Adam. 

Précis  historiques  (Bruxelles),  — 
Février.  —  Le  jubilé  cpiscopal  de 
Sa  Sainteté  le  pape  Léon  XIIL  — 
Les  Jésuites  au  Congo  (1548  à  1759), 
V.  B.  —  Mission  belge  du  Bengale, 
lettres  du/*.  A.  Maene,  S.  J. 

Réforme  sociale  (Paris,  rue  de 
Seine,  54).  —  !«'  février.  —  Les 
enseignements  de  l'heure  présente, 
Ch,  IVelche.  —  Les  syndicats  pro- 
fessionnels, G.  Alix.  —  Le  droit 
naturel  et  les  faits  sociaux,  M.  Van- 
laer.  —  Cours  et  conférences  d'éco- 
nomie sociale  en  1893.  Programme 
du  cours  de  M.  Cl.  Jannet  sur  la 
fortune  mobilière  et   la   spéculation. 

16  février.  —  La  constitution  de  la 
famille  à  Paris  sous  l'ancien  régime 
et  les  lettres  de  cachet,  F.  Funck- 
Brentano.  —  La  grève  de  Carmaux. 
La  conciliation  et  l'arbitrage  dans 
l'industrie,  A.  Gibon.  —  Le  patro- 
nage pratique.  Les  noces  de  diamant 
de  M.  et  Mme  Alfred  Mame.  —  La 
participation  aux  bénéfices  et  la  théo- 
rie du  salaire,  Castelein,  S.  J.  — 
Budget  et  liberté,  J.  Angot  des  Ro- 
iours. 

Revue  Bénédictine  (Maredsous).  — 
Février.  —  Discours  de  Dom  Odilon 
Wolff  au  congrès  de  Mayence  sur 
l'art  chrétien,  D.  L.  Janssens. —  Mes 
principes  et  ma  méthode  sur  la  future 
édition  de  saint  Césaire,  D.  G.  Morin. 

—  L'abbaye   de  Maria-Laach,    C.  A. 

—  Une  brochure  du  R.  P.   Castelein 


sur  la  question  sociale,   D.  L.  Jans» 
sens. 

Revue  Biblique  (Paris,  rue  Cassette, 
10).  — Janvier.  —  L'exégèse  en  Orieht 
au  iv"  siècle,  ou  les  commentaires  de 
saint  Ephrem,  J.-T.  Lamy,  —  La 
question  d'Emmaùs,  M.  Schiffers.  — 
L'église  d'Abou-Gosch,  R.  P.  Ger- 
mer-Durand. —  Fra  Ricoldo  de  Monte- 
Croce,  pèlerin  en  Terre  Sainte  et  mis- 
sionnaire en  Orient,  R.  P.  Man- 
donnet,  O.P.  —  Saint  Augustin  et  la 
Bible,  C,  Douais.  —  Revision  d'un  ju- 
gement récemment  porté  sur  le  chiffre 
célèbre  de  1903  ans  que  la  tradition 
attribue  à  la  période  des  observations 
astronomiques  faites  par  les  Chal- 
déens  avant  l'ère  chrétienne,  V. 
Dumax.  —  Comment  s'est  formée 
l'enceinte  du  temple  de  Jérusalem, 
R.   P.   Lagrange,  O.  P. 

Revue  bleue  (Paris,  boulevard  Saint- 
Germain,  111).  —  21  janvier. — L'évo- 
lution de  la  poésie  lyrique  au  xix* 
siècle,  F.  Brunetière.  —  Lettre  d'un 
parlementaire,  P.  Laffilte.  —  La  di- 
plomatie de  la  Révolution.  Les  limites 
naturelles,  A.  Rambaud.  —  Les  îles 
oubliées  :  Baléares,  Corse  et  Sar- 
daigne,  d'après  un  ouvrage  récent, 
A,    Ci  m. 

28  janvier.  —  La  revision,  P.  Laf- 
fitte.  —  L'évolution  de  la  poésie  ly- 
rique au  xix^  siècle.  Les  origines, 
F,  Brunetière.  —  Un  procès  en  cor- 
ruption. L'affaire  Teste  et  Cubières 
(1847),  P.  Frank.  —  La  diplomatie  de 
la  Révolution.  Les  limites  naturelles 
(fin),    A.   Rambaud. 

4  février.  —  Vingt-sept  mois  en 
Afrique,  commandant  Monteil.  —  L'é- 
volution de  la  poésie  lyrique  au  xix* 
siècle,  F.  Brunetière.  —  Les  relégués 
en  Nouvelle-Calédonie,  P.  Mimande. 
—  Lavraie  constitution,  P.  Laffilte.  — 
La  réforme  de  l'orthographe,  M. 
Bréal. 

11  février.  —  Les  vingt-cinq  meil- 
leurs livres.  —  La  poésie  de  Lamar- 
tine, F.  Brunetière.  —  La  littérature 
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goliardique,  —  Ch.-V.  Langlois.  — 
L'École  polytechnique  et  les  expédi- 
tions coloniales,  G.  Cavaignac.  — 
Lettres  d'un  parlementaire.  La  répu- 
blique comme  en  Amérique. 

18  février.  —  La  république  de 
demain,  P.  Laffitte.  —  L'évolution 
de  la  poésie  lyrique  au  xix»  siècle, 
F.Brunetière.  —  Psychologie  d'un  roi 
de   l'or  :  Jay  Gould,  C.  de  Varigny. 

—  La  sorcière  de  Weckmund,  lé- 
gende, Mme  Gevin-Cassal. —  Les  An- 
glais en  Egypte,  G.  Bonvalot.  —  Le 
Dahomey,  H.  Pensa. 

Revue  Canadienne  (Montréal).  — 
Janvier. —  Des  principes  protestants 
dans  l'éducation,  J.  /.,  S.  J.  —  L'I- 
dylle des  Ranches,  A.-B.  Bouthier.~- 
La  monnaie  canadienne  sous  le  ré- 
gime français,  JV.  E.  Dionne.  —  Un 
Murillo  (conte  de  Noël),  L,  Frichette. 

Revue  catholique  d'Alsace  (Rix- 
heim).  —  Janvier. —  La  charité  dans 
la  Haute-Alsace  avant  la  Révolution 
(suite),  X.  —  La  classifîcation  des 
éléments  dans  la  chimie  moderne, 
/>'  L.  Kuény.  —  Les  cercles  catho- 
liques en  Alsace  (suite),  G.  Eschbach. 

—  En  Terre-Sainte,  A.  Postina. 

Revue  catholique  de  Bordeaux 
(Bordeaux,  rue  Cabirol,  16),  —  25 
janvier.  —  Une  paroisse  du  B©«r- 
geais  pendant  la  Révolution,  E.  Me- 
fras.  —  Chateaubriand,  d'après  sa 
correspondance  familière  (suite).  G, 
Pailhès.  —  Que  saint  Emîlion  a  vé- 
ritablement existé  (fîn),  H.  Caudi- 
ran.  —  A  propos  de  la  paroisse  de 
Saint-Vincent.de-Paul,  P.-G.  Dey- 
don. 

10  février. —  La  vénérable  Jeanne 
de  Lestonnac,  G.  Guiet,  —  Contribu» 
tion  à  l'histoire  de  l'instruction  pri- 
maire dans  la  Gironde  avant  la  Ré- 
volution, D.  de  Saint-Amand  et  E. 
AUain.  —  Une  paroisse  du  Bourgeais 
pendant  la  Révolution  (suite),  E.  Mau- 
fras.  —  Montesquieu  et  Jacob  Ver- 
net,  T.  de  L. 


Revue  catholique  des  institutions 
et  du  droit  (Grenoble).  —  Février.  — 
Examen  critique  de  l'Histoire  univer- 
selle de  Cantù,  R.P.  Brunengo,  S.J., 
et  A.  Onclair.  —  Fausse  route  (fin), 
Hubert- Valleroux.  —  La  réforme  de 
la  société  ancienne  par  le  christia- 
nisme (suite).  Cl.  Jannet.  —  Repré- 
sentation proportionnelle  (suite),  S. 
de  la  Chapelle. 

Revue  Chrétienne  (Protestante).  — 
Paris,  Avenue  de  l'Observatoire,  11. 

—  Février.  —  L'inspiration  de  la 
Bible,  A.  Bouvier.  —  La  prédication 
d'Eugène  Bersier,  E.  Stapfer.  —  Une 
histoire  moderne  du    réveil,  Benoit. 

—  Arany,  poète  national  hongrois, 
E.  Sayous. 

Revu»  de  Gascogne  (Aucb).  —  Fé- 
vrier. —  Le  château  de  Tauzia  (Gn), 
Ph.  Lauzun.  — Vieux  noéls  français 
et  patois,  abbé  A.  Breuils.  —  Mé- 
langes historiquee  et  archéologiques. 

Revue  de  la  jeunesse  catholique 
(Paris,  boulevard  Saint-Germain, 
262).  —  Janvier.  —  Les  Œuvres, 
P.  Griffaton.  —  Un  déserteur  (Er- 
nest Renan).  E.  Faure.  —  La  jeu- 
nesse catholique  et  l'action  sociale 
(fin),  F.  Veuillot.  —  Donoso  Cortès, 
Toubeau  de  Maisonneuve.  —  La  ré- 
paration des  erreurs  judiciaires, 
M.  Legendre.  —  L'éloquence  parle- 
mentairc  sous  la  monarchiedeJailIct, 
/.,  Galtier. 

Revue  de  la  Suisse  catholique 
(Fribourg).  —  Janvier.  —  Les  Trap- 
pistes en  Valais.  —  Assise  à  vol  d'oi- 
scnu,  Mario. — L'étude  de  la  «Somme» 
de  saint  Thomas  (suite),  R.  P.  B.  — 
Notions  d'économie  politique  (suite), 
/.  —  Le  0  Dies  irœ  »,  Fr.  J.-J.  B. 

Revue  de  l'enseignement  secondaire 
et  de  l'enseignement  supérieur  (Pa- 
ris, rue  du  Bouloi,  4).  —  19  janvier. 

—  Deux  nouveaux  cours  libres,  S. 
Rocheblave.  —  Les  jeudis  classiques 
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de  l'Odéon,  Z.  —  A  l'Académie 
française,  V.  Glachant.  —  Histoire 
des  dogmes,  cours  de  ^.  A.  Ré- 
ville, 

26  janvier. — Thèses  de  M.  Georges 
Dumesnil,  F.  Picavet.  —  Les  jeudis 
classiques  de  l'Odéon,  Z.  —  Agréga- 
tion de  l'enseignement  spécial  en 
1892  ;  économie  politique.  — M.  Char- 
les Secrétan  au  Cercle  Saint-Simon, 
E.  Chauvin  et  F.  Picavet. 

2  février,  —  Un  faux  athée  au  xvii* 
siècle  :  Denys  Sanguin  de  Saint-Pa- 
vin,^.  Brun.  —  Les  jeudis  classiques 
de  l'Odéon,  Z.  —  Agrégation  des 
lettres  en  1893,  A.  Rébelliau. 

9  février. —  La  réforme  de  l'ortho- 
graphe. —  Les  jeudis  classiques  de 
l'Odéon,  Z. 

Revue  des  Deux  Mondes  (Paris,  rue 
de  l'Université,  15). —  1«' février.  — 
Rome  et  la  Renaissance.  Essais  et 
esquisses.  1.  Cinquecento,  /.  Klaczko. 

—  Les  juifs  et  l'antisémitisme.  Le 
particularisme  et  le  cosmopolitisme 
Juifs,  A.  Leroy-Beaulieu.  —  La  jonc- 
lion  du  Rhône  à  Marseille  et  l'utili- 
sation del'étaug  de  Berre,/.  Charles- 
Roux.  —  La  civilisation  mycénienne. 
Les  fouilles  et  les  découvertes  de 
Schliemann,  G.  Perrot.  —  Alberoni 
et  sa  correspondance  avec  le  comte 
Rocca,  ministre  des  finances  du  duc 
de  Parme,  G.  Fa/6erf.  —  Lamennais, 
â  propos  de  livres  récents,  F.  Bru- 
netière. 

15  février.  —  La  propriété  foncière 
de  Philippe -Auguste  à  Napoléon 
(suite).  Droits  des  maîtres  primitifs 
et  fermages  modernes,  vicomte  G. 
d'Avenel.  —  Notes  de  voyage  en 
Asie  centrale.  Samarkande,  ^.  ^/onc. 

—  Le  photographe  et  l'artiste,  R.  de 
la  Sizeranne.  —  La  civilisation  my- 
cénienne (suite).  La  Grèce  préhomé- 
rique, ses  monuments  et  son  histoire, 
G.  Perrot.  —  La  Jeanne  d'Arc  de 
Thomas  de  Quincey,  comte  G.  de 
Contades,  —  L'exploration  du  com- 
mandant Monteil,  vicomte  E.-M.  de 
Vogué, 


Revue  des  Facultés  catholiques  de 
l'Ouest  (Angers).  —  Février.  — Le 
général  d'Andigné  et  ses  mémoires 
inédits,  A.  Crosnier.—  L'hymnogra- 
phie  de  l'Eglise  grecque, Z>om  F.  Ca- 
brol.  —  Deux  missions  en  Angleterre 
au  commencement  du  règne  d'Elisa- 
beth, C.  Marchand.  —  «  L'invention 
de  l'évêque  d'Agra  »,  de  M.  Ch.-L. 
Chassin,  E.  Bossard.  —  Les  anciennes 
universités,  A.  Dechevrens, 

Revue  des  questions  scientifiques 
(Bruxelles,  rue  Treurenberg,  16).  — 
Janvier.  —  Les  races  inférieures, 
marquis  de  Nadaillac. — Les  voyages 
d'exploration  sur  l'inlandsis  du  Groen- 
land, /.  de  la  Vallée  Poussin.  — 
L'influenza,  Z)'  Moeller.  —  Une  nou- 
velle théorie  du  monde  inorganique, 
P.  Duhem.  —  M.  de  Quatrefages  et 
l'anthropologie,  abbé  D.  Le  Hir.  — 
Newton  et  l'action  à  distance,  Ch.  de 
Kirvk>an.  —  A  travers  les  Etats- 
Unis  (fin),  X.  Stainier.  —  Les  fêtes 
jubilaires  de  MM.  Hermite  et  Pas- 
teur, A.  de  Lapparent . 

Revue  des  sciences  ecclésiastiques 
(Amiens).  —  Décembre.  —  Des  con- 
fréries (suite),  abbé  Tachy.  —  Com- 
mentaire traditionnel  de  la  iv*  ses- 
sion du  concile  de  Trente  (suite), 
chanoine  J.  Didiot.  —  Commentaire 
sur  la  bulle  «  Apostolicae  Sedis  », 
Z)'  B.  Dolhagaray. —  Notes  d'un  pro- 
fesseur, chanoine  J.  Didiot. 

Revue  du  Midi  (Nîmes). — Janvier. 

—  Le  roman  moderne,  C.  Ferry. —  Le 
rôle  social  du  clergé,  F.  Mazel.  — Le 
livre  et  le  journal,  A.  Delaube.—  Le 
Christophe  Colomb  des  antiquités 
chrétiennes,  A.  Ricard.  —  En  bombe, 
/.  Michel. 

Revue  du  monde  catholique  (Bru- 
xelles, rue  de  la  Chapelle,  3).  — 
Février.  —  Le  fanatisme  protestant 
en  Ecosse,  R.  Lambelin.  —  La 
France  au  Soudan  (fin),  L.  Robert. 

—  Ce  qui  manque  à  la  meilleure  des 
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républiques,  marquis  de  Moussac.  — 
Fille  adoptive.  Roman  (suite),  O.  des 
Armoises.  —  Le  mouvement  social, 
U.  Guérin. 

Revue  française  de  l'étranger  et 
des  colonies  (Paris,  place  d'Iéna,  1). 

—  1er  février.  —  Religion  des 
Annamites,  G.-A.-J.  —  Tunisie: 
colonisation  italienne  (fin),  D^  Bertho- 
Ion.  —  Dépôts  de  charbon  de  l'océan 
Pacifique,  A. -A.  Fauvel.  —  Mission 
Bingcr-Monnier  dans  la  Guinée 
française.  —  Oubanghi  :  Belges  et 
Français,  Ed.  M.  — '  Colonisation  au 
Brésil.  —  Explorateur»  et  voyageurs. 

—  Ephémérides  étrangères  et  colo» 
niales  de  l'année  1892. 

15  février.  —  Islamisme  et  féti- 
chisme, A.  Nogues.  —  Religion  des 
Annamites  (suite),  G.-A.-J.  —  Char- 
bons de  l'extrême  Orient,  G.  V.  — 
Madagascar  :  influences  religieuses, 
Hiram.  —  Egypte  :  derniers  incidents, 
L.  JR.  —  Le  Canada  et  les  intérêts 
français,  G.  Démanche.  < —  Bilan  géo- 
graphique de  l'année  1892. 

Revue  générale  (Bruxelles),  —  Fé- 
vrier.— Le  mouvement  social  etl'inter- 
vention  de  l'État,  Ch.  Woeste.-—  Une 
visite  à  la  cristallerie  de  Baccarat, 
P.  Frapier.  —  La  royale  abbaye  de 
Saint-Maurice  et  son  trésor,  Ch.  Buet. 

—  Dans  les  eaux  zélandaises  (suite), 
//.  Van  Doorslaer.  —  Quelques  écri- 
vains de  France  :  Anatole  France, 
ff.  Bordeaux.  — Christophe  Colomb, 
G.  Kaiser. 

Revue  générale  des  sciences  (Paris, 
rueSt-André-des-Arts,  58).  — 30  jan- 
vier. —  Sur  une  propriété  nouvelle 
des  globules  rouges  du  sang  :  Isoto- 
nie  et  nutrition,  /.  Hamburger.  —  La 
question  des  solutions  en  chimie,  G. 
Charpy.  —  Revue  annuelle  d'astro- 
nomie, O.  Callandreau. 

15  février.  —  Les  théories  nou- 
velles de  la  teinture,  E.  Noelting.  -^ 
La  chirurgie  de  la  vessie,  /)■*  P.  Bazy. 
—  François  Yiète,  d'après  des  docu- 


ments nouveaux,  F.  Ritter.  —  Lespre> 
miers  mammifères,  F.  Ameghino. 

Revue  philosophique  (Paris,  boule- 
vard Saint-Germain,  108).  — Février. 

—  L'unité  de  la  philosophie,  P.  Jantt. 

—  L'expression  objective  en  musique 
d'après  le  langage  instinctif,  J.  Com  - 
barieu.  —  La  psychologie  de  W. 
James  (fin),  L.  Marillier. 

Revue  Scientifique  (Paris,  boulevard 
Saint-Germain,  111).  —  21  janvier. — 
Mœurs  des  Cambodgiens,  A.  Leclère. 

—  Les  monstres  doubles  opérables, 
M.  Beaudouin.  —  Les  steamers  brise- 
glace  :  le  Murtaja.  —  Le  centenaire 
de  Galilée  à  Padoue,  G.  (Conex- 
trini. 

28  janvier.  —  Les  origines  de  U 
vie,  L.  Luciani.  —  Moeurs  des  Cam- 
bodgiens (suite),  A.  Leclère.  —  L» 
théorie  de  Darwin  et  la  justice,  /.  No- 
i'icow. 

4  février.  —  L'in/'.ucnce  française 
dans  l'Afrique  centrale,  /.  Dybowski. 

—  Les  méthodes  générales  de  la  psy- 
chologie physiologique,   Ch,  Henry. 

—  La  théorie  et  l'empirisme  en  ma- 
tière de  constructions  métalliques, 
L.  Le  Chatelier.  —  Étude  d'un  hy- 
bride issu  d'une  mule  et  d'un  cheval, 
Cornevin  et  Lesbre.  —  Le  tour  du 
monde  autrefois  et  aujourd'hui. 

11  février.  —  L'artillerie  de  l'ave- 
nir. —  Bactériologie  de  la  zone  gla- 
ciale, P.  Couteaud.  —  Les  tramways 
électriques,  G.  Lavergne.  —  Un  nou- 
vel hypnotique: le  cbloralose,  Ch.  Ri. 
chef.  —  L'appareil  excréteur  des 
crustacés  décapodes,  P.  Marchai. 

18  février.  —  Nerfs  et  ferments, 
J.-P.  Morat.  —  Un  naturaliste  à  la 
Plata,  d'après  W.  H.  Hudson.  —  La 
position  du  problème  de  M.  Lom- 
broso,  G.  Sorel.  —  L'alcool  et  l'im- 
pôt, E.  Varenne. 

Science  catholique  (Paris,  rue  de 
l'Abbaye,  13).  —  Janvier.  —  L'ins- 
cription d'Abercius,  Dom  F.  Cabrol. 

—  Un  organe  méconnu  :  le  cervelet 
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(fin),  Z>'  Surbled,  —  Les  lettres  de 
Tell  El-Amarna  et  la  Bible,  A .  /.  De- 
lattre,  S.  J.  —  L'œuvre  géographique 
du  xiv^  siècle  :  publications,  V.  G. — 
La  caractéristique  des  conférences  de 
1892  à  Notre-Dame.  Cl.  Piat.  — 
Ecole  du  boudhisme  éclectique,  C.  de 
Mariez.  —  Bulletin  théologique.  — 
Bulletin  scripturaire. 

Science  sociale  (Paris,  rue  Jacob, 
56).  —  Février.  — Le  crédit  agricole, 
P.  de  Bousiers.  —  Comment  les  pro- 
consuls ont  changé  la  constitution  de 
Rome  (suite),  G.  d'Azambuja. —  Les 


tendances  actuelles  du  clergé  français 
à  sortir  de  l'isolement,  P.  M.-B. 
Schwalm.  —  La  vallée  d'Ossau. 
Etude  sur  la  population  originaire  et 
la  prétendue  famille-souche  des  Py- 
rénées, F.  Butel. 

Sociologie  catholique  (Montpellier). 
—  Février.  —  Le  collectivisme  et  la 
réforme  sociale  chrétienne,  G.  de  Pas- 
cal. —  La  guerre  sociale,  comte  B. 
de  Kergorlay.  —  L'histoire  écono- 
mique en  Angleterre,  Ch.  de  Saint- 
André,  —  Vulgarisation  historique, 
L.  Delyon. 


PÉRIODIQUES   ÉTRANGERS 


Alte   und  Neue    Welt   (Einsiedeln). 

—  Fasc.  3,  4  et  5.  —  Noël  à  la 
campagne.  Th.  Berthold.  —  Pour 
l'histoire  des   cloches,  Z)""  Dreibach. 

—  Jusqu'au  dernier  liard,  roman,  /. 
Edhor.  —  Les  anciennes  fêtes  natio- 
nales dans  la  Moselle,  /'.  Grimme.  — 
Aventures  de  tante  Suzanne,  M.  Meis- 
ter.  —  Une  nouvelle  gloire  des  pays 
rhénans,  J.  Praxmarer.  —  Une  pro- 
menade dans  la  Rome  ancienne,  P. 
Friedrich.  —  André  Hofer.  —  Eclai- 
rage et  transport  par  l'électricité,  P. 
C.  Brugger,  O.  S.  B.  —  Jugement  sé- 
vère, conte,  H.  Hirschfeld.  —  Pour 
l'histoire  de  la  chaussure,  H.  von 
Bemagen.  — Voyage  transatlantique 
du  Lloyd,  F.  Nord.  —  La  tragédie 
du  Panama  en  France,  B.   A. 

American  Ecclesiastical  Beview 
(Philadelphie).  —  Février.  —  Leoni 
XIIL  —  Le  déluge  de  Noé,  Bev.  J.  A. 
Zahm,  C.  S.  C.  —  Les  saints  de  l'An- 
cien Testament,  Bev.  J.  Hogan.  — 
L'invitatoire  de  l'office  romain,  P. 
Arminio.  —  Que  chanterons-nous  ? 
Bev.  L,  de  Goesbriand.  —  Cas  de 
conscience.  —  Analecta. 

Boletin  de  la  Beal  Academia  de  la 
historia  (Madrid).  —  Janvier.  — 
Liste  des  membres  et  correspondants 


de  l'Académie.  —  La  «  Santa  Her- 
mandad  »  de  Talavera  de  la  Reina, 
L.  Jiménez  de  la  Llave.  —  La  reine 
Jeanne  la  Folle,  par  D.  Antonio  Ro- 
driguez  Villa,  A.  M.  Fabié.  —  Nécro- 
pole préhistorique  de  Piles  (Tarra- 
gona),  /.  Vilanova, 

Catholic  ^orW  (New- York).  — Fé- 
vrier. —  Léon  XIII  :  en  souvenir  de 
son  jubilé  épiscopal. —  Lavigerie,  le 
nouveau  saint  Paul,  Bev.  J.  B.  Slattery. 

—  Deux  petits  mendiants  romains, 
M.  A.  Tincker.  —  Le  nouveau  bill 
«  Home  Rule  »,  /.  /.  O'Shea.  —  Le 
pays  du  soleil,  Chr.  Beid.  — Bureau 
et  journal  d'éducation,  F.  M.  Edselas. 

—  Overbeg,  pionnier  de  la  pédagogie 
moderne,  /.  Alexander,  —  Maryville  : 
un  couvent  du  Sacré-Cœur  bien 
connu.  —  Une  rançon  pour  le  peuple, 
B.  C.Kent. —  Comment  je  suis  devenu 
catholique. 

Ciudad  de  Bios  (Madrid).  — 20  jan- 
vier. —  Notion  rationnelle  de  l'his- 
toire, P.  E.  de  Uriarte.  —  L'origine 
du  Pentateuque  et  la  critique  ratio- 
naliste, P.  H.  del  Val.  —  Le  télédicte 
électrique  des  chemins  de  fer,  P.  T. 
Bodriguez.  —  La  littérature  catalane 
au  xix^  siècle,  P.  F.  Blanco   Garcia. 

—  Revue  scientifique. 


SOMMAIRES   DES    REVUES 
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5  février.  —  D.  José  Zorrilla,  P.  R. 
del  Valu.  —  Fr.  Luis  de  Le6n  et  la 
découverte  de  l'Amérique,  P.  M.  F. 
Miguélez.  —  Les  écoles  juives  en  Es- 
pagne, P.  F.  Pérez  Aguado.  —  No- 
tion rationnelle  de  l'histoire,  P.  E.  de 
Uriarte .  —  Curiosités  bibliogra- 
phiques, P.  B.  Fernandez.  —  Bulle- 
tin économique,  P.  E.  Estêban. 

Civiltà  Cattolica  (Rome).  — 4  fé- 
vrier. —  Les  phares  du  Panama.  — 
La  morale  juive  et  le  mystère  du  sang. 

—  Sur  un  nouveau  livre  d'Augusto 
Conti.    —   Au  lendemain  du  déluge. 

—  Revue  de  la  presse.  —  Bibliogra- 
phie. 

18  février.  —  Le  jubilé  épiscopal 
de  Léon  XIIL  —  L'étude  de  la  philo- 
sophie de  saint  Thomas  et  le»  laïques 
catholiques.  —  Des  Hittîm  ou  Hé- 
théenset  de  leurs  migrations.  —  Une 
réponse  au  «  Kurjer  Polski  »,  —  Au 
lendemain  du  déluge.  —  Une  nou- 
velle poésie  de  S.  S.  Léon  XIII.  — 
Sciences  naturelles. 

Literarische  Rundschau  (Fribourg 
eoBrisgau).  —  Février.  —  Les  récents 
ouvrages  de  prédication,  Keppler.  — 
Fellen,  Les  Actes  des  apôtres,  Rœsler. 

—  Ditlrich,  Misccllanea  Ratisbonen- 
sia  a,  1541,  Schmid.  —  Weinand, 
Léon  XIII  :  son  temps,  son  ponti- 
ficat, SCS  résultats,  Brumer.  —  Funk, 
Les  Constitutions  apostoliques  (se- 
cond arlidc),  Kihn.  —  Hciner,  Manuel 
du  droit  matrimonial  catholique,  Pru- 
ner.  —  Jaccoud,  Elementa  philoso- 
phiac,  Gulberlet.  —  Baumgartner, 
Gallus  Jakob  Baumgartner,   Mayer. 

—  Baumgarten,  Giovanni  Ballista  de 
Rossi,  Kirsch. 

Lyceum  (Dublin).  —  Février.  —  Pa- 
nama et  ses  enseignements.  —  Ré- 
forme commerciale.  —  Hugh  Roc 
O'Donnell.  —  Hobbes  et  sa  philo- 
sophie. —  Quelques  proverbes  irlan- 
dais. 

Monat'Rosen,  or i^Ane  de  la  Société 


des  étudiants  suisses  (Bàle).  —  Jan- 
vier. —  Recherches  sur  la  puissance 
de  l'utilité  dans  le  règne  animal.  — 
Eugène  Melchior  de  Vogué,  /.  Quar- 
tenoud.  —  La  forme  de  la  terre,  R.  de 
Girard.  —  Le  droit  de  propriété  et 
ses  limites,  V.  Magne.  —  Les  causes 
qui  excluent  ou  diminuent  l'imputabi- 
lité,  A.  N.  Riva. 

Month  (Londres).  —  Février.  —  Le 
«  Licensing  System  »  et  la  conférence 
de  Manchester,  Rev.  J.  Halpin.  — 
Le  sort  des  enfants  morts  sans  bap- 
tême, Rev.  R.  F.  Clarke.  —  La  Saint- 
Barthélemi,1572,  Rev.  W.  Loughnan. 

—  La  mission  du  Zambèse.  —  L'of- 
fice divin  dans  l'Eglise  grecque,  Rew 
B.  Zimmermann,  O.  C.  D.  —  La  res- 
ponsabilité humaine,  Rev.  W.  Hum- 
phrey,  —  Mariage  mixte,  Lady  A. 
Kerr. 

Przeglad  powszechny  (Cracovie), 
Janvier.  —  Correspondance  de  saint 
Ignace  de  Loyola,  J.  Badeni.  — > 
Voyage  en  Asie  :  Chine  et  Japon, 
prince  Sapieha.  —  Abbaye  de  Saint- 
Florian  dans  la  Hnutc-Autriche,  D^ 
Wadolny,  —  Thomas  Olizarowski, 
M.  Dubieçki.  —  Documents  relatifs 
au  passé  de  Telsze,  Wolynien. 

Février.  —  En  quoi  consiste  la  force 
de  Renan  ?  M.  Morawski.  —  Voyage 
en  Asie  :  Chine  et  Japon,  prince 
Sapieha.  —  Principe  de  conservation 
de  l'énergie  et  son  application  en  psy- 
chologie, P.  Rawêki.  —  Thomas  Oli- 
zarowski  (suite),  M.  Dubieçki.  -— 
Emigration  des  Podoliens  en  Russie 
en  1892,  F.  Pitat. 

Scuola  Cattolica  (Milan).  —  Jan- 
vier. —  Le  centenaire  de  la  mort  de 
Louis  XVI  :  allocution  de  Pie  VI.  — 
La  lettre  ouverte  de  Ruggero  Bonghi 
à  S.  S.  Léon  XIII,  A.  G.  Rtiffoni.  — 
Le  projet  de  loi  Bonacci  sur  le  ma- 
riage, D.  Albcrtario.  —  Le  droit  ec- 
clésiastique en  Italie  dans  les  cin- 
quante  dernières  années,  A.  Rossi, 

—  Optimisme  et  pessimisme,  G.  Ros- 
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signoli.  —  La  question  ourrière,  A. 
Cappellazzi.  —  Le  crime  de  Xanten 
et  la  polémique  Albertario-Strack  sur 
les  meurtres  rituels  des  juifs. 

Stimmen  aus  Maria-Laach  (Fri- 
bourg  en  Brisgau).  —  A  Sa  Sainteté 
Léon  XIII  pour  son  jubilé  épiscopal. 
—  Les  anciennes  preuves  de  l'exis- 
tence de  Dieu  et  la  science  moderne, 
Th.  Granderath.  —  Les  Provinciales 
de  Pascal,  W.  Kreiten.  —  Extraction 
de  l'aluminium  par  l'électricité,  F.  X. 
Rûf.  —  Mirabeau,  O.  Pfulf.  —  Les 


fresques  de  Fra  Angelico  dans  le 
cloître  de  Saint-Marc  à  Florence, 
St.  Beissel. 

Studien  op  godsdienstig  weten- 
schappelijk  en  letterkundig  gebied 
(Utrecht).  —  Décembre.  —  Justice 
et  salaire,  P.  Bruin.  —  La  princesse 
d'Auvergne  (1689-  1736),  H.-J.  Al- 
lard. 

Janvier.  —  Utrecht  et  Moscou, 
H,-J.  Allard.  —  Le  Vicaire  du  Christ, 
K.  V.  H.  —  Notes  apologétiques, 
G.  Van  Heyst. 


LIVRES 

ENVOYÉS  A  LA  RÉDACTION  DES  ÉTUDES 

20  janvier  —  15  février. 

N.  B.  —  La  simple  annonce  de  ces  ouvrages  ne  doit  en  aacune  manière 
être  considérée  comme  une  recommandation  :  pour  savoir  notre  avis  sur 
chacun  d'eux,  il  faut  attendre  qu'ils  aient  été  analysés.  Ils  le  seront  dans  la 
mesure  que  leur  valeur,  le  but  de  la  Revue  et  l'intérêt  de  nos  lecteurs 
exigeront  ou  permettront. 

THÉOLOGIE 

QUBSTIONS     RBLIGIBDSBS 

Albbrti  Magm  (B.),  Ratisbonensis  episcopi,  O.  P.,  Opéra  om' 
nia;  cura  ac  labore  Augusti  Borgnet,  sac.  dioec.  Rem.  Annuente  faveu- 
teque  Pont.  Max.  Leone  XIII.  Volumen  XIX.  Enarrationes  in  XII 
prophetas  minores.  Parisiit,  Vives,  1892.  Gr.  in-8,  pp.  678. 

Blanc  (abbé  A.),  chan.  hou.-— Lectures  pour  tous  tes  jours  du  carême . 
Avignon,  Aubanel.  Petit  in- 16,  pp.  401. 

Bonnot  (A.).  —  Entre  un  croyant  et  un  incroyant.  Paris,  Propagande 
catholique.  In-16,  pp.  248. 

BnAUNSBBRGER  (0.),  S.  J.  —  Entstehung  und  erste  Entwicklung  der 
Katechismen  des  aeligen  Petrus  Canisius  aus  der  Gesellschaft  Jesu. 
Freiburg  i.  B.,  Herder,  1893.  ln-8,  pp.  xii-187.  (Ergaenzungshefte  ru 
den  a  Stimmen  aus  Maria-Laach  ».  —  57.)  Prix  :  2  mk.  50. 

Carrières  (  Mgr  de  ),  évêque  de  Montpellier.  —  Œuvres  choisies. 
Paris,  Poussielgue  ;  Montpellier,  Calas,  1893.  In-8,  pp.  464. 

CnéNÉ  (J.-M.-F.),  0.  P.  —  i>  Rosaire.  Son  excellence.  Son  actua- 
lité. Sa  pratique.  Angers,  Guinebertière  ;  Paris,  Delhomme  et  Briguet. 
In-12,  pp.  211.  Prix  :  1  fr.  25;  franco,  1  fr.  50. 

FoURNiBR  (abbé  F.).  —  Les  devoirs  d'un  catholique  et  les  temps  pré- 
sents. Paris,  Librairie  catholique  internationale  de  l'Œuvre  de  Saint- 
Paul,  1893.  In-12,  pp.  x-378.  Prix  :  2  fr.  50;  franco,  3  francs. 

HuLST  (M.  d').  —  La  question  biblique.  Paris,  Poussielgue,  1893. 
In-8,  pp.  55.  (Extrait  du  Correspondant .) 

Jambs  (D'.  C).  —  Moïse  et  Darwin.  L'homme  de  la  Genèse  comparé 
à  l'homme  singe,  ou  l'enseignement  religieux  opposé  à  l'enseignemeat 
athée.  Société  de  Saint-Augustin,  1892.  ln-8,  pp.  v-395. 
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Nyegeard  (E.),  pasteur  de  l'Eglise  réformée.  —  V Histoire  d'une  âme. 
Catholicisme  ou  protestantisme  ?  Paris,  Grassart,  1892.  In-16,  pp.  34. 
(Extrait  de  la  Revue  chrétienne.) 

Sarnelli  (le  vénérable),  de  la  Gongr.  du  Très-Saint-Rédempteur. 
—  Traite' de  VOraison  mentale,  suivi  de  soixante  considérations.  Paris, 
Haton,  1893.  In-12,  pp.  356.  Prix:  2  francs. 

ScARAMELLi  (J.  B.),  S.  J.  — Le  discernement  des  esprits  pour  le  bon 
règlement  de  ses  propres  actions  et  de  celles  d' autrui.  Ouvrage  spéciale- 
ment utile  aux  directeurs  des  âmes.  Traduit  pour  la  première  fois  de 
l'italien  en  français,  par  M.  A.  Brassevin.  Paris,  Walzer,  1893.  In-12 
pp.  v-481.  Prix  :  3  francs. 

Van  Zeebroek  (abbé  J.-G.).  — Les  sciences  modernes  en  regard  de 
la  Genèse  de  Moïse.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1892.  Gr.  in-8, 
pp.  400.  Prix  :  7  fr.  50. 

ViTTAULT  (abbé  B.-J.).  —  Œuvres  oratoires.  Tome  I  :  Les  fêtes. 
Tome  II  :  Les  sermons,  conférences  et  homélies.  Tome  III  :  Les  panégy- 
riques et  allocutions  de  circonstance.  Lyon,  Vitte;  Paris,  Vie  et 
Amat,  1892.  3  vol.  in-8,  pp.  xv-416,  482  et  482.  Prix  :  15  francs. 


PHILOSOPHIE 


SCIENCES     ET     ARTS 


Cabadé  (D'.  E.).  —  De  la  responsabilité'  criminelle.  Paris,  Masson, 
1893.  In-12,  pp.  350. 

Gartaud  (abbé  G.).  —  Chant  grégorien.  L'édition  bénédictine  et  les 
diverses  éditions  modernes.  Orléans,  Herluison,  1893.  In-8,  pp.  v-55. 

Gastelein  (A.),  S.  J.  —  Le  problème  social  et  V encyclique  a  Rerum 
Novarum  »,  avec  un  appendice  sur  la  théorie  du  salaire  et  de  la  partici- 
pation aux  bénéfices.  Rapport  présenté  au  congrès  des  catholiques  du 
Nord,  à  Lille.  Louvain,  J.-B.  Istas,  1892.  In-8,  pp.  47. 

GouLON  (H.).  —  Le  divorce  et  la  séparation  de  corps.  Tome  cinquième. 
Premier  fascicule.  Paris,  Marchai  et  Billard,  1893.  In-8,  pp.  275.  Prix: 
4  francs. 

Delanne  (G.).  —  Le  phénomène  spirite.  Témoignage  des  savants. 
Nombreuses  figures  dans  le  texte.  Paris,  Ghamuel,  1893.  In-18,  pp.  314. 
Prix  :  2  francs. 

GÉRARD  (L.),  —  Thèses  présentées  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris, 
pour  obtenir  le  grade  de  docteur  es  sciences  mathématiques  ;  soutenues  le 
6  décembre  1892  devant  la  commission  d'examen.  1''°  thèse  :  Sur  la 
géométrie  non  euclidienne.  Paris,  Gauthier- Villars,  1892.  In-4,  pp.  111. 

Maugras  (A.).  —  Code  manuel  des  électeurs  et  des  éligibles.  Guide 
pratique.  Avec  formules  disséminées  dans  le  texte.  Paris,  Giard  et 
Brière,  1893.  In-12,  pp.  ii-344.  Prix:  3  francs. 
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Priem  (F.).  —  La  terre,  les  mers  et  les  continents.  Géographie  phy- 
sique, géologie  et  minéralogie.  Paris,  J.-B.  Baillière.  Gr.  in-8  à 
deux  colonnes,  illustré.  (A.-E.  Brehm.  Merveilles  de  la  nature.  Fuhïica' 
tion  périodique  paraissant  tous  les  jeudis  par  série  à  50  centimes.)  Séries 
3-6,  pp.  65-192. 

Toupet  (abbé  Ach.).  —  Étude  sur  le  libéralisme.  Lille,  Berges,  1892. 
In-12,  pp.  328. 

ZuMOFFBN  (G.),  S.  J.  —  Note  sur  la  découverte  de  l'homme  quater- 
naire de  la  grotte  d'Antélias  au  Liban.  Beyrouth,  Imprimerie  catho- 
lique, S.  J.,  1893,  In-4,  pp.  8,  avec  4  planches. 


HISTOIRE  —  GEOGRAPHIE 

QUESTIONS    DU    JOOR 

BalME  (F.)  et  Lelaidibr,  0.  P.  —  Cartulaire  ou  Histoire  diploma' 
tique  de  saint  Dominique,  avec  illustrations  documentaires.  Paris, 
bureaux  de  V Année  dominicaine.  1"  fascicule.  Avant-propos  et  intro« 
duction.  In-8,  pp.  144.  2»  fascicule.  Actes  de  1206  à  1212.  In-8,  pp.  145 
à  288.  3*  fascicule.  Actes  de  1212  k  1213.  In-8,  pp.  289  à  428.  Prix  du 
fascicule  :  3  francs. 

Berger  (E.).  —  Saint  Louia  et  Innocent  IV.  Etude  sur  les  rapports 
de  la  France  et  du  Saint-Siège.  Paris,  Thorin,    1893.    Gr.  in-8,   pp. 

III-427. 

Blondbl  (G.).  —  Étude  sur  la  politique  de  Frédéric  II  en  Allemagne 
et  sur  les  transformations  de  la  constitution  allemande  dans  la  première 
moitié  du  xiii*  siècle.  Paris,  Picard,  1892.  In-8,  pp.  XLVi-440. 

BoNNAULT  d'Houbt  (X.,  baron  de).  —  La  vie  de  collège  chez  les 
Jésuites.  Abbeville,  Paillart,  1893.  In-13,  pp.  107. 

Bonnefon  (P.).  —  Montaigne.  L'homme  et  l'œuvre.  Deux  planches 
hors  texte  et  80  gravures  dans  le  texte.  Bordeaux,  Gounouilhou  ;  Paris, 
Rouam,  1893.  In-8,  pp.  xtii-502.  Prix  :  15  francs. 

Boucher  de  Molandon  et  Beaucorps  (baron  A.  de).  —  L'armée 
anglaise  vaincue  par  Jeanne  d'Arc  sous  les  murs  d'Orléans.  Documents 
inédits  et  plan.  Orléans,  Herluison  ;  Paris,  Baudoin,  1892.  In-8, 
pp.  314. 

Cabrol  (Dom  F.),  O.  S.  B.  —  Histoire  du  cardinal  Pitra,  bénédictin 
de  la  Congrégation  de  France  de  C abbaye  de  Solesmes.  Paris,  Retaux, 
1893.  In-8,  pp.  xxi-431. 

Casse  (baron  A.  du).  ^  Correspondance  inédite  de  la  reine  Catherine 
de  Wcsiphalie,  née  princesse  de  Wurtemberg,  avec  sa  famille  et  celle  du 
roi  Jérôme,  les  souverains  étrangers  et  divers  personnages.  Paris, 
Bouillon,  1893.  In-8,  pp.  vi.398.  Prix  :  7  fr.  50. 
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Conférence  Ravignan  et  conférence  Saint- Michel  de  Bordeaux.  Bulletin 
mensuel  des  travaux  littéraires.  Moniteur  de  l'Œuvre  des  retraites 
d'hommes  et  de  l'Œuvre  de  Saint-Pierre-Glaver.  Février  1893.  In-8, 
pp.  24. 

CoTHONAY  (B.),  0.  P.  —  Trinidad.  Journal  d'un  missionnaire  domi- 
nicain des  Antilles  anglaises,  avec  préface  de  l'éditeur,  le  R.  P.  Gh.-A. 
Joyau,  du  même  Ordre.  Paris,  Retaux,  1893.  In-8,pp.  451.  Prix:  4  francs. 

DEFRANCE(Gh.).  —  Lettres  sincères.  Mulhouse,  Ganglof,  1893.  In-24, 
pp.  164.  Prix  :  75  centimes. 

DucHESNE  (abbé  L.).  —  La  légende  de  sainte  Marie-Madeleine.  Tou- 
louse, Privât,  1893.  In-8,  pp.  35.  (Extrait  des  Annales  du  Midi,  t.  V, 
année  1893.) 

Kaulbars  (général  baron  de).  —  Les  Armées  de  la  Triple  Alliance. 
L'Armée  austro-hongroise,  d'après  les  documents  officiels  et  des  notes 
personnelles.  Traduit  du  russe,  par  R.  Gandiani.  Paris,  Westhausser, 
1893.  In-8,  pp.  269.  Prix  :  4  francs. 

La  France  armée.  L'officier  et  le  soldat.  Paris,  Perrin,  1893.  In-12, 
pp.  83. 

L'Anarchie  française,  Paris,  Ghampion,  1892.  In-12,  pp.  x-317. 
Prix  :  3  francs. 

Lanusse  (abbé).  —  Vingt  minutes  dans  la  vie  d'un  peuple.  Paris, 
Marpon  et  Flammarion.  In-12,  pp.  vni-377.  Prix  :  3  fr.  50. 

LaouËnan  (Mgr),  de  la  Société  des  Missions  étrangères.  —  Lettres 
sur  VInde.  Publiées  par  Adrien Launay,  delà  même  Société.  Paris,  Le- 
coffre,  1893.  In-8,  pp.  xii-296,  avec  cartes  et  gravures.  Prix  :  3  fr.  50. 

Lapeyrb  (P.).  —  Renan  peint  par  lui-même .  Paris,  Lethielleux,  1893. 
In-12,  pp.  45. 

Lescure  (M.  de).  —  Le  comte  Joseph  de  Maistre  et  sa  famille^  1753- 
1852.  Études  et  portraits  politiques  et  littéraires.  Paris,  Ghapelliez, 
1893.  In-12,  pp.  442.  Prix  :  4  francs. 

Martin  (A.).  —  Les  Etapes  d'un  touriste  en  France.  Paris.  Prome- 
nades dans  les  vingt  arrondissements.  Paris,  Hennuyer,  1892.  20  vol., 
pp.  70  environ.  Prix  du  volume,  relié  toile  :  1  fr.  50. 

Maugny  (A.  de)  (Zed).  —  Nouvelles  couches.  Journal  d'un  philo- 
sophe. Paris,  Kolb.  In-12,  pp.  285.  Prix  :  3  fr.  50. 

Maulde-la-Glavière  (R.  de).  —  La  diplomatie  au  temps  de  Machia- 
vel. Tome  I".  Paris,  Leroux,  1892.  In-8,  pp.  465. 

Molard  (capitaine  J.).  —  Puissance  militaire  des  États  de  l'Europe, 
Gonsidérations  militaires.  Organisations  défensives.  Ghemins  de  fer. 
Armées  et  marines.  Paris,  Pion,  1893.  In-12,  pp.  iv-425. 

Nemours-Godré  (L.).  —  Daniel  O'Connell.  Sa  vie.  Son  œuvre.  Ou- 
vrage couronné  par  l'Académie  française.  Six  gravures  hors  texte.  Pa- 
ris, H.  Gautier,  1893.  In-8,  pp.  290.  Prix  :  6  francs. 
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Pascal-Étibnne  (W.).  —  Christophe  Colomb  et  les  Colomb  en  France, 
Paris,  Ghamuel,  1893.  In-8,  pp.  45.  Prix  :  1  franc. 

Pbter  (E).  —  V Égalité  sociale  ou  les  Jésuites  et  les  Francs-Maçons 
dans  le  gouvernement  des  peuples,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos 
jours.  Première  édition.  Paris,  Bibliothèque  littéraire  internationale, 
1893.  In-12,  pp.  xx-326.  Prix  :  5  francs. 

PlBRLiNG  (P.),  S.  J.  —  Vltalie  et  la  Russie  au  seizième  siècle.  Voyages 
de  Paoletto  Genturione  à  Moscou.  Dmitri  Guérasimov  à  Rome.  Gian 
Francesco  Gitus  à  Moscou.  Paris,  E.  Leroux,  1892.  In-18,  pp.  vi-134. 
(^Bibliothèque  slave  elze'virienne.)  Prix  :  2  fr.  50. 

Pierre  (abbé) .  —  La  Chine  chrétienne.  Histoire  de  la  vie  et  des  œuvres 
de  Mgr  H. -A.  Languillat,  S.  J.,  évêque  de  Sergiopolis,  vicaire  aposto- 
lique de  Nan-King.  Belfort,  Pélot;  Paris,  ReUux,  1892.  2  vol.  in-8, 
pp.  511  et  493.  Prix  :  10  francs. 

Quarré-Rbybourbon  (L.).  —  La  c  Bourse  »  de  Lille.  Paris,  Pion, 
1892.  In-8,  pp.  38. 

—  La  porte  de  Paria  à  Lille,  et  Simon  Voilant  ton  architecte.  Paris, 
Pion,  1891.  In-8,  pp.  27. 

—  Palcrme.  Souvenirs  de  voyage.  Gonférence  faite  à  Lille  le  20  mars 
1892.  Lille,  Quarré,  1892.  In-8,  pp.  15.  (Société  de  géographie  de 
Lille.) 

Robert  (U.).  —  Un  pape  belge.  Histoire  du  pape  Etienne  X.  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie.  1892.  In-12,  pp.  121. 

Sacvin  (G.).  —  Un  royaume  polynésien.  Iles  Hawal.  Avec  une  carte 
spéciale  de  l'archipel  d'Hawal.  Paris,  Pion,  1893.  ln-12,  pp.  321. 
Prix  :  3  fr.  50. 

Sentopért  (L.).  — L' Europe  politique  en  1892-1893  (Gouvernement, 
Parlement,  Presse.)  Deuxième  fascicule  :  L'Autriche-IIongrie.  La  Bel- 
gique. Paris,  Lecène,  Oudin  et  G'*,  1893.  In-8,  pp.  203  à  462  et  vu  à 
XIII.  Prix  :  3  francs. 

Tarsot  (L.).  —  Les  écoles  et  les  écoliers  à  travers  les  dges.  Ouvrage 
orné  de  130  gravures  de  L.  Libonis,  etc.  Paris.  Laurens,  1893.  ln-8, 
pp.  339. 

Vandal  (A.).  —  Napoléon  et  Alexandre  T*'.  L'alliance  russe  sous  le 
premier  Empire.  —  II.  1809.  Le  second  mariage  de  Napoléon.  Déclin 
de  l'alliance.  Paris,  Pion,  1893.  In-8,  pp.  570.  Prix  :  8  francs. 

Varones  ilustres  de  la  Compania  de  Jésus.  Segunda  edicion.  T.  VII, 
VIII  et  IX.  Bilbao,  administracion  de  «  El  Mensajero  del  Gorazon  de 
Jésus  *,  1891-1892.  Gr.  in-8,  pp.  472,  768  et  578. 

Vie  d'un  compositeur  moderne  (1802-1861),  Avec  une  introduction  par 
G.  Saint-Saéns,  de  l'Institut.  Paris,  Fischbacher,  1892.  In-8,  pp.  xiv- 
188. 
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Vieille(V.),  s.  J.  — Petite  Vie  illustrée  de  saint  Jean-François  Re'gis, 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Abbeville,  Paillart.  In-16,  pp.  32. 

Villeneuve  (H.  de).  —  L'  «  Amusez-vous  »  de  M.  Renan  et  le  Credo 
du  P.  Didon.  Paris,  Bouhoure,  1892.  In-12,  pp.  viii-136.  Prix  :  2  francs. 
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Albert  (M.).  —  Un  homme  de  lettres  sous  la  Restauration  (Edmond 
Géraud).  Fragments  de  journal  intime.  Paris,  Marpon  et  Flammarion. 
In-12,  pp.  xxv-306.  Prix  :  3  fr.  50. 

Ardel  (H.).  —  Cœur  de  sceptique.  Paris,  Pion.  In-18,  pp.  296.  Prix  : 
3  fr.  50. 

AuBÉ  (E.).  —  Égérie.  Paris, Perrin,  1893.  In-12,  pp.  104. 

GouRMONT  (R.  de).  —  Le  latin  mystique.  Les  poètes  de  l'antiphonaire 
et  la  symbolique  au  moyen  âge.  Préface  de  J.-K.  Huysmans.  Deuxième 
édition.  Paris,  Vanier,  1892.  In-12,  pp.  xvi-378. 

Maiscnneùve  (H.).  —  Madame  Rivât,  Paris,  Pion.  In-18,  pp.  286. 
Prix  :  3  fr.  50. 

Pellissier  (G.).  —  Essais  de  littérature  contemporaine.  Paris,  Lecèae- 
Oudin,  1893.  In-18,  pp.  391.  Prix  :  3  fr.  50. 

Rousseau  (J.).  — Ma  Juliette.  Souvenirs  d'une  morte.  (Œuvre  pos- 
thume.) Bruxelles,  Société  belge  [de  librairie,  1892.  In-8,  pp.  197. 
Prix  :  2  francs. 

Vogué  (vicomte  E.-M.  de).  —  Heures  d'histoire.  Paris,  Colin.  In- 18, 
pp.  362.  Prix  :  3  fr.  50. 

Weyman  (St^).  —  La  maison  du  loup.  Traduction  de  Mme  Marie 
Dronsart.  Paris,  Colin.  In-18,  pp.  vi-300.  Prix  :  3  fr.  50. 


Le  28  février  1893. 

Le  gérant  :  G.  GIVELET. 


Imp.  D.  Dumoulin  et  G^'^  rue  des  Grands-Âugii^tias,  5,  à  Paris. 
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QUESTIONS   RELIGIEUSES 

I.  —  Missale  romanum  ex  decreto  SS.  Concilii  Tridentini 
restitutum,  S.  Pii  Pontificis  Maximi  jussu  editum,  Clemen- 
tisVIII,  Urbani  VIII  et  Leonis  XIII  auctoritate  recognitum. 
Tornaci  Nerviorum,  typis  Societatis  S.  Joannis  Evange- 
listae,1892.  In-4,  pp.  714-220*. 

II.  —  Manuale  clericorum  in  quo  habentur  instructiones  as- 
ceticas  liturgicœque  ac  variarum  precum  formula:  ad  usum 
eorum  praecipue  qui  in  seminariis  clericorum  versantur. 
Collegit,  disposuit,  edidit  P.  Josephus  Schneider,  S.  J. 
Editio  quarta,  recognita  et  emendata.  Ratisbonae,  Pastel, 
1892.  In-18,  pp.  vi-724. 

III.  —  Cœleste  Palmetum  lectissimis  pietatis  exercitiis 
ornatum  stiulio  et  opéra  R.  P.  Guilielmi  Nakateni,  S.  J. 
Editio  Ratisbonensis  secunda  revisa  et  aucta  a  Matth.  Ay- 
MA.NS,  S.  J.  RatisbonîB,  Pustet,  1893.  In-18,  pp.  xviii-492. 
Prix  :  2  fr.  70. 

I.  —  La  liturgie  de  l'Église  catholique  s'enrichit  sans  cesse  : 
de  nouveaux  saints  inscrits  à  son  martyrologe  ;  des  fôtes,  jadis 
accordées  à  quelques  régions,  étendues  au  monde  entier;  des 
modifications  jugées  opportunes  par  l'autorité  compétente,  lui 
apportent  des  offices  nouveaux.  De  là  une  nécessité  continuelle 
de  suppléer  aux  déficits  inévitables  d'une  édition  ancienne  seule- 
ment de  quelques  années. 

Le  nouveau  Missalc  Romanum  publié  par  la  Société  de  Saint- 
Bibliographie,  IT.  —  M 
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Jean  l'Evangéliste  contient  les  offices  les  plus  récents.  Mais 
cette  édition  à  d'autres  mérites  encore.  Elle  se  recommande  par 
une  exécution  soignée  :  les  caractères,  très  nets,  ne  fatiguent  pas 
la  vue  ;  l'ornementation  est  sobre  et  sérieuse;  les  renvois,  aussi 
peu  multipliés  que  possible,  ne  détournent  pas  l'attention  du  cé- 
lébrant. 

En  somme,  cette  publication,  qui  fait  honneur  aux  presses  de 
la  maison  Desclée,  est  appelée  à  rendre  les  services  qu'on  est  en 
droit  de  lui  demander. 

II. —  L'éloge  du  P.  Schneider  n'est  plus  à  faire,  et  nous  ne 
signalons  la  nouvelle  édition  du  Manuale  clericorum  que  comme 
preuve  du  légitime  succès  obtenu  par  celle  qui  l'a  précédée  de 
trois  ans  à  peine. 

III.  — Nous  devons  en  dire  autant  du  Cœleste  Palmetum.  Ce 
pieux  recueil  de  méditations,  d'instructions,  d'offices  et  de 
prières  liturgiques  est  dû  h  un  ancien  auteur  habile  dans  les 
voies  spirituelles.  Il  y  a  quelques  années,  le  P.  Schneider  en 
donnait  une  édition  rapidement  épuisée.  C'est  ce  qui  a  déter- 
miné le  P.  Aymans  à  compléter  l'ouvrage  par  l'addition  des 
fêtes  les  plus  récentes  et  des  exercices  spirituels  en  harmonie 
avec  chacune  d'elles.  Une  revision  sérieuse  a  été  faite  de  toutes 
les  indulgences  indiquées;  enfin  une  nouvelle  table  alphabétique 
rend  cette  édition  d'un  usage  plus   facile. 

C.  GIVELET,  S.  J. 

I.  —  AiSax.^  Twv  ScoSexa  ÀTtodToXwv.  La  Doctrine  des  douze  Apôtres 
et  ses  enseignements.  Thèse  de  doctorat  en  théologie  pré- 
sentée à  la  Faculté  catholique  de  Lyon,  par  l'abbé  E.  Jac- 
quier. Paris,  Lelhielleux,  1891.  In-8,  pp.  271.  Prix  :5francs. 

II.  —  La  Dottrina  del  Signore  dei  dodici  Apostoli  bandita 
aile  genti,  detta  la  Dottrina  dei  dodici  Apostoli.  Versione, 
note  e  commentario  del  P.  Ignazio  M.  Minasi,  d.  C.  d.  G. 
Roma,  tipografia  Befani,  1891.  Gr.  in-8,  pp.  lii-389.  Prix: 
12  francs. 

I.  —  La  Doctrine  des  douze  Apôtres^  plus  brièvement  appelée 
aujourd'hui  de  son  nom  grec  Ai8aj(^ii,  faisait,  il  y  a  dix  ans,  son 
apparition  dans  le  monde  savant.  Publiée  à  Constantinople,  vers 
la  fin  de  1883,  par  Mgr  Philotheos   Bryennios,  métropolite    de 
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Nicomédie,  ce  document  infiniment  précieux  pour  l'histoire  du 
do'T'me,  de  la  liturgie  et  de  la  hiérarchie  h  l'origine  de  l'Église,  a 
été,  depuis,  l'objet  de  nombreux  travaux.  Livres,  dissertations, 
articles  de  revue  ;  éditions,  versions,  commentaires  :  c'est  déjà 
par  centaines  qu'il  faut  les  compter.  Les  deux  ouvrages  dont 
nous  donnons  ici  l'analyse,  soit  par  leur  étendue,  soit  surtout 
par  leur  valeur,  méritent  un  rang  distingué  parmi  leurs  devan- 
ciers. 

La  thèse  de  M.  l'abbé  Jacquier,  sans  prétendre  à  des  recher- 
ches personnelles, a  le  précieux  mérite  de  résumer  tous  les  tra- 
vaux de  quelque  valeur  publiés  sur  la  AiSoyii  depuis  1883.  L'au- 
teur n'a  pas  reculé  devant  l'immense  labeur  exigé  par  le  dépouil- 
lement, la  discussion,  la  mise  en  œuvre  ou  la  réfutation  des 
ouvrages  les  plus  divers,  pris  dans  tous  les  camps  et  représentant 
les  opinions  les  plus  opposées.  Malgré  l'encombrement  d'une 
telle  abondance  de  matériaux,  la  clarté  n'a  rien  perdu  dans  l'en- 
semble de  l'œuvre,  et  le  plan,  très  logique,  a  été  en  général  bien 
suivi.  «  L'attention,  nous  dit  l'écrivain,  s'est  portée  principale- 
ment sur  le  texte.  On  l'a  étudié  en  lui-même,  on  l'a  comparé 
aux  documents  similaires  déjà  connus;  par  cet  examen  on  a 
surtout  cherché  à  déterminer  la  position  de  la  Atîa/y  par  rapport 
à  ces  documents,  à  élucider  les  questions  d'origine  et  de  forma- 
tion. »  Ces  recherches,  fondamentales  au  point  de  vue  des  con- 
clusions à  tirer,  font  l'objet  de  la  première  partie.  Authenticité, 
intégrité,  caractéristiques,  formation  et  date  de  sa  composition  y 
sont  traitées  h  fond. 

La  deuxième  partie  donne  le  texte  grec  accompagné  d'une  tra- 
duction et  d'un  commentaire  critique  et  exégétique  qui  se  fait 
remarquer  par  la  sobriété  et  par  le  choix  des  références.  Enfin,  la 
troisième  partie  fait  ressortir  les  enseignements  dogmatiques, 
moraux,  liturgiques  et  disciplinaires  du  document.  Les  conclu- 
sions sont  en  général  celles  qu'on  doit  attendre  d'une  étude 
sérieuse. 

La  Doctrine  des  Apôtres  que  nous  possédons  est  bien  celle 
qu'ont  connue  les  Pères  de  l'Rglise  ;  elle  n'a  pas  subi  d'altéra- 
tion essentielle,  et  bien  qu'il  faille  se  résigner  à  ne  point  con- 
naître encore  son  auteur,  on  peut  néanmoins,  avec  beaucoup  de 
vraisemblance,  dater  sa  composition  de  l'an  50  à  80.  On  peut 
difTérer  d'avis  sur  le  caractère  de  compilation,   qu'admet  M.  Jac- 
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quier  dans  la  ^iBayir^,  quoiqu'il  réfute  efficacement  la  thèse  ra- 
tionaliste de  l'interpolation  chrétienne  d'une  composition  juive. 
On  peut  également  trouver  étrange  l'origine  qu'il  assigne  (p.  51) 
au  Diatessaron  de  Tatien,  et  qui  lui  fait  perdre  son  caractère 
essentiel  de  concorde  des  quatre  Evangiles. 

On  ne  s'explique  pas  suffisamment  la  manière  dont  il  rend 
compte  des  commencements  évangéliques  (p.  50-51).  Il  y  a  là 
tout  au  moins  un  mapque  de  clarté,  une  exposition  trop  incom- 
plète. 

Nous  ne  relèverons  pas  d'autres  détails,  qui  ne  sauraient  dé- 
parer cet  ouvrage.  Qu'il  nous  soit  pourtant  permis  de  regretter 
l'absence  des  principales  citations  grecques  dans  la  première 
partie.  Dans  ces  questions  d'origine,  de  rapports,  la  traduction 
ne  suffit  pas.  Une  bibliographie  très  riche,  environ  deux  cents 
ouvrages  ou  travaux  sur  la  Doctrine  des  Apôtres^  termine  très 
utilement  ce  beau  travail. 

II.  —  Le  R.  P.  Minasi,  chargé  par  la  Civ'dtà  cattolica  de  faire 
une  édition  romaine  de  la  AiSaj^ii,  apportait  à  ce  travail  une  longue 
pratique  de  l'enseignement  de  l'Ecriture  Sainte,  une  connais- 
sance approfondie  de  la  langue  grecque  et  des  langues  sémiti- 
ques, et  des  études  archéologiques    d'une  étendue  peu  ordinaire. 

On  ne  sera  donc  pas  étonné  qu'une  telle  préparation  lui  ait 
permis  de  donner  au  public  un  ouvrage  aussi  personnel  que 
complet,  dans  lequel  il  a  mis  en  œuvre  des  trésors  d'érudition 
que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Aussi  que  de  points  obs- 
curs a-t-il  mis  heureusement  en  lumière  ;  que  de  difficultés 
aplanies,  sinon  résolues  ;  que  de  notions  plus  distinctes  et  plus 
complètes  des  premiers  usages  de  l'Eglise! 

A  un  fond  si  riche  répond  une  magnifique  exécution  typogra- 
phique :  citations  in  extenso  des  textes  dans  les  langues  origi- 
nales, reproduction  des  inscriptions  primitives,  de  quelques 
peintures  des  Catacombes  relatives  au  culte,  et  enfin  la  gravure  des 
premières  lignes  du  manuscrit. 

Tout  cela  n'est  point,  comme  on  pourrait  le  croire,  un  vain 
luxe  d'éditeur.  Tout  va  au  but  :  ainsi,  de  la  disposition  même 
des  premières  lignes  du  texte,  le  P.  Minasi,  en  archéologue 
habile,  a  tiré  l'un  des  meilleurs  arguments  de  l'antiquité  du  do- 
cument. 
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L'ouvrage  se  compose  d'un  prologue  de  quarante-sept  pages 
suivi  du  texte  grec  et  de  la  version  italienne,  sur  deux  colonnes 
parallèles,  avec  des  notes  au  bas  des  pages  (p.  1-48)  ;  puis  d'un 
commentaire  (p.  50-275).  Par  une  très  heureuse  innovation,  l'au- 
teur a  cru  devoir  ajouter  à  une  table  des  choses  remarquables,  un 
lexique  des  mots  de  la  liBajri  (p.  311-377).  A  la  différence  dés 
lexiques  ordinaires,  celui-ci,  outre  le  sens  précis  et  raisonné  des 
mots,  présente  une  synthèse  aussi  rapide  que  complète  de  la 
doctrine  établie.  Des  références  choisies  aux  textes  originaux 
permettent  de  contrôler  le  sens  et  de  recourir  aux  explications 
plus  étendues  du  commentaire.  Dans  ses  limites,  il  constitue  un 
vrai  cours  de  langue   hellénistique,   dans   laquelle  est  écrite   la 

Parmi  les  conclusions,  il  faut  signaler  Tépoque  assignée  à  àa 
composition.  Le  P.  Minasi  la  place  entre  la  publication  de  l'Évan- 
gile de  saint  Mathieu  et  celle  des  deux  Evangiles  suivants.  A 
s'en  rapporter  aux  anciens  qui  ont  parlé  delà  Doctrine,  elle  éma- 
nerait des  apôtres  eux-mêmes. 

Pour  le  lieu  de  la  composition,  plusieurs  indices  désigneraient 
la  ville  d'Antioche,  dont  le  concile  controversé  est  confirmé  par 
de  nouvelles  preuves.  Il  va  sans  dire  que  Pauteur  défend  rori- 
gine  chrétienne  du  document.  Il  n'a  pourtant  pas  fait  une  œuvre 
de  polémique  ;  il  se  préoccupe  moins  des  adversaires  et  de  leuos 
erreurs  que  de  l'établissement  de  la  vérité.  Et  vraiment,  dans 
cette  œuvre  magistrale  qui  se  suffît  à  elle-même,  on  n'est  pas 
tenté  de  voir  une  lacune.  La  plénitude  avec  laquelle  il  restaure 
les  origines  du  culte,  en  particulier  celles  de  la  Synaxe  domini- 
cale ;  les  commencements  de  la  hiérarchie,  et  spécialement  le 
ministère  prophétique  ;  le  bonheur  avec  lequel  il  explique  plu- 
sieurs endroits  difficiles,  notamment  le  fameux  passage  du  nij/s- 
teriurn  sœculare,  laissent  peu  de  place  à  la  réfutation,  et  font 
ressortir  l'avantage  de  l'étude  approfondie  des  choses  mêmes. 

Un  appendice  de  quelques  pages,  jugé  utile  par  l'auteur,  et  que 
nul  ne  regrettera  dans  cet  ouvrage,  reproduit  l'épitaphe  d'Aber- 
cius.  On  sait  que  la  précieuse  pierre  tumulaire  vient  d'être 
offerte,  il  y  a  quelques  jours,  à  Sa  Sainteté  par  Mgr  Azarian,  de 
la  part  du  sultan.  j.  a.,  S.  J. 
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Œuvres  de  saint  François  de  Sales,  évêque  de  Genève  et  doc- 
teur deVÉgUse.  Édition  complète,  d'après  les  autographes 
et  les  éditions  originales,  enrichie  de  nombreuses  pièces 
inédites  ;  publiée  par  les  soins  des  religieuses  de  la  Visita- 
tion du  premier  monastère  d'Annecy.  Genève,  Trembley, 
1892.  Tome  I  :  les  Controverses  ;  tome  II:  Défense  de  Ves- 
tendart  de  la  sainte  Croix.  2  vol.  in-8,  pp.  cxliv-419  et  xlviii- 
432.  Prix  de  chaque  volume  :  8  francs. 

Depuis  longtemps,  fidèles  et  lettrés,  voyant  dans  les  œuvres 
de  saint  François  de  Sales,  les  uns  la  parole  sacrée  d'un  docteur 
de  l'Eglise,  les  autres  un  des  plus  beaux  monuments  de  la  vieille 
langue  française,  en  désiraient  une  édition  authentique  et  com- 
plète :  l'attente  est  aujourd'hui  remplie.  Cette  œuvre  immense 
de  pieuse  érudition  a  été  entreprise  par  les  religieuses  de  la  Visi- 
tation d'Annecy.  Elles  ont  déchilfré  et  copié  les  manuscrits  dont 
elles  étaient  dépositaires  ;  un  habile  critique,  Dom  Mackey,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  a  dirigé  leurs  travaux,  et  lui-même  après 
avoir  durant  de  longues  années  étudié  les  autographes,  mis  à 
contribution  les  bibliothèques  publiques  et  privées,  interrogé  les 
moindres  documents  contemporains,  est  en  état  et  en  droit  de 
donner  une  publication  définitive  :  editio  ne  varietur. 

Dans  une  grandiose  Introduction,  large  de  vues  et  ample  de 
style,  il  montre  d'abord  comment  les  œuvres  du  Saint,  essentielle- 
ment communicatif,  sont  nées  des  événements  de  sa  vie  ;  puis  pas- 
sant à  la  doctrine,  il  en  assigne  les  caractères  d'étendue,  de  solidité, 
de  sûreté,  et  fait  voir  comment  ce  corps  vigoureux  était  animé  par 
uneexpression  incomparable  qui  faisait  direà  saint  Vincent  de  Paul: 
(t  L'évèque  de  Genève,  c'est  l'Evangile  parlant.  »  Suit  une  revue 
des  éditions  antérieures,  toutes  infidèles  ou  incomplètes,  altérant 
plus  ou  moins  gravement,  soit  la  pensée,  soit  le  langage.  L'édition 
présente  comble  ces  déficits:  elle  reproduit  intégralement  toutes 
les  œuvres  manuscrites,  dont  la  quatrième  partie  seulement  a  été 
jusqu'ici  mise  au  jour;  le  texte  est  livré  dans  toute  son  intégrité, 
dans  sa  fraîcheur  naïve,  débarrassé  du  vêtement  moderne  dont 
l'ont  couvert  des  vulgarisateurs  maladroits;  l'orthographe  elle 
aussi  est  respectée  et  l'on  peut  ainsi  suivre  son  perfectionnement 
qui  va  de  pair  avec  le  progrès  de  la  langue  et  du  style. 

L'ordre  de  publication  est  le  suivant  :  1°  Controverses  ;  2°  Dé- 


PARTIE   BIBLIOGRAPHIQUE  159 

fense  de  l'estendart  de  la  sainte  Croix;  3°  Introduction  h  la  Vie 
dévote  ;  4"  Traité  de  l'a  mour  de  Dieu  ;  5"  Entretiens  ;  6**  Sermons  ; 
7*  Lettres;  8»  Opuscules. 

Les  Controverses  forment  donc  la  matière  du  premier  volume. 
Le  lecteur  est  initié  à  leur  connaissance  par  une  préface  qui  con- 
tient, avec  un  aperçu  historique,  un  examen  de  la  doctrine.  Elles 
doivent  leur  origine  à  des  feuilles  volantes  que  l'apôtre  du  Cha- 
blais  faisait  distribuer  aux  calvinistes;  mais  fugitives  seulement 
par  la  forme  de  composition,  elles  constituent  un  des  plus  beaux 
traités  d'apologétique,  digne  d'entrer  en  parallèle  avec  les 
œuvres  des  Athanase  et  des  Augustin.  Détail  qui  mérite  mention, 
l'infaillibilité  pontificale  s'y  trouve  affirmée  et  établie  en  termes 
exprès.  L'ouvrage  comprend  trois  parties:  la  première  dénie  l'au- 
torité des  ministres  en  déniant  leur  mission,  démasque  leurs  sub- 
terfuges et  met  en  lumière  les  marques  de  la  véritable  Eglise;  la 
deuxième  et  la  troisième,  consacrées  aux  règles  de  la  loi,  mon- 
trent, l'une  comment  elles  ont  été  violées  par  les  hérétiques, 
l'autre  avec  quelle  vigueur  le  catholicisme  les  a  toujours  main- 
tenues. 

Les  feuillets  des  Controverses,  disséminés  après  la  mort  du 
Saint,  furent  recueillis  par  Charles-Auguste  de  Sales  et  donnés, 
lors  de  la  canonisation,  au  pape  Alexandre  VII;  celui-ci  les  légua 
à  la  famille  Arigi,  qui  en  est  demeurée  détentrice.  Les  éditions 
qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour  ont  eu  le  grave  tort  de  ne  pas  re- 
monter aux  sources  et  de  prendre  pour  base  un  certain  travail  de 
revision  fait  au  dix-septième  siècle  par  un  Père  minime;  ainsi 
la  précieuse  doctrine  est  restée  défigurée  par  des  changements 
et  omissions,  l'ordre  des  matières  lui-même  a  été  bouleversé.  Le 
mérite  de  la  publication  actuelle  est  de  reproduire  en  entier 
l'autographe  dont  communication  a  été  gracieusement  accordée, 
de  rétablir  le  classement  primitif,  de  rendre  avec  une  exacte 
fidélité  toute  l'expression,  jusqu'au  moindre  signe  orthographique. 
Le  manuscrit  offrant  parfois  deux  leçons,  la  plus  définitive  a  été 
prise  pour  texte,  et  la  seconde  est  placée  au  bas  dus  pages  en 
caractères  spéciaux. 

Le  deuxième  volume  est  rempli  par  V Estendart  de  la  sainte 
Croix,  Comme  l'expose  la  préface,  après  la  mission  du  Chablais, 
au  milieu  de  fêles  solennelles  fort  célèbres  dans  les  annales  reli- 
gieuses du   pays  et  du  temps,  saint  François  de  Sales  avait  fait 
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ériger  une  grande  croix  entre  Annemasse  et  Genève,  et  par  son 
soin  des  placards  où  l'on  traitait  de  l'honneur  dû  à  l'image  de 
notre  salut  avaient  été  distribués  aux  foules.  Ce  fut  pour  le  mi- 
nistre de  la  Faye  l'occasion  de  décrier  dans  un  libelle  diflFamatoire 
la  vraie  doctrine  ainsi  propagée.  Le  Saint,  élevant  la  controverse 
jusqu'aux  plus  hautes  régions,  fit  une  vigoureuse  réponse  qui  cons- 
titua le  présent  traité.  Les  trois  premiers  livres  établissent  la 
vertu  de  la  croix  successivement  dans  son  auguste  réalité,  dans 
son  image,  dans  son  signe  ;  le  quatrième  livre  expose  les  qualités 
du  culte  qui  lui  est  dû.  Le  texte  est  celui  de  l'édition  princeps 
de  1600;  l'unique  différence  est  que  l'orthographe  primitive  a  été 
rétablie  ;  de  plus,  il  a  été  ajouté  un  manuscrit  de  la  même  œuvre, 
gardé  au  monastère  d'Annecy  et  inédit  jusqu'ici. 

Ces  deux  volumes  si  riches  par  le  fond  sont  rendus  plus  pré- 
cieux par  des  travaux  complémentaires  de  l'éditeur,  que  nous 
n'avons  pas  encore  indiqués  ;  outre  les  variantes,  les  préfaces  et 
introductions,  il  y  a  des  notes  explicatives  et  bibliographiques 
apportant  tous  les  éclaircissements  désirables;  les  textes  de 
l'Ecriture  Sainte  et  des  différents  auteurs  sont  partout  indiqués 
en  marge;  un  glossaire  donne  l'intelligence  et  l'étymologre  des 
mots  moins  connus  ;  enfin  des  appendices  renferment  les  pièces 
justificatives  et  autres  documents.  Ajoutons  que  la  perfection 
typographique,  l'emploi  de  caractères  elzéviriens,  les  fac-similés 
d'autographes,  le  choix  du  papier  marqué  au  filigrane  de  la 
devise  du  Saint,  donnent  le  dernier  fini  à  cette  œuvre  magistrale, 
et  en  fout  le  plus  glorieux  monument  qui  ait  jamais  été  élevé  à  la 
mémoire  du  grand  docteur  de  l'Eglise.  L    P     S    J 

Conférences  théologiques  données  à  Liège  par  V.  L.  Oli- 
vier, S.  J.  2"  édition,  Liège,  H.  Dessain;  Paris,  Delhomme 
et  Briguet,  1893.  2  vol.  in-8,  pp.  617  et  563.  Prix  :  5  francs. 

Dans  notre  siècle,  on  étudie  peu  sa  religion,  on  n'en  saisit, 
pour  ainsi  dire,  que  des  coins;  nulle  philosophie,  nulle  vue 
d'ensemble.  D'autre  part,  notre  siècle  est  un  siècle  de  critique, 
et,  qui  pis  est,  de  négations,  de  systèmes  et  de  doute.  L'objec- 
tion religieuse  se  rencontre  tous  les  jours,  à  chaque  tournant  de 
rue  :  elle  se  glisse  dans  la  feuille  quotidienne,  elle  se  met  en 
action  dans  le  roman,  elle  monte  sous  forme  d'oracle   aux  tri- 
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bunes  publiques,  elle  prend  un  masque  de  science  dans  les  pro- 
ductions d'une  critique  impie.  Ses  formes  spécieuses  ne  laissent 
pas  d'imposer  :  pour  peu  qu'un  homme  du  monde  lui  accorde 
d'attention,  il  lui  sera  impossible,  s'il  réfléchit,  de  ne  pas  de- 
meurer frappé  de  tel  ou  tel  problème  formulé  sans  avoir  été 
résolu,  et  qui  désormais  fait  ombre  dans  son  esprit. 

A  ces  catholiques  sincères,  gens  instruits  la  plupart,  avocats, 
médecins,  industriels,  magistrats,  hommes  de  lettres,  mais  aux- 
quels le  loisir  a  manqué  pour  approfondir  leur  religion,  nous 
recommandons  les  Conférences  du  R.  P.  Olivier.  Ils  verront 
comment  tout  s'enchaîne  et  se  répond  dans  la  religion;  comment 
il  suffît  le  plus  souvent  de  placer  l'objection  qui  paraissait  redou- 
table, en  face  du  dogme  catholique,  présenté  sous  son  vrai  jour, 
pour  qu'elle  se  dissipe  et  qu'on  reste  étonné  de  s'en  être  un 
instant  laissé  troubler.  Ce  serait  toutefois  se  faire  de  cet  ouvrage 
une  idée  très  incomplète  que  de  se  le  représenter  comme  un 
simple  arsenal  de  solutions  aux  objections  courantes.  La  con- 
ception de  l'auteur  est  autrement  haute,  et  sa  synthèse  autre- 
ment puissante.  Mais,  avant  d'analyser  dans  ses  lignes  princi- 
pales le  plan  de  l'éminent  conférencier,  nous  tenons  à  dire  un 
mot  de  la  forme  adoptée,  du  style  et  de  l'actualité  dans  les 
questions  traitées. 

C'est,  selon  nous,  une  très  heureuse  idée  que  d'avoir  conservé 
à  cette  démonstration  catholique  sa  division  en  conférences  d'une 
étendue  h  peu  près  égale.  Le  lecteur  d'aujourd'hui  veut  être  vite 
au  fait,  il  s'impatiente  au  milieu  d'une  thèse  interminable;  s'il 
interrompt,  il  ne  reprend  plus.  L'esprit,  en  faisant  route,  aime  à 
trouver  de  ces  étapes  ménagées  à  propos  ;  tout  en  devient  plus 
clair,  et  on  fournit  plus  allègrement  une  carrière  dont  le  terme  se 
dresse  à  quelque  distance.  Le  R.  P.  Olivier  a  tenu  compte  de  ces 
besoins  de  l'esprit  moderne.  Ses  deux  tomes  comprennent 
ensemble  1180  pages  divisées  en  104  conférences,  soit  une 
moyenne  de  11  à  12  pages  par  conférence.  Chaque  sujet  est 
parfaitement  délimité,  chaque  titre  précis,  et  une  excellente 
table  analytique  permet  au  lecteur  de  se  renseigner  immédia- 
tement sur  un  point  donné. 

Un  charme  très  réel  de  ces  belles  Conférences,  c'est  l'attrait 
du  style.  Ses  qualités  sont  celles  que  réclame  un  pareil  genre  : 
élégance  grave  en  rapport  avec  le  sujet,  remarquable  propriété 
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de  termes,  concision  qui  ne  nuit  pas  à  l'éloquence,  sensation  de 
clarté  étonnante,  et,  par-dessus  tout,  je  ne  sais  quelle  sérénité 
d'expression  qui  donne  le  sentiment  de  la  vérité  possédée.  A  ces 
mérites  de  forme  joignons  la  vigueur  dans  la  déduction,  l'en- 
chaînement puissant  des  idées,  une  trame  serrée  de  faits,  de 
raisonnements,  de  vues  d'ensemble  sur  la  religion,  sur  l'Etat, 
sur  des  points  de  science  et  d'histoire,  et  on  pourra  se  con- 
vaincre (ce  que  nous  croyons)  qu'on  n'est  pas  en  présence  d'un 
ouvrage  ordinaire. 

L'auteur  a  eu  soin,  naturellement,  d'adapter  sa  démonstration 
aux  plus  récents  travaux  de  la  science.  Ce  n'est  pas  qu'il  descende 
dans  la  poussière  des  faits,  on  ne  trouve  point  de  chiffre  dans 
son  ouvrage;  mais  il  mentionne  toutes  les  conclusions  scienti- 
fiques en  rapport  avec  la  religion,  et  les  différents  ordres  de 
faits  sur  lesquels  ces  conclusions  reposent  le  plus  prochaine- 
ment. Ce  souci  de  parler  pour  notre  temps  se  montre  dans  tout 
l'ouvrage.  En  particulier,  la  neuvième  série  des  Conférences  est 
consacrée  tout  entière  à  établir  cette  vérité,  que  la  foi  ne  gêne 
en  rien  les  recherches  et  les  progrès  de  la  science;  le  chrétien 
non  seulement  peut  en  accueillir  les  résultats  certains,  mais 
encore  bâtir  tous  les  systèmes  qui  ne  mènent  pas  logiquement  à 
la  négation  de  sa  foi.  L'auteur  montre  cet  accord  pratique  de  la 
science  et  de  la  foi  sur  le  terrain  de  la  géologie,  de  l'astronomie, 
de  la  biologie,  de  la  paléontologie,  de  la  physiologie  cérébrale, 
de  l'ethnologie,  de  l'anthropologie  au  quadruple  point  de  vue 
de  l'origine  de  l'homme,  de  sa  constitution,  de  son  unité  spéci- 
fique et  de  son  antiquité. 

Ces  remarques  générales  étant  faites,  tâchons,  dans  une  ana- 
lyse rapide,  de  donner  une  idée  du  plan  de  l'auteur. 

Après  avoir  tracé  dans  une  belle  étude  le  rôle  de  la  raison 
dans  les  questions  religieuses,  l'éminent  conférencier  passe  aux 
diverses  démonstrations  de  l'existence  de  Dieu.  De  cette  vérité 
fondamentale  et  des  rapports  nécessaires  entre  la  créature  et  ce 
premier  Être  dérive  la  nécessité  d'une  religion  pour  l'individu, 
pour  la  société.  Ici  se  rencontrent  les  questions  très  vitales  et 
très  modernes  de  l'indifférentisme  individuel,  de  l'indifféren- 
tisme  d  Etat  et  des  fameuses  libertés. 

Il  existe  une  religion  qui  se  dit  révélée  et  divine  ;  l'est-elle? 
Sans  doute,  elle  nous  en  présente   des  témoignages   incontesta- 
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bles  les  miracles  et  les  prophéties.  Mais  les  livres  qui  renfer- 
ment ces  témoignages  sont-ils  bien  authentiques?  «  Surtout, 
sommes-nous  certains  d'en  posséder  le  texte  primitif  non  tron- 
qué, non  altéré  ?  Leurs  auteurs  n'ont-ils  pu  se  tromper  ni  vouloir 
tromper?  »  L'auteur  fait  ici  une  magnifique  démonstration  chré- 
tienne de  l'authenticité,  de  l'intégrité,  de  la  véracité  de  nos 
saints  Livres.  On  sait  combien  ces  questions  sont  aujourd'hui 
à  l'ordre  du  jour;  la  science  française  et  allemande  a  accumulé 
depuis  un  siècle  d'incroyables  travaux  pour  ruiner  le  Pentateuque 
et  l'Évangile.  Eh  bien,  c'est  avec  un  sentiment  de  joie  et  de  fierté 
chrétienne  qu'au  sortir  de  la  lecture  du  R.  P.  Olivier,  on  se  rend 
compte  de  l'impuissance  radicale  de  l'erreur  contre  le  roc  de  la 
vérité. 

Vient  ensuite  la  question  capitale  du  christianisme,  celle  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ.  Onze  conférences  sont  employées  à 
mettre  onze  fois  sur  la  tête  de  Jésus-Christ  ce  diadème  que  nui 
blasphème  n'en  fera  jamais  tomber.  Tout  s'enchaîne;  ici  surtout 
les  preuves  abondent.  C'est  que  nous  sommes  au  cœur. 

Après  Jésus-Christ,  son  œuvre  ;  après  le  divin  Docteur  et 
l'Exemplaire,  celle  qui  le  remplace  dans  sa  mission  sur  la  terre, 
l'Église.  De  là,  un  ensemble  de  conférences  sur  rinfaillibilité  de 
l'Église,  sur  son  pouvoir  législatif  et  son  indépendance  de  la 
puissance  temporelle,  sur  la  primauté  pontificale  et  ses  préroga- 
tives, la  plénitude  de  la  puissance  dans  le  gouvernement  et 
l'infaillibilité  dans  l'enseignement.  Que  d'idées  fausses  circuleot 
dans  le  monde  sur  ces  matières!  que  d'ignorances  I  Les  démons- 
trations ne  manquaient  pas,  mais  elles  étaient  souvent  ou  trop 
hérissées  de  science  ou  pas  suffisamment  complètes  ;  en  voici 
une  achevée,  claire,  moderne  et  à  la  portée  de  tout  esprit  un  peu 
cultivé.  A.   GRIGNARD,  S.  J. 

Jésus  de  Nazareth  au  point  de  vue  historique^  scientifique  et 
social^  par  Paul  de  Régla.  Paris,  G.  Carré,  1891.  In-8, 
pp.  404. 

Ce  livre  ne  mériterait  que  le  silence  et  le  feu  ;  parlons-en 
cependant,  avant  de  le  brûler,  pour  montrer  par  un  exemple  à 
nos  lecteurs  ce  qu'est  une  certaine  littérature  théosophe. 

Livre  étrange  !   C'est  la  réflexion  qui  se  présente  à  l'esprit  dès 
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la  première  page.  Nous  lisons  d'abord  en  gros  caractères  ce 
titre  :  Méditation.  Suit  une  ligne  de  points,  plus  trois  autres 
points  ;    enfin  l'auteur  commence.  Ecoutez  : 

«  Et  sur  le  grand  livre  de  l'humanité,  alors  complètement 
ouvert,  l'ange  du  progrès  me  fit  voir  deux  pages  entièrement 
remplies  : 

«  La  première,  sombre  et  fatale,  portait  en  titre  : 

«  La  force  prime  le  droit! 

«  La  seconde,  singulièrement  éclairée  par  une  lumière  aux 
tons  rougeâtres,  avec  reflets  dorés,  avait,  en  haut  de  ses  lignes, 
se  détachant  vigoureusement  en  gerbes  lumineuses,  les  mots  : 

«  Initiation  au  droit  et  à  la  vérité,  par  la  douleur  et  le  sacri- 
fice. 

«  Et  alors,  l'ange,  l'index  entre  les  deux  feuillets  du  livre  de 
la  vie,    me  dit  tristement...  » 

Et  quatorze  pages  durant,  le  lecteur  doit  subir  ce  style  apo- 
calyptique. Il  paraît  que  l'auteur  a  médité  ce  livre  durant 
plus  de  trente  ans,  depuis  le  début  de  sa  vie  si  triste  et  si  tour- 
mentée. C'est  lui-même  qui  parle  ainsi  (p.  xiv). 

Mais  c'est  innocent,  me  direz-vous?  Innocent,  l'auteur  l'est 
peut-être,  nous  verrons  tout  à  l'heure  pourquoi;  mais  l'œuvre, 
certainement  non.  Ce  livre  a  la  prétention  d'être  une  Vie  de 
Jésus-Christ,  mais,  par  exemple,  d'un  Jésus-Christ  comme  aucun 
de  mes  lecteurs  ne  se  l'imagine.  Il  m'est  impossible,  parlant  ici 
à  des  gens  qui  veulent  être  respectés,  de  dire  ce  que  sont  pour 
ce  lubrique  les  anges,  la  Vierge  Marie,  saint  Joseph  et  Jésus- 
Christ  lui-même.  L'auteur  se  complaît  dans  ces  malpropretés  ; 
il  y  revient  à  tout  instant  avec  une  satisfaction  visible  (p.  36, 
42,   43,   44,    52,    54,    61,  80,    98,  106,  etc.). 

Trouve-t-on  au  moins  dans  ces  pages  quelques  traces  de  cri- 
tique, une  valeur  scientifique  quelconque  ?  En  aucune  façon.  C'est 
un  ramassis  de  toutes  les  antinomies  scripturaires  que  Renan 
a  collectionnées  dans  sa  Vie  de  Jésus.  Ce  M.  de  Régla  répète 
tout  cela  avec  une  inconscience  parfaite,  sans  se  douter  que 
Renan  lui-même  n'aurait  pas  voulu,  dans  ses  dernières  années, 
rééditer  toutes  les  méprises  philologiques  ou  historiques  qu'il 
avait  plus  d'une  fois  empruntées  à  l'Allemagne  protestante,  la 
vraie  patrie  de  son  âme  et  de  son  cœur.  Mieux  que  cela,  notre 
auteur  ne  se  gêne  pas  pour   prendre  dans  la    Vie   de  Jésus  les 
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passages  qui  l'intéressent,  et  tout  cela  sans  rien  dire.  On  change 
une  construction,  on  retranche  ou  l'on  ajoute  un  adjectif,  et 
alors  Renan  n'est  plus  Renan,  c'est  M.  de  Régla. 

Pour  donner  une  idée  de  la  portée  scientifique  de  cet  homme, 
voici  quelques  exemples  : 

A  son  avis,  la  critique  historique  pure  a  le  droit  de  professer 
la  négation  de  l'existence  même  de  Jésus-Christ  (p.  xv).  Pour 
sûr,  nos  historiens  les  plus  hypercritiques  ne  se  doutent  guère 
qu'ils  peuvent  à  ce  point  se  donner  du  large. 

Savez-vous  ce  qu'est  pour  les  chrétiens  le  Fils  de  Marie?  Un 
Dieu  en  trois  personnes.  C'est  la  manière  de  l'auteur  d'exprimer 
notre  doctrine.  Après  cela,  on  le  croira  facilement  quand  il  nous 
dit  à  la  même  page(xxii)  que  pour  lui  il  n'a  subi  aucun  joug  sco- 
lastique. 

Et  l'Immaculée  Conception?  Ah  I  voici.  C'est  «  le  dogme  du 
mensonge  scientifique  et  historique;  de  la  mère  restant  toujours 
vierge»  (p.  xxv).  Mais  il  fallait  donc  lire  un  catéchisme,  mon 
bon  monsieur,  ou  bien  interroger  un  petit  enfant  de  nos  écoles 
primaires.  Quand  on  veut  parler  d'une  religion,  ou  est  tenu  de 
savoir  en  quoi  elle  consiste. 

Il  parait  aussi  qu'Hérode  (Antipas)  était  «  non  pas  roi,  ainsi 
que  le  disent  par  ignorance  les  évangélistes,  mais  simplement 
tétrarquc  de  Galilée  »  (p.  70).  D'abord,  on  ne  voit  pas  bien  pour- 
quoi ce  titre  de  roi  ne  conviendrait  pas  absolument  à  Hérode;  en 
tout  cas,  puisque  l'nuteur  était  décidé  à  faire  passer  les  évangé- 
listes pour  des  ignorants,  il  aurait  dû  éviter  d'écrire  lui-même, 
quelques  pages  plus  loin  (p.  93],  ces  paroles  de  saint  Luc  :  a  Hé- 
rode étant  tétrarque  de  la  Galilée,  Philippe,  son  frère,  tétrarque 
de  riturée  et  de  la  province  de  la  Trachonite,  et  Lysanias,  té- 
trarquc d'Abilène.  »  Quand  M.  de  Régla  voudra  se  donner  la 
peine  de  lire,  une  fois  dans  sa  vie,  les  documents  dont  il  parle 
avec  tant  de  hauteur,  il  trouvera  bien  d'autres  témoignages  sur 
ce  même  point,  et  il  apprendra  que  dans  cette  question  l'igno- 
rance est  le  fait,  non  pas  des  évangélistes,  mais  de  certains 
écrivains  fantaisistes. 

Connait-il  mieux  au  moins  ses  auteurs  profanes?  II  n'y  parait 
pas.  C'est  ainsi  que,  page  70,  il  nous  donne  de  l'historien  Jo- 
sèphe  une  traduction  fantaisiste,  ou  plutôt  il  forge  à  peu  près 
complètement  le  texte  qu'il  lui  faut,  le  mettant  bien  entre  guil- 


166  ÉTUDES 

lemets  pour  le  faire  ressortir  davantage,  et  après,  il  se  garde  bien 
de  nous  dire  où  il  a  pris  cela.  Cependant,  un  peu  plus  loin, 
page  109,  il  revient  à  son  idée  et  nous  renvoie  cette  fois  h  «  Jo- 
sèphe,  Hist.  des  Juifs^Ww.  XVIIÏ,  chap.  vin,  art.  781  ».  Malheureu- 
sement cette  indication,  de  forme  insolite,  est  fausse.  J'en  au- 
rais long  à  dire  en  ce  genre  ;  je  n'insisterai  pas,  et  voici  pourquoi  : 
certains  symptômes  feraient  croire  que  l'auteur  de  ce  livre  est 
plus  à  plaindre  qu'à  blâmer.  Qu'on  veuille  bien  me  suivre  un  ins- 
tant. 

On  aura  remarqué  tout  d'abord  les  pages  apocalyptiques  dn 
début.  Il  y  a  pis  dans  la  suite.  P.  xiii,  la  science  annoncerait  la 
réapparition  pour  l'automne  suivant  (1891)  de  l'étoile  des  mages. 
Par  prudence,  notre  écrivain  n'ose  pas  nier  celte  prédiction. 
Car  enfin,  «  Qui  [sic]  lo  sa?  »  Cf.  p.  65,  où  l'on  voit  que  qui  n'est 
pas  une  distraction. 

P.  XV.  Pas  un  chrétien,  catholique,  protestant  ou  schismatique, 
n'a  jusqu'ici  rien  compris  ni  rien  pu  comprendre  au  vrui  Jésus- 
Christ.  Mais  ce  que  les  disciples  du  Christ  ont  toujours  caché  ou 
n'ont  jamais  entendu,  lui,  M.  Paul  de  Régla,  va  le  révéler 
(p.  xxvi).  Il  n'ignore  pas  les  dangers  qui  peuvent  résulter  pour 
lui  de  certaines  de  ses  révélations;  car,  si  l'Inquisition  et  ses 
bûchers  n'existent  plus,  il  reste,  ce  qui  est  plus  grave  et  plus 
redoutable,  l'inquisition  morale,  dont  les  intruments  occultes, 
la  calomnie,  la  basse  traîtrise,  etc.,  peuvent,  mieux  que  les  bû- 
chers et  les  tortures  des  anciens  âges,  briser  la  main  qui  porte 
une  plume  indépendante  (p.   xxvii). 

Mais  que  veut-il  nous  révéler  ?  L'idée  Jésimienne ,  le  Jésunisme 
(p.  xxvii-xxxn).  Et  qu'est-ce  que  le  Jésunisme?  Je  l'ignore,  tout 
comme  l'auteur. 

On  me  permettra  d'en  passer;  j'arrive  d'un  bond  aux  pages 
86-93.  C'est  le  temps  de  la  vie  cachée  de  Jésus-Christ.  Ici,  plus 
de  documents.  Qu'à  cela  ne  tienne;  M.  de  Régla  va  tout  recons- 
tituer. Et  il  reconstitue.  La  scène  se  passe  à  Cana  ;  entre  autres 
choses,  Jésus  étudiait  alors  les  végétaux  et  les  simples. 

Comme  imagination,  ou  comme  aberration  d'esprit,  il  y  a  mieux 
encore,  p.  112-115.  L'auteur  fait  un  portrait  physique  de  Jésus- 
Christ.  Jésus  avait  les  épaules  assez  larges,  la  poitrine  légèrement 
bombée,  la  taille  mince,  le  front  large,  un  peu  renflé  au-dessus  des 
globes  oculaires,  le  crâne  élargi  vers  les  temporaux,  les  cheveux 
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d'un  châtain  clair,  les  oreilles  petites,  les  yeux  d'un  bleu  gris, 
les  mains  effilées  pour  se  terminer  en  des  extrémités  inguéales 
un  peu  spatulées,  aux  ongles  bien  plantés,  d'un  rose  tendre. 

Il  y  a  deux  pages  de  ce  genre,  renfermant  les  détails  les  plus 
précis  sur  le  portrait  tout  extérieur  de  Jésus-Christ.  Soudain  un 
éclair  de  bon  sens  passe  par  l'esprit  de  notre  écrivain  :  «  Ici, 
nos  lecteurs  vont  probablement  nous  demander  où  nous  avons 
pris  les  éléments  du  portrait  dont  nous  venons  de  tracer  les 
grandes  lionnes?  »  Et  maintenant,  écoutez  la  réponse:  «  A  cela 
nous  répondrons  bien  franchement  que  nous  ne  les  avons  puisés 
ni  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  puisqu  aucun  d'eux 
Tien  parle,  ni  dans  les  cases  de  notre  imagination,  en  tant  que 
considérée  comme  la  folle  du  logis.  Ces  éléments,  nous  les  avons 
pris  dans  nos  études  de  voyage  en  Palestine,  et  dans  nos  vieilles 
études  de  phi/siognomonie,  de  phrénologie  et  de  chiromancie.  » 

Ce  qui  suit  n'est  guère  moins  curieux.  L'auteur  affirme  qu'il 
est  capable  de  reconstituer  les  traits  d'un  individu  avec  les  élé- 
ments de  sa  vie  publique  et  privée,  tout  comme  Cuvier  n'avait 
besoin  que  d'un  os  pour  reconstituer  l'animal  entier.  Du  reste, 
ajoutc-t-il,  «  de  ce  que  nous  avançons  là,  nous  en  avons 
donné  suffisamment  les  preuves  dans  le  courant  de  notre  exis- 
tence, pour  qu'il  nous  soit  permis  de  ne  pas  insister  davantage». 
Là-dessus,  on  nous  renvoie  h  la  note  B,  à  la  fin  de   l'ouvrage,  où 

l'on  voit  qu'un  journaliste,  en  1869,  trouvait  le  D'  D —  c'est 

M.  de  Régla  —  vraiment  très  fort. 

Je  n'étonnerai  pas  mes  lecteurs  si  je  leur  dis  qu'arrivé  là,  je 
fermai  le  livre  pour  ne  le  plus  rouvrir.  Au  bout  de  115  pages  — 
le  livre  en  compte  404  —  ma  conviction  était  faite  sur  l'état 
d'esprit  de  l'auteur.  L.  MÉCHINEAU,  S.  J. 

I.  —  Lectures  pieuses  extraites  des  Pères  et  des  principaux 
écrivains  catholiques,  par  Mme  la  comtesse  Max  de  Beau- 
recueil,  précédées  d'une  lettre  de  S.  G.  Mgr  Lagrange, 
évoque  de  Chartres.  Paris,  Poussielgue,  1892.  In-16, 
pp.   vm-529. 

II.  —  Les  Archives  de  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus 
et  au  saint  Cœur  de  Marie,  tirées  des  œuvres  de  sainte 
Mechlilde,  de  sainte  Gertrude,  du  V.  P.  Eudes  et  de  la 
bienheureuse  Marguerite  Marie,   par  le  P.  Granger,  mis- 
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sionnaire  de  Notre-Dame  de  la  Délivrande.  Tomel,  Ligugé, 
imprimerie  Saint-Martin,  1892.  In-18,  pp.  cci-614. 

III.  —  Le  Mystère  de  Jésus-Christ,  par  le  R.  P.  J.  Corne, 
oblat  de  Marie-Immaculée,  supérieur  du  grand  séminaire 
de  Fréjus.  Tomel:  le  Verbe  de  Dieu. Vatïb  etLyon,Delhomme 
et  Briguet,  s.  d.  In-8,  pp.  iv-436. 

IV.  —  Les  Sublimités  de  la  prière,  par  l'abbé  Henry  Bolo. 
Paris,  Haton,  1893.  In-12,  pp.  362. 

V.  —  L'Église  et  la  France  nouvelle.  Discours  pour  la  con- 
sécration de  l'église  des  Tourrettes  (diocèse  de  Valence),  le 
25  septembre  1892.  Paris,  Haton,  1892.  In-12,  pp.  47.  Prix  : 
75  centimes. 

I.  —  Se  borner  à  faire,  sur  l'ouvrage  de  Mme  la  comtesse  de 
Beaurecùeil,  un  jeu  de  mots  trop  facile,  ce  serait  mal  rensei- 
gner le  lecteur.  Sans  doute,  c'est  un  recueil,  mais  le  choix  des 
extraits  prouve  dans  celle  qui  les  a  collectionnés  un  esprit 
tourné  vers  les  choses  élevées.  Fille  spirituelle  de  Mgr  Dupan- 
loup,  elle  a  lu  surtout  les  biographies  de  l'école  d'Orléans  ;  pas 
exclusivement  toutefois.  De  ses  livres  préférés,  elle  a  extrait,  au 
hasard  de  la  lecture  et  souvent  sans  références,  des  passages  qui 
lui  ont  fourni  quelques  citations  des  Pères.  Il  paraît  que  ses 
auteurs  ont  cité  aussi  Socrate  et  Charlotte  Corday  ;  car  on  lit 
parfois,  au  détour  d'une  page,  ces  noms  qui  n'ont  pourtant  rien 
de  patristique.  Dans  tout  cela,  ce  qui  manque  le  plus,  c'est 
l'ordre,  lucidus  ordo.  Mgr  Lagrange  n'a  pu  s'empêcher  de  le  lui 
donner  à  entendre  avec  les  ménagements  obligés  d'un  auteur  à 
qui  l'on  a  beaucoup  emprunté.  N'y  étant  pas  tenue  comme  lui, 
la  critique  doit  dire  à  Mme  la  comtesse  de  Beaurecùeil  qu'elle 
s'est  trompée  si  elle  a  cru  qu'en  fait  de  livres,  comme  en  fait 
d'ameublement,  «  parfois  un  beau  désordre  est  un  effet  de  l'art  »  : 
c'est  là  un  défaut  de  composition.  Mais  par  le  fond  ce  livre  mé- 
rite des  éloges  :  la  comtesse  de  Beaurecùeil  a  le  goût  des  lectures 
pieuses  et  cherche  à  le  communiquer  aux  personnes  de  son 
rang  :  nous  l'en  félicitons  sans  réserve. 

II.  —  Les  Archives  de  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  sont  faites 
aussi  d'extraits,  mais  d'une  tout  autre  manière.  L'auteur  a  puisé 
de  première  main  aux  sources  mêmes  et  il  explique  les  emprunts 
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qu'il  a  faits  aux  apôtres  des  Sacrés  Cœurs.  Quand  il  sera  achevé 
par  la  publication  d'un  second  volume,  cet  ouvrage  fournira 
aux  amis  de  cette  dévotion  un  trésor  qu'ils  auraient  vaine- 
ment cherché  ailleurs.  Trop  souvent,  en  cette  matière,  ceux 
mêmes  qui  ont  mission  d'enseigner  en  sont  réduits  à  des 
livres  de  troisième  ou  quatrième  main,  oii  l'on  trouve  à  peine 
quelques  bribes  de  la  pensée  des  initiateurs.  Sans  doute  il  y  a 
bien  les  œuvres  originales,  qui  valent  toujours  mieux  que  des 
extraits  même  raisonnes.  En  particulier,  pour  sainte  Gertrude 
et  sainte  Mechtilde,  il  y  a  l'édition  latine  publiée  chez  Oudin 
par  les  Bénédictins  de  Solesmes.  Mais  pour  le  P.  Eudes,  il  fau- 
drait recourir  aux  anciennes  éditions  à  peu  près  introuvables  ;  et 
pour  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  même,  il  n'y  a  guère  de 
recueil  un  peu   complet    de  ses    révélations. 

En   attendant  le^  apôtres    du  dix-septième  siècle,   nous    avons 
dans  un  premier  volume  la  moelle  des  révélations  de  sainte  Mech- 
tilde et  de  sainte  Gertrude,  les  initiatrices  du  treizième,  avec  une 
étude  sur  leur  vie  et  sur  leur  mission.  Sainte  Gertrude  est  étudiée 
plus  longuement  ;  d'ailleurs  c'est  elle,  ou  le  sait,  qui  a  transcrit, 
avec  une  autre  de  ses  compagnes  du  couvent  de  HeKta,  les    révé- 
lations de  leur  sœur  sainte  Mechtilde.  Malgré  cela,  l'œuvre  des 
deux  saintes  ne  se  ressemble  pas,  et  chacune  d'elles   a  sa  grâce 
spéciale  :  Mechtilde  a  une  doctrine  élevée  rendue  dans  de  belles 
images   littéraires  que  Dante  enviait  ;  Gertrude,  une   union  avec 
Dieu  qui  la  rendait  toujours  active  et  pratique.  C'est  ce  qui  ressort 
des  éludes  du  P.  Granger  ;  car  il  n'a   pas  renoncé  h  faire  œuvre 
personuclle  en  nous  donnant  un  recueil.  Il  l'a  fait  précéder  d'une 
longue  introduction  de  200  pages,  où  il  résume  les  fondements  de 
la  dévotion  aux  Sacrés  Cœurs.  C'est  un  véritable  traité  sur  la  ma- 
tière. L'auteur  y  parle  de  la  science  du  Sacré  Cœur  ;  il  a  montré 
qu'il  la   possédait  lui-même.   Son  intervention   incessante  pour 
mettre  en  relief  les  révélations  des  saintes  parait  niiiins  heureuse. 
Puisqu'il  parle  d'  «  archives  »,  un  archiviste  a  bien  le  droit,  il   a 
même  le  devoir  d'expliquer  sa  collection  ;  mais   il    doit   aussi  sa- 
voir s'effacer  pour  laisser  le  public  jouir  des  pièces  authentiques. 
On  éprouve  le  regret  de  n'avoir  pas  le  texte  complet  et   non    in- 
terrompu, sauf  par  des  notes  qui  donneraient  les  éclaircissements 
nécessaires.   Il   y   faudrait    un  in-folio;   eh  bien,  un  in-folio  ne 
vaudrait-il  pas  des  volumes  comme    cet  in-18   compact,   trapu, 
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bourré  de  800  pages?  Les  formats  modernes,  faits  pour  les  be- 
soins de  la  lecture  courante,  conviennent-ils  à  certains  livres 
substantiels  qui  voudraient  être  lus  dans  le  silence  du  cabinet 
ou  de  l'oratoire  ?  Vraiment,  pour  ces  livres-là  je  regrette  le  temps 
des  beaux  in-folio. 

III .  —  Le  Mystère  de  Jésus-Christ,  cet  ouvrage  considérable 
qui  s'annonce  en  cinq  volumes  in-S"*,  tout  pleins  de  doctrine  et 
de  piété,  ferait  aussi,  on  en  conviendra,  un  in-folio  merveilleux. 
Deux  peut-être;  mais  en  réduisant  certaines  longueurs,  un  seul 
suffirait.  «  Le  monde  ne  saurait  contenir  les  livres  qu'on  pourrait 
écrire  de  Jésus,  »  dit  l'Evangile  ;  ce  n'est  pas  une  raison  pour  en- 
tasser les  volumes,  ni  surtout  pour  les  grossir  de  redites.  Le  siècle 
présent  est  de  l'avis  de  La  Fontaine  :  «  les  longs  ouvrages  lui  font 
peur  ».  Or,  il  y  a  des  longueurs  dans  celui  du  R.  P.  Corne,  même 
dans  l'introduction.  Ainsi  à  la  page  10,  après  avoir  exposé  assez 
brièvement  ce  que  c'est  que  connaître  Jésus-Christ,  il  ajoute: 
a  Résumons  »,  et  le  résumé  est  un  exposé  nouveau  plus  long  que 
le  premier.  Du  reste,  l'auteur  avoue  lui-même  ingénument  que 
«  dans  ses  volumes  on  rencontrera  plus  d'une  redite  »,  mais  il  y 
trouve  une  raison  et  un  avantage.  «  Il  convient,  dit-il,  que  cer- 
taines vérités  soient  souvent  exposées  pour  impressionner  plus 
vivement  les  esprits.  »  C'est  là  une  théorie  que  la  critique  litté- 
raire ne  saurait  approuver.  Il  faut  se  répéter  quand  on  enseigne 
et  revenir  sans  cesse  sur  les  points  importants,  d'accord.  Mais 
ce  qui  est  vrai  de  la  parole  ne  l'est  pas  des  écrits.  C'est  au  lec- 
teur à  revenir  sur  les  points  essentiels,  non  à  l'auteur.  Son  seul 
devoir,  à  lui,  c'est  de  mettre  ces  points  en  relief  et  de  les  rendre 
si  intéressants  qu'on  y  revienne  comme  malgré  soi.  Du  reste,  le 
R.  P.  Corne  n'a  pas  manqué  à  ce  devoir.  Son  livre  est  écrit  avec 
son  âme. 

Pour  faire  connaître  Jésus-Christ,  il  n'a  point  voulu  em- 
ployer «  ce  ton  réaliste,  ce  style  voisin  des  productions  pro- 
fanes, ce  souci  excessif  de  la  couleur  locale  qui  trouble  la  médi- 
tation du  mystère  de  Jésus  et  lui  paraît  en  désaccord  avec  un  sujet 
si  saint  ».  En  cela,  il  fait  preuve  non  seulement  d'idées  sérieuses, 
mais  encore  de  bon  goût.  Cependant  il  parlera,  lui  aussi,  de  la  vie 
de  Jésus,  mais  non  d'une  façon  bruyante.  Il  se  propose  de  faire 
pénétrer  dans  l'âme  du  Sauveur  et  il  écrit  d'une  manière  paisible 
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et  toute  méditative.  De  ses  cinq  volumes,  le  premier  traite  du 
Verbe  de  Dieu;  le  second  traitera  de  l'incarnation  du  Verbe  et  de 
la  vie  cachée  de  Jésus  ;  le  troisième,  du  mystère  évangélique  de 
Jésus  ;  le  quatrième,  du  sacrifice  de  Jésus,  et  le  dernier,  de  la  gloire 
de  Jésus,  Nous  n'avons  encore  que  le  premier,  sur  le  Verbe  de 
Dieu.  C'est  un  commentaire  élevé,  savant  et  pieux  du  commence- 
ment de  PEvaDgile  de  saint  Jean.  On  dirait  une  continuation  de 
ce  mngnifKjue  préambule;  comme  si,  dans  ses  méditations  soli- 
taires, 1  auteur  du  Mjfstère  de  Jésus  avait  eu  des  communications 
avec  Tûme  du  disciple  bien-aimé.  Ou  sent  du  moins  qu'il  a  puisé 
comme  lui  à  la  source  eucharistique,  et  l'on  se  rend  volontiers  au 
témoignage  de  l'évêque  de  Fréjus  affirmant  que  ce  livre  est  digne 
de  la  grande  école  des  mystiques  français  du  dix-septième  siècle. 
Cela  lait  regretter  de  ne  l'envisager  que  par  le  dehors. 

Un  ouvrage  comme  celui-là,  quand  il  sera  complet,  voudra  être 
étudié  intérieurement,  et,  comme  il  a  été"  écrit,  avec  amour.  S'il 
n'a  pas  été  composé  à  genoux,  l'auteur,  avant  d'écrire,  a  souvent 
prié  et  adoré.  Aussi  retrouve-t-on  dans  ses  pages  les  traces  de  la 
joie  (|ui  inondait  son  âme  et  de  cette  allégresse  qui  d  fait  qu'il  ne 
pouvait  se  déprendre  de  son  travail. 

IV-V.  —  Les  Subfiniitcs  de  la  prière  ont  des  allures  plus  déga- 
gées et  moins  pesantes.  Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  ce  soit 
un  livre  léger.  L^âme  de  l'auteur  est  pleine  de  ce  qu'il  dit  sur  la 
prière,  et  son  esprit  est  tellement  imprégné  de  la  lecture  des 
Livres  saints  que  sa  pensée  revêt  naturellement  leur  style  et  leurs 
expressions.  B^t  malgré  le  souci  évident  que  M.  l'abbé  Bolo  a  de 
la  forme,  la  doctrine  ne  manque  pas.  Qu'on  lise  surtout  à  cet 
égard  le  chapitre  sur  la  toute-puissance  de  la  prière;  il  est  diffi- 
cile de  mieux  penser  et  de  mieux  dire.  On  a  reproché  jadis  à 
M.  l'abbé  Dolo  certaines  audaces  juvéniles  dans  le  choix  de  ses 
sujets  et  des  titres  qu'il  leur  donne.  Quoi  qu'il  en  soit  des  autres, 
ce  livre  montre  que  l'auteur  peut  écrire  avec  plus  de  maturité. 
Cependant,  qu'il  ne  se  fie  pas  trop  aux  éloges  que  son  style  lui  a 
valus  de  toutes  parts.  11  recherche  trop  les  couleurs  éclatantes  et 
les  mots  à  cfTet.  Chez  lui,  les  prophètes  ne  s'écrient  pas,  ils 
«  s'exclament  ».  Est-ce  un  souvenir  du  clamai  ne  cesses  d'Isaïe, 
et  est-ce  pour  cela  qu'il  exalte  lui-même  sa  voix?  Chez  lui  le  ca- 
non «  tonne  la  victoire  »,  mais  l'expression  étonne  et  elle  a  bien 
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Fair  de  détonner.  Heureusement,  du  reste,  car  si  ce  ton  était 
continuel,  il  fatiguerait  bientôt.  Horace,  qui  se  connaissait  en 
style,  disait  que  les  bons  écrivains  a  atténuent  leurs  forces  à  des- 
sein ».  M.  l'abbé  Bolo  ne  pourra  que  gagner  s'il  arrive  h  l'art 
d'éteindre  ses  couleurs,  qui  seront  toujours  assez  brillantes. 

Sa  plaquette,  l'Église  et  la  France  nouvelle,  renfermant  un 
discours  où  il  y  a  des  idées  neuves  et  des  compliments  qui  seront 
bientôt  vieux,  prouve  qu'il  parle  comme  il  écrit.  Mais  on  ne  doit 
pas  écrire  comme  l'on  parle,  et  les  qualités  de  l'orateur  et  de 
l'écrivain  sont  bien  différentes.  Peu  de  gens  sont  aussi  bien  doués 
que  M.  l'abbé  Bolo  pour  avoir  les  unes  et  les  autres. 

A.  DES  GRÉES. 


PHILOSOPHIE 

SCIENCES   ET   ARTS 

Institutiones  philosophicas  quas  Romœ  in  pontificia  Univer- 
sitate  Gregoriana  tradiderat  P.  Joarines  Josephus  Urra- 
BURU,  S.  J.  Volumentertium  :  Naturalis philosophiss  prima 
pars.  Cosmologia.  NaWisoXeXi,  Cuesta  ;  Lutetia3  Parisioriim, 
Lethielleux  ;  Romae,  Melandri,  1892.  Gr.  in-8,  pp.  xi-1316. 

Bossuet  a  dit  de  Suarez  :  «  En  lui  on  entend  toute  l'Ecole.  » 
Ces  paroles,  appliquées  au  travail  magistral  dont  le  troisième  vo- 
lume nous  occupe,  donneraient  une  assez  juste  idée  du  but  que 
s'est  proposé  l'ancien  professeur  de  l'Université  grégorienne  :  il  a 
voulu  faire  revivre  à  notre  époque  la  philosophie  scolastique. 
A  ce  point  de  vue,  son  volumineux  ouvrage  sera  un  monument 
unique  en  ce  siècle.  Nous  y  entendons  les  leçons  des  grands  doc- 
teurs, interprétées  dans  un  commentaire  clair  qui  les  rend  acces- 
sibles à  tout  esprit  initié  aux  études  philosophiques. 

Chaque  question  s'ouvre  par  un  conflit  d'idées  qui  atteste  la 
liberté  d'opinions  laissée  par  l'Eglise  à  la  philosophie  chrétienne. 
Cet  exposé  des  systèmes,  complet,  sincère,  enrichi  de  nombreuses 
indications  d'auteurs,  éclaire  les  divers  aspects  et  le  point  précis 
de  la  question.  La  solution  est  donnée  dans  une  ou  plusieurs 
thèses.  Enfin  une  vive  et  lucide  polémique  combat  les  adversaires. 
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L'auteur  est  d'ordinaire  le  disciple  fidèle  de  saint  Thomas  et 
de  Suarez,  mais  non  le  simple  écho  d'une  doctrine.  Il  expose, 
affirme,  prouve  et  défend  en  maître  ;  il  a  une  pensée  personnelle 
nette  et  ferme. 

Sans  insister  sur  cet  aperçu  général,  sans  revenir  sur  ce  qui  a 
été  dit  des  deux  premiers  volumes,  Logique  et  Ontologie^  venons 
à  un  examen  rapide  du  troisième,  qui  a  pour  objet  la  Cosmologie. 

La  cosmologie,  telle  que  de  nos  jours  l'enseignent  les  philoso- 
phics  chrétiennes,  a  deux  parties  distinctes.  L'une,  restant  dans 
les  hauteurs  métaphysiques,  considère  l'origine  première,  la  fin 
dernière  du  monde;  l'autre  s'occupe  de  l'essence,  des  propriétés 
générales  des  corps. 

Dans  la  question  d'origine,  le  P.  Urraburu  réfute  toutes  les 
formes  de  panthéisme,  rêveries  qui  se  heurtent  à  1»  contradiction, 
vont  se  perdre  dans  le  néant.  La  seule  explication  possible  de 
l'existence  du  monde  est  la  création.  L'auteur  analyse  son  con- 
cept et  le  purifie  des  interprétations  qui  le  dénaturent.  Après  ces 
distinctions  lumineuses,  on  prend  en  pitié  la  raison  aveugle  et 
malintentionnée  qui  écrit,  dans  le  Dictionnaire  Larousse,  au  mot 
Création  :  «  La  raison  ne  dit  pas  qu'elle  ne  comprend  pas  com- 
ment quelque  chose  pourrait  sortir  de  rien  ;  elle  dit  qu'elle  com- 
prend que  quelque  chose  ne  peut  sortir  de  rien.  » 

Dans  la  question  purement  scolastiquc  de  la  nature  de  L'action 
créatrice,  l'auteur  embrasse  l'opinion  de  saint  Thomas  qui  en 
fait  une  action  formellement  immanente  à  Dieu.  Si  l'action  était 
formellement  transitive,  elle  devrait  être  reçue  dans  le  sujet 
qu'elle  produit,  ce  qui  est  impossible.  Mais  cette  preuve  semble 
affaiblie  par  la  théorie  de  l'action  admise  dans  l'ontologie.  L'ac- 
tion, de  sa  nature,  dit  esse  ab  et  non  pas  esse  in.  Ne  pourrait-il 
pas  y  avoir  une  action  transitive  émanant  de  la  puissance  divine, 
qui  fît  procéder  l'effet,  «ans  être  reçue  en  lui  comme  dans  un 
sujet? 

Le  chapitre  sur  la  destinée  du  monde  réfute  les  objections  de 
Spinoza,  de  Hegel,  de  Hermès  et  de  P.  Janet,  qui,  dans  un  tra- 
vail d'ailleurs  fort  remarquable  sur  les  causes  finales,  laisse  dans 
le  vague  et  le  doute  la  première  cause  finale.  C'est  encore  la  sa- 
gesse antique  qui  répond  par  saint  Augustin,  saint  Thomas,  avec 
une  élévation  de  pensée  qui  illumine  et  remue  l'àme. 

Un  mot  très  mal  compris  de  la  philosophie  rationaliste  est  celui 
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de  miracle.  Dans  cette  philosophie,  miracle  signifie  efFet  sans 
cause,  cercle  carré;  après  cela,  on  ne  discute  plus  sa  possibilité. 
Une  critique  de  bonne  foi  conseillerait  de  prendre  chez  les  théo- 
logiens le  sens  de  ce  mot  d'origine  chrétienne  ;  on  verrait  si, 
entendu  de  la  sorte,  il  implique  l'absurdité  supposée.  Le  P.  Urra- 
buru  examine  longuement  la  définition  du  miracle  ;  avec  saint 
Thomas,  il  en  attribue  à  Dieu  seul  l'exécution.  Le  législateur 
souverain  se  réserve  d'intervenir  en  personne  dans  cette  déroga- 
tion aux  lois  de  la  nature  et  de  signer  de  sa  main  la  vérité  qu'il 
veut  attester.  Si  une  créature,  même  un  esprit  pur,  était  cause 
principale  dans  le  miracle,  on  aurait  une  cause  invisible,  occulte, 
mais  au  fond  naturelle  ;  l'efTet  serait  merveilleux  comme  une 
œuvre  d'art  supérieure  h  l'homme  ;  il  ne  serait  pas  au-dessus  des 
lois  de  la  nature. 

La  seconde  partie  de  la  cosmologie  est  une  physique  ration- 
nelle qui  touche  aux  confins  de  la  métaphysique.  Elle  n'a  pas 
pour  objet  la  simple  observation  des  faits,  la  formule  des  lois; 
elle  remonte  à  l'essence  et  aux  propriétés  générales  des  corps. 
Sans  doute  elle  s'appuie  sur  l'expérience  et  ne  doit  jamais  la 
contredire.  Mais  elle  veut  un  esprit  qui  domine  les  sens  et  ne 
prenne  pas  pour  critérium  de  la  vérité  cosmologique  V aspectabi- 
lité.  Si  l'on  demande  à  voir  ce  qu'il  faut  comprendre,  il  est  clair 
que  l'essence,  l'étendue,  l'activité  resteront  à  jamais  dans  l'incon- 
naissable. 

Dans  cette  sphère  de  la  physique  rationnelle  générale,  le  génie 
sagace  d'Aristote  n'a  pas  été  surpassé.  Les  scolastiques  en  le  sui- 
vant restèrent  dans  le  vrai.  C'est  ce  qui  nous  paraît  confirmé  par 
la  cosmologie  du  P.  Urraburu. 

Dans  la  célèbre  question  de  la  constitution  des  corps,  il  défend 
l'hylomorphisme  comme  le  seul  système  qui  explique  l'unité  de 
nature,  les  phénomènes  et  les  lois  des  corps.  Nous  félicitons  l'au- 
teur de  ce  qu'il  maintient  la  théorie  dans  sa  pureté,  sans  faire  de 
ces  concessions  qui,  sous  prétexte  d'en  faciliter  l'intelligence,  la 
ruinent  par  la  base.  Il  enseigne  que  dans  les  composés  la  forme 
des  composants  ne  persévère  qu'à  l'état  virtuel.  Telle  est  sans 
aucun  doute  la  doctrine  de  saint  Thomas,  comme  le  prouve  une 
dissertation  riche  de  textes.  Nous  aurions  désiré  que  la  preuve 
principale  du  système,  celle  des  changements  substantiels,  fût 
moins   dispersée.  Le  point  de  la  preuve  consiste   en  ce  que  le 
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changement  se  fait  par  substitution  de  formes  dans  le  corps.  Or, 
ce  fait  plusieurs  fois  établi  dans  le  courant  de  la  question,  ne 
ressort  pas  assez  dans  la  thèse  qui  affirme  l'existence  de  la  ma- 
tière et  Je  la  forme. 

Au  chapitre  de  la  quantité,  nous  signalons  la  thèse  qui  prouve 
le  continu  formel,  contre  l'idéalisme  et  le  dynamisme  pur.  Elle 
poursuit  le  dynamisme  virtuel  réfugié  dans  l'hypothèse  des  points 
enflés.  Cette  opinion  conciliatrice  abandonne  le  continu  formel 
par  peur  d'une  difficulté  qu'elle  retrouve  tout  entière  dans  le  con- 
tinu virtuel.  En  somme,  comme  l'idéalisme,  elle  nie  la  réalité  et 
même  la  possibilité  de  l'étendue.  L'auteur  réprouve  encore  le 
discontinu  exagéré  des  atomistes,  d'après  lesquels  les  corps  se 
composent  de  particules  extrêmement  ténues  (un  centimètre  cube 
d'air  en  renfermerait  31  trillions)  séparées  par  des  intervalles 
relativement  immenses. 

L'espace,  le  temps,  le  mouvement  sont  analysés  dans  le  plus 
grand  détail  d'après  les  savantes  définitions  d'Aristote.  La  lu- 
mière de  ces  définitions  suffit  pour  chasser  certains  fantômes 
qui  hantent  l'imagination  des  criticistes  et  des  positivistes,  qui  en 
font  le  plus  grand  abus.  Une  thèse  spéciale  démontre  le  principe 
péripatéticien  :  0/nne  qiiod  movetur  ab  alio  movetur.  Dans  un 
sens  très  vrai,  aucune  action  de  la  créature  n'échappe  à  cette  loi. 

La  question  de  l'activité  des  corps  est  une  des  plus  intéres- 
santes et  des  mieux  traitées.  L'auteur  y  combat  l'hypothèse  qui 
réduit  au  mouvement  local  toute  l'activité  corporelle.  Il  prouve 
l'existence  de  qualités  réelles,  objets  de  nos  sens  :  conclusion 
importante  qui  intéresse  l'objectivité  de  nos  connaissances,  la 
causalité  des  corps,  leur  constitution  intime,  la  théorie  des  ac- 
cidents réels,  etc.  Aux  physiciens  qui  dépassent  leur  sphère  et 
prononcent  que  les  qualités  sensibles  ne  sont  que  des  modes  de 
mouvement,  il  oppose,  outre  la  raison  philosophique,  le  témoi- 
gnage formel  de  savants  tels  que  Mayer  et  Hirn.  Le  principe  de 
la  conservation  de  l'énergie  est  admis  en  ce  sens  que,  dans  les 
corps  inanimés,  la  somme  totale  de  l'énergie  virtuelle  et  actuelle 
reste  la  même;  mais  que  l'équilibre  est  maintenu  par  une  pro- 
duction équivalente  à  la  perte,  et  non  par  transmission  d'un  mou- 
vemçnt  identique  d'un  corps  h  l'autre,  ou  par  simple  conversion 
de  mouvement   moléculaire  en  mouvement  de  translation. 

On  voit  que,  dans  sa  Cosmologie^  le  P.  Urraburu  n'a  point  né- 
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gligë  la  polémique  contre  les  multiples  erreurs  de  la  philosophie 
séparée.  On  voit  aussi  qu'il  a  eu  soin  de  mettre  la  physique  ra- 
tionnelle et  générale  des  anciens  en  face  de  la  physique  moderne, 
qui  est  surtout  expérimentale.  S'il  s'agit  de  conclusions  vraiment 
scientifiques,  les  hautes  théories  de  l'ancienne  philosophie  ne 
sont  pas  ébranlées,  mais  plutôt  confirmées.  Il  ne  faut  donc  rien 
céder  à  l'esprit  superficiel,  qui  veut  tout  détruire  sous  prétexte 
de  simplifier.  Ni  les  vérités  ni  les  sciences  ne  sont  ennemies.  Il 
est  vrai  dédire  de  la  philosophie,  comme  de  la  religion,  que,  si 
peu  de  science  en  éloigne,  beaucoup  de  science  y  ramène. 

Nous  avons  effleuré  quelques  questions.  Dans  un  compte  rendu, 
il  n'est  pas  même  possible  d'énumérer  toutes  celles  que  renferme 
ce  volume. 

Pour  apprécier  le  mérite  de  l'ouvrage,  il  faut  le  lire,  l'étudier. 
On  y  trouvera  une  connaissance  approfondie  de  la  scolastique,  une 
plénitude  de  doctrine  qui  ne  laisse  rien  ignorer  d'important 
dans  les  sujets  traités,  des  solutions  solides,  appuyées  sur  les 
meilleures  autorités,  un  choix  de  textes  qui  à  lui  seul  est  une 
'  richesse.  Nous  devons  insister  sur  la  clarté  du  style  :  c'est  une 
clarté  de  bon  aloi,  qui  ne  permet  pas  le  doute  sur  la  pensée  de 
l'auteur,  et  rend  la  lecture  facile  sans  rien  ôter  au  sérieux  de 
l'enseignement.  Le  désir  d'être  compris  sans  effort  explique  la 
dimension  donnée  aux  volumes  :  il  est  malaisé  d'être  clair  avec 
le  brevis  esse  laboro.  Toutefois,  sans  amoindrir  ce  précieux  avan- 
tage de  la  clarté,  on  aurait  pu  en  maint  endroit  serrer  la  rédac- 
tion, rassembler  dans  un  tout  plus  uni  certain  nombre  de  maté- 
riaux épars. 

Trois  volumes  de  cette  grande  philosophie  ont  paru.  Nous 
attendons  les  autres  avec  l'assurance  que  l'œuvre  achevée  fera 
honneur  à  la  science  catholique.  Elle  secondera  puissamment  le 
courant  qui  incline  à  l'étude  de  la  scolastique.  Pour  en  donner 
connaissance,  les  manuels  qui  paraissent  si  nombreux  de  nos 
jours  ne  suffisent  pas  :  il  faut  puiser  aux  grandes  sources  et  ne 
pas  craindre  d'aborder  les  gros  volumes.  Les  Institutiones 
seront  une  excellente  introduction  à  la  théologie  :  la  science 
sacrée  cherche  l'interprétation  rationnelle  des  vérités  révélées, 
fldes  quœrens  intellectum ;  la  métaphysique  est  son  auxiliaire  in- 
dispensable. Les  ressources  offertes  ici  aux  professeurs  de 
philosophie  pourraient  être  un  écueil  :  ils  y  trouveront  des  leçons 
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toutes  faites.  Mais  il  est  possible  de  résister  à  la  tentation  et  de 
concilier  le  travail  personnel  avec  le  secours  d'une  science  étran- 
gère. La  richesse  du  capital,  si  on  sait  la  faire  valoir,  multiplie 
le  produit. 

La  philosophie  séparée  se  perd  dans  l'anarchie  des  systèmes. 
La  philosophie  chrétienne  reste  parce  qu'elle  a  une  tradition  qui 
conserve  et  défend  le  trésor  des  vérités  acquises.  Sa  devise  est 
celle  de  saint  Jérôme  :  Non  ita  cudimus  nova,  ut  destruamus  ce- 
tera, sed  ut  statuamus.  Si  le  P.  Urraburu  ne  propose  pas  de 
théories  nouvelles,  on  peut  dire  qu'il  a  réalisé  le  cudere  noce,  en 
mettant  dans  un  nouveau  jour  les  anciennes  qui  resteront  les 
vraies.  Assurément  son  ouvrage  répond  à  la  dernière  partie  du 
texte,  qui  indique  un  travail  de  défense  et  de  restauration.  Le 
savant  professeur  brille  au  premier  rang  parmi  les  hommes  de 
mérite  qui  travaillent  îi  consolider,  à  enrichir  l'édifice  de  notre 
philosophie  traditionnelle.  Il  aura  contribué  pour  une  large  part 
au  plan  de  Léon  XIII  :  faire  de  plus  en  plus  revivre  et  fleurir 
dans  les  écoles  catholiques  l'enseignement  de  1'  «  antique  sa- 
gesse ».  CH.   DELMAS,   S.  J. 

La  Liberté  de  conscience,  sa  nature^  son  origine^  son  histoire 
et  sa  pratique  dans  nos  sociétés  contemporaines,  diaprés 
les  encycliques  de  Léon  XIII,  par  Tabbé  Canet.  Lyon,  Ville, 
1891.  In-12,  pp.  ix-432. 

A  la  fin  de  1888,  un  concours  s'ouvrait  sur  la  grande  et  difHcile 
question  de  la  liberté  de  conscience.  M*  Agnellet,  notaire  à  Paris, 
avait  reçu  d'un  donateur  anonyme  une  somme  de  15  000  francs, 
destinée  au  concurrent  qui  aurait  le  mieux  exposé  la  nécessité  et 
les  moyens  d'établir  la  liberté  de  conscience  dans  les  institutions 
et  dans  les  mœurs.  Le  but  avoué  du  donateur  était  la  glorification 
du  fameux  centenaire  de  1889.  Un  catholique  fidèle  aux  droits  de 
la  vérité  pouvait  tout  au  plus  attendre  un  accueil  froidement  cour- 
tois pour  un  livre  où  le  dogme  ose  s'affirmer,  sans  adulation  pour 
le  scepticisme  et  l'erreur.  M.  Canet  le  savait  bien,  mais  il  a  cm 
devoir  faire  entendre  la  voix  franche  de  la  vérité  dans  un  milieu 
où  le  ouici  le  non  sont  regardés  comme  des  formules  prétentieuses 
et  légèrement  inciviles.  Nous  le  félicitons  de  sa  courageuse  entre- 
prise et  même  de  son  succès;  de  fait,  n'est-ce  pas  un  véritable 
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succès  que  d'avoir  mérité  dans  le  mémoire  du  rapporteur,  M  Léon 
Marinier,  un  compte  rendu  privilégié  de  trente  pages,  où  des 
éloges  flatteurs  se  mêlent,  par  la  force  du  droit,  à  des  critiques 
sincères,  mais  trop  prime-sautières,  qu'une  réflexion  sérieuse 
eût  souvent  écartées  ? 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  toutes  ces  critiques  soient  dénuées  de 
fondement;  il  nous  semble,  comme  à  M.  Marillier,  que  certaines 
pages,  les  premières  surtout,  parlent  une  langue  métaphysique, 
trop  essoufflée  et  sententieuse.  Le  style,  presque  toujours  d'une 
élégance  sobre  et  terme,  revêt  parfois  une  simplicité  un  peu  so- 
lennelle ;  cet  excès  de  solennité  n'apparaît  qu'à  de  rares  inter- 
valles, mais  nous  ne  sommes  pas  surpris  qu'il  ait  impressionné 
M.  le  rapporteur,  dont  la  plume  cultive  les  grâces  légères  et  l'art 
du  sans-façon.  Malgré  ces  petites  imperfections,  que  nous  au- 
rions mieux  fait  de  laisser  inaperçues,  le  livre  de  M.  Canet  est 
assurément  l'œuvre  d'un  habile  écrivain  et  d'un  grave  penseur.  Il 
ne  se  contente  pas  d'offrir  à  ses  lecteurs  des  expédients  prati- 
ques, un  modus  ç'içendi,  pour  maintenir  l'union  des  cœurs  dans 
l'anarchie  des  idées.  Ce  qu'il  recherche,  c'est  l'origine  même  et 
la  racine  de  la  liberté  de  conscience,  et  il  les  trouve  exclusive- 
ment dans  le  droit  qu'a  l'âme  humaine  de  diriger  sa  vie  religieuse 
sous  la  haute  autorité  de  Dieu  et  de  V Eglise.  La  liberté  de  cons- 
cience suppose,  comme  droit  privé,  l'inviolable  respect  de  la  di- 
gnité humaine  ;  comme  droit  public,  elle  suppose  la  distinction 
effective  des  deux  pouvoirs,  distinction  toujours  maintenue  par 
l'Eglise,  qui  le  proclame  solennellement  dans  ses  lois,  mais  sou- 
vent méconnue  parles  pouvoirs  civils,  qui  ne  veulent  pas  renon- 
cer aux  honneurs  du  pontificat.  M.  Marillier  sourit  avec  une  iro- 
nie courtoise  devant  ce  malencontreux  appareil  de  métaphijsique  ; 
le  problème  à  résoudre  lui  paraît  moins  compliqué.  La  liberté  de 
conscience  s'établira,  pense-t-il,  par  l'influence  des  mœurs,  et 
non  par  l'empire  des  idées  inflexibles.  Ce  qu'il  nous  faut,  c'est 
une  souplesse  et  une  délicatesse  de  mœurs  qui  nous  permettent 
d'aimer  les  idées,  même  celles  que  nous  condamnons,  de  les 
aimer  pour  la  vie  qui  est  en  elles,  parce  que  ce  sont  des  pensées; 
et  c''est  ainsi  que  nous  apprendrons  à  ne  pas  haïr  ceux  mêmes  qui 
nous  haïssent. — A  Paris ^  ajoute-t-il  avec  une  naïve  fierté,  nous 
en  sommes  venus  à  penser  que  toutes  les  opinions  se  valent,,.,  et 
qiielles  ne  valent  guère.  Tel  est  le  dernier  mot  de  la  philosophie 
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contemporaine,  la  plus  modérée  s'entend;  le  secret  de  la  liberté 
de  conscience  est  dans  le  scepticisme  intellectuel  et  dans  je  ne 
sais  quel  charme  de  sympathie  mutuelle  qui  doit  efifacer  l'antago- 
nisme des  idées.  Charmante  idylle,  mais  on  sait  ce  que  valent 
les  lugitives  émotions  de  la  sensibilité. 

Après  avoir  exposé  les  conditions  essentielles  de  la  liberté 
de  conscience,  comme  droit  public  et  privé,  M.  Canet  consacre  la 
troisième  partie  de  sa  thèse  à  Yhistoire  de  cette  liberté.  Nous  si- 
gnalerons quelques  pages,  d'un  vif  intérêt,  où  l'auteur  étudie  la 
nature  et  le  rôle  de  l'Inquisition.  Ce  tribunal  répondait  tout  à  la 
fois  à  un  besoin  psychologique  et  à  une  nécessité  sociale  de  l'épo- 
que. «  Ce  n'est  donc  pas  à  l'Église  qu'il  faut  s'en  prendre  de  ces 
rigueurs,  mais  à  la  société  et  à  la  logique.  »  Il  faudrait  ajouter, 
pour  être  complet,  que  les  tribunaux  de  la  foi  répondaient  à  une 
nécessité  dogmatique.  Ce  point  de  vue  de  la  question  n'est  pas 
mis  en  lumière  par  M.  Canet;  le  Saint-Office,  remarque-t-il  avec 
insistance,  était  un  simple  jury,  chargé  de  vérifier  l'existence  et 
d'apprécier  la  qualité  du  délit;  l'application  des  lois  pénales  était 
pleinement  étrangère  à  sa  juridiction,  qui  se  bornait  à  une  sen- 
tence d'ordre  spéculatif.  Et  cependant  l'exacte  vérité  est  que  les 
juges  laïques  ne  restaient  pas  libres  d'appliquer  ou  suspendre  la 
vindicte  des  lois;  l'Eglise  frappait  d'anathème  les  magistrats  qui 
se  permettaient  de  reviser  le  procès  ou  refusaient  d'appliquer  les 
pénalités  légales.  Judex  laicus  processum  revisere  aibi  ncquit 
arrogare...  Judex  laicus  excommnnicatur  si  brachium  sffculare 
denegat,  et  si  per  annuni  in  excommunicatione  sordescit,  tanquam 
hsereticus  condemnatur.  Ainsi  parle  le  dominicain  Masini,  inqui- 
siteur de  Bologne.  D'ailleurs  l'opinion  commune  des  canonistes  et 
théologiens  catholiques,  au  seizième  et  au  dix-septième  siècle, 
affirmait  que  le  Saint-Office  était  un  tribunal  ecclésiastique, 
tout  au  moins  une  sorte  de  juridictioh  mixte,  où  les  deux  glaives 
s'unissaient  pour  défendre  l'inviolable  unité  de  la  foi.  L'Eglise 
n'a-t-elle  pas  condamné  comme  hérétique  la  proposition  sui- 
vante de  Luther  :  Hxrcticos  comburi  est  contra  voluntatem  Spi~ 
ritus  Sancti.  Si  le  bûcher  parait  être  une  barbarie,  il  faut  se  rap- 
peler que  tout  doit  se  juger,  en  histoire,  d'après  les  mœurs  et  les 
usages  du  temps.  Maintenant  il  nous  parait  barbare  de  brûler  ou 
d'écarteler  ;  un  jour,  peut-être,  il  paraîtra  féroce  de  couper  la 
tête. 
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Dans  la  quatrième  partie  de  l'ouvrage,  M.  Canet  nous  montre 
comment  les  sociétés  modernes  pratiquent  la  liberté  de  con- 
science. Ces  pages  renferment  d'utiles  conseils,  que  ses  adver- 
saires n'écouteront  pas  :  «  La  vérité,  écrit  l'un  d'eux,  est  si  ser- 
vilement adoptée  par  les  catholiques,  que  l'erreur  lui  est  préfé- 
rable. »  Toutefois^,  il  se  rencontrera  peut-être  dans  les  rangs  de  la 
libre-pensée  quelques  esprits  moins  prévenus  et  moins  dédai- 
gneux, qui  se  rendront  à  ce  chaleureux  appel,  à  ce  touchant  adieu 
de  l'auteur  : 

«  Nous  aimons  passionnément  la  liberté;  aimons  donc, 
comme  nos  pères,  cette  grande  et  noble  Église  du  Christ,  qui 
l'a  donnée  au  monde,  qui  l'a  toujours  si  héroïquement  défendue 
contre  tous  les  despotismes,  et  qui,  h  l'heure  présente,  souffre  et 
verse  encore  son  sang  pour  elle.   »  L.  CASTETS,  S.  J. 

L'Enseignement  du  droit  et  des  sciences  politiques  dans  les 
Universités  d'Allemagne,  par  Eugène  Duthoit,  docteur 
en  droit,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  catholique  de 
Lille.  Paris,  A.  Rousseau,  s.  d.  In-8,  pp.  244. 

On  sent  dans  ce  livre,  comme  dans  les  Mélanges  d'Ozanam 
tome  II),  la  passion  élevée  de  l'étude  et  de  l'enseignement  du 
(droit  inséparable  de  la  philosophie  et  de  l'histoire.  Nous  avons 
ici  non  pas  seulement  des  notes  de  voyage,  mais  le  fruit  d'un 
séjour  de  plusieurs  mois  en  Allemagne,  d'une  assistance  suivie 
aux  cours  des  professeurs  de  droit  et  de  la  part  prise  aux  tra- 
vaux personnels  des  étudiants,  qui  ne  sont  pas  tous  des  amateurs 
d'estafilades  ou  des  oisifs,  mais  comptent  parmi  eux  un  grand 
nombre  de  travailleurs  infatigables,  d'une  portée  d'esprit  et  d'une 
originalité  remarquables. 

L'introduction  nous  montre  comment  on  a  su  éviter,  en  Alle- 
magne, le  divorce  funeste  du  droit  et  des  autres  sciences  qui 
doivent  l'éclairer,  et  quelle  synthèse  vivante  de  toutes  les  con- 
naissances humaines  présentent  les  universités.  L'ouvrage  est  di- 
visé en  six  chapitres  complétés  par  des  appendices  :  I.  Le  Recru- 
tement des  maîtres;  II.  V Organisation  et  la  forme  extérieure  des 
cours;  III.  U Enseignement  des  sciences  juridiques;  IV.  ha  Sanction 
des  études  juridiques;  V.  Les  Études  économiques;  VI.  Les  Sémi- 
naires juridiques  et  économiques .  But  et  origine  des  séminaires. — 
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C'est  la  revue  exacte  de  faits  d'un  intérêt  présent  pour  l'ensei- 
gnement supérieur,  d'institutions  voisines  des  nôtres.  Tout  n'y 
est  pas  à  admirer  ou  à  imiter  :  par  exemple,  l'unique  examen  oral 
de  quatre  heures  consécutives  qui  couronne  toutes  les  années  de 
droit,  et  le  trop  peu  de  place  accordé  au  droit  administratif  et  au 
droit  international  privé.  Mais  qui  n'approuverait  l'idée  d'avoir 
établi  pour  les  débutants  dans  la  carrière  un  cours  de  philoso- 
phie du  droit,  un  cours  d'encyclopédie,  c'est-à-dire  de  classifica- 
tion des  branches  multiples  du  droit,  enfin,  un  cours  de  métho- 
dologie ou  d'orientation,  avec  indication  des  routes  à  suivre  et 
des  sentiers  à  éviter?  Qui  n'admettrait  qu'il  y  a  de  sérieux  avan- 
tages à  ne  pas  livrer,  comme  en  France,  au  diplôme  universi- 
taire du  doctorat  l'entrée  de  toutes  les  carrières  judiciaires  et 
administratives,  mais  d'en  faire  seulement  l'attestation  d'une  cul- 
ture générale  exigée  de  tous  avant  les  longues  études  spéciales, 
et  les  stages,  et  les  examens  nouveaux  qu'auront  à  subir  les  can- 
didats aux  charges  de  l'État  ? 

Le  mode  d'exposition  n'a  rien  d'aride.  Dans  un  sujet  qui  y 
prête  peu,  en  apparence,  l'auteur  ne  laisse  pas  d'avoir  des  vues 
personnelles  justes  et  fécondes.  Signalons  surtout  ce  qui  est  dit 
au  chapitre  VI  sur  a  le  patronat  intellectuel  >  que,  dans  tous  les 
ordres  de  sciences,  les  professeurs  de  l'enseignement  supérieur 
peuvent  exercer,  en  groupant  autour  d'eux  les  étudiants  avides 
de  recherches  personnelles,  épris  de  travail  scientifique,  en  me- 
sure déjà  de  participer  à  l'œuvre  et  aux  procédés  des  maîtres. 
De  là,  en  Allemagne,  les  exercices  de  séminaires  juridiques  qu'il 
est  utile  et  intéressant  de  bien  connaître  (p.  186-199). 

Çà  et  là,  peut-être,  puisque  l'ouvrage  est  historique  autant 
que  technique,  on  pourrait  trouver  qu'il  y  a  surabondance  de 
termes  abstraits,  difficiles  à  entendre  de  tous.  C'est  la  seule  cri- 
tique à  faire.  Encore  la  responsabilité  en  appartient-elle  à  l'Alle- 
magne, non  à  l'auteur,  car  plût  à  Dieu  que  la  science  allemande, 
là  même  où  il  est  puéril  de  contester  sa  valeur,  fût  toujours  aussi 
nettement  jugée,  aussi  facilement  assimilable,  aussi  francisée^ 
eo  un  mot,  que  dans  le  livre  que  nous  signalons  ! 

J.  LE   GÉNISSEL.  S.  J. 
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Astronomie  élémentaire,  par  Camille  Flammarion.  Publiée 
par  la  Ligue  franco-américaine  de  l'enseignement.  Paris, 
1892,  pp.  197. 

Ce  petit  volume  expose  les  principaux  phénomènes  célestes 
d'une  façon  simple  et  intéressante,  un  peu  sous  forme  de  cause- 
rie. Chaque  leçon  est  suivie  d'un  questionnaire  qui  la  résume. 

M.  Flammarion  est  un  apôtre  de  l'astronomie.  Certes  le  sujet 
est  grandiose  et  capable  de  provoquer  l'admiration,  mais  encore 
faut-il  le  laisser  à  son  rang.  D'après  l'auteur,  l'astronomie  est 
«  la  plus  ancienne,  la  plus  vaste  et  la  plus  sûre  de  toutes  les 
sciences»  (p.  9),  c'est  «la  science  de  l'univers  »  (p.  6).  Cette 
définition  est  mauvaise;  car,  à  la  prendre  en  toute  rigueur,  il  fau- 
drait rattachera  l'astronomie  toutes  les  sciences,  depuis  la  chimie 
jusqu'à  la  morale,  puisque  leur  objet  fait  partie  de  l'univers.  Un 
peu  plus  de  précision  et  moins  d'enthousiasme  inopportun  eus- 
sent été  ici  à  leur  place. 

L'auteur  parle  —  on  pouvait  s'y  attendre  —  des  habitants  des 
planètes  (p.  95,  102,  111,  etc.).  Sur  la  planète  Mars,  «toute  une 
race  humaine  habite  sans  doute  actuellement,  travaille,  pense  et 
médite  comme  nous  sur  les  grands  et  mystérieux  problèmes  de 
la  nature».  Bien  qu'il  y  ait  «sans  doute»,  je  gage  que  des  enfants 
lisant  ces  lignes  admettront  sans  aucun  doute  l'existence  des 
martiens  comme  démontrée.  Pourquoi  faire  ainsi  du  roman  scien- 
tifique dans  un  livre  destiné  à  laisser  des  premières  impressions 
sur  de  jeunes  esprits? 

Pourquoi  aussi  affirmer  (p.  155)  que  «  le  nombre  des  étoiles 
est  illimité  »,  et  insérer  dans  un  questionnaire  (p.  173)  :  «  L'es- 
pace est-il  limité? — Non.  Il  est  sans  fin »  Assurément  on  ne 

peut  dire  que  Ton  ait  catalogué  le  dernier  soleil  ;  mais  affirmer  po- 
sitivement que  l'espace  et  le  nombre  des  astres  sont  infinis,  c'est 
fausser  la  méthode  scientifique,  et  l'on  ne  concevrait  guère  que 
l'astronomie  fût  «  la  plus  sûre  »  des  sciences  si  elle  enseignait  de 
pareilles  choses. 

Si  l'on  regrette  de  voir  ainsi  certaines  affirmations  fortement 
sujettes  à  caution  figurer  dans  ce  manuel  élémentaire,  on  ne  re- 
grette pas  moins  d'y  constater  l'absence  du  nom  de  Dieu.  M.  Flam- 
marion n'est  ni  athée  ni  panthéiste  (ce  qui  se  ressemble);  son 
livre  Dieu  dans  la  nature,  dont  la  22''  édition  a  paru  tout  récem- 
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ment,  le  prouve  nettement;  et  bien  que  l'on  ne  puisse  approuver 
tout  ce  que  renferme  ce  dernier  ouvrage,  il  n'est  que  juste  de  le 
reconnaître,  il  s'y  trouve  de  fort  belles  pages  faisant  le  plus  grand 
honneur  à  leur  auteur.  Pourquoi  donc  n'en  avoir  pas  détaché 
quelqu'une  pour  servir,  par  exemple,  de  préambule  ou  de  con- 
clusion à  l'Astronomie  élémentaire,  dont  le  ton  simple  et  familier 
comportait  à  merveille  une  telle  insertion?  L'idée  de  Dieu  est 
éminemment  scientifique,  et  l'étude  du  ciel  fournit  la  meilleure 
occasion  de  l'inculquer  facilement  et  fortement  dans  l'àme  de 
jeunes  élèves. 

Pour  ces  divers  motifs  il  n*est  pas  possible  de  recommander 
sans  quelques  réserves  ce  petit  livre,  encore  qu'il  puisse  être 
utile  pour  aider  à  exposer  d'une  manière  intéressante  les  élé- 
ments de  l'astronomie.  J.  DE  JOANNIS,  S.  J. 

Chant  grégorien.  V Édition  bénédictine  et  les  diverses  éditions 
moderneSy  par  l'abbé  C.Cartaud.  Orléans,  Herluison,  1893. 
ln-8,  pp.  55.  Prix,  franco  :  1  fr.  15. 

L'auteur  donne  d'abord  un  résumé  pratique  des  principes 
d'exécution  du  chant  grégorien,  d'après  l'édition  des  Bénédic- 
tins. L'accentuation,  les  pauses,  quelques  avis  pratiques  forment 
la  matière  de  trois  chapitres.  Après  quoi,  M.  Cartaud  fait  l'ap- 
plication de  cette  doctrine  aux  diflerentes  éditions  modernes  de 
plain-chant  qui  ont  cours  en  France.  Il  pense  à  juste  titre  que 
l'on  peut  obtenir  de  très  bons  résultats,  même  avec  un  texte 
défectueux,  si  par  une  exécution  rationnelle  on  sait  en  tirer  tout 
le  parti  possible.  E.    SOULLIER,  S.  J. 

I.  —  Élevage  des  Abeilles  par  Us  procédés  modernes,  par 
G.  DE  Layens.  2*  édit.  Paris,  Librairie  centrale  d'agricul- 
ture et  de  jardinage.  Broch.,  pp.  124. 

II.  —  Construction  économique  des  ruches  à  cadres,  par 
G.  DE  Layens.  Nyon  (Suisse),  bureaux  de  la  Revue  inter- 
nationale d'apiculture.  Broch.,  pp.  32. 

M.  de  Layens  s'adresse  aux  apiculteurs  qui  veulent  faire  pro- 
duire à  leur  rucher  le  plus  de  miel  possible.  Il  leur  propose  son 
exemple,  sa   méthode,  ses  instruments    de   travail;   en  dix-sept 
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leçons  claires  et  simples,  il  enseigne  tout  ensemble  la  théorie  et 
la  pratique  de  cet  art  difficile.  Son  livre  sera  pour  les  commen- 
çants un  excellent  manuel.  Il  mérite  une  meilleure  fortune  en- 
core, et  nous  souhaitons  que  les  propriétaires  de  ruches  s'inspi- 
rent de  ces  procédés  pour  développer  et  rendre  plus  fructueux 
en  France  l'élevage  des  abeilles. 

L'auteur  reconnaît  qu'il  doit  ses  succès  au  bon  emploi  des 
ruches  à  cadres.  Il  joint  à  son  livre  une  courte  brochure  qui 
rend  facile  à  tous  la  construction  de  ces  ruches.       T.  R.,  S.  J. 


HISTOIRE  —  GEOGRAPHIE 

QUESTIONS  DU  JOUR 

Du  pouvoir  législatif  en  France  depuis  V avènement  de  Phi- 
lippe le  Bel  jusqu'en  1789,  par  M.  Ràynald-Petiet,  docteur 
en  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris.  Ouvrage  cou- 
ronné par  la  Faculté  de  droit  de  Paris  :  prix  Rossi.  Paris, 
Arthur  Rousseau,  1891.  In  8,  pp.  xxviii-295. 

L'auteur  du  mémoire  couronné,  publié  ensuite  sous  forme  de 
volume,  a  été  enlevé  dans  la  fleur  de  sa  jeunesse  à  la  science  que 
déjà  il  cultivait  avec  une  rare  aptitude  ;  il  appartenait  à  la  race 
franc-comtoise,  amie  de  la  méditation  et  du  travail,  et  il  avait 
puisé  dans  son  honorable  famille  des  principes  chrétiens. 

Ce  livre  contient  un  avant-propos  qui  est  une  esquisse  de  la  vie 
et  des  écrits  de  M.  Petiet;  un  extrait  du  rapport  de  M.  Lefebvre 
sur  le  concours  Rossi,  rapport  fort  élogieux  pour  les  cinq  pre- 
miers chapitres  du  mémoire,  et  formulant  des  réserves  sur  les 
autres  ;  douze  chapitres  ayant  pour  objet  le  pouvoir  législatif;  des 
pièces  justificatives  ;  deux  tableaux  :  l'un  relatif  aux  arrêts  de 
règlement  du  parlement  de  Paris,  l'autre  aux  arrêts  de  règlement 
de  la  cour  de  Besançon  ;  enfin,  comme  annexes,  des  discours  et 
articles  nécrologiques. 

Le  but  de  l'auteur  est  d'exposer,  principalement  depuis  Phi- 
lippe le  Bel  jusqu'en  1789,  les  conquêtes  successives  de  la  royauté 
sur  la  souveraineté  législative  disséminée  dans  les  fractions  di- 
verses de  la  féodalité.  Voici  l'ensemble  de  ses  vues  : 
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A  dater  de  Hugues  Capet,  la  royauté  française  consacra  plu- 
sieurs siècles  à  ressaisir  son  autorité  sur  les  baronnies  de  ses 
domaines  et  sur  les  grands  fiefs  de  la  couronne.  Dès  le  treizième 
siècle,  elle  émerge  au-dessus  de  la  hiérarchie  féodale  ;  mais  c'est 
surtout  par  Philippe  le  Bel  et  ses  successeurs  que  sa  puissance 
intérieure  grandit.  Philippe  le  Bel  convoque  pour  la  première 
fois  les  Etats  généraux.  M.  Petiet  suit  cette  institution  et  les 
vicissitudes  des  parlements  jusqu'aux  débuts  de  la  Révolution  ;  il 
en  détermine  le  caractère  et  l'étendue. 

II  y  aurait  injustice  à  ne  pas  reconnaître  la  sagacité  avec 
laquelle  le  jeune  historien  a  su  colliger  et  manier  les  textes  à 
l'appui  des  faits  qu'il  éclaire  d'une  vive  lumière  ;  mais  de  nom- 
breuses observations  s'imposent.  En  parlant  de  la  souveraineté 
législative  des  barons  et  des  grands  vassaux,  n*a-t-il  pas,  sui- 
vant l'expression  du  rapporteur, /brc^  sa  ^«nsctf  .i'  Les  influences 
du  roi  et  du  clergé  dans  la  formation  des  communes  ne  sont  pas 
suffisamment  expliquées,  non  plus  que  l'organisation  féodale  se 
reliant  h  la  puissance  monarchique,  dans  la  mesure  du  possi- 
ble, sous  la  main  ferme  et  paternelle  de  saint  Louis,  comme 
l'affirme  Beaumanoir.  Philippe  le  Bel,  despote  et  fourbe^  d'après 
l'auteur  lui-même,  n'a  ni  créé  «  d'excellentes  réformes  »,ni  régula- 
risé de  grandes  institutions.  Il  a  faussé  l'institution  des  États 
généraux,  dont  il  s'est  servi  comme  d'une  arme  contre  la  puis- 
sance spirituelle,  et  s'il  a  affaibli  le  baronnagc,  c'a  été  au  profit  de 
son  despotisme,  et  non  pas  de  la  vraie  monarchie  ;  aussi,  après  sa 
mort,  une  formidable  réaction  des  baronnies  a  éclaté.  Toute  la 
partie  du  volume  qui  a  trait  aux  États  généraux  et  aux  parle- 
ments a  été  faite  trop  vite,  sans  une  suffisante  élaboration,  et 
c'est  à  bon  droit  que  le  rapporteur  estime  incomplète  l'étude 
«  des  formes  et  de  l'étendue  des  prétentions  émises  par  les  États 
généraux  et  les  parlements,  et  des  causes  de  leur  insuccès  ». 

Une  critique  plus  grave  encore  s'adresse  sous  certains  points 
de  vue  h  l'esprit  du  volume.  M.  Petiet  félicite  la  monarchie  de  ses 
continuels  agrandissements,  mais  il  confesse  qu'en  définitive  ils 
aboutirent,  sous  l'impulsion  des  légistes,  h  sa  mainmise  sur  les 
libertés  traditionnelles  du  royaume.  Ne  fallait-il  pas  faire  un 
départ  entre  les  usurpations  féodales  et  les  libertés  religieuses 
et  civiles  qui  étaient  autant  de  remparts  protecteurs  du  droit  et 
de  la  justice?  Je   n'admets   pas,  d'autre  part,   la  haute    estime 
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que  l'auteur  professe  pour  Montesquieu,  inspirateur  de  l'anglo- 
manie et  partisan  de  l'introduction  en  France  du  parlementa- 
risme anglais  ;  je  ne  crois  pas  davantage  que  les  cahiers  des 
États  généraux  de  89,  très  imparfaitement  développés  ici,  fus- 
sent profondément  pénétrés  des  idées  politiques  de  Montesquieu. 
L'auteur  ajoute,  très  inexactement,  que  l'Assemblée  nationale  a 
«  certainement  puisé  beaucoup  »  dans  ces  cahiers  «  pour  rédi- 
ger la  Déclaration  des  droits  de  l'homme  et  la  Constitution  de 
1791  ».  Cette  Assemblée,  au  contraire,  a  neutralisé  les  vœux  du 
pays  par  ses  révoltes  et  par  une  Constitution  qui  enlevait  à  la 
royauté  ses  essentielles  prérogatives. 

Un  reproche  plus  sérieux  encore,  et  qui  atteint  les  préjugés 
répandus  dans  l'ouvrage,  est  relatif  à  la  situation  respective  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat.  Il  y  a  malheureusement  dans  ces  pages  une 
forte  dose  de  gallicanisme  parlementaire.  Autant  M.  Petiet  est 
favorable,  et  avec  raison,  h  une  monarchie  politiquement  tempé- 
rée, autant  il  l'affranchit  de  tout  respect  pour  les  droits  et  les 
libertés  de  l'Eglise  :  il  est  complètement  avec  Philippe  le  Bel  contre 
Boniface  VIII,  pour  les  restrictions  de  toute  sorte  royalement 
apportées  à  l'imprescriptible  indépendance  de  l'Eglise;  il  est 
sans  restriction  pour  le  concile  de  Bàle,  pour  la  pragmatique 
sanction  de  Charles  VII,  pour  l'autorisation  préalable,  avant  leur 
publication,  des  bulles,  brefs  et  rescrits,  etc.,  du  souverain  pon- 
tificat ;  et  il  ne  voit  pas  qu'en  cherchant  à  asservir  l'Église,  en 
concentrant  dans  son  absolutisme  tous  les  droits,  la  royauté  pré- 
parait la  Révolution  et  s'exposait  presque  sans  défense  à  ses  coups. 
Evidemment  il  part  de  principes  erronés.  Il  estime  que  depuis 
Grégoire  VII  tous  les  papes  ont  affirmé  la  théocratie,  l'absorption 
du  temporel  par  le  spirituel,  et  c'est  ainsi  qu'il  interprète  les  deux 
glaives  mentionnés  dans  Ia  huile  Unam  S anctarn  de  Boniface  VIII, 
Il  confond  donc  perpétuellementla  divine  prérogative  qu'a  l'Église 
d'exercer  librement  sa  missionet  de  diriger  toutes  les  consciences 
par  ses  infaillibles  enseignements,  avec  la  prétendue  domination 
des  papes  sur  l'autorité  exclusivement  temporelle  des  souverains. 

Si  M.  Petiet  avait  eu  le  temps  de  revoir  son  œuvre,  il  est  à 
croire  que  de  sages  conseils,  en  conformité  avec  ses  convictions 
chrétiennes,  bien  qu'elles  fussent  légèrement  entachées  de  phi- 
losophisme, l'auraient  décidé  à  remettre  au  point  son  intéressant 
et  savant  travail.  G.  G  AND  Y, 
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La  Questione  diocesana  Ticinese  ovvero  origine  délia  diocesi 
di  LuganOj  per  Mons.  Alfredo  Peri-Morosini,  dottore  in 
fîlosofia,  in  teologia  ed  in  ambe  le  leggi.  Einsiedeln,  Ben- 
ziger,  1892.  Gr.  in-8,  pp.  126. 

On  connaît  les  événements  contemporains  dont  Mgr  Peri-Mo- 
rosini, secrétaire  de  la  nonciature  apostolique  de  Paris,  s'est  fait 
l'historien.  Le  Tessin,  autrefois  dépendant  du  Milanais,  en  vint, 
après  bien  des  vicissitudes  politiques,  h  être  définitivement  uni, 
par  l'Acte  de  médiation  de  Bonaparte  (1803),  à  la  Confédération 
helvétique.  Au  point  de  vue  spirituel,  ce  territoire  avait  toujours 
relevé  des  églises  de  Milan  et  de  Côme.  Mais,  dès  qu'il  fit  partie 
de  la  Suisse,  son  grand  Conseil  entreprit  des  démarches  auprès 
de  la  cour  romaine,  à  l'effet  de  soustraire  ce  canton  à  une  auto- 
rité religieuse  étrangère,  et  de  le  faire  ériger  en  diocèse  distinct 
ayant  son  évéque  et  son  séminaire.  Les  négociations  devaient  se 
poursuivre  pendant  près  d'un  siècle  et  n'aboutir  que  de  nos  jours. 
La  question  de  juridiction  se  compliquait  d'une  question  de  pro- 
priété ecclésiastique.  On  n'avait  pas  à  tenir  compte  seulement  des 
populations  intéressées,  mais  encore  des  gouvernements  qui  do- 
minaient tour  à  tour  sur  la  haute  Italie.  Enfin,  il  ne  suffisait  pas 
toujours  de  discuter  pacifiquement  des  intérêts  contraires;  il 
fallut  aussi  résister  à  des  moyens  violents  et  schismatiques,  lors- 
que l'Assemblée  fédérale  eut  décrété,  le  22  juillet  1859,  la  sup- 
pression de  toute  juridiction  épiscopale  s'exerçant  du  dehors  sur 
un  sol  helvétique.  La  patience  et  la  prudence  du  Saint-Siège 
triomphèrent  de  toutes  ces  difficultés.  Diverses  mesures  incom- 
plètes acheminèrent  vers  une  solution  définitive.  Enfin,  le  16  mars 
1888,  une  convention  que  prépara  et  signa  Mgr  Ferrata,  alors 
nonce  apostolique  à  Bruxelles,  régla  la  situation  ecclésiastique 
du  Tessin.  L'église  paroissiale  et  collégiale  de  Saint-Laurent,  à 
Lugano,  était  érigée  en  église  cathédrale  et  unie  à  celle  de  Bâle, 
dont  l'évêque  prenait  le  double  titre  d'évêque  de  Bâle  et  de  Lu- 
gano; mais  ce  second  diocèse,  ainsi  créé,  devait  avoir  à  sa  tète  un 
administrateur  apostolique,  orné  lui  aussi  du  caractère  épiscopal. 
La  bulle  de  fondation  du  nouveau  diocèse  futdonuée  le  7scptembre 
de  la  même  année,  et  promulguée,  à  la  grande  joie  des  popula- 
tions, eu  la  fête  de  l'Assomption,  15  août  1889.  Depuis  lors, 
Mgr  Léonard  Haas  est  évèquu  de  Bâle  et  de  Lugano,  et  Mgr  Molo, 
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évêque  de  Callipolis,  est  administrateur  apostolique   du  diocèse 
de  Lugano. 

Cet  épisode  des  luttes,  ou,  si  l'on  veut,  des  relations  entre 
l'Église  et  les  États,  remplit  le  livre  de  Mgr  Peri-Morosini.  En- 
fant lui-même  du  canton  dont  il  parle,  il  en  raconte  les  diverses 
fortunes  politiques  et  religieuses  avec  une  affection  toute  patrio- 
tique. Mais  ce  sentiment  est  toujours  guidé  par  la  science  du 
canoniste  et  de  l'érudit.  Le  droit  exclusif  du  Saint-Siège  dans  la 
détermination  des  juridictions  épiscopales  et  dans  la  création  des 
diocèses  est  continuellement  mis  en  lumière,  aussi  bien  que  la 
condescendance  des  papes  pour  les  vœux  raisonnables  des  gou- 
vernements et  de  leurs  sujets.  L'auteur  a  composé  son  récit  d'a- 
près les  documents  officiels,  qui  sont  le  plus  souvent  reproduits 
en  entier.  Son  ouvrage  est  ainsi  une  étude  de  diplomatie,  très 
intéressante  pour  tous,  très  instructive  pour  les  hommes  d'État. 
Ils  pourraient  y  apprendre  comment  il  faut  traiter  l'Église,  en 
voyant  comment  elle  traite  les  pouvoirs  même  rebelles  et  violents. 
Avec  un  peu  de  bonne  foi  de  leur  part,  cette  lecture  les  amène- 
rait à  la  conclusion  où  les  faits  avaient  conduit  le  Conseil  cantonal 
du  Tessin.  Dans  le  message  qu'il  envoyait  au  Conseil  fédéral 
pour  lui  communiquer  le  projet  de  concordat  définitif,  il  s'expri- 
mait ainsi  :  «  Nous  sommes  convaincus  qu'on  ne  peut  refuser  à 
l'Église  cette  indépendance  à  laquelle  aspire  toute  association, 
sans  commettre  une  injustice  et  un  acte  de  trahison  gouverne- 
mentale. A  l'égal  de  toutes  les  autres  nations,  la  Suisse  en  a  fait 
l'expérience  sur  son  territoire,  et  elle  a  dû  toucher  du  doigt  cette 
vérité  que  l'oppression  de  l'Eglise  est  fatale  à  tout  progrès  moral 
comme  à  la  liberté  civile  et  politique.  Notre  Tessin,  lui  aussi,  a 
fait  cette  expérience,  et  elle  est  trop  récente  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  la  rappeler.  » 

Combien  d'autres  gouvernements  auraient  à  répéter  cet  aveu  et  à 
chercher  dans  le  même  esprit  à  se  rapprocher  de  l'Église  !  Puisse 
le  nôtre,  pour  ce  qui  le  concerne,  y  songer  enfin,  au  lieu  de  s'obs- 
tiner dans  la  persécution,  et  fournir  à  Mgr  Peri-Morosini  le  sujet 
d'un  second  ouvrage  aussi  consolant  que  l'estle  premier,  du  moins 
par  son  heureux  dénouement!  Il  l'écrirait  avec  le  même  talent  et 
la  même  science  sans  doute,  mais  de  plus  avec  l'autorité  d'un  té- 
moin et  d'un  acteur.  R.  DE  SCORRAILLE,  S.  J. 


PARTIE  BIBLIOGRAPHIQUE  189 

Vie  de  l'admirable  sainte  Alpais,  vierge  et  bergère  du  dio- 
cèse de  Sens  (1150-1211),  par  l'abbé  Victor  Martin,  pro- 
fesseur aux  Facultés  catholiques  d'Angers.  Cudot (Yonne), 
imprimerie  de  Sainte-Alpais,  1892.  In-12  illustré,  pp.  xvii- 
224.  Prix  :  1  fr.  50. 

Les  Études,  au  mois  de  juillet  1892,  ont  annoncé  une  biographie, 
pour  ainsi  dire  monumentale,  par  sa  taille,  de  l'admirable  ber- 
gère extatique  du  Gâtinais.  Ce  livre  docte,  de  700  pages,  dépas- 
sait la  portée  commune  des  lecteurs,  surtout  des  lecteurs  qui 
cherchent  moins  l'érudition  que  l'édification. 

L'histoire,  écrite,  du  vivant  même  de  la  sainte,  par  un  moine 
des  Echarlis,  par  le  chanoine  Robert  d'Auxerre,  par  le  moine 
allemand  Césaire  d'Heisterbach,  par  le  moine  anglais  Raoul  de 
Cogeshall,  histoire  tout  éclatante  de  merveilles,  toute  pleine  de 
consolations  et  d'enseignements,  méritait  d'être  racontée  dans 
une  langue  châtiée  et  sobre,  mais  avec  un  moins  grand  luxe  de 
dissertations.  Au  douzième  siècle,  les  pèlerins  d'Angleterre, 
d'Allemagne,  de  France,  prêtres,  moines,  évêques,  chevaliers, 
et  le  roi  Philippe-Auguste,  accouraient  autour  du  lit  où  l'hum- 
ble recluse  de  Cudot  vécut  environ  quarante  ans,  nourrie  uni- 
quement de  la  sainte  Eucharistie.  C'est  une  joie  et  une  force 
pour  l'Ame,  que  de  relire  ces  récits  du  ciel  et  du  temps  passé, 
dans  l'exquise  brochure  de  M.  l'abbé  Victor  Martin.  Le  savant 
professeur  n'a  pris  que  la  fleur  des  chroniques  par  trop  diflfuses  ; 
il  y  a  jeté  de  la  lumière,  sans  rien  enlever  aux  vieux  écrivains  de 
leur  simplicité  naïve,  et  en  conservant  aux  légendes  de  Triguères 
et  de  Cudot  leur  parfum  et  leur  fraîcheur.  Désormais  les  fidèles 
pourront  plus  aisément,  très  agréablement  et  pour  leur  plus 
grand  profit,  connaître  la  bonne  sainte  Alpais,  l'aimable  sœur 
des  Geneviève  et  des  Germaine.  V.  DELAPORTE,  S.  J. 


Les  Vies  de  quatre  des  premières  Mères  de  l'Ordre  de  la  Vi- 
sitation Sainte-Marie,  écrites  et  dédiées  à  N.  S.  P.  le  pape 
Alexandre  Vil,  par  la  Révérende  Mère  Françoise-Madeleine 
DE  Chaugy,  supérieure  du  premier  monastère  de  cet  Ordre. 
Nouvelle  édition  conforme  à  celle  de  1659,  enrichie  d'extraits 
inédits  des  manuscrits  primitifs,  publiée  par  les  soins  des 
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religieuses  du  premier  monastère  de  la  Visitation  d'Annecy. 
Paris,  Poussielgue,  1892.  In-8,  pp.  xl-552. 

Les  religieuses  du  monastère  de  la  Visitation  Sainte-Marie 
d'Annecy  continuent  à  puiser  dans  le  trésor  des  traditions  écrites 
qui  se  sont  accumulées  entre  leurs  mains,  depuis  la  fondation  de 
l'Ordre.  Elles  ont  réédité  récemment  les  vies  de  quatre  des  pre- 
mières Mères  de  la  Visitation,  écrites  par  la  secrétaire  de  sainte 
Jeanne  de  Chantai,  par  celle  qui  écrivit  la  Vie  la  plus  intéres- 
sante de  la  fondatrice  elle-même,  la  Mère  Françoise-Madeleine 
de  Chaugy.  Le  pape  Alexandre  VII,  à  qui  son  neveu,  le  cardinal 
Chigi,  avait  parlé  de  ces  petits  opuscules,  témoigna  le  désir  de  les 
lire,  et  en  fut  si  charmé  qu'il  obligea  la  Mère  de  Chaugy  à  les 
livrer  au  public  :  douloureuse  épreuve  pour  l'humilité  de  cette 
sainte  Mère. 

Le  public  religieux  du  dix-neuvième  siècle  montrera  pour 
ces  quatre  Vies  le  même  goût  que  le  pape  Alexandre  VII,  et 
grand  nombre  d'esprits  sérieux  tiendront  à  lire  avec  attention 
ces  pages,  pleines  d'idées  fortes,  de  sentiments  élevés  et  d'onc- 
tion chrétienne.  Pour  quiconque  a  étudié  la  vie,  la  correspon- 
dance et  la  méthode  de  formation  de  sainte  Chantai,  il  y  a  un  réel 
intérêt  à  saisir  sur  le  vif  l'application  de  ses  procédés  de  sancti- 
fication, et  le  résultat  qu'elle  obtient.  Après  avoir  fait  la  connais- 
sance de  la  Mère,  rien  n'est  plus  instructif  tout  h  la  fois  ni  plus 
agréable  que  de  faire  celle  des  premières  filles  de  cette  grande 
sainte.  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  raconter  parle  menu  la 
vie  de  toutes  les  religieuses  et  de  tous  les  religieux  qui  passent 
sur  la  terre  et  quittent  leur  monastère  pour  monter  au  ciel.  Ce 
n'est  point  pour  occuper  l'attention  du  monde  après  leur  mort 
qu'ils  l'ont  fui  pendant  leur  vie  ;  et  il  n'y  a  ni  grand  profit  ni 
grande  édification  à  retirer  de  la  lecture  d'une  vie  religieuse, 
lorsque  celui  ou  celle  qui  l'a  menée  n'a  point  tranché  sur  les  au- 
tres par  une  sainteté  plus  parfaite  ou  des  œuvres  plus  remar- 
quables. Peut-être  pourrait-on  trouver  que  le  dix-neuvième  siècle 
est  trop  fertile  en  ces  sortes  de  productions  et  qu'il  n'y  a  si  mince 
personnage  qui  n'ait  sa  biographie.  L'œuvre  de  la  Mère  de  Chaugy 
se  recommande  par  un  attrait  particulier  :  il  s'agit  des  premières 
religieuses  de  la  Visitation,  de  celles  qui  ont  été  formées  parles 
mains  de  saint  François  de  Sales  et  de  sainte  Jeanne  de  Chantai, 
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et  qui  ont  répandu  à  travers  l'Ordre  entier  l'influence  des  saints 
fondateurs.  La  Vie  de  sainte  Jeanne  de  Chantai,  qui  nous  fait  con- 
naître l'esprit  propre  de  la  Visitation  et  nous  offre  tant  d'héroï- 
ques exemples,  se  complète  par  la  Vie  de  celles  qui  furent  ses 
filles  de  prédilection. 

L'œuvre  de  la  Mère  de  Chaugy  n'est  pas  une  œuvre  moderne  ; 
on  n'y  retrouve  ni  les  détails  personnels,  ni  l'érudition,  ni  les 
digressions  qui  grossissent  outre  mesure  les  biographies  con- 
temporaines :  à  propos  d'un  homme,  tout  le  siècle  est  passé  en 
revue.  L'auteur  avait  appris  le  latin,  et  c'est  à  la  manière  des 
Latins  qu'elle  a  écrit  ces  quatre  Vies.  Point  ou  très  peu  de  menus 
faits;  quelques  traits  fortement  accentués,  qui  tous  concourent  à 
donner  à  la  physionomie  son  expression  particulière.  Le  portrait 
est  tracé  avec  netteté  ;  et  bien  que  ces  quatre  Mères  aient  ac- 
compli les  mêmes  travaux,  qu'elles  aient  entrepris  des  fondations 
qui  toutes  se  ressemblent;  bien  que  leurs  occupations,  prières, 
travail  manuel,  direction  des  autres  sœurs,  administration  des 
monastères,  se  succèdent  avec  une  invariable  uniformité  ;  bien 
que  ces  quatre  religieuses  soient  animées  du  même  esprit  et 
qu'elles  aient  à  déployer  les  mêmes  vertus,  sur  un  fond  qui  est  le 
même,  la  Mère  de  Chaugy  a  dessiné  quatre  portraits  fort  dissem- 
blables, et  laissé  à  ses  sœurs,  avec  leur  air  de  famille,  le  trait 
caractéristique  qui  les  distingue.  L'énergie  et  la  force  d'âme 
de  la  Mère  Favre,  le  détachement  et  la  largeur  de  vues  de  la  Mère 
de  Bréchard,  la  suavité  et  douceur  de  l'angélique  Mère  de  Cha- 
tel,  la  mortification  de  la  Mère  de  la  Roche  et  ses  remarquables 
aptitudes  pour  le  gouvernement  des  âmes,  sont  admirablement 
mis  en  lumière,  et  quand  on  a  lu  chacune  de  ces  Vies,  les  quatre 
premières  filles  de  sainte  Jeanne  de  Chantai  restent  gravées  dans 
le  souvenir  d'une  manière  ineffaçable,  avec  le  type  que  l'auteur  a 
entrevu. 

Peut-être  est-il  légitime  d'adresser  à  la  Mère  de  Chaugy  le  re- 
proche que  lui  faisait  Louis  Veuillot  :  de  se  laisser  aller  avec  trop 
de  complaisance  à  son  goût  pour  l'Écriture  Sainte  et  pour  les 
thèses  et  maximes  de  spiritualité.  Le  grand  écrivain  a  donné 
en  1852  une  édition  des  ouvrages  de  la  Mère  de  Chaugy,  et  avec 
son  goût  littéraire  si  sûr,  il  avait  par-ci  par-là  opéré  des  suppres» 
sions  et  des  retouches.  Il  est  cependant  préférable  de  posséder 
et  de  lire  l'œuvre  de  l'auteur,  telle  qu'elle  est  sortie  de  sa  plume. 
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Les  âmes  pieuses  sauront  gré  à  la  Mère  de  Chaugy  de  tout  ce 
qu'elle  a  produit.  Elles  trouveront  dans  son  livre  une  doctrine 
exacte,  une  science  véritable  de  l'Ecriture  Sainte,  et  une  connais- 
sance, probablement  acquise  parl'expérience  personnelle,  des  voies 
élevées  de  la  spiritualité.  Quant  h  ceux  qui  cherchent  dans  cet 
ouvrage  un  plaisir  littéraire,  ils  seront  charmés  par  le  style  ample 
et  clair  de  la  Mère  de  Chaugy,  par  sa  façon  de  parler,  noble  et 
relevée,  qui  lui  fera  pardonner  quelques  longueurs.  Elle  parle  la 
langue  de  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  avec  sa 
phrase  périodique  et  pleine,  ses  nombreuses  propositions  inci- 
dentes qui  donnent  à  la  pensée  toute  sa  nuance  et  indiquent  une 
force  d'intelligence  capable  de  saisir,  d'embrasser  h  la  fois  toutes 
les  idées  accessoires. 

Nous  espérons  que  les  religieuses  de  la  Visitation  ne  s'en 
tiendront  pas  à  ce  premier  volume,  et  qu'il  plaira  à  Dieu  de  leur 
donner  le  moyen  de  compléter,  par  la  publication  des  autres  ou- 
vrages de  la  Mère  de  Chaugy,  l'histoire  des  origines  admirables 
de  leur  Ordre.  E.  BOULANGÉ,  S.  J. 

Vie  du  R.  P.  Barré,  religieux  Minime,  fondateur  de  l'Insti- 
tut des  Ecoles  charitables  du  Saint-Enfant-Jésus,  dit  de 
Saint-Maur^T^dir  le  R.  P.  Henri  de  Grèzes,  des  FF.  MM.  Ca- 
pucins. Bar-le-Duc,  Imprimerie  de  l'Œuvre  de  Saint-Paul, 
s.  d.  In-8,  pp.  428. 

A  ceux  qui  trouveraient,  non  sans  raison,  qu'on  abuse  aujour- 
d'hui indistinctement  de  la  biographie  instantanée,  nous  signa- 
lons volontiers  cette  Vie  tirée  après  deux  siècles  d'un  oubli 
immérité.  Peut-être  n'en  sera-t-elle  que  plus  actuelle  en  cette 
nouvelle  crise  de  l'éducation  chrétienne  ;  en  tout  cas,  elle  n'aura 
rien  perdu  pour  attendre,  tant  l'historien  a  bien  su  rendre  son 
héros.  Il  nous  le  montre,  d'après  les  documents  et  souvent  en  le 
citant  lui-même,  brillant  élève  des  Jésuites  d'Amiens,  et  grâce 
sans  doute,  dit-il,  à  cette  première  éducation  (p.  26),  «  modèle 
des  professeurs  )),  «prédicateur  renommé»  au  genre  «plutôt 
expositif  que  spéculatif  et  polémique  »  ;  vrai  directeur,  c'est-à- 
dire,  comme  il  disait  lui-même,  «  destructeur  »  (p.  90);  enfin,  à 
travers  toutes  les  difficultés  propres  aux  œuvres  de  Dieu,  fonda- 
teur du  pieux  Institut  de  Saint-Maur. 
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Nous  savons  particulièrement  gré  au  R.  P.  de  Grèzes  de 
n'avoir  pas  trouvé  trop  païenne  une  méthode  qui  formait  de  tels 
païens.  Dieu  nous  en  donne  aujourd'hui  beaucoup  de  cette 
trempe  !  A.  L.,    S.  J. 

Lamennais,  d'après  des  documents  inédits^  par  A.  Roussel, 
de  l'Oratoire  de  Rennes.  Rennes,  Hyacinthe  Gaillière,  1892. 
2  vol.  in-8,  pp.  XXI- 282  et  470. 

Lamennais  est  un  de  ces  hommes  à  l'égrard  desquels  on  ne 
saurait  demeurer  indifférent.  Après  avoir  commencé  par  dé- 
fendre avec  le  zèle  le  plus  ardent  le  trône  et  l'autel,  il  sapa 
l'un  et  l'autre  avec  un  acharnement  infatigable,  pendant  la 
dernière  partie  de  sa  vie.  Aimé  ou  haï  de  son  vivant ,  il  est 
resté  une  énigme  pour  la  postérité.  Nous  devons  savoir  gré  à 
M.  l'abbé  Roussel  d'introduire  dans  une  cause  encore  pen- 
dante, malgré  de  nombreuses  publications,  de  nouveaux  do- 
cuments qui  nous  la  feront  mieux  connaître,  et  nous  per- 
mettront par  suite  de  porter  un  jugement  aussi  impartial 
qu'éclairé. 

Les  documents  publiés  aujourd'hui  ont  été  recueillis  en  grande 
partie  par  M.  le  chanoine  llouet,  ancien  disciple  de  Lamennais. 
A  l'exception  de  deux  ou  trois,  ils  sont  tous  inédits,  mais  n'ont 
pas  tous  la  même  importance.  On  a  suivi  l'ordre  chronologique, 
unique  moyen  de  bien  faire  comprendre  les  phases  diverses  de  la 
transformation  du  grand  écrivain.  «  La  publication  présente,  dit 
l'auteur,  a  pour  but  de  fournir  aux  lecteurs  que  ces  questions 
intéressent,  ainsi  qu'aux  historiens  futurs  de  l'Église  de  France 
au  dix-neuvième  siècle,  non  tous  les  éléments  de  ce  que  nous 
appellerons  l'afiairc  de  Lamennais,  —  il  s'en  faut  de  beaucoup, — 
mais  simplement  ceux  que  nous  avons  entre  les  mains,  sans  nous 
occuper  de  savoir  si  ces  documents  sont  des  témoins  à  charge  ou 
à  décharge  ;  il  y  en  a  vraisemblablement  de  l'une  et  l'autre  sorte  : 
le  lecteur  du  reste  en  jugera.  Ces  témoins  que  nous  introduisons, 
nous  les  laissons  parler,  chacun  selon  son  langage;  ils  racontent 
ce  qu'ils  savent,  dans  un  style  plus  ou  moins  concis,  plus  ou  moins 
clair  et  correct.  Pour  peu  qu'ils  restent  dans  le  sujet,  ils  dis- 
courent à  leur  aise;  nous  nous  bornons  à  les  ramener  à  la  ques- 
tion lorsqu'ils  s'en  écartent,  ou  plutôt  nous  refusons  de  les  en- 
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tendre  davantage,  lorsqu'ils  s'occupent  de  tout  autre  chose  que 
du  débat  actuel  *.  » 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le  côté  biographique  de  la  publica- 
cation  nouvelle  ;  nous  préférons  attirer  l'attention  du  lecteur  sur 
un  certain  nombre  de  questions  qui  ont  été  vivement  discutées. 
La  première  qui  se  présente  est  la  navrante  histoire  de  la  çocation 
de  Lamennais. 

Il  résulte  clairement  de  la  correspondance  de  Lamennais  avec 
l'abbé  Jean,  son  frère,  avec  M.  Carron  et  M.  Tesseyre,  que  c'est 
d'après  leurs  sollicitations  les  plus  actives  qu'il  se  décida  à  embras- 
ser l'état  ecclésiastique,  pour  lequel  il  ne  se  sentait  aucun  attrait. 
«  Il  lui  en  a  singulièrement  coûté,  écrivait  l'abbé  Jean  h  M.  Brute, 
pour  prendre  sa  dernière  ^résolution.  M.  Carron  d'un  côté,  moi 
de  l'autre,  nous  l'avons  entraîné;  mais  sa  pauvre  âme  est  encore 
ébranléedececoup.  »  —  «Nous  lui  ■pré^divons  des  chaînes  d' amour  ^ 
avait  écrit  l'abbé  Tesseyre,  mais  si  belles,  si  légères,  si  glorieuses, 
qu'elles  seules  lui  feront  goûter  la  liberté,  la  paix  et  la  joie  des 
enfants  de  Dieu  et  des  ministres  du  Seigneur.  »  Et  le  lendemain 
de  son  ordination,  Lamennais  s'écriait  :  «  Tout  ce  qui  me  reste  à 
faire  est  de  m'arranger  de  mon  mieux  et,  s'il  se  peut,  de  m'en- 
dormir  au  pied  du  poteau  où  l'on  a  rivé  ma  chaîne.  » 

Quand  on  songe  à  ce  que  devint  cette  vocation  forcée,  on  ne 
peut  se  défendre  de  l'émotion  la  plus  douloureuse.  Si  Lamennais 
fût  resté  dans  l'état  laïque,  il  eût  évité,  nous  en  sommes  persua- 
dé, le  plus  grand  nombre  de  ces  tracasseries  auxquelles  sa  qua- 
lité de  prêtre  l'exposait  davantage,  tout  en  lui  ôtant  les  moyens 
de  s'y  dérober  avec  succès.  Les  amis  de  l'infortuné  crurent  bien 
faire  en  le  pressant  de  contracter  des  engagements  définitifs;  il 
croyait  bien  faire  lui  aussi  en  se  rendant  à  leurs  désirs,  après  la 
résistance  la  plus  désespérée.  Lamennais  restera  l'une  des  plus 
lamentables  victimes  des  meilleures  intentions  du  monde  ^. 

Une  seconde  question  à  examiner  au  sujet  du  nouveau  Tertul- 
lien  est  celle  de  la  bonne  foi.  L'auteur  n'a  pas  hésité  à  la  poser 
dès  la  première  page  de  l'introduction,  et  à  répondre  qu'il  la 
croyait  indiscutable.  «  Lamennais,  dit-il,  fut  un  idéologue  de 
génie,  sans  doute,  mais  un  idéologue;  dès  lors,  il  devait  croire 
fermement,  non  seulement  à  la  possibilité,  mais  à  la  réalisation 

1.  T. II,  p.  242. 

2.  T.  I,  p.  84-96,  109-114. 
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future  et  peut-être  prochaine  de  ses  utopies.  Comme  pour  tous 
les  moDomanes,  ses  opinions  du  moment  lui  paraissaient  autant 
d'axiomes  qui  s'affirment  et  ne  se  prouvent  pas  *.  »  La  bonne  foi 
de  Lamennais,  tel  est,  nous  semble-t-il,  le  principal  objet  des 
explications  dont  M.  l'abbé  Roussel  a  cru  nécessaire  d'accom- 
pagner les  documents  inédits.  Après  avoir  pris  connaissance  de 
son  travail,  un  des  arrière-neveux  de  Lamennais  lui  écrivait  : 
«  La  thèse  que  vous  voulez  soutenir  me  parait  absolument  juste  '.  » 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  discuter  la  thèse  de  M.  l'abbé 
Roussel:  les  preuves  sont  exposées  devait  les  yeux  du  lecteur; 
à  lui  de  juger  si  elles  lui  paraissent  absolument  convaincantes.  A 
raison  des  services  rendus  par  Lamennais  à  la  cause  catholique, 
on  saura  gré  à  l'auteur  d'avoir  songé  moins  à  condamner  qu'à 
plaindre  l'infortuné  apostat. 

Cependant  la  question  nous  semble  mal  posée  dans  l'intro- 
duction, lorsque  M.  l'abbé  Roussel  s'écrie  avec  M.  le  chanoine 
Houet  :  «  Comment!  M.  de  Lamennais  n'était  pas  de  bonne  foi? 
Mais  c'était  l'homme  le  plus  franc,  le  plus  loyal  que  j'aie  jamais 
rencontré  '.  »  Nous  ne  recherchons  point  ici  quel  fut  le  carac- 
tère de  Lamennais  après  comme  avant  sa  chute  ;  il  s'agit  de  savoir 
si  Lamennais  tomba  de  bonne  foi  dans  l'erreur  et  s'y  obstina  de 
bonne  foi.  — Oui,  répond  de  nouveau  M.  l'abbé  Roussel  :  «  S'il 
patronna  l'erreur,  c'est  lorsqu'elle  se  fut  à  ses  yeux  affublée  du 
manteau  de  la  vérité,  et  qu'il  la  prit  pour  la  vérité  elle-même*  !  » 
—  Mais  alors,  il  y  eut  seulement  erreur  de  jugement,  et  non  de 
volonté,  et  Lamennais  n'est  que  matériellement  coupable  ! 

Hélas  !  la  culpabilité  formelle  de  Lamennais  ressort  évidente 
pour  quiconque  parcourt  sans  parti  pris  les  documents  inédits 
de  la  présente  publication.  Aussi,  dans  l'épilogue  de  son  ouvrage, 
M.  l'abbé  Roussel  pose-t-il  la  question  de  bonne  foi  d'une  ma- 
nière moins  absolue,  et  par  là  même  plus  acceptable.  Quel  fut,  se 
demande-t-il,  le  degré  de  culpabilité  de  Lamennais,  lors  de  son 
premier  pas  dans  la  voie  de  l'erreur  ?  Jusqu'à  quel  point  la  bonne 
foi  put-elle  alors  lui  faire  défaut'? 

1.  T.  II,  p.  429. 

2.  T.  II,  p.  459. 

3.  Introduction,  p.  m. 

4.  Introduction,  p.  xii. 

5.  T.  II,  p.  458. 
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«  Tout  d'abord,  répond-il,  nous  observerons  que  nul  chrétien, 
à  plus  forte  raison  nul  prêtre,  ne  tombe  dans  l'apostasie  sans 
qu'il  y  ait  de  sa  faute,  car  il  est  évident  que  Dieu  ne  saurait  per- 
mettre que  l'un  de  ses  serviteurs  s'égare  à  ce  point  malgré  lui 
et  en  dépit  d'une  bonne  volonté  absolue.  Si  donc  Lamennais 
cessa  de  croire,  c'est  qu'il  ne  fut  pas  toujours  ce  serviteur  irré- 
prochable; mais  qui  oserait  se  flatter  de  l'être!  »  Et  il  ajoute  : 
«  Lorsque  nous  prétendons  que  Lamennais  fut  sincère,  nous 
voulons  tout  simplement  dire  qu'il  se  laissa  glisser  sur  la  pente 
de  l'abîme  sans  trop  s'en  douter,  et  qu'il  finit  même  par  prendre 
cette  pente  pour  le  chemin  véritable.  )> 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  discussion  de  cette  indulgente 
explication.  L'auteur  conclut  :  «  L'histoire  de  la  chute  de  La- 
mennais est,  au  fond,  l'un  de  ces  mystères  impénétrables  dont 
seule  la  justice  divine  a  le  secret.  Nous  n'en  connaissons  que  les 
dehors;  l'œil  humain  le  plus  perspicace  ne  saurait  aller  au  delà; 
Dieu,  et  Dieu  seul,  pouvant  se  dire  «  le  scrutateur  des  cœurs  et 
«  des  consciences  ». 

Dans  les  explications  qui  accompagnent  les  documents  inédits 
publiés  par  lui,  M.  l'abbé  Roussel  résume  très  bien  les  causes  de 
la  chute  de  Lamennais.  «  Doué,  nous  dit-il,  d'une  intelligence 
supérieure,  au  service  de  laquelle  il  eut  le  malheur  de  mettre  une 
imagination  sans  frein;  d'une  volonté  à  la  fois  inflexible  et  fan- 
tasque; d'un  tempérament  excessivement  irritable  et  bilieux, 
qui  donnait  à  chaque  instant  les  démentis  les  plus  cruels  h  son 
cœur  essentiellement  tendre  et  charitable,  ce  fut,  somme  toute, 
un  homme  fort  incomplet.  Engagé  de  bonne  heure  dans  une  lutte 
ardente,  acharnée,  pour  la  défense  des  causes  les  plus  nobles,  qui 
semblaient  alors  les  plus  désespérées,  il  se  vit  discuté,  combattu, 
non  seulement  par  ses  ennemis  naturels,  mais  encore  par  ceux- 
là  mêmes  sur  la  bienveillance  et  l'appui  desquels  il  croyait  avoir 
le  droit  de  compter.  Cédant  alors  à  la  violence  de  sa  nature  im- 
pétueuse et  presque  sauvage,  il  ne  ménagea  personne,  puisque 
personne  ne  le  ménageait  ;  ...  et  son  caractère  s'aigrissant  de  plus 
en  plus,  il  ne  ^>arda  pas  à  confondre  ses  contradicteurs  les  plus 
honorables  avec  ses  plus  déloyaux  adversaires  *.  » 

Le  premier  tort  de  Lamennais  fut   de  s'obstiner  à*  défendre 

1.  T.  II,  p.  456. 
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l'Église  autrement  qu'elle  ne  le  voulait,  autrement,  par  suite, 
qu'il  ne  devait  la  défendre.  Il  cessa  de  croire  à  la  mission  divine 
de  l'Église,  le  jour  où  elle  refusa  de  se  mettre,  sur  ses  instances,  à 
la  tête  du  mouvement  social  dont  son  regard  pénétrant  apercevait 
l'avènement  qu'il  appelait  de  tous  ses  vœux.  Telle  fut  l'origine  du 
lugubre  mystère  de  son  apostasie.  La  négation  de  la  divinité  de 
l'Église  amena  logiquement,  fatalement,  tous  ses  autres  malheurs. 
Il  se  croyait  encore  catholique  qu'il  n'était  déjà  plus  chrétien, 
puisqu'il  rejetait  alors  la  révélation  et  le  surnaturel.  Le  poids 
d'une  erreur  l'entraînait  sans  cesse  vers  une  autre  toujours  plus 
profonde.  Il  était  déjà  descendu  jusqu'au  naturalisme  et  sa  vague 
religiosité  ;  et  il  fût  sans  doute  tombé  plus  bas,  quand  la  mort 
arriva  et  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps. 

Dans  ses  polémiques,  observe  M.  l'abbé  Roussel,  Lamennais 
fut  souvent  violent  jusqu'à  la  brutalité,  mais  il  se  garda  toujours 
de  la  calomnie  qui  pourtant  l'épargna  si  peu.  Parmi  ces  calom- 
nies au^si  graves  que  peu  motivées  dont  Lamennais  fut  l'objet,  il 
en  est  une  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence,  parce  qu'elle 
tend  à  imprimer  sur  son  front  l'infâme  stigmate  du  vice. 

Dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis-Philippe,  le  gou- 
vernement apprit  qu'un  groupe  de  républicains,  dont  Lamennais 
faisait  partie,  se  rassemblait  en  conciliabules  secrets,  chez  l'édi- 
teur Pagnerre.  Pour  s'en  débarrasser,  on  inventa  contre  Lamen» 
nais  l'accusation  d'immoralité;  mais,  malgré  leur  habileté  con- 
sommée, les  limiers  de  la  police  ne  purent  rien  établir.  «  Nous 
sommes  loin,  ajoute  M.  l'abbé  Roussel,  de  nous  porter  garant  de 
la  conduite  de  Lamennais  après  sa  chute.  Qu'il  ait  cessé  de  prati- 
quer dans  toute  sa  pureté  la  morale  du  christianisme,  alors  qu'il 
avaitcessé  de  croire  à  sa  doctrine,  il  n'y  auraitrien  là  d'étonnant;... 
mais  de  là  au  vice  monstrueux  qui  lui  fut  attribué,  il  y  a  une  dis- 
tance qu'il  ne  convient  pas  de  lui  faire  franchir,  sans  preuves 
dûment  établies.  » 

Le  chapitre  ix  du  tome  second  ne  fait  que  confirmer  ce  que 
l'on  savait  déjà  des  derniers  moments  de  Lamennais;  sa  mort  eut 
toutes  les  apparences  de  l'impénitence  finale.  Sans  doute  les 
gardiens  du  moribond,  dont  plusieurs  affichaient  hautement 
leur  impiété,  avaient  intérêt  à  le  montrer  incrédule  jusqu'au  tré- 
pas; malheureusement  ils  trouvèrent  en  lui  un  complice  déter- 
miné.   La  nièce  du  malade,   lisons-nous  dans  le   procès-verbal 
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dressé  par  ses  amis  de  la  dernière  heure,  lui  ayant  demandé  : 
«  Féli,  veux-tu  un  prêtre?  Tu  veux  un  prêtre,  n'est-ce  pas?»  Il 
répondit  :  «  Non.  »  Celle-ci  ayant  repris  :  «  Je  t'en  supplie  !  »  il 
dit  d'une  voix  plus  forte  :  «Non,  non,  non,  qu'on  me  laisse  en 
paix.  » 

Mais  cette  scène  eut  lieu  le  26  février,  et  Lamennais  ne  mourut 
que  le  lendemain.  Que  se  passa-t-il  alors  ?  Ne  fut-il  pas  éclairé  de 
«  cette  lumière  pénétrante,  inexorable,  qui,  comme  il  l'avait  dit 
si  éloquemment  autrefois,  nous  apparaît  aux  derniers  moments 
comme  un  crépuscule  de  l'éternité»? 

Espérons  qu'une  grâce  suprême  aura  touché  le  cœur  de  celui 
qui  combattit  si  longtemps  pour  l'honneur  de  l'Eglise  !  «  Les  pen- 
sées de  Dieu,  dirons-nous  avec  M.  de  Kermoalquin,  écrivant  à 
l'abbé  Jean,  ne  sont  pas  les  pensées  des  hommes...  Si  la  mort  a 
tout  terminé,  elle  n'a  pas  brisé  en  nous  toute  espérance...  Dieu  a 
pu  vouloir  sauver  secrètement  cette  chère  âme,  et  cependant 
laisser  aux  hommes  un  exemple  propre  à  nous  tenir  dans  la  plus 
profonde  humilité.  »  V.  MERCIER,   S.  J. 

Auguste  Nicolas.  Sa  vie  et  ses  œuvres,  diaprés  ses  mémoires 
inédits,  ses  papiers  et  sa  correspondance,  par  Paul  Lapeyre. 
Paris,  Lethielleux,  1892.  In-8,  pp.  xiv-752.  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  livre  a  reçu  de  nombreuses,  de  hautes  approbations  ;  il  est 
déjà  répandu,  connu,  apprécié.  Un  pareil  succès  peut  rendre  moins 
utile  notre  modeste  et  trop  tardif  sujffrage  :  il  ne  saurait  nous 
dispenser  de  l'apporter. 

Dans  son  livre,  M.  Lapeyre  nous  montre  que  l'œuvre  de  M.  Ni- 
colas fut  vraiment  une  grande  œuvre  philosophique.  En  même 
temps  n  révèle  à  nos  yeux  l'aimable  et  douce  physionomie,  le 
cœur  si  bon  dans  l'intimité,  si  dévoué  dans  la  vie  publique,  de 
celui  qui  fut  l'auteur  des  Etudes  philosophiques  sur  le  christia- 
nisme. 

L'importance  de  l'œuvre,  M.  Lapeyre  la  fait  sentir  toutes  les 
fois  qu'il  insiste  —  avec  un  rare  bonheur  —  sur  le  caractère  de 
cette  apologétique  moderne,  sinon  inaugurée  par  M.  Nicolas,  du 
moins  portée  par  lui  du  premier  coup  à  un  haut  degré  de  perfec- 
tion. La  perfection  de  l'apologétique,  le  caractère  commun  à 
toutes   les    œuvres    capitales   des  défenseurs  de    la   foi,    ce  fut 
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toujours  le  sage  discernement  de  l'époque  et  de  ses  besoins, 
utilisant  et  combinant,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  religion  et 
le  salut  des  âmes,  les  fortes  et  antiques  traditions  avec  les  éléments 
nouveaux  de  l'époque  présente,  galvanisant  ainsi  le  passé  raide 
et  endormi,  lui  communiquant  la  sève  et  le  mouvement  de  la  vie 
contemporaine. 

Ce  travail  ne  fut  pas  également  compris  à  toutes  les  époques. 
L'esprit  humain  devait  nécessairement  se  porter  à  deux  excès  op- 
posés. Ou  bien  il  s'acharnait  sur  des  points  de  détail,  oubliant  la 
vaste  synthèse  de  l'édifice  :  c'est  le  danger  des  époques  où  abonde 
la  nouveauté  des  faits  scientifiques  et  |des  objections  ;  ou  bien, 
négligeant  à  tort  les  travaux  de  la  science  humaine,  il  s'abîmait 
dans  l'extatique  contemplation  du  vaste  édifice  théologique,  ou- 
bliant que,  par  endroits,  la  Providence  avait  ménagé  des  pier- 
res d'attente  en  vue  de  nouveaux  matériaux. 

Il  est  vrai,  l'apologétique  est  un  vaste  chantier  où  les  uns  sont 
absorbés  par  la  taille  des  pierres,  fraichcment  venues  de  la  car- 
rière ;  tandis  que  d'autres,  l'œil  fixé  sur  les  devis  de  l'architecte, 
veillent  à  l'intégrité  des  grandes  lignes.  A  cette  division  du 
travail,  nul  inconvénient  si  l'entente  existe  entre  les  deux  ca- 
tégories. Mais  pour  cela  un  homme  doit  se  rencontrer  de  qui  le 
regard  exercé  sache  saisir  l'accord  du  plan  d'ensemble  et  des 
travaux  de  détail.  A  certaines  époques  cet  homme  fait  défaut,  et 
l'œuvre  apologétique  languit. 

Mais  voici  surtout  le  point  que  M.  Lapeyre  nous  semble  avoir 
heureusement  mis  en  lumière.  M.  Nicolas  a  dit  de  son  propre 
travail  :  «  La  vérité  du  christianisme,  non  abstraite,  mais  vivante^ 
se  levait  à  ses  yeux.  »  (P.  54.) 

Son  biographe  nous  le  fait  comprendre  mieux  encore,  quand  il 
repousse  justement  un  reproche  de  Lacordaire,  touchant  les 
répétitions  inévitables  de  l'ouvrage  :  «  La  religion  n'est  pas  sim- 
plement une  série  de  propositions  abstraites  se  déduisant  l'une 
de  l'autre  ;  c'est  un  organisme  vivant  dont  toutes  les  parties  in- 
fluent l'une  sur  l'autre....  »  (P.  80.) 

Et  comme  tout  ce  qui  est  vivant  est  doué  de  la  force  d'assimi- 
lation, toute  grande  œuvre  se  fait  par  une  sorte  de  synthèse 
vivante.  Voilà  pourquoi,  à  la  |diflerence  d'un  édifice  inanimé, 
les  matériaux  d'un  édifice  organique  viennent  d'eux-mêmes  se 
placer  à  leur  naturelle  position.  Disons  mieux  :  ils  sont  attirés 
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par  cette  force  secrète  qui  n'est  autre  que  cette  force  d'assimilation 
inhérente  à  toute  grande[œuvre  puissamment  conçue.  Ayant  eu  vie 
dans  le  ceïveau  de  son  auteur,  elle  communique  cette  vie  et  féconde 
tous  les  objets  qui  se  présentent  à  elle.  C'est  le  travail  du  génie  : 
tt  M.  Nicolas  n'avait  jamais  pris  de  notes  pour  un  travail  auquel  il 
ne  se  croyait  pas  appelé  et  où  il  avait  été  pris  au  dépourvu  ;  mais 
voilà  que  des  extrémités  les  plus  lointaines  de  ses  anciennes  lec- 
tures, dispersées  et  perdues  dans  ses  souvenirs,  des  rapports,  des 
confirmations,  des  citations  venaient  de  tous  côtés  se  placer  à 
propos  sous  sa  plume,  comme  si  un  secrétaire  invisible  les  lui 
eût  rappelées  et  présentées  h  point.  Il  y  a  là  tout  au  moins  un 
témoignage  palpable  de  cette  puissance  d'assimilation  de  la  vérité 
divine  par  rapport  à  toutes  les  vérités,  comme  si  elle  ne  faisait 
que  les  reprendre  et  qu'elle  n'en  fût  que  la  somme  ou  le  prin- 
cipe recomposé.  »  (P.  53.) 

Voilà  dans  son  caractère  intime  Toeuvre  de  M.  AusfusteNicolas. 
Ajoutons  qu'elle  fut  féconde  comme  tout  ce  qui  a  vie.  Elle  suggéra 
à  sou  propre  auteur  des  œuvres  secondaires,  destinées  par  leur 
nature  à  rentrer  dans  l'harmonie  générale  :  tel  surtout  l'admira- 
ble ouvrage  sur  la  Vierge  Marie  et  le  plan  divin.  Elle  fut  aussi 
le  point  de  départ  de  travaux  postérieurs  pour  une  pléiade  d'imi- 
tateurs zélés. 

Voilà  la  véritable  apologie,  la  synthèse  catholique,  «  qui,  sans 
la  provoquer,  a  le  plus  raison  de  l'incrédulité,  —  pour  peu  qu'elle 
soit  de  bonne  foi,  —  comme  la  lumière,  à  mesure  qu'elle  se  lève, 
a  raison  des  ombres  en  les  chassant  de  plus  en  plus  devant  elle 
et  en  les  raccourcissant. . .  »  (  P.  56.  ) 

Aussi  est-il  facile  à  M.  Lapeyre  de  nous  montrer  l'influence 
profonde  qu'exerça  sur  les  esprits  contemporains  la  publication 
des  Études  philosophiques.  C'est  une  profusion  de  lettres  et  de 
témoignages  variés,  par  où  il  nous  révèle  leur  immense  retentis- 
sement. Quand  on  a  vu  ce  livre  faire  le  tour  du  monde,  traduit 
bientôt  dans  les  langues  les  plus  diverses  ;  quand  on  est  entré 
dans  le  détail  des  intimités  touchantes  et  des  familiarités  illustres 
qu'il  valut  à  l'auteur;  quand  on  l'a  vu  entre  les  mains  d'hommes 
d'Etat  comme  le  prisonnier  de  Ham  et  son  familier  Persigny, 
comme  Guizot  et  Thiers  ;  quand  on  a  surpris  dans  leurs  lettres 
l'accent  de  l'éloge  sincère,  de  l'admiration  contrainte,  ou  bien  de 
la  réticence  embarrassée,  on  comprend  alors  la  valeur  du  livre 
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par  l'action  incontestable  qu'il  exerça  sur  les  hommes  de  l'épo- 
que. A  ce  point  de  vue,  l'ouvrage  de  M.  Lapeyre  devra  être  con- 
sulté par  quiconque  voudra  connaître  la  marche  des  idées  au  dix- 
neuvième  siècle,  descendre  au  fond  de  la  conscience  des  hommes 
de  Juillet  et  du  régime  impérial,  savoir  leur  situation  d'âme  et 
leur  irrésolution  d'esprit  devant  la  question  capitale  du  chris- 
tianisme. 

Avons-nous  besoin  de  dire  que  l'homme  apparait  en  même 
temps  que  son  œuvre  ?  Il  apparaît  d'abord  par  les  larges  em- 
prunts continuellement  faits  à  ses  mémoires.  Nous  en  remercions 
M.  Lapeyre  :  il  a  laissé  ce  grand  caractère  et  ce  grand  esprit  se 
révéler  tout  entier.  Chez.  A.  Nicolas,  le  cœur  et  l'intelligence  vont 
de  pair.  Il  nous  ^ffirait  de  renvoyer  le  lecteur  h  celte  page  tou- 
chante qui  raconte  l'hcui'cuse  conclusion  des  Etudes  philosophi- 
ques, et  nous  fait  entendre  le  cantique  d'actions  de  grâces  tombé 
des  lèvres  de  l'auteur. 

11  apparait  aussi  dans  les  mille  détails  de  la  vie  de  famille,  aux- 
quels nous  sommes  initiés,  dans  les  relations  multiples  et  les 
devoirs  de  la  vie  civile.  Partout  c'est  la  même  physionomie,  si 
honnête,  si  bonne  et  si  franche  ;  le  même  dévouement  aux  fonc- 
tions publiques  ;  le  même  sentiment  du  devoir  patriotique  et 
chrétien.  Quel  intérêt  dans  ses  rapports  avec  Guizot,  Falloux 
et  l'école  de  Lacordaire  !  Ou  y  distingue  parfaitement,  comme  le 
dit  M.  Lapeyre,  l'homme  qui  «  visait  ii  réconcilier  les  hommes 
avec  la  vérité  totale,  et  non  pas  h  associer  amicalement  des  erreurs 
avec  des  vérités,  comme  le  voulait  M.  Guizot».  (P.  223.) 

Quoi  de  plus  émouvant  que  les  clforts  tentés  pour  ramener  ses 
anciens  amis,  les  égarés  du  camp  libéral  :  elTorts  qui  inspirèrent 
l'Étal  sans  Dieu  et  puis  la  l{êi>olulion  et  l'ordre  chrétien  !  Quoi 
de  plus  touchant  (quelle  qu'en  soit  d'ailleurs  la  valeur  probante) 
que  ce  plaidoyer  destiné  à  réhabiliter,  à  sauver  de  la  tache  libé- 
rale l'illustre  mémoire  de  Lacordaire  1 

La  vie  et  le  caractère  de  M.  Nicolas,  au  moins  autant  que  son 
œuvre,  nous  sont  donc  révélés  par  l'élude  de  M.  Lapeyre  ;  et  nous 
pouvons  en  dire  ce  que  Lacordaire  disait  des  Etudes  philoso" 
phifjues  :  «  Là  se  révèle  l'âme  encore  plus  que  le  talent  de  l'au- 
teur. »  (P.  81.)  A.  B.,   S.  J. 
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Le  R.  P.  Jean-Pierre  Jeanjacquot,  S.  J.,  par  un  Père  de  la 
môme  Compagnie.  Monlauban,  Georges  et  Ferré,  1892. 
In-12,  pp.  180. 

Vie  du  R.  P.  Jeanjacquot,  S.  J.,  par  M.  l'abbé  Moussard,  au- 
mônier du  Sacré-Cœur  de  Besançon,  Paris,  Retaux,  1892. 
Tn-18,  pp.  210. 

Ces  deux  notices  retracent  avec  exactitude  et  avec  charme 
l'existence  d'un  religieux  dont  la  vie  longue  et  laborieuse  fui  par- 
tagée entre  le  ministère,  l'enseignement  théologique  et  la  compo- 
sition de  solides  et  pieux  opuscules.  Parmi  ces  livres,  celui  qui  a 
pour  litre  :  Simples  explications  sur  la  Coopération  de  la  très 
sainte  Vierge  à  l'œuvre  de  la  Rédemption  y  et  sur  sa  qualité  de  Mère 
des  chrétiens,  est  un  vrai  chef-d'œuvre  de  clarté,  de  profondeur  et 
d'analyse.  Le  P.  Jeanjacquot  mourut  h  l'âge  de  quatre-vingt-sept 
ans,  chéri  de  Dieu  et  des  hommes,  laissant  le  souvenir  d'un  par- 
fait reliffieux.  Ses  nombreux  élèves  et  amis  retrouveront  dans  les 
deux  volumes  dont  nous  venons  d'écrire  le  titre  une  image  de  cette 
âme  limpide  et  vaillante.  Éï.  C,  S.  J. 

Michel  Epitalion,  diacre,  par  le  P.  Ch.  Groffier,  S.  J.  Lille, 
Société  Saint-Augustin,  s.  d.  In-12,  pp.  258. 

Il  fait  bon  vivre  quelques  instants  côte  à  côte  avec  ce  jeune 
homme  plein  de  candeur  et  de  (eu,  tombé  sur  la  brèche  à  vingt- 
trois  ans,  à  la  veille  de  l'ordination  sacerdotale,  dans  la  fleur  de 
son  zèle  et  de  ses  espérances.  La  picmière  enfance  de  Michel 
est  particulièrement  ravissante  :  c'est  celle  de  l'angélique  Louis 
de  Gonzague  ou  de  son  frère  Stanislas,  toute  fraîche  et  suave  en 
plein  dix-neuvième  siècle,  en  pleine  atmosphère  industrielle, 
sous  le  ciel  plus  que  brumeux  de  Saint-Etienne. 

Un  jour,  c'est  la  veille  d'une  lète  de  Notre-Dame,  l'enfant  ap- 
paraît dans  les  ateliers  de  son  père,  y  élève  un  trône  à  Marie,  le 
pare  de  ses  plus  beaux  atours,  et  bientôt,  devant  l'autel  illunjiné, 
les  rudes  voix  des  travailleurs    alternent  avec    sa  voix  arijentine 

o 

les  louanges  de  la  Vierge  Immaculée.  Une  autre  fois,  on  croit 
Michel  perdu  dans  la  campagne  ;  et  quand  sa  mère  inquiète  l'ap» 
pelle,  les  accents  du  petit  stylile  lui  font  écho  du  sommet  d'un 
vieux  chêne  où  s'est  abrité  son  oratoire. 
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Aumônier  des  pauvres,  arbitre  des  serviteurs  de  la  maison^ 
gardien  des  malades,  Michel  a  toujours  le  même  entrain,  la 
même  sève  de  foi  et  d'amour  de  Dieu. 

Pourquoi  faut-il  que  la  discrétion  ne  permette  que  d'cntr'ou- 
vrir  le  voile  qui  nous  cache  la  vie  intime  de  cette  faniillo  bénie 
de  Dieu?  Comme  il  serait  réconfortant  de  savourer  à  loisir  ces 
scènes  d'un  intérieur  patriarcal,  plus  connues,  hélas  I  de  la  gé- 
nération qui  nous  a  précédés  que  de  la  nôtre! 

L'apostolat  inauguré  en  famille,  franchement  poursuivi  au 
collège,  éclate  dans  toute  sa  fougue  h  Saint-Sulpice.  Il  a  libre 
carrière  maintenant.  Ah!  que  d'espérances  reposaient  sur  ce 
jeune  lévite  !  chez  lui,  quelle  intelligence  du  pauvre  et  de  l'ou- 
vrier ;  quelle  soif  de  la  science  sacrée;  quelle  piété  tendre  et 
forte  ;  quelle  passion  pour  Notrc-Seigneur,  pour  sa  croix,  pour 
son  Eglise  !  Mais  ne  déflorons  pas  ces  richesses.  Puissent-elles 
être  goûtées  dans  nos  collèges  et  séminaires  et  dans  tout  foyer 
chrétien!  L.    DECLAIRVAUX,    S.    J. 

I.  —  Le  Cardinal  Lavigerie,  primat  d'Afrique^  archevêque 
de  Carlknge  et  d'Alger  (  1825-1892),  par  Mgr  Ricard,  pré- 
lat de  la  Maison  de  Sa  Sainteté,  vicaire  général  honoraire 
d'Aix.  Deiixiëme  édition.  Paris  et  Lille,  Tassin-Lefortf  s.d. 
ln-8,  pp.viii-494. 

n.  —  Le  Cardinal  Lavigerie.  Oraison  funèbre  prononcée  à 
Lille,  en  l'église  Noire-Dame  de  la  Treille,  par  Mgr  Bxu- 
NARD,  recteur  des  Facultés  catholiques,  le  7  décembre  1892, 
jour  de  l'inhumation  du  cardinal  à  Carthage.  Paris,  Pous- 
sielguc,  1892.  In-8,  pp.  48. 

IIL  —  Les  Obsèques  du  cardinal  Lavigerie  [Alger,  Tunis , 
Carthage).  Journal  d'un  témoin,  par  l'abbé  A.  J.  Ranck- 
BouRREY,  docteur  en  théologie,  avec  les  allocutions  pro- 
noncées par  M.  Cambon,  par  NN.  SS.  Combes  et  Brincat, 
à  Alger  et  à  Carthage,  et  la  lettre  du  cardinal  Ledochowsky, 
préfet  de  la  Propagande,  à  Mgr  Tournier.  Paris,  Laniulle 
et  Poisson,  1893.  ln-8,  pp.  87. 

L  —  Déjà  la  seconde  édition  du  livre  de  Mgr  Ricard,  et  il  y  a 
seulement  deux  mois  que  le  cardinal  Lavigerie  est  mort.  Cet  em- 
pressement à  écrire  et  ce  succès  d'un  écrit  improvisé  moutruul 
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que  nous  sommes  en  présence  d'un  livre  d'actualité,  comme 
on  dit.  Avec  sa  facilité  ordinaire  de  composition,  Mgr  Ricard  a 
joint  le  tableau  de  la  vie  du  grand  primat  d'Afrique  à  sa  collection 
des  vies  des  grands  évéques  de  France.  Mais  cette  fois  son  œuvre 
est  peut-être  un  peu  plus  hâtive  et  moins  personnelle.  Il  emprunte 
de  toutes  mains  et  avoue  sans  détour,  dans  sa  préface,  que  sa 
tâche  était  singulièrement  facilitée  par  l'œuvre  de  ses  devanciers. 
Quelques  chapitres  sont  uniquement  composés  de  citations  dé- 
coupées dans  les  documents  officiels  et  même  dans  les  journaux. 
Moins  pressé,  l'auteur  aurait  sans  doute  laissé  les  ciseaux  pour 
la  plume,  dont  il  se  sert  si  bien  quand  il  a  le  temps.  On  sent 
encore  la  hâte  à  la  longueur  de  certains  récits  sur  des  incidents 
de  détail:  par  exemple,  le  chapitre  h  propos  du  passage  des  pè- 
lerins h  Carthage  ;  à  certains  hors-d'œuvre,  comme  la  défense 
des  Facultés  de  théologie  par  MgrFreppcl  ;  h  certaines  obscurités 
de  style  échappées  à  cette  plume  pourtant  si  facile  et  si  claire  ; 
enfin,  h  des  fautes  dans  la  correction  des  épreuves.  Tout  cela 
n'empêche  pas  que  le  nouveau  livre  de  Mgr  Ricard  ne  soit  un 
ouvrage  des  mieux  informés,  d'une  lecture  agréable,  d'une  ins- 
piration élevée  qui  ouvre  de  grands  horizons.  Si  nous  n'avons 
pas  du  cardinal  Lavigerie  un  portrait  composé  avec  art,  qui  nous 
mette  sous  les  yeux  la  synthèse  de  sa  vie,  nous  avons  une  série 
d'esquisses  anecdotiques  d'autant  plus  vivantes  que  nous  l'enten- 
dons souvent  parler  lui-même.  Et  quelle  vie  intense  il  avait  I  Quels 
projets  et  quels  actes  !  Partout  où  la  Providence  l'a  conduit  il  s'est 
fait  une  âme  nouvelle  et  il  a  été  tenté  de  laisser  son  cœur.  Que 
n'en  avait-il  plusieurs!  il  les  aurait  tous  donnés.  C'était  un 
évêque  d'un  autre  âge  qui  se  créa  partout  un  fief  et  comme  une 
souveraineté  autour  de  lui.  Sa  volonté  ne  connaissait  aucun  obs- 
tacle, et  ses  ordres  aucune  réplique.  Avec  cela,  simple,  familier, 
paternel.  Mais  il  avait  dans  sa  représentation  et  il  a  voulu  avoir 
dans  ses  funérailles  cette  magnificence  faite  pour  frapper  les 
imaginations  orientales.  Il  n'y  a  guère,  dans  notre  temps,  de  per- 
sonnages plus  aptes  h  devenir  légendaires,  et  peut-être  la  légende 
s'est-elle  déjà  formée  autour  de  son  nom  dans  les  gourbis  ou  sous 
les  tentes  du  désert.  Mais  la  légende  n'est  pas  l'histoire,  et  il  se- 
rait prématuré  de  vouloir  devancer  son  jugement.  «  Le  temps  n'est 
pas  venu  encore,  a  dit  excellemment  Mgr  Baunard,  au  début  de 
son  oraison  funèbre,  de  mesurer  au  juste  la  stature  de  l'homme 
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éminent  qui  vient  de  disparaître  de  la  scène  de  ce  monde.  Il  en 
est  de  lui  comme  des  grandes  montagnes  de  son  pays  natal,  qui 
demandent  à  être  vues  de  loin  pour  qu'il  soit  possible  au  regard 
d'en  embrasser  la  chaîne  et  d'en  estimer  exactement  la  hauteur.... 
Cet  ëvêqiie  pourtant  si  moderne  est  moins  encore  l'homme  du 
présent  que  le  contemporain  de  l'avenir.  »  On  ne  saurait  mieux 
expliquer  pourquoi  Mgr  Ricard  ne  nous  a  pas  donné  un  livre  dé- 
finitif; ainsi  l'histoire  du  cardinal  Lavigerie  n'est  pas  encore 
faite. 

II. —  Son  oraison  funèbre  a  bien  l'air  de  l'être  depuis  que 
Mgr  Baunard  a  parlé.  Il  s'en  serait  à  tort  défendu,  car  une  oraison 
funèbre  ne  saurait  se  faire  attendre.  Ce  n'est  qu'un  témoignage 
de  l'admiration  et  de  la  reconnaissance  des  contemporains,  ce 
n'est  pas  le  jugement  de  l'impartiale  histoire.  A  cette  admiration, 
k  cette  reconnaissance,  l'orateur  n'a  pas  manqué,  et  il  l'a  traduite 
en  exaltant  dans  le  cardinal  défunt  le  grand  évêque,  le  grand 
missionnaire,  le  gnind  Français.  Continuellement  il  est  resté  à  la 
hauteur  de  son  sujet  :  ce  n'est  pas  peu  dire.  On  en  voudrait  citer 
quelques  passages,  mais  il  se  trouve  qu'on  n'en  peut  guère  déta- 
cher aucun,  et  cela  encore  est  un  éloge.  Toutefois,  cet  art  dans  la 
composition  n'a  pas  refroidi  l'âme  de  l'orateur;  elle  a  trouvé  de 
ces  mots  qui  font  passer  dans  les  autres  ce  frisson  sacré  révéla- 
teur de  l'éloquence.  11  faut  lire  tout  le  passage  où  est  commenté 
le  visiim  pro  martyrio.  Il  faut  lire  aussi  ce  qui  est  dit  du  prestige 
du  cardinal,  qui  a  grandi  lh-)>as  le  prestige  même  delà  France.  Il 
faut  lire  enfin  la  péroraison,  un  peu  plus  apprêtée  dans  sa  solen- 
nité, mais  qui  se  termine  si  bien  par  quelques-unes  des  plus  belles 
paroles  du    défunt  qu'elle  célèbre. 

III. — L'oraison  funèbre  prononcée  pur  Mgr  Baunard  avait  lieu 
le  jour  même  des  funérailles  du  cardinal.  L'orateur  a  dû  regretter 
de  n'avoir  pas  vu  la  pompe  de  ces  obsèques  vraiment  nationales, 
où  s'unissaient  si  harmonieusement  la  religion  et  la  patrie. 
M.  l'abbé  Rance-Bourrey  nous  y  fait  assister  par  son  journal  d'un 
témoin.  Le  récit  qu'il  en  fait  avec  une  exactitude  scrupuleuse  a 
presque  l'autorité  d'un  rapport  officiel,  mais  il  n'en  a  pas  les  réti- 
cences. Le  narrateur  raconte  ce  qu'il  a  vu,  loue  et  critique  au  besoin 
ce  qui  mérite  de  l'être,  et  dit  leur  fait  aux  biographes  trop  osés 
qui  ne  traitent  pas  la  mémoire  d'un  si  grand    homme  avec  le 
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respect  dont  est  elle  digne.  Cette  franchise,  si  elle  est  un  dé- 
faut, n'est  pas  ordinairement  celui  des  historiographes.  Elle  est 
propre  d'ailleurs  à  rehausser  la  gloire  de  celui  que  les  Arabes 
appelaient  «  le  grand  Marabout  rouge  »,  et  qui  reste  aux  yeux 
de  la  nation  française,  comme  dit  l'inscription  du  commandeur 
de  Rossi,  un  grand  citoyen  qu'elle  pleure  ajuste  titre. 

A.  BOUE. 

I.  —  Ernest  Renan.  Sa  vie,  son  œuvre^  par  H.  Desportes  et 
F.  Bournand;  préface  par  J.  de  Biez.  Paris,  Tolra,  1893. 
In- 18,  pp.  xiv-307.  Prix  :  3  fr.  50. 

II.  —  Renan  peint  par  lui-même,  par  Paul  Lapeyre.  Paris,  Le- 
thielleux,  1893.  ln-12,  pp.  45. 

I.  —  MM.  Desportes  et  Bournand  ne  professent  aucun  respect, 
aucune  sympathie  pour  Ernest  Renan.  Tous  deux,  antisémites 
-très  déclarés,  traitent  Renan  comme  un  juif,  comme  le  juif 
Judas,  dont  Renan  fut  «  l'ami,  le  défenseur  »  et  l'imitateur, 
ayant  vendu  son  Maître,  «  mais  pas  pour  trente  deniers;  il  s'est 
contenté  de  le  vendre  plus  cher  »  (p.  56). 

Cette  façon  de  comprendre  la  Vie  et  VOEuçre  de  l'apostat, 
est  le  premier  mérite  de  leur  livre,  qui  en  a  plusieurs  autres.  Il 
est  riche  de  faits,  de  presque  tous  les  faits  connus  et  recueillis 
au  lendemain  de  cette  triste  mort  et  aux  alentours  de  ces  scan- 
daleuses funérailles.  Il  est  écrit  d'une  plume  alerte,  avec  l'inten- 
tion évidente  de  ne  point  fatiguer  le  lecteur,  en  le  forçant  à  lire; 
avec  l'intention  non  moins  évidente  de  lui  dire  toute  la  vérité 
sur  le  compte  d'un  homme  qui  eut  peur  de  la  vérité,  la  haït  et 
employa  environ  cinquante  ans  de  son  existence  à  l'étouffer  ou  à 
l'éteindre. 

MM.  Desportes  et  Bournand  nous  parlent  de  sa  Vie  et  mon- 
trent bien  Renan  tel  qu'il  fut  :  «  jouisseur  et  égoïste  »  (p.  15); 
demi-savant,  hypocrite  parfait,  comédien  raffiné;  tuant,  avec  ses 
demi-négations  doucereuses,  «  le  courage  des  idées  »  [Préface^ 
p.  x),  et  enseignant  «  h  blasphémer,  les  mains  jointes  »  [Ibid,, 
p.  xii). 

Ils  examinent  son  OEuçre,  qui  fut  aidée  et  soutenue  par  «  l'ac- 
tion maçonnique»  (p.  113);  ses  livres,  sa  science  de  second 
ordre    et  de  seconde   main,    voire    les   «  bévues   formidables   » 
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(p.  114)  qu'il  commettait  en  copiant  mal  les  savants  d'outre- 
Rhin,    qui  se  fâchaient  ou  haussaient  les  épaules. 

Les  deux  auteurs  passent  au  crible  non  seulement  l'érudition, 
la  philosophie  et  les  autres  hadineries  plus  ou  moins  malpropres 
de  Renan,  mais  aussi  son  joli  style,  qui  faisait  pâmer  d'aise  des 
bataillons  de  gens  de  lettres  en  quête   de  palmes  ou  de  rentes. 

Les  derniers  chapitres  :  le  Ptnncttt  de, la  gloire^  leur  Maître^ 
Fin  d'un  apostat^  sont  peut-être  plus  vigoureux  encore,  ou  plus 
vifs.  En  somme,  les  deux  auteurs  parlent  juste  et  hardiment;  ils 
vengent  le  bon  sens,  la  morale,  lu  vérité,  à  l'encontre  des  flagor- 
neries intéressées  et  des  apothéoses  officielles  décernées  par 
un  gouvernement  en  train  de  périr  à  ce  renégat  qui  est  un 
homme  fini.  MM.  Dcsportcs  et  Buuruaad  prononcent  sur  son 
cadavre  les  Novissinui  verba. 

II.  —  La  brochure  de  M.  Paul  Lapeyre  est  une  causerie  plutôt 
qu'une  élude;  mais  causerie  pleine  de  verve,  semant  les  vérités  à 
travers  les  remarques  joyeuses,  exposant,  à  l'aide  de  maintes 
preuves,  comme  quoi  «  aucun  écrivain,  ami  ou  adversaire,  n'a 
peint  Renan  avec  autant  de   fidélité  qnc  lui  même  »   (p.  2). 

Persuadé,  non  sans  cause,  qu'on  fait  à  Renan  «  trop  d'honneur 
en  le  réiutant  avec  gravité  »  (p.  42),  M.  P.  Lapeyre  se  borne  à 
reconstruire  le  portrait  de  Renan,  ou  mieux  à  en  ramasser  les 
fragments  dans  les  jS'oMi'e/i/r*  </'e/i/à«c«î  et  de  jeunesse.  D'aucuns 
peut-être  estimeront-ils  que,  tout  en  peignant  Renan  au  vif, 
d'après  lui-même,  vilain  et  grimacier,  l'aimable  causeur  accorde 
un  peu  trop  h  Vinconsnience  de  Renan,  qu'il  définit  a  un  fou,  uo 
simple  fou,...  un  fou  du  genre  philosophique  »   (p.  2-3). 

Toutefois  il  n'a  garde  de  ménager  ce  (ou  malfaisant,  et  il  lui 
met  gentiment  la  camisole  de  force. 

V.    DELAPOKTE,  S.  J. 

Les  Françaises  à  toutes  les  époques  de  notre  histoire,  par 
GouHDON  DE  Gknouillac.  l'upis,  Ilennuycr,  1893.  In-S, 
pp.  460. 

A  la  porte  des  photographes  en  renom,  on  trouve  exposés  les 
portraits  les  plus  divers  :  lemmes  du  monde,  actrices  célèbres, 
parlois  sœurs  en  cornette;  les  unes  avec  tout  le  charme  de  leur 
modestie,  les  autres  avec  la  vanité  de  leur  toilette  tapageuse. 
Mettez  biographie  au  lieu  de  photographie^  et  vous  aurez  le  présent 
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volume.  On  y  voit  des  reines,  des  saintes,  des  guerrières,  des 
virtuoses,  des  écrivains  et  des  actrices;  Mme  Tallien  ou 
Mme  George  Sand  h  côté  de  la  sœur  Rosalie  et  de  sainte  Clo- 
tilde.  Hàtons-nous  de  dire  que  l'auteur,  malgré  cette  diversité,  a 
su  respecter  ce  qui  était  respectable  et  ne  pas  vanter  outre  me- 
sure les  femmes  de  théâtre  qui  figurent  dans  son  recueil.  A  sa 
place,  nous  nous  serions  contenté  de  représenter  les  traits  des 
femmes  célèbres  par  leurs  vertus.  Le  mérite  des  biographies  qu'il 
nous  donne  en  ce  genre  fait  regretter  qu'il  ne   s'y  soit  pas  tenu. 

A.   LEFÈVRE. 

Géographie,  par  le  colonel   Niox,  I.  La  France.  Quatrième 

édition    entièrement    remaniée,  avec   croquis    et  figures. 

Paris,   Delagrave,    1893,    In-12,  pp.   432.    Prix  :    broché, 
5  francs;  relié  toile,  6  francs. 

Cet  ouvrage  est  la  condensation  des  huit  volumes  de  géogra- 
phie militaire  du  colonel  Niox.  En  lui  enlevant  cette  étiquette  spé- 
ciale qui  semblait  en  réserver  l'usage  à  l'armée,  le  colonel  Niox 
offre  h  tous,  jeunes  et  vieux,  le  fruit,  mûr  et  savoureux,  de  vingt 
années  de  travaux  et  d'enseignement. 

Chacun  y  trouvera  matière  à  son  goût,  le  postulant  aux  diplômes 
universitaires,  comme  le  postulant  aux  écoles  du  gouvernement, 
et  tout  Français,  quel  que  soit  son  rôle,  qui  s'intéresse  aux  ques- 
tions politiques  et  économiques  et  veut  être  au  courant  de  la  vie 
générale  du  monde  européen.  Le  livre  est  aussi  agréable  à  lire 
que  profitable  h  étudier.  Rompant  avec  les  méthodes  routinières 
et  infructueuses  de  l'enseignement  moderne,  il  met  en  pleine  lu- 
mière la  liaison  des  événements  historiques  et  du  développement 
des  races  avec  les  divisions  naturelles  du  sol.  Très  personnel, 
mais  gardant  dans  ses  appréciations  une  parfaite  sérénité  d'es- 
prit et  de  jugement,  traitant  son  sujet  avec  la  sûreté  de  main  et 
la  concision  d'un  maître  en  l'art  de  penser  et  d'écrire,  le  colonel 
Niox  inaugure  un  nouvel  enseignement  de  la  géographie,  qui 
sera  fertile  en  heureuses  conséquences  pour  l'instruction  d'une 
jeune  génération,  appelée  sans  doute  à  participer  à  de  grands 
événements. 

C'est  ainsi  qu'animé  des  mêmes  sentiments  et  désirant  être 
utile  à  tous,  le  colonel  procède  actuellement  au  remaniement  de 
son  œuvre  complète.  S'ils  perdent  leur  titre  exclusif  de  militaire, 


PARTIE    BIBLIOGRAPHIQUE  209 

ses  livres  n'en  restent  pas  moins  des  liçres  soldats,  qui  doivent 
être  les  bien  venus  partout  et  convenir  à  tous,  par  ces  temps  de 
nations  en  armes. 

Le  premier  volume  qui  paraît  :  la  France,  sera  suivi  de  toute 
une  nouvelle  série. 

Et  comme  on  ne  fait  pas  de  géographie  sans  carte,  qu'on  ap- 
prend mieux  en  méditant  sur  un  atlas  qu'«n  absorbant  de  lourds 
volumes,  le  colonel  Niox  a  rédigé  des  atlas  qui  ont  les  mêmes 
qualités  de  clarté  que  ses  livres,  et  qui  en  sont  les  compléments 
nécessaires.  Nous  ne  connaissons  pas  en  ce  moment  de  meilleur 
recueil  de  cartes  bien  parlantes  et  bien  dégagées  de  détails  su- 
perflus que  y  Atlas  classique  de  géographie  physique  et  politique, 
en  quatre-vingts  cartes,  édité  chez  Delagrave.  GABI. 


LITTERATURE 

ROMANS 


Prosodie  latine,  par  le  R.  P.  Bainvbl,  S.  J.  Paris,  Pous- 
siclgiie,  1892.  In-12,  pp.  87.  (Alliance  des  maisons  d'édu- 
cation chrétienne.) 

On  ne  sait  plus  la  prosodie.  Aux  examens  de  licence  et  d'agré- 
gation, des  candidats  restent  court  où  jadis  un  élève  de  troisième 
se  fût  joué.  Les  jurys  s'en  plaignent,  et  ils  ont  raison.  A  défaut  de 
l'exercice  capital  pour  apprendre  vite  et  bien  la  quantité,  je  veux 
dire  l'exercice  du  vers  latin,  voici  une  Prosodie  c^ui  sera  fort  utile 
aux  étudiants.  Il  ne  s'agit  point  de  la  réédition  d'un  de  ces  petits 
traités  empiriques,  excellents  peut-être  pour  des  débutants,  mais 
à  règles  tout  artificielles.  Le  P.  Bainvcl  a  voulu  introduire  dans 
les  faits  de  prosodie  l'ordre,  la  classification  scientifique  et 
rationnelle  que  les  nouvelles  méthodes  ont  établie  parmi  les 
faits  de  grammaire.  Noms  et  verbes  sont  résolus  en  leurs  élé- 
ments :  voyelles  finales  dethèmes,  suffixes  de  dérivation,  voyelles 
de  liaison,  syllabes  radicales,  etc.,  dont  la  quantité  est  successi- 
vement déterminée.  Les  règles  pourront  paraître  parfois  un  peu 
complexes,  mais  le  P.  Bainvel  s'adresse  aux  professeurs  de  col- 
lège,—  on  peut  ajouter  aux  étudiants   de  Faculté,  —  et  ils  se 
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reconnaîtront  bien  vite  parmi  des  règles  qui,  rapprochées  à  tout 
instp.nt  des  faits  grammaticaux,  s'ajusteront  d'elles-mêmes  à  des 
notions  déjà  acquises.  Ce  traité  ne  saurait  être  mis  utilement 
comme  livre  classique  aux  mains  de  simples  élèves  ;  du  moins 
fournira-t-il  aux  professeurs  nombre  de  principes,  d'observa- 
tions, de  rapprochements,  pour  rendre  plus  intéressante  aux 
enfants  l'étude  de  la  prosodie,  piquer  leur  curiosité,  développer 
en  eux  l'esprit  de  réflexion.  É.  CHAREL,  S.  J. 

Dictionnaire  alphabétique  et  analogique  de  la  langue  fran- 
çaise, par  Élie  Blanc.  Paris,  Vie  et  Amat,  1892.  In-12, 
pp.  1116.  Prix  : 

La  partie  aljjhabétique  de  ce  dictionnaire  n'offre  rien  de  parti- 
culier. La  nomenclature  est  très  complète  et  l'esprit  orthodoxe. 
Dans  la  partie  analogique^  tous  les  mots  reviennent,  rangés  sys- 
tématiquement sous  quinze  ou  seize  chefs  principaux.  Ces  groupes 
forment  une  sorte  de  synthèse  où  sont  réunies  les  principales 
notions  qui  se  rapportent  h  un  même  sujet.  Cet  agencement  ne 
dispense  pas  de  penser  et  de  réfléchir,  mais  il  peut  y  aider.  Cent 
vingt  pages  d'illustrations  expliquent  à  l'œil  plus  de  trois  mille 
mots  dont  les  définitions  philosophiques  se  trouvent  ailleurs. 

ET.  C,  S.  J. 

Un  Homme  de  lettres  sous  l'Empire  et  la  Restauration  (Ed- 
mond Géraud).  Fragments  de  journal  intime,  publiés  par 
Maurice  Albert.  Paris,  Marpon  et  Flammarion,  s.  d.  ln-18, 
pp.  XXVI  306.  Prix  :  3  fr.  50. 

Voici  la  troisième  fois  que  le  nom  d'Edmond  Géraud,  «  toujours 
vénéré  et  aimé  de  ses  compatriotes  girondins,  mais  jusqu'à  ces 
dernières  années  bien  oublié  du  gros  public  »,  sollicite  une  place 
d'honneur  à  côté  des  noms  plus  heureux  de  ses  amis  d'autrefois  : 
Nodier,  Chateaubriand,  Ballanche,  de  Vigny,  V.  Hugo.  MM.  Mau- 
gras  et  Charles  Bigot  nous  avaient  déjà  lait  connaître  les  senti- 
ments politiques  de  l'écrivain  bordelais,  ami  de  la  république 
dans  sa  jeunesse,  ami  des  rois  dans  son  âge  mûr.  M.  Albert  nous 
présente  l'homme  de  lettres,  romantique  au  début,  classique  à  la 
fin.  Il  nous  avertit  qu'il  fut  :  poète  aimable,  auteur  d'élégies  et  de 
romances  célèbres,  lauréat  des  Jeux  floraux,  critique  très  indépen- 
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dant,  directeur  d'une  grande  revue  littéraire,  la  Ruche  d'Aqui- 
taine. Et  comme  preuve  de  son  remarquable  talent,  il  publie  quel- 
ques fragments  d'un  journal  intime,  où  l'on  trouve  un  peu  de 
tout  :  «  des  extraits  de  livres,  de  revues  et  de  journaux  aujourd'hui 
disparus  (!),  des  lettres  précieuses  par  les  sujets  qu'elles  traitent 
et  par  les  noms  dont  elles  sont  signées  (  î'),  des  critiques  ingé- 
nieuses, sincères  et  vives  des  principaux  écrivains  de  l'époque, 
des  aperçus  judicieux  sur  la  littérature  d'alors,  des  vers,  enfia 
de  nombreuses  anecdotes  et  des  nouvelles  à  la  main,  parfois  sa- 
lées, toujours  piquantes  ».  Cette  énumération  très  consciencieuse 
et  très  complète  nous  parait  la  meilleure  critique  du  livre.  Si 
Nodier  vivait  encore,  il  ne  dirait  sûrement  pas  des  Fragments  du 
journal  ce  qu'il  disait  des  vers  de  Géraud  :  «  Le  volume  que  j'an- 
nonce n'est  donc  pas  un  de  ces  tributs  de  la  vanité,  de  l'oisiveté 
et  de  l'ennui  qui  surchargent  tous  les  ans  les  tablettes  des  li- 
braires. C'est  un  livre  destiné  à  vivre  et  à  prendre,  dans  la  biblio- 
thèque choisie  des  auteurs  français,  une  place  encore  vide.  » 

J.  F.    ALRIC,    S.  J. 

Athanase   Cocardeau    TApostat,  par    J.    Rosier.    Paris,   De- 
Ihoinme  elBriguet,  1892.  ln-12,  pp.  300. 

Voici  un  roman  que  personne  n'accusera  d'être  trop  roma- 
nesque; pas  d'aventures  fabuleuses  dans  un  monde  imaginaire, 
mais  des  faits  très  simples  dans  un  monde  qui  est  le  nôtre.  C'est 
une  élude  tt)ute  contemporaine. 

Républicain  honnête,  chrétien  seulement  de  souvenir,  Athanase 
Cocardeau  a  vu,  dans  sa  sous-préfecture,  avec  quelle  haine  et 
quelle  mauvaise  foi  certains  hommes  s'attaquent  à  tout  ce  qui  est 
saint;  saisi  d'horreur  et  de  dégoût,  il  a  rompu  avec  ses  anciens 
amis  et  s'est  rapproché  de  la  religion  qu'on  persécute. 

En  commençant  l'histoire  do  cette  conversion,  nous  craignions 
de  la  trouver  monotone;  mais  nous  avons  été  intéressé  jusqu'à 
la  fin  par  lerécitde  Cocardeau,  qui  cependant  occupe  deux  cents 
pages.  Malgré  son  étendue,  il  fut  achevé,  parait  il,  en  une  seule 
séance;  après  tout,  il  sufht  que  la  séance  ait  été  fort  longue  et 
que  le  narrateur  se  soit  hâté.  De  là  viennent  sans  doute  quelques 
traces  de  précipitation,  soit  dans  le  style,  soit  dans  le  développe- 
ment, un  peu  rapide  parfois.  Est-ce  aussi  pour  aller  plus  vite  que 
l'auteur  du  récit  ne  réprouve  que  d'un  mot,  en  passaut,  un  duel 
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dont  l'impression  se  prolonge,  et  qu'il  émet  sans  plus  d'explica- 
tion, sur  le  respect  dû  aux  opinions  d'autrui,  une  maxime  qui 
court  risque  d'être  mal  comprise? 

Ce  qui  sera  compris,  c'est  l'enseignement  qui  ressort  de  tout 
le  livre  et  qui  en  fait  un  livre  à  propager,  Garon  s'instruit  à  étu- 
dier les  tristes  comédies  jouées  par  la  franc-maçonnerie,  et  h  pé- 
nétrer dans  les  coulisses  du  monde  officiel,  maintenant  percées  à 
jour,  et  laissant  voir,  à  travers  les  déchirures  de  leur  décor,  de 
tels  spectacles  de  corruption,  que  rien  vraiment  n'est  hideux 
comme  l'envers  de  ce  théâtre.  A.    FRÉRY,    S.  J. 

Diverses  Curiosités,  par  Xavier  Marmier.  Paris,  Firmin-Di- 
dot,  1893.  In-12,  pp.  322. 

Diverses  curiosités!  Ce  joli  recueil  répond  parfaitement  à  ce 
que  le  titre  annonce.  A  la  suite  de  l'aimable  voyageur,  nous  allons, 
tout  en  savourant  de  temps  en  temps  une  anecdote  littéraire,  tra- 
verser les  contrées  les  plus  diverses  et  voir  les  choses  les  plus 
curieuses;  nous  allons  écouter  les  légendes  des  Indiens,  frémir 
devant  des  festins  de  cannibales,  voir  les  juifs  fabriquant  des 
momies,  nous  reposer  au  milieu  des  bons  bourgeois  de  Vienne, 
assister  enfin  à  la  colonisation  du  Canada,  et  rendre  hommage  au 
zèle  et  au  courage  de  l'illustre  P.  Marquette. 

Xavier  Marmier  est  un  littérateur  délicat,  un  esprit  toujours  en 
quête  de  nouveau  ;  il  conte  avec  grâce,  décrit  avec  art  et  contemple 
la  nature  avec  cette  sérénité  d'âme  qui  semble  projeter  sa  lumière 
sur  les  choses  et  leur  donner  la  vie.  Nous  lui  appliquerions  volon- 
tiers ce  qu'il  dit  de  l'habitant  de  Vienne  :  «  Au  fond,  c'est  un  phi- 
losophe pratique  de  l'espèce  la  moins  prétentieuse  et  la  plus  com- 
mode. Si  avec  de  tels  penchants  on  n'arrive  pas  à  conquérir  les 
palmes  de  la  science,  en  revanche  on  ne  court  pas  risque  de  s'a- 
venturer dans  de  périlleuses  théories  et  d'allumer  des  flambeaux 
qui  peuvent  devenir  des  fore/tes  incendiaires!  » 

Le  style  de  Marmier,  avec  ses  petites  phrases  c'oupées,  ses  in- 
versions quelquefois  un  peu  hardies,  reste  toujours  simple  et 
naturel.  Il  n'a  pas  l'originalité  prime-sautière  de  X.  de  Maistre  : 
sa  manière  impersonnelle  et  un  peu  froide  a  le  charme  paisible 
et  un  peu  monotone  de  ces  paysages  du  Nord  que  l'auteur  décrit 
si  bien. 
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Xavier  Marinier  est  mort  il  y  a  trois  mois.  L'on  a  pu  faire  de 
lui  ce  rare  éloge  qu'il  n'a  eu  à  regretter  aucune  des  pages  qu'il  a 
écrites.  S.   CHARPENTIER,  S.  J. 

Bains  de  sons,  par  TOuvreuse  du  Cirque  d'été.  Paris,  Sirao- 
nis  Empis,  1893.1n-12,  pp.  320.  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  s'agit  tout  simplement  d'un  recueil  de  chroniques  musicales. 
L'anonyme  qui  se  cache  derrière  l'Ouvreuse  du  Cirque  d'été 
rend  compte  à  sa  façon  des  concerts  qui  se  sont  donnés,  du 
l"  février  1891  au  15  mai  1892,  sous  la  direction  de  M.  Lamou- 
reux,  de  M.  Colonne  ou  de  M.  Danbé.  Mais  que  dire  de  ce  vo- 
lume? Crème  absolument  légère,  bulles  de  savon  irisées  par  un 
rayon  d'esprit,  rires  de  follets  sans  importance  et  malins  sans 
malice.  Il  n'y  faut  pas  chercher  de  théories  musicales,  d'appré- 
ciations savantes,  ou  même  d'analyses  fines  et  suggestives.  Mais 
on  y  trouve  le  mot  plaisant  entendu  au  sortir  de  la  salle,  le  ca- 
lembourg /?ar  à  peu  près  suggéré  par  les  noms  des  compositeurs 
ou  des  artistes,  l'essai  d'une  critique  à  fleur  de  peau,  qui  n'égra- 
ligne  pas  parce  qu'on  sent  bien  qu'elle  a  peu  d'autorité  et 
qu'elle  est  faite  de  parti  pris.  C'est  un  livre  à  parcourir  d'un 
doigt  rapide,  pour  distraire  l'ennui  dans  un  wagon  de  première 
classe.  On  peut  le  laisser  dans  le  filet.  R.  M.,  S.  J. 

I.  —  Au  fond  de  Pabime,  par  Lucien    Thomin.  Paris,  Téqui, 

1893.  In-12,  pp.  248. 

II.  —  La  Maison  du  loup,  par  Stanley  Weyman.  Paris,  Colin, 
1893.  In-12,  pp.  300.  Prix  :  3  francs. 

m.  —  Cœur  de  sceptique,  par  Henri  Ardel.  Paris,  Pion,  1893. 
In-12,  pp.  290.  Prix  :  3  fr.  50. 

IV.  —  Ma  Juliette,  par  Jean   Rousseau.  Bruxelles,   Société 
belge  de  librairie,  1892.  In-8,  pp.  197.  Prix  :  2  francs. 

I.  —  L'auteur,  avec  sa  plume  bien  noire,  a  retracé  les  initia- 
tions grotesques,  les  elTets  terribles  des  sociétés  secrètes.  Le 
drame  appelle  le  drame  et  nous  y  sommes  en  plein  :  complots, 
poudre,  dynamite,  fusillades,  que  sais-je?  Mais  du  fond  de 
l'abime  où  elle  était  tombée,  une  femme,  une  communarde, 
s'élève  à  Dieu.  C'est  bien. 
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II.  —  A  droite,  en  haut  de  la  couverture,  on  lit  ces  mots  : 
«  Pour  la  jeunesse.  »  Distinguo  :  pour  la  jeunesse  protestante  ou 
élevée  en  dehors  de  l'idée  rclig-ieuse,  oui  ;  pour  la  jeunesse  catho- 
lique, non.  Quel  profit  d'assister  à  la  Saint-Barthélémy  en  com- 
pagnie de  M.  VVeyman  ;  d'y  voir,  en  mauvaise  place,  un  prêtre,  et 
d'entendre  tons  les  blasphèmes  du  loup,  vidame  de  Béziers,  ca- 
tholique sans  foi  et  sans  loi  ? 

III.  —  Robert  Noris  est  devenu  sceptique  parce  qu'une  sienne 
cousine  lui  a  refusé  sa  main,  alors  qu'il  était  pauvre.  Miss  Lilian 
saura  bien  réveiller  en  lui  l'espérance  et  l'affection,  car  elle  est 
bonne  et  il  l'aime.  C'est  en  vain  que  l'orgueilleuse  cousine  cherche 
à  jeter  des  embûches  et  des  calomnies  h  travers  le  renouveau 
du  jeune  homme.  11  épousera  miss  Lilian  et  sera  heureux. 

Ce  livre  bien  pensé,  bien  écrit,  doit  être  distingué  de  ces  pu- 
blications où  les  auteurs  font  l'anatomie  des  passions  et  nous  les 
découvrent  dans  tout  leur  hideux  naturel. 

IV.  — Un  père  donne  des  larmes  à  la  mort  d'une  fille  aimée. 
Dans  des  pages  émues  que  son  cœur  lui  dicte  sur  les  jours  heu- 
reux, hélas  !  sitôt  interrompus  de  son  enfant,  il  peint  avec  des 
déchirements  la  maladie  et  la  mort  de  sa  Juliette.  Pour  qui- 
conque a  passé  par  ces  souffrances  de  l'agonie  d'un  enlant,  ce 
livre  évoquera  bien  des  souvenirs  à  la  fois  amers  et  fortifiants. 

Un  seul  reproche  à  l'auteur,  qui  semble  animé  d'excellentes 
intentions,  mais  qui  a  plutôt  de  la  religiosité  que  de  la  religion. 
Les  saints  eux-mêmes  se  reconnaissaient  pécheurs  et  s'agenouil- 
laient devant  le  prêtre  ;  pourquoi  Juliette  n'en  ferait-elle  pas 
autant?  Il  n'est  jamais  à  propos  de  renvoyer  le  confesseur,  sous 

prétexte  que  le  pénitent  est  un  ange. 

A.  LEFÈVRE. 


SOMMAIRES    DES    REVUES 


Nous  donnons  ces  sommaires  à  titre  de  renseignements  biblio- 
graphiques ;  mais  nous  n'entendons  nullement  par  là  recommander 
les  Revues  elles-mêmes. 


PÉRIODIQUES   FRANÇAIS 


Annales  de  philosophie  chrétienne 
(Paris,  nie  des  Graiids-Auguslins,  7|. 

—  Février.  —  Le  sommeil  [un),  D'  Sur- 
bled.—  l<e  langage  positif,  Jeanniard 
du  Dot.—  l.n  liberté  dans  la  croyance 
cliez  Uescartes,  A.  Ackermann  — 
La  justice  dans  la  sociologie  el  l'é- 
volutionismc,  Mgr  S.  Talamo. 

Association  catholique  (Paris,  bou* 
levard  Saint-Germain,  262).  —  Mars. 

—  De  la  représentution  de  l'ngricul- 
ture  près  dus  pouvoirs  publics,  près 
des  syndiciits  agricoles,  marquis  de 
La  Tuur-du'Pin-  Chambly.  —  Le 
clicquc.  La  question  monétaire  elles 
formes  contemporaines  de  l'usure, 
d'après  des  écrits  récents,  H.  Sava- 
tier.  —  Le  collectivisme  et  la  réforme 
sociale  chrétienne,  G.  de  Pascal.  — 
Chronique,  Ségur-Lainoignon . 

Bibliothèque  de  l'École  de»  Chartes 
(Paris,  rue  Bonaparte,  82).  —  No- 
■vembre-décembre.  —  La  «  Voie  de 
fuit  >  el  l'alliance  franco-milanaise 
(l;J86.1395)  (fin),  £.  Jarry. —  Ihivrry 
d'Hireçun,  agriculteur  artésien  |13.  .- 
1328,  (lin),  J.-A/.  liichard  —  La  Ira. 
hÏHoii  de  Jean  deVervins,  H.  Moran- 
villé.  —  La  préparation  el  la  publi- 
cation d'un  livre  illustré  au  xri*  siècle 
(1573-1588),  //.  Bouchot. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des 
Hautes-Alpes  (Gap).  —  Janvier.  — 
Statistique  briançonnaise, /.  Roman. 


—  Notes  sur  la  bataille  de  Mens- 
Seleucus  et  le  prétendu  lac  de  Cha- 
bcstun,  abbé  F.  Allemand.  —  Porche 
de  la  cathédrale  d'Embrun,/. /?o/na/i. 

—  Les  livres  de  chœur  de  l'ancienne 
métropole  d'Embrun,  abbé  J.  Fazf. 

Bulletin  de  la  Société  générale 
d'éducation  et  d'enseignement  (Paris, 
rue  de  Grenelle,  35).  —  Février.  — 
Étal  des  travaux  législatifs  à  l'ou- 
verture de  la  session  de  1893,  E.  P. 

—  La  question  des  classiques,  L.  De- 
lamarre.  —  Association  catholique 
des  dames  cl  demoiselles  de  l'en- 
seignement, Lapalme.  —  Chronique 
des  comités  des  œuvresdercnscigne- 
menl  chrétien.  — Actes  et  docuincnts 
officiels,  A.  d'Uerbelot.  —  Bibliogra- 
phie, A.  Silvy. 

Mars.  —  Le  jubilé  ëpiscopal  de  Sa 
Sainteté    Léon   XIII,  A.  Aigueperse. 

—  La  situation  des  écoles  libres 
dans  le  diocèse  de  Paris.  A  Savouré. 

—  L'Œuvre  de  Saint-Nicolas;  les 
Oratoires  salésiens  en  France,  P.  Gri' 
veau.  —  Les  conférences  d'études 
sociales  dans  les  maisons  d'éduca- 
tion, //.  L.-G.  —  Actes  et  d<icu- 
ments  officiels.— Essai  d'une  biblio- 
graphie historique  de  renseigne- 
ment secondaire  et  supérieur  en 
France  avant  la  Révolution  (suite), 
A.  Silvy. 

Bulletin  de  l'Institut  catholique 
de  Paris  (Paris,  rue  Cassette,  15).— 
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Février.  —  La  prière  en  Chine, 
P.  Antonini.  —  Sommaire  du  cours 
de  géographie  physique,  A.  de  Lap- 
parent.  —  Chronique,  H.  Reverdy. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et 
d'archéologie  religieuse  des  diocèses 
de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers. 

—  Mars-avril.  —  Histoire  du  Pont- 
de-Beauvoisin,  abbé  Perrin.  — Chro- 
nique religieuse  du  vieil  Aubenas, 
A.  Mazon.  —  L'abbé  J.B.  Caillet, 
vicaire  général  de  Grenoble,  cha- 
noine Cjpricn  Perrossier.  —  Etudes 
franciscaines  sur  la  Révolution  dans 
le  département  de  la  Drôme,  B,  P. 
Apollinaire  de  Valence. 

Canoniste  contemporain  (Paris,  rue 
Cassette,  10).  —  Février.  —  Etude 
historique  sur  les  origines  et  le  dé- 
veloppement du  droit  matrimonial 
dans  l'Eglise  (suite),  E.  Philippe.  — 
Les  honoraires  de  messe  (suite), 
J.  B.  —  Sur  le  décret  «  Auctis  Admo- 
dum  »,    P.    de   Langogne,   O.  M.   C. 

—  Acta  Sanctse  Sedis. 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  (Paris,  quai  des  Grands- 
Augustins,  55).  —  13  février.  — Sur 
un  nombre  invariant  dans  la  théorie 
des  surfaces  algébriques,  E.  Picard. 

—  Etude  de  la  météorite  de  Canon 
Diablo,  //.  Moissan.  —  Sur  la  pré- 
sence du  graphite,  du  carbonado  et 
de  diamants  microscopiques  dans  la 
terre  bleue  du  Cap,  H.  Moissan.  — 
Les  clasmatocytes,  les  cellules  fixes 
du  tissu  conjonctif  et  les  globules  du 
pus,  L.  Ranvier.  —  La  dépense  gly- 
cosique  entraînée  dans  le  mouve- 
ment nutritif,  A,  Chauveau  et  Kauf- 
mann. 

20  février.  —  Description  d'un 
instrument  pouvant  rendre  appa- 
rentes les  petites  variations  de  l'in- 
tensité de  la  pesanteur,  Bouquet  de 
la  Grye.  —  Observation  sur  les  condi- 
tions qui  paraissent  avoir  présidé  à 
la  formation  des  météorites,  Dau- 
brée.  —  Sur  la  préparation  de  l'ura- 


nium, du  chrome  et  du  manganèse, 
H.  Moissan.  —  Sur  la  stéréochimie, 
C.  Friedel. 

27  février.  —  Sur  l'essai  d'ostréi- 
culture tenté  au  laboratoire  de  Ros- 
coff,  Lacaze-Duthiers .  —  Sur  la  dé- 
termination exacte  du  pouvoir  pepto- 
saccharifiant  des  organes,  B.  Lépine 
et  Metroz. 

6  mars  —  Sur  une  équation  aux  dé- 
rivées partielles,  E. Picard.  —  Sur  la 
méthode  speclro-photographique  qui 
permet  d'obtenir  la  photographie  de 
la  chromosphère,  des  facules,  des 
protubérances,  etc.,  /.  Janssen.  — 
Analyse  des  cendres  du  diamant, 
H.  Moissan.  —  Le  pancréas  et  les 
centres  nerveux  régulateurs  de  la 
fonction  glycémique,  A.  Chauveau  et 
Kaufmann.  —  Fixation  des  torrents 
et  boisement  des  montagnes,  Cham- 
brelent. — Sur  la  cause  des  variations 
périodiques  des  latitudes  terrestres, 
H.  Gildén. 

13  mars.  —  Sur  la  vraie  théorie 
des  trombes  et  tornados,  //.  Faye.-~ 
Sur  un  four  électrique,  H.  Moissan 
et  J.  Violle,  —  Le  pancréas  et  les 
centres  nerveux  régulateurs  de  la 
fonction  glycémique,  A.  Chauveau  et 
M.  Kaufmann.  —  Description  d'une 
espèce  nouvelle  d'holothurie  bilaté- 
térale,  E.  Perrier. 

Correspondant  (Paris,  rue  de  l'Ab- 
baye, 14).  —  25  février.  —  Le  jubilé 
de  Léon  XIII,  H.  de  Lacombe.  —  Le 
comte  Daru,  L.  Buffet.  —  Aube  de 
siècle,  /.  Angot  des  Botours.  —  Sou- 
venirs du  baron  de  Baranle  :  les 
journées  de  juillet  1830.  —  La  pro- 
pagande socialiste  dans  les  campa- 
gnes, comte  de  Bocquigny.  —  Les  œu- 
vres et  les  hommes,  V.  Fournel.  — 
Les  livres,  F.Klein.  —  Le  maréchal 
de  Yillars  administrateur,  M.  de  la 
Bocheterie. 

10  mars.  —  Berryeretla  révolution 
de  1848,  Ch.  de  Lacombe.  —  L'An- 
gleterre et  la  triple  alliance.  —  Let- 
tres inédites  du  prince  deTalleyrand 
à  M.  de  Bacourt,  comtesse  de  Mira» 
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beau.  —  Siam  et  la  question  du  Mé- 
koiiif,  //.  de  Kerohaiit.  —  Eludes 
liUcraires,  Gustave  Flaubert,  d'après 
sa  correspoudance,  G.  d'Ilaji;ues.  — 
La  condition  du  paysan  à  la  fin  de 
l'ancien  régime,  A.  Hatzfeld. 

Cosmos  (Paris,  rue  François  I",8). 

—  25  février.  —  Nouvelles  arclicolo- 
gi<|ues  de  Jérusalem,  Germer  Durand. 

—  Aux  Portes  de  fer,  A.  Z.  —  Un 
creuset  électri(|ne  de  laboratoire.  — 
L'criipse  de  soleil  du  16  avril  — 
Dogmes  scientifiques,  L.    lii-verchon. 

—  la  Papauté  et  la  science  :  les  ub- 
servaloires  du  Valican,  C  Maze  — 
Impressions  de  voyafçc  dans  le  ilok- 
kaiilô  (suite),  P  Drouart  de  Lézé. — 
Ëx[>lic:itii>u  nouvelle  de  I  arr-eu-ciel, 
abhê  Issaly.  —  Correspondance  ••- 
tromimique,  /.    Viiiot 

4  mars.  —  L'invariabilité  de  la 
bailleur  du  pAle.  —  Elltts  produits 
par  les  courants  alternatifs  de  grande 
fréquence  et  de  haute  tension.  H.  AV- 
rainon.  — Un  nouveau  tj'pe  «le  cliau- 
dière  pour  locomotive,  /)'  A.  Bitt- 
tandier.  —  Un  lél.-int-lre  pour  l'in- 
fanterie, G.  Béthurn. —  Nos  pèclicurs 
d'Islande, co/;>m<in</<i///  Chahaud-Ar- 
nault  —  Un  jardin  botanique  sous 
les  tropiques,  //  Lévrilté.  —  Expé- 
riences sur  la  priuluction  du  diamant, 
/i.  Maumeiti .  —  A  propos  de  la 
théorie  d'Ampère  sur  les  aimants, 
BouYsaonie.  —  (Comment  on  peut  dé- 
terminer l'auteur  d'une  sufÇ'festion 
criminelle,  A.  de  Itnc/ias.  —  La  vi- 
tesse modérée  sur  mer,  B.    B. 

Il  mars.  —  L'cmiillage  sanitaire 
de  In  ville  de  Paris.  —  Couveuse 
Sartoriu",  A.  B  —  I,e  pélr«»le  eu 
Italie.  />'  A.  Battandirr, —  L'u  che- 
min de  fer  à  navires.  C.  Crépeaux. 
—  Les  grandes  buanderies.  —  l<a 
c«ite  et  lex  ports  du  Tonkin,  P.  Via- 
tnr.  —  Dép<'its  dans  les  profondeurs 
des  mers  (suite),  Daubrée.  —  Les 
alcools  et  rhy;;iène. 

18  mars. —  Une  installation  d'éclai- 
rape  eleclri<jue  d'occasion,  de  bou- 
tades. —  Le  vi^^noble  champenois  et 


le  phylloxéra,  G.  de  Dubor.  —  Au 
Kilima-Xdjaro,  A.  Le  lioy.  —  Rota- 
tion de  la  terre,   //     de  la  Fresnaye, 

—  Le  photosçène  Barruel.  —  Les 
noms  des  niantes,  A.  Acloffie.  —  Les 
dépôts  dans  les  profondeurs  des 
mers  (suite),  A.  Daubrée. 

Economiste  français  { Piwis,  cité 
Bergère,  2l.  —  18  février.  —  Les 
progrès  iadui'triels  et  commerciaux 
el  taux  progressif  de  I  impôt  des  pa- 
tentes, P.  Leroy  Beanlirii. —  Les  télé- 
graphes électritjues  dans  le  monde, 
D.  Brllet.  —  Le  mouvement  éctmo- 
mique  aux  Etats  Uuis,  E.  Fouriiier 
de  Flaix.  —  Lettre  de  Suisse, 
E  Kuhne.  —  Les  discussions  de  la 
Société  d'économie  politique  de  Pa- 
ris. G.  Michel. 

25  février.  —  La  situation  de  la 
Republique  Argentine  ,  P.  Leroy- 
Beautieii.  ~  La  siiuali.ui  présente 
des  Hyn<licats  ind  istriels  el  agricoles 
de  patrons,  Hubert  VaUnoux.  — 
Les  musées  commen-iaux,  G   Michel. 

—  Les  mécomptes  budgétaires  et  la 
politique  douanière,  L.  Gournay,  — 
L'archipel  des  ilcs  Sandwich  oa 
Hawai,  E.  Fnnrnier  de  Flaix.  — 
Lettre  d'Angleterre  —  La  compa- 
raison des  deux  systèmes  d'assurance 
obligatoire  eu  Allemagne  et  en  Au- 
triche. 

4  mars.  —  Les  caisses  d'épargne  : 
les  dangers  deia  situai  Ion  aitiiellect 
la  nécessité  d'une  réfoiine,  P.  Leroy- 
BraUi'ieu.  —  L'action  sociale  et  l'ini- 
tiative privée.  G,  Michel.  —  Le  niuu- 
vemc 't  cronumiqiie  aux  Etats-Unis, 
E.  Fuurnier  de  Flaix  —  L'éuiigra- 
tion  aux  colonies.  V.  Tiir  juan.  —  La 
coopération  au  Royaume-Uni  et  en 
France,  E.   Brelay. 

Il  mars.  —  La  situation  de  In  Ré- 
publique Argentine  el  les  créanciers 
européens,/*.  Leroy- Braiilieu  —Les 
roules  nationales  en  France  et  en  Al- 
gérie, Ch.  Gomtl.  —  Les  Étals-Unis 
de  Colombie.  E  Fouriiier  de  Flaix. 
—  Les  discussions  de  la  S(»<iété 
,    d'économie  polit. que  de  Paris,  G.  Mi- 

Bibli<.(jraphie,  IV.  —  15 
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chel.  —  Hippolyte  Taine,  P.  L.-B. 
—  Lettre  d'Angleterre.  —  Affaires 
municipales,  E.  Brelay. 

18  mars.  —  Les  abus  des  liquida- 
tions et  des  faillites  financières  et  les 
droits  des  obligataires,  P.  Leroy- 
Beaulieu.  —  La  transformation  de  la 
marine  à  vapeur  et  les  grands  trans- 
atlantiques, D.  Bellet.  —  Les  syndi- 
cats agricoles  et  les  fraudes  sur  les 
matières  servant  à  l'agriculture^ 
G.  Michel.  —  Le  mouvement  écono- 
mique et  social  aux  Etats-Unis, 
E.  Fournier  deFlaix.  —  Les  finances 
au  Mexique  en  1881-1891,  G.  Raffa- 
loi'ich.  —  La  Société  coopérative  de 
consommation  de  Koubaix,  Copia. — 
Lettre  du  Japon,  T.  Ourakaini , 

Education  chrétienne  (Paris,  rue  de 
Grenelle,  35).  —  18  février.  —  De 
l'enseignement  de  Ihistoire,  G.  ffu- 
bault.  —  Le  régime  scolaire  officiel 
jugé  par  M.  Taine.  —  La  réforme  de 
l'orthographe,  O.  Gréard. 

25  février.  —  Le  régime  scolaire 
officiel  jugé  par  M.  Taine  (suite)  — 
La  réforme  de  l'orthographe  (suite), 
O.  Gréard. 

4  mars.  —  De  l'objet  de  l'intelli- 
gence (smie]  y  L.  Saleinbier.  —  Morale 
pratique  :  l'homme  et  Dieu,  A.  P. -S. 

—  La  composition  française  :  des 
moyens  de  développement  (fin),  A. 
Pellissier-Séguier.  —  Explication  des 
auteurs  français  au  brevet  supérieur, 
A.  Char aux. 

11  mars.  —  Les  instituteurs  con- 
gréganistes  et  l'enseignement  agri- 
cole. —  Le  régime  scolaire  offiiciel 
jugé  par  M.  Taine  (suite). 

Enseignement  chrétien  (Paris,  rue 
Cassette,  15).  —  l**"  mars. —  La  sim- 
plification de  l'orthographe,  note  de 
M.  Gréard.  —  L'exécution  musicale 
au  théâtre  d'Athènes  (suite).  C.  Huit, 

—  La  question  homérique  (fin),  abbé 
G.  Berlrin.  —  Supplément.  Deuxième 
conférence  de  Notre-Dame  :  Le  Sa- 
crifice ;  —  Troisième  conférence  :  La 
Prière,  Mgr  d'IIulst. 


16  mars.  —  L'alliance  des  maisons 
d'éducation  chrétienne  aux  fêtes  du 
jubilé  épiscopal  de  S.  S.  Léon  XIII. 
—  L'exécution  musicale  au  théâtre 
d'Athènes  (suite),  C.  Huit.  —  Sup- 
plément :  Quatrième  conférence  de 
Notre-Dame:  Le  respect  du  Nom  di- 
vin ,  Mgr  d'Hulst. 

Franc-Maçonnerie  démasquée. (Gre- 
noble).  —  Février.  —  Mgr  Fava  à  la 
Franc-Maçonnerie.  —  Appel  du  co- 
mité antimaçonnique  de  Paris.  —  La 
Franc-Maçonnerie  et  l'affaire  du  Pa- 
nama. —  Association  des  Francs- 
Catholiques.  —  Revue  des  revues 
maçonniques.  —  La  Franc-Maçonne- 
rie, église  de  Satan. 

Journal  du  droit  canon  et  de  la  ju- 
risprudence canonique  {Vi\ris,-h.u\.em\, 
avenue  de  Versailles,  95).  —  25  fé- 
vrier. —  La  Révolution  et  les  liber- 
tés domestiques,  /S.  B.  C.  —  Élude 
sur  la  brochure  du  docteur  Bouquil- 
lon  (fin.) — Léon  XIII et  la  législation 
matrimoniale  en  Italie.  —  Congré- 
gation des  évèques  et  réguliers.  — 
Les  quatorze  propositions  de  MgrSa- 
toUi  touchant  l'éducation. 

10  mars.  —  Etudes  historico-juri- 
diques  de  droit  public  ecclésiastique 
et  de  droit  canon  (suite),  Mgr  Sa- 
tolli.  —  Des  sentences  «  ex  in  formata 
conscientia  »  (suite),  abbé  Bassibey. 

—  Des  paroisses  et  des  curés,  abbé 
G.  Péri  es. 

M-agasin  littéraire  (Gand).  —  Fé- 
vrier. —  Fin  de  siècle,  H.  de  Baets. 

—  La  passion  catholique  :  Une  âme 
princesse  (fin),  P.  Demade.  —  Flan- 
dre et  Zélande,  M  de  Haerne.  — 
Portraits  littéraires  :  Ernest  Renan, 
F.  Van  den  Bosch.  —  Correspon- 
dance parisienne,  L.  Belmont. 

Musica  sacra  (Toulouse).  —  Jan- 
vier.—  Le  chant  de  l'Eglise  grecque, 
chanoine  St.  Morelot. — Plain-chant  et 
musique,  /.  d'O.  —  Joseph  Hanisch. 

—  Chronique  et  bibliographie. 
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Février.  —  Le  chant  de  l'Église  ! 
grecque  (suite),  chanoine  St.  Morelot.  i 
—  L'accentuation  du  lalin,  A.  K.    —    , 

Le  rythme  musical,  Mathis-Lussy.        j 

I 

Nature   (Paris,     boulevard    Saint-    } 
Germain,  120).  — 25  février.  —  Les    j 
hôtels    de    marins     en     Angleterre,    ' 
L.  Renard.   —    Un    micromètre   peu 
coûteux,  Ch  -Ed. G. — Machine  à  per-    | 
cer  des   trous  «carrés.    —  Dilatation    j 
des  joues  chéries  souffleurs  de  verre   j 
et  dans  l'art,  D' F.  Regnault.  —  Pho-   \ 
togiaphie    lunaire,  A.  Fraissinet.  — 
La  locomotion  des  diatomées,  H.  Cou- 
pin.  —  l.a  science  au  théâtre,  G.   T. 

4  mars.  —  Le  viaduc  de  Pecosaur 
États-Unis,  X.,  inj^énieur.  —  Origine 
des  jeux  ;  le  Kouen-gen  chinois, 
Z>'  E.  Martin.  — L'élevage  et  le  com- 
merce dv.%  serins,  D.  Bellet.  —  Fabri- 
cation de  vélocipèdes,  G.  Curnié.  — 
Phytoplosede  la  vigne,  A.  Piraiid.^ 
Pliiii  incliné  automobile,  Af.  de  Nan- 
aouly. 

11  mars.  —  Les  expériences  de 
M.  Henri  Moissan.  —  Une  race  de 
chats   sans     queue,  D*  F.   Regnault. 

—  Confetti  et  serpentin»,  /'.  Manaut. 

—  La  grotte  du  Jaur,  /.  Vatlol.  — 
Fabrication  de  vélocipèdes,  G.  Cor- 
nié. 

18  mars.  —  Le  tapir  k  dus  blanc, 
E.  Ouslalet.  —  Lunettes  d'atelier.— 
Les  théâtres  d'automates  en  Grèce, 
E.  Henncbert. —  Nouvel  appareil  dis- 
tillatoire,  X...,  ingénieur.  —  M»  pa- 
pillon géant,  P.  Tcrtrin  et  E.  Bordage. 

—  Monuments  bouddhistcsd'exlrcme 
Orient,  A.  Tissandier. 

'  Notes  d'art  et  d'archéologie  (Paris, 
boulevard  Saint-Germain,  226).  — 
Mars. —  li'art  dans  la  liturgie  catho- 
lique (fin),  P.  Ch.  Clair,  S.  J.  —  La 
décadence  florentine  (suite),  A. -F. 
Rio.  —  Saint  Thomas  Becket  à  Can- 
torbéry.  P.  du  Lac,  S.  J. 

Nouvelle  Revue  (Paris,  boulevard 
Montmiirlre,  18),  —  1"'  mars.  —  Les 
missions    anglaises     en    Algérie.  — 


Elisabeth  et  Essex  (suite),  H.  de  la 
Perrière.  —  L'atavisme  du  génie 
(fin),  Z)'  C.,Lonibroso. —  Kashivadé  : 
conte  japonais,  vicomte  de  Borelli.— 
La  vénerie  moderne  Le  cheval, 
G.  de  Wailly.  —  L'exposition  uni- 
verselle de  Chicago,  L.  Vossion- 
Serre.  —  Le  commandant  Monteil 
et  la  politique  de  la  France  en 
Afrique  du  Nord,  L.  S  ev  in- De  s  places. 
—  Les  conditions  nouvelles  de  la 
guerre  navale,  commandant  Z.  — 
L'hiver  à  Alger,  Yamina. —  Falslaff: 
de  Shakespeare  à  Verdi,  II.  Monte- 
corboli. 

15  mars.  —  Elisabeth  et  Esmx 
(suite),  ff.  de  la  Ferrière.  —  Sur  Li 
terre  et  par  la  terre.  Introductiou, 
E.  Simon.  —  L'entrée  de  Napoléon 
à  Grenoble  en  1815,  ff  ffoussnve. — 
De  Bangkok  à  Pnompenh  par  les 
ruines  d'Angkor.  —  Léon  XllI  et 
l'unification  du  chant  lilurgiqse, 
Destin.  —  La  question  de  la  feinasc, 
M"*  J.  E.  Schmahl.  —  Hippolytc 
Taine,  F.  Loliie.  —  L'idée  et  l'ëno- 
lion  en  littérature,  L.  Daudet.  —  Nos 
colonies,  /.  Chessé. 

Précis  historiques  (Bruxelles).  — 
Mars.  —  Lettre  pastorale  de  itN. 
SS.  les  évéques  de  Belgique.  —  Les 
Jésuites  au  Congo  (1548-1759),  V.  B. 
—  Mission  belge  du  Bengale,  Knoc- 
kaert,  S.  J.  —  Une  visite  à  Gyse- 
ghem.  L'œuvre  des  jeunes  Congo- 
lais. 

Réforme  sociale  (Paris,  rue  de 
Seine,  54).  —  1"  mars.  —  La  coopé- 
ration devant  le  Sénat,  L.  Durand. — 
La  grève  de  Carmaux.  La  concilia- 
lion  et  l'arbitrage  dans  l'industrie, 
A.  Gibon.  —  L'arbitrage  internatio- 
nal et  ses  récents  progrès,  A.  D«s- 
jardins  et  F.  Passy.  —  Les  vertus 
de  l'atelier  récompensées  par  la  So- 
ciété académique  d'architecture  de 
Lyon .  —  Le  mouvement  social  à 
lélranger,  J.  Cazajeux. 

16  mars. —  Hippolyte Taine,  A.  De- 
laire,  —  La    coopération    devant    le 
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Sénat  ^fin),  L.  Durand. —  Berlin  et  ses 
insliliilioiis  administratives,  O.  l'yf- 
feroen.  —  Les  origines  de  la  coopé- 
ration en  France  et  en  Angleterre  et 
les  tendances  actuelles  des  coopéra- 
teurs,  Huhert-Valieroux  — Unions 
de  la  paix  sociale,  A.  Dclaire.  — 
Chronique  du  mouvement  social, 
A.  Fougerousse . 

Revue  Bénédictine  (Maredsous). — 
Mars.  —  Les  monastères  de  l'Ordre 
de  Clnny  du  xiii"  au  xv'  siècle.  — 
Les  notes  liturgiques  de  l'évangé- 
liaire  de  Burcliai'd.  —  Le  cardinal 
Vas7,ary,  O.  S.  B.  —  Le  décret  du 
4  nitveinbre  1892  sur  les  ordinations 
des  religieux. 

Revue  canadienne  (Montréal |.  — 
Septrnibre  et  octobre.  —  I  e  traité 
de  Paris.  Son  effet  dans  Maiiiloba  cl 
•es  territoires  du  Nord-Ouest,  L.  A. 
Prud'homme.  —  Notre  clergé  et  l'en- 
seigut-raent,  H.  E  D.  —  Les  écoles 
séparées  du   Manitoba,  Ph.  Demrrs . 

—  De  Montréal  au  lac  Manitoba, 
P.  Trudel.  —  L'Iiomme  et  la  bête 
devant  la  St)ciété  protectrice  des  ani- 
maux, G.  A.  Fonsin  —  La  question 
Kcolaire  aux  Etals-Unis  (liiil,  A.  On- 
clair.  —  L'Améi'ique  connue  bien 
avant  Colomb.  —  Le  progrès  catho- 
lique. 

IS'ovenibre  et  décembre  —  Les 
manileslations  surnaturelles  à  Noire- 
Dame  de  Lourdes,  G.  A.J.  Boucher. 

—  A  propos  du  livre  de  Judith, 
J.-A.  Planlin.  —  Les  détracteurs  de 
nos  communautés  religieuses,  ZLa- 
casse,  O.  M.  J.  —  Un  gouvernement 
de  francs-maçons,  E.  Aht,  S.  J.  — 
Quelle  débâcle,  A.  Desplagnes.  — 
Les  séances  publiques  d  hypnotisme, 
O'  E.  Mason. 

Revue  catholique  de  Bordeaux 
(Bordeaux,  rue  Cabirol,  16)  —  25  fé- 
vrier  —  Léon  XllI,  A.-J.  Laforgue. 

—  Chateaubriand  d'après  sa  corres- 
pondance familière  (i-uile),  G.  Failhès. 

—  Le  Khône,  Dubédat.  —  Contribu- 


tion à  l'histoire  de  l'instruction  pri- 
maire dans  la  Gironde  avant  la  Ré- 
volution (suite),  D.  de  Saint-Aniand 
et  E.  Allain. 

10  mars.  —  A  propos  d'un  voyage- 
à  Solesnies,  /.  Hazera.  —  Une  pa- 
roisse du  Bourgeais  pendant  la  Ré- 
volution (fin),  E.  Maufras.  —  Con- 
tribution à  l'histoire  de  l'instruction, 
primaire  dans  la  Gironde  avant  la; 
Révolution  (suite),  E.  Allain. 

Revue  catholique  des  institutions  et 
du  droit  (Grenoble).  —  Mars.  — 
Cent  ans  après,  L.  Brun.  —  De  l'au- 
torité, ahbé  A.  Onclair  —  La  ré- 
forme de  la  société  ancienne  par  le 
christianisme  (Un),  C.  Jannet.  —  Re- 
nan et  r  «  Abbesse  de  Jouarre  »,  A. 
Charaux  —  Représentation  propor- 
tionnelle (fin),  Séverin  de  la  Chapelle, 

—  Bulletin  de  jurisprudence,  Ani' 
nard  —  Chronique  du  mois ,  A  .  Des- 
f)  lai}  nés . 

Revue  chrétienne  (Paris,  avenue 
de  l'Observatoire,  11).  —  Mars.  — 
La  conversion  de  l'Eglise,  P.  Desjar- 
dins.  —  liC  second  Esaie,  L.  Gautier, 

—  Louis  Bonnet  et  son  œuvre,  G.  Go- 
det. 

Revue  catholique  d'Alsace  (  Ri- 
xheiin).  —  Février.  —  Echos  de  la 
fête  du  jubilé  de  Léon  XllI  à  Stras- 
bourg, D'  J.  Burg. —  Quelques  mots 
sur  la  charité  dans  la  Haute-Alsace 
avant  la  Révolution  (suite),  X.  —  Les 
cle(;tions  aux  Etals  généraux  de  1789" 
dans  les  districts  réunis  de  Colmar 
et  de  Schlestadt  (suite),    G.   Danzas. 

—  En  Terre-Sainte  (suite),  A.  Pos- 
tina . 

Revue  de  Gascogne  (Auch). —  Mars. 

—  Fromentières,  é\ékjue  d'Aire  (avec 
portrait),  L.  Coulure.  —  Objets  an- 
tiques inscrits,  trouvés  à  Lectoure^ 
E.  Camore^  t. 

Revue  de  la  jeunesse  catholique 
(Paris, boule'  ard  Saint-Germain, 262).. 
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—  Février.  —  Un  arbitrage  catho- 
lique ea  1893,   li.  de  Roque feuil.  — 

—  Une  enquête  sur  le  repos  domini- 
cal, H.  Heverdy.  —  La  spéculation 
iinancière  au  wx"  siècle,  M.  Deta- 
/narre.— Silhouettes  d'orateur:  M. de 
Mun,  ,V.  M.  —  Causerie  littéraire, 
H.  Le  Franc. 

Revue  de  l'art  chrétien  (Société 
5aint-Augustin),  —  1893.  l'"  livrai- 
son. —  Luc  Fayd'herbe  étudié  dans 
les  travaux  ignorés  de  ses  biographes, 
/.  llelbig.  —  Du  rôle  des  pierres 
gravées  au   moyen   âge,  F.  de  Mély. 

—  Le  cuite  des  diicteurs  de  lEgiise 
à  Rome  (suite),  Mgr  X.  Barbier  de 
Montault.  —  Mélanges.  —  Sociétés 
savantes.  —  Bibliographie. 

Revue  de  la  Suisse  catholique 
{Fribourg).  —  Février,  —  La  forme 
de  la  terre,  R.  de  Girard.  —  Les 
Trappistes  en  Valais  (suite).  —  L'é- 
tude de  la  c  Somme  •  de  saint  Tho- 
mas (suite),  R.  P.  Berthier. 

Revue  de  l'enseignement  secondaire 
et  de  l'ensrignement  supérieur  (Paris, 
rue  du  Bouloi,  4).  —  16  février.  — 
Les  jeudis  classiques  de  l'Odéon,  Z. 

—  Agrégation  des  lettres  eo  1893  : 
Bibliographie  (suite),  A.  Rébelliau. 

—  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
thèses  de  M.  Angellier,  Y.  —  La 
science  de  l'éducation;  la  <  Revue  de 
métaphysique  et  de  morale  »,  F.  Pi- 
cavel . 

23  février.— Contribution  il  l'étude 
de  Bernardin  de  Suint-Pierre.  V.  Gla- 
chant.  —  Thèses  de  M.  Wysocki  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  Y. — 
La  vie  et  les  œuvres  de  Robert 
Burns. 

2  mars.  —  Les  jeudis  classiques 
de  l'Odéon,  Z.  —  La  Société  de  se- 
cours mutuels  de  l'enseignement  se* 
condairc,  J.  Bèbin.  —  La  civilisation 
romaine   et  les   barbares,  C.  Calvet. 

—  Philosophie  scientiiique  et  méta- 
physique, F.  Picavet. 

9  mars.  —  Statuts  de  l'Assucialiou 


I    de  secours  du  lycée  de  Montpellier. 

j  —  Les  jeucjis  classiques  de  l'Od.-on, 
T.  —  Joseph  de  Maistre,  L  Graiid- 
george.  —  La  science  de  l'éducation, 
F.  Picavet. 

I        16  mars.  —  Le  prix    d'excellence. 

i   —  Les  jeudis  classiques  de  l'Odéon, 

I    Z.  —  Faculté  des    lettres    de   P.iris. 

;    Thèses  de  M.  Roy,   Y.  —  Considéra- 

I    tionssurl'histoired'Israël,  Af.  Ventes. 

I   —  La  science  sociale,  F.  Picavet. 

I  Revue  de  l'histoire  des  religions 
\  (Paris, rue  Bonaparte,  28).  — Janvier- 
j  février.  —  La  religion  des  Hébreux  à 
,   réplique  des  juges,    C.  Piepenbring. 

—  Une  lettre  d'Ignace  de  Loynlu  à 
Claudius,  roi  d'iilthiopie  ou  d'Abys- 

j   sinic,  y.  Deramej, 

I 

Revue  de  Lille  (Lille,  boulevard 
Vauban,  60).  —  Février.  —  Lord  Ten- 
byson,  C,  Looten,  —  Trois  comédies 
patriotiques  et  la  censure  théâtrale 
sous  le  premier  Empire,  P.   Allard. 

—  Le  droit  d'association,  C.  Grous- 
sau,  —  Les  deux  anthropologies.  N. 
Boulay. —  l<a  Convention  et  la  Cons- 
titution du  Vt  janvier  1793.  V.  Canel. 
^  La  crémation,  D*  //.  Lavrand, 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis 
(Saintes).  —  Mars.  —  Susbtructious 
gallo-romaines, au  château  d'Oléron, 
D*  E,  Pineau.  —  Louis  de  Foix  et 
la  tour  de  Cordouan,  Ch.  D.  — 
Piiilippc  Fortin  de  la  Hoguette,  G- 
Tortat  et  L.  Audiat.  —  Le  culte  de 
saint  Eulrope,  L.  Audiat. 

Revue  dex  Deujc-Mondes{P»ri»,  rue 
de  l'Université,  15).  —  !•'  m;irs.  — 
Rome  et  la  renaissance.  Essais  et  cri- 
tiques (suite),  J.  Klaczko.  —  Le* 
mimes  grecs.  Théocrite,  Hérondat*, 
J.  Girard.  —  L'art  réaliste  et  la  cri- 
tique (suite).  J  -A.  Castaguary,  G. 
Larrounift.  —  L'aluminium,  /.  Flrury. 

—  Beaumarchais  inédit,  E.  Lintilhac. 
^  La  crise  llavaienne.  Une  tentalivf 
d'annexion,  C.  de  Varigny.  —  La 
question  algérienne,  G.  Valhert. 
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15  mars.  —  Les  Juifs  sous  la  do- 
mination grecque,  E.  Renan.  —  En 
Judée,  A.  Chcvrillon.  —  Le  Mexique 
sous  la  présidence  du  général  Por- 
firio  Diaz,  C.  Jannet.  —  La  sédition 
du  l*''  décembre  1789  à  Toulon, 
G.  Duruy,  —  La  France  et  le  pape 
Léon  XIII,  Ch.  Benoist.  —  La  psy- 
chologie expérimentale  d'après  les 
travaux  du  congrès  de  Londres,  A. 
Binet.  —  Le  procès  du  max'échal 
Ney,  vicomte  E.-M.  de  Vogiié. 

Bévue  du  Lyonnais  (Lyon,  rue 
Stella,  3).  —  Janvier  —  Les  savants 
lyonnais  et  les  Bénédictins  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  abbé  Vanel.  — 
Lettres  inédites  du  général  Font- 
bonne  au  représentant  du  peuple 
Saint-Prix,  //.  de  Saint-Prix.  —  Jean 
Baptiste  Onofrio,  sa  vie  et  ses  œu- 
vres, abbé  Vachez. 

Février.  —  Les  Spirinx,  graveurs 
d'estampes  à  Lyon  au  xvii^  siècle, 
N.  Rondot.  —  ly.ernore,  son  étymo- 
logie,  son  temple  et  ses  monnaies, 
E.  Cuaz.  —  Lettres  inédites  du  gé- 
néral Fonlbonne  au  représentant  du 
peuple  Saint- Prix. 

Revue  du  Midi  (Nîmes).  —  Février. 

—  Melchior  Doze,  F.  Cliapot.  —  La 
vraie  et  la  fausse  mystique,  M.  CoU' 
der.  —  Conjuration  de  Cinq-Mars, 
L.  Baragnon.  —  En  bombe,  -/.  Michel. 

Revue  du  Monde  catholique  (Bru- 
xelles, rue  de  la  Chapelle,  3).  — 
Mars,  —  Une  nouvelle  Vénérable, 
Dom  Bérengier,  O.  S.  B.  —  La  na- 
ture animale,  L.  de  Kirwan.  —  La 
Congrégation  de  Saint-Maur,  Dom  L. 
Lévêque.  —  Les  livres  récents  d'his- 
toire, L.  de  la  Rallaye.  —  Les  ro- 
mans nouveaux,  /.  de  Rochay.  — 
Questions  scientifiques  ,  J.  d'Es  - 
tienne. 

Revue  française  de  l'étranger  et 
des  colonies  (Paris,  place  d'Iéna,  1). 

—  î'"'  mars.  —  Les  empiétements 
des  Siamois  :  Mat  Gioi.  —  M.  Mas- 


sie  et  les  Siamois  :  Lettre  du  prince 
Henri  d'Orléans.  —  A  qui  profile- 
rait  le  canal  de  Panama,  Le  Nocher. 

—  Les  problèmes  coloniaux  de  la 
Grande-Bretagne,  A.  Salaignac.  — 
Religion  des  Annamites.  —  Situa- 
lion  au  Tonkin. 

15  mars.  —  Exploration  de  la  val- 
lée du  Mé-Kong,  d'après  le  rapport 
de  M.  IV. -J.  Archer.  —  La  mission 
de  la  «  Capricieuse»  au  Canada,  A. 
Salaignac-  A  propos  désavantages 
du  canal  de  Panama,   L.  N.-B.  Wyse. 

—  Iles  Saint- Paul,  Amsterdam  et 
Kerguelen.  —  Le  dépôt  de  charbon 
hollandais  de  Poulo  -  Way,  A.- A. 
Fauvel.  —  Caucase  :  voyage  de  MM. 
Pourtcheller  et  Merzbacher. 

Revue  Ge/ieVaZe (Bruxelles,  rue  Treu- 
renberg,  16).  —  Mars.  — Journal  d'un 
témoin  de  la  Commune,  F.  Bournand. 

—  Le  moulin  Yanderbood  (fin),  L. 
Denuit. —  Des  pouvoirs  et  des  obli- 
gations morales  des  actionnaires 
dans  les  sociétés  par  actions,  E. 
Harmant.  —  Histoire  moderne  par 
le  baron  de  Blanckaert  -  Surlet  ; 
Mgr  Namèche  historien,  A.  de  Rid- 
der.  — Un  enfant  prodige  des  Flan- 
dres, E.  Pauwels.  —  Notes  d'art  : 
Contrastes:  Bœcklin  et  Jan  Van  Beers, 
W.  Ritler.  —  Dans  les  eaux  zélandai- 
ses  (fin),  //.  Van  Doorslaer.  —  Le  vote 
obligatoire  en  Suisse,  S.  Deploige . 

Revue  générale  des  sciences  pures 
et  appliquées  (Paris,  rue  Saint-An- 
dré-des-Arts,  58).  —  28  février.  — 
Les  expériences  de  M.  H.  Moissan 
sur  la  production  artificielle  du  dia- 
mant, A.  Etard.  —  Les  récents  tra- 
vaux de  l'Association  géodésique  in- 
ternationale, X,  X.  —  Grande  indus- 
trie chimique,  G.  Lunge.  —  Matières 
colorantes  et  produits  organiques, 
Ph.  Guye. 

15  mars.  —  La  cécité  en  France. 
Ses  causes  et  ses  remèdes,  D^  A, 
Trousseau.  —  La  fixation  directe  de 
l'azote  atmosphérique  sur  la  terre 
végétale  et  sur  les  plantes,  P.  Saba- 
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tier.  —  Une  nouvelle  théorie  de  la 
capillarité,  A.  Leray. 

Revue  historique  (Paris,  boulevard 
Saint-Germain,  108).  —  Mars-avril. 

—  La  France  en  Alsace  après  la  paix 
de  Wcstphiiiie,  X.  Mossmann.  —  Sur 
une  page  incomplète  de  l'histoire  de 
Port-Royal,  F.-T.  Periens. —  Obser- 
vations critiques  sur  les  a  Economies 
royales  »,  A.  Desclozeaux.  —  Jour- 
nal et  correspondance  de  la  reine 
Catherine  de  Wurtemberg,  baron  A. 
du  Casse.  —  Hullelin  historique, 
C.  JulUan,  A.  Molinier,  L.  Farges, 
G.  Monod  et  J.  Coll. 

Revue  philosophique  (Paris,  boule- 
vard Saint-Germain,  108).  —  Mars.  — 
Recherches  sur  la  succession  des 
phénomènes  pKychologiqucs,  B.  Bour- 
don. —  L'umour  e«l-il  un  état  patho- 
logique ?  G.  Dan  ville. 

Science  catholique  (Paris,  rue  de 
l'Abbaye,  13).  —  F'évrier.  —  Le» 
erreurs  de  mémoire  des  évangélistes 
d'après  Erasme,  ahbé  E.  Mangenot. 

—  Les  études  linguistiques  au  xix* 
siècle,  />'  6'.  Lecontre. —  La  question 
biblique;  quelques  réflexions  sur  un 
article  de  Mgr  d  Hulst,  J.-B.Jaugey. 

—  L'ecclésiaste  hindou,  A.  Roussel. 

—  Bulletin  scripluraire.  —  Bulletin 
philosophique. 

Science    sociale    (Paris,    rue    Ja- 


cob, 56).  —  Mars.  —  La  diminution 
du  revenu.  'La  réduction  du  taux  et 
de  l'intérêt,  P.  Bureau.  —  Cours 
d'exposition  de  1?.  science  sociale. 
Les  trois  sociétés  à  formation  com- 
munautaire de  famille,    E.  Detnolins. 

—  La  vallée  d'Ossau.  Etude  sur  la 
population  originaire  et  la  préten- 
due ^famille-souche  des  Pyrénées 
(suite),  F.  Butel.  —  Correspon- 
dance :  Musique  d'Etat,  P.  Porth- 
mann.  • 

Sociologie  catholique  (Montpellier). 

—  Mars.  •—  Le  taux  de  l'intérêt  lé- 
gal, J  Coulazon.  —  Classes  rurales 
et  propriétés  foncières,  comte  R.  de 
Kergorlay.  —  Libre  échange  et  pro- 
tection, M.  Haour.  —  Réflexions  sur 
la  Révolution  (On),  A.  V.  —  Chro- 
nique sociale,  E.  Coste. 

T'oung  Pao.  Archives  pour  servir 
il  l'élude  de  l'histoire,  des  langues 
de  la  géographie  et  de  l'ethnographie 
de  l'Asie  orientale,  rédigées  par 
MM.  Gustave  Schlegel  et  Henri  Cor- 
dier  (Leide,  E.  J.  Brilt;  Paris,  Le 
Soudier).  —  Mars.  —  La  condition 
politique  dcsCbinois  aux  Indes  néer- 
landaise)!, J.  J.  Meijer,  —  Situation 
de  Hu-lin  en  Tartarie.  Manuscrit 
inédit  du  P.  A.  Gaubil.  S.  J., 
//.  Cordier.  —  Mélanges.  —  Varié- 
tés. —  Chronique.  —  Nécrologie.  — 
Bulletin  critique.  —  Lettre  du  Tong- 
king.  —  Le  Koteou  en  Russie. 


PÉRIODIQUES   ÉTRANGERS 


American  Ecclesiastical  Reviexv 
(Philadelphie).  —  Mars.  —  Les  saints 
de  l'Ancien  Testament,  Rev.  J.  Ho- 
gaii.  —  Les  mariages  mixtes.  — Jeunes 
prédicateurs  :  les  soigneux  et  les  né- 
gligents, Rev.  A.  n.  O'Neil  —  Chez 
le  curé  Kneipp,  Rev.  F.  P.  Siegfried. 
—  Histoire  de  la  barrette,  P.  Armi- 
nio.  —  Notes  sur  renseignement  de 
la  théologie  pastorale,  Rev.  Th.  Jef' 
ferson  Jenkiiis, 


Bolcitm  da  Sociedade  de  geogra- 
phia  de  Eisboa.  —  1892,  n«»  3,  4  cl 
5. —  Diego  d'Azambuja,  L.  Cordeiro. 
—  Participation  du  Portugal  à  la  cé- 
lébration orflcielle  en  Espagne  du 
centenaire  de  la  découverte  de  l'A- 
mériiiue  par  Cliristophc  Colomb. 
Documents.  —  Détermination  d'un 
horizon  commun  pour  la  mesure  des 
altitudes  en  Europe,  comte  d'Avila, 
S.  S.  G.  S. 
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Boletin  de  la  Jieal  Academia  de  la 
historia  (Madrid)  —  Février. —  IS'ou- 
velles  souices  historiques  sur  snint 
François  de  Bi.rja,  F.  Fita.  —  Saint 
François  de  Borja,  chevalier  et  com- 
mandeur de  l'Ordre  de  Saint-Jacques 
F.  de  Uliagôn.  —  Buste  artistique 
d'Ampurias.  ./.  de  Dios  de  la  Rada  y 
Delgndo.  —  l.es  juifs  Gallegos  au 
XI*  siècle,  F.  Fita  —  Rites  et  usages 
des  juifs  d"Es|ia^ue,  H.  Santa  Maria. 
—  L'Inquisition  de  Ciudad-Real. 
Procès  original  du  défunt  Juan  Gon- 
zalez l£scogid<),  R.  Santa  Maria. 

Mars.  —  Conciles  espagnols  iné- 
dits :  concile  provincial  de  Braga, 
1261;  concile  national  de  Séville, 
1478,  F.  Fita.  —  Jean  et  Sébastien 
Cabot,  C.  Fernândez  Uuro. 

Caiholic  World  (New-York).  — 
Mars.  —  L'ins^piralion  de  l'Ecriture 
et  la  crilique  bihlique  moderne, 
Rev.  H.  J.  D.  Ryder.  —  Mgr  Uar- 
boy,  le  martyr  de  la  Roquette,  E.  IV. 
Latimer.  —  L'élude  de  la  géologie 
et  le  «  Summt'r -School  m,  W.  Selon. 
—  Le  pays  du  soleil,  Cli.  Reid.  — 
L'Irlande  en  deuil,  E.  M.  Lynch.  — 
Les  Sœurs  dans  l'Alaska,  Rev.  P.  C. 
Yorke.  —  Une  nuit  dans  la  Forêt- 
Noire,  Rev.  E.  A.  Metcalf.  —  Les 
Yisitandiues  à  «  Mount  de  Chantai  », 
Ë.  S.  Houston.  —  La  minorité  en 
Irlande  sous  le  Home-Rule,  G.  Mac 
Dermot. 

Ciudad  de  Dios  (Madrid).  —20  fé- 
vrier. —  L'origine  du  Penlateuque 
et  la  critique  rationaliste,  P.  tl . 
del  Val.  —  Les  écoles  juives  en  Es- 
pagne, P.  F.  Pérez  Aguado.  —  La 
littérature  catalane  au  xix*  siècle, 
P.  F.  Blanco  Garcia.  —  Le  problème 
de  la  moil,  P.  Th.  Rodri^uez.  — 
Bulletin  scientifique. 

5  mars.  —  L'exposition  historico- 
européenue,  P.  M .  F.  Miguéiez.  — 
Courtes  notions  sur  les  unités  élec- 
triques, P.  A.  Rodriguez  —  Le  Ter- 
rible !  histoire  qui  ressemble  à  un 
conte,  P.  E.  de  Uriarte.  —  Les  élec- 


tions et  la  presse  libérale,  P.  F. 
de.  Uncilla  —  Les  ballons,  P.  J. 
Fcrndndcz.  —  Bulletin  canonique. 

Civilth  Cattolica  (Rome).  — 4  mars, 

—  Léon  .\1II    et    le    projet    Bonacci. 

—  La  Rome  de  la  Louve  et  la  Rome 
de  l'Agneau.  —Caractère  des  agents 
du  spiritisme  —  Au  lendemain  du 
déluge.  —  Revue  de  la  presse.  — 
Bibliographie. 

18    mars.  —  L'invasion    de   Rome 
source  de  malédiclions  pour  l'Itiilie. 

—  Le  système  de  Copernic  du  temps 
<le  Galilée  et  de  nos  jours.  —  Le 
bonheur  dans  l'enfer,  d'après  M.  Mi- 
vart  —  Au  lendemain  du  déluge.  — 
Archéologie. 

Lilcrarische  Rundschau  (  Fribourg 
en  Bris^au).  — Mars.  —  La  littérature 
catholi(|ue  en  Angleterre  en  1892, 
Bellesheini.  —  Granderath,  Consli- 
luliones  dogmaticœ  SS.  Œcumenici 
Concilii  Valirani,  Schill.  —  Muller, 
Nature  et  miracle,  Schanz.  —  Sig- 
mund,  La  Wn  de^^em\->s,Atzbcrgcr. — 
Rœhm,  La  doctrine  protestante  de 
l'Antéchrist,  Weber.  —  (irulzmacher. 
L'importance  de  Benoît  de  Nursie 
et  (le  sa  règle  dans  l'histoire  du  mo- 
nachisuie,  Bàumer.  —  Best,  De  Cy- 
priani  quje  ferunlur  metris  in  hepta- 
teuchum.  Weyman.  —  Fessler-Jung- 
manu,  lusliluliones  Palrologiœ,  Fe- 
iers.  —  Meunier  et  Racke,  Ue  la 
prédication,  Keppler.  —  Sibernagl, 
Le  Bouddhisme,  Schcll.  —  Waller, 
L'enseignement  de  la  religion  catho- 
lique dans  les  gymnases. 

Lyceum  (Dublin).  —  Mars.  — 
M.  Mivart  théologien.  —  Les  fer- 
miers irlandais  et  le  bimétallisme. 
—  Charles  Lanib.  —  L'abbaye  de 
Buckfast.  —  La  bataille  de  Ros- 
naree. 

Month  (Londres).  —  Mars.  — 
L'agnosticisme  en  théorie  et  en  pra- 
tique, Rev.  J.  Gérard.  —  Un  double 
miracle  à  Lourdes.  —  Un  lord-maire 


SOMMAIRES    DKS    REVUES 


225 


d'autrefois  (R,  Whittington),  A.  E. 
Whitehead.  —  Les  premiers  prin- 
cipes de  l'émission  de  la  voix  dans  le 
chant  et  dans  la    parole,    Th.  Kelly. 

—  Une  famille  catholique,  Rev.  J . 
Morris.  —  L'office  divin  dans  l'E- 
glise grecque,  Rev.  B.  Zimmermann , 
O.  D.  C. — JeanJanssen,  l'historien 
du    peuple   allcra:md,    C.  Gallon,  — 

—  La  mission  du  Zambèze.  —  Ma- 
riage mixte,  Lady  A.  Kerr. 

Przeglad    powszechny    (Cracovie). 

—  Mars.  —  Correspondance  de  saint 
Ignace  de  Loyola,  J.  Badeni.  — Sou- 
venirs d'un  gentilhomme  de  Novo- 
grodek,  K.  Kraszewski,  —  Thomas 
Olizarowski,  M.  Duhiecki.  —  Ignace 
Dœllinger,  A.  Arndt.  —  Loi  de  con- 
servation de  l'énergie  et  son  appli- 
cation à  la  psychologie,  P.   Ratvski. 

Stiminen  aus  Maria-Laach  (Fri- 
bourg  en  Bri&gau).  —  3"'  fasc.  — 
Apothéose  d'Ernest  Renan,  A.  Baum- 
gartner.  —  Pour  l'hisloire  du  mou- 


vement socialiste  en  Allemagne,  H. 
Pescli.  —  Les  Provinciales  de  Pascal, 
W.  Kreiten.  —  Mirabeau.    O.  Pfùlf. 

—  Les  fresques  de  Fra  Aiigelico 
dans  le  cloître  de  Saint-Marc  à  Flo- 
rence, Pli.  Bcissel. 

Studien  op  godsdienstig,  welen- 
schappelijk  en  letlerkundig  gebied 
(Utreclit).  —  Février.  — Jubilé  épis- 
copal  du  Pape  Léon  XIII. —  Un  pes- 
simiste des  Indes  Orientales.  — 
Dans  la  république  des  républiques  : 
la  famille  et  la  femme. 

Zeitschrift  fur  kalholische  Théo- 
logie (Innsbrucki.  —  2*  fascicule.  — 
Les  papes  «  hcrcliqucs  notoires  ». 
Erreurs  historiques  de  Dœllinger, 
P.  E.  Michael,  S.  J.  —  Nippold  his- 
torien ecclésiastique,  P.  A.  Zimmer- 
mann, S.  J.  —  «  Tolerari  putest  ». 
De  juridico  valore  decreti  tulerantiae 
rommentariu»,     P.    A'.    /Villes,  S.  J. 

—  Pouvons-nous  sûrement  aider  les 
défunts  ?  P.  Schmid. 


LIVRES 

ENVOYÉS  A  LA  RÉDACTION  DKS  ÉWDES 

20  février  —  20  mars. 

N.  B.  —  La  simple  annonce  de  ces  ouvrages  ne  doit  en  aucune  manière 
être  considérée  comme  une  recommandation  :  pour  savoir  notre  avis  sur 
chacun  d'eux,  il  faut  attendre  qu'ils  aient  élé  analysés.  Ils  le  seront  dans  la 
mesure  que  leur  valeur,  le  but  de  la  Revue  et  l'intérêt  de  nos  lecteurs 
exigeront  ou  permettront. 

THÉOLOGIE 

QUESTIONS      RELIGIEUSES 

Berthier  (G.-F.),  s.  J.  —  La  mort  mystique  frein  des  passions. 
Bruxelles,  A.  Vromant,  1893.  In-16,  pp.  61.  [Petite  Bibliothèque  chré- 
tienne.) 

Berthier  (J.-J.),  0.  P.  —  L'e'tude  de  la  «  Somme  théologique  »  de 
saint  Thomas  d'Aquin.  Fribourg  (  Suissel,  Librairie  de  l'Université; 
Paris,  Lethielleux,  1893.  In-8,  pp.  xxiii-333.  Prix  :  7  fr.  50. 

Bolo  (abbé  h.).  —  La  tragédie  du  Calvaire.  Paris,  Haton,  1893. 
In-16,  pp.  viii-304.  Prix:  2  fr.  50;  franco,  3  francs. 

Cambier  (O.-F.),  s.  tlieol.  doct.  —  Tractatus  de  vcra  rellgione,  seu 
apologia  religionis  christiana;.  Tornaci,  Decallonne-Liagre,  1893.  In-8, 
pp.  VI-22G. 

D...  (abbé  A.).  — La  famille  suivant  VÉcriture  Sainte.  Paris,  Société 
générale  de  librairie  catholique,  1881.  In-12,  pp.  342.  Prix  :  2  fr.  50. 

Denis  (A.),  S.  J.  —  Commentarii  in  Exercitia  Spirilualia  S.  P.  N. 
Ignatii  concionatoribus  etiam  accomniodati.  Tomus  tertius.  Mechliniae, 
Godenne,  1893.  In-8,  pp.  438. 

Directoire  du  Missionnaire  [Le),  par  un  Père  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Lille,  Société  Saint-Augustin,  1893.  In-16,  pp.  131. 

FiLLiON  (L.-CI.),  prêtre  de  Saint-Sulpice.  —  Zes  Psaumes  commen- 
tés d'après  la  Vulgate  et  l'hébreu.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1893.  In-8, 
pp.  664.  Prix  :  7  fr.  50. 

Gabriag  (A.  de),  S.  J.  —  Le  Révérend  Père  de  Ponlevoy,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.    Sa  vie.  Avec  un  choix  d'opuscules  et  de  lettres.  IL 
Opuscules  ascétiques.   Cinquième  édition.  Paris,  Retaux,  1893.  In-12, 
pp.  x-484. 

Grospellieu  (Do m  A.),  chanoine  régulier,   —    Œuvres  du  cardinal 
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Mermillnd,  recueillies  et  mises  en  ordre.  Éloges  et  oraisons  funèbres. 
Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  1893.  In'-8,  pp.  xxxiv-584. 

GuERS  (  chanoine  E .  ).  —  Manuel  oratoire  des  pasteurs  et  des  prédica- 
teurs, d'après  Bourdaloue.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  s.  d.  ln-16,  pp.  372. 

GuiLLERMiN  (abbé  J.).  —  Choix  de  discours  et  allocutions  des  plus 
célèbres  orateurs  contemporains  sur  la  très  sainte  Vierge.  Première  par- 
tie :  Vie  de  la  très  sainte  Vierge.  —  Deuxième  partie  :  Culte  de  la  très 
sainte  Vierge.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  s.  d.  2  vol.  in-16,  pp.  369 
et  380. 

Knabexbauer  (  J.),  s.  J.  —  Cursus  Scripturse  Sacrée,  auctoribusR.  Cor- 
nely,  J.  Knabenbauer,  Fr.  de  Hummelauer  aliisque  Soc,  Jesu  presby- 
teris.  Cnmmentarius  in  Evangelium  secundum  Matthxum.  Parisiis,  Le- 
thielleux,  1892.  2  vol.  in-8,  pp.  552  et  58G.  Prix  des  2  volumes:  20  fr. 

LiCMMER  (D*"  H.).  —  Institutionen  des  katholischen  Kirchenrechts. 
2«  Auflage.  Friburg  i.  B.,  Herder,  1892.  In-8,  pp.  xv-742.  Prix  :  Mk  8. 

La  Rochefoucauld  (comtesse  A.  de).  —  Manuel  de  piété  à  l'usage 
des  Enfants  de  Marie  de  In  campagne^  drs  ateliers  des  centres  ouvriers. 
Paris,  Vie  et  Amat,  1893.  In-18,  pp.  viii-278.  Prix  :  1  fr.  25. 

Marin  de  Boylesve,  S.  J.  —  Saint  Ignace.  Vie,  œuvre,  esprit.  Mois 
de  saint  Igmice.  Neuvaine.  Prières  et  dévotions.  Paris,  Vie  et  Amat, 
1891.  In-24,  pp.  116. 

Michel  (  F.-J.  ).  —  Courtes  méditations  pour  le  mois  de  saint  Joseph, 
Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  1893.  Petit  in-16,  pp.  63. 

NiLLRS  (N.  ),  S.  J.  —  «  Tolerari  potest.  »  De  juridico  valore  decreti 
tolerantiae  commentarius.  Œniponle,  Rauch,  1893.  (Ex  actis  tiieologi- 
ois  Œnipontanis  <t  Zeitsclirift  (ùr  kath.  Théologie  »  in  usas  academicos 
exscriptus.)  In-8,  pp.  64. 

Œuvres  de  saint  François  de  Sales,  évéque  de  Genève  et  docteur  de 
l'Église.  Edition  complète  d'après  les  autographes  elles  éditions  origi- 
nales, publiée  par  les  soins  des  religieuses  de  la  Visitation  du  premier 
monastère  d'Annecy.  Tome  IL  Défense  de  l'estendart  de  la  sainte  croix. 
Genève,  Trembley,  1892.  In-8,  pp.  XLViii-432.  Prix:  8  francs. 

Olivier  (V.-L.),  S.  J.  —  Conférences  tltéolngiqucs  données  à  Liège. 
Deuxième  édition,  revue  et  corrigée.  Liège,  Dessain  ;  Paris  et  Lyon, 
Delhomme  et  Briguet,  1893.  Deux  volumes  in-8,  pp.  617  et  563. 

Palfr.vy  (abbé  L.),  —  L'instruction  religieuse  à  cinq  degrés.  Troi- 
sième degré.  Questions  et  réponses  pour  servir  ii  l'explication  du  grand 
catéchisme.  Paris,  Librairie  catholique  internationale  de  l'Œuvre  de 
Saint-Paul,  1893.  In-18,  pp.  258.  Prix  :  1  fr.  50;  franco,  2  francs. 
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SCIENCES     ET     ARTS 

AuBRY  (J.-B.).  —  Les  grands  séminaires.  Essai  sur  la  méthode  des 
études  ecclésiastiques  en  France.  Seconde  partie.  Lille,  Société  Saint- 
Augustin.  Paris,  Retaux,  s.  d.  Iu-8,  pp.  702. 

Chappuis  de  Maubou  (marquis).  —  Le  billet  de  banque  productif 
d'intérêt  et  à  lots  par  le  crédit  agricole.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.  In-12, 
pp.  iv-202. 

De  Decker  (P.).  —  t^<^  Providence  dans  les  faits  sociaux  et  la  science 
sociale.  Ouvrage  posthume  achevé  et  publié  par  les  soins  de  son  fils. 
Bruxelles,  Société  ^belge  de  librairie,  1893.  In-8,  pp.  332.  Prix  : 
4  francs. 

Desjardins  (A.).  —  Les  devoirs.  Essai  sur  la  morale  de  Gicéron.  Ou- 
vrage couronné  par  l'Institut.  Deuxième  édition  précédée  d'une  intro- 
duction nouvelle.  Paris,  Perrin,  1893.  In-12,  pp.  420. 

École  Saint-Ignace,  Externat  de  la  rue  de  Madrid.  Annuaire  1893. 
In-12,  pp.  247. 

Jeanniard  du  Dot  (A.).  —  Le  spiritisme  dévoilé  ou  les  faits  spi- 
rites  constatés  et  commentés.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  s.  d.  In-16, 
pp.  280. 

Legendre  (M.).  —  Delà  réparation  des  erreurs  judiciaires.  Discours 
prononcé  à  la  séance  de  rentrée  de  la  Conférence  du  Stage  des  avocats 
à  la  Cour  de  cassation,  le  12  novembre  1892.  In-8,  pp.  48.  (Ordre  des 
avocats  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation.) 

Lhoumeau  (A.),  de  la  Compagnie  de  Marie.  —  Rythme,  exécution  et 
accompagnement  du  chant  grégorien.  Che'z  l'auteur,  à  Saint-Laurent-sur- 
Sèvre  (Vendée);  Lille,  Desclée  ;  Grenoble,  Baratier ,  1892.  In-8, 
pp.    xx-320. 

Priem  (F.).  —  La  terre,  les  mers  et  les  continents.  Géographie  phy- 
sique, géologie  et  minéralogie.  Paris,  J.-B.  Baillière.  Gr.  in-8  à  deux 
colonnes,  illustré.  Séries  7-9,  pp.  193-328.  Prix  de  chaque  série  : 
50  centimes. 

Révolution  [La)  dans  la  société  chrétienne,  par  Charles  ***.  Paris, 
Retaux,  1893.  In-12,  pp.  iv-444. 

SuRBLED  (D""  G.).  —  Le  sommeil.  Étude  de  psycho-physiologie. 
Paris,  Roger  et  Ghernoviz,  1893.  In-8,  pp.  47. 
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HISTOIRE  —  GÉOGRAPHIE 

QUESTIONS    DU    JOUR 

AuLARD  (F. -A.).  —  Études  et  leçons  sur  la  Révolution  française.  P;i* 
ris,  Alc;in,  1893.  (Bibliothèque  d'histoire  coiUeinporaine.)  lu- 12, 
pp.  301.  Prix:  3  fr.  50. 

Bhrauo  (E.).  —  Appel  à  l'histoire  et  à  la  raison.  Paris,  LamuUo  <t 
Poisson,  1893.  In-8,  pp.  86.  Prix  :  50  centimes. 

Brikrr  (L.  de  la).  —  Les  saints  dans  la  monde.  Paris,  Kolb,  1893. 
In-12,  pp.  Wi. 

Broc  (vicomte  de).  —  Dit  ans  de  la  vie  d'une  femme  pendant  l'émi' 
gration.  Adélaïde  de  Kerjean,  marquise  de  Falaiseau,  d'après  des  let- 
tres inédites  et  des  souvenirs  de  famille.  Portrait  en  héliogravure. 
Paris,  Pion,  1893.  In-8,  pp.  ix-344.  Prix  :  7  fr.  50. 

Cazauran  (abbé).  —  Notre-Dame  du  Bernet  à  Dému.  Aucli,  Seule, 
1893.  In-8,  pp.  33.  Prix  :  1  franc. 

Chamaro  (Dom),  0.  S.  B.  —  Annales  ecclésiastiques,  pour  faire  suite 
ài  V/Iistnire  universelle  de  l'E-^lisc  catholique^  par  Rolirbacher,  continué'- 
SOUS  forme  d'annales  (1809-1889).  Paris.  Gaume.  T.  I,  fascicule  5.  lu-Zi, 
pp.  641  à  813. 

Destinées  [Les)  nouvelles  de  la  monarchie  française.  Paris,  1892.  Bro- 
chure in- 16,  pp.  16. 

ÉoN  (A.).  —  Un  ancien  doyen.  Toullier  et  8on  temps.  Paris, 
Chevalier-Marescq  ;  Rennes,  Plihon  et  Hervé,  1893.  I11-8,  pp.  208. 

Fauvrl  (A. -A.).—  La  pc'ninsule  malaise.  Ressources  et  avenir. 
Paris,  imprimerie  Chaix,  1893.  I11-8,  pp.  51,  avec  une  carte.  (Exlraii 
de  la  Revue  française  de  C lilranger  et  des  Colonies.) 

Franklin  (A.)-  —  La  Vie  privée  d'autrefois.  Arts  et  métiers,  modes, 
mœurs,  usages  des  Parisiens  du  douzième  au  dix-huitième  siècle, 
d'après  des  documents  originaux  ou  inédits.  Le  café,  le  thé  et  le  cho- 
colat. Paris,  Pion,  1893.  In-18.  pp.  xi-319.  Prix  :  3  fr.  50. 

—  La  Vie  privée  d'autrefois.  Arts  et  métiers,  modes,  mœurs,  usages 
des  Parisiens  du  douzième  au  dix-huitième  siècle,  d'après  des  do- 
cuments originaux  ou  inédits.  Les  Chirurgiens.  Paris,  Pion,  1893. 
In-1«,  |)p.  xn-381.  Prix  :  3  fr.  50. 

Général  [Le\  Jnmini  et  les  Mémoires  du  baron  de  Marbot.  Paris,  Bau- 
doin, 1893    In-8,  pp.  30. 

GiLLY  (Mgr),  évêque  de  Nîmes.  —  Notre  temps  :  ses  qualités,  se.< 
travers,  d'a|>rès  les  Fables  de  La  Fontaine.  Paris,  Bloud  et  B.irral, 
8.  d.  Iu-8,  pp.  viii-304. 

Hamon  (A.).  —  La  France  soeiaie  e: politique  (année   1891).  Paris, 
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Savine,    1893.    (Bibliothèque   de    sociologie.)    In-12 ,    pp.     xix-763. 
Prix  :  6  francs. 

Lahargou  (abbé  P.).  —  Messlre  Jean-Louis  de  Fromentières,  e'vêque 
et  seigneur  d'Aire,  pre'dicateur  ordinaire  du  roi.  1632-1684.  Etude 
biogra|)liique  et  critique.  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Bordeaux.  Paris,  Retaux,  1892.  In-8,  pp.  350. 

Lévy  (A.).  —  Napoléon  intime.  Paris,  Pion,  1893.  In-8,  pp.  xii-656. 
Prix  :  8  francs. 

Mangenot  (abbé).  — Mgr  Jacquemin,  e'vêque  de  Saint-Die'.  1750-1832. 
Nancy,  Vagner,  1892.  In-8,  pp.  272. 

Mention  (Léon).  —  Documents  relatifs  aux  rapports  du  cierge'  avec 
la  royauté'  de  1682  à  1705.  La  Régale,  l'Affaire  des  franchises,  l'Edit 
de  1695,  les  «  Maximes  des  saints  »,  le  Jansénisme  en  1705.  Paris,  A. 
Picard,  1893.  In-8,  pp.  v-186.  (Collection  de  textes  pourservir  à  l'étude 
et  à  l'enseignement  de  l'histoire.)  Prix  :  4  fr.  50  ;  pour  les  souscrip- 
teurs, 3  fr.  25. 

Michel  (L.),  S.  J.  —  Histoire  de  saint  Ignace  de  Loyola,  d'après  les 
documents  originaux,  par  le  P.  Daniel  Bartoli,  de  la  Compagnie  de  Jc'sus, 
Traduction  revue,  complétée,  annotée  et  enrichie  de  documents  iné- 
dits. Société  Saint-Augustin,  Desclée,  1893.  2  vol.  in-8,  pp.  xv-424 
et  450.  Prix  :  10  francs.  Edition  sur  papier  ordinaire,  sans  filets  rouges, 
6  francs. 

Monchamp  (D''  g.).  —  Notification  de  la  condamnation  de  Galile'e, 
datée  de  Liège,  20  septembre  1633,  publiée  par  le  nonce  de  Cologne 
dans  les  pays  rhénans  et  la  Basse-Allemagne.  Texte  d'après  une 
copie  manuscrite,  avec  remarques  du  docteur  G.  Monchamp.  Co- 
logne, Boisserée  ;•  Saint-Trond,  Moreau,  Schouberechts,  1893.  ln-8, 
pp.  30. 

Ouganda  [L')  et  les  agissements  de  la  Compagnie  anglaise  a  East- 
Africa  ».  Paris,  à  la  Procure  des  Missions  d'Afrique,  1892. 

Perraud  (Mgr),évêque  d'Autun.  —  Nos  morts  du  Dahomey.  Allo- 
cution prononcée  à  la  cathédrale,  le  jeudi  15  décembre  1892.  Autun, 
Dejussieu,  1892.  In-8,  pp.  19. 

PiERLiNG  (P.).  —  Un  nie'decin  diplomate.  Laurent  Rinhuber  de  Rei- 
nufer.  Saxe  et  Moscou.  Paris,  Bouillon,  1893.  In-16,  pp.  160. 

PoLiTiKOS.  —  Souverains  et  cours  d^ Europe.  Traduction  de  G.  Labou- 
chère.  Paris,  Savine,  1893.  In-12,  pp.  323.  Prix  :  3  fr.  50. 

Rambuteau  (comtesse  de). —  Le  Bienheureux  Colombini.  Histoire 
d'un  Toscan  au  quatorzième  siècle.  Paris,  Lecotfre,  1893.  In-12, 
pp.  xvi-353. 

Rance-Bourrey  (abbé  A.  J.).  —  Les  obsèques  du  cardinal  Lavigerie 
(Alger,  Tunis,  Carthage).  Journal  d'un  témoin.  Paris,  Lamulle  et 
Poisson,  1893.  In-8,  pp.  87. 
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RouANET  (G.). —  Les  complicités  du  Panama.  Page  d'histoire  sociale 
contemporaine.  Paris,  Savine,  1893.  In-12,  pp<  xi-422.  Prix  :  3  fr.  50. 

Saint-Berthuin  (A.  M.  de). — Alexis  Vrit/w/f,  compagnon  des  capi- 
taines Jacques  et  Joubert  au  lac  Tangaiiika  (Afrique  centrale).  Sa 
jeunesse,  son  «Journal  de  voyage  »,  sa  mort  glorieuse.  Société  de 
Saint-Augustin,  Desclée,  1893.  In-8,  pp.  191,  nombreuses  gi*avures. 
Prix  :  1  franc. 

SocKBBL  (A.)  et  Catouillard  (A.). — Adroald  ou  la  conversion  de  la 
Morinerie  au  septième  siècle,  par  saint  Omer.  Drame  lyrique  en 
trois  actes  pour  jeunes  gens.  Paris,  liaton,  1893.  In-12,  pp.  101. 
Prix  :  1  fr,  25. 

SuRREL  DE  Saint-Julihn  (abbé  H.  de). —  Le  Père  Joseph  Are'so,  res- 
taurateur des  Franciscains  de  l'Observance.  Montreuil-sur-Mer,  Impri- 
merie Notre-Dame  des  Prés,  1892.  In-8,  pp.  viii-312. 

Taxil  (L.)  et  Marcel  (P.).  —  Les  Sœurs  de  charité.  Paris,  Roy. 
Publication  patriotique  par  séries  bi-mensuelles  illustrées.  Prix  de 
chaque  série  :  50  centimes.  Prix  de  la  souscription  (20  ou  24  séries)  : 
20  francs.  —  1'*  série  (liv.  1  à  5),  gr.  in-«S,  pp.  40.  Prix  exception- 
nel :  10  centimes. 

Triomphe  de  Lourdes  [Le).  Paris,  Victor-Havard,  1893.  In-12, 
p.  xxiv-367  :  3  fr.  50. 

Vast  (Henri).  —  Les  grands  traités  du  règne  tte  Louis  XIV.  Traité 
de  Munster,  Ligue  du  Rhin,  Traité  des  Pyrénées,  (1648-1659).  Paris, 
A.  Picard,  1893.  In-8,  pp.  xiv-18y,  {^Collection  de  textes  pour  servir  à 
V étude  et  à  l'enseignement  de  l'histoire.)  Prix  :  4  fr.  50;  pour  les  soug- 
cripleurs  :  3  fr.  25. 

Verny  (Mlle  J.).  —  Le»  »am/*  de  France,  du  premier  au  treizième 
siècle.  Lille  et  Paris,  Société  de  Saint-Augustin,  1893.  dr.  in-8, 
pp.  487,  nombreuses  illustrations.  Prix  :  5  francs  et  8  francs. 


LITTERATURE 

ROMANS 


Dblormr  (A.).  —  Nouvelles  militaires.  Paris  et  Limoges,  Charles- 
Lavauzelle,  1893.  In-12,  pp.  263.  Prix  :  3  fr.  50. 

Gentblles  (Mme  \.de). ^-Simples  histoires  de  jeunes  filles.  Illustrées 
de  nombreuses  gravures.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  1893. 
In.8,  pp.  240  Prix:  1  fr.  30. 

Grandjean  (M.).  — En  Tyrol.  Paysages,  mœurs,  histoire,  légendes, 
Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  1893.  Gr.  in-8,  pp.  288.  Prix  :  3  fr. 

Morlais    (abbé).  —  Histoire   de  la    littérature  latine.    Paris,    Pous- 
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sielgue,  1892.  Ia-12,  p.  xxvii-322.    (Alliance  des  maisons  d'éducation 

chréiierine). 

PiRMRz  (G.).  —  Histoires  et  légendes.  Ouvrage  posthume.  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1893.  In-8,  pp.  vi-382.  Prix  :  4  francs. 

Poèmes  chre'tiens  et  français.   Quis  ut   Deus.    Paris,  Vie  et  Amat, 

1892.  lu-12,  pp.  286.  Prix':  3  francs. 

Ricard  (Mgr). —  Le  grand  siècle.  Madame  de  Sévigné.  Lyon,  Vitte, 

1893.  In  12,  pp.  222. 

Tisseur   (C.).  —  Modestes  observations   sur  tart  du  versifier.  Lyon, 
Bernoux  et  Cumin,  1893.  In-8,  pp.  355. 


Le  31  mars  1893. 


le  gérant  :  C.  GIVELET. 


tmp.  D.  Dumoulio  et  G'<»,  rue  des  Grands-AugiiM'Os,  5,  à  Paris, 


ÉTUDES 

PARTIE   BIBLIOGRAPHIQUE 

AVRIL    1893 

THÉOLOGIE 

QUESTIONS   RELIGIEUSES 

I.  —  Le  Livre  de  PEcclésiaste,  ou  le  Discours  inspiré  du  roi 
Salomon  sur  le  souverain  Bien.  Paraphrase,  par  Tabbé 
M.  J.  BoiLEAU,  curé  de  Sainte-Geneviève  de  la  Plaine- 
Saint-Denis,  diocèse  de  Paris.  Paris,  Retaux,  1892.  In-12, 
pp.  79. 

II.  —  Le  Cantique  des  cantiques.  Chant  inspiré  de  Salomon 
sur  l'hy menée  du  Verbe  éternel  avec  la  nature  humaine. 
Paraphrase,  du  môme  auteur.  Paris,  Retaux,  1892.  In-12, 
pp.  46. 

Tout  livre  est  accueilli  avec  reconnaissance  lorsqu'il  se  pro- 
pose une  fin  sérieusement  utile,  et  la  réalise  avec  quelque  bon- 
heur. A  ce  double  titre,  les  deux  paraphrases  de  M.  l'abbé  Boi- 
leau  justifient  leur  venue,  dans  l'invasion  toujours  croissante  de 
petits  opuscules  sans  but  et  sans  opportunité,  qui  n'ont  rien  à 
faire  en  ce  monde  et  se  hâtent  d'y  mourir. 

Si  M.  Boilcau  eût  adressé  ses  deux  paraphrases  aux  lecteurs 
assidus  de  la  Bible,  à  ceux  qui  en  ont  le  culte  et  veulent  la  con- 
templer dans  sa  lumineuse  simplicité,  nous  lui  dirions  franche- 
ment que  nous  aurions  préféré  une  traduction  moins  riche  de 
périodes  et  plus  nerveuse  dans  sa  fidélité.  Dans  celte  hypothèse, 
il  eût  mieux  fait  de  signaler  par  des  caractères  distincts  les  mem- 
bres de  phrase  ou  les  expressions  qui  traduisent  exactement  le 
texte  inspiré  ;  et  surtout  on  lui  saurait  gré  d'avoir  évité  certaines 
amplifications  qui  sentent  trop  leur  dix-neuvième  siècle.   Ainsi^ 
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pour  nous  dépeindre  le  va-et-vient  perpétuel  des  choses  de  ce 
monde,  l'Ecclésiaste  jette  quelques  mots  rapides,  dont  la  marche 
vive  et  quelque  peu  négligée  offre  un  tableau  des  plus  saisissants  : 
Oritur  sol  et  occidit,  et  ad  locum  suum  l'eçertitur.  Gyratper  meri- 
diem  et  reçertitur  ad  aquiloîiem —  Omnia  fliimina  intrant  in 
mare  et  mare  non  redundat...  Voici  maintenant  la  paraphrase  : 
«  Sur  ce  théâtre,  le  soleil  se  lève,  se  couche  sans  interruption 
chaque  jour...  Durant  l'été  il  se  meut,  il  incline  en  son  écUptique 
vers  le  midi,  et  durant  l'hiver,  du  côté  de  l'aquilon...  Tous  les 
fleuves,  au  terme  de  leur  cours,  se  jettent  dans  le  sein  des  mers, 
et  les  flots  des  mers  n'en  sont  point  gonflés  et  ne  dépassent  pas 
leurs  limites  habituelles  ;  ainsi  ces  rivières  et  ces  fleuves  rentrent 
dans  les  bassins  d'où  ils  étaient  sortis,  et  de  là,  h  travers  les 
veines  souterraines  et  le  flanc  des  montagnes,  comme  par  un  filtre 
et  un  siphon  immenses,  ils  formeront  des  nappes  d'eau  ou  des 
sources  et  s'écouleront  encore.  » 

C'est  bien  là,  nous  le  reconnaissons  avec  le  P.  Scheil,  exami- 
nateur diocésain,  un  genre  de  paraphrase  qui  se  meut  librement 
autour  du  texte  sacré  ^  mais,  si  grand  qu'en  soit  le  charme  litté' 
raire,  il  le  serait  bien  plus  encore  avec  moins  d'abondance.  Ces 
allures  scientifiques  sont  un  peu  trop  modernes  pour  ne  pas 
déconcerter  les  lecteurs  auxquels  s'adressait  le  roi  Salomon.  Mais 
nous  avons  mauvaise  grâce  d'insister  sur  cette  profusion  d'orne- 
ments littéraires,  qui  s'explique  par  la  nature  spéciale  des  mi- 
lieux où  ces  deux  opuscules  espèrent  se  glisser.  C'est,  pensons- 
nous,  dans  une  société  moins  avide  de  science  solide  que  d'in- 
térêt, société  où  l'on  professe  trop  souvent  un  minimum  de  foi  et 
de  mœurs  chrétiennes,  où  l'Ecclésiaste  et  le  livre  des  Cantiques 
ne  sont  guère  connus  que  vaguement  par  les  fantaisies  d'une  cri- 
tique incroyante  et  légère.  Dans  cette  classe  de  lecteurs,  plus 
d'un,  sur  la  foi  d'un  Renan  quelconque  et  sans  cesser  de  se  croire 
orthodoxe,  se  laisserait  aisément  persuader  que  le  Cantique 
des  cantiques  «  est  un  chant  d'amour  sensuel,  peut-être  même 
lascif»,  et  que  l'Ecclésiaste  est  la  confession  d'un  sceptique,  un 
instant  réfugié  à  l'abri  du  plaisir  où  vient  encore  l'atteindre 
l'inexorable  ennui.  Dans  les  paraphrases  de  l'abbé  Boileau  les 
lecteurs  découvriront  sans  peine  l'intime  pensée  du  philosophe 
et  du  chantre  inspiré  ;  le  Cantique  leur  apparaîtra  désormais 
comme  le  soupir  brûlant  de  l'attente  humaine,  le  chaste  hyménée 
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du  Verbe  éternel  avec  l'humanité  y  et  l'Ecclésiaste  comme  le  livre 

de  raison  d'un  vrai  sage,  convaincu  que  le  service  et  l'amour  de 

Dieu  contiennent  toutes  les  félicités,  sans  en  excepter  les  rares 

plaisirs   qui  s'égarent   en   ce  bas  monde.   Si  des   écrivains   sans 

pudeur  y  ont   rencontré   des  mystères   d'un  ordre  moine   élevé, 

c'est  qu'ils  y  ont  mêlé  les  vapeurs  épaisses  de  leur  imagination, 

c'est  que,  pour  parler  avec  l'Ecclésiaste,   les  insectes  qui  tombent 

et  meurent   dans    un  parfum  en    ont  bien  vite  altéré  les  suaves 

odeurs. 

M.  Boileau  a   fait  précéder  ces  deux  paraphrases  de  quelques 

observations  sur  l'inspiration  des  saints  Livres.  C'est  un  exposé 

précis,  et  la  doctrine  nous  y  parait  entièrement  conforme  aux  vrais 

enseignements  de  la  théologie. 

L.  CASTETS.    S.  J. 

Récent  évidence  for  the  authenticity  of  the  Gospels  :  Tatiati's 
Diatessaroiiy  by  Michael  Maher,  S.  J.,\vith  appendice  on 
the  Gospel  accordingto  St  Peter.  London,  1893.  Petit  in-8, 
pp.  84.  Prix  :  6  pence. 

Ce  travail,  qui  a  paru  d'abord  dans  le  Month^  novembre  et  dé- 
cembre 1892,  sera  lu  avec  un  vif  intérêt  par  tous  ceux  qui  suivent 
les  progrès  des  études  bibliques.  Il  résume  avec  une  grande  net- 
teté, sans  être  trop  technique,  les  études  faites  depuis  un  demi- 
siècle  sur  le  Diatessaron  de  Tatien.  Sans  prétendre  à  donner  du 
nouveau,  l'auteur  a  mis  à  profit  les  recherches  des  savants,  tels 
que  Mosinger,  Ciasca,  Martin,  Harris,  Hamphill,  Sellin,  Zahn. 

L^on  peut  affirmer  que,  depuis  deux  siècles,  aussi  préciense 
découverte  n'avait  été  faite  pour  établir  l'authenticité  des  Evan- 
giles canoniques.  Rien  déplus  commun,  dans  les  revues  hostiles 
à  l'Église,  que  cette  assertion,  au  moins  implicite  :  «  La  critique 
moderne  a  détruit  les  fondements  historiques  du  christianisme.  » 
Le  Diatessaron  de  Tatien,  composé  vers  le  milieu  du  deuxième 
siècle,  quelque  cinquante  ans  après  la  mort  de  saint  Jean,  cons- 
titue à  lui  seul  la  réponse  la  plus  péremptoire  aux  creuses  théo- 
ries du  rationalisme,  et  renverse  d'un  coup  tout  l'échafaudage  de 
Bauretdc  Strauss. 

Le  R.  P.  Maher,  dans  la  première  partie  de  son  travail 
(p.  1-43),  met  en  lumière  l'authenticité  de  Pœuvre  de  Tatien 
et  les  déconvenues  de  la  «  critique  ».  Actuellement  elle  ne  peut 
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plus  douter,  témoin  les  aveux  de  M.  Ad.  Harnack,  «  que  vers 
l'an  160,  nos  quatre  Evangiles,  à  l'exclusion  des  apocryphes, 
fussent  en  possession  du  rang  qu'ils  ont  dans  l'Eglise,  et  qu'en 
particulier  le  quatrième  Evangile  eût  déjà  pris  sa  place  à  côté  des 
trois  synoptiques.  L'on  ne  peut  plus  désormais  confondre  le  Dia- 
tessaron  avec  l'Evangile  selon  les  Hébreux,  ou  avec  l'Évangile 
selon  saint  Pierre  ;  on  ne  pourra  plus  l'attribuer  à  un  Tatien  du 
cinquième  siècle,  erreur  que  notre  auteur  ne  relève  pas,  mais  qui 
se  trouve  dans  bon  nombre  de  nos  dictionnaires  biographiques 
français,  même  des  plus  récents.  Toutes  ces  hypothèses,  très 
commodes  pour  se  débarrasser  d'un  témoin  fâcheux,  ne  sont 
plus  possibles. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  fait  ressortir  l'intégrité  de  la 
version  arabe  du  Dîatessaron,  publiée  en  1888  par  le  R.  P.  Ciasca, 
attaché  à  la  Bibliothèque  Vaticane.  Les  recherches  critiques  les 
plus  minutieuses,  dont  elle  a  depuis  été  l'objet,  établissent  sa 
conformité  avec  l'original.  Décisive  dans  la  question  d'authenti- 
cité, elle  pourra  dans  une  certaine  mesure  contribuer  à  la  recen- 
sion  du  texte  évangélique.  Tout  cet  exposé,  très  bien  conduit, 
très  documenté,  est  aussi  attachant  qu'instructif. 

Les  dernières  pages  sont  consacrées  à  une  courte  notice  sur  la 
récente  publication  de  l'Evangile  apocryphe  de  saint  Pierre. 

J.  A.,  S.  J. 

Dictionnaire  de  la  Bible,  publié  par  F.  Vigouroux,  prêtre 
de  Saint-Sulpice,  avec  le  concours  d'un  grand  nombre  de 
collaborateurs.  Fascicules  II-IV.  Aînesse  [Droit  d^).  — 
Athènes.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1892-1893.  Gr.  in-8,  co- 
lonnes 322-1216,  avec  figures,  cartes  et  planches  en  cou- 
leurs. Prix  du  fascicule  :  5  francs. 

Nous  avons  déjà  parlé  brièvement  de  la  première  livraison  du 
nouveau  Dictionnaire  de  la  Bible.  Les  trois  qui  ont  paru  depuis 
sont  tout  à  fait  dignes  de  celle  qui  a  si  bien  inauguré  cette  im- 
portante publication.  On  n'analyse  pas  un  dictionnaire,  et  il 
serait  trop  long  de  relever  tout  ce  que  celui-ci  contient  déjà  d'in- 
téressant, avant  même  la  fin  de  la  lettre  A.  Pour  en  donner  au 
moins  une  idée,  signalons  en  particulier  les  articles  suivants  : 

Allemande  [Exégèse  rationaliste) ^  résumé  substantiel  de  l'his- 
toire  du    rationalisme    appliqué  à  l'Ecriture  Sainte  j    c'est  évi- 
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demment  à  M.  l'abbé  Vigouroux,  le  savant  directeur  et  prin- 
cipal auteur  de  la  publication,  que  cet  article  est  dû,  comme 
plusieurs  autres  signés  et  non  signés.  Le  même,  sous  le  mot 
Alphabet,  raconte,  d'après  les  travaux  récents,  l'invention  du 
premier  alphabet  véritable,  qui  est  l'alphabet  phénicien,  d'où 
dérive  l'alphabet  hébreu,  avec  la  plupart  des  écritures  alphabé- 
tiques de  l'ancien  monde.  Cinq  tableaux,  représentant  tous  les 
alphabets  sémitiques  aux  différentes  époques,  accompagnent  ce 
curieux  travail. 

Sous  les  titres  Alexandrinus  {Codex),  Amiatinus  ((7.),  Argen- 
teus  (C),  M.  l'abbé  Batiffol  décrit  les  célèbres  manuscrits  que 
les  savants  désignent  par  ces  noms,  et  qui  renferment,  le  premier, 
la  Bible  grecque;  le  second,  la  Vulgate  de  saint  Jérôme;  le  troi- 
sième, la  version  gothique  des  Évangiles,  par  Ulfilas.  A  ces  ar- 
ticles sont  jointes  trois  planches  héliotypiques,  reproduisant  en 
fac-similé  une  page  de  chacun  de  ces  précieux  documents. 

D'abondants  détails  sur  d'autres  traductions  de  la  Bible  sont 
réunis  par  MM.  Vigouroux  et  Ilyvernat  sous  les  rubriques  :  Alle- 
mandes [versions).  Anglaises [V.),  Arabes  (K.),  Arméniennes  {V,), 

Parmi  les  articles  consacrés  aux  interprètes^  nous  remarquons 
surtout  les  importantes  notices  de  M.  Vigouroux  sur  les  écoles 
exégétiques  à' Alexandrie  et  d'Antioche;  puis  un  travail,  signé 
J.  Parisot,  sur  le  plus  ancien  des  docteurs  de  l'Église  syriaque 
dont  les  œuvres  nous  soient  parvenues,  Aphraate,  qui  a  écrit  entre 
les  années  336  et  345.  L'auteur  de  cet  article,  ou  plutôt  de  cette 
étude  approfondie,  très  intéressante,  est  un  jeune  et  savant  béné- 
dictin, collaborateur  de  M.  l'abbé  Graffin  dans  la  préparation  de 
sa  patrologic  syriaque-latine,  qui  débutera,  croyons-nous,  par 
les  écrits  d'Aphraate. 

Le  mot  hébreu  Wlmâh,  qu'emploie  Isaïe  en  parlant  de  la  mère 
d'Emmanuel,  et  qui  a  été  la  matière  de  tant  de  discussions,  fournit 
l'occasion  à  M.  Mangenot  d'établir  avec  beaucoup  de  clarté  et 
de  solidité  l'interprétation  catholique  de  l'oracle  relatif  à  l'enfan- 
tement virginal.  M.  Philippe  nous  donne  un  excellent  article 
sur  le  prophète  Amos. 

Dans  les  articles  Ame  et  Ange,  M.  l'abbé  Vacant  traite  à  fond 
deux  importants  chapitres  de  la  théologie  biblique,  et  prouve 
très  bien  l'accord  entre  les  enseignements  de  l'Ecriture  et  ceux 
de  la  tradition  catholique,  dans  cette  double  matière.  Le  P.  Van 
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den  Gheyn,  avec  son  érudition  orientale  si  étendue,  discute  la 
position  de  VArarat,  éclaire  la  vraie  signification  de  VAsmodée  du 
livre  de  Tobie. 

Toutes  les  questions  relatives  h  V Apocalypse  de  saint  Jean  ont 
leur  solution  doctement  exposée  dans  les  quinze  colonnes  signées 
par  le  P.  Corluy.  A  la  suite,  M.  l'abbé  BatifFol  fait  connaître  les 
principales  Apocalypses  apocryphes .  Le  même  auteur,  de  qui 
nous  avons  déjà  signalé  un  autre  savant  article  sur  les  Actes  apo- 
cryphes des  apôtres,  donne,  sous  le  titre  Apocryphes  {Livres),  un 
aperçu  général  de  cette  littérature  extra-canonique,  dont  l'intérêt 
historique  et  même  théologique  est  considérable. 

La  géographie,  l'histoire,  l'archéologie,  les  sciences  naturelles, 
dans  leurs  rapports  avec  les  récits  inspirés,  ont  comme  de  juste 
une  large  place  dans  ce  Dictionnaire.  Nous  ne  pouvons  que  men- 
tionner en  bloc  les  nombreux  articles  sur  les  localités  bibliques, 
la  plupart  signés  A.  Legendre,  où  l'on  trouve  les  identifications 
faites  jusqu'à  ce  jour,  avec  leur  degré  de  certitude  ou  de  vrai- 
semblance. 

Les  pays,  peuples  et  personnages  étrangers,  que  les  auteurs 
sacrés  ont  nommés,  ont  aussi  leurs  notices  soignées,  rédigées 
par  des  écrivains  d'une  compétence  spéciale,  tels  que  M.  Halévy 
pour  V Arabie;  M.  l'abbé  Hyvernat  pour  l'Arménie;  M.  Pannier, 
de  l'Institut  catholique  de  Lille,  pour  V  Assyrie  et  ses  rois,  qui 
ont  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  biblique;  pourl'^sre  Mineure, 
la  Syrie,  Y  Egypte^  l'Italie,  etc.,  MM.  Vigouroux,  Le  Camus,  Le- 
gendre, Beurlier,  Marucchi,  etc.  Les  langues  apparentées  de  plus 
près  à  l'hébreu,  Varabe,  Y  assyrien,  ont  également  des  articles, 
écrits  par  MM.  Legendre  et  Sauveplane. 

Les  détails  des  institutions  religieuses,  politiques  ou  juridi- 
ques, les  coutumes  et  mœurs  des  anciens  Juifs,  sont  traités  par 
MM.  Lesêtre,  Many,  J.  Thomas,  etc.  Une  mention  spéciale  est 
due  à  l'article  Année,  où  M.  J.  Thomas  explique  les  origines  du 
calendrier  juif  et  élucide  des  questions  fondamentales  pour  la 
chronologie  biblique. 

Enfin,  outre  les  articles  spéciaux,  où  sont  identifiés  et  décrits 
un  à  un  les  végétaux  et  les  animaux  dont  parle  la  Bible,  on 
trouve  sous  les  mots  arbres,  animaux,  la  liste  de  toutes  les  es- 
pèces mentionnées  par  les  auteurs  sacrés,  avec  les  noms  qu'ils 
leur  donnent. 
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Des  cartes  et  plans  et  d'autres  illustrations  nombreuses,  bien 
choisies  et  bien  exécutées,  comme  l'impression  du  texte  lui- 
même,  complètent  les  mérites  de  cette  belle  publication.  Par  ce 
qu'elle  offre  déjà,  on  est  assuré  que  tous  les  points  obscurs,  dif- 
ficiles, controversés,  des  études  bibliques  auront  leur  place  dans 
le  nouveau  Dictionnaire,  pour  y  être  éclaircis  autant  que  cela  est 
possible  dans  l'état  actuel  de  la  science.  Puissions-nous  en  voir 
bientôt  l'achèvement!  Alors  la  France  possédera  une  encyclopé- 
die biblique  digne  de  figurer  à  côté  des  meilleures  dont  se  glo- 
rifient l'Allemagne  et  l'Angleterre  ;  et  les  lecteurs  français  de 
l'Écriture  n'auront  plus  aucune  raison  de  chercher  la  solution  de 
leurs  difficultés  dans  des  publications  protestantes  et  rationalis- 
tes. Il  nous  reste  seulement  à  exprimer  le  vœu  qu'on  parvienne 
à  renfermer  tout  l'ouvrage  en  un  très  petit  nombre  de  volumes 
bien  maniables.  Ce  serait  grand  dommage  si  la  diffusion  d'un  re- 
cueil destiné  à  rendre  tant  de  services  était  entravée  par  son  dé- 
veloppement trop  volumineux,  et  par  la  hauteur  du  prix  qui  en 
serait  une  conséquence.  *     bRUCKER     S    J 

I.  —  Le  Décalogue  ou  les  Dix  Commandements  de  DieUy  ex- 
pliqué par  Louis  de  Grenade. Traduction  nouvelle,  parle 
R.  P.  IIÉBRARD,  des  Frères  Prêcheurs.  Clermont-Ferrand, 
Librairie  Catholique;  Paris,  Vie  et  Amat.  In-32f  pp.  149. 
Prix  :  50  cent. 

n.  —  Les  Promesses  du  Sacré  Cœur  de  Jésus.  Série  d'entretiens 
dédiés  à  S.  G.  Mgr  Fava,évéquc  de  Grenoble,  par  le  R.  P. 
FRÉGENON,de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  du  Saint- 
Cœur  de  Marie.  Paris,  De  Soye,  1893.  In-12,  pp.  324. 

III.  —  La  Colombe  du  tabernacle,  par  le  R.  P.  H.  Kinane,  P.  P. 
Ouvrage  approuvé  par  douze  évoques.  Traduit  de  l'anglais 
par  Lkrida  de  Geoffroy.  Nouvelle  édition.  Paris,  Delhomme 
et  Briguet.  In-16,  pp.  358.  Prix  :  2  fr. 

IV.  —  La  Prière,  selon  les  PP.  Bourdaloue  et  de  Ravignan,  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie, 
1891.  In-i2,  pp.  288.  Prix  :  1  fr.  50. 

V.  —  Le  Rosaire.  Son  excellence  y  son  actualité^  sa  pratique, 
parle  R.  P.  Fr.  J.-M.  Florent  Chené,  des  Frères  Prêcheurs. 
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Angers,  Guinebertière  ;  Paris,  Delhomme  et  Briguet,  1892. 
In-12,  pp.  211.  Prix:  1  fr.  25  ;  franco,  1  fr.  50. 

VI.  —  Mois  du  Saint  Rosaire,  par  F.  J.  Michel.  Paris,  Del- 
homme et  Briguet,  1893.  In-32,  pp.  79. 

VIL  —  Mois  des  Saints  Anges,  par  F.  J.  Michel.  Paris,  Del- 
homme et  Briguet,  1893.  In-32,  p.  49. 

VIII.  —  Probation  religieuse  sur  l'humilité,  par  l'abbé  M. -F. 
Maucourant.  Paris,  Haton,  1890.  In-18,  pp.  xxxi-158. 

IX.  —  Probation  religieuse   sur  la   pauvreté,  par  le  même. 
In-18,  pp.  xv-206. 

X.  —  Probation  religieuse  sur  l'obéissance,  par  le    même. 
In-18,pp.  xv-196. 

I.  —  Plus  que  jamais  il  importe  d'instruire  les  ignorants  et  de  re- 
vendiquer les  droits  de  Dieu.  La  traduction  nouvelle  du  Décalogue 
contribuera  à  cette  œuvre  de  charité  et  de  religion.  Puisse-t-elle 
se  répandre  dans  les  familles  et  les  écoles  !  elle  y  sera  lue  avec 
intérêt  et  grand  profit, 

II. — L'ouvrage  du  P.  Frécenon  comprend  deux  parties  :  la  pre- 
mière explique,  l'une  après  l'autre,  les  douze  promesses  ;  la  seconde 
contient  une  série  d'exercices  se  rapportant  surtout  au  culte  du 
Sacré  Cœur. 

A  propos  de  chaque  promesse,  l'auteur  rappelle  les  circons- 
tances où  elle  fut  faite,  précise  le  sens  des  mots,  appelle  en  té- 
moignage les  saints,  exhorte  à  pratiquer  la  dévotion  au  Sacré 
Cœur,  qui  assure  des  avantages  si  précieux,  he  Messager  du  Sacré 
Cœur  a  déjà  recommandé  les  «  Entretiens  »  aux  directeurs  de 
l'Apostolat  de  la  prière.  «  Ils  y  trouveront,  dit-il,  un  sujet  très 
approprié  à  leurs  instructions  des  premiers  vendredis  du  mois.  » 
11  ajoute  qu'ils  sont  assez  riches  pour  fournir  ample  matière  aux 
lectures  habituelles  de  tout  un  mois  du  Sacré  Cœur. 

On  le  voit,  les  «  Entretiens  »  du  R.  P.  Frécenon  peuvent  de 
diverses  manières  édifier  les  fidèles  de  France,  comme  ils  ont 
édifié  ceux  de  la  Martinique. 

III.  —  Le  R.  P.  Kinane  a  écrit  un  livre  de  doctrine  et  de 
piété.  Rien  n'y  manque  de  ce  qui  peut  confirmer  la  foi  des  fidèles 
et  augmenter  leur   charité.   Il  se  divise,  comme  la  théologie  du 
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grand  mystère,  en  trois  parties  :  la  Présence  réelle,  le  Sacrifice, 
la  Communion.  Cinq  chapitres  préliminaires  montrent  les  analo- 
gies qui  existent  entre  la  vie  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  et  sa 
vie  dans  l'Eucharistie.  Rien  de  plus  propre  que  ces  rapproche- 
ments à  nourrir  la  dévotion.  Au  reste,  chaque  chapitre  ou  article 
de  la  Colombe  du  Tabernacle  peut  servir  de  méditation.  L'auteur 
les  fait  suivre  d'affections  et  de  résolutions  qui  seront  d'un  grand 
secours  à  tous  ceux  qui  suivront  sa  direction  suave  et  forte  h  la 
fois. 

Les  preuves  doctrinales  sont  exposées  avec  une  clarté  parfaite. 
La  traduction  ne  leur  enlève  rien  de  leur  onction  ni  de  leur  luci- 
dité. 

IV.  —  En  étudiant  les  œuvres  de  Bourdaloue  et  du  P.  de  Ravi- 
gnan,  le  P.  Caels  a  recueilli  toutun  traité  de  la  prière.  Il  lui  a  suHi 
de  classer  ses  notes  d'après  l'ordre  logique  pour  composer  un 
livre  excellent. 

Il  comprend  quatre  parties  qui  traitent  successivement  de  la 
nature  et  de  l'importance  de  la  prière,  de  ses  méthodes  et  de  ses 
formes,  de  ses  avantages  et  de  ses  conditions.  La  clarté  de  la  dis- 
position ne  laisse  rien  à  désirer;  quant  au  fond  même  de  l'ou- 
vrage, les  noms  de  Bourdaloue  et  du  P.  de  Ravigoan  nous  dis- 
pensent de  toute  appréciation. 

Le  P.  Caels  a  raison  d'espérer  que  ce  traité  sera  lu  avec  fruit. 
Nous  l'espérons  avec  lui,  pour  le  même  motif  que  lui:  «On  ne 
parlera  jamais  assez  de  la  prière  et  on  ne  priera  jamais  assez.  » 

V.  —  Le  R.  P.  Florent  Chené  nous  offre  un  joli  petit  volume 
€t  un  bon  petit  ouvrage,  très  propre  à  faire  estimer  et  prati- 
quer avec  fruit  la  dévotion  du  rosaire.  Quelle  est  l'excellence, 
de  cette  dévotion  qui  remet  sans  cesse  sur  nos  lèvres  les  deux 
plus  belles  prières,  et  nous  offre  une  méthode  facile  pour  médi- 
ter, sous  la  conduite  de  In  Mère  du  Rédempteur,  sur  les  prin- 
cipaux mystères  de  notre  rédemption  ;  quelle  est  son  actualité, 
établie  par  le  souvenir  de  ses  triomphes  passés  et  par  l'espé- 
rance, si  bien  encouragée  par  les  deux  derniers  papes,  de 
triomphes  semblables  ;  quelle  en  est  la  pratique  la  plus  autorisée 
et  la  plus  fructueuse,  en  ce  qui  concerne  soit  l'érection  de  con- 
fréries du  Rosaire,  soit  les  pieux  exercices  qui  y  sont  en  usage, 
soit  certaines   dévotions  annexes,  comme  le  Rosaire  perpétuel, 
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le  Rosaire  vivant,  etc.  :  telles  sont  les  questions  qu'on  trou- 
vera traitées  dans  ce  livre  avec  clarté,  onction  et  zèle.  C'est  une 
sorte  de  manuel  fait  avant  tout  pour  les  directeurs  et  associés 
des  confréries  du  Rosaire  ;  mais  il  peut  être  utile  aussi  à  tous 
les  fidèles.  L'auteur  en  effet  le  destine  à  tous.  Plusieurs  fois  il 
exprime  le  désir  que  le  rosaire ,  récité  en  commun ,  devienne 
l'arme  de  tous  les  défenseurs  de  l'Eglise,  comme  il  le  fut  des 
soldats  de  Simon  de  Montfort,  de  Louis  XIII  à  la  Rochelle,  et  des 
Vendéens.  Nul  catholique  ne  saurait  refuser  de  s'associer  à  ce 
vœu. 

VI.  —  Ce  nouveau  Mois  du  Saint  Rosaire  se  recommande  par 
la  simplicité  du  ton  et  l'onction  delà  piété.  II  propose  sur  chaque 
mystère  deux  méditations  ou  lectures,  courtes  et  substantielles, 
qui  rappellent  les  sentiments  de  la  sainte  Vierge  ou  de  Notre- 
Seigneur  dont  nous  avons  le  plus  besoin  de  garder  le  souvenir. 

VII.  — Le  Mois  des  Saints  Anges  présente  les  mêmes  qualités  de 
naturel  et  d'onction.  La  lutte  de  saint  Michel,  la  mission  de  saint 
Raphaël,  l'ambassade  de  saint  Gabriel,  le  rôle  providentiel  des 
anges  gardiens,  les  chœurs  angéliques  et  leurs  divers  attributs, 
autant  de  leçons  de  confiance  et  de  dévotion  à  nos  célestes  pro- 
tecteurs. 

VIII.  IX,  X.  —  Sous  forme  de  méditations  et  d'examens,  les 
trois  volumes  de  M.  l'abbé  Maucourant  renferment  des  traités 
complets  d'humilité,  de  pauvreté,  d'obéissance  religieuses.  La 
nature  de  chacune  de  ces  vertus,  ses  degrés,  sa  nécessité,  ses 
avantages,  sa  pratique,  les  obstacles  qu'elle  rencontre,  les  moyens 
de  les  surmonter,  rien  n'y  manque  de  ce  qui  peut  éclairer  l'intel- 
ligence et  solliciter  la  volonté. 

La  probation  dure  un  mois  et  comprend  trente  exercices; 
chaque  exercice  propose  une  «  considération  »,  des  «  affections  », 
un  «  examen  »;  il  se  termine  par  un  «  bouquet  spirituel  ». 

Cette  méthode  est  éminemment  pratique.  Quant  à  la  doctrine, 
elle  vient  des  meilleures  sources  de  l'ascétisme  religieux.  L'au- 
teur, à  chaque  page,  en  appelle  à  l'autorité  des  maîtres  de  la  vie 
spirituelle.  Dans  la  forme,  rien  d^affecté  ;  tout  est  simple  et  de 
bon  aloi.  C.  D.,  S.  J. 
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I.  —  Fasti  Mariani  sive  Calendarium  Festoriiin  Sanctae  Marisa 
Virginis  Deiparae  memoriis  historicis  illastratum^  auc- 
tore  F.  G.  Holweck,  sacerdote  archidiocesis  S.  Ludovici 
Americanœ.  Friburgi  Brisgoviae,  Herder,  1892.  în-12, 
pp.  xxi-378. 

II.  —  La  Dévotion  à  la  sainte  Vierge,  d'après  saint  Alphonse 
de  Liguori  et  Bossuet.  Considérations  sous  forme  de  Mois 
de  Marie^  avec  prières  tirées  de  saint  Alphonse  par  le  tra- 
ducteur des  œuvres  du  vénérable  Sarnelli.  Paris,  René 
Haton,  1893.  In-16,  pp.  x-286. 

I,  —  Ce  livre  de  près  de  quatre  cents  pages  présente  dans  son 
plein  épanouissement  l'immense  floraison  du  culte  de  la  très 
sainte  Vierge.  C'est  un  calendrier  explicatif  des  fêtes  qui  se  cé- 
lèbrent dans  l'univers  entier,  à  la  gloire  de  Marie.  Or,  presque 
pas  un  jour  de  l'année  qui  n'ait  la  sienne  ;  souvent  même,  plu- 
sieurs se  pressent  à  la  même  date,  et  à  voir  cette  multiplicité  et 
diversité  de  vocables,  on  dirait  que  la  confiance  et  l'amour  ont 
comme  épuisé  les  louanges  à  décerner  et  les  titres  à  faire  valoir. 
Un  commentaire  toujours  succinct  explique  l'objet,  rapporte  la 
liturgie  et  le  rite  des  diilérentes  solennités.  Quant  h  celles  dont 
l'existence  a  persisté,  sans  que  l'origine  soit  restée  connue,  elles 
figurent  à  leur  rang  chronologique.  Le  savant  et  pieux  collection- 
neur a  pu  généralement  remonter  aux  sources.  Dans  les  cas  où 
des  documents  de  seconde  ou  de  troisième  main  ne  présentaient 
pas  toutes  les  conditions  de  certitude,  pour  ne  pas  arracher, 
comme  il  dit,  le  bon  grain  avec  l'ivraie,  il  s'est  contenté  d'une 
plus  grande  probabilité.  Du  reste,  les  références,  les  témoignages 
épistolaires  eux-mêmes  sont  toujours  indiqués.  Cet  ouvrage,  où 
si  ample  satisfaction  est  donnée  à  la  piété  et  à  l'érudition  chré- 
tienne, mérite  à  coup  sûr  d'être  traduit  dans  les  langues  mo- 
dernes. Les  fidèles  de  France,  en  particulier,  y  verraient  avec 
une  légitime  fierté  la  vérification  du  vieil  adage  :  Regnum  Galliœy 
regnum  Mariœ  ;  la  France  ne  célèbre  pas  moins  de  deux  cents 
fêtes  spéciales,  chaque  année,  en  l'honneur  de  sa  reine. 

II.  —  On  ne  saurait  assez  recommander  ces  pages  où  sont 
exposés,  à  la  vive  lumière  de  saint  Alphonse  et  de  Bossuet,  les 
fondements  de  notre  dévotion  envers  Marie.  L'ordre  de  l'ouvrage 
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est  celui  des  mystères  auxquels  la  sainte  Vierge  a  participé.  La 
doctrine  se  déroule  avec  simplicité  à  travers  trente  et  un  cha- 
pitres destinés  à  servir  de  lecture  pour  c  haque  jour  du  mois,  et  sur 
ce  riche  fond  de  dogmatique  se  détachent,  dans  toute  leur  vigueur, 
les  applications  de  la  morale  chrétienne.  Il  est  juste  de  dire 
que,  dans  cette  fonte  de  textes  étrangers,  il  revient  à  l'auteur  une 
part  considérable  de  travail  personnel,  et  ce  n'est  pas  un  mince 
mérite  d'avoir  su  condenser,  coordonner  et  mettre  à  la  portée  de 
tous  les  plus  hauts  enseignements  de  la  théologie.  —  Faut-il  rele- 
ver une  incorrection  de  typographie  ?  Pourquoi  le  nom  du  véné- 
rable Sarnelli  a-t-il  été  mis  en  évidence  sur  le  dos  de  la  couver- 
ture, comme  si  l'ouvrage  devait  lui  être  attribué?  Simple  distrac- 
tion que  la  prochaine  édition  fera  disparaître,  L.   P.,  S.  J. 


PHILOSOPHIE 

SCIENCES   ET   ARTS 

Le  Problème  spiritualiste.  V Existence  de  Vâme.  Conférences 
adressées  aux  étudiants  de  Rennes,  par  l'abbé  H.  Geillier, 
chan.  hon.,  professeur  de  philosophie  au  grand  séminaire. 
Paris,  Delhomme  et  Briguet,  1892.  In-12,  pp.  287. 

L'existence  de  l'âme  !  Au  premier  abord,  un  esprit  superficiel 
serait  tenté  de  regarder  le  livre  et  de  passer  outre,  en  se  disant  : 
Encore  un  appel  qui  résonnera  au  fond  de  quelques  âmes 
croyantes,  un  flambeau  qui  éclairera  des  voyants  ;  maisatteindra- 
t-il  au  delà?  Nous  pourrions  répondre  que  ce  serait  déjà  faire 
œuvre  bien  utile.  Mais,  nous  en  sommes  certain,  le  livre  de 
M.  l'abbé  Ceillier  dépassera  le  cercle  modeste  où  il  s'est  renfermé. 
Aussi  bien  veut-il  s'adresser,  et  avec  raison,  «  spécialement  aux 
jeunes  gens»,  mais  encore  «aux  hommes  du  monde  qui,  adonnés 
aux  nobles  labeurs  de  l'intelligence,  éprouvent  le  besoin  de 
défendre,  contre  les  objections  qu'ils  trouvent  dans  leurs  études, 
leur  croyance  à  cette  âme  invisible  et  spirituelle  qui  est  la  plus 
noble  partie  d'eux-mêmes  ».  Et  nous  pouvons  assurer  l'auteur 
que  ceux  mêmes  qui  par  vocation  sont  chargés  de  conserver  le 
dépôt  de  la  foi  et  d'enseigner  leurs  frères,  seront  heureux 
de  trouver  dans  ces  pages   les  ressources  qu'il  leur  faudrait,  à 
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grands  frais  de   temps,  aller  chercher  dans  de  ^volumineux  ou- 
vrages. ' 

La  lecture  en  est  d'ailleurs  rendue  attrayante  par  deux  qualités 
parfois  trop  rares  chez  les  plus  doctes  :  la  précision  dans  la  mé- 
thode et  la  loyauté  dans  la  discussion,  privilège  et  besoin  de 
ceux  en  qui  la  vérité  est  clairement  établie  et  solidement  assise. 
La  précision  dans  la  méthode,  d'aucuns  la  trouvent  peut  -  être 
trop  accusée  :  nous  y  verrons,  nous,  plutôt  matière  à  éloge.  Né- 
cessaire à  des  esprits  jeunes  pour  les  guider  à  travers  des  ques- 
tions délicates  et  subtiles,  elle  l'est  aussi,  soit  dit  sans  modestie 
feinte,  à  ceux  qui  ont  quelque  habitude  de  ces  problèmes  :  à 
tous  elle  ne  peut  qu'être  souverainement  agréable. 

Loyauté  dans  la  discussion,  tel  est  encore  le  programme  de 
M.  l'abbé  Ceillier.  Il  l'a  rempli  avec  fermeté,  sans  concession 
fâcheuse,  et  dans  son  livre  la  vérité  porte  avec  soi  un  accent  de 
franchise  confiante  qui  lui  sied  :  «  Nous  aimons  trop  la  vérité  pour 
vouloir  la  défendre  par  des  procédés  suspects,  et  nous  avons  trop 
foi  en  sa  force  pour  croire  qu'elle  ait  besoin  de  pareils  services.  » 
Nous  sommes  absolument  de  cet  avis. 

Enfin  nous  compléterons  notre  pensée  sur  ce  livre  fort  utile, 
en  disant  que  si  M.  l'abbé  Ceillier  a  parlé  en  vrai  philosophe,  il  l'a 
fait  surtout  pour  donner  à  l'apostolat  du  prêtre  un  plus  sûr 
moyen  d'accès  auprès  des  adversaires  sous  les  yeux  desquels  ces 
pages  viendraient  h  tomber  :  ainsi  aura-t-il  défendu  la  cause  de 
Dieu,  à  la  fois  par  la  science  et  par  la  charité. 

A.     FLAMÉRION,    S.    J. 

Moses  bar  Kepha  und  sein  Buch  der  Seele.  Yon  D'  O.  Braun 
(  Moïse  bar  Képha  et  son  livre  de  VAme^  traduit  du  syriaque^ 
par  Ose.  Braun  ).  Freiburg  i.  B.,  Herder,  1891.  In-8, 
pp.  viii-160.  Prix  :  4  mk. 

Moïse  bar  Képha,  cvêque  jacobite  de  Mossoul,  n'est  guère 
connu  que  par  son  livre  du  Paradis  (Migne,  P.  G.,  CXI,  col.  500, 
seq.).  Il  naquit  en  815,  à  Balad,  ville  de  Mésopotamie  ;  fut  élevé 
dans  le  fumeux  monastère  de  mar  Sergius,  y  prit  l'habit  et  monta 
sur  le  siège  de  Mossoul  en  863.  Le  fol.  187''  du  Cod.  37  (Vatic, 
mss.  syr.)  contient  une  notice  anonyme  qui  nous  fournit  plus  de 
détails  sur  cette  biographie  jusqu'ici  très  incomplète.  Nous  ap- 
prenons en  particulier  que  la  carrière  scientifique  et  littéraire  de 
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bar  Képha  fut  très  féconde.  Exégèse,  dogme,  philosophie,  litur- 
gie, homilétique,  histoire,  rien  ne  lui  fut  étranger.  Pour  donner 
une  idée  de  son  œuvre,  il  suffira  de  dire  qu'il  commenta  toute  la 
Bible,  écrivit  sur  la  plupart  des  questions  théologiques,  composa 
des  livres  de  controverse,  une  histoire  ecclésiastique,  un  nom- 
bre infini  d'homélies,  un  commentaire  de  la  Logique  d'Aristote, 
etc.  La  plupart  de  ces  ouvrages  sont  perdus  ;  il  n'en  reste  que 
des  fragments.  Paris  possède,  pour  sa  part,  un  assez  bon  nombre 
d'homélies. 

Parmi  ces  restes  mutilés,  le  D'  Braun  a  rencontré  un  manus- 
crit syriaque  (Vatic,  147)  contenant  l'ouvrage  complet,  dont  il 
offre  au  public  la  traduction  allemande.  Nous  regrettons  avec  lui 
que  les  circonstances  ne  lui  aient  pas  permis  de  publier  le  texte 
original.  Malgré  ce  desideratum,  et  bien  que  l'auteur  ait  dû  tra- 
vailler sur  un  seul  manuscrit,  en  assez  mauvais  état,  l'on  peut 
affirmer  qu'il  a  fait  une  œuvre  sérieuse. 

L'exactitude  de  la  traduction  nous  est  garantie,  et  par  le  ca- 
ractère de  précision  dont  tout  son  travail  est  empreint,  et  par  le 
soin  scrupuleux  qu'il  a  mis  à  citer  textuellement  les  passages 
sujets  à  quelque  doute.  Ajoutons  qu'exécutée  sous  la  direction 
du  célèbre  professeur  H.  Guidi,  elle  sera  sûrement  appréciée  des 
connaisseurs. 

Disons  un  mot  du  contenu.  La  première  partie,  biographique  et 
bibliographique,  nous  fait  connaître  l'auteur,  ses  œuvres,  sa 
doctrine  :  détails  intéressants  sur  l'état  primitif  de  l'homme,  les 
fins  dernières,  le  dogme  de  la  transsubstantiation,  etc.  (p.  1-18). 

La  deuxième  partie  contient  la  traduction  du  traité  de  bar 
Kepha  (p.  20-132).  Après  une  courte  introduction,  où  l'auteur 
donne  la  liste  des  Pères  cités  au  cours  de  l'ouvrage,  on  trouve 
une  table  des  matières  faisant  partie  du  manuscrit,  et  qui  nous 
met  en  présence  d'un  vrai  traité  de  psychologie.  Dans  les  qua- 
rante-quatre chapitres  qu'elle  renferme,  il  n'est  presque  pas  de 
question  métaphysique  ou  physiologique,  afférente  à  cette  ma- 
tière, qui  ne  soit  touchée.  Ce  traité,  du  neuvième  siècle,  pour- 
rait sans  trop  pâlir  supporter  la  comparaison  avec  bon  nombre 
de  nos  récents  manuels,  et  ne  paraîtrait  pas,  malgré  l'insuffi- 
sance   de   quelques  solutions,  d'une  moindre  actualité. 

Ainsi,  après  les  thèses  sur  l'existence,  la  spiritualité,  l'immor- 
talité de  l'âme,  bar  Kepha  aborde   successivement   les  questions 
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d'origine,  du  moment  de  l'infusion  dans  le  corps,  de  l'union  dans 
le  composé,  de  la  place  qu'elle  occupe,  etc.   , 

On  connaît  l'erreur  des  sectes  syriennes,  Vattente,  qui  ren- 
Toie  la  béatitude  des  âmes  jusqu'à  la  résurrection.  Aussi  ne  sera- 
t-on  pas  étonné  de  le  voir  traiter  longuement  de  l'état  de  sépara- 
tion de  l'âme,  de  son  mode  d'activité,  des  connaissances  qui  lui 
restent. 

Aux  preuves  de  raison  l'auteur  ajoute  brièvement  l'argument 
de  dogme.  Quant  à  la  méthode,  elle  est  toute  scolastique.  Il  ex- 
pose les  opinions  erronées,  avec  leurs  preuves,  les  réfute,  puis 
établit  la  doctrine,  répond  aux  objections  et  conclut. 

La  forme,  ordinairement  syllogistique,  laisse  place  à  tous  les 
genres  de  raisonnements  que  l'auteur  accumule  avec  rapidité  et 
netteté,  sauf  dans  certaines  questions  obscures  ou  la  marche 
est  plus  diffuse. 

Une  troisième  partie  de  la  publication  (p.  133-160)  contient 
une  série  de  notes  ayant  trait  aux  matières  de  l'ouvrage,  surtout 
à  l'anthropologie  et  aux  fins  dernières,  premier  objet  des  études 
de  M.  Braun. 

Nous  ne  doutons  pas  que  son  travail,  si  intéressant  d'ailleurs 
au  point  de  vue  des  lettres  syriaques,  ne  soit  spécialement  goûté 
de  tous  ceux  qui  estiment  h  sa  valeur  l'histoire  des  doctrines. 

On  constatera  une  fois  de  plus  comment  ces  écoles  d'Orient, 
formées  sur  Aristote,  ont  préludé  aux  magnifiques  développe- 
ments de  la  philosophie  et  de  la  théologie  scolastique  en  Occi- 
dent. 

En  terminant,  que  l'auteur  nous  permette  d'exprimer  un  désir. 
Malgré  la  limpidité  de  la  version  allemande,  nous  pensons  que 
la  traduction  latine  d'un  ouvrage  de  cette  nature  contribuerait 
bien  mieux  à  sa  diffusion.  J.  A.,  S.  J. 

Le  Problème  de  la  vie,  par  le  marquis  de  Nadaill\c,  cor- 
respondant de  l'institut.  Paris,  Masson,  1893.  In-18, 
pp.  297. 

Dans,  ce  volume,  M.  de  Nadaillac  étudie,  à  l'aide  de  docu- 
ments paléontologiques,  l'apparition  et  le  développement  de  la 
vie,  la  succession  des  êtres  sur  le  globe,  l'antiquité  de  l'homme, 
sa  nature  physique  et  intellectuelle,  son   identité   à  travers  les 
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siècles.  Il  n'hésite  pas  à  confesser  que,  sur  plusieurs  de  ces 
questions,  la  science  manque  de  réponses  expérimentales  directes. 
«  Virchow  répondait  à  Haeckel,  dans  un  congrès  récent  de  natu- 
ralistes allemands  :  «  Sur  le  point  de  jonction  du  règne  organique 
«  au  règne  inorganique,  nous  devons  simplement  reconnaître  que 
«  nous  ne  savons  rien.  »  Il  faut  le  répéter  à  notre  tour...  :  l'appari- 
tion de  la  vie  est...  inconcevable  pour  l'intelligence  humaine...  » 
(P.  19.)  —  «  Demandons-nous  ce  qu'est  la  vie  elle-même...  La 
vie  est  autour  de  nous,  elle  anime  la  nature  entière  ;  nous  la 
sentons  en  nous  et  nous  ne  pouvons  la  définir...  Scire  igtiorare 
magna  scientia  !  disait  un  philosophe  ancien  ;  malgré  nos  pro- 
grès, c'est  toujours  le  dernier  mot  de  la  science  humaine  !  » 
(P.  20-21.)  Comment  sont  arrivés  les  êtres  si  divers  qui  peuplent 
le  globe  ?  «  Est-ce  par  une  longue  évolution  ?  Est-ce  par  une 
création  renouvelée  d'intervalle  en  intervalle  ?  Scientifiquement, 
nous  ne  pouvons  démontrer  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  théories.  )> 
(P.  176.) 

On  aurait  tort  de  voir  dans  ces  paroles  l'expression  d'une  sorte 
de  scepticisme  scientifique.  L'auteur  veut  seulement  dire  que  la 
science,  entendue  au  sens  positiviste  et  purement  expérimental, 
ne  fournit  pas  à  ces  problèmes  de  solution  positive  et  directe. 
Pour  lui,  la  solution  n'est  pas  douteuse.  «  Tout,  depuis  l'homme 
dans  sa  grandeur  et  dans  son  éclat,  jusqu'à  l'humble  insecte  que 
nous  foulons  aux  pieds,  jusqu'à  la  plante  que  le  vent  soulève^ 
remonte  à  l'Auteur  des  choses...  »  (P.  2.)  La  théologie  le  lui 
enseigne  (p.  177).  Il  pense  bien,  sans  doute,  que  la  philosophie 
ou  la  science  complétée  par  le  raisonnement  arrivent  à  la  même 
solution  :  on  aimerait  peut-être  voir  cette  vérité  plus  nettement 
exprimée. 

La  science  d'ailleurs,  dit  M.  de  Nadaillac,  n'est  pas  absolu- 
ment désarmée  en  face  de  ces  problèmes  fondamentaux.  M.  Pas- 
teur «  a  prouvé  d'une  manière  irréfutable  la  relation  constante 
qui  existe  entre  toute  manifestation  de  la  vie...  et  la  préexistence, 
d'un  germe  vivant...  »  Tyndall  a  reconnu  «  qu'il  n'est  pas  permis 
d'accepter  la  formation  des  organismes  même  les  plus  simples 
par  la  seule  force  d'actions  physico-chimiques  «  (p.  24-25). 
Quant  au  transformisme,  il  n'a  pour  lui  aucune  preuve  scienti- 
fique (p.  64,  175)  ;  cependant  ce  sont  les  faits  qui  font  loi  dans  la 
science,  «  et  la  science  n'est  pas  arrivée,  que  je  sache,  à  ce  point 
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de  décadence,  d'admettre  une  hypothèse  par  cela  seul  qu'elle  est 
possible  »  (p.  178). 

Cependant,  par  raison  de  sentiment,  M.  de  Nadaillac  incline- 
rait volontiers  vers  un  transformisme  mitigé.  La  plasticité,  la 
puissance  de  modifications  accordée  par  Dieu  à  certaine  êtres 
serait,  à  ses  yeux,  «  une  conception  plus  religieuse,  plus  con- 
forme à  l'idée  de  la  puissance  divine,  que  de  supposer  le  Créateur 
procédant  par  créations  brusques  et  intermittentes  »  (p.  177-178). 
Comment  la  première  hypothèse  glorifie  mieux  les  attributs  de 
Dieu,  cela  ne  se  laisse  pas  aisément  voir  ;  la  seconde,  si  ou  veut 
entrer  dans  le  champ  des  raisons  spéculatives,  montrerait  davan- 
tage la  suprême  liberté  et  la  totale  indépendance  de  Dieu  vis-à- 
vis  son  œuvre.  Mais  si  l'on  veut  juger  des  pensées  divines  par  les 
vestiges  que  nous  présente  la  création,  de  l'absence  de  tout  in- 
dice de  transformations  semblables,  il  semble  plus  juste  de  con- 
clure au  fait  «  de  créations  brusques  et  intermittentes  ». 

Quant  à  la  distinction  essentielle  entre  l'homme  et  l'animal, 
aucune  hésitation,  dit  M.  de  Nadaillac,  n'est  permise.  «  Si  haut 
que  nous  remontions  dans  le  lointain  passé,  nous  ne  voyons  sur 
aucun  crâne,  sur  aucun  ornement  humain  les  témoignages  de 
l'animalité  ou  même  d'une  infériorité  primitive.  »  (P.  241.)  «  Nul 
fait  connu,  ni  dans  le  présent,  ni  dans  le  passé,  ne  permet,... 
même  au  point  de  vue  purement  physique,  d'abaisser  l'homme 
jusqu'à  l'animal.  »  (P.  243.)  Il  fait  sien  ce  jugement  d'un  savant 
américain,  le  docteur  Brinton  :  «  Tout  ce  que  l'on  a  écrit  sur  des 
tribus  sans  aucune  espèce  de  religion  n'a  jamais  pu  supporter  un 
examen  sérieux.  Les  assurances  contraires  de  sir  J.  Lubbock, 
d'Herbert  Spencer,  de  certains  écrivains  français,  viennent  soit 
d'une  erreur,  soit  d'une  étude  incomplète  des  témoignages  qu'ils 
invoquent.  »  (P.  265.)  Aussi  il  existe  «  une  solution  de  continuité 
que  rien,  absolument  rien,  ne  vient  combler,  entre  l'animal...  et 
l'homme...  »  [Ibid.)  Les  caractères  d'une  langue  avancée  qui  se 
rencontrent  dans  le  dialecte  des  Tinneh  et  des  Australiens, 
montrent  que  les  uns  et  les  autres  descendent  d'une  race  plus 
civilisée  et  que  leur  état  premier  ne  fut  nullement  un  état  infé- 
rieur (p.  268-278).  «  Devant  ces  faits,  qui  donc  peut  soutenir  que 
l'homme  et  l'animal  sont  issus  d'une  souche  commune?  »  (P.  295.) 

Nous  avons  dit  les  autres  conclusions  spiritualistes  de  l'auteur. 
Elles  auraient  été  encore  plus  saisissantes  s'il  avait  mis  partout 
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l'ordre,  le  raisonnement  progressif,  les  vues   synthétiques    qui 
distinguent  surtout  les  derniers  chapitres  de  son  livre. 

L.  ROURE,  S.  J. 

I.  —  Le  Phénomène  spirite,  par  Gabriel  Delanne.  Paris,  Gha- 
muel,  1893.  In-18,  pp.  viii-296.  Figures  dans  le  texte.  Prix: 
2  francs. 

n.  —  Le  Spiritisme  dévoilé,  ou  les  faits  spirites  constatés  et 
commentés,  par  A.  Jeanniard  du  Dot.  Bloud  et  Barrai,  1893. 
In-12,  pp.  280. 

I.  —  Dans  les  livres  écrits  sur  le  Spiritisme,  deux  choses  sont 
à  considérer  :  les  faits  rapportés,  les  conclusions  tirées  de  ces  faits. 

L'ouvrage  de  M.  G.  Delanne  contient  peu  de  faits  nouveaux. 
MM.  Crookes,  Nus,  de  Guldenstubbé,  Zoëllner,  les  Proceeditigs  of 
Society  for  Psychical  Research.es  lui  ont  fourni,  en  grande  partie, 
ses  cas  de  tables  tournantes,  frappantes  et  écrivantes,  de  lévitation 
humaine  (soulèvement  au-dessus  du  sol),  de  transmission  de  pen- 
sées, de  révélations  d'outre-tombe,  de  désagrégation  de  matière 
(objets  traversant  des  corps  solides),  d'apparitions  lumineuses, 
enfin  de  matérialisation  (esprits  revêtant  un  corps  qui  a  toutes 
les  apparences  de  la  vie  et  peut  même  impressionner  une  plaque 
photographique).  Parmi  les  faits  cités,  plusieurs  paraissent  hors 
de  conteste  ;  d'autres  auraient  besoin  d'une  critique  sérieuse. 
Ainsi  on  assure  que  MM.  Myers,  Gurney  et  Podmore  ont  établi 
«  avec  une  rigueur  véritablement  scientifique  »  la  réalité  de 
sept  cents  cas  à! hallucination  télépathique^  et  on  en  cite  un  exem 
pie  où  bien  des  circonstances  demanderaient  à  être  mieux  déter- 
minées (p.  139-140). 

La  partie  délicate  du  travail  est  dans  la  discussion  des  faits  et 
les  conséquences  qu'on  en  déduit.  Ici  l'auteur  accuse  de  parti 
pris  «  l'esprit  clérical  »  et  la  science  officielle.  L'esprit  clérical, 
dont  «  la  devise  est  :  intolérance  et  fanatisme  »  (p.  11),  voit  dans 
les  pratiques  spirites  l'intervention  diabolique  ;  la  science  offi- 
cielle fait  la  conspiration  du  silence  et  du  dédain,  ou  imagine  les 
explications  les  plus  contraires  au  bon  sens.  Pour  M.  Delanne, 
l'intelligence  qui  se  manifeste  dans  les  phénomènes  spirites 
n'émane  pas  des  opérateurs,  puisque  souvent  les  révélations 
faites   dépassent   les    connaissances    de    ces    derniers  ;    d'autre 
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part,  «  l'existence  d'un  Esprit  du  mal  est  purement  hypothé- 
tique »  (p-  85  )  :  donc  ces  communications  viennent  d'esprits  dé- 
sincarnés. 

Le  reproche  fait  à  la  science  est  vrai  en  partie  ;  cependant  on  ne 
peut  interdire  au  savant  tout  essai  de  ramener  aux  forces  natu- 
relles des  phénomènes  d'une  portée  encore  mal  définie,  par 
exemple  cette  émission  de  force  psychique  ou  de  matière  que 
l'auteur  admet  chez  les  médiums  [p.  73-75,  219).  Quant  à«  l'exis- 
tence d'un  Esprit  du  mal  »,  est-il  bien  certain  qu'elle  «  est  pure- 
ment hypothétique  »  ?  Vous  admettez  que  les  esprits  survivent 
à  la  séparation  d'avec  le  corps  :  pourquoi  n'existerait-il  pas  de 
purs  esprits  ?  Vous  admettez  le  témoignage  des  communications 
surnaturelles  :  mais  certaines  tables  n'ont-elles  pas  laissé  enten- 
dre que  l'esprit  qui  les  dirigeait  était  Tesprit  k  jamais  maudit? 
D'ailleurs,  si  votre  seul  dessein,  en  propageant  les  doctrines  spi- 
rites,  est  d'établir  la  croyance  à  l'immortalité  de  l'âme  et  au  bon- 
heur futur  (p.  262-268),  pourquoi  vous  en  prendre  «  à  l'esprit 
clérical  »  comme  à  un  ennemi?  L'Eglise  enseigne  ces  deux  cho- 
ses, elle  enseigne  même  que  les  âmes  des  défunts  peuvent,  si 
Dieu  le  juge  bon,  communiquer  avec  les  vivants,  et  elle  montre 
dans  la  vie  de  ses  saints  de  semblables  manifestations;  mais  elle 
pense  que  beaucoup  d'interventions,  que  vous  attribuez  aux  âmes 
seules,  doivent  être  mises  sur  le  compte  des  esprits  mauvais  ou  des 
âmes  soumises  au  démon  et  agissant  sous  sa  direction.  De  là,  ce 
qu'il  y  a  de  mesquin,  de  puéril,  souvent  de  ridicule  dans  presque 
toutes  ces  manifestations.  On  se  figure  difficilement  une  âme 
sainte  et  bienheureuse  s'incarnant  dans  un  guéridon,  faisant  voler 
une  sonnette  par  un  appartement  (p.  157),  ou  se  prêtant  aux 
expériences  de  la  balance,  du  levier,  de  l'accordéon,  dans  un 
laboratoire  de  physicien  (p.  65-68,  120-122).  Et  si  l'Eglise  défend 
ces  pratiques,  c'est  que  toujours  il  peut  s'y  mêler  quelque  chose 
de  diabolique. 

A  parler  franc,  le  point  central  du  spiritisme  et  la  raison  de  la 
guerre  qu'il  fait  h  «  l'esprit  clérical  »,  c'est  qu'il  n'admet  pas 
a  qu'il  puisse  exister  un  pénitencier  où  des  âmes  seraient  éter- 
nellement torturées  »  (p.  283).  Et  si  le  diable  a  une  fois  gagné 
de  nous  persuader  que  tôt  ou  tard,  quoi  que  nous  fassions,  nous 
arriverons  au  bonheur  (  p.  286  ),  il  n'est  pas  illogique,  suivant 
le  reproche    que  l'auteur  adresse  à    l'explication  catholique  du 
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spiritisme  (p.  85  ),  en  venant  nous  entretenir  de  la  vie  future. 

La  philosophie  de  l'auteur  présente  d'autres  difficultés.  «Le  spi- 
ritisme, dit-il,  n'est  pas  une  religion  »  (p.  253)  :  il  montre  cepen- 
dant assez  la  prétention  de  se  substituer  aux  religions  actuelles. 
—  «  Il  n'a  pas  de  dogmes  »  (ibid.),  c'est  une  doctrine  toute  posi- 
tive :  mais  quelle  expérience  lui  a  appris  que  les  esprits  «  peu- 
vent être  occupés  dans  l'espace  à  des  recherches  ou  à  des  tra- 
vaux qu'il  ne  leur  est  pas  possible  d'abandonner  sur-le-champ  », 
aussi  ne  répondent-ils  pas  toujours  au  premier  appel  ;  qu'  «  il  y  en 
a  un  très  grand  nombre  qui  ne  se  rendent  pas  compte  de  leur 
état  »  (p.  256)  ;  qu'ils  se  réincarnent  sur  ces  terres  qui  peuplent 
l'infini  (p.  274),  etc.  ?  —  Le  spiritisme  «  n'a  pas  de  mystères,  » 
ajoute-t-il  (p.  253)  :  il  semble  bien,  au  contraire,  que  ce  monde  des 
esprits  en  est  plein;  certains  phénomènes  spirites  ne  contredisent- 
ils  pas  toutes  les  lois  physiques  connues  ?  —  «  Il  n'a  pas  de  rituel  )> 
(p.  253)  :  mais  qu'est-ce  que  ces  passes  sur  une  table?  qu'est-ce 
que  ces  conditions  nécessaires  aux  matérialisations  :  salle  spé- 
ciale pour  le  médium,  semi-obscurité,  «  conditions  qui,  suivant 
la  remarque  de  l'auteur,  prêtent  fortement  à  une  suspicion  légi- 
time »?  (P.  171.)  Qu'est-ce  tout  cela,  sinon  certains  rites  qui,  à 
la  façon  des  rites  ordinaires,  produisent  des  faits  d'  «  une  inva- 
riable monotonie  »?  (P.  242.) 

Mais  la  conclusion  la  mieux  établie  qui  ressort  des  expériences 
spirites  et  où  il  est  pleinement  d'accord  avec  «  l'esprit  clérical  », 
c'est  qu'il  existe  quelque  chose  au-dessus  du  corps  et  par  delà  le 
tombeau.  Et  ce  coup  qui  atteint  le  matérialisme  porte  droit  et 
juste. 

II.  —  M.  Jeanniard  du  Dot  aborde  à  son  tour  la  discussion  des 
faits  spirites,  mais  avec  une  philosophie  autrement  trempée  et 
solide.  Son  point  de  départ  est  le  livre  du  docteur  Paul  Gibier, 
intitulé  le  Spiritisme  [fakir-isme  occidental):  on  y  trouve  réuni 
un  grand  nombre  de  faits  d'une  authenticité  soigneusement  éta- 
blie. La  conclusion  de  M.  Jeanniard  est  celle-ci  :  «  Tous  les  phé- 
nomènes physiques  correspondent  immédiatement  h  des  causes 
naturelles,  et  non  point  à  nos  volontés  ou  à  nos  désirs.  On  peut 
les  provoquer,  sans  doute,  mais  toujours  par  des  moyens  phy- 
siques appropriés  rationnellement  au  but  à  obtenir.  Les  faits  spi- 
rites, au  contraire,  sont  de  telle  nature  que,  pour  les  obtenir,  il 
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est  toujours  nécessaire  et  souvent  suffisant  de  formuler  sa  de- 
mande, ou  de  la  sous-entendre  au  moins;  les  actes  matériels 
ajoutés  n'étant  qu'une  cérémonie  ou  un  signal  convenu....  Les 
spirites  ont  donc  afifaire  à  une  cause  libre.  »  (P.  259.)  Et  cette 
conséquence  s'impose  avec  d'autant  plus  d'évidence  que^  parmi 
les  phénomènes  spirites  observés,  plusieurs,  comme  la  lévitation, 
contrarient  les  lois  physiques  connues,  et  on  ne  saurait  admettre 
l'existence  de  lois  naturelles  contradictoires  (p.  156). 

Mais  cette  cause  libre  qu'il  faut  reconnaître,  quelle  est-elle  ? 
Les  faits  spirites  que  Ton  signale  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  «  des 
amusettes  ingénieusement  frivoles  »  (p.  129),  des  exhibitions  par- 
faitement oiseuses,  faites  pour  une  salle  de  spectacle,  ou  des 
expériences  sans  portée  morale  qui  se  passent  entre  les  quatre 
murs  d'un  laboratoire  de  savant.  Or,  il  n'est  pas  vraisemblable 
que  lésâmes  de  nos  «  défunts»,  qui  n'ont  plus  aucun  rôle  ordinaire 
à  remplir  dans  ce  monde  des  vivants  (p.  14),  ou  les  bons  anges,  se 
prêtent  à  ces  futilités  mesquines.  Ce  seraient  d'ailleurs  des  anges 
bien  «  laïques  »  (p.  70),  que  des  esprits  qui  aiment  assez  dans 
leurs  communications  à  faire  abstraction  de  Dieu  ou  même  se 
livrent  à  des  facéties  que  M.  Paul  Gibier,  peu  prude  de  sa  na- 
ture, trouve  «  d'un  goût  douteux  »  (p.  38).  Il  n'y  a  donc  qu'une 
chose  à  dire  :  c'est  que  l'esprit  qui  se  cache  derrière  tout  cela 
est  l'esprit  mauvais,  le  singe  de  Dieu. 

Les  explications  que  les  savants  hasardent  sont  vaincs  et  ne 
répondent  pas  aux  faits  h  expliquer  ;  «  mais  quand  la  science  se 
tait,  les  savants  parlent  encore  »  (p.  80)  ;  et  ici  la  peur  du  surna- 
turel révélé  les  obsède.  Pour  M.  Crookes,  il  ne  doute  pas  avoir 
eu  affaire  à  l'esprit  de  Katie  King  matérialisé,  et  M.  Crookes  a 
toutes  les  allures  d'un  observateur  sérieux  et  d'un  narrateur  sin- 
cère. Mais  n'aurait-il  pas  été  dupe,  soit  du  diable,  le  plus  madré 
des  escamoteurs,  soit  de  quelque  héritier  de  Robert-Houdin  ? 
M.  Jeanniard  du  Dot  pencherait  assez  pour  cette  dernière  hypo- 
thèse ;  et  le  silence  dont  M.  Crookes  s'enveloppe,  «  son  abandon 
des  études  psychiques  et  son  brusque  retour  à  ses  études  pre- 
mières»» (p.  108)  donnent  quelque  vraisemblance  à  ces  soup- 
çons. 

On  voit  assez,  à  cette  rapide  analyse,  combien  le  Spiritisme  dé- 
voilé prouve  un  esprit  sérieux  et  sagace  qui  ne  se  paye  pas  de 
mots.  Sa  doctrine  est  celle  des  meilleurs  docteurs  catholiques, 
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et  elle  a  encore  le  mérite  d'être  présentée  sous  une  forme  vive, 
alerte,  souvent  humoristique  et  fiaement  enjouée.  Avec  cela,  en 
matière  de  langage,  M.  Jeanniard  est  d'un  purisme  même  un 
peu  farouche.  Il  ne  lui  suffit  pas  que  les  témoins  qu'il  invoque 
soient  sincères,  il  aime  encore  que  leurs  dépositions  soient  con- 
formes à  l'orthographe  et  à  la  syntaxe.  Mais  ce  n'est  pas  chose  si 
banale  que  de  trouver  un  homme  toujours  prêt  h  rompre  une 
lance  en  faveur  de  la  grammaire,  et  on  ne  saurait,  par  le  temps 
qui  court,  lui  en  savoir  mauvais  gré. 

Il  a  aussi  un  autre  culte,  celui  de  saint  Thomas.  En  fait  de 
docteurs,  il  ne  pouvait  mieux  choisir.  Mais  saint  Thomas  est 
assez  riche  pour  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  lui  prêter.  «  Saint 
Thomas,  écrit-il,  semble  avoir  prévu  tous  les  faits  spirites.  » 
(P.  14.)  Quoi!  même  la  photographie  des  esprits  matérialisés! 
On  a  voulu  seulement  dire  que  le  grand  penseur  avait  posé  tous 
les  principes  qui  permettent  d'expliquer  sainement  tous  les 
phénomènes  spirites;  et  c'est  là  pour  lui  un  beau  titre  de  gloire. 

L.    ROURE,  S.  J. 

Du  rôle  des   concepts  dans  la  vie  intellectuelle  et  morale. 

Essai  théorique  d'après  une  vue  de  Vhistoire^  par  Georges 
DuMESNiL,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Tou- 
louse. Paris,  Hachette,  1893.  In-8,  pp.  xvi-250. 

Le  dessein  de  M.  G.  Dumesnil  ne  manque  pas  d'ampleur  :  il 
se  propose  d'établir  les  lois  de  l'évolution  de  l'esprit  humain, 
ce  qu'il  appelle  la  généalogie  des  concepts.  «  L'esprit  humain, 
dit-il,  dès  qu'il  réfléchit  sur  la  Nature  (l'auteur  a  cette  habitude 
agaçante  d'écrire  partout  Nature  avec  un  grand  N),  y  réfléchit  le 
concept  spontané  de  sa  propre  nature,  d'où  la  religion  d'abord. 
Mais  la  Nature  à  son  tour  enseigne  l'esprit,  d'où  une  première 
ébauche  de  la  science.  Réfléchissant  sur  les  données  de  la 
science,  l'homme  reconstruit  le  système  du  monde,...  d'où  la 
philosophie.  La  philosophie  participe  donc  de  la  religion  par  sa 
méthode,  qui  est  de  construire  un  système  du  monde  avec  des 
concepts,  et  de  la  science  par  sa  matière...  L'histoire  des  idées 
tout  entière,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  se  laisse  con- 
cevoir comme  une  marche  progressive  vers  V objet  absolu^  suivie 
d'une  régression  vers  le  relatif  et  le  subjectif.  De  l'antiquité  au 
christianisme,   l'esprit,  par  un  procédé  d'intégration  et  de  sim- 
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plification,  marche  vers  un  concept  définitif  de  Dieu  unique  qui 
domine  et  remplit  tout  le  moyen  âge.  Depuis  le  moyen  âge  jus- 
qu'à nos  jours,  l'esprit  fait  un  travail  de  désintégration  et  de 
complication,  il  se  rapproche  de  la  Nature  et  du  relatif,  et  par 
là  il  rend  possible  la  constitution  de  la  science.  Il  aboutit  en 
philosophie  au  subjectivisme.  »  (P.  ix-xi.) 

Nous  avouons  n'avoir  qu'une  médiocre  confiance  dans  ces  vas- 
tes synthèses  plus  ou  moins  renouvelées  d'Auguste  Comte.  De 
combien  de  postulata  ruineux  l'auteur  étaye  son  système  ! 
L'homme  a  commencé  par  la  barbarie  et  le  polythéisme;  le 
christianisme,  avec  sa  croyance  à  un  Dieu  unique,  a  pris  nais- 
sance par  une  sorte  d'évolution  naturelle  ;  son  avènement  a  été 
préparé  par  un  progrès  de  l'idée  monothéiste  ;  le  subjectivisme 
moderne  est  à  l'opposé  du  concept  de  l'absolu. 

La  barbarie  et  le  polythéisme  primitifs  sont  démentis  par  l'his- 
toire. Quant  à  cette  préparation  du  christianisme,  nous  n'aperce* 
vons  pas  dans  le  monde  le  progrès  de  l'idée  monothéiste  de  Platon, 
par  exemple,  à  l'ère  chrétienne;  lorsque  le  christianisme  apparut, 
quelques  délicats  étaient  stoïciens,  la  foule  était  en  plein  poly- 
théisme. Notre  subjectivisme  moderne  est  double  :  sa  forme 
phénoméniste  et  positiviste  peut  être  le  fruit  d'un  travail  excessif 
de  désintégration  et  d'analyse.  La  forme  panthéistiquc  qu'il  revêt 
en  Allemagne  est  bien  plutôt  l'expressiOQ  extrême  d'une  idée 
synthétique  et  absolue. 

11  semble  qu'il  faille  chercher  beaucoup  moins  haut  et  moins 
loin  les  lois  de  l'esprit  humain.  L'esprit  humain  vise  à  la  fois 
à  l'analyse  et  à  la  synthèse;  il  examine  les  phénomènes,  il  les 
décompose,  puis  s'efforce  de  les  ramener  à  l'unité  :  il  entremêle 
sans  cesse  ces  deux  opérations.  A  certaines  époques,  l'une 
pourra  l'emporter  sur  l'autre,  mais  toujours  elles  tendront  à  une 
sorte  d'équilibre;  et  sur  ce  point  la  religiou,  la  philosophie  et 
la  science  se  ressemblent.  La  «  courbe  du  mouvement  de  l'esprit 
à  travers  toute  l'histoire  i>  a  ce  balancement  continuel. 

Pour  signaler  maintenant  quelques  points  particuliers,  nous 
nous  permettrons  de  faire  remarquer  à  l'auteur  que  l'invention 
du  «  désert  monothéiste  »  est  une  facétie  dont  on  peut  rire,  mais 
qu'on  ne  cite  pas  sérieusement  (p.  4);  qu'il  faudrait  s'expliquer 
mieux  sur  la  volonté  et  la  raison  qu'il  accorde  à  l'animal  (p.  6-8); 
que,  dans  la  doctrine   catholique,   la  chute   originelle  n'a  pas 
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vicié  ou  adultéré  la  raison  dans  sa  force  native,  et  ce  n'est  pas 
là  ce  qui  rend  la  foi  nécessaire  à  l'homme  (p.  83  et  140)  ;  que 
Dieu  est,  à  proprement  parler,  non  pas  cause  de  soi,  mais  prin- 
cipe sans  cause  ;  que  le  Père  engendre  son  Fils  non  par  un  acte 
libre,  mais  par  un  acte  aussi  nécessaire  que  sa  nature  même 
(p.  189).  Nous  ne  voyons  pas  non  plus  pourquoi  on  fait  de 
Duns  Scot  un  nominaliste  (p.  99);  c'est  un  réaliste  plus  ou  moins 
mitigé. 

En  somme,  thèse  contestable  présentée  sous  une  forme  trop 
tendue,  avec  des  vérités  de  détail  et  des  aperçus  quelquefois 
ingénieux.  L.   ROURE,   S.   J. 

Jeunesse,  par  G.  Wagner.  Paris,  Fischbacher,   1892.  In-18, 
pp.  iv-417. 

Cet  ouvrage  s'offre  à  nous  avec  l'estampille  de  l'Académie 
française  ;  l'illustre  compagnie  en  a  couronné  de  meilleurs  assu- 
rément, mais  de  pires  aussi. 

Jeunesse  se  divise  en  trois  livres  :  I,  VHéritage;  II,  les  Héri- 
tiers; III,  Vers  les  sources  et  les  sommets. 

Dans  ce  cadre  fort  large,  M.  C.  Wagner  a  réuni  les  idées  les 
plus  diverses  :  il  parle  de  l'esprit  du  siècle  et  de  ses  contradic- 
tions, de  l'orientation  intellectuelle  et  morale  de  la  jeunesse,  de 
l'esprit  de  parti,  de  la  joie,  de  la  chasteté,  du  travail,  des  plai- 
sirs, et  de  bien  d'autres  choses  encore. 

Cet  éparpillement  des  forces  de  l'auteur  ne  lui  a  point  permis 
d'avoir  des  vues  neuves,  originales,  personnelles,  sur  les  différents 
sujets  qu'il  aborde.  Ses  idées,  pour  l'ordinaire,  sont  des  lieux 
communs,  connus  de  quiconque  a  réfléchi.  Çà  et  là  pourtant  des 
pages  se  dégagent  noblement  pensées,  élégamment  écrites.  C'est 
avec  un  enthousiasme  communicatif  qu'il  exhorte  la  jeunesse  au 
travail  (p.  263-268),  à  l'amour  de  la  vie  de  famille  (p.  327-333); 
qu'il  cherche  à  l'éloigner  des  plaisirs  malsains  (p.  308-310),  à 
lui  faire  aimer  la  patrie  (p.  365-370). 

Malheureusement,  des  affirmations,  pour  le  moins  contestables, 
se  rencontrent  trop  fréquemment.  «  Le  droit  se  lève,  s'écrie-t-il 
avec  un  accent  inspiré,  en  présence  de  notre  société  ;  la  force  est 
en  baisse;...  l'étoile  de  la  France  démocratique,  un  instant  obs- 
curcie par  la  force  brutale  et  raillée  à  l'envi  par  les  sectaires  du 
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vieux  despotisme  ou  de  la  barbarie  nouvellç,  remonte  à  l'horizon 
comme  la  messagère  d'un  temps  meilleur.  »  (P.  209.) 

Ailleurs  (p.  214)  :  «  Que  l'école  soit  laïque,  libre  d'attache  avec 
telle  ou  telle  religion,  indépendante  en  un  mot  au  point  de  vue 
confessionnel,  c'est  un  grand  bien.  »  —  Non,  Monsieur,  c''est  un 
grand  mal,  car  l'enfant  doit  y  apprendre  ses  devoirs  envers  Dieu, 
source  de  tous  les  autres  devoirs  et  première  étude  nécessaire. 
Dans  le  peuple  spécialement,  cette  instruction  si  nécessaire  de- 
vient impossible,  et  voilà  le  jeune  homme  jeté  sans  boussole  sur 
l'océan  le  plus  orageux. 

Au  milieu  des  tristesses  que  l'état  moderne  lui  présente  de 
tous  côtés,  M.  Wagner  a  découvert  des  lueurs  d'espérance  :  des 
symptômes  de  décomposition  apparaissent  partout,  il  est  vrai, 
mais  aussi  on  entrevoit  des  signes  de  résurrection.  —  Et  quels 
sont  donc  ces  germes  précieux  d'une  vie  nouvelle  ?  «  C'est  d'a- 
bord une  parole  d'Edgar  Quinet,  bien  touchante  comme  préoc- 
cupation d'avenir:  L' abeille  prépare  d'avance  sa  pâture  à  la  larve 
près  d'éclore.  Faisons  comme  l'abeille.  Préparons  la  substance  du 
monde  qui  va  naître^  et  mettons-la  à  côté  de  son  berceau.  » 
(P.  184.) 

Ce  présage  si  rassurant  sur  le  sort  du  mondc^  M.  Wagner  le 
corrobore  par  une  page  de  Michelet  tout  aussi  concluante  (p.  185), 
et  surtout  par  deux  passages  du  discours  de  M.  Léon  Bourgeois, 
le  sympathique  ministre  de  la  justice,  alors  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  Il  faut  citer  le  premier  de  ces  oracles,  signe  assuré 
de  temps  meilleurs.  «  Notre  pédagogie  sera  certainement  plus 
large.  Rien  de  ce  passé  ne  lui  est  ni  étranger  ni  inutile.  Un  grand 
philosophe  français  définissait  ainsi,  il  y  a  quelques  jours  & 
peine,  le  but  de  notre  enseignement  :  «  Il  doit  transporter  l'évo- 
lution humaine,  en  ce  qu'elle  a  de  meilleur,  dans  l'esprit  de  l'in- 
dividu. Tous  les  états  philosophiques,  dont  nous  avons  rappelé 
la  succession,  ont  préparé  l'esprit  de  l'humanité  moderne;  tous 
les  procédés  de  culture  ont  eu  de  même  leur  utilité  partielle,  et 
notre  tâche  doit  être  de  reconnaître  et  de  conserver  ce  que  cha- 
cun d'eux  peut  avoir  encore  de  profitable  pour  la  formation  et  le 
développement  d'un  esprit  contemporain.  »  (P.  187.)  Comme 
symptôme  de  résurrection  nationale,  on  pourrait,  croyons-nous, 
en  trouver  de  plus  consolant  que  ces  paroles  prétentieuses  et 
vides. 
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Mais  ce  qui  est  plus  grave  assurément,  c'est  que  M.  Wagner 
oublie  presque  toujours  de  tourner  les  regards  de  la  jeunesse 
vers  le  ciel.  Il  la  voudrait  bonne,  laborieuse,  rangée  ;  il  lui  mon- 
tre les  écueils  à  éviter,  l'idéal  à  poursuivre,  mais  aucun  secours 
surnaturel  ne  lui  est  indiqué  ;  l'auteur  même  semble  en  ignorer 
l'existence. 

Dans  un  passage  élevé,  il  exalte  le  respect  de  soi,  il  chante, 
avec  des  accents  convaincus,  la  beauté  de  la  chasteté  ;  mais  lui, 
qui  cite  fréquemment  la  sainte  Ecriture,  néglige  de  rappeler  aux 
jeunes  gens  l'enseignement  si  grave  de  la  Sagesse  sur  ce  point, 
c'est-à-dire  la  nécessité  de  la  prière  i.  Prévoyant  le  cas  où  la 
défaite  arrivera,  il  encourage  son  disciple  à  se  relever  courageu- 
sement, car  «  un  homme  à  terre,  dit-il  excellemment,  n'est  pas 
un  homme  mort  »  ;  puis  aussitôt  il  se  lamente,  affirmant  que  le 
jeune  blessé  dans  cette  lutte  terrible  ne  trouve  presque  jamais 
une  main  délicate  et  amie  qui  l'aide  à  se  remettre  debout. 
M.  Wagner  ne  connaît-il  donc  pas  le  ministère  si  fortifiant  du 
prêtre  catholique  au  confessionnal,  de  l'éducateur  religieux  au- 
près des  nombreux  élèves  dont  il  a  su  gagner  la  confiance  et 
l'afïection  ?  Il  y  a  là  pour  lui  un  intéressant  sujet  d'études  fort 
utiles. 

Il  termine  son  livre  par  un  appel  à  la  foi  ;  mais  quelle  foi  rape- 
tissée,  amoindrie,  atrophiée  !  «  Toutes  nos  expériences  et  celles 
du  passé,  dit-il,  vivifiées  à  travers  notre  âme,  se  condensant  en- 
semble et  constituant  pour  nous  la  révélation  personnelle  que 
nous  a  fait  la  vie  :  voilà  la  foi.  »  (P.  392.)  Bien  malheureux,  en 
vérité,  qui  n'a  pour  se  soutenir  dans  la  lutte  de  chaque  jour  que 
cette  caricature  de  la  foi  véritable. 

Autrefois,  Cicéron  écrivait  à  son  ami  Dolabella  (lett.  dcc)  : 
Nihil  virtute  for/nosius,  nihil pulchriuSy  nihil  amabilius  ;  «  Rien  de 
plus  beau,  de  plus  aimable,  de  plus  séduisant  que  la  vertu.  »  — 
«  Rien  de  plus  beau  que  la  joie,  »  répond  M.  Wagner,  parlant  de 
la  joie  noble,  honnête,  il  est  vrai.  Faudrait-il  conclure  de  ce 
rapprochement  que  des  hommes  vivant  au  milieu  du  christia- 
nisme, mais  sans  vouloir  en  subir  l'heureuse  influence,  voient 
moins  haut  et  moins  loin  que  les  païens  eux-mêmes  ?  Il  y  a  trop 
d'élévation  morale,  trop  d'amour  du  beau  dans  l'âme  de  M.  Wa- 

1.  Et  ut  scivi  quoniam  aliter  non  possem  esse  continens  nisi  Deus  det... 
adii  Dominum,  et  deprecatus  sum  illum.  (Sap.,  viii,  21.) 
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gner,  pour  qu'il  puisse  s'en  tenir  longtemps  à  ce  terre  à  terre, 
indiofne  de  lui.  P.   BLIARD,  S.  J. 


Rafaels  Wandgemaelde.  «  Die  Philosophie  »  genannt  die  Schule 
von  Athen,  von  Franz  Bole.  Brixen,  A.  Weger,  1891.  In-8, 
pp.  44.  Prix  :  1  Mk.  20  Pf. 

M.  Franz  Bole  se  faisant  notre  cicérone,  au  meilleur  sens  du 
mot,  s'attache  à  nous  expliquer  le  sujet  de  l'École  d'Athènes.  Ce 
tableau  est  avant  tout  une  sorte  de  résumé  de  l'histoire  de  la  phi- 
losophie grecque  ;  ses  divers  groupes  peuvent  représenter  aussi 
les  sept  branches  d'arts  libéraux  cultivées  au  moyen  âge  ;  mais 
Ifî  n'est  pas  l'intention  principale  de  Raphaël.  Avec  le  coup  d'œil 
du  génie  qui  devance  les  recherches  des  crudits  et  des  savants, 
ce  grand  peintre  a  parfaitement  saisi  les  traits  caractéristiques 
de  l'évolution  de  la  pensée  chez  les  Grecs,  et  il  est  intéressant  de 
voir  avec  quel  art  il  sait  mettre  sous  nos  yeux  ce  que  notre  com- 
mentateur appelle  l'A  B  C  D  de  la  sagesse,  son  apogée  et  son 
déclin.  MM.  Maurice  et  Alfred  Croiset,  avec  tous  les  maîtres  de 
l'histoire  de  la  littérature  grecque,  peuvent  être  fiers  de  rencon- 
trer un  tel  nom  sur  la  liste  de  leurs  devanciers. 

M.  Bole  a  eu  l'heureuse  idée  de  joindre  à  son  excellente  no- 
tice la  reproduction  du  tableau  étudié  ;  nous  l'en  félicitons.  Cette 
gravure  met  le  lecteur  à  même  de  juger  de  la  vérité  de  sa  thèse, 
et  augmente  l'intérêt  de  son  commentaire,  auquel  il  ne  manque 
peut-être  qu'un  tour  un  peu  plus  artistique  et  par  là  plus  en 
rapport  avec  le  sujet  traité.  E.   ROUFFIAC,  S.  J. 

La  Condition  de  la  propriété  dans  le  nord  de  la  France.  Le 
Droit  de  marché,  par  M.  J.  Lefort,  lauréat  de  l'Institut, 
avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cassation.  Paris, 
Ernest  Thorin,  1892.  In-8,  pp.  vii-223. 

Un  mémoire  de  M.  Lefort  sur  cet  intéressant  sujet  a  été  lu  à 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  ;  il  l'a  revu  et  com- 
plété dans  ce  volume.  Mais  qu'est-ce  donc  que  le  Droit  de  Mar- 
ché? C'est  un  singulier  usage  de  vieille  date,  aujourd'hui  encore 
en  vigueur  dans  le  département  de  la  Somme.  En  vertu  de  cet 
usage,  qui  a  la  puissance  d'une  coutume,  les  fermiers  détiennent 


260  ÉTUDES 

héréditairement  et  à  perpétuité  les  biens  qu'ils  ont  loués.  Quelle 
en  est  l'origine,  l'histoire,  l'état  actuel  ?  Y  a-t-il  à  l'étranger  des 
situations  analogues  à  celle  qui  est  faite  aux  propriétaires  pi- 
cards? A  toutes  ces  questions,  l'auteur  essaye  de  répondre,  et  il 
le  fait  avec  érudition  et  talent,  sans  avoir  la  prétention  de  donner 
le  dernier  mot  sur  la  matière.  Voici  l'ensemble  de  ses  investiga- 
tions résumées  dans  une  conclusion  nette  et  précise,  suivie  d'un 
appendice,  d'une  bibliographie  des  ouvrages  consultés  et  d'une 
table  alphabétique. 

Que  dire  d'abord  de  l'origine  du  Droit  de  Marché?  Suivant 
M.  Lefort  et  de  nombreux  juristes,  il  est  né  d'un  ahus.  Les  fer- 
miers picards  se  sont  peu  à  peu  arrogé  ce  Droit,  forts  qu'ils 
étaient  de  leur  habile  culture,  de  l'impuissance  ou  de  l'insou- 
ciance des  propriétaires.  Mais  plusieurs  des  contemporains  qui 
ont  traité  ce  sujet  estiment  au  contraire  que  le  Droit  de  Marché 
s'est  imposé  par  la  force  inéluctable  des  choses,  puisqu'il  s'agis- 
sait de  défricher  des  terres  couvertes  de  forêts  et  abandonnées. 
L'auteur  lui-même  ne  paraît  pas  éloigné  de  ce  sentiment  :  «  Cette 
coutume,  assure-t-il,  répondait  jadis  à  un  besoin,  h  une  loi  naturelle 
même.  »  (P.  149.)  Toutefois,  et  ici  nous  entrons  dans  l'histoire, 
tel  ne  fut  pas  l'avis  de  l'ancien  régime,  fort  capable  assurément 
de  connaître  et  d'apprécier  sur  ce  point  la  vérité.  Les  édits  de 
1679,  de  1707,  de  1714,  de  1724,  témoignent  qu'à  la  faveur  des 
longues  guerres  dont  un  pays  voisin  de  la  frontière  a  dû  souffrir, 
les  fermiers  se  sont  attribué  un  prétendu  Droit  contre  lequel  les 
circonstances  ne  permettaient  pas  aux  bourgeois  d'abord,  puis 
aux  seigneurs  et  aux  ecclésiastiques,  de  protester.  Ces  édits,  spé- 
cialement ceux  de  Louis  XIV,  étaient  fort  sévères,  et  pourtant  ils 
échouèrent  contre  la  ténacité,  la  solidarité  et  la  violence  des 
occupants.  Ceux-ci  luttaient  par  les  incendies,  par  les  ravages  et 
les  meurtres,  contre  les  prescriptions  de  la  royauté.  C'est  ainsi 
qu'en  dépit  des  répressions  cette  coutume  s'est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours.  M.  Lefort,  tout  en  signalant  ses  incontestables  désa- 
vantages dans  le  présent,  n'hésite  pas  à  en  reconnaître  dans  une 
certaine  mesure  les  bienfaits  (p.  150).  Beaucoup  de  propriétaires 
même  l'acceptent,  parce  qu'ils  y  trouvent  leur  profit  ;  les  tribu- 
naux homologuent  des  actes  le  concernant,  et  le  fisc  ne  perçoit 
le  droit  de  mutation  que  sur  les  terres  grevées  de  cette  servitude. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  comme  l'affirme  M.  Lefort,  qu'elle  est 
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visiblement  contraire  à  l'article  1709  du  Code  civil,  et  par  consé- 
quent illégale.  Que  faire  néanmoins  contre  'une  coutume  enraci- 
née dans  l'esprit  et  la  pratique  des  fermiers,  bien  qu'elle  ne  soit 
justifiée  ni  par  les  conditions  des  anciennes  tenures  rustiques,  ni 
par  les  contrats  perpétuels  usités  au  moyen  âge  ?  Puisqu'elle  a, 
avant  et  après  la  Révolution,  bravé  tous  les  efforts  des  pouvoirs, 
il  y  aurait  folie,  dit  sagement  l'auteur,  à  reprendre  une  lutte  inu- 
tile et  dangereuse.  Déjà  l'on  remarque,  ajoute-t-il,  une  tendance 
à  la  diminution  de  ce  Droity  grâce  au  rachat  par  le  propriétaire, 
aux  cultures  industrielles  et  à  l'acquisition  des  terres  par  les  fer- 
miers ;  le  progrès  des  mœurs,  ou  plutôt,  à  mon  sens,  les  transfor- 
mations progressives  de  l'économie  rurale,  élimineront  lentement 
ce  prétendu  Droit,  toujours  si  fortement  vivace  dans  les  popula- 
tions. 

Afin  de  prouver  h  l'auteur  avec  quelle  attention  sympathique 
je  l'ai  lu,  je  lui  soumets  les  observations  suivantes.  Ses  notes,  si 
pleines  de  savoir,  sont  tellement  nombreuses  qu'elles  forment  un 
sous-sol  presque  aussi  étendu  que  le  texte.  Beaucoup  auraient  pu 
y  trouver  place  ;  d'autres,  les  plus  longues,  eussent  convenable- 
ment figuré  à  l'Appendice.  Peut-on  dire  que  la  Révolution,  à  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  a  été,  au  lieu  d'un  amas  de  ruines, 
une  simple  «  transformation  politique  et  sociale  »  ?  A-t-ellc  éman- 
cipé la  propriété  agricole,  alors  qu'il  y  avait  déjà  des  millions  de 
cultivateurs  propriétaires? 

Je  ne  veux  pas  rester  sur  ces  quelques  réserves,  et  je  m'empresse 
de  rendre  justice  à  la  méthode  savante  de  l'auteur,  à  ses  recher- 
ches intelligentes  et  à  sa  discussion  bien  menée. 

G.  GANDY. 

Cours  d'astronomie,  à  V usage  des  étudiants  des  Facultés  des 
sciences^  par  B.  Baillaud,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Toulouse,  directeur  de  rObservatoire.  —  Première 
partie  :  Quelques  théories  applicables  à  l'étude  des  sciences 
expérimentales.  Paris,  Gauthier- Villars,  1893.  1  vol.  in-8, 
pp.  vi-285. 

Dans  ce  volume,  M.  Baillaud  se  propose  de  donner  à  l'élève 
astronome  les  nombreuses  connaissances  qu'il  doit  posséder  pour 
entreprendre  avec  profit  l'étude  du  ciel.  On  pourrait  avec  assez 
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de  vérité,  je  pense,  intituler   ce  premier  volume  :  Examen  critique 
des  procédés  de  V astronomie. 

Pour  élever  Tédifice  astronomique,  on  observe  et  on  calcule. 
Le  résultat  direct  d'une  observation  est  un  nombre  lu  sur  la  gra- 
duation d'un  instrument.  De  là  un  premier  sujet  offert  à  la  cri- 
tique :  On  a  observé  plusieurs  fois  le  même  phénomène;  les  nom- 
bres trouvés,  en  général,  diffèrent  peu  entre  eux,  mais  enfin  ils 
diffèrent;  quel  nombre  faut-il  adopter  pour  s'écarter  le  moins 
possible  de  la  mesure  vraie  du  phénomène?  C'est  à  cette  impor- 
tante et  difficile  question  que  s'efforce  de  répondre  le  calcul  des 
probabilités,  dont  M.  Baillaud  fait  un  exposé  succinct  dans  une 
première  partie  de  son  livre  (ch.  i  et  ii,  48  p.). 

Le  calcul  des  probabilités  vient  d'apprendre  à  comparer  les 
résultats  d'observation  entre  eux,  à  déterminer  le  résultat  le  plus 
probable,  et  pour  cela  il  a  dû  tenir  compte  des  diverses  causes 
d'erreur.  Très  bien;  mais  ces  causes  d'erreur,  quelles  sont-elles  ? 
d'où  proviennent-elles?  comment  les  reconnaître,  les  atténuer? 
Parmi  elles,  les  unes  sont  personnelles  à  l'observateur,  les  autres 
sont  dues  à  la  nature  des  instruments  d'observation  et  peuvent 
être  évitées  en  partie  ou  corrigées  après  coup,  grâce  à  la  connais- 
sance préalable  des  défauts  de  l'instrument  employé.  La  critique 
des  instruments  fournit  matière  aux  chapitres  iii-vii  du  livre  ac- 
tuel. 

Avant  tout,  il  importe  de  comprendre  nettement  la  théorie  des 
appareils  utilisés.  Partant  donc  du  sommet  le  plus  abstrait,  l'au- 
teur étale  devant  son  lecteur  70  pages  d'optique  géométrique  où 
les  formules  se  pressent,  mais  où  la  description  des  instruments 
n'est  pas  invitée  à  figurer.  La  théorie  y  est  exposée  en  suivant  la 
méthode  de  Gauss  et  quelques  perfectionnements  introduits  par 
Biot,  Bravais,  Listing.  Voici  quelques-uns  des  sujets  traités  en 
cet  endroit  :  Marche  d'un  rayon  simple  très  peu  incliné  sur  l'axe, 
les  termes  du  troisième  ordre  par  rapport  h  cette  inclinaison  étant 
négligés;  —  dispersion  d'un  rayon  composé,  causée  par  l'inégale 
réfrangibilité  des  rayons  composants;  — aberration  de  sphéricité 
d'une  lentille  ;  —  propriétés  des  faisceaux  infiniment  minces. 

Avec  le  chapitre  vi,  on  passe  de  la  théorie  abstraite  à  la  théorie 
concrète  des  instruments  d'optique  :  c'est  encore  de  la  théorie  ; 
dans  le  chapitre  suivant,  au  contraire,  nous  rencontrons  la  des- 
cription d'un  certain  nombre  d'appareils  optiques,  ainsi  que  la 
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théorie  et  la  description  de  quelques  autres  instruments  usuels  : 
horloges,  vernier,  niveau,  micromètre,  hélidmètre.  Ici,  le  direc- 
teur de  l'Observatoire  de  Toulouse  ne  se  borne  pas  à  une  simple 
description  de  mécanisme,  il  indique  encore  l'usage  des  instru- 
ments, la  manière  de  les  étudier  et  d'en  déterminer  les  constantes. 
Il  y  a  là  des  renseignements  précieux. 

L'astronome  vient  de  quitter  la  coupole  de  l'Observatoire,  il 
rentre  dans  son  cabinet  de  travail  ;  comment  va-t-il  profiter  des 
données  laborieusement  conquises?  II  va  calculer,  mais  calculer 
sur  des  nombres  qu'il  sait  être  seulement  approchés.  Cette  ap- 
proximation est  connue,  la  comparaison  des  observations  l'a 
mise  en  évidence  à  l'aide  du  calcul  des  probabilités  ;  mais  quelle 
sera  l'approximation  des  conclusions  déduites  de  ces  données? 
Question  importante.  De  plus,  les  problèmes  à  résoudre  vont 
présenter  des  difficultés  de  calcul  telles  qu'il  faudra  dans  beau- 
coup de  cas  renoncer  à  des  solutions  sous  forme  finie  :  nouvelle 
question  d'approximation.  Nous  voici  donc  en  présence  d'un  troi- 
sième objet  de  critique  :  la  critique  des  méthodes  de  calcul. 
M.  Baillaud  y  emploie  les  deux  derniers  chapitres. 

Consacré  à  la  trigonométrie  sphérique,  le  chapitre  viii  débute 
par  d'excellentes  remarques  sur  la  mesure  des  angles  et  le  degré 
de  précision  des  formules. 

Les  solutions  diverses  du  problème  de  l'interpolation,  l'éva- 
luation approchée  des  intégrales  définies,  divers  développements 
en  séries,  des  notions  brèves  sur  les  séries  trigonométriques  et 
plusieurs  théorèmes  intéressants  sur  les  expressions  trigonomé- 
triques forment  la  matière  du  chapitre  final. 

Nous  avons  esquissé  l'ouvrage  et  montré  quel  en  était  le  cadre  ; 
comment  l'auteur  l'a-t-il  rempli  ?  La  quantité  des  matières  accu- 
mulées dans  ces  285  pages  est  considérable,  et  la  rédaction  se 
distingue  par  une  concision  extrême.  Des  titres  en  caractères 
gras  très  multipliés  ont  pour  but  évident  de  faciliter  les  recher- 
ches et  l'intelligence  du  texte.  L'auteur  a-t-il  complètement  réussi 
à  présenter  une  exposition  claire?  Nous  ne  le  pensons  pas,  mais 
nous  croyons  que,  pour  y  parvenir  tout  h  fait,  peu  de  modifica- 
tions seraient  nécessaires  :  rendre  plus  nettes  certaines  défini- 
tions; combler  quelques  lacunes  laissées  par  des  sous-enteudus 
trop  fréquents,  soit  dans  les  calculs  eux-mêmes,  soit  dans  l'ex- 
plication des  notations;  enfin,  mettre  plus  eu  évidence  les  idées 
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dirigeantes,  ce  qui  en  outre  offrirait  l'avantage  d'atténuer  la  sé- 
cheresse et  la  monotonie  des  calculs. 

Tel  qu'il  est,  cet  ouvrage  est  un  livre  d'étude  sérieux,  instruc- 
tif, d'une  lecture  un  peu  pénible,  mais  qui,  une  fois  étudié  et  com- 
pris, deviendra  un  vrai  secours  pour  rappeler  rapidement  à  la  mé- 
moire des  connaissances  fugitives.  M.  Baillaud  a  donc  fait  un 
livre  vraiment  utile  et  recommandable.        g    BERLOTY    S    T 

La  Découverte  de  la  photographie  en  1839,  par  Mentienne. 
Avec  portrait  et  planches.  Paris,  Paul  Dupont,  1892.  In-8, 
pp.  x-162. 

M.  Mentienne,  ainsi  qu'il  nous  apprend  lui-même  (p.  ix),  est  le 
fils  d'un  ami  intime  de  Daguerre  ;  maintes  fois,  nous  dit-il,  il  a 
entendu  ce  dernier  raconter,  avec  feu,  ses  essais,  ses  déceptions 
et  enfin  son  succès  ;  c'est  donc  pour  rendre  hommage  à  une 
chère  et  illustre  mémoire  qu'il  a  réuni  et  publié  une  collection 
de  documents  et  notices  utiles  pour  faire  connaître  Daguerre,  et 
principalement  l'histoire  de  la  célèbre  invention  à  laquelle  son 
nom  ainsi  que  celui  de  Niepce  restent  attachés. 

Le  titre  ne  donne  pas  une  idée  suffisamment  exacte  du  contenu 
de  ce  volume  ;  il  eût  mieux  valu  l'intituler  par  exemple  :  «  Da- 
guerre »  ;  on  en  jugera  par  l'énumération  des  diverses  parties 
qui  le  composent. 

Après  avoir  raconté  dans  une  étude  très  intéressante  les  ten- 
tatives et  découvertes  anciennes  ayant  quelque  rapport  avec  la 
photographie,  puis  les  premiers  travaux  de  Niepce  et  de  Da- 
guerre, d'abord  complètement  inconnus  l'un  à  l'autre,  mais  bien- 
tôt réunis  et  associés,  M.  Mentienne  reproduit  tout  au  long  les 
pièces  relatives  au  projet  de  loi  du  15  juin  1839,  tendant  à 
accorder  des  pensions  à  MM.  Daguerre  et  Niepce  fils  pour  la 
cession  à  l'Etat  de  leur  procédé  ;  en  particulier,  on  trouve  là  les 
rapports  d'Arago  à  la  Chambre  des  députés,  et  de  Gay-Lussac  à 
la  Chambre  des  pairs,  ainsi  que  les  exposés  par  Niepce  et  Da- 
guerre de  leurs  procédés  respectifs. 

Puis,  nous  quittons  la  photographie,  mais  non  Daguerre  : 
cet  habile  et  savant  artiste  doit  en  effet  une  partie  de  sa  célé- 
brité à  l'invention  des  dioramas  ;  les  procédés  de  peinture 
et    d'éclairage    qu'il  découvrit    et    appliqua  pour   produire   ces 
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effets  merveilleux  dont  le  succès  fut  si,  considérable,  sont 
exposés,  p.  93  et  suivantes.  Viennent  ensuite  (p.  99  et  suiv.) 
des  notes  biof^raphiques  sur  la  vie  de  Daguerre  et  sur  ses  autres  in- 
ventions, enfin  le  récit  des  cérémonies  des  funérailles  de  Daguerre 
en  1851,  à  Bry-sur-Marne  ;  de  l'inauguration  d'un  mausolée  en 
son  honneur  au  même  lieu,  en  1852,  et  de  l'érection  d'un  monu- 
ment en  1883,  au  lieu  de  sa  naissance,  Cormeilles-en*Parisis  (can- 
ton d'Argenteuil). 

Les  diverses  parties  de  cet  ouvrage  sont  trop  détachées,  l'unité 
fait  défaut,  mais  M.  Mentienne  s'est  proposé  d'abord  de  réunir 
des  pièces  de  nature  h  éclairer  la  vie  et  les  travaux  de  Tun  des 
plus  célèbres  inventeurs  de  notre  siècle  ;  à  ce  point  de  vue  il  a 
réussi,  et  son  livre  est  capable  de  rendre  service  à  ceux  qui  s'in- 
téressent à  l'histoire  des  sciences  et  des  découvertes. 

J.   DE  JOANNIS,  S.  J. 

Curiosités  de  l^liistoire  naturelle.  Les  plantes,  les  animaux^ 
Vhomme^  la  terre  et  le  monde,  par  H.  dk  Varigny.  Paris, 
Colin,  1892.  Prix  :  3  fr.  50.  Iq-18,  pp.  413. 

L'auteur  a  rassemblé  dans  ce  recueil  mille  particularités  cu- 
rieuses et  souvent  peu  connues,  réunies  par  lui  au  cours  de  ses 
études  et  de  ses  lectures.  Ces  morceaux,  extraits  d'ouvrages  ou 
de  revues,  empruntés  aux  voyageurs  et  aux  savants  modernes, 
fournissent  sous  une  forme  agréable  des  renseignements  scienti- 
fiques vraiment  instructifs. 

Je  dois  néanmoins  noter  que  la  neutralité  religieuse  domine  ici 
d'un  bout  à  l'autre,  sans  réussir  d'ailleurs  à  être  plus  réellement 
impartiale  qu'à  l'ordinaire.  Dans  les  passages  relatifs  à  l'anti- 
quité de  l'homme,  aucun  compte  n'est  tenu  des  données  que  nous 
fournit  la  révélation  ;  çà  et  là  apparaissent  aussi  quelques  idées  peu 
exactes.  On  n'en  sera  pas  étonné  lorsque  l'on  saura  que  l'auteur, 
ainsi  qu'il  le  dit  dans  sa  courte  introduction,  destine  ce  volume 
de  lectures  à  servir  de  complément  aux  livres  classiques,  à  «  V En- 
seignement, scientifique  du  regretté  Paul  Bert,   par  exemple  ». 

Néanmoins,  ceux  qui  savent  faire  le  triage  des  idées  justes  et 
fausses,  ou  qui  sont  mis  en  garde  contre  l'influence  de  ces  der- 
nières, trouveront  là  une  intéressante  mine  de  renseignements  et 
défaits.  J.  DE  JOANNIS ,  S.  J. 

Bibliographie,  IV.  —  18 
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Thèse  agricole,  soutenue  en  1892,  par  André  Blain.  Beauvais, 
Imprim.  de  l'Orphelinat  Saint-Sauveur,  1892.  In-8,  pp.  114. 

Tout  effort  qui  tend  à  développer  l'agriculture  en  France  con- 
tribue à  augmenter  la  puissance  matérielle  et  morale  de  notre 
patrie.  M.  A.  Blain  a  donc  fait  œuvre  de  bon  Français  en  publiant 
sa  thèse  agricole. 

La  thèse  est  celle-ci  :  Vous  louez  un  domaine  de  56  hectares 
environ,  h  90  francs  l'hectare.  Quel  mode  de  culture  adopterez- 
vous  ?  Quelles  sont  les  spéculations  auxquelles  vous  pensez  vous 
livrer  avec  fruit?  Quel  sera  le  résultat  financier  au  bout  de  trois 
ans?  Le  domaine  est  celui  d'Hymmeville-en-Vimeu,  département 
de  la  Somme. 

L'auteur  passe  en  revue  la  nature  du  sol,  sa  position  géogra- 
phique, le  climat,  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  les  mœurs  et  les 
spéculations  du  pays.  Tous  points  d'une  connaissance  absolument 
nécessaire  h  un  fermier,  sous  peine  de  se  livrer  à  une  exploita- 
tion fort  lucrative  en  théorie,  mais  ruineuse  en  pratique.  Vient 
ensuite  la  description  de  la  ferme  d'Hymmeville,  l'évaluation  du 
capital  d'exploitation,  la  théorie  de  l'assolement,  dont  chaque 
point  est  discuté  avec  sûreté  et  compétence.  Une  critique  seule- 
ment :  peut-être  l'auteur  ne  tient-il  pas  assez  compte,  dans  le 
calcul  des  bénéfices,  des  nombreux  accidents  auxquels  l'éleveur 
se  voit  souvent  exposé.  Les  morts  subites,  les  chômages  forcés 
pour  cause  de  maladie,  les  épidémies,  autant  de  trous  par  où 
s'écoule  le  capital.  Mais  cette  chicane  n'enlève  rien  au  mérite  de 
l'ouvrage;  et  c'est  de  tout  cœur  que  nous  souhaitons  à  l'auteur 
bonne  chance  et  bon  courage.  A.  DE  WARELLES,  S.  J. 
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History  of  the  Church  in  England,  from  tlie  beginning  of 
the  Christian  era  to  the  accession  of  Henry  VIII ,  by  Mary 
H.  Allies.  London,  1892.  In-8,  pp.  xii-371. 

Une  «  Histoire  de  l'Eglise  en  Angleterre,  depuis  le  commen- 
cement de  l'ère  chrétienne  jusqu'à  l'avènement  de  Henri  VIII  », 
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n'est  et  ne  peut  être  que  l'histoire  restreinte  à  un  pays  de  l'Eglise 
catholique  elle-même.  C'est  ce  que  tout  lecteur  voit  du  premier 
coup  d'œil,  et  c'est  aussi  ce  que  proclame  bien  haut  le  nom  seul 
de  l'auteur,  si  honorablement  connu  des  catholiques  anglais,  et 
si  digne  de  l'être  des  catholiques  étrangers. 

Miss  Mary  Allies  aurait  pu,  si  elle  avait  voulu,  écrire  correc- 
tement son  livre  eu  français  ou  en  plusieurs  autres  langues,  soit 
modernes,  soit  anciennes  :  elle  nous  pardonnera  cette  indiscré- 
tion. Mais  elle  a  mieux  aimé,  pour  un  but  apostolique,  l'écrire 
dans  sa  langue  maternelle,  si  précise  et  si  limpide.  Or,  comme 
elle  s'était  intimement  pénétrée  de  son  sujet,  après  avoir  puisé 
aux  meilleures  sources,  elle  a  donné  un  volume  qui,  pour  être 
d'une  petite  dimension  et  d'un  prix  abordable,  est  néanmoins 
d'un  fond  riche  et  d'un  excellent  style. 

Nous  n'exagérons  point;  des  juges  compétents  ayant  loué 
sans  réserve  le  style  pur,  élégant  et  coloré  de  l'auteur,  il  nous 
appartient  de  louer  à  notre  tour,  en  connaissance  de  cause,  le 
plan,  la  disposition  et  la  méthode  du  livre,  l'ensemble  et  les  dé- 
tails des  faits.  Ajoutons  que  les  accessoires,  impression,  table, 
index  alphabétique,  références,  titre  courant,  ne  laissent  rien  à 
désirer. 

I^e  plan,  indiqué  d'avance,  consistait  h  montrer  comment  les 
populations  successives  de  l'île  nommée  jadis  Albion,  sont  en- 
trées, h  l'heure  voulue,  dans  le  giron  de  la  sainte  Eglise,  et  sous 
quels  traits  caractéristiques  elles  ont  manifesté  leur  vie  chré- 
tienne. La  disposition  ou  la  division  de  l'ouvrage  était  comman- 
dée par  les  deux  grands  événements  qui  ont  changé  la  face  du 
pays  :  la  conversion  des  Anglo-Saxons  à  la  foi,  et  la  conquête 
normande. 

Un  chapitre  préliminaire,  qui  sert  d'introduction,  a  paru  suffi- 
sant pour  tout  ce  qu'il  y  avait  h  dire  sur  les  anciens  habitants,  les 
Bretons,  convertis  au  christianisme. 

Mais  il  n'a  pas  fallu  moins  de  six  chapitres  pour  décrire  les 
pacifiques  triomphes  que  remportèrent  en  quelques  années,  sur 
de  fiers  Barbares,  d'humbles  moines  envoyés  de  Rome,  ou  leurs 
dociles  néophytes.  Grâce  au  labeur  de  ces  missionnaires  et  à 
la  correspondance  du  peuple,  quelle  fécondité  surnaturelle 
dans  les  sept  ou  huit  royaumes!  Quels  fruits  de  piété  et  de 
charité  dans    les  monastères,    dans   les  châteaux  et  jusque  sur 


268  ÉTUDES 

les  trônes  !  Quelle  persévérance  dans  les  plus  rudes  épreuves  ? 
Onze  chapitres  ont  été  nécessaires  pour  raconter  les  luttes  qui 
ont  suivi  la  conquête  normande.  Cette  période,  moins  longue, 
mais  plus  orageuse  que  la  précédente,  a  cependant  donné  des 
saints,  et  quels  saints  !  Anselme,  Thomas  de  Cantorbéry,  Ed- 
mond, Thomas  de  Heréford,  etc.,  tous  trempés  de  leurs  sueurs, 
sinon  arrosés  de  leur  sang.  Un  chapitre  de  cette  partie  est  inti- 
tulé à  bon  droit  Un  Cidturkampf  :  il  se  rapporte  aux  seize  pre- 
mières années  du  roi  Henri  II,  et  se  termine  au  martyre  de  saint 
Thomas  Becket.  On  comprend. 

Un  saint!  Oui,  voilà  le  chef-d'œuvre  que  Dieu  sait  produire 
par  le  ministère  de  son  Eglise,  et  pour  sa  plus  grande  gloire  ; 
voilà  ce  que  doit  avant  tout  mettre  en  relief  une  histoire  tant 
générale  que  partielle  de  l'Eglise  ;  et  voilà  ce  que  nous  trouvons 
ici.  Les  fleurs  des  saints  anglais  s'y  épanouissent  en  narrations 
délicieuses  qui  n'ôtent  que  la  sécheresse  à  l'habile  tissu  de  l'ou- 
vrajje. 

Ce  livre,  sérieusement  conçu,  bien  écrit  et  dûment  approuvé 
par  le  nouvel  archevêque  de  Westminster,  doit  être  goûté  eir 
Angleterre,  et  il  l'est  en  effet,  mais  non  par  les  protestants.  \\ 
n'aura  pas  la  chance  d'être  jamais  apprécié  par  les  universitaires 
français,  ni  porté  sur  les  listes  officielles  par  le  Conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique. 

Raison  de  plus  pour  que  nous  le  recommandions  chaudement 
aux  maîtres  et  maîtresses  catholiques  de  notre  pays,  aux  familles 
chrétiennes,  aux  institutions  libres,  partout  où  l'anglais  est  en- 
seigné. Ce  sera  un  utile  livre  de  lecture  dans  le  courant  de  l'année 
scolaire,  et  à  la  fin  un  beau  ^rir  d'anglais.  Si  le  conseil  que  nous 
donnons  ne  peut  nous  valoir  de  nombreux  remerciements,  du 
moins  nous  sommes  assuré  qu'il  ne  nous  attirera  aucun  reproche. 

A.  JEAN,  S.  J. 

L'Église  et  les  campagnes  au  moyen  âge,  par  Gustave  A.  Pré- 
vost. Paris,  H.  Champion,  1892.  Gr.  in-8,  pp.  292. 

Sous  les  gouvernements  chrétiens  du  moyen  âge,  l'Eglise,  jouis- 
sant de  tous  ses  droits  et  de  ses  prérogatives,  pouvait  exercer  sur 
les  peuples  son  influence  salutaire.  L'appui  des  pouvoirs  civils, 
la  foi  et  la  confiance  des  populations  donnaient  à  son  action  une- 
admirable  fécondité.  Ses  bienfaits  de  toute  nature,  bienfaits  de 
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l'ordre  matériel  comme  de  l'ordre  moral,  elle  les  répandit  sur 
tous,  grands  et  petits,  principalement  sur  ceux  qui  avaient  le 
plus  besoin  de  sa  maternelle  protection,  sur  les  habitants  des 
«ampagnes.  C'est  ce  que  fait  très  bien  ressortir  l'excellent  livre  de 
M.  G.  Prévost,  l'Eglise  et  les  campagnes  au  morjen  âge.  A  l'aide 
«de  nombreux  documents  qu'il  a  trouvés  dans  ses  recherches,  et 
des  travaux  les  plus  autorisés  publiés  sur  le  moyen  âge,  il  nous 
donne  un  très  intéressant  tableau  de  tout  ce  que  l'Eglise  a  réalisé 
en  faveur  des  populations  rurales  à  celte  époque.  Après  un  aperçu 
sur  l'organisation  ecclésiastique,  il  nous  fait  connaître  en  détail 
le  curé  de  campagne,  sa  formation  intellectuelle,  les  lois  disci- 
j)linaires  auxquelles  il  est  assujetti,  ses  rapports  avec  les  ordres 
religieux  et  les  seigneurs;  l'administration  des  biens  de  la  pa- 
roisse, de  concert  avec  la  fabrique,  les  ressources  de  l'église  ru- 
rale, les  dîmes,  le  rôle  de  la  fabrique. 

Il  nous  montre  ensuite  comment,  en  dehors  des  cas  exception- 
nels de  famine,  le  paupérisme  était  moins  développé  à  cette 
époque  que  de  nos  jours.  Chacun  restait  dans  le  pays  où  il  était 
oé,  et  il  y  avait  obligation  pour  les  bénéficiers  et  pour  les  sei« 
gneurs  de  nourrir  les  pauvres  de  leur  terre. 

Dans  chaque  paroisse,  l'église  avait  la  liste  des  pauvres  aux- 
quels elle  réservait  une  part  considérable  (le  tiers,  quelquefois  la 
moitié)  de  ses  revenus.  Les  établissements  hospitaliers  étaient 
plus  nombreux  dans  les  campagnes  que  de  nos  jours.  Les  con- 
fréries, fraternités,  charités,  étaient  aussi  des  œuvres  de  bienfai- 
.sancc.  L'Kglise  s'eiforçait  aussi  de  répandre  partout  l'instruction 
dans  les  campagnes.  L'enseignement  était  gratuit  pour  les  indi- 
gents. 

Après  avoir  exposé  les  bienfaits  delà  justice  ecclésiastique,  du 
<]roit  d'asile,  de  la  paix  et  de  la  trêve  de  Dieu,  de  Tintervention 
de  l'Église  dans  la  police,  de  sa  surveillance  sur  les  agents  royaux, 
l'auteur  termine  en  montrant  combien  la  religion  était  alors  in- 
fluente et  efficace  sur  la  pratique  de  la  vie  ;  on  était  avide  d'en- 
lendre  la  parole  de  Dieu,  on  fréquentait  les  sacrements.  Le  moyen 
âge  a  produit  beaucoup  de  saints,  dont  un  certain  nombre  étaient 
sortis  des  rangs  du  peuple  des  campagnes.  Les  consolations  que 
le  paysan  trouvait  dans  sa  foi  et  dans  les  espérances  éternelles 
compensaient  bien  ce  qui  pouvait  lui  manquer  du  côté  du  bien- 
*tre  matériel.  L.  BOUTIÉ,  S.  J. 
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L'Armée  anglaise  vaincue  par  Jeanne  d'Arc  sous  les  murs 
d'Orléans,  par  M.  Boucher  de  Molandon  et  le  baron  Adal- 
bert  DE  Beaugorps.  Orléans,  Herluison  ;  Paris,  Baudoin, 
1892.  In-8,  pp.  314. 

Ce  volume  est  dû  principalement  à  l'un  de  ces  travailleurs  de 
province  qui,  en  s'attachant  à  faire  revivre  le  passé  de  la  cité 
natale,  écrivent  en  réalité  de  belles  pages  de  l'histoire  nationale. 

C'est  surtout  vrai  quand  la  cité  s'appelle  Orléans.  Dans  les 
plus  sombres  nuits  qu'a  traversées  la  patrie,  souvent  c'est  d'Or- 
léans qu'est  parti  le  rayon  de  l'espérance.  Il  en  fut  ainsi  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle,  lorsque  les  hordes  du  Fléau  de 
Dieu  vinrent  se  briser  contre  des  murs  rendus  inexpugnables 
par  la  valeur  et  la  foi  de  leurs  habitants,  et  plus  encore  par  la 
piété  d'un  évêque,  saint  Aignan.  Coulmiers  et  Loigny  sont  dans 
les  alentours  d'Orléans.  Coulmiers,  c'est  la  victoire  interrompant 
un  instant  une  série  de  désastres  ;  Loigny,  c'est  la  gloire  dans  la 
défaite.  Entre  ces  deux  dates  extrêmes,  Orléans,  c'est  la  Pucelle, 
c'est  Jeanne  d'Arc,  c'est  le  soleil  de  notre  histoire. 

M.  Boucher  de  Molandon  s'est  attaché  principalement  à  mettre 
en  lumière  le  grand  événement  et  l'héroïne  qui  l'a  miraculeuse- 
ment conduit.  Ce  que  nous  avons  de  mieux  sur  l'origine  de  la 
Pucelle,  c'est,  à  mon  avis,  son  travail  :  la  Famille  de  Jeanne 
d'ArCy  son  séjour  dans  V Orléanais.  Aujourd'hui,  en  collaboration 
d'un  neveu,  capitaine  démissionnaire,  qui  lui  prête  le  concours 
de  ses  connaissances  techniques,  de  M.  le  baron  Adalbert  de 
Beaucorps,  il  nous  donne  une  œuvre  vraiment  complète  sur 
l'armée  que  la  Vierge  libératrice  dispersa  si  promptement.  En 
traitant  le  sujet  avec  l'nmpleur  qu'il  lui  a  donnée,  il  a  condense 
une  multitude  d'observations,  de  faits,  ou  inconnus,  ou  dissémi- 
nés dans  une  foule  d'ouvrages,  qu'on  doit  connaître  pour  bien 
comprendre,  non  seulement  le  grand  événement  dont  il  fait 
partie,  mais  encore  l'histoire  de  l'époque. 

On  serait  porté  à  croire  qu'il  faut  aller  chercher  en  Angleterre 
les  sources  historiques  de  cette  période  de  la  guerre  de  Cent 
ans,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  l'envahisseur.  Il  n'en  est  rien, 
nous  apprend  M.  de  Molandon.  Si  le  traité  de  Troyes  prétendait 
fixer  à  toujours  l'Angleterre  et  la  France  sous  un  même  sceptre, 
il   stipulait  que  chacun   des  deux    royaumes  garderait  ses  cou- 
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tûmes,  ses  lois.  De  là,  sous  la  minoriié  d'Henri  VI,  deux  régenta^ 
deux  chanceliers,  deux  chancelleries.  La  fchancellerie  pour  la 
France  fut  fixée  à  Rouen,  capitale  des  conquêtes  britanniques 
sur  le  continent,  à  partir  surtout  de  la  reddition  de  Paris  aui 
parti  national,  en  1436.  Ce  ne  fut  que  douze  ans  après,  le  29  oc- 
tobre 1449,  que  Rouen  redevint  français  à  son  tour.  Dans  leur 
fuite,  les  insulaires  négligèrent  d'emporter  le  dépôt  des  pièces, 
officielles.  Il  y  resta  jusqu'en  1762,  où  il  fut  transféré  à  Paris. 
Là  un  triage,  meurtrier  pour  l'histoire,  anéantit  ou  livra  aux 
vents  bien  des  pièces  qui  feraient  aujourd'hui  les  délices  des 
érudits.  Les  épaves  sont  recueillies  avec  amour  par  les  amis  de 
nos  vieux  âges,  et  en  particulier  par  M.  Boucher  de  Molandoa. 
Avec  ces  épaves  et  ce  que  l'on  avait  conservé  de  l'ancien  dé- 
pôt, il  a  bâti  son  édifice,  qui  est  solide,  de  bon  goût,  bien  or- 
donné. 

Les  matériaux  lui  sont  fournis  par  les  lettres  du  gouvernement^ 
qui  nomment  à  des  offices,  à  des  commandements,  par  des  enden-' 
tares  ou  contrats  de  service  militaire,  des  certificats  de  montre 
et  de  revue,  des  ordres  de  payement  et  des  quittances.  Mines 
difficiles  h  exploiter,  dans  lesquelles  l'érudition  contemporaine 
se  complaît.  Les  résultats  peuvent  être  parfois  incomplets;  du 
moins,  pourvu  que  l'induction  ne  soit  pas  poussée  trop  luin,  les 
bases  ne  sont  pas  imaginaires,  la  fantaisie  n'ayant  rieu  k  voir 
dans  des  règlements  de  compte. 

Tout  en  restant  positif,  M.  de  Molandon  a  su  donner  h  son 
trav;iil  de  la  rapidité,  en  rejetant  les  documents  aux  pièces  justi- 
ficatives; à  son  exposé  de  la  clarté  et  du  piquant.  Tant  par  né- 
cessité que  pour  paraître  fidèle,  au  moins  d'abord,  au  traité  de 
Troycs,  les  envahisseurs,  dans  leurs  actes  publics,  usaient  de 
la  langue  des  vaincus.  La  plupart  des  pièces  de  la  chancellerie 
anglo-française  étaient  écrites  en  français.  M.  de  Molandon 
aime  la  langue  de  Froissart  et  du  commencement  du  quinzième 
siècle,  à  laquelle  il  ne  fait  qu'un  reproche  :  celui  de  ne  savoir 
pas  arrêter  et  couper  a  temps  la  phrase.  Il  en  loue  la  netteté,  la 
sobriété,  l'élégance,  l'allure,  qui  la  fait  aller  droit  au  but  par  un 
chemin  simple  et  naturel.  Il  ne  se  doute  pas  certainement  qu'il 
énumère  les  qualités  de  sa  langue  k  lui. 

Un  premier  chapitre  sur  l'état  général  des  forces  anglaises, 
lorsque  nos  ennemis  allaient  tenter  un  dernier  cil'orl  pour  com- 
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plëter  et  assurer  leurs  conquêtes,  n'est  pas  seulement  utile  pour 
le  sujet  particulier  que  traite  M.  de  Molandon;  il  l'est  pour  toute 
l'histoire  de  l'époque.  Il  nous  donne,  sur  la  composition  des 
armées,  des  notions  sans  lesquelles  on  comprendra  bien  impar- 
faitement, non  seulement  les  chroniqueurs,  mais  encore  les  his- 
toires postérieures,  trop  peu  soucieuses  d'éclaircir  le  mécanisme 
militaire  du  temps  dont  elles  parlent. 

Trois  chapitres  sont  consacrés  au  siège  proprement  dit.  Se 
contentant  d'indiquer  ce  qui  se  trouve  partout,  l'écrivain  s'at- 
tache à  ce  qui  nous  permet  de  remettre  les  faits  dans  leur  véri- 
table cadre.  Après  avoir  décrit  la  marche  enveloppante  de  Salis- 
bury,  qui  balaye  tout  le  pays  autour  d'Orléans,  s'assure  des  places 
fortes  qui  entretiendront  ses  communications  avec  Paris  et 
Rouen,  il  nous  montre  l'entreprise  ralentie  par  la  mort  inopinée 
du  général  en  chef,  reprise  bientôt  avec  la  suite  et  la  ténacité 
que  nos  voisins  mettent  dans  leurs  œuvres.  Les  lieux  désignés 
avec  précision,  de  courts  rapprochements  avec  la  tactique  mo- 
derne, des  notices  brèves,  mais  significatives,  sur  les  person- 
nages qui  paraissent  en  scène,  une  carte  à  la  fin  du  volume,  qui 
permet  de  se  mettre  les  lieux  sous  le  regard,  tout  cela,  bien 
agencé,  fait  disparaître  ce  que  l'érudition  a  naturellement  de 
pesant,  et  ne  laisse  au  lecteur  que  le  plaisir  de  jouir  du  fruit  de 
recherches  qui  ont  demandé  certainement  bien  des  années  — 
vingt-ans,  croyons-nous  —  d'observations  minutieuses,  de  labo- 
rieux rapprochements. 

La  politique  des  Anglais  en  Normandie,  les  moyens  employés 
pour  garder  la  conquête,  les  sources  de  leurs  subsides,  ce  que 
leur  a  coûté  le  siège  d'Orléans,  l'administration  de  leurs  finances, 
leur  comptabilité,  moins  paperassière  que  la  nôtre,  sans  être 
moins  exacte,  autant  de  sujets  intéressants  traités  dans  les  der- 
niers chapitres. 

Sur  plusieurs  points,  M.  Boucher  de  Molandon  venge  le  passé 
contre  des  incriminations  qui  n'en  sont  que  plus  injustes  pour 
être  plus  couramment  admises.  Une  des  plus  choquantes,  quand 
on  la  trouve  sous  des  plumes  catholiques,  est  celle  qui  voudrait 
faire  dater  du  quinzième  siècle,  de  Jeanne  d'Arc,  l'idée  de  patrie, 
l'amour' de  la  France,  par  la  multitude  de  ses  fils.  L'auteur  montre 
à  merveille  combien  cette  opinion  contredit  l'histoire  aussi  bien 
que  la  raison.  Et  ce  n'est  pas  amoindrir   son  héroïne  :  Jeanne 
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d'Arc  repousserait  certainement   la  première  cette  gloire  outra- 
geante pour  les  dix  siècles  chrétiens  qui  l'ont  précédée. 

J.-B.   A  Y  ROLE  S,  S.  J. 

I.  —  Les  Saints  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  Adolphe  Ar- 
GHiER.  Nouvelle  édition,  revue  et  complétée.  Paris,  Del- 
homme  et  Briguet,  1892.  In-12,  pp.  379. 

II.  —  La  Compagnie  de  Jésus,  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
nos  jours.  Esquisse  historique  par  Adolphe  Archier.  Nou- 
velle édition  revue.  Paris,  Delhomme  et  Briguet,  1892.  In-i2, 
pp.  336. 

I.  —  Cette  nouvelle  édition  s'est  enrichie  des  nouveaux  noms 
inscrits  au  catalogue  des  saints  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Les  bienheureux  Pierre  Canisius,  Pierre  Lefèvre,  Edmond  Cam- 
pion  ont  fourni  la  matière  de  nouvelles  biographies.  Ces  biogra- 
phies, ainsi  que  les  anciennes,  ne  sont  pas  des  tableaux  complets, 
mais  des  esquisses.  A  ce  titre,  sans  être  parfaites  de  tout  point 
pour  le  fini  du  détail  et  le  groupement  logique  des  traits,  elles 
sont  remarquables  par  les  idées  d'ensemble  qu'elles  éveillent  et 
l'impression  saisissante  qu'elles  laissent.  Quelques  erreurs  ont 
échappé  à  la  vigilance  de  Tauteur.  La  bulle  de  béatification  du 
bienheureux  Pierre  Lefèvre  a  été  publiée  le  5  septembre  1872,  et 
non  le  5  septembre  1879;  la  canonisation  de  saint  Alphonse 
Rodriguez  ne  date  pas  du  1*'  novembre  1885,  mais  du  15  jan- 
vier 1888  ;  c'est  à  ce  même  jour,  non  au  15  janvier  1886,  que 
doit  être  rapportée  celle  de  saint  Pierre  Claver.  Enfin  les  bien- 
heureux Pierre  Canisius  et  Charles  Spinola  n'ont  pas  encore  été 
élevés  au  rang  de  saints  ;  sur  ce  dernier  point,  du  reste,  nous  espé- 
rons que  l'estimable  hagiographe  n'a  fait  f^\x  antidater  les  déci- 
sions officielles  de  l'Église. 

II.  —  Nous  profitons  de  l'occasion  pour  signaler  de  nouveau 
aux  hommes  qui  cherchent  sincèrement  la  vérité,  l'ouvrage  cons- 
ciencieux que  M.  Adolphe  Archier  a  consacré  à  l'histoire  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  L.  P.,  S.  J. 

La  Marine  royale  en  1789,  par  Maurice  Loir,  lieutenant  de 
vaisseau.  Paris,  Colin,  ln-12,  pp.  xvi-320.  Prix  :  3  fr.  50. 

Si   nous   voulions  traduire  par  une  courbe  Thistoire  de  notre 
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marine  depuis  trois  siècles,  nous  serions  sans  doute  très  étonnés 
de  ses  sinuosités  et  de  ses  écarts.  La  marine  française,  en  eflTet,  a 
subi,  plus  que  tout  autre  élément  de  la  grandeur  nationale,  des 
fluctuations  extraordinaires.  A  l'envers  de  la  marine  anglaise, 
dont  maintes  fois  elle  s'est  affirmée  la  rivale,  et  qui  a  progressé 
d'un  mouvement  uniforme  et  ininterrompu,  assurant  la  supréma- 
tie des  mers  au  pavillon  britannique,  notre  marine  a  passé  par  des 
phases  de  faiblesse  et  de  force,  aussi  bien  du  fait  des  intempéries 
de  l'atmosphère  politique  que  des  alternances  de  succès  et  de  re- 
vers. Puissante  et  victorieuse  avec  des  hommes  tels  que  Richelieu 
et  Colbert,  délaissée  quand  l'Etat  est  en  détresse  de  grands  mi- 
nistres et  d'argent,  relevée  tout  d'un  coup  par  l'énergie  superfi- 
cielle de  Ghoiseul  et  l'esprit  de  suite  de  Sartines,  toujours  héroï- 
que, mais  trop  inférieure  sous  la  Révolution  et  l'Empire,  elle  est 
bien  l'image  de  notre  inconstance  et  de  cette  politique  de 
«  quintes  »  qui  porte  notre  commerce  et  nos  armes  aux  quatre 
coins  du  globe,   sans  profit  pour  la  fortune  publique. 

La  situation  exceptionnelle  de  la  France,  continentale  d'un 
côté  et  maritime  de  l'autre,  est  à  la  fois  une  cause  de  grandeur  et 
de  faiblesse  :  elle  ne  peut  être  la  première  partout  qu'au  prix 
d'efforts  considérables,  facilités  sans  doute  par  sa  richesse  natu- 
relle, mais  réglés  et  équilibrés  surtout  par  une  main  ferme  et 
avisée;  nous  devrions  même  dire  qu'à  pareille  œuvre  il  faut  un 
artiste  de  génie  !  La  marine,  instrument  d'expansion  de  la  ri- 
chesse nationale  et  de  drainaj^e  de  la  fortune  d'aulrui,  exige  un 
entretien  incessant,  et  pour  cela  des  finances  inépuisables  et  bien 
appropriées.  Pas  d'argent,  pas  de  vaisseaux!  Et  son  histoire 
prouve  bien  qu'elle  a  été  forte  et  puissante  toutes  les  fois  que 
l'Etat  l'a  voulu,  et  qu'après  les  plus  grands  désastres  elle  s'est 
relevée  en  peu  de  temps,  de  par  la  volonté  d'un  roi  ou  d'un  mi- 
nistre. Témoin  cette  marine  royale  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
dont  M.  Loir  ressuscite  la  vraie  physionomie  dans  un  livre  aussi 
intéressant  par  le  fond  que  par  la  forme.  Il  soulève  un  pan  du 
rideau  noir  tiré  par  la  Révolution  sur  un  passé  glorieux,  malgré 
aies  fautes,  et  nous  montre  la  marine  française,  qui  semblait 
anéantie  après  le  désastreux  traité  de  Paris,  remise  à  flot  et  lut- 
tant avec  avantage  contre  les  vaisseaux  anglais  en  Amérique  et 
aux  Indes. 

Le  cadre  de  cette  étude  ne  permet  pas  d'y  faire  entrer  une  com- 
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paraison,  qui  serait  pourtant  bien  intéressante,  de  la  vie  intime 
des  navires  et  des  marins  à  cent  ans  d'intervalle  :  les  formes  sont 
en  progrès  sans  doute,  comme  les  engins,  mais  le  cœur,  croyons- 
nous,  n'a  pas  changé.  GÀBI. 

I.  —  Paris  nouveau  et  ancien,  par  G.  Pessard.  In-12  pp.  94. 

Paris,  Sauvaitre,  1892. 
II. — Paris  depuis   ses  origines  jusqu'à  nos  jours,  par  E.  de 

Ménorval.  2°  partie.  In-12,  pp.  559.  Paris,   Firmin-Didot, 

1892. 

r.  —  Preney  est  un  Marseillais,  mais  un  véritable  !  il  vous  parlera 
trois  heures  durant  sur  le  moiudre  sujet.  L'Anglais  se  contentera 
de  dire  «oui  »  ou  «  non  ».  L'Anglais  a  du  bon,  et  M.  Pessard  aussi, 
car  il  a  su,  en  quelques  pages,  concentrer  ce  qu'il  y  avait  d'inté- 
ressant à  dire  sur  Paris  nouveau  et  ancien.  M.  de  Ménorval,  lui, 
va  remplir  deux  ou  trois  mille  pages  :  ce  sera  plus  détaillé;  vous 
voulez  que  nous  disions  plus  savant,  soit  !  mais  peut-être  moins 
intéressant.  Le  chapitre  des  maisons  curieuses  du  vieux  Paris  est 
ici  particulièrement  bien  traité  ;  il  plaira  à  ceux,  et  ils  sont  nom- 
breux, qui  ont  encore  le  culte  du  passé.  C'est,  en  un  mot,  le 
résumé  de  Thistoire  de  Paris  à  travers  les  âges  et  le  tableau  en 
raccourci  de  ses  transformations  ou  embellissements  successifs. 

IL  —  Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  dit  lorsque 
parut  la  première  partie  du  travail  de  M.  de  Ménorval;  nous  nous 
étonnions  et  nous  nous  étonnons  encore  que  la  maison  Firmin-Di- 
dot ait  ouvert  son  catalogue  à  une  œuvre  passionnée,  injuste  et 
impie.  Du  reste,  afin  que  nul  ne  l'ignore,  l'ex-maître  de  pension, 
l'ex-dépulé  boulangiste  ne  craint  pas  d'écrire:  «J'ai  dit,  dèslespre- 
mièrcs  lignes  de  l'introduction  du  premier  volume,  que  je  ne  me 
proposais  point  de  faire  un  livre  impartial;  »  et  il  ajoute:  «  Mes 
sympathies  vont  franchement  aux  courageux  lutteurs  qui  osèrent 
s'attaquer  à  la  papauté  et  risquer  leur  vie  pour  ramener  la  catho- 
licité au  christianisme  des  premiers  âges  !  »  Aussi  le  sectaire 
va-t-il  s'en  donner  à  cœur  joie  pour  couvrir  de  boue  les  rois,  les 
princes,  les  prêtres,  voire  même  les  bourgeois  qui  respectent  l'au- 
torité; toutes  ses  louanges  vont  aux  protestants,  aux  juifs,  aux 
révoltés. 

Voici  le  jugement  de  M.  de  Ménorval  sur  François  I"  :  «  Ce  fut 
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un  monstre  de  cruauté.  »  Et  toutefois,  il  est  obligé  d'avouer 
que  ce  Néron  de  la  Renaissance  fit  délivrer  des  lettres  de  rémis- 
ision  à  l'un  de  ses  héros,  Etienne  Dolet  (p.  377).  On  sait  que 
l'auteur  fut  un  des  inventeurs  de  cet  assassin  blasphémateur, 
comme  il  fut  l'un  des  glorificateurs  d'Etienne  Marcel. 

A  l'entendre,  Dolet,  coupable  de  s'être  défendu,  fut  un  des 
hommes  les  plus  illustres  du  seizième  siècle,  et  il  lui  consacre 
cinq  grandes  pages  de  louanges  et  d'honneurs.  M.  de  Ménorval 
a  promis  de  n'être  pas  impartial,  il  tient  sa  promesse;  il  la  tient 
aussi  envers  les  moines;  pour  ceux-là,  il  n'y  a  ni  trêve  ni  merci  ; 
le  grand  redresseur  de  torts  les  frappe  d'estoc  et  de  taille.  Ainsi, 
page  173,  après  avoir  forcément  parlé  des  austérités  des  Char- 
treux, il  ajoute  :  «  Voilà  l'un  des  aspects  du  cloître.  »  Il  y  en  a 
donc  un  autre?  —  Oui,  et  alors  il  parle  des  couvents  de  femmes 
qui  sont  devenus  des  mauvais  lieux. 

M.  de  Ménorval,  dans  ce  volume,  prend  Paris  en  1380  et  con- 
tinue «  son  histoire  »  jusqu'en  1589.  Nous  n'étonnerons  pas  nos' 
lecteurs  en  affirmant  que  c'est  une  longue  diatribe  contre  les  ca- 
tholiques ;  il  ramasse  ses  preuves  dans  les  récits  anonymes,  chez 
les  protestants,  partout  où  il  y  a  de  la  haine  et  de  la  calomnie 
répandues.  L'histoire  de  Charles  VI,  de  Henri  II  et  de  Henri  III 
est  pourtant  assez  triste  pour  notre  pays,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'entasser  des  inventions  de  crimes  ou  de  débauches  sur  leur 
compte. 

Ce  livre  n'a-t-il  donc  aucun  mérite  ?  Au  point  de  vue  histo- 
rique, non.  Au  point  de  vue  des  monuments,  il  a  quelque  intérêt, 
car  l'auteur,  malgré  tous  ses  défauts,  aime  son  vieux  Paris  et  il  le 
connaît.  C'est  le  seul  éloge  que  nous  puissions  faire  de  son  œu- 
vre et  de  lui.  A.    LEFÈVRE. 

Il  condottiere  Giuseppe  Garibaldi  (1870-1871),  par  A. -G.  de  L\ 
Rive.  Paris,  Savine,  1892.  In-12,  pp.  xxxv-375.  Prix  :  3  fr.  50. 

En  septembre  1870,  Garibaldi  offrit  ses  services  à  la  Répu- 
blique française,  qui  les  accepta;  et,  peu  après,  le  fameux  con- 
dottiere italien  prenait  le  commandement  de  notre  armée  des 
Vosges. 

Corroborant  ses  propres  notes  et  souvenirs  avec  les  documents 
officiels,  M.  de  La  Rive  met  en  pleine  lumière  et  nous  fait  suivre 
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jour  par  jour,  heure  par  heure,  les  manœuyres  et  agissements  du 
grand  héros  «  de  la  République  Ouniverselle  ». 

Vieillard  gâteux  et  impotent,  Garibaldi  ménagea  sans  cesse 
les  Allemands,  et,  soit  incapacité,  soit  mauvaise  volonté,  laissa 
Manteufl'el  opérer  librement  au  nord  de  Dijon  et  consoihmer  la 
ruine  de  la  malheureuse  armée  de  Bourbaki. 

On  a  osé,  l'an  dernier,  à  propos  de  la  statue  de  Garibaldi  à 
Nice,  parler  de  «  réparation  nationale  »,  comme  si  jamais  ce  vieux 
fantoche  avait'aimé  la  France.  En  temps  de  guerre,  il  traita  avec 
une  révoltante  outrecuidance  les  généraux  et  officiers  français; 
permit  aux  forbans  internationaux  qui  l'avaient  suivi,  de  souiller 
nos  églises,  d'insulter  nos  prêtres  (par  exemple,  M.  le  curé  de 
Velars,  dont  nous  rappelons  à  l'auteur  l'émouvante  arrestation), 
et  d'organiser  comme  en  pays  conquis  des  réquisitions  et  des 
razzias  sauvages.  Au  plus  fort  de  nos  malheurs,  il  rêvait  une 
république  universelle  dont  il  serait  le  dictateur.  Plus  tard,  après 
l'équipée  de  Bordeaux,  retiré  à  Caprera,  il  ne  cessa  d'outrager 
la  France  et  de  glorifier  l'Allemagne.  Usé  et  abêti  par  les  excès 
de  tous  genres,  il  semblait  ne  retrouver  un  peu  d'énergie  que 
pour  avilir  notre  armée  et  baver  sur  cette  France,  où,  durant  de 
longs  mois,  il  avait  cependant  si  plantureusement  vécu,  avec  les 
repris  de  justice  de  son  état-major,  avec  ses  «  officières  »  et  les 
nobles  enfants  de  ses  femmes  !  Jamais  il  ne  se  consola  de  l'in- 
succès de  la  Commune  de  Paris  et  du  relèvement  de  notre  patrie. 

Or,  quand  il  s'est  agi  naguère  de  lui  élever  une  statue  h  Dijon, 
M.  Jules  Simon  figurait  au  comité  de  souscription,  et,  en  même 
temps  que  feu  Renan,  Figaro  applaudissait.  Impossible  d'être 
plus  ignorant  de  l'histoire  ou  de  se  mieux  moquer  d'elle. 

Nous  désirons  vivement  que  le  travail  de  M.  de  La  Rive  soit 
beaucoup  lu  et  propagé.  Au  point  de  vue  de  la  vérité  historique, 
on  ne  le  réfutera  pas.  Ecrit  avec  une  vigueur  peu  commune  et  une 
indignation  facile  à  comprendre,  il  fait  bonne  et  prompte  justice 
de  l'hypocrisie  franc-maçonnique  de  nos  gouvernants  actuels, 
et  toutefois,  il  ne  vise  pas  au  scandale.  11  flétrit  Garibaldi,  les 
stratégistes  en  chambre  de  l'année  terrible  et  les  politiciens 
judaïsants  de  nos  jours;  il  fait  des  révélations  peu  édifiantes, 
mais  ne  scandalise  jamais  son  lecteur.  C'est  l'œuvre  d'un  vrai 
Français  et  d'un  chrétien  sérieux.  A.  VALÉRY,  S.  J. 


278  ÉTUDES 

Rome  et  Pltalie  sous  Léon  XIII,  par  le  baron  Jehan  de  Witte. 
Paris,  Ghapelliez,  1892.  In-18,  pp.  vi-520.  Prix  :  4  francs. 

Ecrites  au  lendemain  et  sous  l'impression  des  fêtes  du  jubilé 
sacerdotal  de  Léon  XIII,  les  pages  de  ce  livre  n'ont  rien  perdu 
de  leur  intérêt.  Le  récit  de  ces  fêtes,  «  qui  resteront  un  des  plus 
beaux  souvenirs  dans  la  vie  du  pèlerin  »,  n'est  qu'un  tableau,  et 
Rome  n'est  qu'une  étape  du  voyage.  Le  baron  de  Witte  est  un 
habitué  de  l'Italie.  Il  en  connaît  toutes  les  richesses  artistiques, 
les  monuments  et  les  musées^  les  places  et  les  rues  des  villes,  les 
sites  et  les  paysages.  Sans  dédaigner  les  Guides  Joanne  et  Du 
Pays,  il  ne  se  fait  pas  faute  d'en  signaler  les  lacunes.  Les  travaux 
de  ceux  qui  l'ont  devancé,  anciens  et  modernes,  religieux  et  pro- 
fanes, sont  soumis  au  contrôle,  tout  en  fournissant  une  ample 
moisson  de  citations  variées.  La  peinture  des  lieux,  des  monu- 
ments et  des  villes,  ou  la  description  proprement  dite,  n'est  pas 
sans  doute  portée  à  ses  dernières  limites;  la  physionomie  et  le 
caractère  des  populations,  leur  vie  intime,  demanderaient  une 
étude  plus  approfondie.  Mais  ce  livre  de  voyage  pourra  servir 
surtout  à  ceux  qui  voudront  se  rendre  compte  des  transformations 
opérées  dans  la  péninsule  italienne  depuis  vingt-deux  ans. 

A.  GOURAT. 

I.  —  Les  Devoirs  d'un  catholique  et  les  temps  présents,  par 
l'abbé  François  Fournier,  chanoine  honoraire  de  Digne. 
Paris,  Librairie  catholique  internationale  de  l'Œuvre  de 
Saint-Paul,  1893.  In-12,  pp.  x-378.  Prix  :  2  fr.  50. 

II.  —  Entre  un  croyant  et  un  incroyant,  par  Art.  Bonnot. 
Paris,  Propagande  catholique,  1892.  In-i6,  pp.  248. 

III.  —  L'Église  et  le  peuple.  Manuel  du  conférencier  popu- 
laire^ par  un  simple  clerc.  Paris,  8,  rue  François  V^.  In-12, 
pp.  11-84 

IV.  —  Lettres  sincères,  par  Christian  Defrance.  Mulhouse, 
Ganglof,  1893.  In-24,  pp.  164.  Prix  :  75  centimes. 

V.  —  Jacques  Bonhomme,  grand  électeur  de  la  République. 
Ses  intérêts^  ses  droits^  son  devoir;  dispositions  légales^  par 
A.  D.,  électeur.  Paris,  Téqui,  1892.  In-16,  pp.  vi-128.  Prix  : 
30  centimes. 
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VI.  —  L'État  et  PÉglise,  par  Charles    Bjenoist.  Paris,  A.  Go- 
lin,  1892.  In-16,pp.  67. 

VII.  —  L'Anarchie  française,  Paris,   Champion,  1892.  In-12, 
pp.  x-317.  Prix  :  3  francs. 

I.  — Aider  au  relèvement  religieux,  moral  et  politique  de  la 
France,  tel  est  le  but  que  s'est  proposé  l'abbé  Fournier.  En  de- 
hors des  sectaires  dont  l'écorce  est  dure  h  percer,  beaucoup 
d'incrédules  et  d'indifférents  vivent  sans  religion,  soit  par  la 
préoccupation  des  affaires,  soit  par  l'amour  des  jouissances,  soit 
à  raison  du  milieu  antireligieux  où  ils  ont  vécu,  du  genre  d'études 
auquel  ils  se  sont  livrés.  C'est  pour  les  éclairer  et  les  ramener  à 
la  vérité  que,  dans  la  première  partie  de  son  livre,  l'auteur  aborde 
certaines  questions  dogmatiques,  les  plus  attaquées  de  nos  jours. 
Sans  laisser  de  côté  les  arguments  de  la  saine  théologie,  il  fait 
parlersurtout  la  raison,  le  bon  sens  et  la  simplicité  chrétienne. 
Dans  la  seconde  partie,  aux  amis  de  la  religion  il  rappelle  leurs 
principaux  devoirs  et  les  conjure  d'être  d'autant  plus  fidèles 
qu'ils  ont  à  défendre  Dieu,  l'Église,  la  famille  et  la  patrie. 

II.  —  Sous  forme  dialoguée,  M.  Art.  Bonnot  fait  connaître  les 
fondements  solides  sur  lesquels  s'appuie  la  foi  chrétienne.  Les 
conversations  amicales  ont  pour  objet  l'existence  et  la  divinité  de 
la  révélation,  c'cst-h-dirc  la  manifestation  de  la  vérité  par  Dieu 
lui-même  au  premier  homme  et  ii  Moïse,  par  son  divin  Fils  à 
toutes  les  nations.  Elles  sont  poursuivies  avec  calme,  et  les  preu- 
ves de  la  religion  catholique  sont  mises  à  la  portée  de  tous. 

m.  —Le  rôle  du  conférencier  chrétien,  s'adressant  au  peuple, 
est  de  montrer  l'Eglise,  dépositaire  et  gardienne  des  enseigne- 
ments de  son  divin  Maître,  remplissant  sans  défaillance  sa  mis- 
sion h  travers  les  siècles,  mission  de  paix  et  de  dévouement.  Aucun 
pouvoir  n'a  comblé  les  familles  et  les  nations  de  plus  de  bien- 
faits ;  aucun  ne  leur  a  valu  plus  d'avantages  moraux,  sociaux  et 
politiques.  D'une  main  douce  et  maternelle,  l'Eglise  a  relevé 
l'esclave  jus'qu'h  l'état  de  liberté,  réhabilité  la  femme,  et  toujours 
produit,  a  l'époque  de  son  triomphe,  d'heureux  fruits  de  liberté 
parmi  les  peuples.  Tous  ces  biens  diminuent  progressivement 
lorsque  le  pouvoir  civil  témoigne  de  la  déQance  à  l'égard  de 
l'Eglise  ou  la  combat.  Le  conférencier    populaire    trouvera  dans 
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ce  Manuel^  en  les  aiguisant,  d'excellentes   armes  pour  repousser 
les  attaques  des  ennemis  de  l'Eglise. 

IV.  —  Les  Lettres  sincères  sont  adressées  aux  catholiques  de 
France,  aux  chefs  de  famille  en  particulier,  et  les  invitent  à 
prendre  soin  avec  amour  des  déshérités  de  ce  monde,  des  petits 
et  des  faibles.  Sincères,  elles  le  sont,  en  signalant  avec  franchise 
certains  travers  ou  défauts  dont  les  ennemis  de  Dieu  et  de 
l'Église  savent  habilement  profiter  pour  faire  des  recrues.  Elles 
contiennent  aussi  d'utiles  encouragements  contre  les  défaillances 
que  pourraient  amener  les  incertitudes  et  les  angoisses  de  Theure 
présente. 

V.  —  A  Jacques  Bonhomme  sont  jetés  de  séduisants  appâts, 
et  Jacques  Bonhomme,  quoique  défiant  de  sa  nature,  se  laisse 
engluer  comme  le  premier  venu  des  hâtes  de  nos  bois.  On  lui  con- 
seille «  d'ouvrir  l'œil  »,  suivant  une  de  ses  expressions  fami- 
lières, d'avoir  conscience  de  sa  force,  d'user  de  ses  droits,  pour 
résister  à  la  néfaste  influence  de  ceux  qui  le  trompent  et  l'ex- 
ploitent. 

VI.  —  M.  Ch.  Benoist  fait  le  tableau  rapide  des  différents  régi- 
mes auxquels  ont  été  soumis,  en  France,  les  rapports  de  l'Eglise 
et  de  l'Etat  :  pragmatiques  sanctions  de  saint  Louis  et  de  Char- 
les VII,  concordat  de  1516  entre  Léon  X  et  François  I",  consti- 
tution civile  du  clergé,  concordat  de  1801. 

Que  l'auteur  ait  voulu  être  impartial,  cela  est  manifeste.  Quel- 
ques assertions  n'ont-elles  pas  dépassé  sa  pensée  ?  La  papauté, 
loin  de  prétendre  «tenir  l'État  en  échec,  mener  les  rois  en  laisse, 
s'arroger  en  France  les  moins  douteuses  prérogatives  de  la  su- 
zeraineté réelle  et  temporelle  »  (  p .  9,  56  ),  la  papauté  n'avait- 
elle  pas  un  souci  tout  autre,  celui  d'affirmer  et  de  défendre 
ses  droits  ?  Les  empiétements  viennent  d'un  seul  côté,  de  l'Etat. 

Du  reste,  M.  Ch.  Benoist  reconnaît  loyalement  que  la  pragma- 
tique sanction,  dite  de  Bourges  (1438),  renchérit  sur  celle  attri- 
buée à  saint  Louis,  pour  tout  ce  qui  est  atteinte  au  pouvoir  spi- 
rituel des  papes.  Qui  gagna  le  plus  dans  le  concordat  de  1516? 
Le  pape,  ou  le  roi  ?  plutôt  le  roi.  La  constitution  civile  du  clergé, 
dit-il  ailleurs,  est  une  intrusion  évidente  de  l'Etat  dans  les  ma- 
tières spirituelles,  c'est  l'invasion  de  l'Église  par  l'Etat,  et  par 
le  plus  laïque  des  États,  l'État  démocratique  (p.  40).   Le  con- 
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•cordât  de  1801  a  été  la  restauration  du  système  suivi  de  1516 
à  1790,  depuis  François  I®*"  jusqu'à  la  Révolution,  Par  le  con- 
cordat de  1801  et  les  articles  organiques,  Bonaparte  a  ressus- 
cité, a  remis  en  vigueur  la  vraie  doctrine  gallicane,  qui  n'a  ja- 
mais été  une  doctrine  libérale,  qui  était  une  doctrine  de  force 
et  d'autorité,  pleinement  et  impérieusement  régalienne.  Non 
seulement  M.  Ch.  Benoist  se  déclare  partisan  du  maintien  du 
concordât  ou  de  la  conclusion  d'un  concordat  nouveau,  mais 
il  estime  qu'on  ne  saurait  songer  à  rompre  tout  lien  légal  entre 
l'État  et   l'Église  sans  péril    pour  l'Ltat  lui-même. 

VII.  —  Comme  la  précédente  brochure,  le  livre  sur  l'Anarchie 
française  est  une  étude  historique,  mais  une  étude  longue,  dif- 
fuse, poussée  au  noir.  Nous  serions  curieux  de  connaître  les 
noms  des  évoques  français  qui,  «  par  leurs  mesquines  provoca- 
tions »  (p.  145),  troublent  le  sommeil  de  nos  gouvernants.  Il  est 
difficile  de  croire  que  les  députés  aient  songé  à  vider  les  caisses 
lie  l'État  en  faveur  des  fabriques  paroissiales  (  p.  146).  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  nous  entendons  dire  que  l'anarchie 
s'épanouit  à  l'aise  sur  la  terre  de  France.  L'auteur  la  voit  partout, 
«  coulant  à  pleins  bords  »,  dans  la  politique,  dans  la  diplomatie, 
-dans  l'administration,  dans  l'armée,  dans  les  finances.  Comme 
nous  n'avons  pas  libre  entrée  dans  les  ministères,  nous  appelons 
sur  ce  poiut  l'attention  de  ceux  qui  sont  charges  de  mettre  en 
branle  les  rouages  de  l'immense  machine  de  l'État.  Pour  tirer  la 
France  de  l'anarchie,  l'auteur  attend  et  cherche  un  grand  homme 
d'État.  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  bien  scrupuleux  dans  le  choix  de 
l'étoITc,  que  ses  prétentions  soient  très  élevées.  Depuis  Colbert, 
il  n'en  compte  que  deux  :   Danton  et  Gambetta. 

L'auteur  veut  une  patrie  vraiment  forte  et  grande  ;  mais  son 
«tude  manque  d'une  conclusion,  qui  pourrait  être  celle-ci  :  Pour 
guérir  la  France  de  l'anarchie  et  lui  rendre  sa  gloire  d'autrefois, 
que  faudrait-il  ?  raviver  en  elle  la  sève  chrétienne. 

A.  GOURAT. 

Un  Voyage  au  Yunnan,  parle  D' L.  Pichon  (  de  Shanghai). 
Paris,  Pion,  1893.  In- 18,  pp.  277,  avec  une  carte.  Prix  : 
3  fr.  50. 

Dans  ce  livre  fort  intéressant,  le  D'  Pichon,  médecin  français 
de  Shanghaï,  rend  compte  de  son  voyage  à  Mong-tze,  poste  con- 
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sulaire  à  quatre  jours  de  marche  de  la  frontière  du  Tonkin.  Le 
docteur  est  allé,  il  est  vrai,  à  quelques  lieues  de  là  pour  visiter  le» 
mines  d'étain  de  Ko-tchiou,  déjà  connues  par  l'ouvrage  de 
M.  E.  Rocher  sur  la  province  du  Yunnan.  Le  titre  de  Voyage  au 
Yunnan  nous  paraît  donc  un  peu  exagéré,  étant  donné  qu'il  s'est 
efifectué  par  le  fleuve  Rouge,  qui  représente  les  neuf  dixièmes 
de  l'itinéraire. 

De  fait,  le  livre  nous  parait  être  un  plaidoyer,  éloquent  d'ail- 
leurs, en  faveur  de  la  navigabilité  de  ce  fleuve.  L'auteur  l'appuie 
de  chiffres  empruntés  aux  statistiques  des  douanes  chinoises,  et 
démontre  un  fait  déjà  connu,  mais  auquel  on  n'attache  pas  assez 
d'importance  en  France  :  à  savoir,  que  le  Song-Coï  est  la  seule 
route  pratique  pour  atteindre  le  Yunnan.  Dépêchons-nous  de 
l'utiliser,  autrement  les  Anglais,  qui  travaillent  activement  en 
Birmanie,  au  Siam  et  dans  les  États  laotiens  touchant  nos  fron- 
tières et  celles  de  Chine,  finiront  par  établir  une  route  commer- 
ciale au  profit  de  Rangoon  et  de  Bangkok.  Il  y  a  peu  de  chose  à 
faire  :  quelques  rochers  à  détruire,  des  steamers  à  construire.  Le 
succès  du  petit  vapeur  Yunnan,  des  Messageries  Fluviales, 
montre  en  effet  que  l'on  peut  arriver  en  huit  jours  de  Ilaïphong 
àManhao.  D'après  M.  Pichon,  le  Tonkin  est  pacifié,  la  paix  rè- 
gne partout,  plus  de  pirates  à  redouter  (p.  73).  Gela  donne  la 
mesure  de  l'enthousiasme  de  l'auteur.  Il  émet  de  ci  de  là  quel- 
ques théories  coloniales  qu'on  pourrait  discuter.  Son  admiration 
un  peu  exagérée  pour  certaines  entreprises  encore  à  l'état  d'em- 
bryon ressemble  légèrement  à  une  réclame  que  les  sceptiques  sont 
tentés  de  trouver  intéressée.  Quoi  qu'il  en  soit,  tout  cela  mérite 
d'être  soutenu,  et  le  succès  des  mines,  des  huileries,  des  planta- 
tions de  café,  d'aréquiers  ou  de  coton,  intéresse  tous  les  Fran- 
çais désireux  de  voir  nos  colonies  devenir  florissantes  et  utiles  à 
la  mère-patrie,  au  lieu  de  lui  coûter  de  gros  millions  :  ce  qui  est 
malheureusement  le  cas  aujourd'hui.  Puisse  ce  livre  être  beau- 
coup lu  et  produire  l'effet  que  l'entreprenant  docteur  cherche  évi- 
demment à  obtenir  :  à  savoir  l'envoi  au  Tonkin  de  gros  capitaux 
français  pour  le  développement  de  notre  colonie. 

Dans  la  seconde  édition, que  nous  lui  souhaitons,  l'auteur  fera 
bien  de  faire  disparaître  certaines  plaisanteries  de  mauvais  goût: 
celle,  par  exemple,  où  il  se  met  en  comparaison  avec  l'enfant  Jésus 
entre  les  animaux  de  la  crèche.  A. -A.   F  AU  V  EL. 
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Un  Royaume  polynésien.  Iles  Hawaï,   par  G.  Sauvin.  Paris, 
Pion,  1893.  In-18,  pp.  317,  avec  carte.  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre,  écrit  par  une  personne  qui  a  longtemps  résidé  dans  les 
îles  llawaï  et  semble  y  avoir  exercé  une  position  officielle,  arrive 
à  point,  dans  un  moment  où  la  question  de  l'annexion  de  ces  îles 
aux  Etat-Unis  d'Amérique  est  sur  le  tapis  et  occupe  l'attention 
du  monde  entier.  John  Bull  laissera-t-il  échapper  cette  occasion 
d'agrandir  encore  son  patrimoine,  étant  donné  que  l'oncle  Sam 
ne  s'est  pas  empressé  d'accepter  la  demande  de  protectorat  que 
lui  ont  faite  les  Hawaïens,  après  avoir  déposé  leur  reine.  Les  in- 
térêts représentés  sont  surtout  américains,  puisque  la  plupart  des 
grandes  usines  et  propriétés  sucrières,  qui  ont  pris  tant  de  dé- 
veloppement depuis  quelques  années,  sont  entre  les  mains  des 
Américains,  qui  comptent  1928*des  leurs  dans  le  pays,  tandis  que 
les  Anglais  n'y  sont  qu'au  nombre  de  1344.11  est  vrai  que  les  uns  et 
les  autres  sont  en  minorité  par  rapport  aux  Chinois  et  aux  Japo- 
nais, qui  en  1890  représentaient  ensemble  une  population  de 
27  661,  dont  plus  de  la  moitié  Chinois.  Or,  les  Canaques,  qui  en 
1778  étaient  au  nombre  de  300  000,  sont  tombés  à  84000  en  1850, 
pour  n'être  plus  que  34  000  en  1890.  C'est  une  population  qui 
s'en  va  rapidement,  décimée  par  des  maladies  introduites  par  les 
étrangers,  car  le  climat  est  fort  sain.  Les  pages  les  plus  intéres- 
santes de  ce  livre  traitent  justement  d'une  horrible  maladie,  la 
lèpre,  introduite  en  1850  par  les  Chinois,  et  qui  fait  des  progrèc 
continuels  dans  le  pays.  La  touchante  histoire  du  P.  Dnmien, 
que  nous  a  déjà  si  bien  racontée  Mme  A.  Craven,  est  suivie  de  celle 
d'un  certain  M.  D...,  ancien  capitaine  dans  l'armée  des  Etats-Unis, 
qui  s'est  dévoué,  lui  aussi,  corps  et  âme,  au  service  des  lépreux. 
L'auteur,  en  décrivant  cette  épouvantable  maladie,  ne  nous  dit 
pas  que,  par  une  disposition  spéciale  de  la  Providence,  les  lépreux 
ne  souffrent  que  quand,  atteints  dans  les  organes  vitaux,  ils  sont 
sur  le  point  de  mourir.  En  effet,  une  des  particularités  de  la  lèpre 
est  qu'elle  tue  la  sensibilité,  et  un  des  premiers  symptômes  est 
l'anesthésie  locale.  On  vient  d'en  découvrir  le  microbe;  espérons 
qu'avant  peu  M.  Pasteur  ou  ses  élèves,  s'attaquaut  à  ce  mortel 
ennemi,  le  vaincront  comme  ils  ont  vaincu  la  rage,  le  charbon  et 
tant  d'autres  maladies  microbiennes.  Tout  intéressant  qu'est  ce 
livre,  on  nous  permettra  de  regretter  qu'il  ne  renferme  pas  plus 
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de  faits,  et  surtout  des  statistiques  telles  que  celles  que  vient  de  pu- 
blier sur  ces  mêmes  îles  la  Revue  Française  de  l'Étranger  et  des 
Colonies.  A.-A.  FAUVEL. 


Trois  ans  dans  l'Amérique  septentrionale.  Les  Étais- Unis, 
par  le  P.  Ch.  Groonenberghs.  Paris,  Delhomme  et  Briguet, 
1892.  2  vol.  in-8,  pp.  392  et  372. 

Nous  avions  déjà  du  P.  Groonenberghs  ses  récits  de  voyage  en 
Afrique  et  au  Ganada.  Deux  nouveaux  volumes  sur  les  Etats-Unis 
viennent  de  paraître,  qui  continuent  la  collection  déjà  si  bien 
commencée. 

Nous  connaissons  peu  l'Amérique,  ou  mieux  nous  la  connais- 
sons mal.  Des  excentricités  scientifiques,  des  fortunes  colos- 
sales, d'étranges  nouvelles,  c'est  à  peu  près  tout  ce  que  le 
vulgaire  sait  de  ce  monde  qui  reste  encore  pour  lui  le  pays  des 
chimères.  Aussi  faut-il  savoir  gré  au  P.  Groonenberghs  de  nous 
avoir  ouvert  son  carnet  de  voyage. 

Sa  vaste  expérience,  son  habileté  à  saisir  les  rapports  vrais 
et  profonds  des  choses,  son  style  alerte,  expressif,  plein  d'hu- 
mour, le  mettaient  à  même  de  nous  en  donner  une  peinture 
vivante  et  fidèle.  Il  a  beaucoup  vu,  beaucoup  entendu  ;  il  nous 
fait  tout  voir,  tout  entendre  avec  lui. 

Missionnaire,  il  a  étudié  surtout  le  mouvement  social  et  reli- 
gieux. Aussi  le  magnifique  épanouissement  de  la  foi  et  de  la 
piété  catholiques  au  milieu  de  la  dissolution  des  sectes  protes- 
tantes, lui  inspire-t-il  des  pages  éloquentes,  remplies  des  plus 
belles  espérances  pour  la  jeune  Eglise  d'Amérique.  Ses  prévi- 
sions sont  loin  d'être  démenties  par  les  nombreux  miracles  qui 
s'opèrent  en  ce  moment  même  à  New- York. 

N'allons  pas  croire  pourtant  à  une  conversion  en  masse  des 
Américains  protestants.  Non;  les  discrètes  révélations  du 
P.  Groonenberghs  nous  donnent  une  tout  autre  idée  de  la  race 
qui  a  fait  l'Amérique.  Sans  dogmes  ni  pasteurs,  sans  contrepoids 
suffisant  à  l'attrait  du  luxe  et  des  plaisirs,  sa  prospérité  maté- 
rielle devient  la  cause  même  de  sa  ruine.  Gomme  autrefois  les 
races  dégénérées  de  Rome  et  d'Athènes,  elle  court  par  tous  les 
vices  à  une  rapide  extinction. 

Mais  de  nouveaux  peuples  arrivent  qui  apportent  à  la  terre 
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de  Christophe  Colomb,  avec  un  sang  noaveau,  la  foi  et  l'amour 
régénérateurs  de  l'Eglise  catholique.  Le  fléau  de  Dieu,  cause  de 
cette  nouvelle  et  pacifique  invasion,  n'est  autre  que  les  gouver- 
nements protestants  et  schismatiques  de  l'Europe,  chassant  par 
milliers  de  leurs  foyers  les  catholiques  irlandais,  allemands, 
polonais. 

L'Église,  comme  une  mère,  les  a  suivis.  Elle  leur  a  envoyé  ses 
prêtres,  ses  religieux,  chassés  comme  eux  de  leur  patrie,  ou 
exilés  volontaires  ;  et  voilà  qu'un  nouveau  monde  chrétien  s'é- 
lève, tout  brillant  de  jeunesse,  au  milieu  de  la  décadence  des 
vieux  conquérants  ! 

N'est-ce  pas  là  un  magnifique  spectacle?  Le  P.  Croonenberghs 
nous  le  montre  dans  toute  sa  splendeur.  11  n'a,  du  reste,  pas 
négligé  les  autres  aspects  de  son  sujet.  Les  renseignements  de 
toute  sorte,  les  anecdotes  les  plus  charmantes  abondent  sous  sa 
plume  ;  et  son  livre,  illustré  de  nombreuses  gravures,  est  aussi 
intéressant  qu'il  est  instructif.  F.  M.,   S.   J. 

Les  Armées  de  la  triple  alliance.  L'Armée  austro-hongroise  y 
d'après  les  documents  officiels  et  des  notes  personnelles, 
par  le  général  baron  Kaulbars,  chef  d'état-major  général 
de  Finlande(M.  Moedders).  Traduction  du  russe  parR.  Can- 
DiANi.  Paris,  Louis  Westhausser,  1893.  In-8,  pp.  269.  Prix  : 
4  francs. 

Ce  nouvel  ouvrage  est  conçu  d'après  le  même  plan  que  le 
Rapport  sur  l' armée  allemande  dont  le  succès  a  été  si  considé- 
rable. Le  général  Kaulbars,  utilisant  les  documents  officiels  et 
les  complétant  par  ses  souvenirs  personnels,  nous  met  d'abord 
sous  les  yeux  l'organisation  générale  et  les  eflectifs  de  paix  et  de 
guerre  de  l'armée  austro-hongroise. 

Après  cette  entrée  en  matière,  le  général,  avec  la  compétence 
qui  le  caractérise,  passe  successivement  en  revue,  dans  les  détails 
les  plus  complets  le  recrutement,  l'instruction  et  le  mode  de  pré- 
paration à  la  guerre  des  divers  éléments  de  l'armée  autrichienne. 
Les  méthodes  de  travail,  le  temps  consacré  dans  chaque  arme  à 
l'instruction  des  recrues,  des  anciens  soldats,  des  cadres  inférieurs 
et  des  corps  d'officiers,  les  soins  donnés  an  matériel,  sont  indi- 
qués avec  une  scrupuleuse  exactitude;  les  services  spéciaux  sont 


28e  ÉTUDKS 

également  étudiés  avec  le  soin  que  comporte  tout  ce  qui  touche  à 
l'organisation,  à  la  mobilisation  et  à  l'entretien  des  armées  sur  le 
pied  de  guerre.  Le  général  Kaulbars  a  traité  en  outre  les  diverses 
questions  qui  tiennent  à  la  vie  intérieure  de  l'armée  et  qui  sont,  à 
son  avis,  d'une  importance  capitale  pour  l'appréciation  de  la  va- 
leur qu'on  peut  lui  attribuer.  L'auteur  termine  par  une  étude  suc- 
cincte du  corps  des  officiers  ;  après  avoir  relevé,  au  cours  de  l'ou- 
vrage, les  bases  sérieuses  d'après  lesquelles  se  trouve  organisée 
l'instruction  des  officiers  des  diverses  armes,  il  expose  les  condi- 
tions de  recrutement,  qui  sont  combinées  de  façon  à  assurer  une 
réelle  valeur  à  ce  corps  de  l'armée  autrichienne. 

Le  général  Kaulbars  ne  cherche  pas  à  dissimuler  les  points 
faibles  de  l'armée  austro-hongroise;  il  signale  dans  son  organi- 
sation, dans  ses  méthodes  d'instruction,  bien  des  procédés  qu'il 
qualifie  de  peu  pratiques,  d'illogiques,  d'imparfaits  en  un  mot. 
Mais,  tout  en  indiquant  ces  erreurs  et  ces  lacunes,  il  fait  remarquer 
avec  raison  qu'elles  sont  souvent  inhérentes  à  la  grande  diversité 
des  races  réunies  sur  un  territoire  qui  présente  deux  divisions 
politiques  et  administratives  très  différentes  :  l'Autriche  et  la 
Hongrie,  en  sorte  que  le  gouvernement,  tout  en  s'en  rendant 
compte,  ne  peut  guère  y  remédier. 

Cette  part  faite  aux  critiques,  l'auteur  attire  l'attention  sur 
nombre  de  détails  d'instruction  et  d'organisation  qui  lui  semblent 
dignes  d'être  imités  et  qui  nous  semblent  pouvoir  être  adoptés 
avec  avantagée  en  France. 

En  résumé,  l'armée  austro-hongroise,  sans  être  parfaite  à  tous 
les  points  de  vue,  n'en  occupe  pas  moins  avec  honneur  une  de» 
premières  places  parmi  les  armées  européennes,  et  elle  consti- 
tuera dans  la  prochaine  guerre  un  adversaire  avec  lequel  on  devra 
compter  dès  les  premiers  jours,  car  son  organisation  lui  permet 
d'opérer  sa  concentration  complète,  y  compris  tous  les  services 
de  l'arrière,  dans  un  délai  de  dix  jours. 

On  ne  saurait  trop  recommander  le  nouvel  ouvrage  du  général 
Kaulbars,  qui  nous  permet  d'étudier  une  armée  généralement 
encore  peu  connue  en  France,  et  qui  compte  comme  l'une  des 
plus  importantes  de  la  triple  alliance.  LE  FOURDRAY. 
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LITTERATURE 

ROMANS 

Bossuet  et  Péloquence  sacrée  au  dix-septième  siècle,  par 
Mgr  Freppel,  évoque  d'Angers.  Paris,  Retaux,  1893.  2  vol. 
in-8,  pp.  viii-391  et  504.  Prix  :  12  francs. 

Les  études  vraiment  littéraires,  c'est-à-dire  celles  qui  se  con- 
centrent sur  les  idées  d'une  œuvre  et  leur  expression  artistique, 
sont  rares  de  nos  jours;  tout  le  monde  ledit  et  tout  le  monde 
semble  le  regretter.  Mais  les  écrivains  continuent  de  leur  préférer 
les  recherches  d'érudition  ou  d'histoire,  les  critiques  scienti- 
fiques, les  travaux  d'archéologie.  Il  en  résulte  qu'elles  ont, 
lorsque  par  hasard  elles  se  produisent,  un  air  à  la  fois  ancien  et 
nouveau.  C'est  quelque  chose  de  nouveau  en  efTct  et  qui  tranche 
curieusement  sur  les  préoccupations  actuellement  à  la  mode; 
c'est  quelque  chose  d'antique  aussi  et  qui  nous  reporte  à  un  âge 
trop  bien  passé  :  celui  des  littérateurs  enthousiastes  qu'une  belle 
page  échaufTait,  qu'un  mouvement  oratoire  mettait  hors  d'eux- 
mêmes  ;  celui  des  professeurs  admiratifs  qui  luttaient  d'éloquence 
ou  de  poésie  avec  l'auteur  dont  l'explication  faisait  l'objet  de 
leur  cours. 

L'ouvrage  de  Mgr  Freppel,  aujourd'hui  présenté  au  public, 
appartient  h  cette  classe  d'études  littéraires;  il  est  pour  satisfaire 
absolument  ceux  —  s'il  en  reste  encore  —  qui  prcfcrcnt  l'analyse 
délicate  ou  puissante  d'une  belle  page  à  l'entassement  de  docu- 
ments récemment  découverts  ou  à  la  description  d'un  manus- 
crit à  grand'peine  dcchiflTré.  Le  jeune  professeur  de  Sorbonne 
s'y  montre  avec  celle  ardeur,  cette  verve  brûlante,  cette  élo- 
quence h  grands  traits,  cette  synthèse  lumineuse,  cette  facilité 
d'assimilation  et  d'exposition,  celte  parole  claire,  exacte,  rapide, 
enflammée,  qui  ont  été  les  traits  distinclifs  de  son  talent,  et 
qui,  à  cette  époque  de  sa  vie,  empruntaient  à  sa  jeunesse  quelque 
chose  de  plus  exubérant. 

Mais,  à  peine  de  s'y  tromper  et  d'avoir  quelque  déception,  il 
ne  faudrait  pas  chercher  dans  le  livre  de  Mgr  Freppel  tout  ce 
que  le  titre  semble  promettre.  L'éditeur,  avec  une  entière  bonne 
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foi,  a  soin  de  nous  en  prévenir  dans  une  excellente  préface.. 
Nommé  professeur  de  Sorbonne,  l'abbé  Freppel,  déjà  désireux 
d'entreprendre  dans  sa  chaire  d'éloquence  ses  vastes  études  sur 
les  Pères,  mais  craignant  d'effrayer  par  l'apparente  austérité  de 
ce  sujet  le  jeune  auditoire  des  écoles,  se  résolut  à  débuter  par 
des  leçons  plus  abordables  et  plus  attrayantes.  Il  choisit  Bossuet, 
et  pendant  deux  ans  il  charma  si  bien  les  étudiants  groupés  en 
foule  près  de  lui,  il  se  créa  un  auditoire  si  solide,  que  bientôt  il 
se  sentit  en  mesure  d'inaugurer  son  cours  d'apologétique  par  les 
Pères,  et,  sans  même  l'achever,  relégua  sur  un  arrière-plan  le 
travail  commencé  sur  le  grand  évêque  de  Meaux.  D'ailleurs,  ce 
travail,  il  l'avait  entrepris  dans  de  vastes  proportions.  Il  voulait 
dresser  la  statue  immense  de  Bossuet  sur  un  piédestal  que  sou- 
tiendraient les  orateurs  sacrés  d'un  siècle  si  fécond  dans  l'élo- 
quence religieuse,  et  même,  au  socle  de  ce  piédestal,  sculpter 
en  bas-relief  les  grandes  figures  des  premiers  prédicateurs  de 
l'Evangile.  C'était  immense;  l'œuvre  devait  durer  plusieurs 
années.  Elle  s'est  arrêtée  h  la  fin  de  la  seconde.  Telle  qu'elle  est^ 
elle  comprend,  outre  deux  leçons  consacrées  à  l'étude  de  la  pa-^ 
rôle  sacrée  du  premier  au  seizième  siècle,  neuf  leçons  sur  les 
orateurs  qui  ont  immédiatement  précédé  Bossuet,  et  vingt- 
quatre  surl'évêque  de  Meaux  lui-même.  Après  avoir  étudié  son 
génie,  ses  maîtres,  sa  méthode,  l'abbé  Freppel  résume,  dans- 
l'analyse  et  l'examen  détaillé  de  quelques  sermons  et  du  panégy- 
rique célèbre  de  saint  Paul,  ses  observations  sur  Bossuet  ser- 
monnaire.  A  partir  de  la  vingt  et  unième  leçon,  il  n'est  plus  ques- 
tion que  des  oraisons  funèbres;  encore  celle  du  prince  de  Coudé 
n'a-t-elle  pu  trouver  place  dans  les  cours  de  l'année  1857,  et^  à 
cause  de  cela,  fait-elle  défaut,  à  notre  grand  regret,  dans  ces. 
études  si  pénétrantes  et  si  neuves  encore. 

L'ampleur  de  ce  plan  explique  et  justifie  certaines  digressions^ 
fort  admissibles  du  reste  dans  un  cours  public,  où  le  conférencier 
peut,  sans  encourir  de  blâme,  se  laisser  arrêter  parfois  aux  dé- 
tours de  sa  route,  mais  dont  s'accommoderait  assez  mal  l'exacte 
unité  d'un  livre.  Qui  donc,  au  reste,  ne  serait  pas  prêt  à  par- 
donner h  l'abbé  Freppel  de  s'être  attardé  un  peu,  soit  pour  nous- 
faire  ces  leçons  sur  le  Génie  et  sur  le  Génie  dans  T éloquence^  où  il 
trace  son  propre  portrait,  comme  jadis  Bossuet  dessinait  le  sie» 
dans  le  panégyrique  de  saint  Paul  ;  —  soit  pour  nous  donner  cette 
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série  d'études  sur  l'éloge  funèbre  dans  4'anliquité  profane  et 
dans  l'Église  chrétienne,  où  se  marque  nettement  la  différence 
essentielle  du  sentiment  chrétien  et  de  la  stérile  admiration 
païenne  ? 

Quand  on  songe  que,  lorsqu'il  montait  dans  la  chaire  d'élo- 
quence sacrée,  l'abbé  Freppel  avait  à  peine  vingt-huit  ans,  on 
ne  s'étonne  pas  de  trouver  dans  son  style  une  exagération 
parfois  légèrement  emphatique,  dans  son  développement  une 
exubérance  qui  par  instants  frise  l'amplification,  dans  son  admi- 
ration une  vivacité,  une  ardeur  juvénile  qui  ne  gradue  pas  ses 
formules  laudatives  et  ne  contient  pas  ses  élans.  Loin  de  condam- 
ner tout  cela,  non  seulement  on  l'excuse  en  faveur  de  l'allure 
franche  et  naïve,  de  la  spontanéité  et  de  la  ferveur  du  sentiment, 
mais  on  est  bien  près  de  l'admirer,  comme  on  admire,  tout  en  se 
résignant  à  l'élaguer,  l'arbre  jeune  et  vigoureux  qui  jette  en  tous 
sens  SCS  bourgeons.  Il  annonce  en  effet  une  puissance  de  vie 
qui,  réglée,  donnera  des  fruits  merveilleux.  Ainsi  l'abbé  Freppel 
annonçait  l'évêque  d'Angers.  R.   MOREAU,  S.  J. 


Historia  de  la  Literatura,  por  el  P.  Manuel  Poncklis,  de 
la  Compariîa  de  Jésus.  Buenos-Aires,  Léon  Mirau,  1891. 
In-8,  pp.  478. 

Un  seul  volume  pour  une  histoire  générale  de  la  littérature, 
c'est  bien  peu,  dira-t-on.  Nous  ne  cacherons  pas  que  telle  était 
notre  pensée  en  commençant  la  lecture  de  cet  ouvrage.  Mais,  à 
mesure  que  nous  parcourions  ses  longues  pages  aux  lignes  ser- 
rées, et  que  nos  yeux  se  fatiguaient  à  déchiffrer  les  menus  carac- 
tères entremêlés  dans  le  texte,  nous  revenions  peu  à  peu  de  notre 
premier  sentiment.  Au  lieu  d'une  sèche  énumération,  nous 
trouvions  des  analyses  pleines  et  claires,  des  jugements  sûrs  et 
presque  toujours  complets. 

L'auteur  ne  destine  pas  son  livre  aux  professeurs  ou  aux  can- 
didats à  la  licence  :  son  but,  en  plps  d'un  endroit,  serait  manqué. 
II  offre  aux  élèves  des  cqllèges  un  vaste  résumé  de  la  littérature 
de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays.  C'est  un  véritable  service  qui 
leur  est  rendu.  Ils  ne  seront  plus  obligés,  pour  étudier,  en  de- 
hors des  noms  classiques,  le  développement  littéraire  chez  la 
plupart  des  nations  du  monde  entier,   de  recourir  à  une   multi- 
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tude  d'auteurs.  Le  P.  Poncelis  a  renfermé  le  fruit  de  ses  propres 
recherches  dans  un  seul  volume. 

La  littérature  hébraïque  occupe,  par  son  excellence  et  son  an- 
tiquité, le  premier  rang.  Puis  viennent  l'Orient,  la  Grèce,  Rome. 
Les  écrivains  des  premiers  siècles  de  l'Eglise,  apologistes  et  ora- 
teurs, sont  plus  que  mentionnés.  Les  derniers  monuments  de  la  lan- 
gue latine  en  Occident  conduisent  l'auteur  au  moyen  âge.  Il  suit 
pas  à  pas  en  Espagne,  en  France,  en  Italie,  dans  le  nord  de  l'Europe 
et  jusqu'en  Arabie,  les  premiers  essais  de  ces  peuples  qui  travail- 
lent à  se  créer  une  langue  et  à  produire  quelques  chefs-d'œuvre. 
Enfin  apparaissent  les  temps  modernes  avec  leur  prodigieuse 
fécondité.  L'Espagne,  on  le  comprend,  a  la  part  belle;  l'Amé- 
rique aussi.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  l'histoire  de  la  littérature 
hispano-américaine,  dont  le  passé  glorieux  promet  un  avenir  plus 
brillant  encore.  Sur  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  la  France, 
l'auteur  glisse  plus  légèrement  :  les  proportions  .  de  l'ouvrage, 
<léjà  bien  considérable  pour  des  élèves,  l'exigeaient.  D'ailleurs, 
pourquoi  tant  insister,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  le  P.  Poncelis 
dans  sa  préface  (p.  via),  que  «  les  plus  célèbres  poètes  drama- 
tiques du  siècle  de  Louis  XIV  n'ont  été  que  les  imitateurs  plus 
ou  moins  heureux  du  théâtre  espagnol  »  ?  Quelques  autres  appré- 
ciations appelleraient  des  réserves,  bien  qu'en  général  les  juge- 
ments de  l'auteur  soient  d'un  goût  sûr. 

On  se  plaint  quelquefois  de  rencontrer  dans  de  gros  ouvrages 
beaucoup  de  place  vide.  Ce  n'est  pas  le  défaut  de  celui-ci,  qui 
gagnerait  plutôt  h  être  mis  en  deux  volumes.  Au  lieu  de  simples 
numéros,  indiquant  dans  chaque  chapitre  le  passage  d'une  ma- 
tière à  l'autre,  on  pourrait  aussi  insérer  des  titres  secondaires  et 
mettre  en  évidence  le  nom  des  auteurs.  Le  travail  des  élèves  de- 
viendrait alors  plus  facile  et  plus  agréable. 

J.  PEYRÉ,  S.  J. 

Histoire  de  la  littérature  grecque,  par  Alfred  et  Maurice 
Groiset.  Tome  III,  par  Maurice  Groiset.  Paris,  E.  Thorin, 
1892.  In-8,  pp.  677. 

Les  Études  ont  déjà  recommandé  à  leurs  lecteurs  les  pre- 
miers volumes  de  cette  Histoire  de  la  littérature  grecque,  dont 
MM.  Groiset  poursuivent  avec  un  soin  consciencieux  la  publica- 
tion. Il  nous  suffira  donc  d'en  signaler  l'heureuse  continuation. 
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Le  tome  troisième,  œuvre,  comme  le  premier,  de  M.  Maurice 
Croisai,  s'ouvre  par  un  tableau  d'ensemble  sur  la  primauté 
d'Athènes  au  cinquième  et  au  quatrième  siècle.  Ce  volume 
est  consacré  à  la  tragédie  et  à  la  comédie  attiques,  vaste  sujet 
traité  avec  l'étendue  convenable.  Nous  avons  particulièrement 
goûté  certaines  analyses  du  génie  dramatique  d'Euripide.  Pour- 
quoi l'auteur  n'a-t-il  pas  rejeté  après  l'nppréciation  des  trois 
grands  tragiques,  son  étude  générale  de  la  tragédie  grecque?  La 
perspective  de  l'ouvrage  y  eût  peut-être  gagné. 

Bref,  nous  avons  retrouvé  dans  le  présent  ouvrage  les  qualités 
du  premier  volume  :  mise  en  œuvre  remarquable,  délicatesse 
dans  l'analyse,  élocution  élégante  et  facile,  science  solide  et 
bien  fondue.  Ces  qualités  brillantes  ne  vont  pas  sans  quelques 
ombres  légères  :  l'allure  du  style  est  parfois  trop  périodique, 
tant  soit  peu  redondante;  l'érudition,  pour  ne  pas  tomber  dans 
le  genre  indigeste  de  certains  savants  d'outre-Rhin,  semble  çà 
et  là  d'une  sobriété  excessive.  Malgré  cela,  le  tome  troisième 
de  V Histoire  de  la  littérature  grecque  mérite  iout  à  fait  le  bien- 
veillant accueil  qu'ont  reçu  ses  devanciers. 

G.    SORTAIS,  S.  J. 

Le  Roman  en  France  depuis  1610  jusqu'à  nos  jours.  Lectures 
et  esquisses^  par  P.  Mokillot.  Paris,  Masson.  In-12, 
pp.  xi-611. 

Ce  livre  est  né  d'un  regret  et  d'un  espoir  :  le  regret  de  ce  que 
'on  ne  donne  pas  au  ruman,  dans  les  programmes  des  écoles,  «une  . 
part  plus  large,  plus  en  rapport  avec  celle  qu'il  occupe  vraiment 
dans  nos  lettres  françaises  »  ;  l'espoir  de  «  servir  utilement  à  la 
fois  la  cause  des  lettres  et  celle  de  l'éducation  n,  en  facilitant  à 
notre  jeunesse  «  l'étude  prudente  et  raisonnée  du  roman  fran- 
çais ». 

Le  regret  est-il  bien  légitime,  l'espoir  bien  fondé  ?  Si  le  roman 
occupe  dans  notre  littérature  une  place  «  considérable  »,  cette 
place  est-elle  «  vraiment  »  grande?  Ce  genre  est-il  donc  consa- 
cré par  de  tels  chefs-d'œuvre,  qu'à  défaut  de  son  étude  la  forma- 
tion morale  et  littéraire  reste  forcément  incomplète  ?  Notre  au- 
teur semble  lui-même  dire  le  contraire.  «  D'abord,  à  cause  delà 
frivolité  originelle  du  genre  et  delà  négligence  des  auteurs,  bien 
peu  de  ces  ouvrages  pourraient  être  proposés  comme  des  modèles 
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achevés  de  composition  et  de  style.  De  plus,  la  valeur  éducatrice 
des  romans  les  mieux  intentionnés  est  pour  le  moins  fort  contes- 
table, car  leur  effet  est  toujours  de  captiver  trop  vivement  l'ima- 
gination et  d'alanguir  du  même  coup  la  volonté.  »  (Avant-propos, 
p.  VI.)  On  ne  saurait  mieux  dire  ni  déclarer  en  termes  plus  clairs, 
d'abord  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  donner  au  roman  une  place  plus 
large  dans  nos  programmes;  ensuite,  que  les  Lectures  et  esquisses 
n'auront  jamais  une  grande  influence  sur  la  formation  morale  de 
nos  jeunes  gens  ;  enfin,  qu'il  y  aura  même  quelque  difficulté  à 
composer  un  livre  de  ce  genre  qui  ne  nuise  pas  à  cette  formation. 

M.  Morillot  s'est  préoccupé  de  ce  point.  «  Il  a  vérifié  avec  un 
soin  minutieux  la  parfaite  innocuité  de  toutes  les  citations;...  on 
ne  trouvera  dans  son  livre  ni  une  peinture  malséante,  ni  un  mot 
qui  puisse  choquer.  »  S'il  n'a  pas  exclu  de  son  choix  «  certaines 
pages  pleines  de  tendresse  et  de  passion  »,  s'il  ne  s'est  fait  aucun 
scrupule  «  de  puiser  dans  les  œuvres  de  certains  auteurs  dont 
le  nom  est  susceptible  de  causer  quelque  effroi  »,  c'est  que  la 
chose  lui  paraissait  impossible  ou  ridicule.  Peut-être  aussi  a-t-il 
pensé,  avec  quelque  raison,  que  les  élèves  des  lycées,  auxquels 
l'ouvrage  est  destiné,  supporteraient  sans  danger  une  pareille 
lecture.  S'il  eût  songé  aux  élèves  des  écoles  catholiques,  assuré- 
ment il  se  fût  montré  plus  sévère  et  dans  ses  Lectures  et  dans  ses 
Esquisses. 

Le  style  de  ces  dernières  est  charmant  de  finesse  et  d'aban- 
don ;  les  analyses,  malgré  leur  brièveté,  soutiennent  l'intérêt  ;  la 
critique  littéraire,  presque  toujours  juste  et  originale,  satisfait 
l'esprit;  l'appréciation  morale  et  religieuse,  à  tout  le  moins  insuf- 
fisante, risque  de  l'égarer.  Volontiers  nous  admettrons  avec 
M.  Morillot  que  certains  auteurs  du  dix-huitième  siècle  «  don- 
nent au  libertinage  l'apparence  mensongère  de  la  passion;... 
abaissent  le  sentiment  à  n'être  plus  que  l'expression  des  plus 
vils  instincts  »  ;  que  «  l'on  peut  dire  un  peu  de  Voltaire  ce  que 
Mme  de  Tencin  disait  de  Fontenelle,  qu'à  la  place  du  cœur  il 
avait  de  la  cervelle  »  ;  que  Diderot  est  «grossier  parfois  jusqu'au 
cynisme  »  ;  et  Restif  de  la  Bretonne,  un  «  champignon  prodigieux 
poussé  sur  la  pourriture  du  dix-huitième  siècle  »  ;  que,  enfin,  le 
roman  de  nos  jours  étale  «  de  lugubres  saletés  »;  mais,  au  nom  de 
la  vérité,  nous  sommes  obligé  de  protester  lorsque  l'auteur  nous 
affirme  qu'il  faut  se  défier  «  de  la  réaction  excessive  qui  semble 
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entraîner  notre  époque  contre  les  hommes  du  siècle  dernier,  et 
surtout  contre  le  plus  grand  de  tous,  contre  Voltaire.  «  Ce  n'est 
point  pour  sa  gloire  que  je  crains,  ajoute-t-il,  mais  bien  plutôt 
pour  notre  bon  sens  national  et  pour  notre  esprit.  »  Crainte  chi- 
mérique :  le  bon  sens  français  est  fait  pour  une  bonne  moitié  de 
sens  chrétien  ;  réagir  contre  Voltaire,  c'est  faire  acte  de  patrio- 
tisme   en  même  temps  que   de  religion. 

J.    F.  ALRIC,  S.  J. 

I.  —  Les  Chants  oraux  du  peuple  russe,  par  M.  Achille 
MiLLiEN.  Paris,  Champion,  1893.  1  vol.  in-18,  pp.  xxii-254. 
Prix  :  3  fr.  50. 

n,  —  Ballades  russes,  par  Pabbé  Hector  Hoornakrt.  Gand, 
Siffer;  Paris,  Savine,  1  vol.  in-i2,  pp.  190.  Prix  :  3  francs. 

Depuis  deux  ou  trois  ans,  la  littérature  a,  comme  la  politique, 
l'œil  tourne  vers  la  Neva  ou  vers  les  steppes  ;  c'est  dans  cet 
Orient  neigeux  et  pâle  que  certains  prophètes  voient  l'avenir  et 
l'aube  des  grandes  choses.  —  Çà  et  là,  naguère,  des  drapeaux  russes 
ont  flotté  dans  nos  rues  ;  les  livres  russes,  ou  à  la  russe,  s'entas- 
sent sur  les  rayons  des  librairies.  On  serait  presque  réputé  mau- 
vais patriote,  si  l'on  ne  tendait  de  loin  la  main  aux  Cosaques  et 
aux  moujiks  ;  on  aurait  presque  l'air  d'un  sot,  d'un  manant 
littéraire,  si,  de  temps  h  autre,  on  ne  saupoudrait  son  style 
de  mots  russes  :  Vizbay  la  troïka,  la  téléga,  les  icônes,  la  Pana- 
gia...,  sans  parler  du  knout,  que  l'on  connait  depuis  pas  mal  de 
temps. 

Prochainement  (si  ce  n'est  déjà  fait),  les  marraines  commence- 
ront d'appeler  leurs  filleuls  Ivan,  Dinitri,  Féodor,  dans  le  beau 
monde  ;  et,  chez  le  peuple,  Mikoula  ou  Yegory. 

Avant  peu,  les  poètes  de  France,  imitant  les  kaliekis  rêveurs, 
les  homères  ambulants  de  la  sainte  Russie,  chaussés  de  laptis, 
coifles  du  bonnet  mournian  de  zibeline,  et  mélancoliquement 
assis  sur  le  konrgane  vert,  chanteront,  sur  la  gouzzia  en  manière 
de  lyre,  sur  la  kobza  ou  bandoura  en  place  de  guitare,  les  byU~ 
nés  épiques  (comme  qui  dirait  les  chansons  de  geste)  de  la  grande 
Russie,  ou  les  doumij  de  l'Ukraine,  ou  les  kohjadkis  populaires, 
ou  les  khorovods  de  fête.  Après  quoi,  si  les  moujiks  leur  donnent 
des  kopecks,  et  les  boyards  des  roubles,  ils  pourront  manger  non 
plus  de  la  chandelle  fondue,  mais  bien  des  sterlets  et  du  caviar  ; 
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ils  boiront  du  kwas,  du  braga^  ou  du  uodka  en  guise  d'absinthe  ; 
puis  reprendront  leur  course  errante  et  chantante,  enjambant  à 
grands  pas  les  çerstes  qui  les  séparent  de  l'immortalité. 

J'ignore  si  le  lecteur  a  tout  compris  ;  mais  un  lecteur  français 
qui  se  respecte  doit  aujourd'hui,  pour  se  donner  des  airs,  saisir 
le  fin  du  fin  de  cette  littérature  franco-slave  ;  MM.  Millien  et 
Hoornaert  l'y  aideront  ;  le  premier,  avec  ses  Chants  oraux  du 
peuple  russe  ;  le  second,  avec  ses  Ballades  russes. 

I.  —  Les  Chants  oraux  comprennent  les  hymnes  ou  rondes  de 
fêtes  et  des  saisons,  de  Noël,  du  nouvel  an,  de  la  Saint-Georges,  de 
la  Saint-Jean,  du  printemps,  du  seigle,  de  la  pluie,  de  la  maladie 
des  bêtes;  puis  les  chants  historiques,  les  complaintes,  légendes, 
ballades,  danses,  chansons  de  mariage  ou  de  funérailles,  et  d'au- 
tres encore.  Le  recueil  est  riche  ;  il  est  varié,  un  peu  comme  le 
serait  pour  nous  un  recueil  qui  s'ouvrirait  par  Au  clair  de  la  lune, 
et  s'achèverait  par  le  De  profundis.  Il  y  aurait  toutefois  cette  dif- 
férence que,  chez  nous,  les  chants  populaires  ont  beaucoup  plus 
souvent  l'allure  de  Au  clair  delà  lune ^  en  Russie,  beaucoup  plus 
souvent  le  ton  du  De  profundis. 

Le  ton  général  des  Chants  oraux  publiés  par  M.  Millien  est 
triste,  morne,  quasi  lugubre,  alors  même  qu'il  s'agit  de  joie,  par 
exemple  de  fiançailles.  Presque  partout,  on  croit  ouïr  comme  une 
plainte  mystérieuse,  des  voix  qui  pleurent  dans  la  nuit.  On  disait 
autrefois  de  nos  voisins  d'outre-Manche  :  «  C'est  le  peuple  qui 
s'amuse  le  plus  tristement  du  monde,  w  Axiome  qui  dorénavant 
n'est  plus  exact,  si  l'on  juge  de  la  gaieté  des  moujiks  par  les 
Chants  oraux  du  peuple  russe . 

Les  chants  de  fêtes  religfieuses  eux-mêmes  ont  comme  des 
refrains  de  Oies  irœ  '  on  sent  qu'il  manque  aux  «  orthodoxes  » 
sujets  du  tsar,  la  foi  entière,  vivante,  consolée,  j'oserais  presque 
dire,  ensoleillée,  de  l'Église  catholique. 

A  cet  égard,  l'ouvrage  de  M.  Millien  est  curieux  ;  il  l'est  aussi, 
et  fort  intéressant,  au  point  de  vue  littéraire  :  soit  que  l'habile 
traducteur  se  borne  à  rendre  les  rythmes  slaves  en  lignes  de 
prose,  soit  qu'il  les  orne  de  rimes  et  les  assemble  en  strophes 
françaises.  Les  amateurs  de  Folk-lore  y  trouveront  une  ample 
moisson  ;  les  poètes  en  quête  de  couleurs  orientales  —  d'un 
orient  sombre  —  pourront  y  puiser  à  pleines  mains  des  images, 
ou  neuves,  ou  étranges  ;  mais  Ne  quid  nimis  ! 
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H. —  Dans  les  Ballades  russes^  l'œuvre  de  M.  l'abbé  Hoornaert 
est,  par  certains  côtés,  plus  personnelle  :  le  poète  n'est  pas  seule- 
ment traducteur;  il  se  fait  une  âme  russe  ;  il  pense  russe  ;  il  voit 
avec  une  imagination  russe,  comme  s'il  avait  rimé  ses  Ballades  à  la 
lisière  des  steppes  ;  il  se  doone  des  idées  et  des  sentiments  russes, 
comme  s'il  avait  passé  de  longs  mois  d'hiver  dans  une  izba. 

L'impression  qui  se  dégage  des  Ballades  russes  de  M.  Hoor- 
naert est  bien  celle  que  produisent  les  Chants  oraux  de  M.  Mil- 
lien  ;  mais  plus  vague,  plus  russe  peut-être,  et  certainement  plus 
triste  ;  j'allais  dire,  plus  pénible.  Il  semble  qu'on  est  transporté 
au  beau  milieu  d'une  plaine  de  neige,  ou  dans  une  lande  sans 
ajoncs  ni  bruyères.  Là,  point  de  printemps  :  un  automne  où  le  vent 
gémit,  un  hiver  où  le  vent  siffle  ;  point  de  campagne,  de  mois- 
sons, de  fleurs  :  un  cimetière  avec  quelques  cyprès  grêles  ;  point 
de  rossignols  :  des  corbeaux  et  des  oiseaux  de  proie  au  bec 
rouge. 

Une  eau-forte,  placée  au  faux-titre,  représente,  sous  un  ciel 
jaunâtre,  trois  moujicks  enchaînés,  au  pied  de  rochers  sans  herbe, 
sur  lesquels  la  mort  chevauche.  Spectacle  funèbre  ;  c'est  là  le 
frontispice  qui  convient  h  ces  Ballades^  que  u'éclairc  aucun  rayon, 
où  ne  sonne  aucune  note  gaie.  C'est  la  faute,  si  faute  il  y  a,  du 
sujet,  non  du  poète.  Le  poète  est  un  habile;  et  il  relève  par  des 
rythmes  étudiés  le  thème  monotone  de  ces  élégies  saisissantes, 
pénétrantes,  navrantes. 

Pourquoi  ce  lettré  délicat  çmaille-t*il  ses  strophes  d'adjectifs  in- 
connus aux  vrais  poètes  de  France?... océan rt^trfe;  \icc a/iceslral ; 
8UT\ivant  ultime  ;  regard  spectral;  palais  vétusté...  Quand  on  est 
un  artiste  vaillant  et  riche  comme  M.  Hoornaert,  on  dédaigne  cette 
monnaie  fausse  et  qui  appauvrit.  Les  effets  puissants  se  produi- 
sent toujours  avec  des  mots  simples.  Les  décadents  et  les  symbo- 
listes ont  un  autre  système  :  ce  n'est  point  celui  des  maîtres  ;  et 
l'auteur  des  Ballades  russes  peut  prétendre  à  ce  titre. 

V.    DELAPORTE,   S.  J. 

Les  Dessous  de  l'histoire,  parle  comte  A.  de  Saint-Aulàire . 
Paris,  Galmann  Lévy,  1893.  In-12,  pp.  312. 

Ceux  qui  chercheraient  dans  ce  volume  des  confidences  diplo- 
matiques ou  de  graves  secrets  d'Etat  seraient  déçus,  ou  à  peu 
près.  Ceux  qui  ne  veulent  que  des  aventures    romanesques,    des 
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émotions  vives  et  honnêtes,  peuvent  prendre  avec  confiance  les 
quatre  nouvelles  réunies  par  M.  le  comte  de  Saint-Aulaire  sous 
un  titre  alléchant,  mais  un  peu  trompeur.  ET.   C,    S.  J. 

I. — Histoires  et  légendes,  par    Coraly    Pirmez.    Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1893.  In-8,  pp.  382. 

II.  —  Nouvelles  militaires,  par    Amédée   Delorme.    Paris, 
Charles-Lavauzelle,  1893.  In-12,  pp.  267.  Prix  :  3  fr.  50. 

III.  —  Un  Mariage  sous   la  Terreur,  par    Alfred  de  Besan- 
CENET.  Paris,  8,  rue  François  I",  1893.  In-12,  pp.  166. 

IV.  —  En  Tyrol,  par  Maurice  Grandjean.  Lille,  Désolée,  1893. 
In-8,  pp.  288. 

V.  —  Simples  histoires  de  jeunes  filles,  par  Mme  de    Gen- 
telles.  Lille,  Desclée.  In-8,  pp.  240.  Prix  :   1  fr.  50. 

VI.  —  Rouget  de  Lisle,    par  Gh.  Gaudot.    Besançon,    Paul 
Jacquin,  1892.  Brochure  in-8,  pp.  17. 

I.  —  Ces  charmantes  histoires,  glanées  dans  la  vie  du  divin  En- 
fant Jésus,  des  saints  ou  des  héros  chrétiens,  ont  été  écrites  par 
un  cœur  aimant  Dieu  et  les  pauvres.  Il  faut  savoir  gré  à  Madame 
Briois  d'avoir  offert  cette  gerbe  de  prix  à  la  jeunesse  :  elle  pourra 
cueillir  des  leçons  de  délicatesse,  de  charité  et  de  dévouement. 
Comme  elle  est  fraîche  et  gracieuse  la  légende  de  VÉcuelle  de 
lait  !  Tous  ces  récits  vont  autrement  au  cœur  que  l'histoire  du 
Petit  Poucet. 

II.  — La  première  des  «  nouvelles  militaires»,  le  Sergent  Le 
Goadec,  est  excellente  de  tous  points.  Nous  ferons  des  réserves 
pour  le  Capuchon  d' ordonnance .  —  Maxima  debetur  puera  reçe- 
rentia. 

III.  —  L'époque  de  la  Teneur  a  fourni  et  fournira  encore  pen- 
dant longtemps  matière  à  nombre  de  récits  dramatiques.  Il  s'agit 
dans  ce  volume  d'un  mariage.  Oh  !  les  fleurs  et  les  tentures  bril- 
lantes ne  fêtent  point  le  bonheur  des  jeunes  époux.  C'est  dans 
une  chambre  mystérieuse  qu'un  prêtre  bénit  pour  la  terre  et 
pour  le  ciel  l'union  de  Mlle  d'Epival  avec  le  capitaine  Chérois  : 
sombre  et  lugubre  mariage  précédé  d'une  longue  et  cruelle 
attente,  car  le  propre  frère  de  l'officier,  un  des  amis  de  Danton, 
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avait  fait  l'impossible  pour  enlever  à  son  aîné   la  faculté  d'offrir 
sa  main  à  Mlle  d'Epival.  —  Roman  honnête  et  estimable. 

IV.  —  En  Tyrol.  Ce  voyage  vécu  à  travers  les  montagne^  et  les 
plaines  du  Tyrol,  où  l'auteur  parle  des  mœurs  et  des  usages,  décrit 
les  villes  et  leurs  monuments,  est  de  lecture  attrayante.  Le  livre 
se  divise  en  dix  chapitres  correspondant  aux  points  principaux 
du  récit.  Le  Tyrol  n'a  pas  que  le  costume  élégant  et  pittoresque 
de  ses  habitants  à  montrer;  il  a  des  villes  comme  Trente, 
Insbruck,  Méran;  il  a  une  histoire  très  ancienne,  et  partant  des 
souvenirs  :  c'est  ce  que  M.  Grandjean  a  eu  le  talent  de  présenter 
d'une  manière  utile  et  aimable  à  la  fois. 

V.  —  Mérite  rare,  Mme  de  Gentelles  a  composé  réellement  de 
simples  histoires  où  l'on  ne  franchit  pas  d'une  manière  dévergon- 
dée les  limites  du  possible  et  du  vraisemblable. 

Olga,  Anne-Marie,  Henriette,  Odile,  sont  autant  de  charmants 
récits  et  d'aimables  leçons  de  vertu. 

VI.  —  M.  Gaudot  est  d^avis,  malgré  des  contradicteurs  sé- 
rieux, que  Rouget  de  Lisle  a  composé  les  paroles  et  la  musique 
du  trop  fameux  «  hymne  national  ».  Il  dépouille  ce  fantoche  de 
son  auréole  et  prédit  que  la  Marseillaise,  devenue  incompréhen- 
sible, ne  restera  pas  longtemps  le  chant  français.  Bravo! 

A.    LEFÈVRE. 
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Annales  de  philosophie  chrétienne 
(Paris).  —  Mars.  —  La  justice  dans 
la  sociologie  de  révolutionnisme, 
Mgr  S.  Talamo.  —  La  pensée  dans 
l'histoire,  C.  C.  Charaux.  —  La 
personnalité  de  Dieu  et  la  criti- 
que contemporaine,  V.  Ermoni,  — 
Le  langage  positif,  Jeanniard  du 
Dot. 

Association  catholique  (Paris,  bou- 
levard Saint-Germain,  262).  —  Avril. 
—De  la  représentation  de  l'industrie 
et  des  professions  libérales,  mar- 
quis de  La  Tour-du-Pin-Chambly . 
—  Les  vrais  principes  sociaux,  G. 
de  Pascal.  —  Statistiques  officielles 
sur  la  situation  ouvrière  en  Belgique, 
H.  Bussoul.  —  Rapport  sur  la  re- 
présentation de  l'agriculture,  L.  De- 
lalande. — La  ligue  fédérative  contre 
les  bureaux  de  placement,  dite  l'Ali- 
mentation, XXX. 

Bulletin  de  la  Société  générale  d'é- 
ducation et  d'enseignement  (V&ris,  rue 
de  Grenelle,  35.)  —  Avril.  —  Le 
foyer  chrétien,  R.  P.  Terrade,  — 
Assemblée  générale  de  l'œuvre  des 
écoles  chrétiennes  libres  du  diocèse 
de  Paris.  —  Le  budget  de  l'instruc- 
tion publique  à  la  Chambre  des  dé- 
putés et  au  Sénat,  L.  de  Crousaz- 
Cretet. 

Bulletin  de  l'Institut  catholique  de 
Paris,  —  Mars.  —  La    question    bi- 


blique, Z.  —  Racine  en  famille,  A. 
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Piat. 

Canoniste  contemporain  (  Paris, 
rue  Cassette,  10).  —  Mars,  —  Le 
R.  P.  Palmieri  et  les  questions  mo- 
rales relatives  au  divorce  civil,  G. 
Grandclaude,  —  Procédure  cano- 
nique dans  les  causes  matrimoniales 
(suite),  G.  Péries.  —  «  Intra  muros  n 
et  «  extra  muros  »,  lettre  à  M.  le  di- 
recteur de  la  a  Semaine  religieuse  » 
de  Grenoble,  A.  Boudinhon.  — Actes 
du  Saint-Siège. 

Avril.  —  Sur  le  décret  «  Auntis 
admodum  »  (suite),  P.  Pie  de  Lan- 
gogne,  O.  M.  C.  —  Procédure  cano- 
nique dans  les  causes  matrimoniales 
(suite),  G.  Péries. 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  (Paris).  —  20  mars.  —  Sur 
la  prochaine  éclipse  totale,  /.  Jans- 
sen.  —  Sur  la  préparation  d'une  va- 
riété de  graphite  foisonnant,  H.  Mois- 
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Lecocq  de  Boisbaudran.  —  Le  pan- 
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Chauveau  et  Kaufmann. 

27  mars.  —  Sur  la  construction  de 
la  carte  du  ciel,  Lœwy.  —  Sur  les 
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sol  végétal,  Berthelot  et  André.  — 
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A.  Crova.  —  Recherches  sur  le  sa- 
marium,  Lecocq  de  Boisbaudran . 

4  avril.  —  Sur  la  construction  de 
la  carte  du  ciel,  M.  Lotwy.  —  Repré- 
sentation approchée  des  fonctions 
expérimentales  entre  des  limites 
données,  Vallier.  —  Sur  les  éthers 
benzèneazocyanacétiques  et  leurs 
analogues,  A.  Haller  et  E.  Branco- 
vici. 

10  avril.  —  Sur  l'extinction  des 
torrents  et  le  reboisement  des  mon- 
tagnes, P.  Demontzey. 

Correspondant  (Paria).  — 25  mars. 

—  H.  Taine,  sa  vie  et  son  œuvre.  Th. 
Froment.  —  L'Egypte  et  les  Égyp- 
tiens, duc  d'Harcourt.  —  Berryer  et 
le  prince  Louis-Napoléon,  Ch.  de 
Lacombe,  —  Les  Huttiers,  A.  Go- 
dard. —  Le  jésuite  Curci,  abbé  A. 
Kannengieser.  —  Les  œuvres  et  le» 
hommes,  V.  Fournel. 

10  avril.  —  Les  Juif».  Leur  capti- 
vité en  Chaldée,  5.  Ém.  le  cardinal 
Meignan,  —  L'Egypte  et  le»  Égyp- 
tiens. L'esclavage  (auite),  duc  d  Har- 
court.  —  Le  centenaire  de  l'Institut, 
F.  Bouillier,  — Un  prochain  congrès. 
Le»  œuvres  de  patronage,  H.  Joly.-— 
■  Le  jésuite  Curci  (suite),  abbé  A. 
Kannengieser.  —  Le»  livre»,  L.  de 
Lanzac  de  Laborie.  —  Revue  de» 
sciences,  //.  de  Parville, 

Cosmos  (Paris).  —  25  mara.-^Les 
épidémies  cholériques  de  1892,  L. 
Menard.  —  L'électricité  en  Italie, 
Bf  A.   Battandier.  —  Ostréiculture. 

—  Chronique  photographique,  A. 
Berthier. — Au  Kilima-Ndjaro,  A.  Le 
Roy.  —  La  côte  et  les  ports  du  Ton- 
kin,  P.  Viator.  —  Correspondance 
astronomique,  /.  Vinot.  —  Fixation 
des  torrents  et  boisement  des  mon- 
tagnes, Chambrelent. 

l«r  avril.  —  Le  mal  chimique,  L. 
M.   —  Au  Kilima-Ndjaro,  A.  Le  Boy. 

—  Un  four  électrique,  H.  Moissan  et 
y.  Viollc.  —  Cadran  équatorial  uni- 
versel de   jour  et  de  nuit,  E.  Soulié, 

—  La  côte  et   les    ports  du  Tonkin, 


P.  Viator.  —  Sur  la  visibilité  des 
objets  élevés,  L.  Reverchon.  —  L'ar- 
rosage des  rues,  M.  de  Nansouty. 

8  avril.  —  La  destruction  des  sau- 
terelles. —  Compteur  électrique 
Elihu  Thomson,  de  Contades.  —  Au 
Kilima-Ndjaro  (suite),  A.  Le  Roy. — 
Le  ■  Katadhin  •,  navire  bélier.  — 
Le  phylloxéra  en  Champagne.  —  La 
pratique  des  ascensions  aérostati- 
ques, G.  Béthuys.  —  Le  paradis  ter- 
restre et  la  race  nègre  devant  la 
science,  D*  A.  Battandier.  —  Les 
montagnes  et  la  chaleur  centrale, 
Tardy.  —  Variation»  bru»que»  de 
température  aux  dates  fixes  de  la 
aeconde  quinzaine  de  janvier/  Dom 
D.  Démoulin. 

15  avril. — Appareil»  et  aystèmes 
de  »ignaux  destiné»  à  éviter  les  colli- 
sion» des  train»,  F.  Keramon.  —  Les 
explosion»  de  chaudière»,  D*  A.  Bat- 
tandier.—  Tunisie.  Epigraphie  chré- 
tienne, A.  L.  Delattre.  —  L'arsenal 
maritime  autrichien  de  Pola,  com- 
mandant Chabaud-Arnault. —  Oura- 
gan et  inondation  à  Tananarive,  P. 
Camboué,  S.  J.  —  Au  Kilima-Ndjaro 
(suite),  A.  Le  Roy.  —  De»  guanos 
de  poi»»on,  M. — Lampe  économique 
à  poudre  de  magnëaium,  G.  L. 

Économiste  français  (  Pari»  ).  — 
25  mar».  —  Le  pillage  du  budget,  le 
retour  certain  de»  gro»  déficit»  et  la 
néceasité  prochaine  d'un  grand  em- 
prunt public.  —  Une  réforme  par- 
tielle de  la  loi  »ur  le»  sociétés.  — 
Le  Tonkin  et  le  Yunnan.  —  La 
France  et  la  production  agricole. 

i*'  avril.  —  Les  droit»  de»  deux 
chambre»  en  matière  de  budget.  — 
Le  trafic  de»  voyageur»  sur  les  che- 
mins de  fer  français:  sa  progression, 
sa  recette  et  sa  décomposition  par 
classe.  —  Le  commerce  extérieur  de 
la  France  et  de  l'Angleterre  pendant 
les  deux  premiers  mois  de  l'an- 
née 1893.  —  Le  mouvement  écono- 
mique et  social  aux  Etats-Unis.  — 
La  consommation  des  huîtres. 

15  avril.  —  L'administration  de  la 
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ville  de  Paris,  P.  Leroy-Beaulieu.  — 
Le  mouvement  économique  et  social 
en  Allemagne,  M.  Block.  — L'argent 
et  l'or,  A.  de  Foville.  —  Le  mouve- 
ment économique  et  social  aux  Etats- 
Unis,  E.  Fournier  de  Flaix.  —  Les 
discussions  de  la  Société  d'économie 
politique  de  Paris,  G.  Michel.  — 
Lettre  d'Espagne,  A.  Hougton. 

Éducation  chrétienne  (Paris).  — 
!•'  avril.  — Lettre  de  S.  Em.  le  car- 
dinal Rampolla  à  la  rédaction.  — 
Jubilé  épiscopal  de  S.  S.  Léon  XIIL 
D'une  questure  dans  les  écoles,  S. 
Simon.  —  Le  recrutement  des  écoles 
normales. 

15  avril. —  L'enseignement. —  Le 
régime  scolaire  officiel  jugé  par 
M.  Taine  (suite). 

Enseignement  chrétien  (Paris).  — 
1"  avril. —  La  simplification  de  l'or- 
thographe, Gréard.  —  De  la  prépa- 
ration à  l'enseignement,  ahhéR.  Hor- 
ner.  — Un  tour  de  phrase  cicéronien, 
abbé  E.  Ragon.  —  Les  mots  latins 
d'origine  chrétienne,  abbé  A.  Boue. 

16  avril.  —  La  licence  es  lettres, 
C.  Huit.  —  L'enseignement  des  lan- 
gues vivantes. 

Journal  des  économistes  (Paris,  rue 
Richelieu,  14).  —  Avril.  —  L'inter- 
vention de  l'Etat  dans  les  banques 
d'émission  en  Italie,  V.  Pareto.  — 
Une  refonte  de  la  monnaie  d'or  sous 
Louis  XVI,  Ch.  Gomel.  —  Revue  des 
principales  publications  économiques 
de  l'étranger,  M.  Block.  —  Le  pla- 
cement des  ouvriers,  employés  et 
domestiques  en  France  et  à  l'étran- 
ger, H.  de  Beaumont. 

Journal  du  droit  canon  (Paris-Au- 
teuil).  —  25  mars.  —  Des  sentences 
«  ex  informata  conscientia  »,  abbé 
Bassibey.  —  Des  paroisses  et  des 
curés,  abbé  G.  Péries.  —  La  Révo- 
lution et  la  liberté  testamentaire, 
S.  B.  C. 

10  avril.  —  De  l'élection  des  mi- 


nistres de  l'Église  aux  premiers  siè- 
cles (suite),  Mgr  SatoUi.  —  Divers 
ouvrages  qui  ont  paru  sur  la  ques- 
tion scolaire  aux  Etats-Unis.  —  La 
Révolution  et  la  liberté  testamen- 
taire (suite).  —  Académie  de  droit 
canonique. 

Magasin  littéraire  (Gand).  —  Mar» 

—  Représentation  des  intérêts, 
M.  Bodeux.  —  A  Tunis,  L.  Mercier. 

—  Les  peintres  du  peuple  :  J.  F. 
RafFaëlli,  A.  Dutry.  —  Vision  d'Eryn, 
baron  Kervyn  de  Volkaersbeke .  —  A 
propos  d'une  pensée  d'Oct.  Feuillet, 
abbé  H.  Moeller.  —  Le  choix  du  pa- 
tricien, E.  King. 

Nature  (Paris,  boulevard  Saint- 
Germain,  120).  —  25  mars.  —  Le 
portrait  de  Christophe  Colomb, 
Hamy.  —  Eclipse  totale  de  soleil  du 
16  avril  1893,  A.  Jarson.  —  Un  nou- 
veau moteur  rotatif,  J.  Laffargue.  — 
Les  progrès  de  la  pisciculture,  X..., 
ingénieur.  —  Fabrication  des  véloci- 
pèdes,  G.  Cornié. 

1er  avril.  —  Les  fours  électriques, 
G.  Tissandier.  —  La  vitesse  des 
étoiles  et  les  études  spectrales,  G. 
Espitallier.  —  Le  trésor  de  Ségou, 
A.  Barbusse.  —  Le  passage  des  ri- 
vières au  moyen  des  outres.  —  La 
folie  communiquée  de  l'homme  au 
chien,  N,  Baldet.  —  Le  bigraphe, 
A.  Good.  —  L'anthonome  du  pommier 
et  sa  destruction,  H.  Coupin. 

8  avril.  —  Une  locomotive  améri- 
caine, X..,  ingénieur.  —  Le  carbo- 
rundum,  E.  H.  —  Les  îles  Samoa  et 
les  Samoans,  /.  Deniker.  —  L'exten- 
sion du  système  métrique,  C.-Ed.  G. 
—  L'usine  électrique  du  secteur  des 
Champs-Elysées,  à  Paris,  E.  Hospi- 
talier. —  Expériences  de  cours  sur 
les  liquides  magnétiques.  —  Fers 
météoriques  diamantifères,  S.  Meu- 
nier. 

15  avril.  —  Le  vice-amiral  Paris, 
G.  Tissandier.  —  Les  presses  à  for- 
ger, F.  Manaut.  —  Le  castor,  H.  de 
Varigny.  —  Les  nouveaux  timbres- 
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poste  des  États-Unis,    P.    Grignard. 

—  L'épingle  de  nourrice  dans  l'anti- 
quité, H.  Cou  pin. 

Nouvelle  Revue  (Paris).  —  1"  avril. 

—  La  corruption  dans  l'histoire, 
C.  de  Moûy.  —  Les  corrupteurs  ac- 
tuels, C.  Lombroso.  —  Elisabeth  et 
Essex,  H.  de  la  Perrière.  — Sur  la 
terre  et  par  la  terre,  E.  Simon.  — 
Le  temps  nouveau,  comédie,  Af"" 
Adam,  —  Mon  ami  Roblin,  Champ- 
fleury.  —  Léo  Delibes,  A.  Pougin.  — 
Œufs  de  Pâques,  L.  Claretie.  —  La 
nouvelle  présidence  aux  Etats-Unis, 
E.  Masseras.  —  La  crise  politique 
en  Norvège.  S.  G.  Peter  s. 

15  avril.  —  Le  rôl«  politique  de 
M.  Jules  Ferry,  de  Marcère.  — 
L'Alsace,  /.  Macé.  —  Le  secret  des 
pyramides   de   Memphis,  L.  Mayou. 

—  Sur  la  terre  et  par  la  terre  (suite), 

E.  Simon.  —  Études  et  causeries 
médico-littéraires,  M.  de  Fleury.  — 
Profils  Scandinaves  :  Edward  Griez, 
M.  Bigeon .  —  A  propos  du  doute, 
Ch.  Brunet.  —  Le  trimestre  scienti- 
fique, 5.  Meunier. 

Notes  d'art  et  d'archéologie  (Paris, 
boulevard  Saint-Germain,  226).  — 
Avril.  —  Le  congrès  de  l'art  chré- 
tien, /.  de  Bernon.  —  Les  palais  de 
plaisance  des  princes  de  Ferrare, 
G.  Gruyer.  —  Saint  Thomas  Becket  à 
Cantorbéry  (suite),  R.  P.  du  Lac.  — 
La  décadence   florentine  (suite),   A.- 

F.  Rio. 

Précis  historiques  (Bruxelles).  — 
Avril.  —  Les  missionnaires  belges 
au  Congo  indépendant,  V.  B.  —  La 
séparation  de  l'Église  et  de  l'Etat 
aux  Etats-Unis,  E.  Cosquin.  —  Mis- 
sion belge  du  Bengale  :  le  collège 
Saint-François  Xavier  et  les  autori- 
tés civiles  et  militaires,  A.  Lalle- 
mand,  S.  J.  —  Un  correspondant 
belge  de  Descartcs  :  le  Père  Fran- 
çois Fournet,  S.  J.,  D*  Monchamp. 

Réforme  «octa/e (Paris).  —  !•»  avril. 


Les  corporiitions  de  la  petite  indus- 
trie en  Autriche,  V.  Brants.  —  Ber- 
lin et  ses  institutions  administratives, 
O.  Pyfferoen.  —  La  grève  de  Car- 
maux  :  la  conciliation  et  l'arbitrage 
dans  l'industrie,  A.  Gihon. 

16  avril.  —  L'usage  de  la  liberté, 
G.  Picot.  —  La  question  des  caisses 
d'épargne  devant  le  Parlement,  E. 
Rostand.  —  Berlin  et  ses  institu- 
tions  administratives,  O.  Pyfferoen. 

—  Assemblée  générale  des  Unions 
du  Nord,  A.  Maron. 

Revue  Bénédictine  (Maredsous).  — 
Avril.  —  Les  collèges  bénédictins 
aux  universités  du  moyen  âge.  ^ Les 
habitations  ouvrières.  —  Notes  sur 
plusieurs  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque princière  d'Oettingen-Wal- 
lenstein  à  Maihingen.  —  Saint  Louis 
et  Innocent  IV. 

Revue  bleue  (Paris,  boulevard 
Saint-Germain,  111).  —  8  avril.  — 
La  solidarité,  Ch.  Recolin.  —  Les 
eaux  de  Paris,  P.  Strauss.  —  Sus  au 
Sénat  !  «  Lettre  >  d'un  parlemen- 
taire, P.  Laffitte.  —  Le  protectorat 
de  la  France  sur  Madagascar,  //. 
Pensa. 

15  avril.  —  Les  pères  de  l'anar- 
chisme,  /.  Thorel.  —  Une  dernière 
saison  au  Palais-Bourbon.  E.  Frank. 

—  Un  projet  de  désarmement  en 
1870,  d'après  le  comte  Daru,  F. 
Passy. 

Revue  catholique  d'Alsace  (Rix- 
heim).  —  Mars.  —  La  charité  dans 
la  Haute-Alsace  avant  la  Révolution 
(suite),  X.  —  Une  page  de  1'  •  Alsa- 
lia  sacra  »,  A.  Ingold.  —  Les  élec- 
tions aux  Etats  généraux  de  1789  de 
Colmar  et  de  Schlestadt  (suite),  G. 
Damas.  —  Les  cercles  catholiques 
en  Alsace  (suite),  G.  Eschbach.  — 
En  Terre-Sainte  (suite),  A.  Postina. 

Revue  catholique  de  Bordeaux.  — 
25  mars.  —  Le  couvent  de  l'Annon- 
ciade  de    la    Réole,     D.   de   Saint- 
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Amand.  —  Chateaubriand  d'après  sa 
correspondance  familière,  G.  Pail- 
hès.  —  A  propos  d'un  voyage  à 
Solesmes,  7.  Hazera.  —  Notes  sur  l'^a 
bordelaise,  Ph.  Tamizey  de  Larro- 
que.  —  Contribution  à  l'histoire  de 
l'instruction  primaire  dans  la  Gironde 
avant  la  Révolution,  E.  Allain 

10  avril.  —  M.  Maurice  de  la 
Sizeranne  et  les  aveugles,  A.  P.  — 
Chateaubriand  (suite),  G.  Pailhès.  — 
Le  couvent  de  l'Annonciade  de  la 
Réole  (suite),  D.  de  Saint-Amand.  — 
A  propos  d'un  voyage  à  Solesmes 
(suite),  /.  Hazera. 

Revue  catholique  des  institutions 
et  du  droit  (Grenoble).  —  Avril.  — 
Le  chancelier  d'Aguesseau,  Ch.  de 
Lajudie.  —  L'association  forme-t- 
elle en  droit  français  une  personne 
morale?  G.Théry. —  Examen  critique 
de  l'Histoire  universelle  de  César 
Cantu  (suite),  A.  Onclair. —  Société 
catholique  d'économie  politique,  Hu- 
bert-Valleroux.  —  Bulletin  de  juris- 
prudence, Aninard. 

Revue  chrétienne  (Paris). —  1"  avril. 

—  L'Evangile  selon  saint  Pierre, 
A.  Lads.  —  Étude  évangélique, 
L.  Monod.  —  Un  doute  consolant, 
E.  Ménégoz.  —  Le  Calvaire,  F.  An- 
dré. —  La  mort  de  Jésus,  G.  Fulli- 
quet. 

Revue  de  Gascogne  (  Auch  )  .  — 
Avril.  —  M.  de  Faudoas,  curé  de 
Pessan ,  évêque  de  Meaux,  abbé 
P.  Gabent.  —  La  baronnie  de  Goy- 
ne,  abbé  Mauquié.  —  Le  préhisto- 
rique dans  le  Gers,  Calcat.  —  Pri- 
sons d'Auch  sous  la  Terreur,  Délias. 

—  Sépultures  protestantes  à  Lec- 
toure  (1562),  Tierny. 

Revue  de  la  Suisse  catholique 
(Fribourg).  —  Mars. —  Notes  sur 
le  prieuré  de  Rougemont,  A.  Hyr- 
voix.  —  La  forme  de  la  terre  (suite), 
R.  de  Girard.  —  Les  cinq  martyrs 
dominicains,  F.  M.  A.  Boisdron.  — 


Notion  d'économie  politique  (suite), 
J.  —  L'Etude  de  la  «  Somme  »  de 
saint  Thomas  (fin),  R.  P.  Berthier. 

Revue  de  l'enseignement  secondaire 
et  supérieur  (Paris).  —  23  mars. — 
A  l'Académie  française,  S.  Roche- 
blave.  —  Le  mouvement  poétique, 
E.  Trolliet.  —  Documents  inédits 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'enseigne- 
ment seeondaire,  A.  Leroux.  —  Jo- 
seph   de   Maistre,   L.    Grandgeorge. 

—  La  science  sociale,  F.  Pica- 
vet. 

30  mars. —  Lesage,  S.  Rocheblave. 

—  Thèses  et  soutenance  de  M.  Su- 
dre,  Y.  —  Documents  inédits  pour 
servir  à  l'histoire  de  l'enseignement 
secondaire,  A.  Leroux. 

6  avril.  —  Documents  inédits  pour 
servir  à  l'histoire  de  l'enseignement 
secondaire  (suite),  A.  Leroux.  — ■ 
Les  sources  de  l'histoire  de  la  phi- 
losophie, F.  Picavet.  —  Le  droit 
et    l'idée  du    droit,   E.  Chauvin, 

13  avril.  —  Le  symbolisme  au 
xviio  siècle,  /.  Chapelain.  —  Une 
forme  nouvelle  d'enseignement  his- 
torique, Fénal.  —  Le  droit  et  l'idée 
de  droit  (suite),  E.  Chauvin.  —  Les 
sources  de  l'histoire  de  la  philoso- 
phie (suite),  F.  Picavet. 

Revue  de  Lille.  —  Mars.  —  Les 
négociations  de  Vienne  pendant  la 
guerre  de  Crimée,  P.  de  la  Gorce.— 
Études  de  littérature  espagnole  :  le 
«  Menteur  »  de  Corneille  et  ses  mo- 
dèles espagnols,  A.  deMargerie . — Le 
Reichstag  allemand,  E.  Duthoit.  — 
Lord  Tennyson,  C.  Looten.  —  De  la 
suppression,  par  mesure  discipli- 
naire, des  traitements  des  évêques, 
des  curés  et  des  desservants  au 
point  de  vue  légal,  A.  Wable. 

Revue  des  Deux  Mondes  (Paris). — 
1er  avril.  —  Le  comte  de  Falloux, 
C.  deMazade.  —  Prosper  Méi-imée, 
A.  Filon. —  En  Judée,  A.  Chevrillon, 

—  Rome  et  la  Renaissance,/.  Klacz- 
ko.  —   Les   romanciers    du   Sud  en 
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Amérique,     Th.    Bentzon.    —    Rem- 
brandt, G.   Valbert. 

15  avril.  —  Le  comte  de  Falloux 
(suite),  C.  de  Mazade.  —  La  pro- 
priété française  de  Philippe-Auguste 
à  Napoléon  (suite).  G,  d'Avenel.  — 
La  vie  et  les  œuvres  de  GeofiFroy 
Chaucer,  J.-J.  Jusserand.  —  Le  parc 
national  des  Etats-Unis,  L.  Claretie. 
•—  Fragment  du  journal  inédit  ^Eu- 
gène Delacroix. 

Revue  des  Facultés  catholiques 
de  l'Ouest  (Angers). —  Avril.  —  Le 
général  d'Andigné  et  ses  mémoires 
inédits  (suite),  À.  Crosnier.  —  Bos- 
suet  et  le  jansénisme,  R.  de  la 
Braise.  —  La  découverte  du  manus- 
crit d'Akhmîm,  Dom  F.  Cahrol.  — 
Les  anciennes  universités  (suite), 
A.  Dechevrens.  —  Un  pèlerinage  à 
Notre-Dame  d'Héas  (suite),  V.  Martin. 

Revue  des  Questions  historiques 
(Paris,  rue  Saint-Simon,  5).  — Avril. 
—  Les  hiéroglyphes  et  les  études 
religieuses,  Ph.  Virey.  —  Du  Gues- 
clin  en  Normandie.  Le  siège  et  la 
prise  de  Valognes,  S.  Luce.  •—  Le 
différend  de  Joseph  II  arec  la  Hol- 
lande, M.  de  la  Rocheterie.  —  Les 
banqueroutes  du  Directoire,  L. 
Sciout. 

Revue  des  religions  (  Paris  )  .  — 
Mars-avril.  —  Des  nombres  sym- 
boliques chez  les  Toltèques  occiden- 
taux, comte  de  Charencey .  —  Une 
épopée  babylonienne,  abbé  Sauve- 
plane.  —  Le  bouddhisme  d'après  les 
bouddhistes,   abbé  A.   Desgodins. 

Revue  des  sciences  ecclésiastiques 
(Lille).  —  Février. —  Quelques  mots 
sur  l'anthropologie  moderne,  cha- 
noine Bourgeat.  —  Un  livre  sugges- 
tif, A.  G.  —  Les  c  reliques  »  de 
Jeanne  d'Arr,  Th.  Leuridan.  —  Les 
administrateurs  des  confréries,  A. 
Tachy.  —  Commentaire  sur  la  bulle 
«  Apostolicae  Sedis  »,  D'  B.  Dolha- 
garay.  —  Actes  du  Saint-Siège. 


Revue  dit' Lyonnais  {^yon,  rue  Stel- 
la, 3).  —  Mars. —  Les  savants  Lyon- 
nais et  les  bénédictins  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  abbé  Vanel.  —  Le 
Spirinx,  graveur  d'estampes,  à  Lyon, 
au  XVII*  siècle  (fin),  N.  Rondot.  — 
Izernore,  son  étjTnologie,  son  tem- 
ple, ses  monnaies,  E.  Cuaz.  —  Let- 
tres inédites  du  général  Fontbonne, 
publiées  par  H.  de  Saint-Prix. 

Revue  du  Midi  (Nîmes).  —  Mars. — 
Florian,  A.Pieyre. —  Science,  philo- 
sophie, religion,^.  Sarran.  —  Bona- 
venture  des  Periers,  à  Nîmes,  doc- 
teur Puech.  —  Melchior  Doze  (fin), 
F.  Chapot.  —  Le  château  de  They- 
rargues,  E.  Durand. 

Revue  du  Monde  catholique  (Bruxel- 
les).—  Avril.  —  Dieu  et  la  science, 
P.  Courbet.  —  La  propriété  selon  le 
droit  féodal  et  le  socialisme,  L.  De 
Backer.  —  Le  Rhin  dans  l'histoire, 
A.  Du  Courneau.  —  La  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  F.  Garilhe.  — 
M.  Auguste  Nicolas,  M.  Zablet.  — 
Fille  adoptive,  O.  des  Armoises.  — 
Une  excursion  à  l'île  Jersey,  M.  Van- 
laer. 

Revue  française  de  l'étranger  et 
des  colonies  (Paris). —  1" avril. — 
Le  Soudan  français  et  la  campagne 
contre  Samory,  G.  Démanche.  — 
Bourbon  et  Poulo  Condor  en  1721, 
A. -A.  F.  —  A  propos  des  avantages 
du  canal  de  Panama,  L.  N.-B.  Wyse. 
—  Les  pêcheries  de  Terre-Neuve, 
d'après  M.  Flourens. 

15  avril. — Le  Monténégro, 5o6iC5*i. 
La  religion  des  Svanètes.^ La  France 
et  l'Egypte  (1876-1893).  —  Les  pê- 
cheries de  Behring  et  l'arbitrage, 
Voulzie.  —  Deux  publications  ita- 
liennes (4*centenaire  de  l'Amérique). 

Revue  générale  des  sciences  pures 
et  appliquées  (Paris).  —  30  mars.  — 
Les  définitions  de  l'intensité  de  la 
lumière  et  les  théories  optiques, 
M.  Brillouin. —  L'amnésie  continue, 


304 


ETUDES 


P.  Janet.  —  Revue  annuelle  de  bota- 
nique, L.  Mangin . 

15  avril.  —  Hauts  potentiels  et 
hautes  fréquences  électriques,  E.  Gé- 
rard. —  Influence  de  l'infection  sur 
le  système  nerveux,  D^  H.  Roger.  — 
Les  chemises  de  vapeur  dans  les 
Compound,  ^.   Witz. 

Revue  Philosophique  (Paris).  — 
Avril.  —  Pourquoi  ressemblons- 
nous  à  nos  parents  ?  Koehler.  —  De 
la  méthode  graphologique,  L,  Ar- 
réat.  —  Travaux  récents  sur  le  néo- 
thomisme et  la  scolastique,  F.  Pica- 
vet. 

Revue  Scientifique  (Paris,  boule- 
vard Saint-Germain,  111).  — 8  avril. 

—  Chaptal,  économiste  et  chimiste. 

—  La  structure  intime  de  la  matière 
organisée,  R.  d' Erlanger . — Les  effets 
de  la  fumée  d'opium,  Gréhant  et 
E.  Martin.  —  L'expédition  polaire 
de  M.  Nansen,  /.  Girard.  —  L'état 
actuel  de  l'anthropologie  criminelle, 
Zakrevsky. 

15  avril.  —  La  photographie  dans 
les  voyages  d'exploration,  A.  Londe. 

—  Le  centenaire  du  muséum  d'his- 
toire naturelle,  E.-T,  Hamy.  —  Les 
signes  alphabétiformes  des  inscrip- 
tions mégalithiques,  Ch.  Letourneau. 

—  Les  caséines,  M.  Arlhus. 

Science  catholique  (Paris,  rue  de 
l'Abbaye,  13).  —  Mars.  —  La  ques- 
tion biblique,  R.  P.  Savi  et  J.-B. 
Jaugey.  —  Les  études   linguistiques 


au  xix^  siècle  (suite),  T)""  C.  Leçon' 
tere.  —  Kantisme  et  sensualisme, 
H.  Gayraud.  —  Bulletin  philosophi- 
que, E.  Domet  de  Vorges.  —  Bulle- 
tin scientifique,    chanoine   Hamard. 

—  Bulletin  de  sociologie,  H,  Gay- 
raud. —  Bulletin  d'histoire,  C. 
Douais. 

Avril.  —  L'infaillibilité  des  inter- 
prétations de  l'Eglise  s'étend-elle  à 
toute  la  Bible  ?  /.  M.  A.  Vacant.  — 
Les  microbes  des  maladies  ou  bacté- 
ries pathogènes,  Z)""  G,  Lemière.  — 
L'œuvre  géographique  du  xix^  siècle 
(fin),  V.  G.  —  Les  monastères  des 
grandes  basiliques  de  Rome  aux  vu* 
et  viiie  siècles,  Dom  L.  Lévêque, 
O.  S.  B.  —  Le  cervelet  et  la  folie, 
Z)'  Surbled.  —  Bulletin  d'histoire, 
C.  Douais. 

-Science  socja/e(Paris, rue  Jacob, 56). 

—  Avril.  — La  diminution  du  revenu 
(suite),  P.  Bureau.  —  La  formation 
de  l'initiative  personnelle  dans  les 
séminaires  français,  P.  M.-B. 
Schwalm.  —  Comment  les  procon- 
suls ont  changé  la  constitution  de 
Rome,  G.  d'Azambuja.  —  La  vallée 
d'Ossau  (suite),  F.  Butel. 

Sociologie  catholique  (Montpellier). 

—  Avril.  —  Le  progrès  social  des 
populations  ouvrières,  E.  Coste.  — 
L'Italie  et  la  question  sociale,  abbé 
Sahut.  —  Sur  quelques  essais  de 
décentralisation,  A.  Duclos.  —  La 
question  sociale  et  les  dernières  let- 
tres épiscopales,  X. 


PÉRIODIQUES   ÉTRANGERS 


American  ecclesiastical  Review 
(Philadelphie).  —  Avril. —  Récentes 
découvertes  en  Palestine,  abbé  Vi- 
gouroux.  —  La  franc-maçonnerie 
aux  Etats-Unis,  P.  Th.  Hughes, 
S.  J.  —  La  théologie  dogmatique, 
Rev.  J.  Hogan.  —  Les  efforts  des 
ministres  protestants,  Rev.  J.  R. 
Slattery,  ■—  Le  nocturne  de  Pâques, 


Rev.  H.  J,  Heuser.    —  Les  saints  de 
l'Ancien  Testament,  Rev.  J.  Hogan. 

Catholic  World  (New- York).  — 
Avril.  —  La  conquête  de  l'air,  A.  F. 
Zahm.  —  Ignis  aeternus,  Rev.  A.  F. 
Hewit.  —  Agrandissement  de  l'Uni- 
versité, Ch.  Mcllvain  More.  —  Le 
pays  du  soleil  (suite),   Chr.  Reid.   — 


SOMMAIRES    DES    REVUES 
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Paris  à  la  fin  du  second  Empire, 
E.  Stanforth.  —  Les  nouveaux  bâti- 
ments de  Summer-School  à  Platts- 
burgh.  —  L'Université  catholique, 
H.  M.  Sweeney. 

Ciudad  de  Bios  (Madrid).  —  20 
mars.  —  La  littérature  catalane  au 
xix"  siècle,  P.  F.  Blanco  Garcia.  — 
Notes  sur  les  unités  électriques, 
P.  A.  Rodriguez.  —  Notes  biblio- 
graphiques d'un  admirateur  de  Jo- 
vellanos,    D.    J.  Somosa  Montsoriû. 

—  Le  vendredi  saint,  P.  E.  del 
Valle  Ruiz.  —  Les  noix  de  l'oncle 
Trifôn,  P.  J.  Rodrigo.  —  Bulletin 
scientifique. 

5  avril.  —  Mgr  V.  Pontes  y  Can- 
telar,  évoque  de  Guadix.  —  Les  bal- 
lons, P.  J.  Fernandez.  —  Notes 
d'un  admirateur  de  JovcUanos,  D.  J. 
Somosa  Montsoriû.  —  Les  écoles 
économistes  au  point  de  vue  phi- 
losophique,   P,     J.    de   las    Cuevas. 

—  L'histoire  des  idées  esthétiques 
en  Espagne, /^.   R.    del   Valle   Ruiz, 

—  Le  critérium  théologique  dans 
l'étude  des  sciences,  P.  P,  Fernan- 
de t.  —  Bulletin  caooniquc. 

Civiltà  ca«o/ica  (Rome). —  1"  avril . 

—  L'Italie  et  le  jubilé  épiscopal  de 
Léon  XIII.  —  Les  dangers  des 
assemblées  spiritcs.  —  La  nouvelle 
Bibliothèque  Léonine.  —  Au  len- 
demain du  déluge.  —  Bibliographie. 

15  avril.  —  L'épopée  italienne  et 
les  scandales  dus  banques.  —  Les 
actes  et  les  instincts  des  animaux.  — 
Des  Hittlm  ou  Héthéens.  —  Au 
lendemain  du  déluge.  —  Sciences 
naturelles.  -^  La  mission  de  l'A- 
laska. 

Dublin  Review.  —  Avril.  —  Le  ja  . 
bile    pontifical.    I.  Les   anciens  pè- 
lerinages anglais,  Rev.  J.  Mojes.  — 
La  messe  des    catéchumènes  dans  la 
liturgie  grecque,  Rev.  H.  Lucas,  S.  J. 

—  Mémoires  du  cardinal  Massaja, 
Miss  E.  M.  Clerke.  —  L,e  ■  Cisalpine 
Club  »,    Rev.    W.   Amherst,  S.  J.  — 


Travail  et  capital,  Rev.  W.  Barry.  — 
Un  épisode  de  la  vie  de  Charles  !•', 
Mrs.  Grange.  —  La  Vie  de  saint  Be- 
noît, de  Tosti,  M.  M.  —  Saint  Au- 
gustin et  les  donatistes,  Rev.  P.  Bur- 
ton.  —  Le  canon  du  Nouveau  Testa- 
ment, /)'  Gasquet. 

Literarische  Rundschau  (Fribourg 
en  Brisgau).  —  Avril.  —  Les  publi- 
cations catholiques  en  Angleterre  en 
1892,  Bellesheim.  —  Taylor,  Le  té- 
moignage d'Hermas  sur  les  quatre 
Évangiles,  Hoberg.  —  Reeth,  Ma- 
nuale  Theologiœ    dogmaticae,  Schill. 

—  Vôlter,  Les  Lettres  de  saint 
Ignace  d'Antioche,  Brûll.  —  Krum- 
bacher,  La  légende  de  saint  Thco- 
dosius,  Weyman.  —  Racke,  La  pré- 
dication contemporaine,  Keppler.  — 
Faickenberg,  Histoire  de  la  philoso- 
phie depuis  Nicolas  de  Cusa  jusqu'à 
nos  jours,  Gûttler.  —  De  Baets,  Les 
bases  de  la  morale  et  du  droit,  Rat- 
zinger.  —  Deschamps,  Histoire  de 
la  question  coloniale  en  France.  — 
Beissel,  L'évangéliaire  de  saint  Bcm- 
ward,  Ebner. 

Monai-Rosen  (Bâie).  —  Février  et 
mars.  —  L'utilitarisme  chez  les  ani- 
maux, —  Eugène  Mclchior  de  Vogué, 
/.  Quartenoud.  —  La  protection  of- 
ficielle, P.  Basile.  —  Le  miracle  de 
saint  Janvier,  /.  Bourgeois.  —  Les 
salons  et  l'Académie  française  au 
xvn«  siècle .  —  L'Université  d'Oxford, 
E.  Cosquin. 

Month  (London).  —  Avril.  —  Le 
Saint-Père  et  les  pèlerins.  —  Aude- 
narde,  Rev.  J.  Morris,  S.  J .  —  La 
controverse  de  Bérenger  et  ses  anté- 
cédents, Rev.  J.  Rickaby,  S .  J. — 
Les  confréries  de  Séville,  B.  Evctts. 

—  La  conscience,  Rev.  W.  Ilumphrey, 
S.  J.  —  La  mission  du  Zambè/.o.  — 
Célébrités  irlandaises  du  seiYièmc 
siècle  :  le  P.  William  Bathe,  Rev.  E. 
Hogan,  S.  J.  —  Les  animaux  à  po- 
che, M.  Bell.  —  A  l'hôpital  :  histoire 
vraie,  H.  M.  Capes. 
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Scuola  cattolica  (Milan).  —  Fé- 
vrier-mars. —  Le  jubilé  épiscopal 
de  S.  S.  Léon  XIII,  A.  G.  BuffonL  — 
La  science  morale  devant  la  raison 
et  la  révélation,  A.  Nasoni.  —  Le 
droit  ecclésiastique  en  Italie  dans 
les  cinquante  dernières  années,  A. 
Rossi.  —  Commentaire  des  quarante 
propositions  rosminiennes  condam- 
nées par  la  S.  C.  du  Saint-Office, 
G.  Ballerini.  —  Le  problème  social 
devant  la  doctrine  catholique,  S.  di 
Pietro.  —  La  santé  et  la  longévité 
dans  leurs  rapports  avec  la  mortifi- 
cation, G.  Traycr.  —  Le  cardinal  La- 
vigerie,  F.  Meda.  —  Notes  sur  les 
«  Œuvres  choisies  de  Mgr  Ketteler», 
publiées  par  M.  Decurtins,  G.  Bezzi. 
—  Le  bureau  médical  de  constata- 
tions des  guérisons  miraculeuses  à 
Lourdes,  A.  Rota.  —  Mgr  Pietro 
Balan,  P.  B.  Càsoli.  —  Actes  du 
Saint-Siège. 

Stiidi  e  documenti  di  storia  e  diritto 
(Rome).  —  Janvier-mars.  —  La  doc- 
trine des  douze  apôtres,  P.  Savi.  — 
L'arsenal  du  château  Saint-Ange,  F. 
Cerasoli.  —  Le  trésor  pontifical  du 
château  Saint-Ange,  F.  Cerasoli.  — 


Les  institutions  politiques   des  Cre- 
tois, Ciccotti. 

Studien  op  godsdienstig,  Wetens- 
chappelijk  en  letterkundig  gebied 
(Utrecht).  — 3™"  livraison.  —  Le  re- 
tour au  synode  de  Dord  et  ce  qui  y  a 
conduit  il  y  a  trois  cents  ans,  W.  Wilde. 
La  doctrine  du  Pape  sur  le  minimum 
de  salaire,  P.  B.  Bruin.  —  Antho- 
logie, J.-P.  Van  Kasteren. 

Studien  und  Mittheilungen  ans 
dem  Benedictiner-  und  dein  Cister- 
cienser-Orden.  —  l"""  fasc.  —  Le  ju- 
bilé épiscopal  de  Léon  XIII.  —  La 
philosophie  de  l'histoire,  B.  Adlhoch, 
O.  S.  B.  —  Histoire  du  monastère 
de  Goes,  P.  J.  Wicliner,  O.  S.  B.  — 
Séries  chronologico-critica  hagiogra- 
phorum  X.  sœculi,  B.  Plaine,  O.  S. 
B.  —  Le  «  Collegium  S.  Bernardi  » 
à  Prague,  S.  Bredl.  —  Les  origines 
du  monastère  d'Oberaltach,jB.-Bra««- 
mûller,  O.  S.  B.  —  L'abbaye  d'Hir- 
sau,  O.  Hafner.  —  Le  monastère 
de  Seckau  au  seizième  siècle, 
/)'  A.  Mell,  —  L'ancien  couvent  de 
S.  Lorenzo  à  Trente,  V.  Casser, 
O.  S.  B. 


LIVRES 

ENVOYÉS  A  LA  RÉDACTION  DES  ÉTUDES 

20  mars  —  20  avril. 

N.  B.  —  La  simple  annonce  de  ces  ouvrages  ne  doit  en  aucune  manière 
être  considérée  comme  une  recommandation  :  pour  savoir  notre  avis  sur 
chacun  d'eux,  il  faut  attendre  qu'ils  aient  été  analysés.  Ils  le  seront  dans  la 
mesure  que  leur  valeur,  le  but  de  la  Revue  et  l'intérêt  de  nos  lecteurs 
exigeront  ou  permettront. 

THÉOLOGIE 

QUESTIONS     RBLIGIBU8BS 

Albert  le  Grand.  —  De  Saerosancto  corporis Domini  sacramento  ser 
mortes,  juxta  manuscriptos  codices  necnon  editiones  antiquiores  accu- 
rate  recogniti  per  Georgium  Jacob.  RatisboDx,  Pustet,  1893.  In-8, 
pp.  xiv-272.  Prix  :  4  francs. 

Alléluia  f  ou  les  mystères  glorieux  de  Pâques  à  la  Pentecôte.  Tiré 
des  œuvres  du  vénérable  Thomas  a  Kempis.  Bruxelles,  A.  Vromant, 
1893.  In-IG,  p|).  64.  [Petite  bibliothèque  chrétienne,  du  P.  Kieckens.) 
Prix  :  30  centimes. 

BoUB  (abbé  A.).  —  Récits  bibliques  à  V usage  des  classes  inférieures 
des  écoles  catholiques,  composés  d'après  la  a  Bible  illustrée  »  de 
Businger-Walther.  Traduction.  Paris,  Vie  et  Amat.  In-12,  pp.  100, 
66  gravures  et  une  carte.  Prix  :  75  centimes. 

Curé  (Mgr  A.).  —  Sur  la  mort  de  Madame  la  duchesse  de  Madrid. 
Homélie  prononcée  dans  la  chapelle  royale  de  Frohsdorf.  Paris, Œuvre 
de  Saint-Paul,  1893.  In-12,  pp.  31. 

Dbfrancb  (Chr.).  —  De  la  Consécration  épiscopale^  d'après  le  Ponti- 
fical romain.  Paris,  Dumoulin,  1893.  Ia-8  illustré,  pp.  55. 

Dévotion  (La)  à  la  sainte  Vierge,  d'après  saint  Alphonse  de  Liguori  et 
Bossuet.  Considérations  sous  forme  de  Mois  de  Marie...  3*  édition. 
Paris,  R.  Haton,  1893.  In-12,  pp.  x-290. 

Dictionnaire  delà  Bible...  publié  par  V.  Vigouroux,  prêtre  de  Saint- 
Sulpice.  Fascicule  IV  :  Archéologie-Athènes  Paris,  Letouzey  et  Ané, 
1893.  Gr.  in-8,  col.  929-1216,  avec  4  planches  hors  texte. 

DiDiOT (chanoine  J.).  —  L'État  religieux.  Deuxième  édition,  revue 
et  considérablement  augmentée.  Lille,  Berges,  1893.  In-18,  pp.  xiv-284. 
Prix  :  3  francs. 
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Église  (Z')  avant  et  après  Jésus-Christ ,  d'après  les  meilleurs  auteurs. 
Paris,  Dumoulin,  1893.  In-8,  pp.  64. 

Heures  à  l'usage  de  Rome,  avec  les  figures  de  l'édition  de  Simon 
Vostre,  du  27  août  1498.  Paris,  Gauthier,  élève  et  successeur  de 
Curmer,  1890.  In-8,  23  feuillets.  Prix  de  l'ouvrage  en  feuilles,  plié, 
renfermé  dans  un  portefeuille  :  En  papier  de  cuve  des  papeteries  du 
marais,  60  francs  ;  en  papier  de  Chine,  150  francs  ;  en  papier  du  Japon, 
200  francs  ;  en  peau  de  vélin,  600  francs.  Reliures  spéciales  style  du 
XV®  siècle. 

Jeanroy  (V.),  de  la  Société  des  Prêtres  du  Gœur-de-Jésus.  —  Petit 
mois  de  Saint  Jean.  Lille,  Société  de  Saint- Augustin,  1893.  In-32, 
pp.  134. 

Magisterio  de  la  Iglesia  y  la  Virgen  del  Tepeyac  {Et),  por  un  sacer- 
dote  de  la  Gompania  de  Jésus.  Queretaro,  imprenta  de  la  Escuela  de 
Artes,  1892.  In-8,  pp.  viii-176. 

Michel  (F.  J.).  —  Courtes  lectures  pour  le  mois  de  Marie.  Paris  et 
Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  1893.  In-16,  pp.  63. 

t  Naville  (E.).  —  Le  te'moignage  du  Christ  et  V unité  du  monde  chré- 
ien.  Études  philosophiques  et  religieuses.  Genève,  Gherbuliez  ;  Paris, 
Fischbacher,  1893.  In-8,  pp.  ix-341.  Prix  :  5  francs. 

PiNAMONTi  (J.-P.),  S.  J.  —  Le  Miroir  qui  ne  trompe  point,  ou  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  connaissance  de  soi-même.  Bruxelles, 
A.  Vromant,  1893.  In-16,  pp.  92.  {Petite  Bibbliothèqne  chrétienne.) 
Prix  :  45  centimes. 

Prseparatio  ad  missam  et  gratiarum  actio  post  missam .  Tornaci  Ner- 
viorum.  Soc.  S.  Joannis  Evangelistae,  1893.  In-32,  pp.  92. 

Union  apostolique  des  prêtres  directeurs  d^œuvres.  Gompte  rendu  des 
trois  premières  sessions.  Garcassonne,  typ.  Gabelle,  1893.  In-12, 
pp.  15. 

ZwERGER  (MgrD''J.).  —  Voyage  vers  l'éternité.  Traduit  par  la 
comtesse  M.  de  Lostanges-Béduer.  In-8,  pp.  xi-158.  Tournai,  Gas- 
terman,  1892. 

PHILOSOPHIE 

sciences    et    arts 

Annuaire  de  V enseignement  libre  pour  1893.  18®  année.  Paris,  Gaume. 
In-16,  pp.  744.  Prix  :  4  fr. 

Berthaud  (abbé).  —  Gilbert  de  la  Porrée,  e'véque  de  Poitiers^  et  sa 
philosophie  (1070-1154).  Poitiers,  Oudin,  1892.  In-8,  pp.  352. 

Brinquant  (abbé  J.-F.).  —  De  la  beauté  merveilleuse  du  corps  dès 
Bienheureux.  Paris,  Lamulle  et  Poisson,  1892.  In-8,  pp.xiv-180.  Prix  : 
2  francs  ;  franco,  2  fr.  40. 
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—  La  fête  auriculaire  dans  le  ciel,  ou  la  part  spéciale  de  l'ouïe  à  la 
béatitude  éternelle.  Paris,  LamuUe  et  Poisson,  1891.  In-8,  pp.  xvi-265. 
Prix  :  2  francs. 

Gavelieii  de  Cuverville  (contre-amiral).  —  Expérience  sur  le  filage 
de  r huile  faite  à  bord  de  la  a  Naïade  »  du  6  au  9  novembre  189^1.  Paris, 
Baudoin,  1893.  [Exiraiit  de  la  Revue  maritime  et  coloniale,  janvier  1893.) 
In-8,  pp.  3  et  une  planche. 

FoNSEGRivE  (G.-L.).  —  François  Bacon.  Paris,  Lethielleux,  1893 
In-12,  pp.  420. 

—  La  causalittf  efficiente.  Paris,  F.  Alcan,  1893.  In-12,  pp.  170. 
Prix  :  2  fr.  50. 

Friedel  (Gh.).  —  Cours  de  minéralogie  professé  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris.  Minéralogie  générale.  Paris,  Masson,  1893.  In-8, 
pp.  iv-416. 

Lavrand  (D'  h.).  —  La  crémation  et  l'inhumation.  Lille,  Ducoulom- 
bier,  1893.  (Extrait  de  la  Bcvue  de  Lille,  janvier  et  février  1893.)  ln-8, 
pp.  38. 

Maurice  (J.)6t  Basile  (A.).  —  Le  livre  du  bon  soldat.  Exemples  de 
patriotisme  appliqués  à  la  théorie.  Paris,  Baudoin,  1893,  In-18,  pp. 
vi-254.  Prix  :  75  centimes. 

Lucas  (E.).  —  Récréations  mathématiques. TomeXW.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1893.  In-8,  pp.  vii-200.  Prix  :  6  fr.  50. 

OusTALET  (É.).  —  La  protection  des  oiseaux.  Paris,  Jouvet,  s.  d. 
(1893).  In-8,  pp.  117,  avec  52  gravures. 

RosNY  (L.  de).  —  La  morale  de  Confucius.  Le  Livre  sacré  de  la  piété 
filiale,  traduit  du  chinois.  Paris,  i.  Maisonneuve,  1893.  Pet.  in-8,  pp. 
xxix-208.  Prix  :  3  fr.  50. 

Sanson  (A.). —  L'hérédité  normale  et  pathologique.  Paris,  Asselin  et 
Houzeau,  1893.  In-8,  pp.  viii-431. 

Sauvage  (P.).  —  Les  lieux  géométriques  en  géométrie  élémentaire, 
Paris,  Gauthier- Villars,  1893.  In-8,  pp.  vi-113.  Prix  :  3  francs. 

ScHŒNFBLD  (D'  H.).  —  Les  principes  rationnels  de  l'assurance  ou- 
vrière. Conséquences  prochaines  et  éloignées  du  système  des  assu- 
rances en  Allemagne.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1893.  In-8, 
pp.  90.  Prix  :  2  francs. 


HISTOIRE  —  GEOGRAPHIE 

QUESTIONS    DU    JOUR 

Belleysan  (Un).  —  Le  séjour  de  Lamartine  à  Belley.  Volume  orné 
de  deux  gravures.  Au  collège  de  Belley,  1892.  In-12,  pp.  x-300.  Prix: 
2  francs. 
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Brucker  (P.)»  s.  J.  —  Le  château  dCEgisheim,  berceau  dupape  saint 
Lé»n  IX.  Strasbourg,  Le  Roux  ;  Paris,  Retaux,  1893.  In-8,  pp.  93. 

GoRRÉA  DE  PoRTOCARREiRO  (P°  F.).  —  Sera  llcito  o  legitimismo  ? 
Questôes  palpitantes.  Porto,  1893.  Iu-8,  pp.  160. 

DucHESNE  (abbé  L.)-  —  La  primatie  d'Arles.  Paris,  1893.  In-8,p.l55 
à  238.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société'  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  t.  LU.) 

Frémy  (comte  É.).  —  Lamartine  diplomate  (1820-1830).  Paris,  de 
Soye,  s.  d.  In-8,  pp.  80. 

Garde  de  Dieu  (L.  de  la).  —  Histoire  de  V islamisme  et  de  V empire 
ottoman.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1892.  In-8,  pp.  277. 
Prix  :  4  francs. 

GiACOMETTi  (G.).  — La  question  italienne.  Période  de  1814  à  1860. 
Aperçus  d'histoire  politique  et  diplomatique.  Paris,  Pion,  1893.  In-12, 
pp.  394. 

Grandet  (J.),  prêtre  de  Saint-Sulpice.  —  Histoire  du  séminaire  d"" An- 
gers depuis  sa  fondation  en  1659  jusqu'à  son  union  avec  Saint-Sulpice 
en  1695.  Mémoires  de  Joseph  Grandet,  publiés  pour  la  première  fois 
d'après  le  manuscrit  original  par  G.  Letourneau,  prêtre  de  Saint-Sul- 
pice. Angers,  Germain  et  Grassin  ;  Paris,  Roger  et  Ghernoviz  j  Lyon, 
Vitte,  1893.  2  vol.  in-8,  pp.  Lxxxvn-526  et  696. 

Grégoire  (L.).  —  Le  Pape,  les  catholiques  et  la  question  sociale.  Paris, 
Perrin,  1893.  In-12,  pp.  viii-27i. 

HoussAYE  (H.). —  1815.  La  première  Restauration.  Le  retour  de 
l'île  d'Elbe.  Les  Cent  jours.  Paris,  Perrin,  1893.  In-12,  pp.  ii-636. 

KuRTH  (G.).  —  Histoire  poétique  des  Mérovingiens,  Paris,  Alph. 
Picard,  1893.  Gr.  in-8,  pp.  iv-552.  Prix  :  10  francs. 

Lemire  (abbé  J.).  — Le  cardinal  Manning  et  son  action  sociale.  Paris, 
V.  Lecoffre,  1893.  In-12,  pp.  xxiv-285.  Prix  :  2  fr.  50. 

Maghone  (Rev.  L.).  —  The  Vatican  and  the  Kingdom  of  Italy.  Lon- 
don,  Burns  and  Gates,  1892.  In-8,  pp.  148.  Prix  :  1  shill. 

Marolles  (V.  de).  — Plate-forme  politique .  Paris,  Haton,  1893.  In-8, 
pp.  71. 

Martinet  (A.).  —  Histoire  anecdotique  du  Conservatoire  de  musique 
et  de  déclamation.  Paris,  Kolb,  s.  d.  (1893).  In-12,  pp.  xvi-.303.  Prix: 
3  fr.  50. 

Maugras  (G.).  —  Le  duc  de  Lauzun  et  la  cour  intime  de  Louis  XV. 
La  fin  d'une  société.  Paris,  Pion,  1893.  In-8,  pp.  viii-469.  Prix  : 
7  fr.  50. 

Mémoires  inédits  de  Bertrand  Poirier  de  Beauvais,  commandant  gé- 
néral de  V artillerie  des  armées  de  la  Vendée.,  publiés  par  la  comtesse 
de  la  Bouëre.  Paris,  Pion,  1893.  In-8,  pp.  xv-392.  Prix  :  7  fr.  50. 
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Missionnaire  (Un).  —  La  question  religieuse  (?n  Orient  et  V union  des 
Églises.  Paris,  V.  Lecoffre,  1893.  In-12,  pp.  xii-92. 

Politique  internationale .  1893.  Guerre  ou  paix.  Paris,  Dentu,  1893 . 
In-8,  pp.  xvi-47. 
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SouLANGE-BoDiN  (abbé).  —  Quelques  mots  snr  la  question  sociale. 
Rapport  sur  l'œuvre  de  N.-D.  du  Rosaire  établie  dans  le  faubourg  de 
Plaisance.  Paris,  1893.  In-8,  pp.  27. 

SuAU  (P.),  s.  J.  —  Les  bienheureux  martyrs  de  Salsette,  Rodolphe 
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TocQCEviLLB  (A.  de).  —  Souifcnirs.  Paris,  Calmann  Lévy,  1893.  In-8, 
pp.  v-431.  Prix:  7  fr.  50. 
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Gérard).  Paris,  Pion,  1893.  In-8,  pp.  iv-427.  Prix  :  8  francs. 
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pp.  40. 
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Gauthiez  (P.).  —  Etudes  sur  le  seizième  siècle.  Rabelais.  Montaigne. 
Calvin.  Paris,  Lecène et  Oudin,  1893.  (Nouvelle  Bibliothèque  littéraire.) 
In-12,  pp.  337.  Prix  :  3  fr.  50. 

PiRMEZ  (H.).  —  Une  pensionnaire.  Bruxelles,  Société  belge  de 
librairie,  1893.  In-8,  pp.  241. 


312  ÉTUDES 

PoLETTO  (G.).  —  Alcuni  studi  su  Dante  Alighieri...  come  Appendice 
al  Dizionario  Dantesco.  Siena,  tip.  S.  Bernardino,  1892.  In-S,  pp.  ix- 
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Heures  à  Pusage  de  Rome,  avec  les  figures  de  l'édition 
de  Simon  Vostre;  publiées  par  G.  Gauthier,  éditeur,  rue 
Richelieu,  47,  à  Paris,  1892.  1  vol.  in-12,  pp.  192.  Prix  de 
l'ouvrage  en  feuilles,  en  papier  de  cuve  des  Papeteries  du 
Marais  :  60  francs;  en  papier  de  Ghine:  150  francs  ;  en  pa- 
pier du  Japon  :  200  francs  ;  en  peau  de  vélin  :  600  francs. 

Comprendre  un  chef-d'œuvre  et  le  reproduire,  c'est  faire 
œuvre  d'art;  c'est  presque  rivaliser  de  génie  et  de  gloire  avec 
l'artiste  lui-même.  Cette  réflexion  vient  spontanément  au  bout 
de  la  plume,  quand  on  a  feuilleté  et  vu  de  près  quelques  pages 
du  Livre  d'Heures  édité  en  1488  par  Simon  Vostre,  et  qui, 
en  1892,  vient  de  reparaître,  avec  les  mêmes  caractères  gothi- 
ques, les  mêmes  quatorze  grandes  planches,  leç  mêmes  dessins 
innombrables  des  bordures,  par  les  soins  de  M.  C.  Gauthier, 
élève  et  successeur  de  Curmer. 

Je  dis  feuilleter  (jueftjues  pages;  car,  pour  étudier  en  détail, 
par  le  menu,  ce  délicieux  petit  recueil  de  prières,  il  faudrait  des 
jours,  des  semaines,  ou  plus  encore.  J'ose  croire  que  les  bons 
chevaliers,  les  nobles  dames  et  jouvencelles  de  France,  d'Es- 
pagne, d'Angleterre,  qui,  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  lisaient 
leur  office  dans  les  Heures  de  Simon  Vostre,  jetèrent  plus  d'un 
regard  curieux,  voire  distrait,  sur  les  figures  où  le  digne  imagier 
parisien  a  dépensé  son  érudition,  déployé  son  talent,  laissé 
courir  et  folâtrer  sa  fantaisie. 

BtbliogT&phie,  IV.  —  21 
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Mais  si,  plus  d'une  fois,  des  sourires  ont  effleuré  les  lèvres  en 
face  des  scènes  champêtres,  des  animaux  fabuleux,  des  enfants 
jouant  dans  des  arbres  étranges,  ou  sur  des  fleurs  que  le  soleil 
ne  vit  jamais  éclore,  combien  de  larmes  ont  dû  couler  sur  la 
représentation  des  saints  Mystères,  de  Noël,  de  la  Passion,  des 
Martyres...;  combien  de  pensées  graves  ont  remué  l'âme  en  par- 
courant les  cinquante-quatre  miniatures  de  la  Danse  des  Morts^ 
celles  du  Saint-Graal,  de  Job,  des  sacrements,  et  les  autres  !  Par- 
tout des  leçons  profondes,  un  charme  naïf,  une  grâce  pieuse  et 
vivante  ;  que  d'esprit,  de  verve,  de  foi,  dans  ces  tableaux  rêvés 
par  le  caprice  d'un  Français  chrétien,  contemporain  de  Louis  XI 
et  de  Charles  VIII! 

De  1488  à  1520,  les  Heures  n'eurent  pas  moins  de  cent  trois 
éditions;  M.  C.  Gauthier,  avec  une  intelligence  parfaite  du  mo- 
dèle, avec  un  bon  goût  exquis,  s'est  appliqué  à  reproduire  la  plus 
belle,  et  il  y  a  merveilleusement  réussi.  Les  poinçons  des  carac- 
tères et  les  dessins,  d'une  variété  infinie,  ont  été  gravés  par 
M.  E.  Mouchon.  Pour  le  fidèle  un  peu  lettré,  comme  pour  le  bi- 
bliophile le  plus  délicat,  il  y  a  double  plaisir  à  suivre  les  prières  de 
la  liturgie  catholique  dans  un  livre  qui  semble  dater  du  quinzième 
siècle  et  qui  porte  l'imprimatur  de  S.  Em.  le  cardinal  Richard. 

Ce  volume  est  un  gracieux  et  magnifique  cadeau  de  noces,  ou 
de  toute  autre  époque  de  la  vie,  entre  des  chrétiens  amis  des 
belles  choses   et  capables  de   les   payer  à  leur   prix. 

V.    DELAPORTE,    S.   J. 

De  la  Consécration  épiscopale,  d'après  le  Pontifical  romain^ 
par  Christian  Defrance.  Brochure  illustrée.  Paris,  D.  Du- 
moulin, 5,  rue  des  Grands-Augustins,  1893.  In-4,  pp.  55. 
Prix  :  2  francs. 

L'Église  avant  et  après  Jésus-Christ,  d'après  les  meilleurs 
auteurs.  Brochure  illustrée.  Paris,  D.  Dumoulin,  1893. 
In-4,  pp.  63.  Prix  :  1  fr.  50. 

«  Ce  que  nous  nous  sommes  proposé,  c'est  de  donner  un  résumé 
fidèle  et  vivant  de  ce  magnifique  cérémonial  ;  c'est  de  montrer  la 
raison  d'être,  l'enchaînement  et  la  beauté  artistique  de  tous  les 
rites  qui  le  composent » 

L'auteur,   modestement  abrité  sous  le  nom  de  Christian  De- 
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France,  présente  en  ces  termes,  dans  son  Mot  au  lecteur  (p.  5  ), 
la  remarquable  plaquette  de  la  Consécration  épiscopale.  Remar- 
quable, elle  Test,  au  double  point  de  vue  du  texte  et  de  l'illus- 
tration. Le  texte  suit  celui  du  Pontificale  Romanum,  qu'il  explique 
et  met  à  la  portée  des  fidèles  instruits. 

L'illustration  compte  une  trentaine  de  sujets,  choisis  avec 
goût,  reproduits  avec  soin.  Les  uns  sont  empruntés  à  des  pein- 
tures des  catacombes,  a  des  sculptures,  mosaïques,  tapisseries  du 
moyen  âge,  aux  Mélanges  d'archéologie  du  P.  Cahier;  puis  à 
d'anciens  artistes,  comme  Wierix;  enfin,  à  des  peintres  mo- 
dernes, Flandrin,  Orsel,  Ch.  Lameire,  etc. 

M.  Dumoulin  continue  de  la  sorte  la  série  déjà  si  considérable 
de  ses  publications  illustrées,  et  réalise  avec  honneur  sou  des- 
sein, qui  est  de  rehausser,  et  tout  ensemble  de  populariser, 
grâce  aux  ressources  de  l'art  sérieux,  les  merveilles  de  la  foi  et 
les  leçons  de  la  liturgie.  Nous  l'en  avons  déjà  félicité  dans  la  Bi- 
bliographie des  Etudes^  et  nous  espérons  qu'il  nous  en  fournira 
plus  d'une  fois  l'occasion. 

—  La  gracieuse  brochure  l^ Eglise  aidant  et  après  Jésus-Christ 
appartient  à  cette  même  série.  L'Église  avant  Jésus-Christ  (  ou, 
à  parler  plus  rigoureusement,  l'Église  annoncée  et  figurée  par 
l'ancienne  Loi  ),  et  l'Eglise  après  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  l'Eglise 
catholique,  tout  court,  ont  inspiré  à  M.  Dumoulin  de  riches  sujets 
d'illustrations.  Peu  soucieux  de  l'art  chrétien  au  rabais,  il  les 
emprunte,  comme  toujours,  aux  meilleurs  maîtres  des  différentes 
époques  et  des  différentes  écoles.  Signalons  parmi  les  plus  heu- 
reuses :  la  Création  d'Adam,  par  Jean  de  Pise  ;  la  Piscine  de  Beth- 
saïde^  par  Wierix;  le  Sacrifice  de  Melchisédech ,  par  IL  Flan- 
drin; les  Anges  visitant  Abraham,  de  Raphaël,...  et  diverses 
planches  extraites  du  Dictionnaire  de  la  Bible,  de  Dom  Calmet. 
Le  texte  se  compose  de  nombreuses  citations  d'écrivains  catho- 
liques,  surtout  d'orateurs  tels  que  Ventura,  Mgr  Gerbet , 
Mgr  Bougaud,  Mgr  Freppel.  V.  DELAPORTE,  S.  J. 

Histoire  du  Bréviaire  romain,  par  Pierre  Batiffol,  du  clergé 
de  Paris,  docteur  es  lettres.  Paris,  Alphonse  Picard  et  fils, 
1893.  In-12,  pp.  xiv-356.  Prix  :  3  fr.  50. 

L'histoire  du  Bréviaire  :  digne  objet  des  loisirs  d'un  prêtre  et  de 
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la  science  d'un  érudit.  M.  BatifFol,  déjàbien  connu  par  ses  travaux 
de  littérature  et  d'archéologie  chrétiennes,  nous  donne  aujour- 
d'hui dans  cette  étude  un  modèle  du  genre.  Les  ouvrages  savants 
ne  manquent  pas,  mais  la  lecture  n'en  est  accessible  qu'au  petit 
nombre  ;  les  travaux  de  vulgarisation  sont,  grâce  à  Dieu,  assez 
communs,  mais  ils  ne  supportent  pas  toujours  la  critique.  L'au- 
teur, évitant  ces  deux  écueils,  a  su  donner  à  son  Histoire  du  Bré- 
viaire romain  la  solidité  d'une  œuvre  scientifique  et  l'intérêt  d'une 
œuvre  d'art.  Sans  avoir  la  prétention  d'épuiser  un  tel  sujet  en  si 
peu  de  pages,  il  a  «  résumé  et,  sur  quelques  points,  précisé  avec 
toute  la  netteté  possible  les  résultats  acquis  ou  préparés  par  les  éru- 
dits  ».  Ce  résumé  très  net,  très  intéressant,  pourrait  défrayer  un 
ouvrage  de  vulgarisation,  mais  ne  constituerait  pas  une  œuvre 
personnelle.  M.  Batiffol  a  suivi  ses  devanciers  «  en  les  contrôlant 
toujours  dans  leurs  sources,  voulant  que  son  travail,  qui  était  un 
travail  de  vulgarisation,  fût  un  travail  de  première  main,  d'infor- 
mation directe  »,  d'observations  propres,  de  recherches  et  de 
corrections  pour  «  conclure  à  ses  risques  et  périls  ».  On  ne  sau- 
rait trop  approuver  ce  plan.  L'inspection  seule  des  nombreuses 
références  de  son  livre  prouverait  qu'il  est  consciencieusement 
rempli. 

Nul  ne  lira  sans  le  plus  vif  intérêt  ce  «  poème  eucologique  »  à 
la  trame  si  variée,  auquel  ne  manquent  ni  les  péripéties,  ni  les 
épisodes —  c'est  bien  là  l'histoire  du  Bréviaire,  — ni  enfin  tout 
ce  charme  qu'un  artiste,  épris  de  son  sujet,  jette  sur  les  matières 
même  les  plus  arides.  C'est  assez  dire  que  la  forme  relève  la  ri- 
chesse du  fond;  qu'à  l'érudition  consciencieuse,  au  sens  critique, 
vient  s'ajouter  un  vrai  mérite  littéraire. 

L'ouvrage  est  divisé  en  six  chapitres.  Le  premier  nous  fait 
assister  à  la  genèse  des  Heures.  L'idée  de  la  parousie,  ou  retour 
du  Christ,  donne  naissance  à  la  vigile  pascale.  Celle-ci,  unie  à  la 
préparation  eucharistique,  ne  tarde  pas  à  engendrer  la  vigile 
dominicale,  dont  les  trois  phases,  le  lucernare^  le  nocturne  et 
le  gallicinium ,  sont  remplies  par  la  psalmodie ,  les  leçons 
et  les  oraisons.  Dès  le  deuxième  siècle,  aux  vigiles  dominicales 
s'ajoutent  les  vigiles  des  anniversaires  [natale)  des  martyrs, 
et  les  deux  vigiles  des  stations  consacrées  par  deux  jeûnes 
hebdomadaires.  Au  quatrième  siècle,  avec  les  basiliques  cons- 
tantiniennes  et  la  pompe   du    culte,   la  ferveur  chrétienne  in- 
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troduit  peu  h  peu  dans  toutes  les  églises  la  vigile  quotidienne. 
Les  Heures  sont  presque  au  complet;  vêpres,  nocturne,  laudes, 
tierce,  sexte  etnone  :  tel  est  l'office  public  dans  l'Eglise  de  Jéru- 
salem h  la  fin  de  ce  quatrième  siècle.  Le  détail  nous  en  a  été 
conservé  par  une  matrone  gallo-romaine,  sainte  Sylvia,  en  pèle- 
rinage aux  saints  Lieux.  Pour  les  Heures  de  prime  et  de  com- 
plies,  nées  des  conditions  de  la  vie  monacale,  elles  sont  de  date 
plus  récente.  Ces  divers  éléments  du  culte  de  l'ancienne  Eglise 
et  des  pratiques  monastiques  vont  être  recueillis  et  fondus  dans 
une  magnifique  synthèse  liturgique,  qui  sera  éminemment  l'œu- 
vre de  l'Eglise  romaine,  et  nous  représentera  l'office  canonique 
de  l'époque  de  Charlemagne. 

Les  chapitres  ii  et  m  nous  font  assister  aux  origines  et  aux 
développements  de  cet  Ordo  psallendi  romain.  «  Œuvre  ano- 
nyme, lentement  et  inconsciemment  faite,  mais  œuvre  singu- 
lière, où  vivait  l'âme  de  Rome  !  Rome  en  effet  y  avait  mis  le  meil- 
leur de  sa  littérature  et  de  son  histoire  :  son  Psautier,  sa  Bible, 
ses  Pères,  ses  martyrs.  Elle  y  avait  mis  la  marque  de  sa  piété 
directe  et  simple.  Elle  y  avait  mis  surtout  sa  cantilène,  ce  plain- 
chant  grégorien  que  le  bas  moyeu  âge  a  défiguré,  que  la  Renais- 
sance a  dédaigné,  que  le  dix-septième  siècle  (dans  la  tradition 
duquel  nous  vivons  encore)  n'a  plus  compris...  » 

Aux  chapitres  iv  et  v,  nous  voyons  se  former,  au  treizième  siècle, 
l'office  moderne  et  le  Bréviaire.  L'office  moderne  est  caractérisé 
par  l'abréviation  du  lectionnaire,  le  développement  du  calen- 
drier, l'introduction  de  l'hymnaire,  et  aussi  par  l'office  quotidien 
de  la  Vierge,  l'office  quotidien  des  morts,  les  Commemorationes 
communes.  Cluny  exerce  sur  la  formation  de  cet  office  une  in- 
fluence décisive.  L'idée  du  Bréviaire  remonte  à  Alcuin.  La  réci- 
tation de  l'office  canonique  devenant  un  devoir  commun  à  tous 
les  clercs,  il  fallait  la  rendre  pratique  à  chacun  individuellement. 
Or,  l'office  constituait  un  coûteux  et  volumineux  ensemble  :  la 
Bible,  rAntiphonaire,  le  Passionnaire,  le  Légendaire,  l'Homi- 
liaire,  le  SermologuSy  sans  compter  le  Sacramentaire  et  le  Mar- 
tyrologe. On  était  donc  amené  à  réduire  en  un  livre  portatif  et 
unique  toute  cette  collection  :  de  là  les  bréviaires. 

Nous  ne  saurions  entreprendre,  sans  dépasser  les  bornes  qui 
nous  sont  fixées,  d'énumérer  ici  les  différentes  phases,  même  en 
ne  touchant  que  les  principales,  traversées  par  ce  monument  de 
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la  prière  publique  de  l'Eglise.  Son  histoire,  l'histoire  d'un  livre, 
que  l'on  pourrait  croire  «  matière  infertile  et  petite  »,  devient, 
sous  la  plume  de  notre  auteur,  instructive  et  attachante  au  plus 
haut  point.  Il  nous  suffira  de  conclure,  avec  lui,  que  le  Bréviaire 
romain  d'Urbain  VIII,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  nous  représente 
la  liturgie  traditionnelle.  Il  dérive  en  effet  du  Bréviaire  d'Inno- 
cent III,  et  le  Bréviaire  d'Innocent  III  dépend  h  son  tour  de 
l'office  canonique  romain,  tel  qu'il  était  célébré  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre  de  Rome  aux  huitième  et  septième  siècles. 
Cet  office  de  synthèse  toute  romaine  est  formé  d'éléments 
divers ,  sans  doute ,  mais  dont  quelques-uns  remontent  à 
l'origine  même  du  christianisme.  C'est  l'honneur  et  l'excel- 
lence du  Bréviaire  d'Urbain  VIII  de  descendre  de  cet  illustre 
aïeul. 

L'exposé  des  projets  de  réforme  de  Benoît  XIV  (chap.  vi) 
laisse  ouverte  l'histoire  du  Bréviaire  romain.  L'auteur  ne  parle 
pas  des  accroissements  importants  reçus  depuis  par  le  calen- 
drier. Il  exclut  aussi  de  son  plan  les  propositions  faites  au  con- 
cile du  Vatican,  au  sujet  d'une  réforme  du  Bréviaire,  ainsi  que 
l'histoire  de  la  suppression  des  bréviaires  gallicans. 

Tel  est  l'ouvrage  dans  son  ensemble;  mais  il  faut  le  lire,  car 
c'est  dans  le  détail  que  triomphent  l'érudition  de  l'archéologue 
et  le  talent  de  l'historien.  Il  faut  espérer  que  M.  BatifFol  ne  s'arrê- 
tera pas  dans  cette  carrière  qu'il  a  si  heureusement  abordée.  Nul 
mieux  que  lui  ne  saurait  combler  les  lacunes  qu'il  nous  signale 
dans  l'histoire  de  la  liturgie. 

Nous  croyons  qu'une  nouvelle  édition  ne  perdrait  rien  à  s'ac- 
croître d'un  Index  alphabétique^  ni  à  citer  les  saints  Pères  d'après 
les  Patrologies  de  Migne.  Cet  usage  prend  de  plus  en  plus,  et 
avec  raison.  A.  J.,  S.  J. 

I.  —  Commentarii  in  Exercitia  spiritualia  S.  P.  N.  Ignatii 
coiicionatoribus  etiam  accommodati^  auctore  P.  Antonio 
Denis,  S.  J.  Mechliniae,  Godenne.  In-8,  toraus  I,  1891, 
pp.  viii-500;  tomus  II,  1892,  pp.  535  ;  tomus  III,  1893, 
pp.  438.  Prix  de  l'ouvrage  complet  :  16  francs. 

II.  —  Méditations  sur  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
par  le  R.  P.  M.  Meschler,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  traduites 
par  M.  l'abbé  Mazoyer,  du  clergé  de  Paris.  Tome  I  :  Vie 
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de  Jésus  avant  sa  naissance  dans  le  temps.  Vie  temporelle 
de  Jésus.  Paris,  Lethielleux,  1892.  In-12,  pp.  615. 

m.  —  Le  Discernement  des  esprits,  pour  le  bon  règlement 
de  ses  propres  actions  et  de  celles  d'' autrui;  ouvrage  spé- 
cialement utile  aux  directeurs  des  âmes,  par  le  P.  J.-B.  Sca- 
RAMELLi,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Traduit  pour  la  pre- 
mière fois  de  l'italien  en  français  par  M.  A.  Brassevin, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Marseille.  Paris,  Walzer,  1893. 
In-12,  pp.  v-481. 

IV.  —  Lettres  sur  la  Bibliothèque  des  Exercices,  par  le 
P.  J.  H.  Watrigant,  de  la  Compagnie  de  Jésus  (suivies  du 
plan  synoptique  de  la  Bibliothèque  des  Exercices  de  saint 
Ignace).  Uclès,  1892.  In-8,  pp.  78. 

I.  —  Ce  nouveau  Commentaire  latin  des  Exercices  spirituels^ 
composé  par  le  P.  A.  Denis,  jésuite  belge,  est  un  des  plus  éten- 
dus et  des  plus  complets  qui  aient  paru.  L'auteur  suit  pas  à  pas 
le  petit  livre  de  saint  Ignace.  A  chaque  semaine  répond  un  vo- 
lume, soit  quatre  en  tout.  Chaque  principe  de  vie  ascétique, 
chaque  avis,  chaque  sujet  de  méditation  ou  de  contemplation 
est  largement  expliqué,  le  plus  souvent  paragraphe  par  para- 
graphe, phrase  par  phrase  et  pour  ainsi  dire  mot  par  mot.  Cette 
méthode  conduit  facilement  à  la  diffusion  et  à  l'amplification 
puérile,  quand  elle  est  appliquée  h  un  texte  trop  peu  substantiel, 
ou  par  un  maître  trop  pauvre  lui-même  en  doctrine.  Ce  n'est 
point  Ici  le  cas,  ni  du  côté  du  livre,  tout  le  monde  le  sait,  ni  du 
côté  de  l'auteur,  on  le  voit  vite  dès  la  première  lecture.  Le 
P.  Denis  emprunte  aux  sciences  théologiques  et  à  sa  propre  expé- 
rience, fruit  d'un  long  ministère  apostolique,  tantôt  la  justifi- 
cation des  enseignements  de  saint  Ignace,  tantôt  de  riches 
éclaircissements  qui  les  font  mieux  comprendre,  tantôt  des  appli- 
cations morales  qui  en  montrent  toute  la  portée. 

La  langue  adoptée  pour  ce  Commentaire  et  les  proportions  qui 
lui  ont  été  données  avertissent  assez  qu'il  est  destiné  muins 
aux  retraitants  eux-mêmes  qu'à  ceux  qui  se  proposent  d'acquérir 
une  connaissance  approfondie  des  Exercices  pour  diriger  les  au- 
tres. Les  prédicateurs,  eux  aussi,  —  nous  parlons  de  ceux  qui 
veulent  prêcher  Jésus-Christ  et  sa  doctrine,  — pourront  trouver 
dans    les    longs   et    substantiels    développements    donnés    aux 
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grandes  vérités  de  la  foi  et  aux  principaux  mystères  de  l'Évan- 
gile des  matériaux  excellents  pour  composer  leurs  intructions. 

Vers  le  milieu  de  l'année  dernière,  quand  deux  volumes  seule- 
ment avaient  paru,  l'auteur  avertissait  les  souscripteurs  que  tout 
l'ouvrage  était  achevé  et  que  sa  mort  même  pourrait  survenir 
sans  en  empêcher  l'entière  publication.  Cette  précaution  de 
l'écrivain  était  inspirée  sans  doute  par  un  pressentiment  du  reli- 
gieux :  il  mourait  quelques  mois  après.  Mais  sa  promesse  a  été 
tenue  :  le  troisième  volume  vient  de  paraître,  et  le  quatrième 
suivra  sans  doute  de  près. 

II. —  Contrairement  au  précédent,  l'ouvrage  du  R.  P.  Meschler 
est  destiné  à  tous  les  fidèles  pieux  et  assez  instruits  pour  se  livrer 
à  la  méditation  et  à  la  lecture  spirituelle.  C'est  un  commentaire 
de  l'Évangile,  une  Vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  mais  ap- 
prêtée de  manière  à  servir  de  nourriture  aux  âmes.  Or,  de  sem- 
blables livres,  «  il  y  en  a  déjà  tant!  objecte  l'auteur;  que  va-ton 
trouver  dans  celui-là  ?  »  Et  il  répond  modestement  :  «  Rien  de 
nouveau.  Les  choses  anciennes  sont  assez  belles  pour  qu'on  ne 
se  lasse  jamais  de  les  entendre...  Que  le  lecteur  ne  s'attende 
donc  pas  h  rencontrer  ici  des  nouveautés  :  il  trouvera  d'ancien- 
nes vérités  sous  un  jour  nouveau.  » 

L'auteur  nous  explique  ensuite  lui-même  quels  sont  les  trois 
caractères  distinctifs  qu'il  entend  donner  à  ce  vaste  travail.  «  En 
premier  lieu,  il  a  voulu  dans  chaque  mystère  saisir  et  exposer  ce 
qui  intéresse  davantage  notre  sainte  religion,  son  dogme,  sa 
morale,  le  développement  de  l'Église  et  de  la  vie  chrétienne.  » 
En  second  lieu,  il  s'attache  partout  à  mettre  pleinement  et  effi- 
cacement en  relief  la  personne  et  le  caractère  de  Notre-Seigneur. 
«  On  peut  aller  à  Jésus  par  la  vertu  ;  on  peut  aller  à  la  vertu  par 
Jésus  ;  et  cette  dernière  voie  est,  sans  contredit,  la  plus  haute,  la 
plus  douce,  la  plus  courte  et  la  plus  sûre.  Montrer  cette  voie, 
voilà  le  deuxième  but  de  ces  méditations.  » 

La  méthode  d'exposition  et  de  commentaire  adoptée  par  l'au- 
teur, non  moins  que  les  points  de  vue  où  il  s'est  placé,  donne  à 
son  livre  une  utilité  toute  particulière.  «  Nous  avons  voulu  en- 
core une  chose  :  présenter  chaque  mystère  en  un  certain  nombre 
de  points  distribués  selon  l'ordre  logique  ou  historique.  Parmi 
les  expositions  ou  commentaires  de  l'Evangile,  beaucoup  s'atta- 
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chent  à  expliquer  le  sens  des  mots  et  des  phrases  ;  d'autres  se 
proposent  d'indiquer  à  grands  traits  le  sujet  et  l'enehaîneraent 
de  tel  ou  tel  évangile  ;  mais  il  en  est  peu  qui  se  préoccupent 
d'assigner  à  chacun  des  mystères,  étudié  isolément,  une  division 
claire,  bien  marquée  et  adéquate.  Et  cependant  cette  division, 
nous  allions  dire  cette  reconstruction  méthodique,  des  mystères 
est  d'une  extrême  importance.  Elle  facilite  la  méditation;  elle 
offre  un  résumé  lumineux  ;  elle  aide  la  mémoire  ;  elle  est,  en  par- 
ticulier, d'un  grand  secours  lorsqu'il  s'agit  d'exposer  les  points 
de  la  méditation  devant  un  nombreux  auditoire.  » 

Nous  avons  cité  l'auteur  lui-même  pour  faire  connaître  son  but 
et  son  plan.  Pour  dire  avec  quel  mérite  il  l'a  réalise,  il  faudrait 
citer  les  juges  les  plus  compétents  de  l'Allemagne  catholique. 
Là,  en  effet,  on  lit  depuis  plusieurs  années  l'ouvrage  tout  entier, 
et  dans  la  langue  où  il  a  été  écrit.  La  Revue  des  professeurs  de 
Mayence  signale  «  la  parfaite  connaissance  que  l'auteur  possède 
des  meilleurs  travaux  cxégétiques  ».  Le  docteur  Paul  Keppler 
relève  le  mérite  d'une  forme  «  en  harmonie  avec  le  sujet,  noble, 
pure,  saisissante,  pleine  d'onction  et  de  poésie  ».  Le  docteur 
Bernhard  Schrcfer,  professeur  d'exégèse  à  l'Académie  de  Munster, 
s'exprime  ainsi  :  «  Nous  n'hésitons  pas  à  proclamer  que  l'œuvre 
du  P.  Meschler  est  absolument  remarquable  sous  le  rapport 
scientifique  et  au  point  de  vue  de  l'ascétisme.  »  Et  le  docteur 
Ew.  Bierbaum,  curé  a  Munster  :  «  Celte  œuvre  est  une  des  plus 
excellentes  qui  existent  en  ce  genre  ;  elle  prouve  éloquemment 
la  vaste  science  de  l'auteur,  sa  profonde  piété,  son  zèle  ardent 
pour  les  urnes  ;  on  retrouve  toutes  ces  qualités  dans  chacune  de 
ces  méditations.  » 

Ces  témoignages,  qu'il  serait  facile  de  multiplier,  nous  parais- 
sent très  bien  résumer  les  (jualités  de  fond  et  de  forme  de  l'ou- 
vrage. La  traduction  de  M.  l'abbé  Mazoyer  provoquera,  nous 
n'en  doutons  pas,  dans  le  public  français,  des  jugements  aussi  fa- 
vorables. Le  premier  volume  seul  a  paru;  mais  nous  savons  que 
les  deux  autres  sont  en  préparation  et  ne  doivent  pas  se  faire 
attendre  longtemps. 

m.  —  On  sait  que,  dans  ses  Exercices  spirituels,  saint  l^^mace 
a  inséré  deux  chapitres  contenant  certaines  règles  pour  le  Dis' 
cernement  des  esprits.  C'est  là  que  le  P.  Scaramelli  (1688-1752) 
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a  pris  ridée  de  son  livre  et  puisé  la  doctrine  qu'il  développe.  Son 
but  est  d'enseigner  à  se  diriger  soi-même  et  surtout  à  diriger  les 
autres  dans  les  voies  spirituelles.  «  Je  ne  puis  rien  faire  de  plus 
utile,  dit-il,  pour  celui  à  qui  mon  petit  livre  parviendra,  que  de 
lui  présenter  un  ensemble  de  règles  capables  de  lui  faire  discer- 
ner la  qualité  de  son  esprit  ;  je  veux  dire  de  lui  faire  connaître 
quel  est  le  guide  de  ses  pensées  et  de  ses  affections,  si  c'est  le 
démon,  l'amour-propre  ou  Dieu...  Mais  je  crois,  ajoute-t-il,  que 
ce  livre  s'adresse  plus  aux  directeurs  des  âmes  qu'aux  autres  per- 
sonnes, parce  que  si  le  discernement  des  esprits  est  utile  à  tous, 
il  est  nécessaire  aux  directeurs  spirituels,  en  raison  même  de  leur 
office.  » 

L'auteur  ne  commente  pas  le  texte  de  saint  Ignace  ;  mais, 
s'inspirant  de  ses  principes  féconds,  il  compose  sur  la  matière 
un  traité  tout  personnel,  très  complet  et  vraiment  magistral. 
Qu'entend-on  par  esprit  P  Comment  se  forment  en  nous  l'esprit 
divin,  l'esprit  humain,  l'esprit  diabolique?  D'où  vient  et  com- 
ment se  perfectionne  la  science  du  discernement  des  esprits  ?  A 
quelles  marques  multiples  on  reconnaît  l'esprit  dont  une  âme 
subit  l'influence,  et  que  sont  en  particulier  les  illusions  du  démon? 
Comment  peut-on  s'aider  de  ces  esprits  ou  se  soustraire  à  leur 
action  ?  Telles  sont,  en  substance,  les  délicates  questions  qu'on 
trouvera  résolues  avec  solidité  et  clarté.  Tous  les  grands  auteurs 
ascétiques  les  avaient  touchées  dans  leurs  écrits.  Le  mérite  ori- 
ginal du  P.  Scaramelli  est  de  les  avoir  approfondies  et  rassem- 
blées en  un  corps  de  doctrine  complet,  méthodique  et  lumi- 
neux. 

Cet  ouvrage,  publié  pour  la  première  fois  à  Venise,  en  1757, 
six  fois  réimprimé  en  Italie,  traduit  en  espagnol  (1804),  et  en  al- 
lemand (1861),  l'avait  été  une  première  fois  en  français  par  le 
P.  Catoire  de  Bioncourt,  à  la  suite  de  sa  traduction  du  Directoire 
mystique  de  Scaramelli  (Lethielleux,  1863).  Cette  seconde  traduc- 
tion du  chanoine  Brassevin,  sans  parler  de  ses  qualités  intrin- 
sèques, rend  le  précieux  ouvrage  plus  facile  à  se  procurer  et  plus 
commode  à  manier. 

IV.  —  Avec  autant  de  passion  et  de  persévérance,  que  d'autres 
collectionnent  des  pierres  et  des  insectes,  mais  en  vue  d'un  but 
plus  digne  de  sa  peine,  le  P.  Watrigant  a  travaillé  pendant  douze 
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OU  quinze  ans  et  travaille  encore,  si  nous  ne  nous  trompons,  à 
faire  collection  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les  Exercices  spiri- 
tuels de  saint  Ignace.  Dans  cet  opuscule,  il  nous  donne  le  résul- 
tat de  ses  recherches  :  plus  de  deux  mille  ouvrages  imprimés 
ou  manuscrits,  ceux-ci  de  beaucoup  les  moins  nombreux  natu- 
rellement, garnissent  déjà  ses  rayons,  rangés  sous  quatre  titres 
généraux  :  texte,  science,  pratique,  histoire  des  Exercices.  Ces 
Lettres  font  connaître  sommairement  la  nature  et  la  variété  de 
toute  cette  littérature  éclose  d'un  tout  petit  livre  de  cent  pages  à 
peine  et  toujours  en  voie  de  croître.  A  la  fin,  un  tableau  synop- 
tique résume  et  complète  cet  aperçu,  en  mettant  sous  les  yeux  le 
plan  détaillé,  par  divisions  et  subdivisions,  de  cette  très  intéres- 
sante collection. 

D'ordinaire,  il  est  plus  facile  de  composer  une  bibliographie 
qu'une  bibliothèque,  d'amasser  des  titres  de  livres  sur  le  papier, 
que  les  livres  mêmes  sur  des  rayons.  Le  P.  Watrigant  a  com- 
mencé par  le  plus  difficile.  Espérons  que,  pour  y  avoir  si  bien 
réussi,  il  ne  dédaignera  pas  le  reste,  et  qu'il  nous  donnera 
bientôt  un   catalogue  méthodique  et  richement  commenté  de  sa 

Bibliothèque  des  Exercices, 

^  R.   DE    SCORRAILLE,  S.  J. 

La  Dévotion  au  Sacré  Cœur,  d 'après  les  documents  authen- 
tiques et  la  théologie^  par  le  P.  J.-B.  Terrien,  S.  J.,  profes- 
seur de  dogme  à  l'instilut  catholique  de  Paris.  Paris,  Le- 
thielleux.  In-12,  pp.  xix-379.  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  surtout  une  œuvre  de  doctrine.  Au  moment  où  la 
dévotion  au  Sacré  Cœur  semble  atteindre  son  apogée,  un  théo- 
logien de  mérite  a  voulu  en  exposer,  de  la  manière  la  plus  pré- 
cise, le  caractère  et  l'esprit.  C'est  sur  les  actes  du  Saint-Siège  et 
sur  les  révélations  de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  qu'il 
s'appuie  à  peu  près  exclusivement. 

Tous  les  problèmes  que  soulève  cette  dévotion,  considé- 
rée soit  dans  sa  nature  intime,  soit  dans  sa  forme  particu- 
lière, soit  dans  l'ensemble  du  culte  catholique,  y  sont  étudiés 
et  résolus  avec  une  sûreté  parfaite  et  une  élévation  remar- 
quable. 

Malgré  le  caractère  éminemment  doctrinal  qui  distingue  ce 
travail,  il  est  d'une  lecture  agréable  et  attachante.   On  sent  que 
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l'auteur  domine   son   sujet,    et  se  joue  au  milieu  de  toutes  les 
difficultés  qu'il  rencontre  pour  ainsi   dire  à  chaque  ligne. 

Les  maîtres  ne  manqueront  pas  d'apprécier  cette  exploration 
scientifique  à  travers  l'une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  la 
théologie,  et  les  fidèles  sauront  gré  à  l'auteur  d'avoir  mis  à  la 
portée  de  tous  les  notions  les  plus  délicates  de  la  doctrine 
catholique.  P.  B.,  S.  J. 

I,  —  La  Vraie  épouse  de  Jésus-Christ,  ou  la  Religieuse  sanc- 
tifiée par  la  pratique  des  vertus  propres  à  son  état^  par 
saint  Alphonse  de  Liguori.  Traduction  nouvelle  par  le  P.  E. 
Pladys,  rédemptoristei  Paris,  Delhomme  et  Briguet,  1892. 
2  vol.  in-12,  pp.  x-417  et  403.  Prix  :  5  francs. 

II.  —  Une  Année  de  méditations,  par  saint  Alphonse  de  Li- 
guori. Traduction  nouvelle  par  le  P.  E.  Pladys,  rédempto- 
riste.  Paris,  Delhomme  et  Briguet,  1892.  2  vol.  in-12, 
pp.  viii-631  et  710.  Prix  :  6  francs. 

I.  —  Le  P.  Pladys  a  pleinement  réussi  dans  son  œuvre  de  pro- 
sélytisme filial  :  saint  Alphonse,  dont  la  sûre  doctrine  est  mise 
mieux  à  la  portée  des  âmes  françaises,  sera  plus  honoré  et  plus 
aimé,  en  même  temps  qu'il  portera  plus  efficacement  à  Dieii  ceux 
qui  le  fréquenteront.  Les  qualités  maîtresses  de  toute  traduction, 
la  clarté  et  la  simplicité,  régnent  dans  ces  deux  volumes.  L'ordre 
est  rigoureux,  la  division  nette;  pas  de  phrases  qui  sentent  la 
recherche  ou  gardent  l'ambiguïté  d'une  langue  étrangère  :  c'est 
beaucoup.  Sans  doute,  les  grammairiens  et  les  stylistes  pourraient 
quelquefois  trouver  menue  matière  à  chicane.  Pour  ne  citer  qu'un 
détail,  les  locutions  :  impossible  que  (avec  ellipse  complète  du 
verbe  ),  quel  moyen  que. . . ,  se  consoler  que.  ..,se  contenter  que...^  si 
elles  peuvent  se  justifier,  ont  des  airs  dépaysés  en  terre  classique. 
Mais  si  quelques  oreilles  puristes  peuvent  être  blessées,  à  de  très 
rares  intervalles  d'ailleurs,  partout  l'esprit  et  le  cœur  trouvent  un 
aliment  fort  et  substantiel. 

II.  —  Mêmes  remarques  au  sujet  des  Méditations.  Les  titres 
mis  habilement  en  évidence,  l'alternance  des  caractères  pour  la 
préparation  et  le  corps  même  de  l'oraison,  rendent  cet  ouvrage 
d'un  aspect  agréable  et  d'un  usage  facile;  le  travail  d'élaboration 
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est  diminué  pour  l'intelligence,  et   la  volonté  n'a  plus  qu'à  s'ap- 
proprier les  saintes  affections  exprimées  à  chaque  page. 

L.  P.,  S.  J. 

I.  —  Le  Règne  du  Christ,  r Église  militante  et  les  derniers 
temps,  par  M.  l'abbé  Thomas,  vicaire  général  de  Verdun. 
Paris,  Bloud  et  Barrai.  In-8,  pp.  333. 

II.  —  Prochaine  conversion  du  monde  entier  par  une  appa- 
rition foudroyante  de  Jésus-Christ  à  tout  le  genre  humain^ 
par  l'abbé  J.-B.  Bigou.  Paris,  Vie  et  Amat,  1891.  In-12, 
pp.  164.  Prix  :  1  fr.  25. 

I.  —  M.  Thomas  est  de  ceux  qui  espèrent,  pour  la  fin  des 
siècles,  le  triomphe  éclatant  du  christianisme  sur  l'humanité 
tout  entière.  Ces  espérances  n'ont  assurément  rien  qui  puisse 
compromettre  l'intégrité  de  la  foi  ;  nous  le  reconnaissons  avec 
l'auteur;  mais,  pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  craindre  que  ce  ne  soit  une  consolante  illusion, 
dont  le  cœur  aime  à  s'entretenir  dans  les  triomphes  sans  cesse 
renouvelés  du  blasphème  et  de  l'impudeur.  Nous  devons,  dit 
l'Écriture,  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  à  travers  de  nom- 
breuses et  cruelles  tribulations  (Act.  xiv,  21).  Tous  ceux  qui  veu- 
lent vivre  pieusement  dans  le  Christ  auront  à  souQrir  persécu- 
tion (II  Tim.,  m,  12),  et  le  testament  du  Christ,  notre  roi,  peut 
se  résumer  en  ces  quelques  mots,  sortis  de  sa  bouche  divine  : 
«  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  prenne  sa  croix  et  me 
suive.  »  Ni  saint  Luc,  ni  saint  Paul,  ni  Jésus-Christ  n'ont  excepté, 
dans  la  loi  de  la  souffrance  et  de  l'abnégation,  les  générations 
privilégiées  des  derniers  siècles.  Or,  l'abnégation  suppose  la  lutte 
du  cœur,  et  la  lutte  du  cœur  ne  se  comprend  pas  si  l'empire  de 
la  vertu  ne  rencontre  de  puissantes  résistances.  D'ailleurs,  il  faut 
bien  admettre  avec  le  concile  de  Trente  (sess.  V,  c.  5),  que  la  con- 
cupiscence n'aara  point  quitté  le  monde  aux  approches  de  la 
consommation  finale,  et  dès  lors  comment  espérer  sur  la  terre 
cet  apaisement  des  passions,  d'où  naisse,  à  peu  près  sans  effort, 
dans  tous  les  peuples,  dans  toutes  les  sociétés  et  dans  tous  les 
cœurs,  la  germination  luxuriante  de  toutes  les  vertus  chrétiennes? 
(Cf.  Katschthalcr.  Eschatologia,  p.  491,  note  3.) 

A  ses  espérances  de  règne  messianique,  M.  Thomas  rattache 
<c  la  réintégration  d'Israël  dans  la  possession  de  la  terre  pro- 
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mise  »  ;  événement  qui  doit  «  inaugurer  pour  la  postérité  de 
Jacob  une  ère  de  paix,  de  grandeur  et  de  prospérité  ».  Il  lui 
semble  que,  «  prises  dans  leur  sens  naturel,  les  prophéties  sup- 
posent, entre  la  conversion  des  Juifs  et  la  fin  du  monde,  un  laps 
de  temps  plus  ou  moins  considérable,  pendant  lequel  les  fils  de 
Jacob,  unis  à  la  véritable  Eglise,  goûteront  en  paix  les  biens  spi- 
rituels et  temporels  promis  à  leurs  pères  ».  (P.  182.)  Sans  inter- 
préter à  la  lettre  cette  profusion  de  saphirs  et  d'émeraudes  qui 
doivent  revêtir  les  murs  de  la  future  Jérusalem,  ce  concours  de 
toutes  les  nations  du  monde  sur  la  sainte  montagne  de  Sion, 
cette  fraternité  vraiment  idyllique  du  loup  et  de  l'agneau  brou- 
tant ensemble  l'herbe  des  prairies,  M.  Thomas  pense,  avec  le 
chanoine  Bartolo,  qu'il  y  a  dans  ces  descriptions  de  félicité  tem- 
porelle un  élément  de  vérité  qui  s'impose,  d'après  les  lois  de 
l'interprétation  littérale  (p.  65).  Qu'on  lise  attentivement  les 
oracles  d'Amos,  d'Isaïe,  de  Joël,  de  Zacharie  :  «  Dira-t-on  qu'il 
ne  s'agit  ni  de  retour  en  Palestine,  ni  de  jardins  matériels,  ni  de 
vignes  réellement  plantées,  mais  uniquement  d'une  Palestine 
allégorique,  c'est-à-dire  de  l'Eglise  chrétienne,  de  la  patrie  cé- 
leste et  des  délices  spirituelles  dont  seront  inondés  les  élus?» 
(P.  206.)  —  «  On  ne  saurait  trop  le  redire,  la  source  la  plus  fé- 
conde et  la  plus  sûre  garantie  de  bonheur  pour  les  nations,  c'est 
la  foi  chrétienne  dans  sa  pureté  et  son  intégrité.  » 

Il  se  peut  que  cette  interprétation  soit  la  plus  voisine  de  la 
vérité,  mais,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  force  nous 
est  de  déclarer  que  nous  n'avons  point  la  clef  du  mystère.  De 
l'aveu  de  tous  les  interprètes,  les  prophéties  dont  il  s'agit  sont 
semées  d'expressions  symboliques ,  d'allégories,  de  poétiques 
tableaux,  et,  sur  ce  brillant  tissu  où  l'imagination  orientale  a 
largement  répandu  ses  trésors,  on  ne  peut  toujours  savoir  où 
commence  et  finit  l'allégorie.  L'Esprit  qui  parlait  aux  prophètes 
ne  le  révélait  peut-être  pas  aux  prophètes  eux-nvêmes  ;  l'événe- 
ment seul  nous  fera  connaître  le  sens  exact  et  les  limites  du  sym- 
bole. Ce  n'est  pas  à  dire  que  ces  oracles  soient  des  rêveries  aux 
vagues  contours;  il  en  ressort  avec  évidence  que  Dieu  réserve 
aux  fils  d'Israël  des  triomphes  supérieurs  à  tous  ceux  dont  Juda 
fut  témoin;  c'est-à-dire  à  tout  le  moins  le  triomphe  de  la  foi  sur 
les  préjugés  exclusivistes  de  l'orgueil  national  et  le  retour  au 
Dieu  des  prophètes  qui  conviait  tous  les  hommes  au  banquet  de 
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la  Pâque  spirituelle.  «  Dieu  aurait-il  répudiç  son  peuple?  s'écriait 
l'Apôtre.  Loin  de  nous  cette  pensée  ;  à  leur  tour,  mes  frères  en- 
treront eux  aussi  dans  le  royaume  spirituel  où  leurs  ancêtres, 
leurs  prophéties  et  leur  histoire  ont  introduit  la  multitude  des 
Gentils.  »  Telle  est  la  foi  du  grand  Apôtre.  Ses  espérances  semblent 
étrangères  à  toute  perspective  de  royauté  terrestre  promise  à  sa 
nation.  Dieu  ne  lui  en  fit  sans  doute  aucune  révélation,  et  lui- 
même  ne  voulut  pas  mêler  des  conjectures  humaines  k  l'infaillible 
vérité  de  la  révélation. 

Hâtons-nous  de  le  dire,  M.  Thomas  n'est  pas  de  ces  inter- 
prètes, hardis  à  contre-temps,  qui  donnent  toujours  à  leurs 
opinions  la  valeur  de  l'absolu.  L'un  de  ses  grands  mérites,  en 
cette  circonstance  comme  en  bien  d'autres,  est  de  ne  pas  s'exa- 
gérer la  valeur  de  ses  arguments.  Ce  judicieux  auteur  possède  à 
un  haut  degré  la  sincérité  et  la  modestie  de  la  science.  Sa  mo- 
destie parait  même  excessive,  et,  pour  notre  compte,  nous  le 
voudrions  moins  réservé  dans  l'apparat  de  l'érudition  scienti- 
fique. La  sûreté  du  coup  d'œil,  la  précision  qui  distingue  pres- 
que tous  ses  jugements,  la  plénitude  de  ses  aperçus,  ce  sens  du 
vrai  qu'il  doit  avoir  acquis  par  de  laborieuses  et  longues  études, 
sont  autant  de  preuves  évidentes  qu'il  doit  avoir  beaucoup  lu;  et 
les  lecteurs  amis  de  la  science  lui  sauraient  gré  de  leur  faire 
connaître  les  chemins  qu'il  a  suivis.  Ce  n'est  pas  que  nous 
approuvions  le  faste  assez  prétentieux  dont  se  dépare  parfois 
l'érudition  germanique.  Nous  ne  voulons  pas  de  l'encombrement, 
mais  des  renseignements  sobres  et  discrets  sur  les  principaux 
documents  que  l'auteur  a  consultés. 

Le  livre  renferme  des  chapitres  pleins  de  sève  scripturaire  ; 
contentons-nous  de  signaler  le  chapitre  vi  du  livre  sixième,  où 
l'auteur  trace  une  rapide  esquisse  de  l'Apocalypse.  M.Thomas  n'a 
pas,  bien  s'en  faut,  l'étrange  prétention  de  voir  h  découvert  les 
mystères  d'avenir  cachés  dans  ces  profondes  révélations;  mais  il 
lui  semble,  avec  raison,  qu'il  ne  peut  y  avoir  désaccord  sur 
V esprit  général  de  ce  livre,  et  sur  les  vérités  fondamentales  dont 
on  y  trouve  {'expression  saisissante .  Comme  l'a  dit  Bossuet, 
l'Apocalypse  est  Y  Evangile  de  JésuS'Christ  ressuscité.  Il  y  parle 
et  agit  en  vainqueur  de  la  mort^  et,  dans  presque  toutes  les  pages, 
on  y  ressent  la  plus  douce  impression  de  la  Majesté  divine. 
L'Apocalypse  est  le  chant  des  indissolubles  amours  qui  unissent 
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les  deux  cités  chrétiennes  :  la  cité  des  triomphes  et  la  cité  des 
combats  ;  elle  est  l'hymne  de  la  royauté  divine  qui  les  couvre 
l'une  et  l'autre,  comme  une  tente  déployée  pour  les  défendre  et 
les  rafraîchir  ;  elle  est  un  cri  d'appel  à  l'humanité  tout  entière, 
sans  distinction  de  Juifs  et  de  Gentils.  L'Église  de  l'Apocalypse 
accueille  tous  ceux  qui  ont  purifié  leurs  vêtements  dans  le  sang 
de  l'Agneau  ;  c'est  la  Jérusalem  céleste,  peuplée  d'élus  apparte- 
nant à  tous  les  peuples,  à  toutes  les  générations  ;  réponse  pé- 
remptoire  aux  calomniateurs  assez  nombreux  de  la  moderne 
exégèse,  qui  nous  représentent  l'auteur  de  l'Apocalypse  comme  un 
fanatique  ivre  de  foi,  qui  sacrifie  les  sentiments  de  la  charité  aux 
enthousiasmes  cruels  de  ses  espérances. 

Nous  pourrions  glaner  dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  Thomas 
plusieurs  autres  aperçus  où  se  manifeste  ce  double  esprit  de  sa- 
gesse et  de  science  nécessaire  dans  toute  œuvre  intellectuelle, 
mais  plus  encore  dans  l'exégèse  ;  car,  ici,  la  vérité  ne  se  rencontre 
pas  dans  une  série  simple  et  continue  de  déductions  métaphy- 
siques, mais  dans  un  faisceau  de  rayons  lumineux,  qu'il  faut  com- 
poser soi-même,  avec  patience  et  discernement,  en  rapprochant 
les  textes  épars,  en  les  complétant  l'un  par  l'autre,  en  les  éclair- 
cissant  même  par  leurs  apparentes  contradictions.  M.  Thomas 
révèle  avec  éclat  les  qualités  requises  pour  ce  travail  de  délicate 
synthèse. 

Voici,  pour  finir,  la  distribution  des  matières  dans  les  six  livres 
de  l'ouvrage  de  M.  Thomas  :  les  Croyances  eschatologiques  dans  la 
chrétienté  primitive  ;  — la  Conception  chrétienne  du  règne  messiani- 
que d'après  le  Nouveau  Testament  ;  —  la  Conception  biblique  du  rè- 
gne messianique  d'après  l'Ancien  Testament  ' —  l' Avenir  d'Israël; 
—  l'Eglise  militante  et  son  avefiir  terrestre;  — la  Consommation 
finale  et  les  derniers  temps. 

II,  —  Dans*  ce  troisième  opuscule,  M.  l'abbé  Bigou  se  montre 
plein  de  confiance  dans  le  triomphe  de  ses  théories  apocalypti- 
ques. «  Tous  les  anciens  adversaires  de  notre  millénarisme, 
s'écrie-t-il,  nous  ont  donné  raison  sur  la  future  universalité  du 
règne  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église.  »  Or,  voici  le  fait  :  le 
R.  P.  DesJacques,  dom  Laurent  Janssens,  l'illustre  orateur  de 
Notre-Dame,  le  P.  Monsabré,  et  tous  les  adversaires  de  M.  Bigou, 
s'abstiennent  de    nier  que  les  prophéties   messianiques  se  réali- 
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seraient  avec  plus  d'éclat  et  de  plénitude,  si,Mès  avant  la  consom- 
mation des  siècles,  l'Eglise  inclinait  le  monde  entier  sous  l'em- 
pire à  peu  près  incontesté  de  ses  doctrines  et  de  ses  mœurs.  Et 
de  fait,  un  certain  nombre  de  catholiques  caressent  ces  douces 
espérances,  qui  n'offrent  rien  de  contradictoire  au  sentiment  tra- 
ditionnel ou  à  l'économie  générale  du  dogme  chrétien.  Mais  cette 
opinion,  fort  contestable  d'ailleurs,  n'a  rien  de  commun  avec  les 
théories  de  M.  Bigou,  puisqu'elle  repousse  la  double  résur- 
rection des  morts  et  la  double  apparition  du  Christ.  M.  Bi- 
gou a  sonné  les  clairons  de  la  victoire  ;  ses  adversaires  ne  lui  ont 
rien  concédé  de  ce  qui  fait  l'essence  de  son  millénarisme. 

Faut-il  répondre  longuement  aux  arguments  présentés  dans  ce 
nouvel  opuscule?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  ils  se  condamnent 
eux-mêmes  par  leur  étrangeté,  et —  que  l'auteur  nous  pardonne  ce 
mot  —  par  leur  naïveté. 

Nous  nous  contentons  d'en  offrir  au  lecteur  quelques  échan- 
tillons. 

Au  ps.  xcv,  le  Psalmiste  dit  :  a  La:tentur  cœli  etexsultet  terra,  com- 
moveatur  mare  et  plenitudo  ejus  ;  gaudebunt  campi  et  omnia  qua;  in 
eis  sunt.  Tune  exsultabunt  omnia  ligna  sylvarum  a  facie  Dei,  quoniam 
venit  judicare  terram.  »  —  Certainement,  il  s'agit  d'une  véritable  appa- 
rition de  Jésus-Christ  sur  la  terre  ;  trois  raisons  invincibles  défendent 
d^appliquer  ce  texte  prophétique  au  mystère  de  l'Incarnation,  et,  à  rai- 
son d''une  triple  impossibilité,  on  ne  saurait  l'interpréter  du  suprême 
avènement.  Premièrement,  il  est  impossible  que  les  montagnes  tres- 
saillent, que  le  ciel,  la  mer  et  les  forêts  bondissent  d'allégresse  au  sujet 
d'une  apparition  qui  doit  être  le  signal  de  leur  destruction  complète  et 
défmitive.  Secondement,  il  est  impossible  que  les  hommes  éprouvent 
une  Joie  délirante  à  la  pensée  des  cataclysmes  qui  doivent  précéder  le 
jugement  général  et  clore  l'existence  du  genre  humain.  On  ne  saurait 
de'sircr  cet  événement  redoutable,  sans  supposer  que  l 'existence  de  ce 
monde  a  beaucoup  plus  d'inconvénients  que  d'' avantages  et  pour  le  Créa- 
teur et  pour  les  créatures.  Il  est  impossible  enfm  que  le  suprême  avène- 
ment puisse  être  dépeint  tout  à  la  fois  comme  un  acte  de  justice  et  de 
miséricorde,  car  ce  sera  le  jour  des  rétributions  éternelles. 

M.  Bigou  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'apercevoir  que  la  terre  elles 
cieux  ont  bien  quelque  raison  d'exulter  y  puisque  cet  avènement 
sera  le  signal  de  leur  transformation  et  qu'ils  sortiront  de  la  tour- 
mente avec  un  éclat  désormais  sans  déclin.  Il  n'a  point  vu  que 
les  hommes  peuvent,  sans  tomber  dans  les  extravagances  du  pes- 
simisme, appeler  de  leurs  vœux  ces  assises  solennelles  qui  doivent 

Bibliographie,  IV.  —  22 


330  ÉTUDES 

inaugurer  le  règne  éternel  de  la  vertu  triomphante  avec  le  Christ. 
Il  n'a  pas  su  comprendre  que  l'ère  des  rétributions  célestes  serait 
tout  à  la  fois  une  ère  de  justice  et  de  miséricorde,  puisque  tous 
nos  droits,  dans  la  cité  de  Dieu,  seront  un  épanouissement  des 
miséricordes  divines.  Mais  passons  à  un  autre  argument. 

o  Dans  une  vision  de  la  nuit,  raconte  le  prophète  Daniel,  je  vis 
comme  le  Fils  de  l'homme...  qui  s^ avança  jusqu'à  l'Ancien  des  jours, 
et  on  le  présenta  devant  lui  et  il  lui  donna  la  royauté,  et  tous  les  peu- 
ples, toutes  les  tribus  et  toutes  les  langues  le  serviront...  »  Certaine- 
ment, ce  texte  suppose  une  venue  quelconque  ;  pas  n'est  besoin  d'insis- 
ter ;  or,  la  généralité  des  Docteurs  s'aveugle  en  le  rapportant  à  l'époque 
du  jugement  dernier  ;  car,  dans  le  ciel,  il  n'y  aura  plus  aucune  distinc- 
tion de  rois  et  de  peuples,  de  tribus  et  de  langues,  et  d 'ailleurs  tous  les 
rois  et  tous  les  peuples  n'y  seront  pas. 

Évidemment  on  ne  pourra  plus  se  souvenir  au  ciel  que  saint 
Louis  fut  roi  de  France,  et  saint  Isidore  laboureur,  que  saint 
Louis  parlait  français,  et  saint  Isidore  castillan.  C'est  ainsi  du 
moins  que  le  pense  M.  Bigou. 

«  En  ces  jours-là,  dit  Zacharie,  le  Seigneur  posera  ses  pieds  sur  la 
montagne  des  Oliviers...  Une  partie  de  la  montagne  se  jettera  vers  le 
septentrion,  une  autre  vers  le  raidi,...  et  le  Seigneur  sera  roi  sur  toute 
la  terre...  »  Il  ne  saurait  être  question  du  jugement  dernier,  comme 
l'affirment  la  plupart  des  auteurs,  et  cette  exégèse  rencontre  des  obs- 
tacles invincibles.  Pour  n'en  signaler  qu'un,  c'est  qu'à  cette  heure  le 
Seigneur  doit  régner  sur  toute  la  terre.  Impossible  de  mieux  exprimer  un 
règne  de  Dieu  terrestre  et  universel. 

Nous  nous  contentons  de  demander  à  M.  Bigou  s'il  est  héré- 
tique d'affirmer  qu'après  le  jugement  dernier,  Jésus-Christ  ré- 
gnera au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  C'est  pourtant  le 
langage  habituel  de  l'Église  et  des  fidèles. 

Arrêtons-nous  dans  cette  énumération;  car  la  série  de  preuves 
apportées  par  M.  Bigou  n'en  présente  pas  une  seule  plus  vigou- 
reuse et  plus  réfléchie.  C'est  à  cœur-joie  et  presque  avec  une  en- 
thousiaste fierté  qu'il  s'inscrit  en  faux  contre  la  plupart  des  Pères 
et  des  interprètes  ;  il  le  répète  à  satiété,  on  dirait  qu'il  se  sent 
heureux  d'être  seul  contre  tous. 

M.  Bigou  se  joue  des  plus  redoutables  difficultés  ;  il  lit  dans 
les  profondeurs  de  l'Apocalypse  comme  dans  le  cristal  d'une 
onde  pure.  Il  décrit  avec  une  rigueur  presque  mathématique 
l'heure  et  le  théâtre  du  second  avènement.  Ce  sera   certainement 
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Jérusalem  (p.  88).  Le  prophète  Malachie  n' a- 1- il  pas  dit  que 
Jésus-Christ  viendrait  alors  dans  son  temple,  c'est-à-dire  dans  la 
principale  église  de  Jérusalem  ?  Et  quand  aura  lieu  cette  appari- 
tion foudroyante  du  roi  Messie?  «  Nous  avons,  dit  M.  ^'\gon,  plu- 
sieurs raisons  très  fortes  de  croire  que  ce  sera  dans  le  courant  du 
vingtième  siècle.  »  (P.  104.)  Moins  timide  et  plus  clairvoyant,  son 
précurseur,  D.  Pedro  Alvarez  Novarro,  avait  fixé  pour  la  consom- 
mation du  siècle  l'année  1888,  qui  ne  sera  jamais  plus  ;  moins 
timides  encore  ces  Mormons  de  la  jeune  Amérique,  qui  vendaient, 
il  y  a  quelques  années  à  peine,  les  robes  blanches  destinées  aux 
vierges  du  cortègede  l'Agneau.  L.  CASTETS,   S.  J. 


PHILOSOPHIE 

SCIENCES  ET  ARTS 

Christian  Anthropology,  hy   Rev.    John   Tiiein.    New- York, 
Benziger,  1892.  Gr.  in-8,  pp.  576. 

«  Aujourd'hui,  le  jeune  prêtre  qui  sort  du  séminaire  avec  un 
bagage  suffisant  de  philosophie  et  de  théologie  scolastiques  est 
souvent  surpris  et  déconcerté  par  des  objections  formulées  dans 
un  langage  tout  nouveau  pour  lui,  et  appuyées  sur  des  expé- 
riences ou  des  découvertes  auxquelles  il  est  complètement  étran- 
ger. » 

C'est  pour  venir  en  aide  non  seulement  aux  prêtres,  mais  aux 
laïques  instruits  qui  veulent  se  rendre  compte  de  leur  foi  et  fer- 
mer la  bouche  aux  incrédules,  que  M.  Thein  a  rédigé  son  excel- 
lent manuel.  Il  ne  traite  pas  son  sujet  avec  l'aridité  que  ces  sortes 
d'ouvrages  font  toujours  craindre. 

Son  cadre  laisse  place  à  des  développements  étendus  et  lui 
permet  de  descendre  aux  détails,  indispensables  dans  les  études 
de  ce  genre.  Ainsi  la  question  de  l'antiquité  de  l'homme  remplit 
cent  vingt  pages,  et  l'on  y  passe  en  revue  à  peu  près  tous  les  faits 
et  tous  les  arguments  de  quelque  valeur  mis  en  avant  par  les 
rationalistes  pour  renverser  les  données  de  la  Bible.  Après  avoir 
fait  bonne  justice  des  calculs  fantaisistes  des  savants  contempo- 
rains qui  fixent  l'apparition  de  l'homme  sur  la  terre  à  cent  mille, 
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et  même  deux  cent  cinquante  mille  ans  avant  l'heure  actuelle, 
l'auteur  avoue  sans  difficulté  que  la  chronologie  biblique  est  bien 
incertaine  et  qu'il  n'est  peut-être  pas  exact  de  parler  de  chrono- 
logie biblique,  puisque  nous  ignorons  s'il  n'y  a  pas  de  vide  dans 
la  série  des  patriarches.  Ce  sentiment,  appuyé  sur  de  bonnes 
autorités,  coupe  court  à  toutes  les  objections. 

Nous  signalerons  encore  les  chapitres  intitulés  :  l'Homme  et 
la  Bête ^  r Unité  de  l'espèce  humaine,  Darwinisme  et  monisme. 

M.  Thein  ne  vise  pas  à  l'originalité  :  il  veut  seulement  rendre 
accessibles  à  tous  les  résultats  de  la  science.  Il  gémit  de  voir 
l'érudition  devenir  le  monopole  des  protestants  ou  des  rationa- 
listes, (c  En  Angleterre  et  en  Amérique,  dit-il,  les  catholiques 
désireux  de  se  mettre  au  courant  des  découvertes  modernes  sont 
obligés  de  puiser  à  ces  sources  empoisonnées.  »  C'est  là  un  péril 
et  une  anomalie.  Les  lèvres  du  prêtre  sont  les  dépositaires  de  la 
science  :  par  tradition  comme  par  devoir  le  prêtre  enseigne  le 
monde  ;  il  ne  saurait  se  désintéresser  des  recherches  et  des  dis- 
cussions qui  passionnent,  séduisent  ou  égarent  ses  contempo- 
rains et  touchent  par  tant  de  points  à  la  science  sacrée. 

F.  PRAT,  S.  J. 

ElemeDtos  de  Filosofia,  para  uso  de  Los  Colegios  de  segunda 
ensenanza.,  por  el  P.  Francisco  Ginebra,  de  la  Gompania  de 
Jesùs.  2a  edicion.  Santiago  de  Ghile,  Cervantes,  1891-92. 
2  vol.  in-8,  pp.  584  et  296. 

C'est  un  titre  bien  modeste  que  celui-là  :  Éléments  de  philo- 
sophie. L'auteur  n'a  pas  voulu  sans  doute  effrayer  de  jeunes  intel- 
ligences de  seize  ou  dix-huit  ans,  auxquelles  il  s'adresse.  Mais  les 
professeurs  s'apercevront  vite  que  ces  «  Eléments  »  n'ont  guère 
besoin  d'être  complétés,  et  qu'il  faudra  peut-être  plutôt  retrancher 
qu'ajouter. 

Il  suffit  de  dire  que,  dans  ce  livre,  le  fond  comme  la  forme  est 
scolasticjue,  pour  ôter  de  l'esprit  toute  idée  de  remplissage  ou  de 
vaines  fioritures.  On  n'y  trouve  pas  trace  non  plus  des  questions 
de  pure  controverse  et  d'un  intérêt  tout  à  fait  secondaire. 

La  doctrine  est  celle  de  saint  Thomas.  Rien  de  neuf,  par  consé- 
quent. Ce  qui  est  plus  rare  et  d'un  grand  mérite,  c'est  le  talent 
d'exposition.  N'est  pas  toujours  clair  qui  veut.  En  philosophie 
plus  qu'ailleurs,  cette  qualité  a  son  prix. 
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La  pensée  du  P.  Ginebra  est  limpide  et  précise;  ses  définitions, 
courtes  et  complètes  ;  ses  raisonnements,  serrés.  Il  est  d'ailleurs 
puissamment  servi  par  une  méthode  rigoureuse.  Dans  chaque 
thèse,  état  de  la  question,  preuves,  objections,  réfutation,  tout 
est  conforme  aux  plus  strictes  règles  de  l'école. 

Ce  livre  nous  semble  venir  bien  à  propos.  De  l'aveu  même  des 
adversaires,  la  philosophie  de  saint  Thomas  gagne  chaque  jour 
du  terrain  et  menace  de  devenir  une  puissance.  Pourquoi  ne  pas 
favoriser  ce  développement,  en  initiant  dès  le  collège  les  jeunes 
générations  aux  vraies  et  saines  doctrines  philosophiques  tant 
recommandées  par  Léon  XIII  ?  Qu'on  ne  s'effraye  pas  de  l'aridité 
des  formules  techniques  :  ce  sont  là  des  fantômes  imaginaires 
dont  le  bon  sens  a  bientôt  raison.  Au  temps  de  la  formation,  c'est 
un  grand  service  rendu  à  l'esprit  que  de  lui  apprendre  à  a  bran- 
dir »  le  syllogisme.  Pour  les  combats  futurs,  rien  n'est  compa- 
rable à  ce  rude  exercice.  On  pourra  plus  tard  sans  danger  se 
débarrasser  de  «  l'étui  scolastique  »  avant  de  descendre  dans 
l'arène.  Si  l'athlète  a  été  bien  formé,  il  n'y  a  rien  h  craindre 
pour  le  triomphe  de  la  vérité.  JULES  PEYRÉ,  S.  J. 

Gilbert  de  la  Porrée  et  sa  philosophie  (1070-1154),  par 
l'abbé  Berthaud,  docteur  es  lettres,  chanoine  honoraire, 
directeur  du  collège  de  la  Grand'Maison.  Poitiers,  Oudin, 
1892.  In-8,  pp.  353. 

A  en  juger  par  le  visa  de  la  fin,  le  livre  de  M;  l'abbé  Berthaud 
est  une  thèse  de  doctorat.  Le  premier  chapitre  nous  présente  Gil- 
bert de  la  Porrée  écolier  :  il  étudie  successivement  à  Chartres 
sous  Bernard,  à  Paris  sous  Guillaume  de  Champeaux  et  Abélard, 
h  Laon  sous  Anselme  et  Raoul.  Puis  il  passe  maître  :  Chartres, 
Paris  et  enfin  Poitiers  jouissent  de  ses  sérieuses  et  subtiles  le- 
çons (chap.  II).  A  Poitiers,  il  compose  et  explique  son  Liber  sex 
principiorum,  livre  classique  jusqu'au  seizième  siècle,  qui  eut  l'hon- 
neur d'être  commenté  par  Albert  le  Grand  et  saint  Thomas  :  c'est 
une  étude  des  six  dernières  catégories  d'Aristote  (chap.  m).  Le 
quatrième  chapitre  de  la  thèse  de  M.  le  chanoine  Berthaud  est  le 
plus  personnel  ;  il  y  revendique  pour  Gilbert  de  la  Porrée  la  pa- 
ternité du  Liber  de  causis,  que  lui  attribuent  Sanderus,  les  auteurs 
de  l'Histoire  littéraire  de  France  et  le  manuscrit  de  Bruges,  contre 
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d'autres  auteurs  anciens  ou  modernes.  Ce  livre  est  un  écho  des 
Institutiones  theologicœ  de  Proclus  et  du  réalisme  quelque  peu 
panthéistique  de  Plotin.  Mais  ce  qui  fait  surtout,  de  nos  jours,  la 
renommée  de  Gilbert  de  la  Porrée,  ce  sont  ses  Commentaires  sur 
Boèce  (chap.  v).  Malheureusement,  l'orthodoxie  en  parut  sus- 
pecte. En  particulier,  la  distinction  établie  par  le  théologien-phi- 
losophe entre  «  la  divinité  qui  est  en  Dieu  et  Dieu  en  qui  est 
la  divinité  »  sembla  avec  raison  porter  atteinte  à  la  simplicité 
divine  ;  et  le  concile  de  Reims,  où  parla  avec  une  grande  vivacité 
saint  Bernard,  formula  une  profession  de  foi  que  d'ailleurs 
Gilbert  souscrivit  avec  une  entière  docilité  (chap.  vi).  Revenu 
dans  son  diocèse,  il  l'administra  avec  piété  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie  (chap.  vu). 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  juges  de  M.  l'abbé  Berthaud 
n'aient  loué  la  richesse  de  son  érudition  et  l'aisance  de  mouvement 
dont  il  fait  preuve  au  milieu  des  théories  mêlées  de  son  auteur. 
Mais  nous  imaginons  qu'ainsi  qu'il  arrive  en  toute  bonne  soute- 
nance, ils  ont  posé  au  candidat  quelques  objections,  pour  avoir  le 
plaisir  de  l'entendre  compléter  sa  thèse. 

Ainsi  il  est  dit  (p.  40)  :  «  Guillaume  de  Champeaux,  après 
Bernard  de  Chartres,  l'avait  initié  aux  doctrines  de  Platon  ;  Abé- 
lard  lui  apprit  à  connaître  Aristote.  »  Ce  partage,  de  même  que  le 
rapprochement  coastant  fait  par  l'auteur  entre  le  réalisme  et  le 
platonisme,  le  conceptualisme  et  l'aristotélisme,  auraient  besoin 
d'explication.  En  fait,  le  véritable  inspirateur  du  réalisme  est 
Boèce  ;  mais  tous,  réalistes,  nominalistes  et  conceptualistes,  se 
réclament  d'Aristote,  parce  qu'il  a  dit  que  «  les  individus  seuls 
existent  »,  et  que  «  la  science  n'est  que  de  l'universel  ».  Abélard, 
de  son  côté,  invoque  en  sa  faveur  Platon. 

L'auteur  a  bien  vu  que  la  question  des,  Universaux  n'était  pas 
une  simple  querelle  de  mots.  Mais  en  quoi  consiste  sa  véritable 
portée  ?  Sous  trois  noms  différents,  c'est  la  rivalité  aussi  vieille 
que  l'esprit  humain  de  l'empirisme  phénoméniste,  du  dogma- 
tisme panthéiste  et  de  l'idéalisme  subjectiviste.  Nous  ne  croyons 
pas  que  Hegel  ait  beaucoup  puisé  dans  Abélard.  Mais  nous  aime- 
rions mieux  comparer  le  conceptualisme  de  celui-ci  au  subjecti- 
visme  du  philosophe  allemand,  que  le  réalisme  de  l'auteur  du 
Liber  de  causés  (p.  189). 

Nous    croyons  aussi  qu'il  est  excessif  de  dire  que  «  les  formes 
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de  la  scolastique  correspondent  aux  idées  de  Platon  »  (p.  235). 
Peut-être  même  ne  s'est-on  pas  rendu  assez  compte  de  la  théorie 
scolastique  sur  la  matière  et  la  forme  ;  en  tout  cas,  les  raisons 
qui  font  rejeter  à  l'auteur  les  transformations  substantielles  ne 
nous  paraissent  pas  convaincantes  (p.  242-246).  L'influence  de 
la  fausse  théorie  moderne  qui  tire  de  l'idée  de  limite  la  notion 
de  personnalité  se  fait  sentir  aussi  dans  ce  passage  :  «  Il  (Gilbert) 
trouve  —  et  avec  raison  —  que  le  nom  de  personne  ne  convient 
pas  aux  personnes  divines  aussi  exactement  qu'aux  individus 
humains.  11  reconnaît  en  effet  qu'en  Dieu  les  personnes  ne  peu- 
vent pas  être  circonscrites,  limitées.  »  (P.  257.  ) 

A  propos  du  concile  de  Reims,  M.  l'abbé  Berthaud  écarte  le 
récit  de  Geoffroy  (ou  Gaufride),  secrétaire  de  saint  Bernard, 
d'après  lequel  Gilbert  aurait  été  condamné  pour  une  hérésie  dont 
il  a  conscience.  Avec  Othon  de  Frisingue,  il  voit  plutôt  dans 
le  langage  de  Gilbert  un  excès  de  subtilité  ;  aussi  le  concile  se 
serait  borné  h  dresser  des  articles  de  foi,  sans  faire  mention  de 
l'évêque  de  Poitiers.  Nous  ne  mettons  pas  en  doute  la  sincérité  de 
Gilbert.  Mais  nous  croyons  qu'il  y  avait  dans  ce  qui  lui  était  re- 
proché plus  que  «  des  erreurs  de  forme,  consistant  dans  cer- 
taines nouveautés  d'expressions,  dans  des  formules  équivoques  ». 
(  P.  287.)  Quand  il  distinguait  entre  la  divinité  et  Dieu,  «  n'ou- 
blions pas,  dirons-nous  avec  le  P.  Th.  de  Régnon,  que  Gilbert 
était  réaliste  par  toute  son  éducation.  Il  était  donc  porté  à  sup- 
poser des  distinctions  de  choses,  partout  où  il  y  a  distinction  de 
concepts.  »  {^Etudes  sur  la  Sainte  Trinité,  t.  II,  p.  107.  )  M.  l'abbé 
Berthaud  lui-même,  dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage,  a  mis  en 
relief  le  réalisme  de  Gilbert  de  la  Porrée. 

Mais  nous  nous  apercevons  qu'il  en  est  de  ce  compte  rendu 
comme  des  soutenances  où  les  objections  prennent  plus  de  place 
que  les  éloges;  heureusement,  le  jugement  final  s'inspire  de 
ceux-ci.  L.   ROURE,  S.  J. 

Le   Sommeil,  étude  de  psycho-physiologie,  par  le  D'  Georges 
SuRULED,  Paris,  Roger  et  Chernoviz,  1893.  In-8,  pp.  47. 

En  présentant  au  public  son  étude  sur  le  Sommeil,  le  D*"  Sur- 
bled  déclare  qu'il  se  propose  seulement  d'apporter  sa  modeste 
pierre  au   vaste  édifice  de    nos   connaissances.    «  Le    sommeil, 
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dit-il,  n'est  pas...  le  repos  de  l'organisme  :  c'est  seulement  l'arrêt 
temporaire  de  l'activité  nerveuse,  dans  certaines  de  ses  formes.  » 
(P.  7.  )  Il  est  également  inexact  de  prétendre  ou  que  l'homme 
dort  sans  rêver  ou  qu'il  n'y  a  pas  de  sommeil  sans  rêve  ;  le  rêve 
est  chose  intermittente.  Il  précède  et  suit  le  plein  sommeil  (  ou 
sommeil  sans  rêve)  ;  et  «  il  semble  que  le  passage  du  plein  som- 
meil à  la  veille,  et  réciproquement,  soit  impossible  sans  l'inter- 
médiaire du  rêve,  où  l'inconscience  absolue  du  premier  état  et  la 
vraie  conscience  du  second  se  fondent  insensiblement  dans  une 
demi-conscience  ».  (P.  17.) 

La  plus  ancienne  théorie  physiologique  du  sommeil  repose  sur 
les  variations  de  la  circulation  cérébrale.  Dans  le  sommeil,  il  y 
znr^xX  anémie  du  cerveau;  pendant  la  veille,  hyperhémie  ou  con- 
gestion. L'auteur  fait  observer  que  «  l'afflux  du  sang  au  cerveau 
se  produit  dans  les  circonstances  les  plus  diverses;...  et  il  est 
impossible  d'attribuer  à  la  seule  congestion  les  différences  qui 
séparent  la  veille  du  repos  morphéique...  L'anémie  cérébrale  a 
été  constatée  seulement  à  la  surface  supérieure  de  l'organe.  » 
(P.  19-21.) —  Suivant  Durham,  l'hyperhémie  de  la  veille  est 
accompagnée  de  l'oxydation  du  cerveau;  l'accumulation,  au  sein 
de  la  substance  grise  corticale,  des  résidus  d'oxydation  arrête 
peu  à  peu  l'activité  nerveuse.  L'excès  de  ces  produits  serait  en- 
traîné au  dehors  pendant  le  sommeil.  Mais  l'expérience  prouve 
que  «  la  composition  du  sang  veineux  cérébral  ne  diffère  nulle- 
ment du  sommeil  à  la  veille  ».  (P.  21-22.) 

Pflûger  défend  la  théorie  asphyxique.  L'irritabilité  serait  due 
à  l'oxygène  intra-moléculaire  qui,  dans  l'activité  vitale,  se  trans- 
forme en  acide  carbonique.  La  substance  grise  du  cerveau  perd 
plus  d'oxygène  qu'elle  n'en  gagne  ;  d'où,  à  la  longue,  le  sommeil. 
Preyer  attribue  l'oxydation  aune  substance  dite ponogène,  pro- 
duite par  le  travail  vigil,  qui  se  fixerait  dans  la  substance  grise  et 
accaparerait  l'oxygène.  La  théorie  asphyxique  n'est  guère  d'ac- 
cord avec  l'expérience  (p.  24-29). 

Un  savant  russe,  Serguéyeff,  a  consacré  deux  volumes  à  déve- 
lopper une  fantastique  conception.  Les  ganglions  du  sympa- 
thique accumuleraient  pendant  la  veille  une  forme  éthérée,  dy- 
namique, impondérable.  La  phase  d'emprunt  serait  suivie  d'une 
phase  de  rejet  qui  constituerait  le  sommeil  (p.  33-36). 

M.  le   D""  Surbled   croit,  de   son  côté,    qu'il  faut  chercher  la 
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cause  du  sommeil  dans  le  cervelet,  non  dans  le  cerveau.  Le  cer- 
velet, dit-il,  est  l'organe  de  la  vie  affective,  le  centre  des  pas- 
sions; il  joue  donc  nécessairement  un  rôle  important  dans  la 
sensibilité  et  V attention  qui  est  la  forme  la  plus  simple  de  la 
volonté.  Or,  la  première  condition  du  sommeil,  c'est  \ apathie^ 
l'indifférence.  Le  sommeil  se  produira  quand  le  cervelet  cessera 
d'envoyer  au  cerveau  ses  effluves  nerveuses  ;  d'où  naîtra  la  sus- 
pension de  la  sensibilité  comme  de  l'attention.  L'inhibition  subie 
par  le  cervelet  serait  périodique  comme  le  sommeil  lui-même 
(p.  41-47). 

L'auteur  reconnaît  qu'on  ignore  comment  le  cervelet  est  in- 
fluencé et  comment  il  influence  le  cerveau.  Ainsi  sa  théorie  laisse 
encore  place  au  système  de  l'anémie,  qui  ne  semble  pas  d'hu- 
meur à  lâcher  ses  positions.  L.   ROURE,  S.  J. 

La  Nouvelle  théorie  de  la  suggestion,  destinée  à  expliquer 
l'hypnotisme^  par  le  R.  P.  J.  J.  Fhanco,  S.  J.  Examen  cri- 
tique, traduit  de  ritalien  par  Aug.  Onclair,  prôtre.  Paris, 
Téqui,  1892.  In-12,  pp.  vii-132. 

«  Le  P.  Franco,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  est  l'un  des  rédac- 
teurs les  plus  solides,  les  plus  attachants  et  les  plus  féconds  de 
la  célèbre  revue  romaine  la  Civiltà  cattolica.  »  Ainsi  s'exprime 
dans  sa  préface  le  traducteur  de  l'ouvrage  que  nous  signalons, 
et  nous  souscrivons  de  grand  cœur  aux  paroles  de  l'abbé  Onclair. 
Personne  n'estime  plus  que  nous  le  talent  du  savant  jésuite, 
mais  nous  avons  peur  qu'il  ne  l'ait  dépensé  ici  pour  enfoncer... 
une  porte  ouverte. 

«  ha  suggestion  n'est  pas  la  cause  unif/ue,  la  cause  propre  du 
sommeil  hypnotique  ;  f\ne  si  le  sommeil  suit  la  suggestion,  il  ne 
doit  pas  lui  être  attribué,  parce  qu^elle  est  intrinsèquement 
inapte  à  le  produire.  »  (P.  49.)  Telle  est  la  proposition  qui  fait 
le  fond  de  la  thèse  du  P.  Franco,  et  qu'il  développe  dans  les 
127  pages  de  son  intéressant  opuscule.  Elle  ne  nous  parait  pas 
contestable,  et  nous  ne  connaissons  guère  de  savants  qui  ne 
soient  pas  disposés  h  y  souscrire.  L'école  de  Nancy,  il  est  vrai, 
prétend  expliquer  les  merveilles  de  l'hypnose  par  la  seule  sug- 
gestion ;  mais  quel  crédit  lui  reste  après  les  démentis  de  tant  de 
nos  confrères,   après  les  mille  contradictions   de   l'expérience? 


338  ÉTUDES 

C'est  une  école  qui  se  distingue  encore  par  quelques  savants 
maîtres,  mais  qui  n'a  pas  d'élèves  :  tout  se  réduit  à  un  brillant, 
nous  allions  dire  à  un  bruyant  état-major.  Pourquoi  dès  lors 
partir  en  guerre  contre  une  doctrine  que  la  science  ne  soutient 
plus  et  qui  est  vouée  à  l'isolement  et  à  la  mort? 

Nous  ne  pouvons  suivre  le  P.  Franco  dans  le  cours  de  sa  dis- 
sertation, oii  il  touche  un  peu  à  tous  les  problèmes  de  la  cérébro- 
logie,  et  nous  ne  le  regrettons  qu'à  moitié,  car  bien  des  réserves 
seraient  à  faire  au  point  de  vue  purement  physiologique.  Il  nous 
permettra  toutefois  de  protester  respectueusement  contre  le 
dédain  qu'il  professe  pour  de  récentes  et  glorieuses  découvertes. 
«  Il  ne  faut  pas  accorder,  écrit-il,  une  confiance  excessive  à  ces 
découvertes  que  l'on  décore  aujourd'hui  du  nom  de  localisations 
cérébrales...  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'on  sait  fort  peu  de 
chose  par  rapport  à  ces  fameux  centres  nerveux.  »  (P.  75.)  Un 
tel  dénigrement  n'est  pas  de  mise  en  face  des  résultats  acquis,  et 
pourrait  servir  d'argument  à  ceux  qui  cherchent  partout  de  pré- 
tendus conflits  entre  la  science  et  la  foi.  Le  docte  théologien 
exagère  à  plaisir  notre  ignorance,  et  les  malheureux  que  le  tré- 
pan de  nos  chirurgiens  guérit  aujourd'hui  de  paralysies  et  de 
contractures  réputées  naguère  incurables,  pourraient  lui  certifier, 
à  défaut  des  autres  preuves,  gue  les  centres  moteurs  sont  bien 
établis  dans  la  surface  cérébrale,  et  non  dans  l'imagination  de 
savants  aventureux. 

Le  P.  Franco  s'élève  avec  verve  et  avec  raison  contre  les  hypo- 
thèses fantaisistes  de  la  psycho-physique.,  qui  sont  aussi  con- 
traires à  l'expérience  qu'à  la  raison.  L'ardeur  du  combat  ne  l'en- 
traîne-t-elle  pas  au-delà  des  bornes  ?  Une  hypothèse  qui  n'est  pas 
encore  confirmée,  mais  qui  s'appuie  sur  des  faits  positifs  et  pos- 
sède notre  adhésion  réfléchie,  voit  la  cause  de  l'hypnose  dans 
une  dissociation  des  centres  nerveux.  Notre  auteur  refuse  de 
l'admettre.  «  Toute  cette  théorie  de  la  dissociation  des  centres, 
dit-il,  est  un  mirage  qui  disparaît  quand  on  y  fait  pénétrer  un 
rayon  de  lumière.  Il  suffit  de  comprendre  les  termes.  »  (P.  62.  ) 
La  lumière  n'est  pas  encore  faite,  mais  nous  sommes  persuadé 
qu'elle  se  fera  bientôt.  L'hypnose  trouvera  son  explication  natu- 
relle dans  la  dissociation  des  organes  encéphaliques. 

Tous  les  phénomènes  hypnotiques  sont-ils  naturels  ?  Assuré- 
ment non;  et  nous  croyons   avec  le   P.  Franco  que  plusieurs  ont 
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une  cause  praeternaturelle.  Mais  nous  estimons,  contrairement  à 
l'avis  du  savant  jésuite  (p.  127),  que  tous  ne  dépendent  pas  d'in- 
fluences supra-sensibles,  et  que  la  plupart  des  hypnotisés  pui- 
sent dans  une  perversion  de  la  sensibilité  leurs  prodigieux  tours 
de  force,  et  n'ont  pas  nécessairement  le  «  diable  au  corps  ». 

D'  SURBLED. 

I.  —  Libre  échange  et  protection.  La  politique  douanière  de 
tous  les  pays  expliquée  par  les  circonstances  de  leur 
état  social  et  économique^  par  Léon  Poinsard,  bibliothé- 
caire de  l'École  des  sciences  politiques.  Paris,  Firmin- 
Didot.  In-8,  pp.  xvi-632. 

II.  —  Précis  d'économie  politique  et  de  morale,  par  G.  de 
MoLiNARi.  Paris,  Guillaumin,  1893.  In-18,  pp.  278.  Prix: 
3  fr.  50. 

L  —  Le  livre  de  M.  Poinsard  est  très  intéressant.  Au  lieu  de  se 
borner  à  prouver  une  fois  de  plus  que,  théoriquement,  pour  l'hu- 
manité prise  en  masse,  l'idéal  serait  le  libre  échange,  l'auteur 
prend  les  choses  comme  elles  sont.  Les  différents  Etats  suivent 
une  politique  douanière  différente.  Il  s'applique  à  démontrer 
qu'il  en  doit  être  ainsi,  eu  égard  aux  situations  économiques  si  di- 
verses où  se  trouvent  ces  pays. 

Sa  méthode,  très  judicieuse  et  très  sagement  appliquée,  «  con- 
siste uniquement  dans  l'étude  consciencieuse  et  très  développée 
des  faits,  dans  l'observation  expérimentale  de  la  situation  acquise 
par  chacun  des  pays  du  globe  ».  (P.  2.) 

Il  en  arrive  ainsi  h  classer  les  nations  en  deux  grandes  catégo- 
ries, subdivisées  chacune  en  deux  groupes.  Les  premiers  —  pays 
à  production  industrielle  prépondérante  (  Angleterre,  Belgique, 
Pays-Bas,  Pays  Scandinaves),  et  pays  h  production  naturelle 
prépondérante  (Turquie,  Russie,  Espagne,  Portugal,  Italie,  Pays 
sud-américains),  —  ont  tout  intérêt  à  pratiquer  une  politique  de 
libre  échange.  Les  autres  —  pays  en  voie  de  développement  in- 
dustriel intense  (  États-Unis  ),  et  pays  à  développement  mixte  de 
la  culture  et  de  l'industrie  (France,  Allemagne,  Autriche-Hon- 
grie, Suisse  )  —  sont  au  contraire  amenés  à  faire  de  la  pro- 
tection. 

Ce  qui  frappe  au  premier  abord  dans  cette  classification,  c'est 
que  la  pratique  douanière  de  certains  États  (  Russie,  Italie,  Es- 
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pagne)  est  le  contre-pied  de  celle  que  leur  assigne  M.  Poinsard. 
Les  dangers  que  courent  ces  pays  sont  bien  mis  en  lumière. 

D'ailleurs  cette  classification  n'a  rien  de  définitif.  Il  n^est  nul- 
lement question  de  définir  quelle  devra  être  h  tout  jamais  la  poli- 
tique économique  des  États  ainsi  groupés.  Il  est  à  prévoir,  par 
exemple,  que  les  Etats-Unis  en  viendront  un  jour  à  pratiquer 
utilement  le  libre  échange. 

Voici  comment  l'auteur  conclut  son  étude  sur  la  France,  Nous 
citons  ces  quelques  lignes,  qui  nous  paraissent  un  modèle  de  mo- 
dération, de  justesse  et  de  patriotisme  éclairé  et  vigilant. 

«  Ce  que  nous  ne  devons  pas  oublier  surtout,  c'est  que  la  pro- 
tection douanière,  procédé  artificiel  et  d'une  application  difficile, 
ne  doit  être  en  tout  état  de  cause,  pour  une  race  désireuse  de 
s'élever,  de  prendre  ou  de  garder  une  grande  place  dans  le  monde, 
quun  moyen  essentiellement  transitoire.  Compter  uniquement 
sur  deiS  tarifs  de  douane  élevés  pour  assurer  à  la  France,  d'une 
façon  durable,  une  grande  puissance  industrielle,  une  prospérité 
brillante,  une  force  d'expansion  considérable,  ce  serait  tomber 
dans  une  illusion  puérile.  Les  peuples  ne  grandissent  point  par 
la  seule  influence  des  moyens  artificiels.  Si  la  protection  raison- 
nable peut  aider  la  production  à  traverser  une  période  de  forma- 
tion, ou  bien  à  compenser  certaines  causes  partielles  d'inégalité, 
elle  ne  suffit  pas  pour  résoudre  toutes  les  difficultés.  Pour  assurer 
l'avenir,  il  est  surtout  nécessaire  de  procéder  à  des  réformes 
fondamentales,  capables  d'alléger  les  charges  de  la  production 
et  de  renforcer  chez  les  individus  le  sentiment  de  l'initiative  per- 
sonnelle, le  goût  des  entreprises,  la  tendance  vers  les  professions 
lucratives,  et,  par  suite,  vers  le  travail  indépendant,  trop  délaissé 
aujourd'hui  par  la  classe  riche .  Là  seulement  sera  le  salut.  Si  nous 
n'y  pourvoyons  pas,  les  nouveaux  tarifs  dédouane,  d'ailleurs  exa- 
gérés dans  leur  tendance,  trop  compliqués  et  souvent  mal  con- 
çus, nous  causeront  plus  de  mal  que  de  bien  et  ne  serviront  guère 
qu'à  hâter  le  dénouement  fâcheux  d'une  situation  déjà  si  lourde- 
ment grevée.  » 

II.  —  J'avoue  qu'ici  j'ai  été  déçu.  Le  haut  renom  de  l'économiste 
me  faisait  espérer  un  régal  délectable  dans  la  lecture  de  ces  pages, 
consacrées  sans  doute  à  concilier  les  dures  lois  de  l'économie 
politique  avec  les  défenses  et  les  recommandations  de  la  morale. 
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Quel  n'a  pas  été  mon  désappoiulement  de  lire,  dès  la  première 
partie  du  livre,  intitulée  :  l  Economie  générale  de  la  nature^  à  la 
page  14,  que  «  c'est  l'homme  qui,  en  asservissant  les  animaux, 
leur  a  donné  la  notion  de  la  liberté  et  fait  naître  chez  eux  le 
sentiment  du  devoir  »  ;  à  la  page  19,  que  «  nous  ne  connaissons 
pas  plus  la  destination  de  l'espèce  humaine  que  celle  des  espèces 
inférieures  »  ;  à  la  page  30,  que  «  l'une  et  l'autre  science  ont  pour 
objet  immédiat  l'intérêt  de  la  conservation  et  du  progrès  de  l'es- 
pèce, et  pour  objectif  ultérieur,  mais  inconnu,  la  fonction  et  la 
destination  qui  lui  sont  assignées  dans  l'ordre  universel»  !...  Et 
toute  la  troisième  partie  :  la  Morale^  renferme  de  pareilles  pro- 
positions, dont  quelques-unes  empruntées  h  un  autre  ouvrage  de 
M.  de  Molinari  :  Religion.  Le  but  que  se  proposait  l'auteur  dis- 
tingué de  cet  Essai  était  louable  assurément,  puisqu'il  eût  voulu 
démontrer  que  «  le  progrès  économique  demeure  stérile  s'il  n'est 
pas  accompagné  du  progrès  moral  ».  Mais  s'il  le  rapprochait  de 
quelque  ouvrage  sérieux  de  morale,  il  serait  le  premier  à  recon- 
naître ce  que  ses  affirmations  ont  d'écourté,  d'incomplet,  de  con- 
traire même  aux  notions  fondamentales  d'une  saine  philosophie. 
La  force  de  son  travail  en  est  affaiblie  d'autant. 

Dans  la  partie  plus  spécialement  économique,  l'auteur  se  re- 
trouve sur  son  propre  terrain,  et  son  travail  s'en  ressent  très  heu- 
reusement. Les  idées  de  M.  de  Molinari  en  économie  politique 
sont  d'ailleurs  connues.  Il  se  montre,  dans  son  nouvel  ouvrage, 
orthodoxe  impénitent.  Il  faut  l'être  sans  doute  pour  écrire  encore 
aujourd'hui,  p.  111,  note  :  «  Ce  ne  sont  pas  les  industries  à  bas 
salaires  qui  ruinent  les  industries  à  hauts  salaires  :  c'est  le  con- 
traire qui  est  vrai.  »  P.  FORTIN,  S.  J. 

Thermodynamique.  Leçons  professées  pendant  le  premier  se- 
mestre 1888-89 j  par  H.  Poincaré,  membre  de  l'Institut,  ré- 
digées par  G.  Blondin,  agrégé  de  l'Université.  Paris, 
Georges  Carré,  1892.  In-8,  pp.  xix-432. 

La  thermodynamique  ne  date  guère  que  d'un  demi-siècle,  mais 
déjà  l'importance  prise  par  cette  branche  de  la  physique  est  con- 
sidérable. C'est  que,  par  un  phénomène  remarquable,  elle  a  per- 
mis aux  physiciens  de  redescendre,  pour  ainsi  parler,  jusqu'au 
tronc  commun  qui  fait  l'unité  des  diverses  parties  de  leur  science. 
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M.  H.  Poincaré,  ayant  pris  ces  questions  pour  objet  de  son 
cours  de  physique  mathématique  à  la  Sorbonne,  ses  leçons,  re- 
cueillies par  l'un  de  ses  auditeurs,  ont  été  récemment  livrées  au 
public. 

Ce  qui  les  caractérise,  c'est,  avec  la  rigueur  la  plus  absolue, 
une  grande  limpidité  d'exposition,  spécialement  un  soin  scrupu- 
leux de  mettre  en  évidence  les  hypothèses  exigées  pour  chaque 
nouveau  développement  de  la  théorie  ;  à  chaque  instant  on  sait 
d'où  l'on  vient  et  où  l'on  va. 

Dans  la  préface,  M.  Poincaré  donne  une  idée  générale  de  son 
livre  ;  il  cherche  entre  autres  choses  à  définir,  à  serrer  la  véritable 
signification  du  principe  de  la  conservation  de  l'énergie,  condui- 
sant la  discussion  jusqu'aux  frontières  de  la  philosophie.  Les 
premiers  chapitres  rappellent  les  travaux  des  précurseurs  de  la 
théorie  actuelle.  Le  principe  de  l'équivalence  est  ensuite  établi, 
soit  en  s'appuyant  sur  l'hypothèse  moléculaire,  soit,  et  cela  vaut 
mieux,  en  partant  de  l'expérience.  Généralisé,  ce  principe  devient 
celui  de  la  conservation  de  l'énergie,  que  l'expérience  vérifie  éga- 
lement dans  ses  diverses  conséquences. 

Nous  passons  alors  au  deuxième  principe  de  la  thermodyna- 
mique, souvent  nommé  principe  de  Carnot(qui  le  découvrit,  mais 
n'en  donna  qu'une  démonstration  incorrecte),  ou  de  Clausius  (qui 
le  généralisa  et  en  ramena  la  démonstration  à  un  principe  que 
l'expérience  confirme).  M.  Poincaré  a  montré  que  l'énoncé  et 
l'établissement  de  ce  principe,  encore  soumis  à  certaines  réserves, 
pouvaient  être  débarrassés  de  toute  restriction  (sauf  une  cepen- 
dant, signalée  avec  netteté,  p.  222  ). 

Puis  viennent  les  applications  à  l'étude  des  gaz,  liquides,  so- 
lides, changements  d'état,  vapeurs  saturées,  machines  à  vapeur, 
dissociation  et  phénomènes  électriques. 

Dans  un  dernier  chapitre,  d'une  grande  importance,  le  savant 
professeur  discute  les  tentatives  faites  pour  déduire  les  deux  prin- 
cipes de  la  thermodynamique  de  ceux  de  la  mécanique  ration- 
nelle. Pour  le  premier  de  ces  principes,  la  chose  ne  souffre  pas 
de  difficulté,  mais  le  second  est  rebelle  ;  et  l'auteur,  résumant  par 
avance  dans  sa  préface  cette  partie  de  son  livre,  formule  ainsi  sa 
conclusion  :  «  Le  mécanisme  est  incompatible  avec  le  théorème 
de  Clausius.  »  Ce  dernier  point  mérite  quelques  mots  d'explica- 
tion. 
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Le  théorème  de  Clausius  est  l'expression  sous  forme  mathéma- 
tique de  la  proposition  suivante  :  Il  est  impossible  de  transporter 
directement  ou  indirectement  de  la  chaleur  d'un  corps  froid  sur 
un  corps  chaud,  à  moins  qu'il  n'y  ait  en  même  temps  destruction 
de  travail  ou  transport  de  chaleur  d'un  corps  chaud  sur  un  corps 
froid.  Cet  énoncé  encore  assez  abstrait  a  été  traduit  en  style  hu- 
moristique par  M.  J.  Bertrand,  comme  il  suit  :  «  Pour  se  chauffer 
avec  des  boules  de  neige,  il  faut  faire  un  travail  ou  adjoindre 
quelque  autre  chose*.  » 

Plus  d'une  objection  a  été  dirigée  contre  cet  «  axiome  »,  ainsi 
qu'on  le  nomme  souvent,  surtout  à  une  époque  où  il  n'avait  pas 
encore  été  suffisamment  précisé  ;  actuellement,  aucune  objection 
théorique  n'a  résisté,  aucun  phénomène  connu  ne  fait  exception. 

Par  ailleurs,  le  «  mécanisme  »  dont  parle  M.  Poincaré  consiste 
à  se  représenter  l'univers  comme  formé  d'atomes  agissant  les  uns 
sur  les  autres,  soit  à  distance  et  suivant  des  lois  attractives  et 
répulsives  dépendant  de  leur  seule  distance,  soit  au  contact  seu- 
lement, leur  choc  étant  régi  par  les  mêmes  lois  que  celui  des 
corps  élastiques.  Telles  sont  les  deux  conceptions  mécanistes  : 
Or,  «  je  montre,  dit  M.  Poincaré,  que  toutes  deux  sont  incom- 
patibles avec  les  principes  de  la  thermodynamique  ». 

Ainsi  la  théorie  moléculaire,  comme  elle  est  comprise  le  plus 
souvent,  et  le  principe  de  Carnot-Clausius  sont  incompatibles. 
En  préseuce  de  cette  antinomie,  on  peut,  si  l'on  veut,  attendre  que 
de  nouveaux  documents  viennent  éclairer  la  question  ;  mais 
certains  auteurs  désireux  de  ne  pas  rester  ainsi  dans  le  provisoire, 
se  sont  demandé  si  le  second  principe  de  la  thermodynamique 
méritait  la  confiance  que  les  physiciens  lui  accordent,  et  le  seul 
fait  de  contredire  la  théorie  moléculaire  leur  semble  déjà  un  sé- 
rieux défaut  :  «  Nous  croyons  devoir  faire  remarquer,  lisons- 
nous  dans  un  article  de  MM.  Ilutin  et  Leblanc,...  que  l'axiome 
de  M.  Clausius  est  en  contradiction  absolue  avec  d'autres  no- 
tions scientifiques  qui  sont  généralement  admises,  ont  le  mérite 
d'être  d'une  très  grande  clarté  et  peuvent  être  exprimées  de  la 
manière  suivante  : 

<c  1°  Tous  les  corps  de  la  nature  peuvent  être  assimilés  à  des 
systèmes  de  points  matériels. 

1.  Thermodynamique,  p.  83.  Paris,  1887. 
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«  2°  L'étude  de  tout  phénomène  matériel  peut  être  ramenée 
en  dernière  analyse  à  un  problème  de  mécanique  rationnelle. 

«  3°  Les  gaz  dits  parfaits,  à  égalité  de  température  et  de  pres- 
sion, renferment  le  même  nombre  d'atomes  ou  points  matériels 
par  unité  de  volume  ^.  » 

Sans  doute  ces  auteurs  disent  bien  que  leur  intention  est  seu- 
lement de  provoquer  des  recherches  et  des  discussions  ;  mais  il 
me  semble  cependant  voir  ici  une  tendance  qui  n'aurait  rien  de 
bien  scientifique  et  qui  consisterait  à  sacrifier  des  faits  à  des 
hypothèses.  Ce  n'est  pas  dans  l'ouvrage  de  M.  Poincaré  que  l'on 
rencontrera  de  ces  témérités;  la  théorie,  chez  lui,  remplit  son 
vrai  rôle  :  elle  relie,  elle  développe  les  données  expérimentales, 
elle  ne  les  fait  pas  oublier.  j.  DE  JOANNIS,  S,  J. 

La  Navigation  sous-marine,  par  M.A.Villon.  Paris,  Tignol, 
1891.  In-16,  pp.  85. 

L'auteur  de  la  Nangation  sous-marine  a  su  mettre  à  la  portée 
de  tous  des  détails  scientifiques,  glanés  d'ailleurs  dans  des  ou- 
vrages sérieux.  Sa  brochure  est  intéressante  de  tout  l'intérêt  que 
nous  portons  à  ces  engins  nouveaux,  longtemps  considérés  comme 
impossibles  et  chimériques,  et  aujourd'hui  réalisés. 

Peut-être  voudrait-on  une  admiration  moins  hyperbolique 
pour  nos  sous-marins  français,  et,  en  revanche,  un  peu  plus  de 
détails  sur  ceux  que  construisent  sans  relâche  nos  bons  voisins 
les  Anglais.  C.  J.,  S,  J. 

To  the  Snows  of  Tibet  through  China,  by  A.  E.  Pratt,  F.  R. 
G.  S.  London,  Longmans,  1892.  In-8,  avec  1  carte,  14  pho- 
tographies, 4  gravures  et  4  planches  d'histoire  naturelle. 

Ce  livre,  très  intéressant  au  point  de  vue  de  l'histoire  natu- 
relle des  provinces  chinoises  du  Yun-nan  et  du  Kouei-tchéou, 
montre  que  les  Anglais  savent  plus  que  toute  autre  nation  don- 
ner des  fonds  considérables  pour  les  progrès  de  l'histoire  natu- 
relle. Ici,  c'est  un  riche  particulier,  entomologiste  distingué, 
M.  J.  H,  Leech,  qui  dépense  plusieurs  centaines  de  mille  francs 

1.  La  Lumière  électrique^  1892,  t.  XLIII,  p.  454.  Réflexions  sur  le  second 
principe  de  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur,  par  MM.  Hutia  et  Leblanc. 
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pour  envoyer  en  Chine,  pendant  trois  ans,  un  collectionneur 
ëmërite,  M.  Pratt,  avec  un  assistant,  M.  Kricheldorfl\  Celui-ci, 
revenu  en  Angleterre  avec  de  très  riches  collections  d'insectes, 
d'admirables  spécimens  vivants  d'oiseaux  rares,  donnés  aux  mu- 
sées, publie  en  plus  le  récit  de  ses  voyages  avec  un  luxe  rare- 
ment suivi  chez  nous  par  les  naturalistes  amateurs.  Le  texte,  très 
simple,  est  complété  par  une  quantité  d'excellentes  reproductions 
phototypiques  des  photographies  prises  par  M.  Pratt.  Dans  un 
long  appendice  on  trouve  la  liste  et  les  diagnoses  des  espèces  de 
poissons  nouveaux,  et  de  quelques  papillons  inconnus  jusqu'ici. 
L'un  d'eux  est  figuré  dans  le  texte  [Papilio  Elwesii). 

En  observateur  aussi  honnête  que  consciencieux,  M.  Pratt 
rend  compte,  en  termes  des  plus  flatteurs,  de  la  façon  de  vivre 
de  nos  missionnaires  catholiques  français  au  Yunnan  et  au 
Tibet.  Il  ne  peut  assez  louer  le  caractère  et  le  désintéressement 
de  ces  pionniers  de  la  civilisation  qui  représentent  si  digne- 
ment notre  pays  à  l'étranger.  Il  faut  lire  ces  pages  que  Ton  sent 
être  l'expression  exacte  de  la  vérité,  et  qui  sont  un  témoignage 
d'autant  plus  précieux  qu'il  émane  d'un  Anglais  protestant,  c'est- 
à-dire  d'un  homme  sans  doute  élevé  dans  la  défiance  à  l'égard 
du  catholicisme  et  de  la  France,  pour  ne  pas  dire  dans  la  haine 
de  l'un  et  de  l'autre,  ainsi  que  cela  se  rencontre  trop  souvent  en 
Angleterre.  A.-A.  FAUVEL. 

I.  —  Guide-Programme  du  cours  d'histoire  de  Part,  avec  un 
album,  par  F.  Lhomme,  professeur  d'enseignement  mo- 
derne au  lycée  Janson  de  Sailly,  et  S.  Rocheblave,  profes- 
seur de  rhétorique  au  lycée  Lakanal.  Paris,  AUison,  1892. 
In-12,  pp.  VII.290. 

n.  —  La  Manufacture  nationale  des  Gobelins,  par  Gerspach, 
administrateur  de  la  manufacture.  Paris,  Delagrave,  1892. 
In-8,  pp.  271.  Prix  :  3  fr.  50. 

I.  —  Il  est  assez  difficile  d'analyser  l'ouvrage  de  MM.  Lhomme 
et  Rocheblave.  Ce  n'est  pas  un  cours  de  l'histoire  de  l'art,  mais 
un  résumé  destiné  à  guider  les  professeurs,  en  leur  fournissant 
((  des  définitions,  des  divisions,  des  aperçus  généraux  et  une  bi- 
bliographie qui   pare   aux   premiers  besoins  ».  (Avertissement, 

p.  VI.) 
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En  présence  de  l'amas  de  renseignements  condensés  dans  cet 
ouvrage,  on  se  demande  comment  les  élèves  n'en  seront  point 
accablés,  et  s'ils  trouveront,  sans  nuire  à  leurs  occupations 
déjà  trop  multiples,  le  temps  suffisant  pour  profiter  d'un  pa- 
reil programme,  aussi  souple  que  vaste,  et  offrant,  de  l'aveu 
des  auteurs,  «  l'attrait  et  le  danger  des  grands  espaces  à  par- 
courir ». 

Sauf  ces  réserves,  on  peut  louer  l'idée  en  elle-même.  Nous  ne 
nous  plaindrons  pas  qu'on  parle  d'art  à  la  jeunesse,  à  la  condi- 
tion toutefois  que  les  professeurs  aient  toujours  devant  les  yeux 
la  dignité  de  leur  njission  et  le  respect  qu'on  doit  à  l'esprit  et  à 
l'âme  de  la  jeunesse.  Un  souhait  pour  terminer  :  celui  que  cette 
nouvelle  étude  ne  se  présente  pas  comme  une  surcharge  à  des 
études  déjà  si  étendues  et  si  lourdes  pour  la  capacité  intellec- 
tuelle de  nos  écoliers.  C'est  de  l'art  surtout  qu'il  faut  dire  qu'on 
ne  s'y  intéresse  vraiment  que  s'il  remplit  nos  loisirs.  Les  Muses 
ne  sourient  qu'à  ceux  qui  les  aiment  sans  effort. 

II.  —  L'histoire  de  la  manufacture  des  Gobelins  est  peu  connue 
et  présente  un  intérêt  réel.  M.  Gerspach,  auteur  de  nombreux 
travaux  sur  les  arts  décoratifs,  était  à  même  plus  que  tout  autre, 
en  sa  qualité  d'administrateur,  d'initier  le  public  aux  travaux  de 
la  célèbre  manufacture.  L'ouvrage  est  marqué  au  coin  d'une  éru- 
dition sûre,  et  nous  devons  savoir  gré  h  l'auteur  de  cette  tenta- 
tive de  vulgarisation.  Pourquoi  faut-il  que  la  pensée  du  savant 
n'ait  pas  revêtu  une  forme  plus  légère,  parfois  même  plus  cor- 
recte ? 

L'illustration,  ornement  désiré  dans  un  ouvrage  de  ce  genre, 
y  tient  peu  de  place  et  n'a  aucun  intérêt  artistique.  Ces  défauts 
empêcheront  le  public  d'apprécier  complètement  une  œuvre 
qui  n'est  pas  sans  mérite.  J.  de    LAVERGNE. 


HISTOIRE  —  GEOGRAPHIE 

QUESTIONS  DU  JOUR 

Notre-Dame  de  Montaigu.  Monographie  religieuse^pavMgv A. 
Yan  Weddingen.   Sixième  édition,  illustrée  par  Karl  Meu- 
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NIER.    Bruxelles,   Société  belge   de   librairie,    1890.    In-4, 
pp.  155.  Prix  :  12  francs. 

La  Société  belge  de  librairie  nous  envoie  cet  ouvrage  déjà  an- 
cien, mais  renouvelé  par  l'illustration.  Nous  serions  mal  venus  de 
juger  un  livre  qui  a  reçu  du  public  un  si  favorable  accueil.  L'in- 
contestable science  de  l'auteur,  ses  récits  et  ses  descriptions,  ses 
citations  choisies  avec  art,  ont  fait  de  son  œuvre  le  souvenir  obligé 
de  tout  pèlerin  à  Montaigu.  L'artiste  qui  a  illustré  ces  pages  a 
Toulu  rendre  au  vif  la  naïve  simplicité  des  mœurs  flamandes.  Ces 
croquis  dessinés  à  la  hâte,  au  cours  d'une  excursion,  semblent 
peu  convenir  à  un  ouvrage  de  ce  genre.  Un  crayon  plus  ferme, 
un  goût  plus  délicat,  une  exécution  plus  soignée,  auraient  fait 
mieux  ressortir  le  texte  de  l'auteur.  T.  R.,  S.  J. 

I.  —  Histoire  de  saint  Ignace  de  Loyola,  d'après  les  documents 
originaux,  par  le  P.  Daniel  Bartoli,  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Traduction  revue,  complétée,  annotée  et  enrichie 
de  documents  inédits  par  le  R.  P.  L.  Michel,  S.  J.  Société 
de  Saint-Augustin,  1893.  2  vol.  in-8,  pp.  xvi-424  et  450. 
Prix  :  10  francs.  Édition  sur  papier  ordinaire,  6  francs. 

II.  —  Saint  Jean-François  Régis,  parle  P.  F.  de  Curley.  Paris, 
Delhomme  et  Briguet,  1893.  In-8,  pp.  384.  Prix  :  5  francs. 

III.  —  Rodolphe  d*Acquaviva  et  ses  compagnons^  de  la  Corn- 
pagnie  de  Jésus^  par  le  P.  Pierre  Suau,  de  la  même  Com- 
pagnie. Société  de  Saint-Augustin,  1893.  In-8,  pp.  210. 
Prix  :  2  francs. 

I.  —  Saint  Ignace  de  Loyola  compte  deux  historiens  exception- 
nellement célèbres,  en  attendant  un  historien  définitif  :  Riba- 
deneira  et  Bartoli.  L'Espagnol  s'est  attaché  de  préférence  à  la  vie 
privée,  aux  vertus  et  au  caractère  de  l'homme  qu'il  avait  intime- 
ment connu  et  vénéré  ;  la  bonhomie  respectueuse  fait  le  princi- 
pal charme  de  cette  effusion  de  cœur.  L'auteur  italien  poursui- 
vait un  but  différent  :  il  voulait  venger  son  Ordre  des  calomnies 
qui  l'assaillaient  de  toutes  parts,  en  faisant  connaître  ses  origines, 
son  fondateur,  ses  premiers  membres,  ses  Constitutions,  son 
esprit  et  ses  travaux.  Écrivain  supérieur,  Bartoli  a  déployé  dans 
cette  apologie  historique  une  élévation  de  pensée,  une  finesse 
d'analyse,  une  puissance  de  synthèse,  une  ampleur  de  conception 
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et  une  habileté  de  narrateur  peu  communes.  L'étude  qu'il  fait  des 
Exercices  spirituels  et  des  Règles  est  particulièrement  remarqua- 
ble par  la  netteté  et  la  profondeur. 

Les  qualités  aimables  et  humaines  du  saint,  les  menus  faits  de 
sa  vie  restent  un  peu  dans  l'ombre  ;  mais  les  grandes  vues,  la 
force,  la  prudence  persévérante  et  l'activité  surnaturelle  de 
l'homme  de  gouvernement  sont  mises  en  parfaite  lumière.  L'im- 
pression produite  par  cette  lecture  est  profonde  et  durable. 

Malgré  ces  mérites  incomparables  et  incontestés,  l'œuvre  de 
Bartoli,  traduite  dans  toutes  les  langues,  n'était  connue  en 
France  que  par  une  traduction  vieillie,  fautive  et  considérable- 
ment incomplète.  Le  R.  P.  Michel,  qu'un  long  séjour  à  Rome 
avait  familiarisé  avec  le  texte  original  et  avec  toutes  les  finesses 
de  la  langue  italienne,  vient  de  combler  ces  lacunes  et  de  re- 
dresser ces  erreurs.  Grâce  à  son  travail  de  revision  scrupuleuse, 
nous  aurons  désormais  le  vrai  Bartoli. 

Le  R.  P.  Michel  ne  s'est  pas  contenté  de  cette  amélioration. 
Mettant  h  profit  les  découvertes  des  hagiographes  antérieurs  ou 
postérieurs  à  Bartoli,  la  volumineuse  Correspondance  du  saint, 
dont  les  Pères  espagnols  poursuivent  activement  la  publication,  et 
les  autres  documents  historiques  peu  connus  ou  mal  exploités 
jusqu'à  ce  jour,  il  complète  ou  corrige  le  récit  de  l'auteur  italien 
par  de  nombreuses  notes  jetées  à  la  fin  de  chaque  volume 
et  par  d'intéressants  appendices.  Ces  deux  beaux  volumes 
deviennent  ainsi  une  source  abondante  et  sûre  où  peuvent  puiser 
tous  ceux  qui  désirent  connaître  la  vie,  l'œuvre  et  l'esprit  de  saint 
Ignace  de  Loyola  et  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Cette  lecture  peut 
dispenser  de  beaucoup  d'autres  ;  peut-être  ne  serait-elle  bien 
suppléée  par  aucune. 

Une  édition  en  un  seul  volume  in-4  paraît  à  la  même  librairie. 
Quelques  coupures  ont  été  faites  dans  le  texte,  afin  de  l'abréger; 
mais  ces  pages  ont  été  remplacées  par  des  illustrations  histori- 
ques et  artistiques.  C'est  un  excellent  livre  de  prix. 

IL  —  La  mémoire  de  saint  Jean-François  Régis  est  une  des  plus 
populaires,  son  tombeau  est  un  des  plus  glorieux  par  l'affluence 
des  pèlerins  et  le  grand  nombre  de  miracles  qui  s'y  opèrent. 
Parmi  les  anciennes  Vies  du  grand  missionnaire,  celle  du  P.  Dau- 
benton  est  un  peu  surannée,  celle  de  Daurignac  d'allure  trop  ro- 
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manesque.  La  nouvelle  Vie  que  vient  de  publier  le  R.  P.  de  Curley 
est  à  la  fois  plus  exacte  et  plus  complète  ;  elle  permet  au  lecteur 
de  suivre  pas  à  pas  l'apôtre  du  Velay  et  du  Vivarais  dans  sa 
féconde  carrière,  de  surprendre  les  secrets  et  les  merveilles 
de  sa  vie  sainte  et  de  sa  prédication.  Nous  assistons  ainsi  à  la 
régénération  chrétienne  d'une  partie  peu  connue  de  l'ancienne 
France. 

L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  mettre  à  contribution,  après 
les  avoir  contrôlées  sévèrement,  toutes  les  autres  biographies, 
depuis  celle  que  le  P.  Labroue  fit  imprimer  dix  ans  seulement 
après  la  mort  du  thaumaturge,  et  dont  la  traduction  latine  par  le 
P.  du  Creux,  en  1659,  est  citée  dans  les  débats  du  procès  de  ca- 
nonisation. Il  a  cherché  et  trouvé  de  précieux  documents  pour 
cette  nouvelle  histoire  dans  les  cartulaircs  des  abbayes  de  la 
Grasse,  de  Saint-Chaffre  et  de  Saint-Sauveur-en-Rue  ;  dans  les 
collections  des  Archives  nationales  ;  dans  les  archives  départe- 
mentales du  Puy,  de  l'Ardèche  et  de  l'Isère  ;  dans  les  archives 
de  la  Compagnie  de  Jésus  à  Rome  et  en  France;  à  la  Bibliothèque 
nationale;  enfin  dans  un  assez  grand  nombre  de  bibliothèques 
particulières.  Il  a  fait  une  part  plus  large  aux  dépositions  origi' 
nales  des  témoins  aux  différents  procès  de  béatification.  Une  con- 
naissance minutieuse  des  lieux  sanctifiés  par  l'origine,  Téduca- 
tion,  la  vie  religieuse,  les  courses  apostoliques  et  la  mort  de  saint 
Jean-François  Régis  lui  a  permis  de  reconstituer  les  itinéraires, 
de  décrire  les  sites  et  de  recueillir  les  traditions.  A  cette  abon- 
dance d'informations  sûres,  il  faut  ajouter  le  mérite  d'un  style 
simple  avec  distinction  et  d'une  doctrine  élevée. 

Grâce  à  toutes  ces  qualités  réunies,  la  lecture  de  cette  dou- 
velle  Vie  de  saint  Jean-François  Régis  est  à  la  fois  édifiante  et  ins- 
tructive. C'est  une  mine  pour  l'histoire  générale  et  locale;  c'est 
surtout  un  témoignage  vivant  et  irrécusable  de  ce  que  peut  l'hé- 
roïsme des  saints  pour  la  sanctification  des  âmes  et  le  relèvement 
d'un  pays. 

III.  —  Rodolphe  d'Acquaviva,  le  chef  des  cinq  Bienheureux 
élevés  récemment  sur  les  autels  par  le  Pape  Léon  XIII,  descendait 
de  l'antique  famille  des  ducs  d'Atri.  Son  enfance  et  sa  jeunesse 
rappellent,  par  le  charme  d'une  piété  et  d'une  pureté  angéliques, 
l'enfance  et  la  jeunesse  de  Louis  de  Gonzague,  son  parent.  Pour 
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entrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus  il  triompha  de  tous  les  obsta- 
cles, et  fut  bien  vite  un  religieux  accompli. 

L'enthousiasme  pour  l'apostolat  poussait  les  enfants  d'Ignace 
vers  le  Nouveau  Monde.  Saint  François  de  Borgia  avait  en- 
voyé soixante  et  un  missionnaires  au  Brésil;  les  quarante  du 
premier  convoi  furent  massacrés  à  Palma,  le  15  juillet  1570,  par 
les  calvinistes  ;  les  vingt  et  un  du  second  furent  atteints  par  les 
mêmes  hérétiques  au  moment  d'aborder.  Sans  se  décourager,  le 
général  envoya  treize  autres  Pères.  Enflammé  par  le  zèle  des 
âmes  et  par  l'espoir  du  martyre,  le  P.  Rodolphe  d'Acquaviva 
sollicita  et  obtint  de  partir  à  son  tour  pour  ces  pays  lointains 
où  les  chrétientés  fleurissaient  dans  le  sang  des  apôtres.  Pour 
toute  ressource  il  emportait  sur  son  cœur  une  image  de  Notre- 
Dame. 

Après  un  court  enseignement  au  collège  de  Saint-Paul  de  Goa, 
dans  l'Inde  portugaise,  le  nouveau  venu  fut  envoyé  comme  supé- 
rieur en  Mongolie,  dont  le  fameux  roi  Akbar  réclamait  des  mission- 
naires. L'accueil  du  monarque  dans  sa  capitale  de  Fatehpour  fut 
cordial  et  fastueux.  La  courtoisie,  la  grandeur  d'âme  et  la  sain- 
teté du  P.  Rodolphe  conquirent  d'abord  l'admiration  et  l'affec- 
tion d'Akbar  ;  mais  l'austérité  du  christianisme  effraya  cette  nature 
sensuelle.  Les  épreuves  et  la  persécution  succédèrent  à  la  faveur. 
Après  avoir  tenté  les  derniers  efforts,  l'apôtre  fut  rappelé  et 
chargé  de  la  mission  de  Salsette.  C'est  là  qu'il  conquit  la  palme 
du  martyre,  à  l'âge  de  trente-trois  ans.  Quatre  de  ses  frères  et 
plusieurs  chrétiens  mêlèrent  leur  sang  au  sien. 

Le  livre  où  le  P.  Suau  raconte  pour  la  première  fois  en  fran- 
çais la  vie  et  le  martyre  du  P.  Rodolphe  d'Acquaviva  n'est  pas 
seulement  édifiant  par  l'héroïsme  du  héros  ;  il  est  intéressant  par 
la  variété  que  l'écrivain  a  su  y  mettre,  instructif  par  les  docu- 
ments qu'il  y  a  fait  entrer.  Dans  la  première  partie,  nous  péné- 
trons dans  l'intérieur  d'une  grande  famille  italienne  de  ce 
seizième  siècle  si  brutalement  calomnié  par  le  roman  et  le  théâtre. 
Dans  la  dernière  partie,  nous  voyons  à  l'œuvre  et  en  détail  les 
successeurs  de  saint  François  Xavier.  On  oublie  trop  souvent, 
lorsqu'on  exalte  les  conquêtes  des  missionnaires,  ce  qu'elles  ont 
coûté  de  patience,  de  sagesse,  de  sueurs  et  de  sang.  Ce  n'étaient 
pas  seulement  le  soleil,  le  climat  et  les  bêtes  sauvages  qui  étaient 
meurtriers  dans  ces  contrées  où  les  croyances,   les  usages,  les 
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mœurs  et  les  races  différaient  entièrement    de   ce  que  l'on  con- 
naissait et  de  ce  que  l'on  voyait  en  Europe. 

Ce  volume,  écrit  d'une  main  alerte  et  fine,  ajoute  au  mérite  ha- 
giographique et  littéraire  une  véritable  valeur  historique.  La 
sainteté  vivante  nous  attire  davantage  quand  elle  brille  dans  une 
nature  exquise;  la  sainteté  décrite  gagne  également  à  être  ra- 
contée dans  une  langue  pure  et  lumineuse.  Le  bienheureux 
Rodolphe  dAcquaviva  jouit  de  ce  double  privilège. 

ET.   CORNUT,  S.  J. 

Galerie  illustrée  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Album  de 
kOO  portraits  choisiSy  suivis  de  courtes  notices^  publiés 
par  le  P.  Alfred  Hamy,  de  la  môme  Compagnie,  et  parais- 
sant par  séries  annuelles  de  50  portraits  et  notices.  Paris, 
chez  l'auteur,  14  bis,  rue  Lhomond.  Tome  L  In-4  raisin, 
pp.  32,  et  50  planches  imprimées  sur  papier  de  luxe.  Prix  : 
31  francs  net  par  volume  et  par  an. 

Nous  sommes  heureux  de  signaler  cette  intéressante  publica- 
tion à  nos  lecteurs.  En  général,  les  grands  religieux  dont  leurs 
frères  ont  tenu  à  conserver  l'image  et  le  souvenir  <c  à  l'aide  du 
marbre,  de  la  toile  ou  du  burin  »,  sont  bien  dignes  de  fixer  nos 
regards.  Que  de  services  n'ont-ils  pas  rendus  à  la  religion,  à 
l'humanité,  aux  lettres  et  aux  sciences  I  Et  combien  d'entre  eux 
n'ont  pas  été  mêlés  aux  plus  mémorables  événements  de  leur 
siècle!  D'ailleurs,  souvent  des  artistes  célèbres  ont  prêté  leur 
crayon  ou  leur  burin  pour  faire  passer  les  traits  de  ces  hommes 
de  bien  à  la  postérité.  Par  suite,  aux  divers  points  de  vue  de 
l'histoire  générale  et  de  l'histoire  de  l'Église  et  des  pays  parti- 
culiers, de  l'hagiographie,  de  l'histoire  littéraire  et  même  de 
l'art,  toute  œuvre  où  doivent  revivre  sous  nos  yeux  les  gloires 
monastiques  piquera  la  curiosité  d'un  nombreux  public.  En  ce 
qui  concerne  la  Compagnie  de  Jésus,  par  un  privilège  spécial, 
les  rangs  des  curieux  se  grossissent  encore  d'une  foule  d'adver- 
saires également  désireux  de  pénétrer  dans  les  mystères  de  son 
histoire. 

Les  portraits  de  la  Galerie  illustrée  sont  publiés  suivant  l'ordre 

alphabétique  des  noms  des  personnages.  Le  R.  P.  Hamy  promet 

de  donner  plus  tard   des  tables   fchronologiques    et   topographi- 

»   ques   qui  permettront  à  ceux  qui  le  désireront  de  distribuer  la 
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collection  dans  tout  autre  ordre  logique.  Le  grand  nombre 
d'hommes  réellement  illustres  et  de  portraits  remarquables 
qu'offre  déjà  le  premier  volume,  quoique  le  choix  fût  limité  à  la 
lettre  A  et  à  une  partie  de  B,  suffit  à  faire  prévoir  qu'il  y  aura 
dans  cette  publication  considérable,  jusqu'à  sa  fin,  largement  de 
quoi  satisfaire  même  une  attente  exigeante. 

Parmi  les  personnages  les  plus  marquants,  nous  signalerons: 
Almeida  et  Anchieta,  tous  deux  apôtres  du  Brésil,  le  second 
Vénérable  et  célèbre  par  le  don  des  miracles  dont  il  a  joui  pen- 
dant une  longue  et  féconde  carrière  ;  Antoine,  Becan  et  Bellarmin, 
théologiens  dont  le  nom  et  l'autorité  sont  souvent  invoqués  ; 
Andrès  et  Bettinelli,  littérateurs  de  mérite  ;  Baudrand,  Berthier, 
Binet  et  Bouhours,  écrivains  français,  élégants,  solides  et  pieux; 
Abad,  Balde  et  Bondi,  poètes  latins  justement  estimés;  Alegre, 
Balbinus  et  Bartoli,  historiens  de  la  meilleure  école;  Boscowich, 
astronome,  poète  et  philosophe  ;  Jean  Arnoulx,  Edmond  Auger, 
Nicolas  Beauregard,  Bobadilla,  apôtres  et  orateurs.  Avec  eux,  pa- 
raissent tout  empourprés  de  leur  sang,  versé  en  haine  de  la  foi, 
le  bienheureux  Ignace  de  Azévédo,  massacré  et  jeté  dans  les  flots, 
avec  trente-neuf  autres  religieux,  par  ordre  de  Jacques  Sorel, 
huguenot  ;  Rodolphe  Acquaviva  et  ses  quatre  compagnons,  mar- 
tyrisés à  Coculim(île  de  Salsette),  dont  la  béatification  vient  d'avoir 
lieu;  Baker  {yerè  Lewis)  et  Barrovv^  (aZms  Waring),  suppliciés  à 
Tyburn,  près  de  Londres;  Beudin,  de  Gravelines  (Nord),  mis  à 
mort  au  Mexique;  Boddens  avec  Pasman  et  Nottyn,  cruellement 
torturés  et  exécutés  à  Maestricht  ;  Charles  Borango,  percé  de 
flèches  aux  Philippines  par  les  païens  ;  Antoniewicz  de  Bolacz 
et  Jean  de  Bisthoven,  victimes  de  leur  charité  au  service  des 
malades,  en  temps  de  contagion.  A  la  tête  de  tous,  nous  distin- 
guons, entourés  de  l'auréole,  saint  François  de  Borgia  et  saint 
Jean  Berchmans.  Que  d'illustrations  dans  des  voies  si  différentes  ! 

Il  va  sans  dire  que  toutes  les  figures  qui  passent  ainsi  sous  nos 
yeux  ne  sont  pas  des  types  de  beau  idéal.  Il  n'était  pas  permis 
de  corriger  les  défauts  des  originaux  ou  l'inhabileté  des  artistes 
qui  les  ont  dessinés  ;  et,  si  riche  que  soit  l'admirable  collection  for- 
mée par  le  R.  P.  Hamy  en  vue  de  ce  grand  travail,  il  avoue  modes- 
tement n'avoir  pas  toujours  eu  de  très  bons  exemplaires  pour  ses 
reproductions.  Somme  toute,  cependant,  même  les  simples  ama- 
teurs d'art  trouveront  fréquemment  à  se  délecter  dans  cette  pre- 
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mière  série.  Ace  point  de  vue  de  l'art,  on  doit  citer  les  belles 
estampes  d'Almeida,  de  Claude  Acquaviva,  d'Henri  Van  Alke- 
made,  de  saint  Jean  Berchmans,  de  saint  François  de  Borgia,  etc., 
gravées  par  des  maîtres  tels  que  les  Wierx,  François  Poilly, 
Habert,  Michel  Lasne,  P.  Danoot,  etc.  Plusieurs  de  ces  pièces 
sont  magistrales.  Que  de  recherches  n'a-t-il  pas  fallu  pour  les 
réunir,  et  de  soins  pour  en  assurer  la  reproduction  et  en  diriger 
les  retouches  !  Et  puis,  ne  convient-il  pas  d'ajouter  que  plusieurs 
portraits,  comme  Arnoulx,  Anchieta  et  Becan  sont  inédits  ?  D'au- 
tres sont  de  la  dernière  rareté,  par  exemple,  R.  Acquaviva,  dont 
on  ne  connaît  pas  plus  d'un  exemplaire;  Borango  et  Boddens, 
dont  on  ne  signale  plus  que   deux   estampes. 

Toutes  les  planches  de  la  série  sont  exécutées  d'une  façon 
qui  a  déjà  valu  au  R.  P.  Hamy,  nous  le  savons,  les  vifs  compli- 
ments des  connaisseurs.  Son  œuvre  soutient  la  comparaison  avec 
les    meilleures  productions  de  l'héliogravure  contemporaine. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  du  texte.  L'introduction  fait  très 
clairement  connaître  le  plan,  les  difficultés  et  les  ressources  de 
l'entreprise.  Les  notices  biographiques  donnent  sur  tous  les  per- 
sonnages les  renseignements  essentiels,  et  renferment,  dans  leur 
sobre  concision,  bien  des  indications  qui  ont  souvent  coûté  à 
l'auteur  beaucoup  de  recherches. 

Enfin,  le  prix  de  cette  belle  publication  est  très  modéré,  oa 
pourrait  dire  modique  au  regard  de  ce  qui  est  demandé  pour 
d'autres  similaires.  Nous  souhaitons  que  les  souscripteurs,  par 
leur  nombre,  dédommagent  l'éditeur  de  ses  frais  et  lui  prouvcn* 
les  sympathies  que  son  œuvre  mérite  à  un  si  haut  degré. 

J.  B.,  S.  J. 

Marie-Nicolas  Fournier,  évêque  de  Montpellier^  baron  de  la 
Contamine,  surnommé  le  Père  des  pauvres^  par  M.  le  cha- 
noine Ferdinand  Saurel.  Ouvrage  orné  d'un  portrait  de 
Mgr  Fournier  et  d'un  fac-similé  de  son  écriture.  Mont- 
pellier, Charles  Boehm.  In-4,  pp.xi-454-Li. 

M.  le  chanoine  Saurel  a  voulu,  dans  l'étude  dont  il  a  publié  la 
seconde  édition,  être  à  nouveau  l'interprète  des  sentiments  de 
vénération  et  d'affection  que  le  diocèse  de  Montpellier  conserve 
pour  la  mémoire  de  Mgr  Fournier.  C'est  pourquoi  il  s'est  muni 
de  tous  les  documents,  dont  beaucoup  avant  lui  étaient  inconnus, 
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pour  être  à  la  hauteur  de  sa  tâche.  Grâce  à  ses  longs  et  in- 
telligents efforts,  et  avec  l'aide  des  concours  dévoués  auxquels  il 
avait  fait  appel,  on  peut  dire  en  toute  vérité  que  ce  livre  est  un 
monument.  Il  se  divise  en  trois  parties.  La  première  est  relative 
à  Marie-Nicolas  Fournier  avant  son  épiscopat  (1760-1806),  la 
seconde  traite  de  son  épiscopat  jusqu'à  la  première  Restauration 
(1806-1814),  la  troisième  va  de  cette  dernière  date  jusqu'à 
l'année  1834,  époque  de  sa  mort.  Un  précieux  appendice  ren- 
ferme vingt-six  pièces,  et  une  très  bonne  table  des  matières  ter- 
mine le  volume.  Au  bas  de  ses  pages,  l'auteur  cite  les  sources 
qu'il  a  «  fait  jaillir  de  la  nuit  du  passé  pour  enrichir  le  courant  des 
traditions  conservées  jusqu'à  nous  ».  Ainsi  s'exprime  l'éminent 
évêque  de  Montpellier,  Mgr  de  Cabrières,  dans  une  lettre  élo- 
gieuse  adressée  à  l'auteur.  En  outre,  des  notes  savantes  donnent 
souvent  des  éclaircissements  utiles  et  complètent  le  texte. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  une  analyse  de  ce  travail  :  elle  dépas- 
serait de  beaucoup  l'espace  dont  nous  pouvons  disposer.  Qu'il 
nous  suffise  de  jeter  sur  les  trois  parties  de  ce  volume  un  coup 
d'œil  rapide. 

Marie-Nicolas  Fournier  naquit  à  Gex  de  parents  médiocrement 
doués  des  dons  de  la  fortune.  Indépendant  et  opiniâtre  dans  son 
enfance,  il  avait  une  vive  intelligence  et  la  passion  de  discourir  ; 
il  n'était  pas  rare  qu'il  entrât  dans  une  église  vide  de  fidèles, 
pour  monter  dans  la  chaire  et  prononcer  des  allocutions.  Aussi 
fut-il  toute  sa  vie  orateur  ardent  et  assidu,  ami  de  l'étude  et  de 
la  science  ;  il  avait,  disait  de  lui  le  cardinal  Fesch,  «  la  fièvre  de 
la  prédication  ».  Son  éloquence  était  tour  à  tour  entraînante  et 
suave  ;  sa  haute  taille,  son  port  majestueux,  ajoutaient  à  la 
puissance  de  sa  parole.  Successivement  grand  vicaire  d'Auch, 
de  Toulouse  et  de  Troyes,  il  étonnait  et  charmait  partout  ses 
auditeurs.  La  véhémence  de  sa  franchise  sur  les  horreurs  de 
la  Révolution  le  fit  dénoncer  au  premier  consul  par  l'ex-terro- 
riste  Fouché,  ministre  de  la  police.  «  Traitez-le  comme  un  fou,  »  dit 
Bonaparte  ;  en  effet,  il  fut  enfermé  à  Bicêtre  avec  les  fous,  puis 
à  la  citadelle  de  Turin  avec  les  galériens,  et  dans  ces  deux  pri- 
sons il  subit  des  traitements  atroces. 

Le  cardinal  Fesch  intervint  pour  lui  rendre  la  liberté.  Bientôt 
il  rentra  dans  les  bonnes  grâces  du  premier  consul,  et  d'abord 
chapelain,  puis  aumônier  du  chef  de  l'État,  il  fut  nommé  par  lui 
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à  l'évêché  de  Montpellier,  comprenant  deux  départements  et 
huit  diocèses.  Quel  fut  l'immense  labeur  de  Mgr  Fournier,  et 
quels  services  rendit  son  épiscopat,  c'est  ce  que  l'auteur  explique 
dans  ses  récits  attachants.  Le  digne  prélat  rencontrait  des  obs- 
tacles qui  eussent  découragé  une  âme  moins  énergique.  Il 
succédait  à  Mgr  Romanet,  brutalement  évincé  de  son  siège  par 
l'empereur,  et  de  tous  côtés  des  ruines  se  présentaient  à  son 
zèle.  Heureusement  il  avait,  pour  le  seconder,  les  conseils  affec- 
tueux et  éclairés  de  son  cousin,  M.  Emery,  supérieur  général  de 
Saint-Sulpice. 

Sous   l'influence   du   cardinal    Fesch,   grand  aumônier,   il  fit 
preuve  d'un  dévouement  continu  à  l'empereur.  Il  donna  son  ad- 
hésion au  divorce   de  Napoléon,  improuvé  par  le  Pape,  dont  le 
'    cardinal-légat  n'imita  pas  l'attitude  ;  il  applaudit  à  la  naissance 
de  celui  qui  fut  appelé  roi  de  Rome.  Ensuite  vinrent  les  mauvais 
jours  :  Mgr  Fournier  perdit  M.  Emery;  la  persécution  religieuse, 
la   captivité  du  Pape,  l'orgueil  sans  limites  de  Napoléon,  mirent 
la  conscience  de  l'évêque  à  une  rude  épreuve.  M.  Saurel  expose 
d'une  plume  discrète  et  sans  faiblesse  de  tristes  événements  :  la 
participation  de  Mgr  Fournier  aux  démarches  faites  par  plusieurs 
évéques  auprès  du  Pape,  dans  un  but  de  conciliation  canonique, 
son  éloge  du  prétendu  concordat  de  Fontainebleau,  sa  présence 
au  concile  dit  national  dont  il  fut  l'un  des  secrétaires,  la  disgrâce 
qui  honora    sa   fermeté,   son   discours   du  15    août  1812,  dont 
l'exorde  célébrait  les  grandeurs  du  maître   de  PEurope.  En  tout 
cela  l'auteur  ne  cache  rien,  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  lire  entre 
les  lignes  pour  saisir  l'indépendance  de  ses  jugements.  Certes, 
Mgr  Fournier  n'était  ni  courtisan  ni  ambitieux,  bien  qu'il  ait  été 
nommé  baron  de  l'Empire  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur; 
mais  outre  qu'il  était  lié  par  sa  malencontreuse  situation  d'au- 
mônier qu'il  déplorait,   il  espérait  toujours  amener  doucement 
Napoléon  h    résipiscence  ;  et   puis,   il   faut  le   dire,   il   subissait 
comme  tant  d'autres,  dans  une  certaine   mesure,    le   charme  du 
génie  et  de  la  gloire  du  maître,   non  toutefois  sans  l'avertir  le 
vendredi  saint  de  ses  devoirs  envers  le  Pape,  sans  témoigner  au 
saint  Pontife  son  obéissance  et  sa  douleur. 

La  terrible  tyrannie  des  dernières  années  de  l'Empire  lui  fut 
un  enseignement  et  une  lumière;  de  là  sa  chaleureuse  adhésion  à 
la  monarchie   restaurée  et  ses  justes  sévérités  contre  le  despo- 
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tisme  impérial.  La  catastrophe  des  Cent  Jours  n'ébranla  pas  sa 
fidélité.  Plus  tard,  le  gallicanisme  parlementaire  du  pouvoir  le 
trouva  inflexible.  Il  fut  néanmoins  fort  engagé  dans  le  gallicanisme 
théologique,  et  il  prit  une  grande  part  à  la  déclaration  des  évêques 
(1826).  En  revanche,  sa  perspicacité  sut  découvrir,  dans  le  pre- 
mier volume  de  V Essai  sur  l' indifférence  en  matière  de  religion^ 
les  germes  du  faux  et  dangereux  système  philosophique  de  La- 
mennais, qui  fit  tourner  tant  de  jeunes  têtes.  Sous  la  monarchie  de 
Juillet,  qui  n'obtint  rien  de  sa  conscience  au-delà  du  strict  de- 
voir, il  eut  l'intelligence  et  le  courage  d'adresser  au  Pape,  avec 
d'autres  évêques,  une  protestation  contre  les  doctrines  révolu- 
tionnaires de  y  Avenir,  présage  de  la  chute  du  grand  écrivain. 

L'espace  nous  manque  pour  décrire,  de  1814  à  1834,  les  tra- 
vaux apostoliques  de  Mgr  Fournier.  Ils  embrassèrent  tous  les 
besoins  religieux  de  son  diocèse.  Comme  toujours,  il  se  fit  mis- 
sionnaire infatigable  et  paya  sans  cesse  de  sa  personne  comme 
orateur  et  administrateur.  Il  faut  lire  les  détails  de  cette  régéné- 
ration religieuse  à  laquelle  eurent  une  grande  part  l'immense 
charité  du  prélat,  constamment  tout  à  tous,  et  l'éclat  de  ses 
autres  vertus. 

En  racontant  cette  vie  avec  impartialité,  M.  le  chanoine  Saurel 
a  fait  un  beau  livre  et  une  bonne  action.  Un  desideratum  seu- 
lement :  dans  ses  éditions  ultérieures,  ne  pourrait-il  pas  pré- 
férer un  format    plus  commode  que  rin-4? 

G.  GANDY. 

Le  Général  d'Andigné  (1765-1857)  et  ses  Mémoires  inédits, 
par  M.  l'abbé  Alexis  Grosnier,  secrétaire  de  la  Revue  des 
Facultés  catholiques d^ Angers.  Angers,  Lachèse,  1893.  In-8, 
pp.  90. 

Le  général  d'Andigné  était  bien  de  la  race  et  de  la  taille  des 
«  géants  ».  Né  sous  le  règne  de  Louis  XV,  mort  vers  le  milieu  du 
règne  de  Napoléon  III,  il  semblait,  a  écrit  M.  de  Pontmartin,  un 
«  portrait  d'ancêtre  égaré  au  milieu  d'une  génération  rapetissée  ». 
Aussi  la  publication  de  ses  Mémoires,  qu'on  nous  annonce,  sera- 
t-elle  une  bonne  fortune  pour  les  historiens  de  l'émigration  et  de 
la  chouannerie;  disons,  et  pour  tous  les  lecteurs.  Déjà  le  travail 
par  lequel  M.  l'abbé  A.  Crosnier  prélude  à  cette  publication  est 
d'un  merveilleux  intérêt. 
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Le  savant  professeur,  rédacteur  de  la  ReOue  des  Facultés  d'An- 
gers, a  «  étudié  à  loisir  les  Mémoires  où  le  chef  vendéen  raconte 
les  années  de  sa  jeunesse,  ses  campagnes  dans  la  Vendée  et  dans 
le  Craonnais,  1815  et  1832,  ses  prisons  si  nombreuses  et  si  dures, 
ses  évasions  audacieuses  et  incroyables  »  (p.  2).  C'est  à  la  suite 
de  cette  étude  qu'il  nous  trace,  d'une  plume  sûre  et  alerte,  de 
ce  vaillant  «  ancêtre  »  un  portrait  plein  de  vie,  une  biographie 
pleine  d'entrain,  qui  captive  l'attention,  saisit  l'âme,  la  remue, 
la  relève,  la  fortifie.  On  se  sent  moins  disposé  à  désespérer  de 
l'avenir,  quand  on  rencontre  de  tels  hommes  dans  un  passé  qui 
est  si  peu  loin  de  nous.  V.  DELAPO  RT  E,  S.  J. 

I.  —  Registres,  lettres  et  notes  d'une  famille  péronnaise, 
par  François  Fursy  et  Henri  Dabot.  Péronne,  E.  Quentin. 
In-12,  pp.84. 

n.  —  Lettres  d'un  lycéen  el^d'un  étudiant  de  1847  à  1854, 
par  Henri  Dabot.  Péronne,  E.  Quentin.  In-12,  pp.  120. 

Ces  deux  livres  se  complètent  l'un  l'autre.  C'est  l'histoire  d'une 
bonne  famille  péronnaise  au  dix-neuvième  siècle.  Nos  arrière- 
neveux  la  liront  avec  plaisir  ;  ils  verront  qu'à  côté  de  la  société 
gangrenée  dont  Panama  nous  révèle  les  laideurs,  il  y  avait  une 
France  honnête.  Le  livre  de  raison,  nous  devons  l'avouer,  serait 
un  peu  froid  et  maigre,  sans  le  commentaire  dont  l'accompagne 
l'éditeur. 

Nous  préférons  à  cette  première  partie,  tout  instructive  qu'elle 
est,  les  lettres  du  lycéen  et  de  l'étudiant. 

Le  lycée  est  en  1848  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  On  y  fait  parfois 
plus  de  politique  que  de  rhétorique.  Et  cependant  la  faute  n'en 
est  pas  toute  aux  professeurs.  En  dehors  même  de  TUniversité, 
on  connaît  les  Lemaire  et  les  Despois.  Mais  que  de  causes  de 
distractions  !  Sans  parler  du  Prophète,  dont  la  musique  tourne 
toutes  les  tètes  (p.  41),  l'émeute  trouble  les  classes  ;  le  16  mai  1848, 
il  y  a  peu  d'externes  en  rhétorique  (  p.  27)  :  ils  sont  dans  la  garde 
nationale.  M.  Dabot  fut  plus  sage  ;  il  fit  ce  qu'on  doit  faire  au 
collège  :  il  travailla,  et  le  succès  couronna  ses  efforts  (p.  42). 

On  aime  h  suivre  l'étudiant  ;  il  passe  d'un  cours  de  Michelet 
(p.  57)  —  qu'il  applaudirait  moins  volontiers  aujourd'hui  — 
au  pied  de  la  chaire  de  l'abbé  Combalot,   du  P.  Lacordaire,  du 
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P.  de  Ravignan,  qu'il  aime  à  visiter  dans  sa  petite  chambre 
(p.  65)  ;  il  se  délasse  du  droit  en  assistant  aux  expériences  de 
Foucault  (  p.  71)  ou  en  fréquentant  les  conférences  de  Saint-Vin- 
cent de  Paul. 

Le  lecteur,  au  plaisir  qu'il  prend  à  lire  ces  pages  jeunes  et 
franches,  comprend  le  charme  qu'un  sexagénaire  goûte  à  revoir 
les  années  de  sa  jeunesse,  dont  il  n'a  point  h  rougir.  Ces  souve- 
nirs sont  intéressants  même  pour  d'autres  que  ceux  auxquels  ils 
sont  surtout  destinés,  même  pour  ceux  qui  n'ont  pas  connu  l'au- 
teur et  le  milieu  où  il  a  vécu.  CH.  PERROT.,  S.  J. 

Joseph  Kerviler.  Souvenirs  d'un  vieux. capitaine  de  frégate^ 
publiés  par  son  fils.  [Campagne  du  Levant^  1826-29.  )  Paris, 
Champion,  1893.  In-18,  pp.  272. 

Mon  voyage  dépeint 
Vous  sera  d'un  plaisir  extrême. 
Je  dirai  :  «  J'étais  là  j|telle  chose  m'avint.  » 
Vous  y  croirez  être  vous-même. 

Il  semble  que  M.  René  Kerviler,  l'éditeur  des  Souvenirs  d'un 
vieux  capitaine  de  frégate,  aurait  pu  leur  donner  comme  épi- 
graphe cette  parole  de  notre  bon  fabuliste. 

A  la  suite  du  jeune  officier  français,  en  effet,  nous  croyons  être 
nous-mêmes  au  milieu  de  ce  fameux  Archipel  qu'il  parcourt  dans 
tous  les  sens,  tant  la  narration  est  limpide,  franche,  animée.  Avec 
lui,  c'est  un  plaisir,  sinon  extrême^  du  moins  fort  vif,  de  saluer 
du  pont  d'une  belle  corvette  ces  lieux  dont  les  noms  nous  sont 
familiers  depuis  si  longtemps,  Athènes  et  Naxos,  Délos  et  Smyrne  ; 
de  visiter,  dans  de  fréquentes  descentes  à  terre,  les  ruines  de  l'an- 
cienne Syracuse,  du  temple  d'Apollon,  non  loin  du  Cinthe,  tous 
les  vestiges  de  l'art  merveilleux  des  Grecs.  Ces  courses  et  ces 
excursions  paraîtront  peut-être  un  peu  monotones  aux  distraits; 
les  lecteurs  sérieux  ne  prendront  point  garde  à  ce  petit  défaut. 

Mais  voici  que  le  tableau  se  fait  plus  grandiose.  Nous  sommes 
dans  le  golfe  de  Navarin,  en  présence  de  la  flotte  turque  :  bientôt 
nous  entendons  les  cris  de  victoire  de  nos  marins,  les  hourrahs 
de  triomphe  de  nos  alliés  d'outre-Manche.  Un  peu  plus  tard,  c'est 
l'écroulement  des  murs  de  Patras,  sous  les  coups  de  nos  canons, 
qui  frappe  nos  oreilles. 

Cette  campagne  du  Levant  du   vieux   capitaine  n'est  donc  pas 
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seulement  intéressante,  elle  est  instructive.  De  larges  esquisses 
de  classiques  légendes  et  d'histoire  moderne  nous  y  sont  présen- 
tées, tracées  avec  exactitude  et  précision. 

Nos  humanistes  et  nos  rhétoriciens  spécialement  liront  ces 
pages  avec  utilité,  et  je  voudrais  les  voir  entre  les  mains  de  tous, 
n'étaient  çà  et  là  quelques  lignes  assez  facilement  excusables  dans 
la  bouche  d'un  officier  de  marine,  mais  trop  gaillardes,  à  mon 
sens,  pour  déjeunes  imaginations. 

Cette  légère  réserve  n'empêche  pas  que  nous  n'attendions  avec 
impatience  la  suite  promise  de  ces  Souvenirs. 

P.  BLIARD,  S.  J. 

Une  âme  de  prêtre.  Histoire  intime  :  Vabbé  C.-A.  Estève^  du 
clergé  de  Bordeaux,  par  l'abbé  Haudet,  avec  une  lettre  de 
S.  G.  Mgr  l'archevêque  de  Bordeaux.  Paris,  Tolra,  1893. 
In-8,  pp.  xii-258.  Prix  :  2  fr.  50  ;  franco^  3  francs. 

Cette  âme  de  prêtre  fut,  avant  tout,  une  âme  dévouée  et  souf- 
frante. Tendre  et  sensible  même  à  l'excès,  constamment  tour- 
menté par  le  brûlant  désir  de  se  donner  tout  entier  aux  âmes,  et 
sans  cesse  arrêté  dans  le  généreux  élan  de  son  zèle  par  la  maladie 
et  l'épuisement  progressif  de  ses  forces  physiques,  l'abbé  C.-A. 
Estève,  tour  à  tour  professeur  au  petit  séminaire  et  aumônier 
de  pauvres  orphelines,  se  consuma  rapidement,  dans  d'obscurs  et 
féconds  labeurs,  au  service  et  à  la  gloire  de  Dieu.  Il  n'avait  pas 
quarante  ans  quand  il  mourut  (1891). 

L'abbé  Haudet  avait  particulièrement  connu  les  luttes  intimes, 
la  sainte  tristesse  et  les  crucifiantes  ardeurs  du  pieux  et  jeune 
prêtre  qui  fut  son  ami.  Aussi  a-t-il  voulu  que  nous  puissions 
lire  à  notre  tour  au  fond  de  cette  âme  généreuse,  si  travaillée  et 
si  aimée  de  Dieu.  De  là,  non  pas  una  biographie  proprement  dite, 
mais  une  histoire  intime  de  l'abbé  Estève,  et  comme  une  esquisse 
faite  à  grands  traits,  de  sa  douce  et  loyale  figure.  M.  Haudet  a  mis 
à  tracer  ce  portrait  tout  son  cœur  de  prêtre  et  toute  son  âme 
d'apôtre.  Nous  ne  pouvions  faire  de  son  livre  un  meilleur  éloge. 

A.   H.,  S.  J. 

Lettres  sur  l'Inde,  par  Mgr  Laouênan  ,  de  la  Société  des 
Missions  étrangères,  archevêque  de  Pondichéry,  publiées 
par  Adrien  Launay,  de   la    même  Société.  Paris,  Victor 
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Lecoffre,  1893.  In-8,  pp.  xii-296,  avec  1  carte,  1  portrait 
et  des  gravures. 

L'Inde  est  si  peu  connue  en  France  que  nous  devons  être 
vivement  reconnaissants  à  M.  A.  Launay  d'en  vulgariser  l'étude 
par  la  publication  des  lettres,  très  intéressantes  d'ailleurs,  d'un 
de  ses  confrères  devenu  évêque  de  Pondichéry.  L'ouvrage  est 
orné  d'un  portrait  et  de  nombreuses  gravures,  qui,  bien  que 
tirées,  croyons-nous,  du  journal  les  Missions  catholiques^  n'en 
sont  pas  moins  utiles  à  l'illustration  du  texte  et  agréables  à  exa- 
miner. 

L'évêque  raconte  ses  voyages  dans  diverses  parties  de  la  grande 
péninsule  gangétique,  et  nous  donne  les  origines  de  certains  noms 
que  nous  n'avions  pas  encore  trouvées  ailleurs  ;  par  exemple, 
Comorin  dériverait  de  Cama  Comari  «  la  jeune  vierge  ».  Nous  y 
avons  aussi  appris  que  le  grand  peigne  porté  par  les  hommes  à 
Ceylan  est  un  vestige  positif  de  l'occupation  de  l'île  par  les  Hol- 
landais. 

L'évêque,  tout  en  blâmant  les  Anglais  d'avoir  «  répandu  parmi 
les  idolâtres  la  persuasion  que  les  infamies  de  leurs  pratiques 
sont  aussi  légitimes  que  la  religion  chrétienne  »,  les  loue  de 
leur  respect  pour  les  croyances  de  leurs  soldats  catholiques, 
qui  sont  souvent  conduits  à  la  messe  du  dimanche  par  leurs  offi- 
ciers protestants.  Il  compare  cette  pratique  avec  celle  de  nos 
soldats  dans  les  colonies  françaises,  où  «  un  sot  respect  humain 
empêche  la  plupart  de  professer  leurs  sentiments  ».  Notons  en 
passant,  surtout  dans  les  noms  anglais  et  indiens,  quelques 
erreurs  d'orthographe  :  ainsi  civiliens  pour  ciçilians,  Shah  Jehan 
pour  Schah  Jehan,  Rajpontama  pour  Rajpoutana,  Janma  pour 
Jumna.  Il  sera  bon  de  les  faire  disparaître  dans  la  prochaine 
édition,  que  nous  souhaitons  d'ailleurs  sincèrement  à  cet  ouvrage, 
tout  d'édification  et  d'instruction.  A. -A.   FAUVEL. 

La  France  armée.  L'Officier  et  le  soldat.  Paris,  Perrin,  1893. 
In-12,  pp.  83. 

J'ignore  votre  âge  et  votre  grade,  mais  vous  êtes  certainement 
jeune  d'esprit  et  de  cœur,  vous,  Monsieur,  qui  avez  versé  dans 
cette  courte  brochure  vos  illusions  et  vos  espérances   de  soldat. 

Et  vous  ne  pensez  pas  seulement,  dans  vos  veilles  de  quartier, 
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à  l'instruction  militaire  de  vos  hommes,  vous  méditez  sur  ce  rôle 
social  de  l'officier,  dont  on  commence  à  se  soucier,  maintenant 
que  toute  la  nation  passe  devant  lui. 

Votre  idée  d'une  France  armée  modèle,  forte  nourrice  dont 
paysans,  artisans  et  bourgeois  suceront  le  lait  pendant  les  trois 
années  d'allaitement  légal  ,  est  bien  séduisante  et  mérite  une 
place  honorable  dans  la  galerie  des  solutions  de  la  question  so- 
ciale. 

Après  le  maître  d'école  (nous  ne  parlons  plus  du  curé,  n'est- 
ce  pas,  M.  Ferry  et  la  laïque  l'ont  démonétisé!)  voici  l'officier 
catéchiseur  de  haute  morale  civique  et  guerrière,  unifiant  le  peu- 
ple et  la  bourgeoisie,  l'ouvrier  et  le  patron,  Montmartre  et  le 
faubourg  Saint-Germain,  et  conduisant  par  escouade  et  peloton 
notre  jeunesse  rustique  et  urbaine  à  cet  état  idéal  des  fraternels 
et  durables  embrassements  ! 

Et  comme  votre  recette  est  simple  pour  assurer  à  l'officier  tous 
les  bénéfices  de  ce  magnifique  emploi  de  ses  facultés  et  de  son 
autorité  !  Se  faire  adorer  de  ses  hommes,  tout  est  là  !  Chef  et 
père,  ce  modeste  capitaine  qui  passe  dans  la  rue,  à  peine  re- 
gardé par  l'enfant  qu'éblouit  l'or  de  son  dolman,  grandit  sou- 
dain et  prend  des  proportions  de  patriarche  antique  et  de  fonda- 
teur de  peuples. 

J'en  suis  convaincu,  vous  avez  gagné  vous-même  cette  confiance 
et  cet  amour  du  soldat  ;  vous  en  parlez  en  termes  trop  émus  et 
trop  fiers  pour  qu'on  ne  vous  rende  pas  l'hommage  que  vous 
voudriez  voir  rendre  à  tous  vos  camarades.  Mais  je  suis  sûr  aussi 
de  votre  tristesse  cachée,  quand  vous  jetez  les  yeux  autour  de 
vous  dans  ce  monde  militaire,  fermé  jadis,  aujourd'hui  partie 
intégrante  de  la  nation.  Pour  être  éducateur  il  faut  être  élevé ^ 
et  croyez-vous  que,  tel  qu'il  est,  notre  corps  d'officiers,  si  dé- 
voué, si  brave,  si  prêt  aux  suprêmes  sacrifices,  soit  aussi  préparé 
à  ce  rôle  de  réformateur  ?  Les  hommes  de  vingt  ans  qu'il  reçoit 
déjà  faits,  modelés  par  leurs  habitudes  locales  et  la  main  de 
l'instituteur,  sans  compter  la  bonne  parole  de  nos  journalistes, 
qui  sont  plus  que  tout  autre  des  éducateurs,  et  quels  éducateurs  ! 
ces  hommes,  qu'il  faut  d'abord  débrouiller  au  point  de  vue  phy- 
sique, à  qui  l'on  doit  inculquer  l'esprit  d'obéissance  et  de  disci- 
pline, et  dont  on  fait  des  soldats  en  trois  courtes  années,  bien 
remplies  par  une  lourde  progression   d'exercices  et  de  manœu- 
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vres;  ces  hommes-là,  uniformisés  par  la  tenue  et  la  place  dans  le 
rang,  croyez-vous  qu'il  soit  possible  de  toucher  profondément 
leur  âme  et  leur  cœur,  et  de  les  renvoyer  dans  leurs  milieux,  à 
leurs  occupations,  imbus  pour  toujours  d'une  doctrine  sage  et 
moralisatrice  qui  épargnera  désormais  au  pays  les  erreurs  et  les 
catastrophes  ?  Ah  !  si  vos  éducateurs  étaient  parfaits  et  persévé- 
rants, peut-être  ce  beau  rêve  se  réaliserait-il?  Mais  l'officier  sort 
du  peuple,  et,  quelle  que  soit  sa  valeur  intellectuelle,  il  participe 
de  l'état  général  de  la  nation.  Donnez  à  cet  officier  une  haute 
éducation, —  et  si  je  n'étais  restreint  dans  mon  analyse,  je  voudrais 
montrer  que  cette  éducation  de  l'officier  se  fait  surtout  par  les 
chefs,  de  grade  à  grade  et  d'âge  à  âge,  —  qu'il  soit  une  élite,  alors, 
oui,  il  pourra  élever,  former  la  nation.  D'ici-là,  contentons-nous 
de  produire  de  bons  soldats,  confiants  dans  la  valeur  militaire 
de  leurs  chefs  et  dans  les  destinées  de  la  patrie  ;  louons-nous  des 
quelques  dévouements  isolés,  des  quelques  braves  gens  que  dans 
le  tas  nous  aurons  réussi  à  perfectionner.  C'est  à  ce  titre  d'ail- 
leurs que  votre  brochure  est  recommandable,  et  que,  s'il  était  en 
notre  pouvoir,  nous  la  mettrions  avec  les  bouquins  bleus  qui 
courent  nos  casernes.  Elle  ne  peut  que  faire  du  bien,  alors  même 
qu'elle  ne  produise  pas  toute  cette  transformation  dont  vous  vous 
faites  l'apôtre  ardent  et  convaincu.  GABI. 


LITTERATURE 

ROMANS 

Le  Latin  mystique.  Les  Poètes  de  V antiphonaire  et  la  sym- 
bolique au  moyen  âge^  par  Remy  de  Gourmont.  Préface  de 
J.-K.  HuYSMANs.  Dessin  de  Filiger.  2^édition.  Paris,  Vanier, 
1892.In-8,pp.xvi-378. 

Du  troisième  au  quatorzième  siècle,  deCommodien  à  Jacopone 
de  Todi,  ce  fut  une  éclosion  presque  ininterrompue  de  poètes 
chrétiens.  Hélas  !  en  dehors  d'un  petit  cercle  d'érudits,  quels 
lecteurs  trouvent-ils  ?  Indifférence,  oubli,  dont  M.  de  Gourmont 
s'indigne,  et  a  bon  droit.  Son  livre  est  l'histoire  de  la  poésie  reli- 
gieuse latine  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge,  jusqu'aux  années  où  se 
prépare  la  renaissance  païenne  du  seizième  siècle. 
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L'ouvrage  de  M.  de  Gourmont  est  plein  de  science  et  d'érudi- 
tion. Tout  n'est  pas  aussi  nouveau  et  inconnu  que  semble  parfois 
le  penser  l'auteur;  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'en  sa  compagnie 
l'on  apprend  beaucoup.  La  nomenclature  des  écrivains  et  de 
leurs  œuvres  est  très  complète  ;  mais  il  y  a  mieux.  Si  les  versifica- 
teurs de  moindre  marque  obtiennent  seulement  quelques  lignes, 
aux  poètes  principaux  et  aux  œuvres  plus  remarquables,  M.  de 
Gourmont  consacre  de  larges  études  avec  nombreuses  et  longues 
citations.  Indiquons  de  préférence  les  chapitres  sur  Adam  de 
Saint-Victor  et  saint  Thomas  d'Aquin,  sur  saint  Bonaventure,  sur 
le  Dies  irse,  le  Stabat  Mater. 

Dans  l'éloge  il  est  pourtant  des  réserves  à  faire.  Certains  poètes 
chrétiens,  en  attaquant  l'impureté,  sont  d'une  crudité  de  langage 
que  leur  temps  peut,  sinon  justifier,  du  moins  excuser.  Pourquoi 
M.  de  Gourmont  cite-t-il  de  préférence  et  tout  au  long  ces  pas- 
sages scabreux  ?  S'est-il  rendu  compte  de  l'effet  qu'ils  devaient 
produire,  isolés  du  contexte  qui  relève  l'âme,  épure  l'impression 
et  ne  montre  le  vice  que  pour  faire  rougir  le  pécheur  ?  Encore, 
si  M.  de  Gourmont  laissait  sur  des  tableaux  énergiques  sans 
doute,  mais  trop  réalistes,  le  voile  du  latin  !  Tout  au  contraire, 
traductions  et  commentaires  les  mettent  en  plein  jour.  La  galerie 
est  riche,  mais  trop  souvent  il  faut  baisser  les  yeux  et  passer  à 
grandes  enjambées.  Je  ne  juge  point  les  intentions  de  l'auteur; 
on  peut  toutefois  lui  souhaiter  plus  de  délicatesse.  La  pruderie 
est  un  ridicule;  la  pudeur,  une  vertu. 

Autre  reproche.  M.  de  Gourmont  serait-il  un  simple  dilettante 
d'art  chrétien,  au  lieu  du  croyant  que  fait  supposer  la  préface 
de  M.  Huysmans  ?  J'aime  mieux  mettre  au  compte  de  l'erreur  et 
d'une  misanthropie  chagrine  certaines  propositions  fausses  ou 
malsonnantcs,  certaines  boutades  injustes  et  fort  déplacées. 

M.  de  Gourmont  appartient,  et  s'en  fait  gloire,  \  l'école  déca- 
dente, bien  qu'il  rejette  le  mot.  Les  initiés  peuvent  trouver  étin- 
celant  de  beautés  son  style  plein  «  de  rutilances  fauves  et  saphy- 
riennes  »,  de  barbarismes,  de  phrases  boiteuses,  d'images  d'un 
goût  très  peu  douteux  ;  les  profanes  comme  moi  trouveront 
que  l'auteur  gagnerait  à  parler  français,  et  que  son  idéalisme  ne 
perdrait  rien  à  moins  emprunter  au  langage  matérialiste.  Quand 
les  poètes  chrétiens  mettent  en  pièces  la  syntaxe  de  Cicéron,  la 
métrique  d'Horace  et  de  Virgile,   M.   de  Gourmont  trépigne  de 
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joie;  il  trouve  aux  barbarismes  et  solécismes  une  particulière  sa- 
veur. Chez  ces  poètes,  fils  de  barbares,  la  langue  latine  commence 
à  ofiFrir  les  séductions  de  la  décomposition  stylistique;...  leur 
mauvais  goût  est  délicieux  (  différence  avec  celui  des  décadents). 
Pour  peu,  le  mérite  des  auteurs  serait  en  proportion  directe  des 
fautes  qui  «  constellent  »  leurs  ouvrages.  Heureusement,  chez  les 
poètes  chrétiens,  il  y  a  d'autres  «  beautés  ».  M.  de  Gourmont  les 
admire  et  les  fait  admirer.  Pourquoi  les  bizarreries  de  l'écrivain 
font-elles  payer  si  cher  ce  que  l'on  apprend  avec  l'érudit  ? 

E.  CHAREL,  S.  J. 

I.  —  Études  sur  le  seizième  siècle,  par  Pierre  Gauthiez. 
Paris,  Lecène,  1893.  In-12,  pp.  xviii-340.  Prix  :  3  fr.  50. 

II.  —  Montaigne,  par  Paul  Bonnefon,  bibliothécaire  à  l'Ar- 
senal. Bordeaux,  G.  Gounouilhou,  1893.  In-8,  pp.  xiii-502. 
Prix  :  15  francs. 

III.  —  Le  Comte  Joseph  de  Maistre  et  sa  famille  (1753-1852). 
Études  et  portraits  politiques  et  littéraires^  par  M.  de  Les- 
CURE.  Paris,  Chapeliez,  1893.  In-12,  pp.  442.  Prix  :  4  francs. 

IV.  —  Heures  d'histoire,  par  le  vicomte  E.  Melchior  de  Vo- 
gOé,  de  l'Académie  française.  Paris,  Armand  Colin,  1893. 
In-12,  pp.  362.  Prix  :  3  fr.  50. 

I.  — Les  trois  études  que  M.  Pierre  Gauthiez  consacre  à  Rabe- 
lais, à  Montaigne  et  à  Calvin  rappellent  la  manière  tapageuse  de 
Paul  Albert,  ce  professeur  de  Sorbonne  qui  se  flattait  d'avoir  bien- 
tôt fait  le  tour  des  idées  de  Bossuet.  L'auteur  estime  qu'il  faudrait 
retremper  l'esprit  et  la  langue  de  France  aux  sources  vives  qu'il 
vient  de  montrer.  Il  se  trompe;  on  n'est  jeune  qu'une  fois,  et  le 
besoin  d'un  bain  de  boue  ne  se  fait  guère  sentir.  Ce  qui  manque 
à  nos  écrivains,  c'est  la  hauteur  delà  raison,  la  dignité  du  carac- 
tère, la  fermeté  du  bon  sens,  l'équilibre  de  puissances  bien  or- 
données. Ces  grandes  choses  ne  se  trouvent  pas  où  l'on  nous 
invite  à  les  chercher.  Le  vrai  remède  à  l'anémie  intellectuelle  et 
à  la  fièvre  morale  qui  nous  minent  est  dans  le  catéchisme  plutôt 
que  dans  les  boufiPonneries  du  triste  curé  de  Meudon,  ou  dans  la 
philosophie  sceptique  du  maire  de  Bordeaux,  si  prompt  à  fuir 
devant  la  peste.  Quant  à  Calvin,  qui  s'avisera  de  le  lire  ?  Ce  qu'il 
y  a  de  logique   et  de  vrai  dans  l'Institution  chrétienne  se  trouvait 
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depuis  longtemps  dans  tous  les  manuels  de  théologie  catholique  ; 
c'est  une  erreur  de  croire  qu'il  invente  ce  qu'il  ne  fait  que  répé- 
ter en  le  dénaturant.  Au  reste,  M.  Pierre  Gauthiez  connaît  les  au- 
teurs dont  il  parle  et  leurs  alentours  ;  son  style  ne  manque  ni 
d'entrain  ni  d'éclat,  et  "il  ne  se  fait  pas  trop  d'illusions  sur  la 
vertu  de  ses  modèles  ;  mais  il  gâte  soa  érudition  biographique  et 
ses  jugements  littéraires  par  un  ton  léger  et  des  préjugés  qui  dé- 
noncent l'esprit  étroit  et  la  philosophie  courte  d'un  libre-penseur. 

II.  —  Les  auteurs  du  seizième  siècle  ont  pris  place  dans  les 
programmes  universitaires  de  la  licence  et  même  du  baccalauréat, 
Montaigne  et  Rabelais  au  premier  rang.  II  est  pourtant  difficile 
d'imaginer  un  dissolvant  plus  actif  et  plus  infaillible  que  le 
scepticisme  cynique  de  l'un  et  de  l'autre;  c'est  pourquoi  l'intro- 
duction et  le  maintien  de  Gargantua  et  des  Essais  dans  le  cata- 
logue des  livres  imposés  h  l'enfance  studieuse  est  une  de^  mons- 
truosités de  ce  temps  où  l'éducation  publique  semble  avoir  pour 
but  de  tuer  la  foi  et  les  mœurs  dans  les  âmes. 

Dans  un  volume  fort  bien  imprimé  et  illustré  de  deux 
planches  hors  texte  et  de  quatre-vingts  gravures  dans  le  texte, 
M.  Paul  Bonnefon  réunit  et  résume  les  travaux  déjà  nombreux, 
consacrés  h  Montaigne  et  à  son  œuvre.  Malgré  ses  efforts,  il  a  peu 
ajouté  aux  découvertes  des  chercheurs  périgourdins  ou  bordelais, 
sinon  quelques  détails  sur  la  famille  roturière  des  Eyquem,  sur 
leur  anoblissement  tardif  et  sur  les  éditions  successives  des 
Essais.  La  jeunesse  de  Michel  de  Montaigne  demeure  toujours 
dans  la  pénombre.  Pour  le  reste  de  sa  vie,  pour  son  génie  et  son 
caractère,  les  écrits  qu'il  nous  a  laissés  sont  encore  la  plus  ample 
source  d'informations. 

Le  travail  de  M.  Paul  Bonnefon  est  consciencieux  et  vise  sin- 
cèrement à  l'impartialité.  Tout  en  faisant  la  part  belle  h  son 
héros,  le  biographe  laisse  entrevoir  ce  qu'il  y  a  d'égoïsme  dans 
cette  vie,  et  de  péril  dans  les  Essais.  Pourtant  le  pyrrhonisme 
voluptueux  de  Montaigne,  comme  le  républicanisme  déclamatoire 
de  La  Boctie  étaient  plutôt  une  pose  littéraire  qu'une  convic- 
tion pratique.  L'auteur  du  Contre  un  était  en  réalité  royaliste 
fidèle,  et  la  mort  de  son  glorieux  ami  fut  la  mort  d'un  croyant. 

III.  —  Le  volume  posthume  dé  M.  de  Lescure  sur  le  comte  Jo- 
seph deMaistre,  sa  famille  et  ses  écrits,  est  évidemment  inachevé. 
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Beaucoup  de  passages  sont  rédigés  avec  une  négligence  à  laquelle 
l'élégant  érudit  ne  nous  avait  pas  habitués  ;  le  côté  doctrinal, 
le  plus  important,  est  à  peine  effleuré.  L^auteur  s'est  attaché  à 
nous  faire  connaître  l'homme  par  sa  biographie,  et  surtout  par  de 
longs  et  nombreux  extraits  de  sa  Correspondance  publiée  depuis 
quelques  années.  Nous  sommes  loin  de  nous  en  plaindre  ;  grâce 
à  ces  citations,  l'auteur  des  Considérations  sur  la  France^  du 
Pape  et  des  Soirées  de  Saint-Pétersbourg ,  revit  devant  nous  dans 
la  beauté  sereine  et  l'amabilité  de  son  grand  caractère;  bien  dif- 
férent de  ce  Joseph  de  Maistre  que  la  critique  universitaire  des 
Villemain,  des  Géruzez  et  des  Paul  Albert  avait  inventé,  avec 
une  inintelligence  et  un  parti  pris  qu'il  nous  est  aujourd'hui 
très  difficile  de  comprendre. 

A  la  fin  du  volume,  les  éditeurs  ont  joint  une  étude  sur  Xavier 
de  Maistre  qui  ne  laisse  rien   à  désirer. 

IV- — Heures  d^ histoire  !  c'est  le  titre  que  M.  le  vicomte  E.  Mel- 
chior  de  Vogué  donne  à  un  volume  dans  lequel  il  a  réuni  une 
dizaine  d'articles  de  revue,  publiés  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1892.  On  y  trouve,  en  réalité,  un  peu  de  tout  :  de  l'histoire  su- 
perficielle, de  la  critique  littéraire,  de  la  morale  religieuse  et  so- 
ciale, de  la  politique,  de  la  philosophie  à  vol  d'oiseau  et  de  la  fantai- 
sie. Il  serait  difficile  de  signaler  un  point  de  vue  qui  permette  de 
saisir  l'unité  du  livre.  On  dit  que  l'auteur  se  montre  partout  pré- 
occupé de  l'évolution  actuelle  des  esprits,  et  cela  paraît  notam- 
ment dans  le  morceau  quelque  peu  bizarre  intitulé  :  les  Cigognes, 
Ces  cigognes  symbolisent  cette  jeunesse  déjà  usée  et  blasée  à 
qui  la  vie  pèse  et  qui  voudrait  avoir  des  croyances  légères  à  por- 
ter. Ce  sont  les  précurseurs  de  la  religion  de  l'avenir.  Par 
malheur,  M.  le  vicomte  de  Vogué  semble  avoir  horreur  de  la  dé- 
finition. Point  de  départ,  but  à  atteindre,  chemin  à  parcourir, 
raisons  de  se  joindre  à  la  caravane  qui  chemine  dans  le  brouil- 
lard, on  ignore  tout.  Des  aspirations  morales  plus  ou  moins 
problématiques,  sans  dogmes  et  sans  préceptes,  c'est  bien  vague 
et  bien  nébuleux  ;  aussi,  malgré  quelques  passages  brillants  et  çà 
et  là  des  métaphores  originales  et  exotiques,  le  volume  est  pé- 
nible. Arrivé  au  terme,  le  lecteur  de  courage  et  de  bonne  volonté 
qui  cherche  une  formule  nette  et  ferme  ne  trouve  que  des  notions 
confuses  flottant  des  confins  du. scepticisme  aux  confins  ducatho- 
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licisme.  C'est  trop  peu  pour  imposer  un  frein  aux  passions  et 
donner  une  règle  pratique  à  la  vie  d'un  être  raisonnable  vivant 
après  dix-neuf  siècles    de  christianisme. 

ET.    CORNUT,    S.   J. 

I.  —  Derniers  samedis,  de  M.  A.  de  Pontmartin  ;  2*  et  3*  sé- 
ries. Paris,  Galmann  Lévy,  1892.  2  vol.,  pp.  375  et  365.  Prix  : 
chaque  volume,  3  fr.  50. 

II.  —  La  Vie  littéraire,  quatrième  série^  par  M.  Anatole 
France.  Paris,  Galmann  Lévy,  1892.  Gr.  in-18,  pp.  xvi-372. 
Prix  :  3  fr.  50. 

III.  —  Portraits  d'écrivains,  par  René  Doumic.  Paris,  Dela- 
plane.  In-12,   pp.  330.  Prix  :  3  fr.  50. 

IV.  —  Madame  de  Sévigné,  par  Mgr  Ricard.  Lyon,  Vitte,  1893. 
In-16,  pp.  222.  Prix  :  2  fr.  50. 

I.  — Nous  sommes  bien  en  retard  pour  annoncer  les  deux  der- 
niers volumes  de  M.  de  Pontmartin  ;  mais  les  œuvres  du  grand  cri- 
tique ne  sont  point  de  celles  qui  paraissent  et  disparaissent,  comme 
les  étoiles,  entre  un  soir  et  un  matin  ;  d'ailleurs,  nous  tâcherons 
un  jour  de  nous  dédommager,  nous  et  nos  lecteurs,  par  une 
étude  complète  sur  les  Samedis  et  sur  les  autres  journées  litté- 
raires de  cet  écrivain  charmant  et  infatigable,  qui  ne  voulut 
rien  être. 

M.  A.  de  Pontmnrtin  est  mort,  la  plume  h  la  main,  après  cin- 
quante à  soixante  ans  de  critique,  toujours  fidèle  aux  vieilles 
traditions  du  bon  goût  ainsi  que  de  la  courtoisie  franche  et  fran- 
çaise ;  toujours  prêt  à  venger  la  foi,  le  patriotisme  vrai,  les 
bonnes  lettres  et  les  bonnes  mœurs  ;  toujours  causeur  charmant 
et  conteur  très  spirituel;  toujours  chevalier  sans  reproche  des 
saines  idées  et  chrétien  sans  peur. 

Les  deux  Derniers  Samedis  ont  été  précédés  de  quarante  autres 
volumes  de  jugements  et  souvenirs  littéraires.  La  Table,  par  où 
s'achève  le  quarante-deuxième,  contient  environ  700  noms 
d'auteurs  ;  et,  à  côté  de  ces  noms,  s'alignent  souvent  les  titres  de 
trois,  quatre,  cinq,  dix,jusqu',à  douze  articles.  C'est  une  encyclo- 
pédie de  littérature  contemporaine,  intéressante,  cela  va  sans 
dire,  mais  riche  aussi,  et  bien  informée,  et  très  variée.  Les 
deux  volumes  parus  en  1892,  comme  leurs  quarante  devanciers. 
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réunissent  les  noms  les  plus  divers,  du  monde,  de  l'Académie, 
de  l'histoire,  d'honnêtes  gens  de  lettres,  ou  d'autres  encore. 
Citons  pêle-mêle  :  Marie  Stuart,  Ferdinand  Fabre,  le  duc  d'Or- 
léans, le  comte  de  Villèle,  MM.  Thureau-Dangin,  Edmond  Biré, 
Ferdinand  Brunetière,  et  enfin...  Emile  Zola. 

Dans  le  dernier  article  qu'il  ait  écrit,  quelques  jours  avant  sa 
mort,  M.  de  Pontmartin  condamne  une  fois  de  plus  le  système  et 
l'œuvre  de  l'homme  qui  «  raconte,  à  cent  cinquante  mille  exem- 
plaires, d'assez  vilaines  histoires  »,  où  il  répand,  sans  trop  d'ori- 
ginalité comme  sans  aucune  pudeur, «ses grossièretés,  ses  jurons, 
ses  crudités,  ses  obscénités,  ses  laideurs  »  (p.  362)  ;  excusant  les 
«  canailleries  populacières  »  par  l'inconscience  et  l'irresponsa- 
bilité ;  supprimant  l'âme,  la  volonté,  le  sens  moral,  et  remplaçant 
tout  cela  par  «  des  instincts  et  des  appétits  »  (p.  371  ).  On  peut, 
sans  être  prophète,  dire  que  ce  jugement  sera  celui  de  la  postérité. 
Mais  combien  d'autres  pages  de  cette  œuvre  colossale,  vivante, 
exquise,  recevront  chez  nos  arrière-neveux  pareil  hommage  et 
pareille  récompense  ! 

II.  —  M.  Anatole  France,  dans  ce  présent  tome  de  la  Vie  litté- 
raire^  accuse  trop  de  bonnes  intentions  à  l'endroit  des  Etudes, 
pour  que  notre  plume  ne  lui  soit  pas  légère.  On  aurait  mauvaise 
grâce  à  décocher  les  traits  de  la  satire,  comme  on  parlait  jadis, 
ou  simplement  à  essayer  flèches  et  pointes  contre  un  galant  homme 
qui  nous  fait  en  ces  termes  la  révérence  :  «  Je  n'ai  point  cessé  de 
reconnaître  et  de  dire  que  cette  revue  est  rédigée  par  des  écri- 
vains habiles  et  judicieux.  »  (P.  109.)  Le  moyen,  après  cela,  de  ne 
pas  saluer  en  M.  A.  France  les  belles  qualités  qu'il  découvre  en 
autrui  !  Habile  et  judicieux,  il  l'est,  certes  ;  et  l'on  aurait  deux 
fois  tort  de   ne  point  le  reconnaître,  de  ne  point  le  dire. 

Il  se  montre  tel  dans  les  deux  douzaines  d'articles  que  com- 
prend cette  quatrième  série  ;  notamment  dans  les  articles  qui  ont 
pour  titre  :  Le  P.  Didon  et  son  livre  sur  Jésus-Christ,  Apologie 
pour  le  plagiat,  Biaise  Pascal  ^et  M.  Joseph  Bertrand,  Théodore 
de  Banville...  Nous  en  voulons  seulement  à  la  modestie  de  l'au- 
teur, qui  écrit  au  frontispice  de  son  œuvre  :  «  Je  ne  suis  point 
du  tout  un  critique  »  (Préface)  ;  et  qui,  en  maint  endroit,  se  ré- 
clame de  feu  Renan,  ou  comme  il  s'exprime  :  «  Mon  illustre 
maître,  M.  Ernest  Renan»  (p.  105).  Le  maître  ne  recommande 
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point  l'écolier  ;  et  Técolier,  n'en  déplaise  à  la  modestie  de 
M.  A.  France,  vaut  souvent  le  maître  :  il  n'a  pas  moins  d'esprit  ; 
et  s'il  sait  un  peu  moins  d'hébreu  ou  d'allemand,  il  joue  non 
moins  agréablement  avec  les  mots  français;  plus  légèrement 
même,  en  mainte  occasion. 

Au  cas  où  l'on  infligerait  encore,  en  guise  de  pénitence,  la  lec- 
ture de  dix  ou  vingt  pages  d'un  livre,  je  préférerais  sans  hésiter, 
sans  me  plaindre,  vingt  pages  de  M.  A.  France  à  dix  pages  d'Er- 
nest Renan  ;  j'ajouterais  même  h  la  dose.  J'aimerais  mieux  toute- 
fois, pour  être  sincère,  ne  subir  ni  l'une  ni  l'autre  pénitence. 

Mais  souhaitons-lui  de  ne  plus  jurer  in  verba  magistri;  voire, 
s'il  est  possible,  de  ne  point  jurer  du  tout.  Car,  hélas!  il  jure  : 
non  point  à  la  façon  d'un  diable  dans  un  bénitier,  ni  à  la  façon 
des  personnages  de  M.  Zola.  Il  jure,  à  la  façon  de  son  maître, 
avec  des  demi-sourires  ;  il  enveloppe  cela  de  demi-phrases,  de 
demi-mots,  de  demi-manières  ou  de  parler  ou  de  se  taire  :  par 
exemple,  il  vous  glisse  dans  un  petit  alinéa,  au  bas  d'une  page, 
pour  prendre  congé  du  lecteur  :  il  est  «  infiniment  probable  » 
qu'il  n'y  a  point  d'âme  immortelle  (p.  9).  Puis  il  s'en  va.  D'autres 
fois,  il  n'enveloppe  rien  :  il  affirme  tout  net,  sans  détours  ni  em- 
barras, qu'il  n'admet  point  le  surnaturel,  qu'il  croit  même  «  bien 
faire  en  l'avouant  hautement  »  (  p.  105). 

Cette  confession  de  foi  au  néant,  renouvelée  deViîluslrc  maître^ 
paraît  sincère,  car  elle  est  répétée  de  ci  et  de  là.  M.  A.  France 
éprouve  le  besoin  de  réitérer  ses  actes  de  non-croyance,  un  peu 
comme  les  martyrs  avaient  la  passion  d'affirmer  tout  le  contraire, 
avec  un  peu  plus  de  courage  et  plus  de  danger. 

Mais  M.  Anatole  France,  qui  est,  personne  n'en  fait  doute,  dé- 
licat, sensible,  d'une  sensibilité,  d'une  délicatesse  exquise,  sait-il 
combien  il  torture  ses  lecteurs  croyants,  combien  il  les  agace 
—  ce  qui  est  torture  raffinée  —  quand  il  assimile  la  vertu,  la 
piété,  la  sainteté  chrétiennes,  même  le  sacrifice  et  l'héroïsme 
d'une  âme  angélique,  à  tout  ce  qui  lui  passe  sous  les  yeux  ou  qui 
lui  tombe  sous  la  main  !  Par  exemple,  à  la  sauvage,  haineuse  et 
désespérée  misanthropie  de  la  pauvre  Mme  Ackermann,  qu'il 
qualifie  «  une  sainte  de  l'athéisme  »  (p.  9).  Plus  fâcheuse  encore, 
l'assimilation  ou  le  rapprochement  de  «  l'éternel  Adonis  et  du 
Dieu  des  temps  nouveaux  »,  c'est-à-dire  (j'en  demande  pardon 
au  divin  outragé),  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  rapprochement 
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que  rappelle  à  M.  France  le  Die  7iobis,  Maria...  de  la  prose  pas- 
cale (  p.  40). 

Et  que  d'autres  allusions  de  même  goût,  semées  ou  éparpillées 
un  peu  partout  à  travers  les  pages  de  M.  A.  France,  ou  le  long 
des  colonnes  du  Temps,  où  il  expose  d'abord  ses  esquisses  litté- 
raires, avant  de  les  arranger  en  galerie,  sous  le  titre  de  la  Vie 
littéraire!  C'est  le  goût,  le  genre,  l'esprit  de  Villustre  maître; 
n'en  félicitons  point  l'élève  qui  copie  trop  bien  j  en  quoi  il  se 
nuit  assez  à  lui-même. 

Si  nous  disions  qu'il  y  perd  nos  éloges,  il  s'en  consolerait  ai- 
sément; c'est  peu  de  chose,  ou  chose  de  peu  ;  mais  il  y  perd  son 
originalité  et  sa  gloire.  Pourquoi  deiiieurer  l'écolier  de  Renan, 
au  point  de  copier  jusqu'à  ses  sourires,  qui  enlaidiraient  le  plus 
beau  visagfe  ? 

III.  —  Huit  portraits  :  hommes  de  théâtre,  trois  :  Alexandre 
Dumas  fils,  Augier,  Sardou  ;  romanciers,  quatre  :  O.  Feuillet,  les 
Concourt,  Zola,  Daudet;  un  critique  :  Weiss.  Portraits  soignés, 
dessinés  d'une  main  légère  et  délicate,  ayant  plutôt  le  velouté 
du  pastel  que  le  trait  du  burin  ou  les  hachures  de  l'eau-forte. 
Pas  trop  de  relief,  peu  de  coloris  :  l'artiste  excelle  dans  les  demi- 
teintes  et  la  morhidezza. 

M.  R.  Doumic  est  un  habile  ;  il  a  sa  place  à  part  parmi  les  cri- 
tiques du  jour;  son  genre  est  surtout  le  genre  distingué  :  ceci 
n'est  pas  tout  à  fait  un  blâme.  Quant  aux  huit  portraits  dont  se 
compose  le  présent  salon,  on  sent  qu'il  s'y  est  appliqué  ;  notam- 
ment à  ceux  d'Al.  Dumas,  de  Zola  et  de  Feuillet.  M.  R.  Dou- 
mic serait  volontiers  l'Octave  Feuillet  de  la  critique.  De  son 
style,  on  ne  saurait,  croyons-nous,  donner  une  plus  exacte  défi- 
nition que  cette  définition,  donnée  par  lui,  du  style  d'Octave 
Feuillet  :  a  II  décrit  avec  le  trait  juste  ;  il  définit  avec  le  mot 
propre.  Sa  langue  est  toujours  claire.  Sa  phrase  est  rapide  et 
souple.  »  (  P.  165.) 

Sa  manière  n'est  ni  le  dogmatisme  grave,  quasi  pédant,  de 
M.  Brunetière,  ni  le  papillonnage  sceptique  de  tel  ou  tel  qu'il 
est  inutile  de  nommer.  M.  R.  Doumic  a  étudié  dans  le  détail 
chacun  de  ses  sujets:  il  expose,  analyse,  juge  même  de  temps  à 
autre  :  il  voit  et  fait  voir  les  petits  côtés  des  auteurs  et  des 
œuvres,  les  procédés,  les  ficelles;  parfois  les  défauts  :  je  ne  sau- 
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rais  dire  les  vices.  Bien  qu'il  tienne  évidemment  pour  le  parti  de 
la  vertu,  M.  R.  Doumic  ne  montre  pas,  ou  montre  fort  peu  de 

Ces  haines  vigoureuses, 
Que  doit  donner  le  vice  aux  âmes  vertueuses. 

A  peine  a-t-il  hasardé  la  condamnation  de  ce  système-ci,  ou  de 
cette  thèse-là,  qu'il  passe  l'éponge  sur  le  tout  avec  une  poignée  de 
louanges.  Comme  cette  bonne  princesse  dont  Bossuet  conte 
qu'elle  était  douce  à  tout  le  monde,  il  est  doux,  extrêmement 
doux,  trop  doux. 

II  dit  beaucoup,  il  dit  bien,  il  dit  assez  nettement  le  pour  et  le 
contre;  un  peu  plus,  il  oserait  dire  toute  la  vérité^  on  sent  qu'il 
est  sur  le  point  delà  dire,  qu'il  y  arrive,  qu'il  touche;  mais  il  saute 
par-dessus  et  s'en  va  bien  vite.  Peut-être  un  peu  trop  sévère 
pour  Sardou,  il  pousse  loin  la  complaisance  pour  Al.  Dumas; 
témoin  ces  appréciations  plus  que  bienveillantes  à  l'égard  de  cet 
apôtre  du  divorce,  de  l'adultère,  de  toutes  les  malpropretés  so- 
ciales et  dramatiques  :  «  M.  Dumas  pourrait  dire  qu'il  a  passé  sa 
vie  ù  dénoncer  toutes  les  infamies  qui  se  cachent  sous  le  nom  de 
l'amour.  »  (P.  33.)  «Cette  morale,  bonne  pour  toutes  les  con- 
cieiiccs  (  oh  !  ),  ne  l'est  pas  pour  toutes  les  oreilles.  »  (  P.  43.  ) 
«  Ce  dont  il  faut  surtout  savoir  gré  à  M.  Dumas,  c'est  de  l'impul- 
sion qu'il  a  donnée  au  théâtre.  »  (  P.  54.)  Dans  la  voie^où  il  l'a 
donnée?...  Lui  en  savoir  gré,  ce  serait  une  honte. 

De  la  morale  prèchée  par  Ém.  Augier,  rien  ou  presque  rien  ; 
de  celle  d'O.  Feuillet,  moins  encore.  M.  R.  Doumic  croit  même 
que  Louis  Ganderax,  de  Sibyllcy  est  a  digne  de  toute  estime  » 
(  p.  146);  certes,  je  suis  sûr  que  M.  R.  Doumic  serait  fâché  de 
ressembler  à  ce  parangon.  A  l'entendre,  on  prendrait  presque 
les  Concourt  pour  des  inoflensifs  ou  des  bienfaisants  :  c'est  trop. 
Quant  à  Zula,  malgré  certaines  réserves  indispensables  que  tout 
honnête  homme  doit  faire  sur  les  grossièretés,  M.  R.  Doumic  en 
parle  presque  sans  émotion,  sans  indignation  :  il  analyse,  il 
remue  le  tas  des  Rougon-Macquarty  avec  sérénitéi  comme  s'il 
décrivait  une  belle  matinée  de  printemps. 

M.  R.  Doumic  est  un  artiste;  mais  un  excellent  peintre  de 
portraits  comme  lui  devrait  se  souvenir  que  le  comble  de  Tart 
ne  consiste  pas  à  voiler  les  rides,  h  gaxer  les  termes,  à  prêter  de 
beaux  yeux  aux  gens  louches.  Or,  parmi  les  gens  dont  il  s'occupe 
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si  habilement,  il  eu  est  qui  out  plus  que  des  rides,  des  verrues, 
des  yeux  louches.  M.  R.  Doumie,  sûr  comme  il  l'est  de  sa  main 
et  de  ses  crayons,  aurait  pu  les  peindre  tels  qu'ils  sont  :  passable- 
ment laids  ;   il  l'aurait  dû,  pour  la  vérité  de  ses  portraits. 

IV.  —  Mgr  Ricard,  l'infatigable,  avait  déjà  fait  paraître  quatre 
volumes  d'études,  ou  si  l'on  veut,  de  causeries  sur  le  grand 
siècle;  nos  lecteurs  s'en  souviennent.  Plusieurs  autres  volumes  ton 
chant  les  illustres  de  ce  temps-là  sont  sous  presse,  ou  en  prépara- 
tion ;  Mme  de  Sèvigné  occupera  le  milieu  de  cette  galerie  ;  est-il 
besoin  d'ajouter  qu'elle  y  fera  bonne  figure? 

C'est  plaisir  autant  que  profit  de  revoir,  entre  ces  couvertures 
grises  et  rouges,  enfilées  ou  cousues,  suivant  l'ordre  des  temps, 
toutes  les  aimables  anecdotes  et  menues  histoires  qu'on  a  lues 
dans  la  Correspondance  de  la  marquise.  Le  volume  de  Mgr  Ri- 
card est  en  effet  (ce  n'est  pas  son  moindre  mérite),  pour  une  très 
grande  part,  emprunté  aux  Lettres  où  la  très  spirituelle  petite-fille 
de  sainte  Chantai  se  raconte  elle-même,  avec  les  siens  et  tout  son 
siècle.  On  y  retrouve  tour  à  tour,  comme  dans  les  Lettres,  la 
cour  de  Louis  le  Grand  et  Livry,  la  Bretagne  et  Paris,  l'hôtel  de 
Carnavalet,  les  Rochers  et  Vichy. 

On  y  salue  les  portraits  bien  connus,  le  «  Bien  bon  »,  Corbi- 
nelli,  les  grands  seigneurs,  Bourdaloue,  les  dames  avec  leurs 
fontanges^  M.  de  Grignan,  à  la  «  touffe  ébouriffée  »,  Charles  de 
Sévigné,  M.  de  Bussy  et  tout  le  Rabiitinage,  enfin  et  surtout 
Mme  de  Grignan,  1'  «  adorée  »,  trop  adorée  par  cette  mère  qui  vi- 
vait pour  sa  fille.  —  Aussi  serions-nous  enclin  à  intenter  chicane 
au  cicérone  intéressant  de  ce  beau  monde  et  de  ce  beau  temps, 
lorsqu'il  souhaite  que  les  mères  chrétiennes,  en  lisant  Mme  de 
Sévigné,  apprennent  à  «  aimer  autant  »  (p.  222).  Autant,  ou  de  la 
même  manière,  ce  serait  trop. 

Mais  les  sept  ou  huit  chapitres  de  Mgr  Ricard  nous  font  aimer 
une  fois  de  plus  notre  grand  siècle,  qu'on  n'aimera  jamais  assez. 

V,  DELAPORTE,  S.  J. 

Modestes  observations  sur  l'art  de  versifier,  par  M.  Clair 
Tisseur.  Lyon,  Bernoux  et  Cumin,  1893.  In-8,  pp.  355. 
Prix  :  5  francs. 

Si  les  poètes  de  France  ne  savent  point,  ou  savent  mal  leur 
métier,  la  faute  n'en  est  pas  aux  maîtres  qui,  depuis  cinq  siècles 
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au  moins,  se  chargent  de  leur  en  donner  des  leçons,  en  bonne  et 
due  forme.  Si  les  habitants  du  Parnasse  maraudent  trop  hardi- 
ment sur  les  confins  de  la  prose,  s'ils  pèchent  contre  la  césure  ou 
l'hiatus,  s'ils  s'accordent,  aux  dépens  du  sens  commun,  tant  de 
licences  fâcheuses,  s'ils  mettent  dans  la  circulation  littéraire  tant 
de  vers  faux,  de  rimes  fausses  et  autre  méchante  monnaie,  ils 
n'ont  pas  le  droit  d'en  accuser  les  codes  poétiques  ou  les  juris- 
consultes du  double  Mont.  Depuis  Thomas  Sibilet,  et  même  avant 
ce  brave  disciple  de  Marot,  jusqu'à  Théodore  de  Banville,  on 
s'évertue  à  instruire,  selon  toutes  les  règles,  les  «(jeunes  »  de  tout 
âge  qui  sentent  «  du  ciel  l'influence  secrète  »;  et  peut-être  un 
temps  viendra  où  les  poétiques  seront  beaucoup  plus  nombreuses 
que  les  poèmes  —  du  moins,  que  les  chefs-d'œuvre. 

Même  après  MM.  de  Gramont,  Becq  de  Fouquières,  Tobler, 
de  Souza,  M.  Clair  Tisseur  estime  qu'il  reste  quelque  chose  à  faire 
et  à  dire.  Du  reste,  il  semble  plus  enclin  h  biffer  «  certaines  vieilles 
règles  badaudes  »,  qu'à  grossir  de  nouveaux  paragraphes  les  an- 
ciens codes  :  il  craint,  non  sans  cause,  qu'enfin  «  le  poète  ne  flé- 
chisse des  quatre  pieds  (pourquoi  quatre?)  comme  un  âne  chargé  » 
(p.  1).  Toutefois  ses  Modestes  observations  ne  couvrent  pas  moins 
de  355  pages  serrées  et  touffues. 

Ces  Observations  sont  bel  et  bien  des  dissertations  fort  érudites, 
entremêlées  de  vues  personnelles,  semées,  un  peu  partout,  de 
traits  d'esprit  ;  car  l'auteur  ne  recule  point  devant  le  bon  mot, 
le  mot  pour  rire,  le  style  pour  rire  ;  —  encore  bien  que  parfois, 
de  ci  et  de  là,  il  y  ait  abus.  Après  tout,  il  n'a  pas  eu  tort  de  croire 
qu'il  fallait  égayer  ces  graves  études  d'histoire,  de  philologie,  de 
rythme,  voire  de  rythme  allemand,  espagnol,   anglais,  italien... 

Tout  y  est  analysé,  disséqué,  passé  au  crible  :  le  vers,  les  césures, 
les  lèves,  la  rime,  V hiatus,  les  stances,  les  poèmes  à  formes  fixes, 
et  que  d'autres  choses  I  Le  tout,  rehaussé,  enrichi,  enguirlandé 
d'une  foule  d'exemples,  de  citations  choisies,  et  d'aucunes  fois, 
légèrement  gauloises. 

Entre  ces  études,  vraiment  riches  d'aperçus  et  de  science,  celle 
qui  traite  de  la  rime  est  peut-être  la  plus  complète.  M.  Clair 
Tisseur  y  prend,  ou  peu  s'en  faut,  le  contre-pied  de  Banville  :  il 
juge,  avec  trop  de  raison,  que  souvent,  chez  plusieurs  des 
illustres,  même  chez  Hugo,  «  les  idées  ne  sont  que  les  enfants 
gibbeux  et  cagneux  de  la  rime  »  (  p.  177). 
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Tout  à  côté  de  cette  étude  sur  la  rime,  nous  placerions  celle  du 
rythme.  Les  Observations  curieuses,  justes,  neuves,  piquantes, 
y  surabondent,  M.  Clair  Tisseur  ne  s'y  déclare  point  grand  par- 
tisan des  vers  déhanchés,  disloqués,  «  invertébrés  ».  Certes,  il 
accorde  beaucoup  d'attention  (un  peu  trop  peut-être)  a-ux  jeunes 
écoles  qui  se  donnent  pour  mission  de  renouveler  l'art,  plus  sou- 
vent que  le  printemps  ne  renouvelle  les  feuilles.  Mais  à  force 
d'étudier  les  modernes,  les  jeunes  et  les  plus  anciens  des  anciens, 
y  compris  les  troubadours,  l'auteur  des  Modestes  Observations  en 
arrive  à  conclure  que  les  classiques  avaient  du  bon,  du  très  bon, 
presque  tout  ce  qu'il  y  a  de  très  bon.  Il  va  jusqu'à  écrire,  ce 
dont  nous  nous  garderons  de  le  blâmer  :  Si  les  formes  de  vers 
inventées  à  plaisir,  tous  les  matins,  par  le  symbolisme^  la 
décadence  et  autres  réactions  contre  le  bon  sens,  doivent  un 
jour  être  adoptées  et  goûtées  chez  nos  descendants,  c'est  que 
«  l'oreille  de  nos  descendants  ne  sera  plus  faite  comme  la  nôtre  » 
(p.95). 

En  attendant  qu'on  ait  changé  tout  cela,  en  attendant  que  les 
oreilles  de  nos  arrière-neveux  aient  pris  une  autre  proportion,  ou 
une  autre  configuration,  M.  Clair  Tisseur  prononce  que  bon 
nombre  de  douze  syllabes  imprimées  par  nos  contemporains, 
sous  le  nom  de  vers^  sont  bonnement  des  lignes  (^  p.  113).  Par 
contre,  ne  condamne-t-il  pas  un  peu  vite  des  règles  ou  des  usages 
vénérables  (p,  112,  etc.)?  N'admet-il  pas  un  peu  trop  facile- 
ment des  rimes  déplorables  comme  voit  et  moi  P  des  conso- 
nances plus  qu'indigentes,  comme  très  haut  et  écho  (p.  203)? 
N'autorise-t-il  pas  avec  quelque  imprudence  certaines  césures 
qui  auraient  fait  bondir  Despréaux?  par  exemple  certaines  cé- 
sures enjambantes  qui  mènent  tout  droit  à  des  alexandrins  de 
cette    venue   : 

J'enseigne  le  vélocipède  en  six  leçons  !  (  P.  113.) 

Somme  toute,  ce  livre  docte,  passablement  original,  renferme 
beaucoup  à^ Observations  excellentes  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  les  traités  connus.  Aussi  comptons-nous  y  revenir  prochai- 
nement, à  propos  d'un  travail  sur  VArt  des  vers. 

Y.  DELAPORTE,  S.  J. 
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I.  —  Les  Humbles,  poèmes  populaires^  par  L.  L.  de  Fétinnk. 
Liège,  Godenne,  1893.  In-8,  pp.  74. 

II.  —  Poèmes  clirétiens  et  français,  par  M.  Victor  Lebrenne. 
Paris,  Vie  et  Amat.  ln-12,  pp.  286.  Prix  :  3  francs. 

III.  —  Africa,  drame  en  cinq  actes ^  en  vers,  par  M.  le  cheva- 
lier E.  Descamps.  Paris,  Louvain,  Bruxelles,  1893.  In-8, 
pp.  134.  Prix  :  3  fr.  50. 

I.  Sous  ce  titre  :  les  Humbles^  emprunté  à  M.  F.  Coppée  (il 
est  vrai  que  M.  F.  Coppée  est  riche),  un  aimable  poète  raconte, 
sans  prétention,  parfois  avec  un  léger  dédain  de  la  bonne  vieille 
prosodie,  vingt-deux  simples  histoires,  édifiantes,  naïves,  d'un 
accent  vrai  et  chrétien.  Ici,  la  sœur  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
qui  éteint  dans  ses  bras  les  flammes  de  pétrole  dont  une  pauvre 
petite  est  enveloppée  et  brûlée;  là,  le  petit  mendiant  qui  se  fait 
descendre  dans  un  puits  pour  sauver  un  enfant  qui  va  mourir; 
plus  loin,  Petit-Pierre  donnant  sa  tartine  h  un  vieillard,  pour 
«  faire  rire  les  anges  »  ;  puis  la  sœur  infirmière  offrant  la  chair 
et  le  sang  de  son  bras  pour  guérir  Thorrible  plaie  d'un  malade. 
Ailleurs,  c'est  le  courage  d'un  chauffeur ,  la  mort  pieuse  d'un 
facteur,  le  dévouement  d'un  vicaire,  l'héroïsme  d'un  aiguilleur, 
la  probité  d'un  chiffonnier,  l'intrépidité  d'un  cocher  de  fiacre,  et 
l'ingénieux  sauvetage  opéré  par  un  gendarme.  — A  eux  seuls,  les 
titres  témoignent  que  ce  sont  bien  là  les  poèmes  des  Humbles. 

II.  Il  ne  faut  pas  trop  dire  aux  poètes  qu'ils  ont  de  la  facilité. 
Beaucoup  de  braves  gens,  appartenant  à  la  vaste  corporation  du 
Genus  irritabile,  rechignent  à  cette  louange  qu'ils  estiment  fade. 
L'encens  à  plein  encensoir  leur  va  mieux;  voire  le  «  papier  d'Ar- 
ménie » ,  dût  la  migraine  s'ensuivre.  Espérons  que  M.  Victor 
Lebrenne  ne  nous  en  voudra  pas  si  nous  affirmons  à  ses  lecteurs 
qu'il  a  une  belle  facilité;  qu'il  chante  ses  croyances  chrétiennes 
et  ses  convictions  françaises  dans  des  poèmes  qui  courent  et 
coulent  comme  de  source. 

Sa  source  est  un  peu  celle  de  Lamartine  : 

J'entends  ta  goutte  harmonieuse 
Tomber,  tomber  et  retentir... 

Mais  à  travers  ces  quarante  odes  ou  élégies,  il  y  a  des  vers  aux 


376  ÉTUDES 

bonds  vigoureux;  de  fiers  ïambes,  comme  dans  la  pièce  Judas;  des 
strophes  au  vol  largement  éployé,  comme  dans  les  trois  cents 
Réfractaires ;  de  nobles  inspirations,  et  très  chrétiennes,  comme 
dans  le  Pardon. 

Pour  prouver  à  M.  V.  Lebrenne  que  nous  avons  feuilleté  son 
livre,  ainsi  qu'il  le  mérite,  nous  le  supplions  de  ne  plus  faire  ri- 
mer ensemble  adorer  et  chercher  (  p.  lOOj),  prier  et  lever  (p.  102), 
et  de  se  souvenir  que  l'imparfait  du  subjonctif  de  l'auxiliaire  avoir 
est /eusse,  et  non  ipas  feus  (p.  65). 

Mais  M.  V.  Lebrenne  a  du  souffle,  de  l'élan,  de  la  vigueur;  et 
puisque,  selon  toute  apparence,  il  est  jeune,  il  a  le  meilleur  de 
la  vie,  même  pour  un  poète  :  l'avenir. 

III.  Dans  sa  séance  du  7  janvier  1893,  le  jury  du  «  Concours 
littéraire  international  ouvert  par  le  cardinal  Lavigerie  pour  le 
meilleur  ouvrage  sur  l'esclavage  africain  »,  adoptait,  h  l'unanimité, 
la  résolution  suivante  :  «  Le  manuscrit  Africa,  drame  envers  fran- 
çais, ayant  pour  devise  :  Conamur  tenues  grandia^  est  classé  en 
première  ligne  entre  les  trente-cinq  manuscrits  concurrents, 
écrits  dans  les  diverses  langues  et  dépouillés  par  le  jury.  Un  prix 
de  dix  mille  francs  lui  est  attribué.  » 

Dix  mille  francs  pour  cinq  actes  !...  Combien  de  jeunes  nour- 
rissons des  Muses  ont  dû  se  mordre  les  ongles,  s'arracher  les 
cheveux,  pousser  des  soupirs  d'admiration  et  d'envie,  en  lisant  la 
petite  phrase  finale  du  jury  !  Mais  cette  largesse,  qui  rappelle  assez 
bien  la  réponse  de  Montauron  à  Corneille,  n'est  point  une  pluie 
d'or  tombant  au  hasard  sur  un  manuscrit,  riche  de  rimes,  pauvre 
d'idées.  L'auteur  du  drame  français  Africa  est  un  sénateur  de 
Belgique.  Parmi  les  juges  du  concours  figuraient  des  sénateurs, 
d'anciens  ministres,  des  membres  de  l'Institut  de  France  ;  tou- 
tefois ces  Messieurs  n'ont  pas  fait  seulement  acte  de  courtoisie 
envers  un  homme  politique  d'une  puissance  voisine  :  ils  ont  aussi 
fait  acte  de  justice. 

Le  drame  de  M.  le  chevalier  Edouard  Descamps  est  une  œuvre 
d'une  haute  portée  sociale  ;  conçue,  non  point  par  un  rêveur  hu- 
manitaire dissertant  ou  rimant,  à  perte  de  vue,  sur  les  destinées 
du  grand  continent  noir;  mais  par  un  chrétien  convaincu,  qui 
s'affirme,  qui  proclame,  selon  la  parole  de  saint  Jean,  l'affranchis- 
sement des  créatures  humaines  par  la  vérité  :  œuvre  réalisée  par 
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un  poète  de  talent,  qui  écrit  de  bons  vers,  suivant  les  vieilles 
règles  françaises,  ne  sacrifiant  point  aux  fantaisies  de  la  «  Jeune 
Belgique  », 

Dans  Africa^  il  met  en  scène  trois  mondes  :  les  barbares  qui 
peuplent  les  forêts  de  l'Ouganda  et  les  «  Ténèbres  de  l'Afrique  »  ; 
les  musulmans,  lâchement  féroces,  et  brutaux  marchands  d'es- 
claves, traitant  sans  respect,  sans  pitié,  sans  cœur  les  pauvres 
êtres  qui  tremblent  sous  leur  joug,  qui  saignent  sous  leur  fouet  ; 
enfin,  les  chrétiens,  agissant  en  chrétiens,  se  dévouant  jusqu'au 
sang,  envoyant  aux  contrées  assises  dans  l'ombre  de  la  mort  des 
apôtres  et  des  martyrs,  de  la  lumière  et  de  la  charité  sans  phrases. 

Le  drame  est  à  la  fois  histoire,  tableaux,  lutte  de  passions, 
mais  avant  tout  hommage  rendu  à  l'apostolat  catholique.  Le  héros 
à^Africa^  c'est  le  prêtre  missionnaire,  ce  Gérard  de  Reuilly,  qui 
renonce  h  tout,  même  à  la  gloire,  qui  expire,  en  criant  :  «  Hosan- 
nah  1  »  au  Sauveur  du  monde  : 

Afrique  !...  Europe!...  amour  !...  paix  du  Christ!  plus  d'esclaves! 

Cette  œuvre  de  valeur,  éminemment  chrétienne,  aura-t-elle 
jamais  les  honneurs  du  théâtre  ?  Nous  en  doutons  un  peu.  Une 
pièce  qui  se  passe,  en  grande  partie,  dans  l'Ouganda,  doit  avoir 
pour  personnages  des  nègres  ;  or,  pour  les  rôles  mélangés  de 
noirs  et  de  blancs,  trouverait-on  des  acteurs  de  bonne  volonté? 
des  actrices  surtout?  Trouverait-on  des  auditoires,  français  ou 
belges,  dont  le  sérieux  dominerait  l'impression  que  produirait 
fatalement  ce  mélange  des  couleurs?  Nous  en  doutons  plus  qu'un 
peu.  Mais  l'impression  disparait  à  la  lecture,  où  l'on  ne  voit  que 
par  les  yeux  de  l'imagination,  à  distance,  en  beau.  Cette  lecture 
fortifie  l'âme,  en  même  temps  qu'elle  l'émeut.  Elle  est  civilisa- 
trice. V.  DELAPORTE,  S.  J. 
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Sur  le  déplacement  de  la  tempéra- 
ture du  maximum  de  densité  de  l'eau 
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ron. —  Nouvelles  prisons  ;  la  cage 
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/)'  A.  Battandier.  —    Les  nouvelles 
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possessions  de  la  France  dans 
l'Océan  Indien  (suite),  P.  Viator.  — 
Sur  les  accidents  morbides  des  li- 
queurs vineuses,  E.  Maumené.  — 
Anciens  et  nouveauxpaquebots  trans- 
atlantiques à  vapeur.  —  Notes  sur 
le  travail  capillaire,  Froherville.  — 
Le  mois  d'avril  1893,  E.  Renou.  — 
Cuirasses,  gros  canons  et  petits  ca- 
nons ,  C  Chabaud  -  Arnault.  — 
L'étude  de  la  botanique,  A.  Acloque. 
—  L'emploi  des  feuilles  d'arbres 
dans  l'alimentation  du  bétail,  Ch. 
Girard. 

Économiste  français  (Paris).  — 
22  avril.  —  La  confirmation  de  nos 
pronostics  financiers,  P.Leroy-Beau- 
lieu.  —  L'Etat  manufacturier  et  les 
grèves,  G.  Michel.  —  L'Arménie, 
E.  Fournier  de  Flaix. —  Lettre  d'An- 
gleterre. —  Les  finances  prussien- 
nes, A.  Raffalovich . 

29  avril.  —  L'avenir  des  chemins 
de  fer.  Les  garanties  d'intérêts  et  les 
revendications  d'employés,  P.  Le- 
roy-Beaulieu.  —  Le  commerce  exté- 
rieur de  la  France  et  de  l'Angleterre 
pendant  les  trois  premiers  mois  de 
l'année  1893,  /.  Cousin.  —  Les  bu- 
reaux de  bienfaisance  et  les  secours 
à  domicile  à  Paris,  G.  Michel.  —  Le 
mouvement  économique  aux  Etats- 
Unis.  L'exposition  de  Chicago,  E. 
Fournier  de  Flaix.  —  Les  caisses  de 
secours  pour  les  ouvriers  mineurs 
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d'Espagne,  A.  Hougton. 
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ques, dans  les  classes  de  lettres, 
E.  Chailan.  —  Explication  des  au- 
teurs français,  /.  M.  V.  —  Chro- 
nique musicale,  E.  R. 

15  mai.  —  L'enseignement  secon- 
daire scientifique  en  France,  A.  Pau- 
tonnier.  —  Un  bon  examen  de  lan- 
gues vivantes,  /.  Parmentier.  —  La 
tragédie  cornélienne,  J.  G. 

Institut  des  fastes  du  Sacré-Cœur. 

—  18"  cahier.  —  La  constatation 
des  coutumes  nationales.  —  Les 
hommages  eucharistiques  anglais, 
comte  E.  d'Alcantara.  —  Prépara- 
tion à  l'enseignement  véridique  de 
l'histoire.  —  L'Œuvre  des  fastes 
eucharistiques  au  Vatican. 

Journal   des    Economistes   (Paris). 

—  Mai.  —  Les  trois-huit,  F .  Passy. 
— Les  caisses  de  capitalisation  ou  les 
imprévoyants  de  l'avenir,  E.  Roche' 
tin.  —  Le  mouvement  agricole, 
G.  Fouquet.  — ■  Revue  critique  des 
publications  économiques  en  langue 
française,  Rouxel.  —  Les  tarifs  an- 
glais et  l'application  du  «  Railway 
and  Canal  traffic  act  »  de  1888,  A. 
Mange.  —  Statistique  de  l'assu- 
rance obligatoire  en  Allemagne, 
A.  Raffalovich.  —  La  population  au 
point  de   vue    de    la    répartition  des 
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cultes  dans  l'empire  d'Allemagne, 
D^  Rouir e.  —  Un  libre  échange  intel- 
lectuel et  moral,  M.  L. 

Journal  du  Droit  Canon  (Paris).  — 
25  avril.  —  Des  paroisses  et  des 
curés,  ahbé  G.  Péries.  —  Les  archi- 
diacres eu  France.  —  La  Révolution 
et  les  libertés  publiques,  S.  B.  C. 

10  mai.  —  Des  paroisses  et  des 
curés,  abbé  G.  Péries.  —  Organisa- 
tion des  vicariats  apostoliques  de  la 
Société  des  Missions  étrangères  de 
Paris,  E.  Cottin.  — La  Révolution  et 
les  libertés  publiques  (8uite),5.  B.C. 

Magasin  littéraire  (Gand).  — 
Avril.  —  Une  dispute  artistique, 
A.  Thiéry.  —  Documents,  //.  Bor- 
deaux. —  Essai  sur  l'hymnologie, 
H.  Vaganay.  —  Le  livre  posthume 
de  M.  P,  de  Decker,  Dont  L.  Jans- 
sens. 

Musica  sacra  (Toulouie).  —  Mars. 

—  Le  chant  de  l'Église  grecque, 
chan.  St.  Morelot.  —  Eugène  Gi- 
gout,  H.  Expert. 

^vril.  —  La  semaine  sainte  à 
Saint-Gervais,  /.  Tiersot.  —  Les 
béatitudes  de  César  Franck,  P.  Kunc 
et  H.  Barbedette. 

Nature  (Paris).  —  22  avril.  — 
Chariots  d'artillerie  de  parc  à  trac- 
tion à  vapeur,  E.  Hospitalier.  — 
Le    télautographe,   X..,    ingénieur. 

—  Un  asile  pour  les  chiens,  P.  Mé~ 
gnin.  —  L'adduction  des  eaux  de 
ï'Avre  à  Paris,  G.  Tissandier.  — 
Locomotives  à  grande  vitesse,  C. 
G...,  ingénieur.  — L'Ichthyosaurus 
burgundisc,  M.  Boule. 

29  avril.  —  Les  nouvelles  métho- 
des  d'apiculture,  Ch.  Derosne.  — 
L'exposition  de  la  Société  française 
de  physique,  Ch.-E.  Guillaume.  — 
Le  grand  récif-barrière,   //.  Coupin. 

—  L'iiommc  préhistorique,  G.  Zu- 
moffcn.  —  Le  chemin  de  fer  électri- 
que aérien  de  Liverpool,  M.  de  Nan- 
souty. —  Le  secret  du  jeu  des  échecs, 


de  Sandervah  —  La  pulvérisation 
des  métaux,   H.  Fourtier. 

6  mai.  —  L'éruption  de  l'Etna  en 
1892,  S.  Arcidiacono.  —  Refuge 
souterrain,  P.  Quimaud.  —  Culture 
et  consommation  des  bananes  en 
Amérique,  D.  Bellet.  —  Hydrodyna- 
mique   expérimentale,   E.-J.   Marey. 

—  Nouveau  système  de  chauffage 
des  wagons,  X.  West,  —  Un  grand 
cerf-volant,  D*  Z... 

13  mai.  —  Le  tonnage  des  gros 
navires  dans  l'antiquité,  E.  Levas- 
seur.  —  Les  Dahoméens  au  Champ- 
de-Mars  à  Paris,  Z)'  F.  Regnault.  — 
Nouveaux  instruments  de  musique, 
C.  Cripeaux.  —  Le  pont-tournant  du 
Pollet  à  Dieppe,  M.  de  Nansouty.  — 
Lettres  de  Chicago.  —  Compteur  de 
distances  parcourues  pour  véloci- 
pèdes, X...,  ingénieur.  —  Le  rucher 
du  Luxembourg,  A.-L.  Clément. 

20  mai.  —  L'Exposition  colom- 
bienne de  1893,  E.  Hospitalier .  — 
Le  Kilima'ndjaro  dans  l'Est  afri- 
cain, marquis  de  Nadaillac.  —  La 
science  amusante,  D*  Z...  —  Le  pa- 
lais d'hiver  au  Jardin  d'Acclimata- 
tion, G.  Tissandier .  —  Les  c  Tin- 
tinnabula B,  /.  Claine.  —  Compas 
synoptiques  des  abordages,  H.  Millet. 

Notes  d'Art  et  d'Archéologie  (Paris). 

—  Mai.  —  La  décadence  florentine, 
A.-F.  Rio.  —  Saint  Thomas  Becket 
à  Cantorbéry,  R.  P.  du  Lac,  S.  /. 
— -  Les  palais  de  plaisance  des 
princes  de  Ferrare,  G,  Gruyer. 

Nouvelle  Revue  (Paris) .  —  !•'  mai. 

—  Joseph  Bonaparte  en  Amérique, 
G.  Bertin.  —  La  genèse  de  l'idée  de 
justice  :  les  ordalies,  G.  Ferrero.  — 
Lettres  sur  l'idéalisme  et  le  réalisme 
dans  le  roman  (suite),  E.  Sa%i'as- 
Pacha.  —  Sur  la  terre  et  par  la 
terre  (suite),  E.  Simon.  —  Etude»  et 
causeries  médico-littéraires  (Hn), 
M.  de  Fleury.  —  La  peinture  mu- 
rale en  France  du  ix«  au  xvi»  siècle, 
L.  Gallet.  —  La  vénerie  moderne 
(suite),  G.  de  Wailly.  —  Noces  de  fer 
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et  noces  d'argent,    H.  Montecorboli, 

—  Le  vice-amiral  Paris,   G.    de  Cor- 

15  mai.  —  Comment  l'Italie  s'est 
faite,  S.  Piclion.  —  Joseph  Bona- 
parte en  Amérique  (suite),  G.  Bertin. 

—  Sur  la  terre  et  par  la  terre  (suite), 
E.  Simon,  —  L'aviation,  G.  de  Con- 
tenson.  —  Les  procès  de  sorcellerie 
au  xvii°  siècle,  F,  Delacroix.  — 
Le  Salon  des  Champs-Elysées,  A. 
Ernst. 

Ouvriers  des  Deux  Mondes  (Paris). 

—  Deuxième  série.  30*  fascicule. — 
Métayer  de  l'Ouest  du  Texas  (Etats- 
Unis  d'Amérique),  Cl.  Jannet, 

Précis  historiques  (Bruxelles).  — 
Mai.  —  Les  Béatifications  célébrées 
à  Rome  en  1893,  V.  B.  —  Mission 
belge  du  Bengale.  —  Mission  belge 
du  Kwango  (Congo  belge).  —  Ori- 
gines du  mois  de  Marie. 

Réforme  sociale  (Paris).  —  l"""  mai. 

—  Le  programme  de  la  réunion  an- 
nuelle, A.  Delaire,  —  Comment  il 
faut  aller  au  peuple,  U.  Guérin.  — 
Berlin  et  ses  institutions  administra- 
tives, O.  Pyfferoen.  —  Les  assem- 
blées des  pays  d'Etats  sous  l'ancien 
régime,  A.  Babeau. 

16  mai.  — La  question  des  Univer- 
sités, G.  Blondel. — Les  assemblées 
des  pays  d'Etats  sous  l'ancien  ré- 
gime, A.  Babeau.  —  Des  conditions 
de  l'harmonie  dans  l'industrie,  A. 
Gibon.  —  La  liberté  d'association 
et  la  loi  française,  M.  Vanlaer.  — 
Unions  de  la  paix  sociale,  A.  De- 
laire. 

Revue  Bénédictine  (Maredsous).  — 
Mai.  —  Une  revision  du  psautier 
sur  le  texte  grec  par  un  anonyme 
du  neuvième  siècle.,  —  Egmond,  ses 
abbés  et  ses  [seigneurs.  —  Le  chant 
sacré  d'après  saint  Thomas.  —  Les 
Mirdites  d'Albanie.  —  Bénédictins 
tôurnaisiens,  membres  de  l'école  de 
rhétorique  en  1482. 


Revue  biblique  (Paris).  —  Avril.  — 
L'exégèse  en  Orient  au  iv^  siècle  ou 
les  commentaires  de  saint  Ephrem, 
J.-T.  Lamy. — Fra  Ricoldo  de  Monte- 
Croce,  pèlerin  en  Terre  sainte  et 
missionnaire  en  Orient,  R.  P.  Man- 
donnet.  —  Epigraphie  chrétienne  en 
Palestine,  R.  P.  Germer-Durand.  — 
Les  formules  de  chronologie  eu  Chal- 
dée  et  en  Assyrie,  P.V.  Scheil,  O.  P. 

—  Epigraphie  sémitique,/^/-.  M.-J.  L. 

—  Emmaùs,  P.  Savi.  —  Découverte 
du  tombeau  de  saint  Joachim  et  de 
sainte  Anne,  R.  P.  L.  Gré. 

Revue  bleue  (Paris).  —  22  avril.  — 
Science,  patrie,  religion,  F, -A.  Au- 
lard.  —  Charles  Bigot,  A.  Ram- 
baud.  —  L'évolution  de  la  poésie 
lyrique  au  xix^  siècle.  Alfred  de 
Vigny,  F.  Brunetière.  —  A  propos 
des  élections  municipales,  P.  Laf- 
fitte. 

29  avril.  —  Adolphe  Franck,  P. 
Janet.  —  L'évolution  de  la  poésie 
lyrique  au  xix»  siècle  :  Théophile 
Gauthier,  F.  Brunetière.  —  A  propos 
des  Salons:  l'Art   français,/*.  Gsell. 

—  Le  vote  plural  en  Belgique,  P. 
Laffitte.  —  Courrier  littéraire,  E.  Fa- 
guet. 

6  mai.  —  Fragments  inédits  du 
journal  d'Eugène  Delacroix.  —  Un 
de  nos  pionniers  en  Afrique  :  Jean- 
Eugène  Scheer,  A.  Rambaud.  — 
Le  socialisme  d'Etat  en  Allemagne, 
E,  Jamais. 

13  mai.  — ■'  Souvenirs  littéraires  : 
Prosper  Mérimée,  Sainte-Beuve,  E. 
Grenier.  —  L'évolution  de  la  poésie 
lyrique  au  xix"  siècle  :  la  seconde 
manière  de  Victor  Hugo,  F.  Brune- 
tière.  —  L'esprit  politique  et  l'esprit 
de  parti,  P.  Laffitte. 

20  mai.  —  La  renaissance  du  na- 
turalisme, F.  Brunetière.  —  L'esprit 
révolutionnaire  dans  le  judaïsme, 
B.  Lazare.  —  Le  chanoine  Dœllinger 
et  le  haut  clergé  catholique. 

Revue  catholique  d'Alsace  (  Rix- 
heim).  —  Avril.  —  La   charité   dans 
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la  Haute-Alsace  avant  la  Révolution 
(fin),  X.  —  La  Prusse  et  sa  révolu- 
tion intérieure  de  1806-1812  (suite), 
E.  Wildrebe.  —  Une  page  de  l'a  Al- 
satia  sacra  »,  A.  Ingold.  — L'Eglise, 
le  socialisme  et  le  couvent  maçon- 
nique de  1892,  J,  Muess.  —  Frag- 
ment des  souvenirs  d'un  Alsacien 
soldat  dans  l'armée  de  Condé,  Z.  Fis- 
cher.  — Monseigneur  Bernhard,  J.-C. 
Lichtlé. 

Revue  catholique  de  Bordeaux.  — 
25  avril. —  Le  couvent  de  l'Anuon- 
ciade  de  La  Réole,  D.  de  Saint- 
Amand.  —  M.  Maurice  de  La  Size- 
ranne  et  les  aveugles,/!.  P.  —  Con- 
tribution à  l'histoire  de  l'instruction 
primaire  dans  la  Gironde  avant  la 
Révolution,  E.  Allain.  —  Voyage 
d'un  Husse  à  Bordeaux  en  1822,  A. 
Dupré. 

10  mai.  —  Paysages  de  Suisse  et 
d'Italie,  F.  Micas.  —  Le  couvent  de 
l'Annonciade  de  La  Rcole  (suite'), 
D.  de  Hainl-Amand.  —  A  propos 
d'un  voyage  à  Solesmes  (suite),  /.  lia- 
xéra.  —  Contribution  à  l'histoire  de 
l'instruction  primaire  dans  la  Gi- 
ronde (suite),  E.  Allain. 

Revue  catholique  des  institutions  et 
du  droit  (Grenoble).  —  Mai.  —  Exa- 
men critique  de  l'histoire  universelle 
de  César  Cantu  (suite),  A.  Onclair. 
— Le  chancelier  d'Aguesseau  (suite), 
Ch.  de  Lajudie.  —  Bulletin  de  juris- 
prudence, Aninard. 

Revue  chrétienne  (Paria).  —  Mai. — 
L'Eglise  et  le  monde,  C/i.  Secrétan. 
—La  conversion  de  l'Eglise,  P.  Des- 
jardins.—  Le  jubilé  de  l'Église 
libre  d'Ecosse,  H.  Kruger.  —  La 
mort  de  Jésus,  G.  Fulliquet. 

Revue  de  Gascogne  (Auch).  —  Mai. 
—  Anecdotes  sur  Vic-Fezensac  au 
xv«  siècle,  C,  Laplagne-Barris.  — 
M.  de  Faudoas,  curé  de  Pessan, 
évoque  de  Meaux  (fin),  abbé  P.  Ga- 
btnt.  —  Vieux   noëis   français  et  pa- 


tois (fin),  abbé  A.  Breuils.  —  Les 
études  historiques  dans  les  Basses- 
Pyrénées,  abbé  V.  Dubarat. 

Revue  de  la  jeunesse  catholique 
(Paris).  —  Avril.  —  Le  salaire  au 
point  de  vue  chrétien,  Ph,  Tierson- 
nier.  —  Une  enquête  sur  l'observa- 
tion du  repos  dominical,  IF.  Reverdy. 

—  La  confrérie  des  Romains  à  Or- 
léans, B.  M.  W.  —  Le  Kulturkampf 
en  Prusse,  H.  Aubrun,  — M.  de  Ro- 
quefeuil,  F.  Veuillot. 

Revue  d«  l'Art  chrétien  (  Lille- 
Paris).  —  Mars.  —  Le  trésor  d'or- 
nements et  d'instruments  liturgiques 
de  la  collection  du  chevalier  Gian- 
carlo  Rossi  à  Rome,  /.  Helbig.  —  Du 
rôle  des  pierres  gravées  au  moyen 
âge  (suite),  /'.  de  Mély.  —  Le  culte 
des  docteurs  de  l'Eglise,  à  Rome 
(suite)i  Mgr\X.  Barbier  de  Montault . 

—  Les  fondeurs  de  cloches  de  la  sé- 
néchaussée de  Bourmunt  du  xvi*  au 
xviii*  siècle,  /.  Berthelé. 

Bévue  de  l'enseignement  secondaire 
et  de  l'enseignement  supérieur  (Pa- 
ris). —  20  avril.  —  Malherbe  inédit, 
G.  Allais. —  Documents  inédits  pour 
servir  à  l'histoire  de  l'enseignement 
secondaire  (fin),  A.  Leroux.  —  Néo- 
thomisme et  scolastique,  F.  Picavet. 

27  avril.  —  Une  visite  à  Notre- 
Dame  de  Paris  et  à  la  Sainte-Cha- 
pelle, A.  Lévy.  —  Les  divisions  de 
l'histoire  de  la  philosophie  par  rap- 
port à  l'histoire  de  la  civilisation, 
F.  Picavet.  —  Ligue  démocratique 
des  écoles,  A.  Binet. 

4  mai.  —  Faculté  des  lettres  de 
Paris  :  Thèses  de  M.  Emile  Durc- 
khcim,  F.  Picavet .—  Considérations 
sur  l'histoire  d'Israël,  Af.  Vernes.  — 
Psychologie,  métaphysique  et  philo- 
sophie scientifique,  F.  Picavet. 

11  mai. —  Le  mouvement  poétique, 
E.  Trolliet.  —  Faculté  des  lettres  de 
Paris  :  Thèses  de  M.  Régnier,  Y. 

18  mai.  —  Faculté  des  lettres  de 
Paris  :  Thèses   de  M.  l'abbé    Pisani, 
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F.  P.  —  Les  méthodes  d'observation 
en    médecine  nerveuse^  C.  Philippe. 

Revue  de  Lille.  —  Avril,  —  De  la 
promulgation  et  de  la  publication 
des  lois ,  comte  de  Vareilles-Som- 
mières.  —  Etudes  de  littérature  es- 
pagnole. Le  Menteur  de  Corneille 
et  ses  modèles  espagnols,  A.  de Mar- 
gerie.  —  Lord  Tennyson,  C.  Looten. 
— Delà  suppression,  par  mesure  dis- 
ciplinaire, du  traitement  des  évêques, 
des  curés  et  des  desservants  au  point 
de  vue  légal,  A.  Wable. —  Le  Grand- 
Duché  de  Luxembourg,  ses  insti- 
tutions économiques,  £.  Sleichen. 

Revue  des  Deux  Mondes  (Paris).  — 
1"  mai.  —  L'essor  extérieur  de  la 
France,  R.  Millet.  —  Prosper  Méri- 
mée, d'après  des  souvenirs  person- 
nels et  des  documents  inédits,  A. 
Filon.  —  Les  fermens  de  la  terre. 
La  fixation  de  l'azote  dans  le  sol, 
P.-P.  Déhérain.  —  L'exploitation  des 
chemins  de  fer  de  la  Prusse  depuis 
leur  rachat  par  l'Etat,  A.  Mange.  — 
La  sédition  du  1""  décembre  1789  à 
Toulon  (fin),  G.  Duruy. —  La  prin- 
cesse Atzimba  et  le  capitaine  Villa- 
Diégo,  L.  Biart.  -—  La  ligue  démo- 
cratique des  écoles,  vicomte  E.-M. 
de  Vogué. 

15    mai.  —   En  Turquie.   Smyrne, 

G.  Deschamps.  —  La  vieille  Sor- 
bonne,  G.  Boissier.  —  La  Franche- 
Comté.  Les  origines  de  l'histoire, 
V.  du  Bled.  — L'utilisation  de  l'azote 
du  sol,  P. -P.  Déhérain.  —  Voyages 
d'empereurs,  Ch.  Benoist.  —  Le  ré- 
gime des  forçats  en  Nouvelle-Calé- 
donie, P.  Mimande.  —  Un  portrait 
de  Napoléon.  Les  souvenirs  de  Chap- 
tal,    vicomte  E.-M.  de  Vogué. 

Revue  des  questions  scientifiques 
(Bruxelles).  —  Avril.  —  L'influenza 
(suite),  D^  Moeller.  —  M.  de  Quatre- 
fages  et  l'anthropologie  (suite),  ahbé 
Le  Hir.  —  L'invariabilité  de  la  hau- 
teur du  pôle  opposée  aux  variations 
de  la  latitude,  F.  Folie.  —  De  la  va- 


leur objective  des  hypothèses  phy- 
siques, E.  Vicaire.  —  Le  grand  pa- 
quebot moderne,  A.-A.  Fauvel.  — 
L'œuvre  géographique  de  Mercator, 
F.  Van  Ortroy.  —  Causerie  d'un  fo- 
restier, E.  Desjobert.  —  Hommage 
rendu  à  la  mémoire  de  L.-Ph.  Gilbert, 
/.  Thirion,  S.  J. 

Revue  des  sciences  ecclésiastiques 
(Amiens).  —  Mars.  —  Le  décret 
«  Auctis  admodum  »,  abbé  A.  Pillet. 

—  Oratio  in  laudem  D.  Thomae  Aqui- 
natis,  D^  Salembier.  —  Dante  et 
l'exemplarisme  divin,  A.  Chollet.  — 
Les  administrateurs  des  confréries, 
A.  Tachy.  —  Le  mariage  civil  en  Ita- 
lie, Lettre  de  Sa  Sainteté  Léon  XIll. 

Revue  du  Lyonnais  (Lyon). —  Avril. 

—  En  Toscane  et  en  Ombrie,  J.  Tar- 
dy.  —  Les  savants  lyonnais  et  les 
bénédictins  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  abbé  J.-B.  Vanel.  —  Izernore, 
son  étymologie,  son  temple,  ses  mon- 
naies, E,  Cuaz.  —  Lettres  inédites 
du  général  de  Fontbonne. 

Revue  du  Midi  (Nîmes).  —  Avril. 

—  L'émigration  des  campagnes  vers 
les  villes,  L.  Vernhette.  —  La  Fon- 
taine, E.  Bouisson.  —  Capucins  et 
Huguenots  à  Montpellier,  P.  Apolli- 
naire.—  Discours  de  M.  de  Monta- 
lembert,  A.  Delaube.  —  Les  catacom- 
bes de  Paris,  A.  Pieyre. 

Revue  du  Monde  catholique  (Paris 
et  Bruxelles).  —  l^""  mai.  —  Un  car- 
dinal historien  de  la  philosophie,  F. 
Garilhe.  —  Les  origines  de  la  foi 
dans  les  Gaules,  Dom  F.  Plaine,  O. 
S.  B. —  La  crise  agraire  en  Espagne, 
/.  Sarda.  —  Le  mouvement  social, 
U.  Guérin.  —  Le  Rhin  dans  l'his- 
toire (suite),  A.  du  Cournau.  —  Les 
inscriptions  de  Tello,  abbé  J.-A.  Pe- 
tit. —  Une  excursion  à  l'île  Jersey 
(suite),  M.  Vanlaer.  —  Les  livres  ré- 
cents d'histoire,  L.  de  La  Rallaye. — 
Les  romans  nouveaux,  /.  de  Ro- 
chay. 
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Revue  française  de  l'étranger  et 
des  colonies  (Paris).  —  l^""  mai.  — 
L'action  des  mandarins  et  le  principe 
administratif  au    Tonkin,   Mat-Gioi. 

—  Soudan  français  :  Campagne  1891- 
1892.  —  Les  Belges  au  Katanga  :  Ex- 
péditions A.  Delcommune  et  Bia- 
Francqui.  —  Zanzibar  :  Description 
et  situation. —  Sahara  :  Explorations 
F.  Foureau  et  G.  Méry. 

15  mai.  —  L'archipel  des  Seychel- 
les,  A.-A.  Fauvel.  —  L'action  des 
mandarins  et  le  principe  administra- 
tif au  Tonkin,  Mat-Gioi.  —  Les  che- 
mins de  fer  africains,  P.  Barré. 

Revue  générale  (Bruxelles).  — 
Avril.  —  Journal  d'un  témoin  de  la 
Commune,  F.Bournand.  —  Les  Snic- 
kota  (roman  polonais),  J.  Kraszewski. 

—  Des  pouvoirs  et  des  obligations 
morales  des  actionnaires  dans  les 
sociétés  par  actions,  E.  Ilarmant.  — 
Silhouette  d'aujourd'hui  :  Edouard 
Drumont,  G.  Legrand.  —  Le  jubilé 
épiscopal  de  Léon  XIII,  Mgr  Lamy. 

—  Causerie  scientifique,  M.  Lefebvre. 

—  Quelques  écrivains  belges  :  Iwan 
Gilkin,  E.  Verlan  t. 

Revue  générale  des  sciences  (Paris). 
30  avril.  —  Le  trias  alpin,  E.  Hang. 

—  La  théorie  des  invariants,  J.Kluy- 
ver.  —  Revue  annuelle  de  zoologie, 
H.  Beauregard, 

15  mai. —  La  physiologie  des  glan- 
des   ù  sécrétion   interne,  J.  Abelous. 

—  La  transmission  de  la  force  mo- 
trice par  courants  alternatifs,  C. 
Rechniewski.  —  Les  cartes  agrono- 
miques, A.  Hébert. 

Revue  historique  (Paris).  —  Mai- 
juin.  —  Sur  une  page  incomplète  de 
l'histoire  de  Port- Royal,  F. -T.  Per- 
rens.  —  Observations  critiques  sur 
les  «  Economies  royales  »,  A,  Des- 
clozeaux.  —  Un  procès  criminel  au 
dix-septième  siècle,  P.  Dupuich.  — 
Le  général  Gobert  (fin),    Vauchclet. 

—  Journal  et  correspondance  de  la 
reine  Catherine  de  Wurtemberg  (fin), 


baron  A  .  Du  Casse. —  Bulletin  histori- 
que, G.  Monod,  R.  Reuss,A.  Molinier 
et  C.  Cipolla. 

Revue  philosophique  (Paris).  — 
Mai.  — L'évolution  des  aptitudes  mu- 
sicales, L.  Dauriac.  —  La  sociabilité 
et  la  morale  chez  les  animaux,  IIous- 
say.  —  Sur  les  idées  générales,  Mar- 
chesini. 

Revue  scientifique  (  Paris).  —  22 
avril.  —  Les  conséquences  de  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  E.  LevaS' 
seur.  —  La  photographie  dans  les 
voyages  d'exploration,  A.  Londe. — 
La  psychologie  des  lézards,  /.  Del- 
botuf.  —  Les  croiseurs  à  canon  pneu- 
matique. 

29  avril.— Les  lapins  en  Australie, 
A.  Loir.  —  Alphonse  de  CandoIIe, 
G.  Bonnier.  —  Les  échouages  de 
cétacés  du  ix*  au  xvii"  siècle,  G.  Pou- 
chet.  —  L'électroculture,  C.  Cré- 
peaux. 

6  mai.  —  Les  nouveaux  cours  du 
Muséum  pour  les  voyageurs,  A. 
Milne-Edwards.  —  Les  alliages  de 
l'aluminium,  L.  de  Djéri. — La  désin- 
fection des  appartements,  Chamber- 
land  et  Fernbach.  —  Le  crime  poli- 
tique, d'après  M.  Lombroso,  G.  Sorel. 

13  mai  — Le  centenaire  de  Huntcr, 
T.  Bryant.  —  L'action  chimique  des 
basses  températures,  R.  Pictcl.  — 
Le  chemin  de  fer  transsibérien.  G. 
Petit.  —  L'illusion  d'optique  dans 
la  figure  de  Zœllner,  Guye. 

20  mai.  —  Le  crime  et  les  crimi- 
nels à  Paris,  Zaborowski.  —  Physio- 
logie générale,  R.  Dubois.  —  Les 
futurs  navires  aériens,  L.  Dex. 

Science  catholique  (Paris).  —  Mai. 
—  Y  a-t-il  dans  la  Bible  des  propo- 
sitions non  inspirées  ?  J.  Corluy, 
S.  J.  —  Le  capital,  la  spéculation 
et  la  finance  au  iix*  siècle,  //.  Gay- 
raud. — Des  noms  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  dans  l'Ecriture,  D.  G, 
Legeay,  O.  S.  B.  —  Quelques  mots 
de    réponse  à    M.  l'abbé  Vacant,  J. 
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Science  sociale  (Paris).  —  Mai.  — 
La  politique  et  l'état  social  aux  Etats- 
Unis,  P.  de  Bousiers.  —  Les  sociétés 
issues  des  Déserts,  Le  type  des  oa- 
sis et  des  confins  agricoles,  E.  Dc- 
molins.  —  Les  héros  d'Homère. 
Constitution  de  la  société  achéenne, 
Ph.  Champaidt.  —  Comment  les  pro- 
consuls ont  changé  la  constitution 
de  Rome,  G.  d'Azanihuja. 

Sociologie    catholique   (  Montpel- 


lier). —  Mai.  — Des  garanties  à  exi- 
ger des  clients  d'une  banque  popu- 
laire, L.  de  Besse.  —  Encore  la  ques- 
tion sociale,  comte  B.  de  Kergorlay. 
— Libre  échange  et  protection  (suite), 
M.  Haour.  —  La  Belgique  et  le  suf- 
frage universel,  E.  Coste. — Richard 
Cobden,  Ch.  de  Saint-André. 

T'oung  Pao  (Laide).  —  A  propos 
du  Père  Huc,^/mce  Henri  d'Orléans. 
—  De  la  condition  politique  des  Chi- 
nois aux  Indes  néerlandaises,  /.-/. 
Meijer.  —  Notes  sur  la  lexicographie 
japonaise,  G.  Schlegel. 


PÉRIODIQUES   ÉTRANGERS 


American  Ecclesiastical  Review 
(Philadelphie).  —  Le  chant  le  plus 
suave  d'ici-bas,  P.  Arminio.  —  Un 
prétendu  cercle  vicieux,  Bev.  A. 
Hewit. —  Le  prêtre  et  la  censure  des 
livres,  Bev.  A.  Barry  O'Ncill.  —  La 
théologie  dogmatique,  Bev.  J.  Hogan. 
—  De  matrimoniorum  mixtorum  ce- 
lebratione,  /.  P.  —  En  compagnie 
du  pèlerinage  irlandais  à  Rome, 
Rev.  J.  Halpin. 

Boletim  da  Sociedade  de  Geogra- 
phia  de  Lis  boa.  —  11«  série.  N»"  6, 
7,  8.  —  Expédition  portugaise  à 
M'Pesêne  (1889),  relation  de  C. 
Wiese , 

Boletin  de  la  Real  Academia  de  la 
historia  (Madrid).  — Avril.  —  L'église 
Notre-Dame  de  Lebefia,  P.  de  Ma- 
drazo.  —  Un  écrivain  maroqiiin  du 
xvii'  siècle,  F.  Codera.  —  Saint 
François  de  Borgia.  Nouvelles  re- 
cherches biographiques,  F.  Fita.  — 
Sébastien  Cabot  en  1533  et  1548, 
C.  Pérez  Pastor.  —  La  conquête 
d'Alger  en  1830,  F.  Codera. 

Catholic  World  (New- York).  — 
Mai.  —  L'apothéose  de  Christophe 
Colomb,  J.  J.  O'SJiea.  —  Récentes 
découvertes  en  astronomie,  Bev.   G. 


M.  Searle,  C.  S.  P.  —  Le  pays  du 
soleil,  Chr.  Beid.  —  Théories  riva- 
les sur  l'inspiration  de  l'Ecriture 
Sainte,  Bev.  H.  I.  D.  Byder.  — 
L'étoile  de  la  foi,  M.  A.  B.  —  Quel- 
ques entreprises  remarquables  de 
femmes   catholiques,   L.    A.  Tooniy. 

—  Caractère  religieux  de  la  décou- 
verte de  l'Amérique,  M.  P.  Villa- 
mil.  —  Le  premier  sanctuaire  dans 
le  Nouveau  Monde,  Th.  Harrison 
Cummings. 

Ciudad  de  Z)/os  (Madrid).  —  Avril. 

—  La  littérature  catalane  au  xix"  siè- 
cle, P .  F.  B.  Garcia.  —  L'institut 
central  météorologique,  P.  A.  Bo- 
driguez.  —  Notes  d'un  admirateur 
de  Jovellanos,  D.  J.  Somosa  Mont- 
soriû.  — Le  Pentateuque  etl'archéo- 
logie  préhistorique,   P.    II.  del  Val. 

—  Nouvelle  histoire  de  la  Passion 
de  Jésus-Christ,  P.  B.  del  Valle. 

Mai.  —  Les  ballons,  P.  J.  Fer- 
nandez.  —  Les  écoles  juives  en  Es- 
pagne, P.  F.  P.  Aguado.  —  Dis- 
cours prononcé  à  l'Académie  de  la 
jeunesse  de  Barcelone,  le  23  avril 
1893,  P.  F.  B.  Garcia.  —  Notes 
d'un  admirateur  de  Jovellanos  (suite), 
D.  J.  Somosa  Montsoriû. 

Civiltà  cattolica  (Rome).  — 6  mai. 
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—  La  politique  de  Léon  XIII,  ré- 
ponse au  diplomate  anonyme.  —  Les 
agents  spirites,  instruments  du  dé- 
mon. —  Les  origines  du  marty- 
rologe romain.  —  La  morale  du  po- 
sitivisme. —  Bibliographie. 

20  mai.  —  L'empereur  d'Alle- 
magne au  Vatican.  —  Les  actions 
et  le»  instincts  des  animaux.  —  Des 
Hittim  et  Héthéens.  —  Au  lendemain 
du  Déluge.  —  Archéologie. 

Literarische  Rundschau  (Fribourg- 
en-Brisgau).  —  Mai.  —  Raffl,  Le» 
Psaumes  traduits  et  commentés  sur 
le  texte  original,  Schœnfelder .  — 
Schaefer,  Commentaire  de  l'épître 
aux  Romains,  liœsler.  —  Simar,  Ma- 
nuel de  théologie  morale.  —  Mader, 
Saint  Cyrille  de  Jérusalem,  sa  vie  et 
ses  écrits,  Ehrhard.  —  Paulus, 
Johanncs  Hoffmeister,  Schmid.  — 
Bellesheim,  H.-Ë.  Manning,  cardi- 
nal, archevêque  de  Westminster, 
Jungmann.  —  Tiiureau-Dangin,  His- 
toire de  la  Monarchie  de  Juillet, 
Haas.  —  Kunz,  L'institution  chré- 
tienne, de  Silvio  Antoniano.  — 
Kopp,  La  méthode  d'éducation,  de 
Mafei  Vegio.  —  Galliker,  Le  traité 
de  l'éducation  des  enfants  d'Enéas 
SUvius.  —  Zcidier,  Le  conflit  des 
péchés,  poème  du  xiu*  siècle.  — 
Bole,  Sept  chefs-d'œuvre  de  la  pein- 
ture. 

Lyccum  (Dublin).  —  Avril.  — 
L'éducation  supérieure  des  femmes 
eu  Irlande.  —  La  vocation  du  Land- 
lord.  —  Un  gouvernement  franc- 
maçon  modèle.  —  Les  poèmes 
d'un  prosateur.  ^Le  levain  celtique 


dans     les     anciennes     poésies     an- 
glaises. 

Month  (Londres).  —  Mai.  —  Le 
Père  Coleridge,  —  La  moralité  du 
boudhismc,  C.  Galton.  —  A  l'ombre 
de  la  Giralda,  B.  Evetts.  —  La  con- 
troverse de  Bérenger  et  ses  antécé- 
dents (suite),  Rev.  J.  Richaby.  —  Le 
Père  Félix,  S.  J.,  E.  Schreiber.  — 
Les  «  Gordon  Riots  »,  L.  Johnson. 
—  Le  grand  schisme  de  l'Ouest, 
Rev.  S.  F.  Smith.  —  Ursel.  Une  his- 
toire écossaise,  F.  Maitland. 

Przeglad  powszechny  (Cracovie).— 
Avril.  —  Contre  le  prix  excessif  des 
denrées,  Gorski.  —  Ignace  Dœllin- 
ger,  A.  Arndt.  —  Deux  années  de  la 
vie  d'Oriechowski  (1548-1549),  Kop- 
pens. —  Souvenirs  d'un  gentilhomme 
de  Nowogrodeki,  Kraszewski. —  Im- 
pressions de  voyage  en  Asie,  prince 
Sapieha. 

Mai.  —  Ecole  des  Jétuitei  à  Po- 
sen  (1573-1653),  Chotkowski.—  Heux 
années  de  la  vie  d'Orzechowski,  A'op- 
penn.  —  Qu'est-ce  qui  fait  la  vraie 
valeur  de  l'homme,  D^  Trznadl.  — 
Lettres  de  voyage  en  Asie,  prince 
Sapieha.  —  Le  dimanche  à  Craco- 
vie, y.  Badeni. 

Stimmen  aus  Maria- Laach  (Vn- 
bourg-en-Brisgau).  —  4*  fasc.  —  Le» 
a  Sociétés  pour  la  culture  morale  », 
//.  Gruber.  —  Mirabeau,  O.  Pfûlf.— 
Propriétés  et  emplois  de  l'alumi- 
nium, X.  Ruf.  —  Le»  Provinciales 
de  Pa»cal,  W.  Kreiten.  —  Le  Livre, 
mortuaire  des  anciens  Égyptiens 
A.  Baumgartner. 


LIVRES 

ENVOYÉS  A  LA  RÉDACTION  DES  ÉTUDES 

20  avril  —  20  mai. 

N.  B.  —  La  simple  annonce  de  ces  ouvrages  ne  doit  en  aucune  manière 
être  considérée  comme  une  recommandation  :  pour  savoir  notre  avis  sur 
chacun  d'eux,  il  faut  attendre  qu'ils  aient  été  analysés.  Ils  le  seront  dans  la 
mesure  que  leur  valeur,  le  but  de  la  Revue  et  l'intérêt  de  nos  lecteurs 
exigeront  ou  permettront. 

THÉOLOGIE 

QUESTIONS     RELIGIEUSES 

BoLO  (abbé  H.).  —  Les  Gauloises  et  les  Gaulois  à  la  Passion  de  Jésus. 
Conféi'ence  donnée  à  Marseille  dans  l'église  de  Notre-Dame  du  Mont 
le  Vendredi-Saint,  31  mars  1893.  Paris,  Haton,  1893.  In-12,  pp.  55. 

BnÉMOND  (abbé  L.).  —  Les  Mystères  cV outre-tombe,  ou  les  Charmes 
de  la  Société  des  élus.  Digne,  Chaspoul,  1893.  In-8,  pp.  48. 

Crousaz-Crétet  {P.  de).  —  L'Église  et  l'État,  ou  les  Deux  puis- 
sances au  dix-huitième  siècle  (1715-1789).  Paris,  Retaux,  1893.  In-18, 
pp.  v-371.  Prix  :  3  fr.  50. 

Dreves  (G.  M.), S.  J. —  Aurelius  Ambrosius,  der  Vater  des  Kirchen- 
gesanges.  Eine  hymnologische  Studie.  Friburg  i.  B.,  Herder,  1893. 
In-8,  pp.  vii-146.  [Erganzungshefle  zu  den  ce  Stimmen  aus  Maria-Laach  ». 
—  58.)  Prix  :  2  mk. 

Fayollat(H.),  s.  J.  —  V Apostolat  de  la  presse.  Deuxième  édition. 
Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  1893.  In-12,  pp.  269.  Prix: 
1  franc;  franco,  1  fr.  35. 

Giehrl  (  E.)  (Tante  Emmy). —  Fleurs  delà  Croix,  dédiées  à  mes  chers 
compagnons  de  maladie  et  de  souffrance  pour  pieux  entretiens.  Deuxième 
édition.  —  Traduction  allemande  d'une  coopératrice  salésienne.  Mar- 
seille, Œuvre  de  Don  Bosco,  1892.  In-8,  pp.  299. 

Lenoir  (abbé  F.).  —  De  la  the'ologie  du  dix-neuvième  siècle.  Etude 
critique,  précédée  d'un  coup  d'œil  rapide  sur  l'histoire  de  la  théologie 
catholique.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  1893.  In-8,  pp.  102. 

Me  AUX  (vicomte  de).  —  V  Église  catholique  et  la  liberté'  aux  Etats- 
Unis.  Paris,  LecofTre,  1893.  In- 18,  pp.  ii-426. 

Nepveu  (F.),  S.  J.  —  Douze  retraites  du  mois  sur  V amour,  V Imitation 
et  les  vertus   de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Bruxelles,  A.  Vromant, 
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1893.  In-16,  pp.  143.  {Petite  Bibliothèque  chrétienne,  du  P.  J.-F.  Kiec- 
kens.)  Prix  :  70  centimes. 

Terrier  (J.-B.),  S.  J.  —  La  dévotion  au  Sacre'  Cœur  de  /es«5,  d'après 
les  documents  authentiques  et  la  théologie.  Paris,  Lethielleux,  1893. 
In-12,  pp.  xix-379. 

Terris  (abbé  P.  de).  —  Nouveau  mois  du  Sacre'-Cœur.  Trente  médi- 
tations sur  les  litanies  du  Cœur  de  Jésus.  Avignon,  Aubanel,  1893. 
In-24,  pp.  xin-379. 

WiLMERS   (W.),  S.  J.  —  Gcschichte  der  Religion  als  Nachweis  der 
gôttlichen  Offenbarung  und  ihrer  Erhaltung  durch  die  Kirche.  Sechste, 
neu   bearbeitete,   vermehrte  Auflage.  Munster,    Aschendorff,    1891. 
2  vol.  in-8,  pp.  xvi-451  et  xi-492.  Prix  :  9  Mark. 


PHILOSOPHIE 

SCIENCES     ET     ARTS 


Cathrein(V.)  ,  S.  J. —  Moralphilosophie .  Eine  wissenschaftiiche  Dar- 
legung  dersittlichen,einschliesslich  der  rechtlichen  Ordnung.  Zweite, 
vermehrte  und  verbesserte  Auflage.  Friburg  i.  B.,  Herder,  1803.  2  vol. 
gr.  in-8,  pp.  xix-538  et  xvi-662.Prix:  broché  15  mk.  50;  relié  :  19mk.50. 

Colin  (E.),  S.  J.  —  Observatoire  royal  de  Madagascar.  Observations 
météorologiques  faites  à  Tananarive.  Troisième  volume.  Imprimerie 
de  la  mission  catholique,  1892.  Ia-8,  pp.  v-284. 

Dumas  (G.).  —  Tolstoy  et  la  philosophie  de  C amour.  Paris,  Hachette, 
1893.  In-18,  pp.  xiii-218. 

ImbartLatour  (J.).  —  La  papauté  en  droit  international.  Paris,  Pe- 
done-Lauriel,  1893.  In-8,  pp.  251.  [Bibliothèque  internationale  et  diplo- 
matique, xxxi.) 

Janet  (P.).  —  Premiers  principes  d'électricité  industrielle.  Piles,  accu- 
mulateurs, dynamos,  transformateurs.  Paris,  Gauthier-Villars,  1893. 
In-8,  pp.  viii-275.  Prix  :  6  francs. 

OsTWALD  (W.).  — Abrégé  de  chimie.  Traduit  avec  l'autorisation  de 
l'auteur  par  G.  Charpy.  Paris,  G.  Carré,  1893.  In-8,  pp.  vi-235. 

Redièrb  (A.).  —  Mathématiques  et  mathématiciens.  Pensées  et  curio- 
sités. Deuxième  édition  revue  et  augmentée.  Paris,  Nony,  1893.  In-8, 
pp.  11-566.  Prix  :  5  francs. 

Rouleau  (abbé  Th. -G.).  — Notice  sur  l'école  normale  Laval  de  Québec 
pour  fcxposition  do  C//tc«g-o.  Québec,  Brousseau,  1893 .  In-8, pp.  42. 

Saintignon  (F.  de).  —  Le  mouvement  différentiel.  Loi  des  marées. 
Eau.  Air.  Feu.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1892,  In-4,  pp.  56. 
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Les  Psaumes  commentés  d'après  la  Vulgate  et  l* hébreu,  par 
L.  CL  FiLLiON,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  professeur  d'Ecri- 
ture Sainte  au  grand  séminaire  de  Lyon.  Paris,  Letouzey 
et  Ané,  1893.  In-8,   pp.  664.  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  Psautier,  selon  saint  Athanase,  est  «  comme  un  jardin  où 
se  trouvent  réunis  tous  les  fruits  divers  des  autres  livres  sacrés'», 
et  l'Eglise  ne  cesse  de  ratifier  ce  jugement  du  grand  docteur  en 
conviant  ses  fidèles,  clercs  et  laïques,  à  cueillir  chaque  jour  les 
fruits  de  cet  Eden. 

Quoi  d'étonnant  après  cela  si  les  écrits  destinés  à  éclaircir  ou 
à  développer  le  sens  des  Psaumes  se  sont  multipliés  presque  à 
l'infini  ?  Dès  1723,  le  P.  Lelong,  dans  sa  Bibliotheca  sacra,  pou- 
vait en  citer  mille  deux  cent  treize,  et  comme  l'activité  des  exé- 
gètes  ne  paraît  guère  s'être  ralentie,  on  peut  compter  en  moyenne, 
depuis  l'ère  chrétienne,  un  ouvrage  sur  les  Psaumes  tous  les  dix- 
sept  mois. 

Malgré  cette  abondance,  nous  devons  être  reconnaissants  à 
M.  l'abbé  Fiilion  d'avoir  ajouté  à  cette  riche  bibliothèque  non 
seulement  un  livre  utile,  mais  un  travail  de  valeur,  digne  de 
prendre  rang,  à  côté  des  commentaires  du  P.  Patrizi  et  de 
M.  l'abbé  Lesêtre,  parmi  les  ouvrages  qui  auront  le  plus  contri- 
bue, en  ce  siècle,  à  faire  comprendre  et  goûter  les  Psaumes. 
Aussi  bien  ne  pouvions-nous  moins  attendre  du  docte  et  infati- 

1.  Ad  MarcelUnum,  n.  2. 
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gable  sulpicien  auquel  les   études  bibliques  en  France  sont  déjà 
redevables  à  plus  d'un  titre. 

NoJi  noça  sed  Jiove,  c'est  la  formule  du  progrès  dans  les  scien- 
ces théologiques,  frappant  d'une  même  réprobation  la  témérité 
qui  voudrait  déplacer  les  bornes  posées  par  nos  Pères,  et  l'indo- 
lente routine,  trop  habile  parfois  à  se  déguiser  sous  les  dehors 
vénérables  de  la  tradition.  M.  Tabbé  Fillion  nous  a  accoutumés 
à  trouver  l'heureuse  application  du  vieil  axiome  dans  ses  ouvra- 
ges, notamment  dans  sa  précieuse  édition  de  la  Vulgate,  si  favo- 
rablement accueillie  par  tous  les  lecteurs  assidus  de  la  parole 
divine.  Le  volume  que  nous  annonçons  joint  aussi  à  la  solidité 
des  interprétations  traditionnelles  le  charme  de  la  nouveauté. 

Nouvelle  est  la  disposition  du  texte  sacré  suivant  les  lois  du 
parallélisme,  lois  exposées  d'abord  dans  l'Introduction  (p.  1-25) 
où  sont  traitées  les  questions  générales  concernant  le  Psautier. 
Une  même  page  présente  le  texte  latin,  et,  plus  bas,  la  traduction 
française  (  celle  de  Sacy,  revue  par  l'auteur),  rendant  fidèlement 
le  sens  de  la  Vulgate  et  lui  correspondant  vers  pour  vers.  11  eût 
été  mieux  encore,  selon  nous,  de  distribuer  les  textes  sur  deux 
pages,  en  regard  l'un  de  l'autre,  ce  qui  eût  permis  de  rendre 
sensibles  à  l'œil  les  subdivisions  du  psaume,  et  d'épargner  au 
lecteur  le  recours  continuel  aux  notes. 

Nouvelle  aussi  l'illustration  du  commentaire  au  moyen  de 
nombreuses  gravures  représentant  l'aspect  des  lieux  mentionnés 
par  le  Psalmiste,  les  scènes  de  la  nature  orientale,  et  surtout  les 
détails  de  mœurs  antiques  auxquels  il  fait  allusion.  Sans  exa- 
gérer la  valeur  des  secours  apportés  à  l'exégèse  par  l'archéolo- 
gie, ni  prétendre  que,  sur  ces  cent  soixante  gravures,  toutes 
offrent  un  intérêt  égal,  nous  féliciterons  pourtant  l'auteur  et  les 
éditeurs  d'avoir  saisi  l'occasion  de  mettre  ainsi  les  conquêtes  de 
la  science  moderne  au  service  de  la  parole  inspirée. 

La  seconde  moitié  des  pages  est  occupée  par  deux  colonnes  de 
notes  où,  dans  une  exposition  limpide,  alerte  et  tout  à  fait  per- 
sonnelle, l'éminent  professeur  a  su  condenser  les  meilleurs  ré- 
sultats de  la  science  exégétique.  Le  texte  hébreu  y  apparaît  sans 
cesse  pour  déterminer  ou  compléter  le  sens  souvent  difficile  de 
notre  vénérable  version  latine.  Signalons  seulement  la  pensée 
de  l'auteur  sur  quelques  points  plus  intéressants.  M.  l'abbé  Fil- 
lion  ne  voit  aucune  nécessité  de  retarder  la  composition  de  cer- 
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tains  psaumes  jusqu'à  l'époque  des  Machabées.  Le  psaume  xliii, 
contemporain  du  psaume  lix,  se  rapporte  comme  lui  à  l'invasion 
iduméenne;  les  expressions  des  psaumes  lxxiii,  7",  et  lxxviii,  1', 
conviennent  mieux  à  la  destruction  de  Jérusalem  par  les  Chaldéens 
qu'à  la  persécution  d'Antiochus. — La  première  partie  du  psaume  xv 
peut  se  rapporter  aussi  à  David,  dont  la  personnalité  s'efface  en- 
suite, pour  ne  laisser  en  scène  que  le  Messie,  seul  vainqueur  de 
la  corruption  du  tombeau  (v.  10).  —  Le  psaume  xxi  est  purement 
messianique  ainsi  que  le  psaume  xnv,  où  il  ne  faut  voir  que  l'union 
du  Christ  et  de  son  Église.  —  La  colombe  argentée  du  psau- 
me Lxv'i,  14,  c'est  Israël  après  la  conquête  de  la  Terre  promise, 
tranquille  possesseur  de  riches  héritages  et  tout  étincelant  d'ar- 
gent et  d'or,  grâce  au  butin  fait  sur  l'ennemi.  —  Le  v.  3  du 
psaume  cix  constitue  «  un  passage  important,  mais  que  des  di- 
vercrences  notables  entre  le  texte  hébreu  elles  versions  anciennes 
ont  rendu  assez  délicat  à  interpréter  ».  Après  avoir  exposé  le 
sens  généralement  admis  par  l'antiquité,  sens  exigé  d'ailleurs 
par  les  Septante  et  la  Vulgate,  qui  «  ne  pouvaient  pas  en  recevoir 
d'autre»,  M.  Fillion  propose  pour  le  texte  hébreu  la  traduction 
suivante  :  «  Ton  peuple  accourt  au  jour  de  ton  appel  aux  armes, 
dans  une  sainte  parure;  du  sein  de  l'aurore,  comme  la  rosée,  à 
toi  vient  ta  jeunesse.  —  Les  gouttes  de  rosée  jaillissent  silen- 
cieusement, par  myriades,  du  sein  de  l'aurore;  l'armée  du  Christ 
apparaît  tout  à  coup,  elle  aussi,  en  bataillons  serrés.  »  Avec  plu- 
sieurs interprètes  catholiques,  l'auteur  reconnaît  que  «  l'enchaî- 
nement des  images  favorise  la  leçon  de  Thébreu  »  (Le  Hir),  con- 
firmée d'ailleurs,  en  plusieurs  points,  par  différentes  versions 
anciennes,  notamment  celle  de  saint  Jérôme. 

Constatons  enfin  que  les  éditeurs  n'ont  rien  négligé  pour  que 
l'exécution  typographique  de  l'ouvrage  contribuât  à  lui  assurer 
le  succès  qu'il  mérite  et  que  nous  lui  souhaitons. 

A.  PIFFARD,  S.  J. 

Di  rectoire  de  l'enseignement  religieux  dans  les  maisons  d*é- 
ducation,  par  l'abbé  Dementhon,  professeur  de  philosophie 
au  séminaire  de  Mexiraieux.  Paris, Poussielgue,  1893.  In-12, 
pp.  482. 

Voici  un  bon  livre  qui  vient  tout  juste  à  sou  heure.  Un  zèle  qui 
n'est  point   selon    la   science   essaye  de  raviver  la  querelle   des 
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classiques.  Cette  tentative  n'est  pas  seulement  inutile,  elle  est 
dangereuse.  Qu'espère-t-on,  en  effet?  Décider  les  maisons  d'é- 
ducation catholique  à  revenir  sur  une  question  jugée?  On  n'y 
réussira  pas.  Mais  on  augmentera  par  toutes  ces  contesta- 
tions l'injuste  discrédit  dont  semblent  être  frappées  les  lan- 
gues anciennes.  Peut-être  même  on  en  hâtera  l'abandon  dans 
les  collèges  universitaires,  ce  qui  abaissera  d'autant  l'esprit 
public. 

Les  reproches  qu'on  nous  adresse  ont  été  cent  fois  réfutés. 
Est-ce  à  dire  que  tout  soit  parfait  dans  les  collèges  ecclésias- 
tiques et  les  petits  séminaires?  En  est-il  sorti,  depuis  cinquante 
ans  bientôt,  des  chrétiens  toujours  assez  fermes  et  assez  con- 
vaincus ? 

M.  Dementhon  ne  le  pense  pas.  Il  a  mis  le  doigt  sur  la  plaie, 
et,  si  je  ne  me  trompe,  il  indique  le  vrai  remède. 

Accuser  le  clergé  de  donner  un  enseignement  païen  à  la  jeu- 
nesse française,  c'est  le  calomnier.  Mais  il  n'est  que  juste  de  re- 
connaître que  la  tyrannie  des  programmes  universitaires  l'a 
empêché  de  faire  h  l'étude  de  la  religion  une  place  assez  large 
dans  bon  nombre  de  collèges.  Cette  situation  n'a  que  trop  duré  ; 
il  faut  qu'elle  cesse, 

M.  Dementhon  propose  une  organisation,  en  partie  nouvelle, 
de  l'enseignement  religieux  :  explication  littérale  du  catéchisme 
dans  les  classes  élémentaires,  explication  raisonnée  de  la  doc- 
trine chrétienne  pour  les  classes  moyennes,  et  enfin,  pour  les 
classes  supérieures,  démonstration  apologétique  de  la  vraie  reli- 
gion. 

Outre  cet  objet  essentiel,  l'enseignement  religieux  devrait 
comprendre  encore,  dans  des  mesures  variables,  l'étude  de  la 
liturgie  catholique,  de  l'histoire  sainte  et  de  l'histoire  ecclésias- 
tique. Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  M.  Dementhon 
passe  en  revue  les  différents  moyens  de  rendre  plus  utile  et  plus 
intéressante  cette  instruction  religieuse,  assez  vaste  et  assez 
variée,  comme  on  en  peut  déjà  juger.  Il  étudie  successivement 
l'action  personnelle  du  professeur,  le  choix  des  questions,  des 
preuves,  des  objections,  l'usage  d'un  manuel  obligatoire,  le  tra- 
vail personnel  de  l'élève;  les  différentes  industries  propres  à 
éveiller  et  à  soutenir  l'attention:  histoires  édifiantes,  objets  d'in- 
tuition, qualités  du  style,  etc...  Enfin,  la  troisième  partie  du  vo- 
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lume  est  consacrée   à  rexamen   des    qualités  du  professeur   de 
religion  :  science,  piélé,  zèle... 

Cette  sèche  énumération  montre  qu'aucun  des  aspects  du  sujet, 
pourtant  si  complexe,  n'a  été  négligé.   Quelques    remarques    sur 
le  premier  chapitre  donneront  peut-être  une  idée  des  procédés  de 
l'auteur  et  du  caractère  général  de  l'ouvrage.    Ce    chapitre,  le 
plus  important  de  tous,  révèle  un  maître  sagace,   rompu  à    l'en- 
seignement à  tous    ses  degrés.    L'auteur  demande  que  «  le  caté- 
chisme soit  à  la  fois  historique  et   doctrinal^    c'est-à-dire   qu'il 
joigne  des  notions  sommaires  d'histoire  sainte  à  l'exposé  didac* 
tique  des  vérités  essentielles   de  la  religion  ».  C'est  bien    là,  en 
effet,  ce  que  semblent  exiger,  et  l'esprit  de  l'enfant,  et  la  nature 
même  de  la  science  qu'il  s'agit  de  lui  communiquer.   Cependant 
la  plupart  de  nos  catéchismes  ne  contiennent  guère  que  des  for- 
mules dogmatiques  ;   les  faits  historiques  qui   leur  serviraient  si 
heureusement  de  cadre  y  tiennent  fort  peu  de  place.  Ce  mélange 
d'histoire  et  de  doctrine  serait-il  l'œuvre  personnelle  du  profes- 
seur, ou  bien  cxiste-t-il  un  livre  répondant  à  cet   idéal  ?  M.  De- 
mcnthon,   dont   la  bibliographie  est  pourtant  si  abondante,    ne 
nous  le  dit  pas,  et  je  le  regrette. 

Ses  observations  sur  la  manière  d'expliquer  et  de  faire  réciter 
la  lettre  du  catéchisme  sont  d'une  justesse  parfaite.  Cette  expli- 
cation n'est  pas  chose  facile  ;  il  y  faut  porter  un  très  grand  soin 
et  la  préparer  très  sérieusement. 

Plus  difficile  encore  est  l'explication  raisonnée  de  la  doctrine 
dans  les  classes  moyennes.  L'auteur  fait  très  bien  saisir  la  néces- 
sité de  cet  enseignement  et  aussi  son  côté  délicat,  j'allais  dire 
périlleux,  s'il  était  mal  conduit.  Il  s'agit  d'éclairer  et  de  fortifier 
lu  raison  naissante  de  l'adolescent  en  la  mettant  en  un  premier 
contact  avec  nos  dogmes,  vus  en  eux-mêmes  et  dans  leurs  rela- 
tions réciproques.  Mais  prenons  garde  d'éveiller  l'esprit  rationa- 
liste. 11  faut  ici  beaucoup  de  sagacité  et  de  prudence.  Je  l'ai 
mieux  compris  encore  en  lisant  M.  Dementhon. 

La  partie  la  plus  originale  de  ce  chapitre  est  celle  où  l'auteur 
demande  pour  les  élèves  de  seconde,  de  rhétorique  et  de  philo- 
sophie, une  apologétique  élémentaire,  la  démonstration  de  la 
vérité  du  christianisme  et  de  la  divinité  de  l'Ëfiflise.  Ce  cours 
d'apologétique  n'existe  point  partout;  il  est  loin  d'être  toujours 
bien  compris  là  où  il  existe,  et  de  donner  tous  les  résultats  dési- 
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rables.  Aussi  j'aurais  aimé  à  entendre  M.  Dementhon,  si  abon- 
dant sur  d'autres  points,  traiter  celui-ci  plus  au  long.  Il  me  sem- 
ble aussi  qu'il  faudrait  faire  nécessairement  entrer  dans  ce  cours 
d'apologétique  un  abrégé  de  l'histoire  générale  du  christianisme, 
la  Suite  de  la  religion,  à  la  manière  de  Bossuet,  mais  avec  des 
explications  plus  amples  sur  les  points  principaux,  et  entièrement 
conformes  aux  dernières  constatations  de  l'érudition  contempo- 
raine. Une  telle  étude  serait  bien  préférable  à  ces  questions  ac- 
tuelles dont  M.  Dementhon  voudrait  faire  un  appendice  de  son 
apologétique.  Les  notions  d'histoire  sainte  et  d'histoire  ecclésias- 
tique dont  l'auteur  a  tracé  ailleurs  le  judicieux  programme  pren- 
draient alors,  dans  l'esprit  de  l'élève,  plus  d'étendue,  une  cer- 
taine élévation  et  une  certaine  profondeur.  Ce  serait  comme  un 
commencement  de  philosophie  de  l'histoire  qu'il  est  prématuré 
de  présenter  à  des  élèves  de  troisième. 

Je  ne  signale  ici  ces  divergences  de  vue,  qui  seraient  elles-mêmes 
à  étudier  plus  au  long,  que  dans  le  but  de  montrer  toute  l'impor- 
tance de  l'ouvrage  de  M.  Dementhon.  Il  peut  faire  un  bien 
considérable.  Tous  les  professeurs,  et  surtout  les  professeurs  de 
religion,  trouveront  plaisir  et  profit  à  se  pénétrer  des  idées  si 
justes  qui  y  sont  semées  à  chaque  page.  La  lecture  en  est  agréa- 
ble du  reste.  Le  style  a  de  l'éclat,  du  mouvement  et  une  sorte  de 
chaleur  communicative. 

Peut-être  remarquera-t-on  çà  et  là  quelques  longueurs,  un 
souci  exagéré  de  certains  détails.  Les  citations  me  semblent  par- 
fois aussi  trop  prodiguées.  Il  en  est  qui  n'apportent  h  la  pensée 
de  l'auteur  ni  un  élément  nouveau  ni  une  autorité  plus  grande. 
Ces  taches  légères  ne  diminuent  point  la  réelle  valeur  et  la  haute 
utilité  de  ce  livre.  J.   FONTAINE,  S.  J. 

Œuvres  du  cardinal  Mermillod,  ancien  évêque  de  Lausanne 
et  de  Genève^  recueillies  et  mises  en  ordre  parle  R.  P.  Dom 
Grospellier,  chanoine  régulier,  ancien  secrétaire  de  Son 
Éminence.  Éloges  et  oraisons  funèbres.  Paris,  Delhomme 
et  Briguet,  1893.  In-8,  pp.  xxxiv-584. 

Le  cardinal  Mermillod  avait  plusieurs  fois  songé  à  réunir  ses 
Œuvres  en  volumes;  la  dernière  année  de  sa  vie,  il  avait  même 
arrêté  un  plan  d'après  lequel  «  elles  seraient  distribuées  en  séries 
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indépendantes  formant  chacune  un  tout  de  nature  identique  ». 
Son  départ  de  Fribourg,  puis  la  maladie  entravèrent  ce  projet.  Au 
R.  P.  Dom  Grospellier  revenaient  l'honneur  et  la  tâche  de  continuer 
et  d'achever  une  entreprise  à  laquelle  il  avait  été  du  reste  associé. 
Avec  un  soin  minutieux,  il  a  recueilli  et  classé  les  notes  trou- 
vées dans  les  archives  personnelles  de  Son  Eminence;  grâce  à  ces 
notes  fort  nombreuses,  grâce  à  des  documents  venus  du  dehors, 
les  œuvres  déjà  publiées  ont  été  corrigées,  puis  revisées  sur  les 
manuscrits;  les  autres  ont  pu  être  reconstituées  par  collation  et 
comparaison  des  éléments  de  diverse  provenance. 

La  publication  s'ouvre  par  une  esquisse  biographique  où  sont 
mis  en  relief  les  traits  propres  à  faire  connaître  Vécriçain.  On  le 
voit  en  particulier,  malgré  son  renom  d'improvisateur,  aux  prises 
avec  le  minutieux  travail  de  la  composition,  traçant  des  canevas, 
exécutant  des  refontes  complètes,  des  retouches  de  détail,  aimant 
à  provoquer  des  remarques  et  y  faisant  droit  avec  une  facilité  pro- 
digieuse de  substitution. 

Le  premier  volume,  le  seul  offert  jusqu'ici  au  public,  comprend 
les  Eloges  ou  Oraisons  funèbres  de  Mgr  Davcluy,  de  M.  Just  de 
Bretenièrcs,  de  M.  Deguerry,  de  Mgr  Gignoux,  de  Mgr  de  la 
Tour  d'Auvergne,  du  cardinal  Régnier,  de  Mgr  de  Ségur,  de 
Mgr  de  la  Bouillerie,  de  Mgr  de  Nogret,  de  Mgr  Chaulet  d'Outre- 
mont,  de  Mgr  Lâchât  et  du  cardinal  Caverot.  Ont  été  ajoutées,  à 
cause  de  la  parité  du  sujet,  quelques  lettres  et  notices  ayant 
trait  à  la  mort  de  personnages  religieux  ou  politiques. 

Le  grand  succès  du  cardinal  Mermillod  a  été  dans  l'à-propos, 
l'allusion  délicate,  la  grâce  communicative  du  discours  :  tous 
avantages  qui  se  trouvent  amoindris  dans  un  texte  mort.  Cepen- 
dant sa  parole  possédait,  sous  ces  dehors  brillants,  d'autres  qua- 
lités sérieuses  qui  en  ont  fait  le  charme  et  lui  assurent  la  durée. 
Déjà  on  le  pressent  au  choix  fait  de  lui  pour  louer  la  mémoire 
de  tant  d'illustres  défunts,  et  la  lecture  ne  dément  pas  ce  préjugé 
favorable.  Habile  à  discerner  les  traits  caractéristiques,  il  les  a 
reproduits  parfois  avec  une  vigueur  de  crayon  peu  commune. 
C'est  ainsi  qu'est  rendue  au  vif  la  physionomie  du  cardinal 
Régnier  sous  l'image  d'une  colonne,  colonne  montant  droit  vers 
le  ciel,  jamais  ébranlée  par  la  tourmente  révolutionnaire,  ni  par 
le  souffle  plus  mitigé  et  plus  perfide  des  erreurs  modernes.  Mgr 
de  Ségur  est  \c phare  au  milieu  des  ténèbres  du  siècle;  aveugle  de 
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corps,  il  a  dans  son  âme  des  ardeurs  lumineuses  qu'il  commu- 
nique autour  de  lui  :  lucerna  ardens  et  lucens. 

Les  passages  relatifs  au  concile  du  Vatican  sont  à  signaler;  les 
faits  sont  peints  d'une  manière  grandiose,  les  personnes  traitées 
avec  un  tact  exquis.  Trois  fois,  le  cardinal  a  l'occasion  de  revenir 
sur  le  même  thème;  le  fond  de  la  pensée  ne  varie  pas,  mais  est 
nuancé  par  une  ingénieuse  variété  d'expression. 

Ce  qui  fait  encore  le  mérite  de  tous  ces  discours,  c'est  l'en- 
châssement habile  de  textes  nombreux  tirés  des  saints  Pères  et 
des  Docteurs  de  l'Eglise.  Saint  François  de  Sales  presque  chaque 
fois  fournit  sa  perle  fine;  les  traditions  locales,  les  «  généalogies 
spirituelles  »  font  aussi  la  matière  de  délicats  rapprochements, 
en  même  temps  qu'elles  évoquent  les  grands  souvenirs  du  passé  : 
«  Le  cardinal  Caverot  était  l'héritier  de  saint  L'énée,  qui  le  fut  de 
saint  Pothin,  qui  le  fut  de  saint  Polycai-pe,  qui  le  fut  de  saint  Jean, 
qui  le  fut  du  Sauveur.  » 

Mais  ne  faut-il  pas  louer  par-dessus  tout,  dans  cette  figure,  ce 
trait  qui  apparaît  toujours,  de  l'apôtre  et  de  l'homme  de  Dieu?  Ces 
éloges  funèbres  ne  sont  pas  des  discours  de  vain  apparat  où  tout 
est  pour  l'effet  et  rien  pour  le  bien  des  âmes.  Jusque  dans  ce  Paris 
qu'il  caractérise  si  justement  :  «  Paris,  Jérusalem  en  môme  temps 
que  Babylone  »,  l'orateur  fait  sonner  haut  les  enseignements  de 
l'Evangile,  prêche  aux  riches  et  aux  princes  de  ce  monde  le  renon- 
cement au  plaisir  et  la  fuite  de  l'oisiveté,  sait  rappeler  à  propos 
aux  grandes  familles  que  c'est  leur  droit  et  leur  devoir  d'être  les 
premières  à  donner  des  membres  à  la  milice  de  Jésus-Christ. 

L.  P.,  S.  J. 

I.  —  Quelques  fleurs  du  parterre  évangélique,  par  l'auteur 
de  la  Nouvelle  histoire  de  saint  Augustin.  Paris,  Palmé  ; 
Bruxelles,  Schepens,  1893.  In-12  carré,  pp.  x-322. 

II.  —  L'Année  chrétienne,  ou  Considérations  sur  les  princi- 
pales fêtes  du  cycle  liturgique,  par  don  Sarda  y  Salvany  ; 
traduit  de  l'espagnol  par  M.  l'abbé  A.  Thiveaud,  ancien  di- 
recteur   de    grand    séminaire.    Paris,    Lethielleux,    s.    d. 
Petit  in-8,  pp.  iv-408.  Prix  :  3  fr.  50. 

III.  —  Traité  de  l'Oraison  mentale,  suivi  de  Soixante  consi- 
dérations^ d'après  le  vénérable  Sarnelli,  de  la  Congréga- 
tion du  Très-Saint-Rédempteur,   par  l'auteur  du   Chrétien 
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sanctifié.  Paris,  Haton,  1893.   Petit  in-12,  pp.  356.   Prix  : 
2  francs. 

IV.  —  Une  deuxième  année  de  prédication.  Cinquante-deux 
prônes  sur  le  Symbole  des  Apôtres.,  par  M.  Pabbé  Plat, 
curé-doyen,  chanoine  honoraire  de  Blois,  avec  approbation 
et  imprimatur.  Paris,  Lethielleux,  1892.  In-8,  pp.  viii-478. 

V.  —  Le  Règne  social  de  Jésus-Christ,  par  le  R.  P.  Albert 
Del\porte,  missionnaire  du  Sacré-Cœur.  Paris,  Retaux  et 
fils,  1893.  In-12  carré,  pp.  xx-320. 

Les  âmes  pieuses  ne  sont  pas  près  de  manquer  d'aliment  spiri- 
tuel. J'ai  là  tout  un  stock,  de  livres  qui  leur  sont  adressés,  et  il  s*en 
publie  bien  d'autres.  Pour  les  livres  de  piété,  la  librairie  ne 
chôme  guère.  11  est  vrai  que,  dans  ce  genre  aussi,  il  y  a  livres  et 
livres,  que  tous  ne  sont  pas  également  substantiels  et  qu'enfin  il 
faut  choisir. 

I.  —  C'est  ce  que  dit  l'écrivain  qui  a  cueilli  pour  nous  «  quel- 
ques fleurs  du  parterre  évî\ngélique  »,  Le  titre  est  bien  un  peu 
mièvre;  mais  sur  un  titre  on  ne  saurait  juger  un  livre,  pas  même 
deviner  le  caractère  ni  le  sexe  de  son  auteur.  Il  ou  elle  se  plaint 
avec  Mgr  Mermillod  de  «  cette  littérature  religieuse  souvent 
dépourvue  de  théologie  et  de  vigueur  morale  »,  qui  ne  réussit 
qu'à  procurer  d'amollissantes  émotions  et  à  énerver  les  âmes. 
Cette  plainte  n'est  pas  nouvelle,  même  dans  la  bouche  de  ceux 
c[ui  pourraient  y  donner  lieu,  elle  n'en  est  pas  moins  virile. 
Seulement,  pour  réagir  contre  cette  littérature,  savex-vous  ce 
que  notre  anonyme  a  trouvé  ?  Après  avoir  emprunté  des  pages 
échappées  à  la  plume  des  saints,  ou  plus  encore  à  celle  d'écri- 
vains d'élite  dont  le  choix  est  toute  une  révélation,  elle  ne  veut 
pas  (décidément  c'est  bien  une  femme)  nous  donner  «  un  recueil 
de  pages  exclusivement  spirituelles  n'offrant  que  du  mystique 
pur  et  de  la  piété  sans  mélange  »,  non  ;  mais  elle  veut  nous  pré- 
senter a  un  fruit  nouveau  »,  quelque  chose  qui  ne  s'est  peut- 
être  jamais  rencontré  dans  un  même  livre,  «  l'alliance  (à  propos, 
bien  entendu)  du  profane  et  du  sacré  », —  je  cite  textuellement 
et  n'invente  pas  même  la  parenthèse,  —  enfin  une  variété  d'en- 
tretiens graves  et  de  citations  littéraires  qui  sera  pour  son  livre 
<(  ce  qu'est  la  rosée  matinale  pour  les  parterres  qu'elle  ranime  ou 
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les  fleurs  qu'elle  embaume...  »  On  devine  cela,  même  sans  dé- 
couper les  pages.  Pourtant,  la  curiosité  aidant,  on  les  veut  par- 
courir; et  vraiment,  s'il  y  a  de  beaux  passages  tirés  d'auteurs 
sérieux,  on  ne  voit  pas  que  le  choix  de  poésies  tirées  de  Racine, 
de  Delille,  de  Casimir  Delavigne,  d'Andrieux  ou  de  Lamartine, 
soit  précisément  un  «  fruit  nouveau  ».  Il  faut  bien  reconnaître 
que,  malgré  les  entretiens  du  P .  de  Ravignan  et  le  Chemin  de 
croix  qui  complètent  le  volume,  nous  n'avons  pas  dans  ce  recueil 
«  du  mystique  pur  et  de  la  piété  sans  mélange,  »  non  ;  mais  il 
faut  avouer  en  même  temps  que  les  intentions  sont  excellentes, 
la  piété  vraie,  qu'il  n'y  a  point  «  d'amollissantes  émotions  )),  et 
qu'à  défaut  de  la  vigueur  du  style,  la  «  vigueur  morale  »  ne 
manque  pas. 

II. — Le  traducteur  de  VA/uiée  chrétienne  de  don  Sarda  y 
Salvany  n'a  point,  lui,  la  prétention  de  combler  une  lacune  ni  de 
faire  œuvre  nouvelle.  En  effet,  les  livres  sur  «  les  principales 
fêtes  du  cycle  liturgique  »  ne  sont  point  rares  en  France.  Les 
études  poétiques  comme  celles  du  vicomte  Walsh,  et  même  vin 
chef-d'œuvre  doctrinal  comme  V Année  liturgique  de  dom  Guéran- 
ger,  ne  découragent  point  leurs  imitateurs  d'écrire  sur  ce  sujet. 
Chaque  année  voit  éclore  quelque  livre  sur  les  Fêtes  chrétiennes 
ou  la  Vie  liturgique^  et  nous  en  avons  déjà  tant  examiné  ici 
même  que  ces  titres  ne  piquent  plus  guère  notre  curiosité. 
Pourtant,  le  traducteur  assure  que  le  livre  de  son  auteur  a  un 
caractère  particulier  d'actualité,  et  que,  s'il  dit  des  choses 
anciennes,  il  les  dit  d'une  manière  neuve.  Cela  encourage  à  la 
lecture,  et  en  effet  l'on  ne  va  pas  loin  sans  remarquer  certaines 
pensées  personnelles  et  pittoresques  de  l'auteur  espagnol,  dont  la 
traduction  même  n'affaiblit  pas  le  charme.  Ici,  le  proverbe  a  tort, 
et  traduction  est  si  peu  trahison  que  l'on  retrouve  dans  ces  pages, 
avec  un  plaisir  mêlé  d'étonnement,  les  usages  de  la  piété  popu- 
laire espagnole.  Mais  pourquoi  l'auteur  commence-t-il  l'année 
chrétienne  au  jour  de  l'an  et  la  termine-t-il  à  Noël?  L'Avent  est- 
il  donc  méconnu  et  le  calendrier  est-il  devenu  civil  à  ce  point 
dans  la  catholique  Espagne?  Alors,  si  nous  revenions  en  France  ! 

III.  —  Le  Traité  de  V Oraison  mentale  est  bien  un  livre  fran- 
çais, mais  l'auteur  a  cru  devoir  se  recommander  d'un  ascétique 
italien,  le  vénérable  Sarnelli.  Il  lui  emprunte  soixante  considéra- 
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tions  courtes  et  affectueuses  qui  peuvent  servir  de  sujets  de  mé- 
ditation et  devenir  l'application  de  son  petit  traité  d'oraison 
mentale.  Ce  traité,  qui  lui  appartient  en  propre,  prouve  qu'il 
aurait  pu  composer  des  méditations  lui-même.  Il  est  en  effet, 
dans  sa  brièveté,  —  car  il  ne  tient^ue  le  tiers  du  petit  volume, — 
plein  de  substance  et  de  moelle]^ï*as  plus,  il  est  vrai,  que  le 
vénérable  Sarnelli,  —  Qui  se  ressemble  s'assemble,  —  l'auteur 
n'est  didactique,  formaliste  ou  méticuleux.  Un  chapitre  seule- 
ment sur  la  méthode  d'oraison  qui  tient  tant  de  place  dans  cer- 
tains traités,  et  encore  ce  chapitre  se  borne-t-il  à  Tessentiel. 
Visiblement,  l'auteur  ne  s'attache  qu'à  former  la  volonté  ;  tous 
ses  conseils  tendent  à  nous  déterminer  à  la  pratique  de  l'oraison. 
Pour  cela,  il  insiste  sur  sa  nécessité,  son  efficacité,  sa  douceur, 
sa  possibilité  dans  toutes  les  situations  de  la  vie,  la  facilité  d'é- 
carter les  obstacles.  Et  il  cite  des  exemples  comme  celui  de  cette 
femme  qui  se  plaignait  à  sainte  Thérèse  de  ne  pouvoir  faire 
l'oraison  mentale.  La  sainte  l'interrogea  et  découvrit  qu'elle 
s'élevait  à  la  plus  haute  contemplation,  rien  qu'en  récitant  le 
Pater  j  si  bien  que  la  grande  mystique  lui  enviait  cette  manière 
de  méditer. 

IV. — M.  l'abbé  Plat  ne  cherche  pas  à  émouvoir  les  cœurs, 
mais  à  éclairer  les  esprits  en  nous  enseignant  toutes  les  vérités 
que  nous  devons  croire  dans  ses  Cinquante-deux  prônes  sur  le 
Sijmbole  des  apôtres.  Cinquante-deux,  un  pour  chaque  dimanche 
de  l'année,  de  sorte  qu'au  bout  de  trois  ans  un  curé  pourrait 
enseigner  tout  le  catéchisme.  Us  constituent  sa  deuxième  année 
de  prédication,  et  elle  n'aura  pas  moins  de  succès  que  la  pre- 
mière, qui  a  rallié  de  si  hauts  sufiragcs.  Le  P.  Monsabré  n'a  pas 
cru  se  rabaisser  en  comparant  à  ses  propres  conférences  les  prô- 
nes de  son  compatriote.  <(  Assis  l'un  près  de  l'autre  sur  les  bancs 
du  séminaire,  nous  avons,  dit-il,  pieusement  recueilli  les  leçons 
de  nos  maîtres.  J'en  ai  fait  des  conférences,  vous  en  avez  fait  des 
prônes,  et  quel  prônes  !  »  Tous  les  deux  ont  puisé  aux  bonnes 
sources  :  le  P.  Monsabré  dans  saint  Thomas,  la  gloire  de  son 
Ordre;  M.  l'abbé  Plat  dans  le  catéchisme  romain  du  concile  de 
Trente,  la  mine  intarissable  des  prônes  et  le  bréviaire  du  caté- 
chiste. Le  P.  Fontaine,  l'auteur  du  Prône  catéchistique  d'après  le 
concile  de  Trente^  peut  être    content  ;  son  rêve  est  devenu  une 
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réalité.  En  rendant  compte  dernièrement  de  ses  vues  sur  le 
prône,  nous  ne  nous  attendions  pas  à  les  voir  sitôt  et  si  parfai- 
tement mises  en  œuvre.  M.  l'abbé  Plat  s'efforce  de  nous  donner 
le  cours  de  prônes  proposé  comme  l'idéal;  il  le  réaliserait  sans 
doute  si  l'idéal  était  de  ce  monde.  En  tête  de  chaque  prône  un 
mot  du  catéchisme  romain  qui  sert  de  directoire  et  souvent 
fournit  la  division,  puis  tout  de  suite  au  cœur  du  sujet  :  pas  un 
mot  de  trop,  pas  une  phrase  à  effet,  mais  la  simple  doctrine,  un 
style  pur,  ferme  et  sobre  qui  se  joue  parmi  les  citations  des 
Pères  et  des  théologiens.  La  doctrine  est  pour  le  fond  celle  de 
saint  Thomas,  et  l'on  dirait  la  même  source  que  le  P.  Monsa- 
bré;  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner  outre  mesure,  puisque  le 
catéchisme  du  concile  de  Trente  a  été  rédigé  par  trois  domini- 
cains sur  quatre  rédacteurs.  Ceux  qui  voudront  à  l'avenir,  comme 
c'est  à  souhaiter,  suivre  le  catéchisme  romain,  feront  bien  de 
recourir  à  ces  prônes  vraiment  nouveaux,  quoique  la  source  en 
soit  fort  ancienne. 

V.  —  Le  P.  Albert  Delaporte,  en  prêchant  le  Règne  social  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ^  cherche  à  nous  entraîner  dans  des 
voies  sinon  nouvelles,  du  moins  oubliées  ou  méconnues.  Il  vou- 
drait amener  les  nations  chrétiennes  à  faire  l'hommage  au  Sacré 
Cœur.  Qu'entend-il  par  l'hommage?  Est-ce  une  simple  consécra- 
tion? Non,  c'est  plus  que  cela.  Celui  qui  se  consacre  au  Christ  se 
donne  pour  être  son  protégé;  celui  qui  lui  fait  hommage  se 
donne  pour  être  son  chevalier.  Les  sociétés  chrétiennes  ont  fait 
autrefois  cet  hommage  ;  il  faut  que  la  nôtre  arrive  à  le  faire.  Elle 
le  fera  par  la  dévotion  sociale  envers  le  Sacré  Cœur.  Du  reste, 
la  question  est  nettement  posée  :  «  Les  progrès  de  la  dévotion 
au  Sacré  Cœur  sont  consolants,  mais  cette  dévotion  a  un  double 
aspect,  l'un  tout  intime,  l'autre  social.  Le  culte  intime  du  Sacré 
Cœur  s'est  beaucoup  développé;  il  reste  à  faire  aboutir  ce  culte 
à  son  but  social,  la  restauration  du  règne  de  Jésus-Christ.  «  Pour 
cela,  il  faudra  combattre  maçonnerie  et  libéralisme  :  la  maçon- 
nerie qui  veut  détruire  la  religion,  le  libéralisme  qui  veut  l'écar- 
ter du  gouvernement  des  affaires  humaines.  L'une  est  athée, 
l'autre  conduit  à  l'athéisme  officiel.  —  Conclusion  :  la  société 
chrétienne  n'échappera  à  ces  deux  dangers  que  par  l'hommage 
au  Sacré  Cœur;   la  question  sociale  ne  sera  résolue  que  par  le 
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rétablissement  du  règne  social  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Mais  en  pratique,  comment  se  fera  cet  hommage?  La  Fédération 
internationale  du  Sacré-Cœur  a  été  fondée  exprès  pour  cela,  et 
l'auteur,  poursuivant  logiquement  sa  pensée,  nous  fait  connaître 
les  éléments  de  cette  fédération,  son  but,  ses  projets  et  ses  espé- 
rances. Les  chrétiens  non  militants  pourront  être  étonnés  de  ce 
livre,  les  libéraux  pourront  l'attaquer,  les  maçons  pourront  le 
dédaigner  et  faire  à  son  égard  la  conspiration  du  silence,  les 
amis  mêmes  souriront  peut-être  de  certaines  vues  empruntées  à 
l'étranger,  par  exemple,  sur  l'origine  du  drapeau  tricolore  (p.  192 
et  193);  personne  ne  niera  qu'il  ne  soit  composé  avec  unité  et 
qu'il  n'ait  plusieurs  des  qualités  françaises  :  logique,  clarté  et 
vaillance.  A.  DES  GRÉES. 

Petite  Bibliothèque   chrétienne,  par  leP.  J.-F.Kieckens,S.  J. 
Dix-septième  année.  Bruxelles,  A.  Vromant,  1891.  In-16. 

Anonyme  du  dix-sbptièmb  siècle.  —  Dilcxit  nos!  Jésus  nous  a  ai- 
més. 2* édition,  pp.  80. 

BounDALOUE  ET  Ravignan,  S.  J.  —  La  Prière.  Deuxième  partie: 
Modèles,  conditions  et  défauts  de  la  prière,  pp.  76, 

—  Troisième  partie:  Méthodes  et  formes  de  la  prière,  pp.  04. 

—  Quatrième  partie  et  dernière  :  Avantages  de  la  prière  ;  Consolations 
et  fruits  de  la  prière,  pp.  64. 

Le  FEnvHE  (Turrian),  S.  J.  —  Petit  mois  des  privilèges  et  préroga- 
tives du  glorieux  saint  Joseph,  avec  des  pratiques  pour  la  neuvainc  et 
pour  l'octave  de  ce  grand  saint,  pp.  74. 

Croiset  (Jean),  S.  J.  — La  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Notrc-Sei- 
gneur  Jésus- Christ...  D'après  la  4*  édition  de  Lyon,  1696.  Sept  livrai- 
sons, pp.  274. 

Petite  Bibliothèque  chrétienne,  par  le  P.  J.-F.  Kiegkens,  S.  J. 
Dix-huitième  année.  Bruxelles,  A.  Vromant,  1892.  In- 16. 

Anonyme  du  dix-sbptièmb  siècle.  — Diligamus  eum  opère  et  veritate. 
Aimons  Jésus  pratiquement  et  véritablement,  pp.  80. 

Louis  de  Blois.  —  Courage  et  confiance!  ou  Pensées  rassurantes 
dans  les  peines  intérieures.  —  Suivi  du  Plan  de  vie  chrétienne,  par 
BounDALOUE,  S.  J.  Trois  livraisons,  pp.  160  et  15. 

RouviLLE  (Alex. -Joseph),  S.  J.  —  L'Imitation  de  la  sainte  Vierge 
sur  le  modèle  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Six  livraisons,  pp.  382. 

Catherine  (Sainte)  de  Gênes.  —  Traité  du  Purgatoire,  pp.  56. 
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ScARAMELLi  (J.-B.),  S.  J.  —  Les  scrupules  considérés  comme  obstacles 
à  la  perfection  chrétienne^  pp.  86. 

Parmi  les  lecteurs  qui  cherchent  dans  les  livres  de  piété  une 
doctrine  sûre  et  solide,  beaucoup  connaissent  la  Petite  Biblio- 
thèq  lie  chrétienne  y  fondée  à  Bruxelles  en  1875  par  le  P.  Vandcr- 
speeten,  S.  J.  Ces  petits  opuscules  sont  des  traités  de  spiritualité 
bien  supérieurs  à  ces  publications  modernes,  où  le  désir  d'être 
neuf  aboutit  trop  souvent  à  noyer  quelques  bonnes  pensées  sous 
les  flots  d'une  littérature  fade  et  sentimentale. 

Nous  ne  ferons  pas  une  longue  analyse  de  ces  brochures.  Le 
nom  seul  des  auteurs  sera  leur  meilleur  éloge. 

La  Déçotion  au  Sacre  Cœiir^  par  le  P.  J.  Croiset.  On  connaît 
la  fortune  de  ce  livre  :  son  prodigieux  succès  dès  la  première  édi- 
tion de  1691,  sa  prohibition  en  1704,  et  les  circonstances  qui 
en  1887  ont  fait  lever  l'interdit.  Il  est  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  presque  tous  les  amis  du  Sacré  Cœur. 

L^ Imitation  de  la  s  ainte  Vierge  sur  le  modèle  de  l'Imitation  de 
Jésus- Christ,  par  le  P.  Alex. -Joseph  de  Rouville,  S.  J.  —  Etudier 
la  vie  de  Marie  dans  ses  moindres  détails,  travailler  à  reproduire 
ses  vertus,  c'est  bien  là  le  meilleur  de  notre  dévotion  à  la  Mère 
de  Dieu.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  la  nature  de  ce  culte 
pratique,  parfois  bien  méconnu. 

En  lisant    le  Traité  du    Purgatoire    par    sainte  Catherine    de' 
Gênes,  on  songe    à  saint  François  de  Sales,  se  plaignant  des  pré- 
dicateurs qui,  au  sujet  de  ce  lieu  de  purification,  «  appuient trpp 
sur  les  peines  qu'on   y  endure,  et  pas  assez  sur  les  consolations 
qu'on  y  goûte  ». 

Signalons  encore  le  traité  du  P.  Scaramelli  sur  les  Scrupules, 
modèle  de  direction  claire  et  ferme. — La  Prière,  selon  les  Pères 
Bourdaloue  et  de  Ravignan,  que  nos  lecteurs  connaissent  déjà. 
(Voir  Partie  bibliographique,  30  avril  1893,  p.  239.)  —  Courage 
et  Confiance  !  ou  pensées  extraites  des  œuvres  du  vénérable  Louis 
de  Blois,  et  propres  à  rassurer  les  âmes  qu'affligent  des  peines 
intérieures.  j.  PEYRÉ,  S.  J. 

La  Question  religieuse  en   Orient  et  la  réunion  des  Églises, 
par  un  missionnaire.  Paris,  Lecoffre,  1893.  In-18,  pp.  xii-92. 

En  quelques  mots  voici  le  sommaire  de  cette  brochure,  qui  dit 
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beaucoup  et  laisse  entendre  davantage  encore  à  ceux  qui  ont  des 
oreilles  pour  entendre. 

Les  nations  chrétiennes  schismatiques  de  l'Orient  sont,  à 
l'heure  présente,  envahies  par  la  libre-pensée  d'une  part,  et  le 
protestantisme  de  l'autre.  Il  n'y  a  pour  elles  de  salut  que  dans 
le  retour  à  l'unité  catholique.  Ce  retour  est  facile,  car  il  ne  ren- 
contre plus  désormais  aucun  obstacle  sérieux.  Cet  obstacle  ne 
saurait  être  dans  l'attachement  des  Orientaux  à  leurs  rites  et  à 
leur  discipline,  puisque  ^l'Eglise  romaine,  bien  loin  de  les  vou- 
loir abolir,  a  édicté  toute  une  législation  pour  les  maintenir  dans 
leur  intégrité.  Dans  la  question  théologique,  pas  davantage.  Le 
temps  n'est  plus  aux  controverses  dogmatiques;  d'ailleurs  les  que- 
relles de  doctrine  ont  été  imaginées  pour  justifier  le  schisme; 
l'erreur  est  née  du  schisme,  non  le  schisme  de  l'erreur.  L'histoire 
en  l'ait  foi,  au  moins  pour  le  schisme  grec.  Enfin,  la  politique, 
loin  de  s'opposera  l'union,  comme  en  d'autres  temps,  la  conseil- 
lerait plutôt  aujourd'hui  aux  nationalités  qui  ne  veulent  pas 
périr. 

Le  premier  point  est  développé  plus  copieusement  que  les 
autres.  L'auteur  pense  que  ce  qui  éloigne  le  plus  les  Orientaux  de 
l'Église  romaine,  c'est  la  crainte  d'être  fatiniscs.  Le  jour  où 
l'Orient  aura  compris  qu'en  le  conviant  ii  l'union,  l'Eglise  ro- 
maine ne  songe  point  à  lui  enlever  ses  traditions  liturgiques  et 
disciplinaires,  «  ce  jour-là,  nous  dit-on,  l'union  aura  réalisé  un 
immense  progrès  !  »  Dieu  vous  entende  !  Mais,  hélas  !  il  est 
permis  de  douter  que  l'orgueil,  qui  est  l'âme  du  schisme,  se 
rende  à  ce  prix. 

Les  difficultés  d'ordre  théologi(|uc  sont  peut-être  plus  réelles 
que  l'auteur  ne  paraît  le  croire.  Abordez  la  question  religieuse 
avec  un  Oriental  schismatique,  même  des  moins  lettrés,  les  points 
de  doctrine  en  litige  seront  vite  sur  le  tapis,  et  la  liste  en  est 
longue. 

Le  paragraphe  de  début,  consacré  à  l'exposé  de  Vétat  actuel  des 
Eglises  orientalesy  est  intéressant  et  suggestifs  comme  le  reste  de 
l'opuscule.  Seulement  on  y  attribue  plus  d'un  million  de  fidèles  h 
TEglisc  arménienne  unie;  d'après  les  estimations  les  plus  opti- 
mistes ils  ne  dépassent  guère  deux  cent  mille.  Cela  ramène  le 
chiffre  total  des  catholiques  de  l'empire  ottoman,  appartenant 
aux  rites  orientaux,  à  un  peu  plus  d'un  demi-million,  gouvernés 
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par  cinq  patriarches  et  environ  soixante-cinq  archevêques  ou  ëvê- 
ques! 

Une  brochure  n'est  pas  un  traité  ;  c'est  un  écrit  de  circons- 
tance qui  répond  à  une  préoccupation  et  lance  une  idée.  L'idée 
et  la  préoccupation  qui  ont  inspiré  celle-ci  se  font  jour  dans  la 
Conclusion^  sous  forme  de  conseils  aux  missionnaires.  A  eux 
d'en  apprécier  la  justesse  et  l'opportunité.  Entre  autres  observa- 
tions à  leur  adresse,  l'auteur,  après  avoir  indiqué  les  principaux 
moyens  à  prendre  pour  ramener  les  schismatiques,  ajoute  (p.  91)  : 
«  Qu'ils  (les  missionnaires)  associent  plus  largement  à  cette  lutte 
les  Eglises  catholiques  d'Orient^  si  désireuses  de  voir  leurs  frères 
par  le  sang,  par  les  rites  et  les  usages  antiques,  venir  h  elles  pour 
former  un  seul  peuple  ;  et  qui  sont  trop  souvent,  hélas  !  dans  l'im- 
possibilité de  réaliser  ce  désir,  parce  que  leurs  efforts  sont,  ou 
méconnus,  ou  peu  appréciés,  ou  restent  isolés,  et  sans  être  effi- 
cacement secondés.  Et  cependant,  ce  sont  elles,  ces  pauvres 
Églises  catholiques  d'Orient,  qui,  seules,  peuvent  tendre  uti- 
lement leurs  bras  à  leurs  frères  et  les  conduire  à  l'union 
désirée »  Le  jugement  paraîtra  dur,  et  aux  ouvriers  aposto- 
liques qui  travaillent  au  retour  des  Orientaux,  et  au  Saint-Siège 
qui  les  envoie.  Pourtant  l'écrivain  s'intitule  lui-même  mission- 
naire ;  mais  c'est  sans  doute  ailleurs  qu'en  Orient. 

J.  M.,  S.  J. 


PHILOSOPHIE 

SCIENCES   ET  ARTS 

Les  Devoirs.  Essai  sur  la  morale  de  Cicéron^  par  Arthur 
Desjardins,  membre  de  l'Institut  de  France,  avocat  géné- 
ral à  la  Cour  de  cassation.  Deuxième  édition,  précédée 
d'une  introduction  nouvelle.  Paris,  Perrin,  1893.  In-16, 
pp.  421. 

On  a  objecté  à  M.  A.  Desjardins,  que,  dans  ce  dernier  quart 
de  siècle,  Cicéron  est  tout  à  fait  passé  de  mode  ;  il  répond  que 
«  ce  qui  ne  peut  pas  cesser  d'être  à  la  mode,  c'est  le  devoir  ».  Et 
après  les  «grandes défaillances  »  dont  le  pays  vient  d'être  témoin, 
il  croit  «  opportun  de  placer  sous  les  yeux  de  nouveaux  lecteurs 
cette  étude...  sur  le  Traité  des  Devoirs^  œuvre    populaire    entre 
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toutes  d'un  des  plus  grands  écrivains    et   des  hommes  les  plus 
probes  qu'ait  connus  l'antiquité  ».  (P.   1-2.) 

Le  Traité  des  Devoirs  est  un  livre  de  morale  stoïcienne.  Cicé- 
ron  n'appartenait  pas  proprement  à  la  secte  de  Zenon  :  sa  doc- 
trine, c'est  l'éclectisme  ;  mais  aux  principes  du  péripatétisme  et 
de  l'Académie,  il  a  mêlé  de  nombreux  éléments  empruntés  aux 
théories  du  Portique,  et  ici  en  particulier,  il  s'inspire  du  stoïcien 
Panétius.  «  Le  traité  peut  se  diviser  en  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  une  théorie  des  devoirs  contenue  dans  le  premier 
livre;  la  démonstration  d'une  thèse  spéciale,  l'identité  de  l'hon- 
nête et  de  l'utile,  commencée  dans  le  second  livre  et  terminée 
dans  le  troisième.  »  (P.  84.) 

Si  l'ouvrage  de  Cicéron  renferme  des  leçons  pleines  de  sa- 
gesse et  de  fermeté,  il  ne  faut  pas,  remarque  M«  Desjardins,  y 
chercher  «  un  traité  complet  de  morale  pratique  :  il  ne  contient 
pas  de  théorie  des  droits  ;  on  n'y  trouve  rien  sur  la  sanction  di- 
vine de  la  loi  morale  »  (p.  79)  ;  il  parle  à  peine  des  devoirs  de 
famille  (p.  149),  et  se  tait  sur  les  devoirs  envers  Dieu  (p.  316)  ;  il 
est  presque  muet  sur  la  morale  individuelle  (p.  411).  C'est  que 
Cicéron  est  et  reste  avant  tout  homme  d'Etat;  ce  qu'il  veut  for- 
mer, c'est  le  citoyen. 

Ces  lacunes  et  ces  enseignements,  M.  Desjardins  les  met  en 
pleine  lumière  dans  les  onze  chapitres  de  son  livre,  et  il  s'aide, 
pour  les  mieux  éclairer,  des  autres  œuvres  morales  de  Cicéron. 
Mais  il  ne  se  contente  pas  d'en  exposer  la  doctrine,  parfois  il  la 
complète  ou  la  rectifie,  souvent  avec  bonheur.  Ainsi,  h  la  thèse 
cicéronicnne  àcY identité  de  l'honnête  et  de  l'utile,  il  propose  de 
substituer  celle  de  la  conformité  de  l'utile  et  de  l'honnête,  con- 
formité habituelle  si  l'on  s'en  tient  ii  cette  vie,  infaillible  si  l'on 
fait  entrer  en  compte  la  sanction  future  (p.  369). 

L'auteur  nous  permettra  quelques  réserves  au  sujet  de  deux  ou 
trois  de  ses  rectifications  ou  annotations.  Dans  la  question  de 
l'esclavage  volontaire  que  Cicéron  n'a  pas  abordée,  il  adopte 
l'opiuion  des  jurisconsultes  du  dernier  siècle  de  la  république. 
Suivant  eux,  la  liberté  est  inaliénable.  «  N'était-ce  pas  là, 
ajoute-t-il,  une  nouvelle  application  de  l'axiome  philosophique  : 
Oninis  natura  vult  conservatrix  esse  siiiP  »  (P.  102-103.)  —  Sans 
doute,  il  n'est  pas  permis  à  l'homme  d'aliéner  sa  personnalité, 
de  se  faire  outil  ou  chose  entre  les  mains  d'un  de  ses  semblables. 

Bibliographie,  IV    —  27 


410  ÉTUDES 

Mais  le  contrat  d'esclavage  volontaire  par  lequel  un  homme  cède 
son  travail  à  perpétuité  et  toute  son  activité  à  un  autre,  n'entame 
aucun  des  droits  essentiels  qui  découlent  de  la  personnalité  ;  et 
loin  que  la  nature  se  détruise  par  là,  ce  lui  sera  parfois  un  moyen 
à.e  se  conserver  y  en  se  soustrayant  soit  h  une  pénalité  imposée, 
soit  à  un  extrême  dénûment. 

Un  point  que  l'auteur  ne  saurait  accepter  dans  Cicéron,  c'est 
la  théorie  traditionnelle  des  quatre  vertus.  Il  s'étonne  que  cette 
théorie,  qu^il  fait  remonter  à  Pythagore,  ait  si  vite  conquis  droit 
de  cité  dans  la  morale  chrétienne,  et  croit  difficile  de  lui  trouver 
un  fondement  scientifique  (ch.  ix).  —  Que  certains  auteurs 
n'aient  pas  pris  assez  soin  d'établir  le  fondement  de  cette  dis- 
tinction des  vertus,  soit,  mais  d'autres  l'ont  fait.  La  vertu,  re- 
marquent-ils, est  une  disposition  constante  qui  perfectionne 
l'âme  ;  on  peut  donc  distinguer  quatre  vertus  principales  ou  car- 
dinales, suivant  les  quatre  grandes  facultés  de  l'âme  qu'elles  sont 
appelées  à  perfectionner  :  Imprudence  appartient  à  l'intelligence, 
\b.  justice  à  la  volonté,  la  force  à  l'appétit  irascible,  la  tempérance 
à  l'appétit  concupiscible.  (Voir  par  exemple  saint  Thomas, 
Somme,  I,  II,  q.  LXi,  a  2.)  —  Quant  h  la  pensée  de  substituer  à 
cette  division  la  classification  en  «  trois  grandes  vertus  corres- 
pondant à  nos  devoirs  envers  nous-mêmes,  envers  les  hommes, 
envers  Dieu  »,  on  peut  répondre  que  l'étude  des  devoirs  n'est 
pas  absolument  la  même  que  celle  des  vertus.  Dans  la  notion  de 
vertu,  c'est  l'élément  subjectif  qui  domine  ;  dans  la  notion  de  de- 
voir, l'élément  relatif  attire  immédiatement  l'attention  :  il  est 
donc  juste  de  diviser  les  vertus  suivant  les  facultés,  et  les  devoirs 
suivant  leur  objet.  Dans  la  morale,  les  anciens  envisageaient  plu- 
tôt les  vertus,  les  modernes  étudient  surtout  les  devoirs.  Les 
deux  points  de  vue  sont  bons,  quoique  le  second  soit  peut-être 
plus  simple.  D'ailleurs  ils  ne  s'excluent  pas;  et  les  catéchismes, 
dont  M.  A.  Desjardins  parle  avec  estime,  donnent  et  la  théorie 
des  quatre  vertus  et  la  classification  des  devoirs  en  trois  caté- 
gories. 

Ceci  n'empêche  pas  de  sentir  dans  l'auteur  ce  que  lui-même 
aime  dans  Cicéron  :  le  moraliste  pratique   et  l'homme   de  bien. 

L.   ROURE,  S.  J. 
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La  Papauté  en  droit  international,  par  Joseph  Imbart  Latour, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  lauréat  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques.  Paris,  Durand  et  Pedone- 
Lauriel,  1893.  In-8,  pp.  251. 

On  n'a  pas  oublié  les  troubles  survenus  à  Rome,  le  2  octobre 
1891,  à  l'occasion  du  mot  «  Vive  le  Pape-Roi!  »  écrit  sur  un  re- 
gistre du  Panthéon  :  l'idée  de  ce  livre  est  sortie  de  ces  incidents. 
M.  Imbart  Latour  était  là,  recevant  sa  part  d'outrages.  Cette  fa- 
çon italienne  dont  il  voyait  observer  la  loi  des  garanties,  lui  sug- 
géra d'écrire  un  mémoire  où,  par  des  documents  juridiques,  il 
établirait  la  souveraineté  du  Pape  et  la  néceàsité  de  son  indépen- 
dance. C'est  le  présent  ouvrage;  sa  genèse  indique  son  esprit. 

Les  questions  qui  y  sont  abordées  sont  toutes  graves  et  ac- 
tuelles :  le  Pape  est-il  un  souverain,  et  quelles  origines  cette 
souveraineté  peut-elle  revendiquer?  Peut-il  avoir  des  troupes, 
prélever  l'impôt,  battre  monnaie,  ériger  des  tribunaux?  Au  dehors, 
a-t-il  le  droit  de  légation?  peut-il  conclure  des  concordats,  et,  vu 
son  caractère  international,  peut-on,  dans  un  État  catholique,  le 
tenir  pour  étranger?  Comment  s'harmonisent  en  lui  le  pouvoir 
temporel  et  le  pouvoir  spirituel?  Quelle  est  la  situation  que  lui  a 
faite  le  présent,  et  quelle  est  celle  que  l'avenir  a  le  devoir  de  lui 
réserver? 

Sur  tous  ces  points  et  d'autres  qui  les  avoisinent,  le  procédé  de 
l'auteur  est  moins  un  exposé  didactique  et  rationnel  des  principes 
qu'une  accumulation  de  témoignages  et  de  faits.  Riche  recueil, 
que  son  livre,  de  grandes  paroles  et  d'actes  imposants  qui  tour 
à  tour  viennent  proclamer  les  droits  du  Saint-Siège,  son  rôle 
civilisateur.  Ainsi,  on  y  voit  le  moyen  âge  non  seulement  respec- 
ter, mais  élargir  les  droits  de  la  papauté,  et  dans  cette  soumission 
volontaire  trouver  des  causes  de  prospérité;  tandis  que  notre 
époque  court  à  la  ruine  en  bannissant  le  Pape  du  droit  des  gens 
et  en  le  dépouillant  de  ses  Etats.  Puis,  devant  un  passé  qui  semble 
ne  pouvoir  revenir  et  un  présent  ([ui  ne  peut  durer,  M.  Inibart 
Latour  prophétise,  comme  solution  de  l'avenir,  la  liberté  rendue 
à  l'Église  par  la  restitution  faite  à  son  chef,  de  Rome  et  de  la 
royauté.  On  dirait  qu'un  souffle  de  dévouement  au  Saint-Siège 
circule  dans  toutes  ces  pages. 

A  ce  mérite  on  désirerait  voir  se  joindre,  dans  des  questions 
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si  difficiles,  celui  d'une  plus  grande  netteté.  Les  matières  se  con- 
fondent un  peu,  et  bon  nombre  de  textes  ou  de  traits  qu'on 
trouve  dans  un  chapitre  auraient  un  titre  égal  h  être  placés  dans 
un  autre.  Les  deux  souverainetés  pontificales  surtout,  ainsi  que 
les  deux  ordres  bien  distincts  de  relations  qui  en  découlent,  ne 
paraissent  pas  suffisamment  délimités.  Malgré  l'intention  mani- 
feste de  tenir  compte  de  la  suprématie  spirituelle,  M.  Imbart 
Latour,  en  considérant  la  personnalité  internationale  du  souve- 
rain pontificat,  ne  se  laisse  guère  impressionner  que  par  son 
pouvoir  temporel,  et  de  là,  sur  les  concordats,  par  exemple,  des 
concessions  faites  aux  adversaires  de  la  papauté.  Ainsi,  à  M.  Gefi- 
cken,  qui  refuse  au  Pape,  dans  les  concordats,  le  rôle  de  partie 
contractante  souveraine,  parce  que,  l'objet  du  traité  étant  une 
question  d'Eglise,  c'est  en  chef  d'Église  et  non  d'Etat  que  le 
Pape  agit,  M.  Imbart  Latour  se  borne  à  répondre  que  souvent 
aussi  les  concordats  règlent  des  points  d'ordre  temporel. Vraiment, 
c'est  oublier  la  suprématie  spirituelle.  C'est  l'oublier  encore, 
quand,  pour  occuper  le  milieu  entre  M.  de  Laveleye  et  le  cardinal 
Tarquini,  M.  Imbart  Latour  accorde  à  l'Etat  de  traiter  avec  l'Eglise 
d'égal  à  égal,  ou  quand  il  trouve,  avec  M.  Dupetit-Thouars,  que, 
la  matière  exceptée,  un  concordat  est  un  traité  de  commerce 
ayant  pour  maxime  fondamentale  le  do  ut  des^  et  réclamant  le 
consentement  des  deux  parties  pour  pouvoir  être  rompu.  On  ne 
peut  non  plus,  avec  l'auteur,  n'attribuer  qu'une  valeur  purement 
historique  à  l'opinion  qu'ont  émise  sur  la  nature  des  concordats 
Suarez,  Tarquini,  Palmieri,  Liberatore  et  tant  d'autres  auteurs 
très  estimés,  soit  des  derniers  siècles,  soit  du  jour. 

Cependant,  ces  ombres  ne  doivent  pas  surprendre  en  pareille 
matière,  ni  déprécier  l'ouvrage,  quand  tant  d'autres  passages 
disent  si  clairement  la  pensée  très  catholique  de  l'auteur.  Si  le 
livre  de  M.  Imbart  Latour  ne  remplace  pas  les  traités  didactiques, 
d'ailleurs  fort  nombreux,  sur  la  question  ;  si  même  il  en  fait  sentir 
la  nécessité,  du  moins  il  marche  leur  égal  par  son  zèle  en  faveur 
du  Siège  apostolique,  et  il  les  complète  par  sa  riche  érudition  ; 
il  mérite  à  leurs  côtés  une  place  honorable  et  promet  d'être  d'une 
véritable  utilité,  non  pas  seulement  aux  diplomates,  à  qui  il 
s'adresse,  mais  encore  aux  apologistes  de  la  papauté. 

A.    AVRIAL,  S.  J. 
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De  civilis  potestatis  origine  theoria  catholica.  Dissertatio  in- 
auguralis  quam  Hector  Raphaël  Quilliet,  ad  doctoratus 
lauream  consequendam  Insulis  publics  propugnabit.  Lille, 
1893.  In-8,  pp.  viii-452. 

Si  M.  l'abbé  Quilliet,  comme  toutes  les  âmes  jeunes,  aime  les 
émotions  de  la  lutte,  il  n'a  pas  lieu  de  se  plaindre.  Après  avoir 
emporté  son  titre  de  docteur  au  prix  d'un  engagement  vif  et 
brillant,  la  victoire  est  h  peine  pour  lui  une  trêve.  Un  de  ses 
examinateurs,  M.  de  Vareilles-Sommières,  se  donne  et  nous  donne 
le  plaisir,  dans  la  Revue  de  Lille  [numéro  du  30  avril  1893), 
d'une  passe  d'armes  à  la  fois  alerte  et  courtoise  avec  le  jeune 
lauréat.  C'était  d'ailleurs  son  droit.  On  sait  que  le  savant  doyen 
aux  Facultés  catholiques  de  Lille  est  auteur  d'un  ouvrage  sur  les 
Principes  fondamentaux  du  droit  ^  où  il  fait  dériver  àeV  occupation 
l'existence  du  pouvoir  politique.  Or,  la  thèse  de  M.  l'abbé  Quilliet 
prend  très  directement  à  partie  cette  théorie.  Elle  défend  avec 
vigueur  la  doctrine  des  anciens  scolastiques  :  l'autorité  politique 
réside  d'abord  dans  la  multitude  sociale  qui  la  garde  ou  la  trans- 
fère d'une  manière  même  irrévocable  à  un  chef  ou  à  plusieurs. 
Cette  doctrine  dilFcre  profondément  de  la  théorie  du  Contrat 
social  proposée  par  Rousseau,  comme  le  montre  M.  Quilliet. 

M.  de  Vareilles,  avec  sa  lucidité  habituelle,  a  choisi  pour  les 
relever  les  points  les  plus  saillants  du  travail  de  M.  l'abbé  Quilliet  : 
nous  n'avons  qu'à  le  suivre. 

Le  titre  tout  d'abord  lui  parait  bien  agressif  :  De  civilis  potes- 
tatis origine  theoria  catholica  :  «  donc  toute  autre  théorie  n'est 
point  catholique.  Ainsi  se  trouvent  lestement  excommuniés  Jo- 
seph de  Maistre,  de  Donald,  de  Haller,  Taparelli,  Liberatore, 
qui  ont  chacun  exposé  une  théorie  dilTércnte  de  celle  de  M.  Quil- 
liet. »  N'est-ce  pas  un  peu  vite  partir  en  guerre  contre  un  mot? 
Le  savant  auteur  avoue  lui-même  dans  son  grand  ouvrage  que  la 
doctrine  dont  il  parle  ici  «  est,  en  somme,  l'opinion  courante 
parmi  les  catholiques  »  (op.  cit.,  p.  209).  Mais  pourquoi  cela? 
C'est  qu'elle  représente,  dans  ses  grandes  lignes,  le  sentiment 
presque  unanime  des  Pères  et  des  docteurs  catholiques  qui  se 
sont  succédé  jusqu'au  milieu  de  ce  siècle;  et  le  P.  Costa-Ros- 
setti  l'appelle  «  la  doctrine  de  l'antiquité  chrétienne  ».  Sans 
doute,  l'Eglise,  sur  cette  question,  ne  tient  qu'un  point  comme 
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étant  proprement  de  foi  :  c'est  que  tout  pouvoir  vient  de  Dieu. 
Mais  l'expression  cathoUca  sert  ici  uniquement  à  indiquer  que  la 
doctrine  proposée  est  la  doctrine  traditionnelle  des  écoles  catho- 
liques. 

C'est  parce  qu'il  se  sentait  fort  de  tout  ce  passé  que  le  jeune 
candidat  a  traité  un  peu  de  haut  quelques-uns  de  ses  adversaires. 
Au  surplus,  sans  vouloir  justifier  chacune  de  ses  expressions,  on 
peut  faire  observer  que  traduire  tritiim  par  usé,-  soninia  par  rêve- 
ries, serait  s'exposer  à  trahir  la  pensée  de  l'auteur  :  le  mot  fran- 
çais a  dans  son  cadre  français  de  tout  autres  nuances  que  le  mot 
latin  dans  un  cadre  latin,  et  c'était  le  droit  de  l'écrivain  de 
penser  en  latin. 

La  société  est  définie  par  M.  l'abbé  Quilliet  :  Conjunctio  homi' 
num  moralis  in  commune  aliquod  bonum  suis  actibus  acquiren- 
dum  çel  exercendum.  (P.  92.)  Si  l'auteur  prenait  le  mot  bonum 
dans  toute  son  extension  :  bien  agréable,  utile  ou  honnête,  nous 
admettrions  la  définition  ;  mais  il  le  restreint  au  bien  honnête  :  et 
ainsi,  comme  le  remarque  justement  M.  deVareilles,  on»  dénie  le 
nom  et  la  qualité  de  société  à  toutes  les  associations  dont  l'objet 
est  mauvais  ».  Or  il  semble  bien  que  ce  n'est  pas  la  réalité,  mais  la 
légitimité  qu'il  faut  leur  refuser.  Saint  Augustin  dit  lui-même  : 
«  Societas  nihil  aliud  est  quam  concors  hominum  multitude.  » 
[De  ciçit.,  I,  15.) 

Dans  toute  société  quel  est  l'élément  formel,  c'est-à-dire  l'élé- 
ment spécifique  qui  ramène  h  l'unité  la  multiplicité  des  sujets  ? 
M.  l'abbé  Quilliet  adopte  le  sentiment  de  Taparelli  :  Auctoritas 
est  formule  omnis  societatis  principium.  Avec  M,  de  Vareilles, 
nous  croyons  que  ce  sentiment  est  contestable,  sans  voir  toutefois 
la  nécessité  de  noter  cette  solution  de  deux  qualifications  qu'on 
paraît  donner  comme  synonymes  :  principe  de  couleur  scolastique, 
idée  artificielle.  Nous  nous  contenterons  de  chercher  le  lien  for- 
mel de  la  société  dans  la  tendance  commune  ;  l'autorité  n'a  pour 
effet  que  de  rendre  cette  tendance  stable  et  socialement  obliga- 
toire. 

Une  modification  qui  a  son  importance  a  été  apportée  à  l'ex- 
posé ordinaire  de  la  doctrine  scolastique.  D'après  M.  Quilliet, 
la  communauté  n'a  pas  proprement  à  l'origine  la  souveraineté 
véritable,  elle  est  plutôt  l'instrument,  la  source  de  la  souverai- 
neté (p.  155,  286  eipassiîn).  Cette  idée  ne  se  trouve  certainement 
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pas,  quoi  qu'on  semble  dire,  chez  ies  anciens,  et  elle  nous  paraît 
une  altération  regrettable  de  leur  pensée.  Sans  doute,  il  peut  se 
faire  que  dans  beaucoup  de  sociétés  naissantes,  comme  le  remar;- 
que  Suarez  {De  defens.fid.  1.  III,  c.  ii,  n.  19),  l'autorité  passe 
successivement,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  développement,  au 
chef  qui  préside  à  leur  formation.  Mais  encore  passe-t-elle  des 
membres  au  chef,  et  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  la  multitude 
soit  métaphysiquement  ou  physiquement  incapable  en  toute  cir- 
constance d'exercer  la  souveraineté.  Qu'est-ce  que  cette  souverai- 
neté ?  C'est  une  force  morale  qui  veille  à  ce  que  chacun  tende 
efficacement  à  la  fin  de  la  société.  Mais  pourquoi  cette  force  mo- 
rale ne  pourrait-elle  pas  résider  dans  la  multitude  sociale  ? 
Pourquoi  même  n'y  résiderait-elle  pas  nécessairement  à  l'ori- 
gine ? 

Ces  quelques  réserves  faites,  la  thèse  de  M.  l'abbé  Quilliet    de 
meure,  dans  son  ensemble,  ferme  et  solide. 

L.    ROURE,   S.  J. 

Famille  et  Collège,  par  Pierre  Harispe.   Paris,  Letouzey  et 
An6,  s.  d.  In-12,  pp.  229.  Prix:  3  fr.  50. 

Dans  les  premiers  chapitres,  des  conseils  généraux  pour  tous 
les  éducateurs,  maîtres  ou  parents;  dans  les  derniers,  «  quelques 
pensées  sur  les  exercices  variés  qui  partagent  les   heures   d'un 
collège  »  :  lever  et  coucher,  étude  et  récréation,   classe   et  réfec- 
toire; au  milieu,  une  charge  à  fond  contre  l'internat,    «  immoral 
pour  l'enfant,  pour  le  père  et  pour  la  mère  ;  ruine  de  l'esprit 
de  famille,  ruine  de  l'esprit  paroissial  »  ;    un  peu   partout,   des 
confidences   personnelles,    récits  charmants,   anecdotes  piquan- 
tes; le  style   chaud,   coloré,  hardi,   de   l'orateur  plutôt  que  de 
l'écrivain   :  tel  est  le   livre   de  M.  Harispe.    Chrétien   sincère, 
moraliste  avisé,  instruit  par   l'expérience,  d'une  finesse  et  d'une 
sûreté  de   vues  peu   communes,  ses  conseils   pour  la  formation 
morale  de  l'enfant   ne  méritent  que  des  éloges.   Le  maître  qui 
les  suivrait    à  la  lettre    serait  bien  près  de  réaliser   l'idéal   du 
genre;  le  collège  où  on  les  appliquerait,   du  premier  au  dernier, 
deviendrait  vite  une  maison  modèle  à  recommander  entre  toutes. 
L'internat  lui-même,  n'en  déplaise  à  notre  auteur,  perdrait  alors 
tous  les  inconvénients  qu'il  lui  prête  et   qu'il   exagère  à  plaisir, 
d'après  une  théorie  systématique.  Son  œil,  d'ordinaire  si  fin,   a 


416  ETUDES 

manqué  cette  fois  de  perspicacité.  Si  M.  Harispe  eût  consulté, 
pour  cette  question  comme  pour  les  autres,  les  données  de  l'expé- 
rience, s'il  eût  regardé  et  interrogé  autour  de  lui,  il  eût  bien  été 
forcé  de  reconnaître  qu'une  bonne  partie  des  enfants  les  plus 
dévoués  à  leur  famille,  des  chrétiens  les  plus  fidèles  à  la  paroisse, 
sont  sortis  des  internats.  Ses  critiques,  sans  utilité  pratique, 
dépassent  donc  le  but  et  frappent  à  côté. 

Nous  en  dirons   autant  de  son  indignation  contre  la  lecture  au 

o 

réfectoire  qu'il  appelle  «  une  excentricité  sans  but  et  sans  profit», 
par  la  raison  «  que  l'une  des  grandes  lois  de  la  morale,  c'est  celle 
qui  affranchit  l'esprit  dans  le  temps  où  la  bête  fait  sa  bête  ». 
Notre  auteur  oublie  sans  doute  que,  non  seulement  tous  les  fon- 
dateurs de  communautés  religieuses,  mais  encore  des  païens 
comme  Pline  et  Juvénal,  des  rois  de  France,  de  Charlemagne  à 
François  I",  des  philosophes  comme  Voltaire,  —  puisqu'on  lui 
donne  ce  titre,  —  se  sont  fait  une  loi  de  la  lecture  à  table,  «  pour 
ôter  en  partie  aux  repas,  a  écrit  quelque  part  l'abbé  Bautain,  ce 
qu'ils  ont  de  matériel  et  même  d'animal  ;  sans  cela  ils  se  trans- 
forment en  une  grande  mangerlc  où  des  êtres  doués  de  raison 
semblent  attachés  plus  ou  moins  longtemps  à  un  râtelier,  comme 
des  bêtes,  faisant  litière  de  leur  esprit  et  ne  pensant  qu'à  se  rem- 
plir ».  Que  M.  Harispe,  dans  une  prochaine  édition,  ait  le  courage 
de  retrancher  de  son  livre  ces  quelques  pages  qui  le  déparent;  il  y 
gagnera  beaucoup  en  autorité,  et  surtout  il  ne  risquera  plus  de 
déplaire  par  quelques  détails  h  ceux-là  mêmes  auxquels  il  est  des- 
tiné à  faire  le  plus  de  bien.  J.  F.  ALRIC,  S.  J. 

Descartes,  par  M.  Alfred  Fouillée.    Paris,   Hachette,  1893. 
In-12,  pp.  208.  Prix  :  2  francs. 

La  partie  scientifique  de  ce  livre  avait  paru  dans  la  Revue  des 
Deux  Mondes^  An  15  avril  1892.  J'ai  montré  ailleurs*  combien 
elle  renfermait  d'erreurs,  soit  d'histoire,  soit  de  mécanique  et  de 
physiologie.  Cette  fois,  M.  Fouillée  a  atténué  deux  ou  trois  de 
ces  erreurs,  mais  faiblement.  Ainsi,  il  ne  proclame  plus  que 
Descartes  «  découvre  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur»,  ce 
qui  dépassait  toutes  les  limites  du  lyrisme.  Mais  il  dit  qu'il 
«  prépare  »  cette  théorie  (p.    61).  Ce   mot    est  trop  élastique.  La 

1.  Voir  les  Etudes,  septembre  1892. 
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préparation  est  fort  éloignée.  Et  encore,  la^p.  73  contredit  cette 
rétractation. 

Ce  volume  n'est  qu'un  long  dithyrambe  rempli  de  citations 
qu'on  ne  peut  vérifier,  les  références  n'étant  jamais  indiquées.  Il 
contredit  l'opinion  unanime  des  mathématiciens.  Pendant  que 
M.  Bertrand  nous  dit  que  la  doctrine  scientifique  de  Descartes 
«  était  un  pompeux  édifice,  sans  solidité  et  sans  fondement  », 
M.  Fouillée  veut  que  Descartes,  «  le  plus  grand  peut-être  de  tous 
les  Français  »,  «  dans  le  domaine  de  la  pensée  »,  ait  tout  expli- 
qué, qu'il  ait  prophétisé  toutes  les  théories  h  venir.  «  Il  n'a  pas 
seulement,  comme  du  haut  d'une  montagne,  contemplé  de  loin 
la  terre  promise,  il  l'a  envahie  lui-même...  Il  est  le  prophète  de  la 
science  à  venir.  »  (P.  80.)  A  une  époque  où  l'on  veut  la  vérité 
exacte,  il  est  regrettable  de  créer  ainsi  une  légende  que  les  pro- 
fanes répéteront  de  confiance. 

Il  convient  cependant  de  louer  M.  Fouillée  de  ce  que,  malgré 
ses  autres  erreurs  philosophiques,  il  repousse  la  théorie  maté- 
rialiste qui  veut  voir  dans  la  pensée  une  simple  transformation 
du  mouvement  (p.  64).  A.  POULAIN,  S.  J. 

Le  Crédit  agricole  en  France  et  à  l'étranger,  par  Louis  Du- 
rand. Paris,  Marescq,189L  In-8,  pp.  xii-783.Prix:  10 francs. 

Le  livre  de  M.  L.  Durand  reçoit  une  actualité  de  pins  en  plus 
grande  des  préoccupations  de  l'opinion  publique  et  des  débats 
parlementaires  qui  viennent  de  s'ouvrir  au  sujet  de  l'agriculture. 
L'auteur  est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire 
naître  le  mouvement  d'idées  favorable  à  cette  cause.  On  com- 
mence à  se  souvenir  qu'il  est  d'autres  travailleurs  que  les  ouvriers 
des  villes  qui  paraissaient  avoir  absorbé  toute  l'attention  depuis 
plusieurs  années,  sans  doute  parce  que  leurs  revendications  se 
sont  énoncées  avec  plus  de  fracas. 

D'ordinaire,  un  livre  du  genre  de  celui  que  nous  annonçons 
promet  aux  lecteurs  une  accumulation  de  chiffres  qui  n'offrent 
d'intérêt  qu'aux  seuls  spécialistes.  Certes,  les  chiffres  ne  font  pas 
défaut  dans  le  livre  de  M.  Durand.  Les  plus  exigeants,  en  fait  de 
statistiques  et  d'enquêtes,  trouveront  ample  satisfaction  à  leur 
curiosité  dans  les  pages  condensées  de  ce  gros  in-octavo.  Néan- 
moins ici  les  chiffres  ne  parlent  pas  seuls,  ils  ont  trouvé  dans 
l'auteur  du  Crédit  agricole  un  interprète  éloquent  autant  que  pré- 
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cis.  Une  chaleur  comraunicative  circule  à  travers  les  discussions 
techniques,  donnant  une  vraie  vie  au  tableau  de  la  situation  des 
populations  agricoles,  qui  après  tout  forment  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Europe. 

C'est  que  M.  L.  Durand  a  trouvé  pour  cette  étude  aride  un  fil 
conducteur  ;  il  le  tient  d'une  main  ferme.  Son  étude  sur  les  Caisses 
RaifFeisen,  dont  nous  avons  rendu  compte  ici  même^,  dès  avant 
l'apparition  de  l'ouvrage,  nous  a  livré  le  point  de  vue  auquel  il 
s'est  placé.  Ce  ne  sont  point  des  expédients  qu'il  propose  pour 
venir  au  secours  de  l'agriculture  en  détresse  sur  notre  continent. 
L'aider  à  s'organiser  en  utilisant  les  ressources  qui  lui  sont  pro- 
pres; supprimer,  dans  notre  France  en  particulier,  les  entraves 
législatives  qui  s'opposent  à  l'utilisation  d'une  source  de  crédit 
jusqu'ici  dédaignée,  au  profit  du  seul  papier  commercial  :  tel  est 
le  but  qu'il  poursuit  en  s'appuyant  sur  les  résultats  obtenus  dans 
les  autres  pays,  le  plus  souvent  par  l'initiative  privée  respectée 
ou  encouragée  par  la  législation.  Voici  quelques-uns  des  moyens 
pratiques  qu'il  développe  :  Accepter  résolument  et  organiser  sa- 
gement la  mutualité  agricole,  en  autorisant  la  responsabilité  illi- 
mitée dans  les  associations  de  crédit  rural  ;  diriger  vers  les  be- 
soins de  l'agriculture,  avec  de  sûres  garanties,  une  portion  con- 
sidérable de  cette  épargne  populaire  que  drainent  les  caisses  pu- 
bliques, h  la  ville  et  à  la  campagne  ;  pour  cela,  cesser  de  les  con- 
vertir en  titres  d'emprunts,  au  risque  de  voir  leur  accumulation, 
à  un  moment  donné,  créer  un  péril  financier  pour  les  gouverne- 
ments mêmes  qui  avaient  trouvé  commode  d'accaparer,  pour  en 
disposer  dans  des  entreprises  ruineuses,  les  sommes  demandées 
à  l'économie  des  petits:  tels  sont  les  éléments  principaux  delà 
réforme  que  l'auteur  poursuit  avec  autant  de  persévérance  que 
de  logique  convaincante,  en  demandant  souvent  aux  législations 
étrangères  les  exemples  et  les  résultats  qui  peuvent  éclairer  nos 
recherches. 

C'est  en  efi'et  une  enquête  universelle  sur  les  ressources  of- 
fertes par  les  institutions  publiques  et  les  entreprises  privées 
chez  toutes  les  nations  de  l'Europe,  qui  nous  est  présentée  avec 
une  compétence  dont  la  preuve  se  trouve  dans  une  multitude 
d'informations  puisées  aux  sources  les  plus  variées. 

1.  Études,  juillet  1891,  t.  LUI,  p.  511. 
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En  même  temps  qu'il  étudie  le  mécanisme  du  crédit  agricole 
chez  les  diverses  nations,  M.  Durand  signale  les  effets  de  ces 
institutions  sur  la  situation  morale  des  populations  qui  les  prati- 
quent. A  ce  point  de  vue,  le  Crédit  agricole  est  un  livre  de  socio- 
logie des  plus  instructifs  et  des  plus  suggestifs.  Cette  préoccupa- 
tion morale,  sans  absorber  le  point  de  vue  économique  qui  reste 
le  principal,  donne  à  certains  chapitres  un  intérêt  saisissant. 
Plusieurs  lecteurs,  même  de  ceux  qui  habitent  la  campagne,  ap- 
prendront ici  des  faits  qu'ils  ignorent,  du  moins  en  partie,  bien 
qu'ils  se  passent  à  côté  d'eux,  et  pour  ainsi  dire  sous  leurs  yeux; 
telles  sont  les  révélations  sur  les  diverses  formes  que  l'usure 
revêt  à  l'égard  du  paysan.  M.  Durand  dissèque  les  nombreux 
projets  de  lois  qui  ont  été  proposés  aux  Chambres,  depuis  plu- 
sieurs années,  soit  par  l'initiative  parlementaire,  soit  par  le  gou- 
vernement, et  dont  la  discussion  commence  à  peine.  Plus  d'ua 
d'entre  nos  législateurs  trouverait  à  se  renseigner  utilement 
dans  son  livre. 

En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Durand  peut  tenir  lieu  d'une  bi- 
bliothèque à  beaucoup  de  lecteurs.  Son  utilité  et  son  intérêt  ne 
se  bornent  pas  aux  hommes  qui,  par  profession,  sont  tenus  de 
s'instruire  des  choses  de  l'agriculture.  Il  s'adresse  à  tous  ceux 
qui  ont  souci  de  la  prospérité  de  l'agriculture,  solidaire  pour  une 
part  si  considérable  de  la  prospérité  de  la  France  elle-uiémc. 

P.  FRISTOT,  S.  J. 

Autres  mondes.  Esquisses  astronomiques^  par  A.  Guillkmin. 
Paris,  Georges  Carré,  1892.  In  8,  pp.  267. 

M.  Guillcniin  a  réuni  dans  ce  petit  volume  une  série  d'études 
vraiment  instructives  sur  quelques-unes  des  questions  les  plus 
intéressantes  de  l'astronomie.  Par  une  idée  heureuse,  au  lieu  de 
considérer  les  étoiles,  les  nébuleuses,  etc.,  en  général,  il  a 
groupé  les  notions  qui  les  concernent  autour  d'un  type,  Sirius 
pour  les  étoiles,  l'amas  d'Hercule, la  nébuleuse  d'Orion,  etc.  ;  puis 
viennent  les  anneaux  de  Saturne,  Mercure  et  Vénus,  Mars,  ses 
canaux  et  ses  mers.  Quelques  chapitres  plus  généraux  traitent  du 
mouvement  dans  l'univers,  de  l'âge  des  étoiles,  etc. 

Le  premier  et  le  dernier  chapitre  méritent  malheureusement 
une  mention  moins  favorable.  Le  premier  a  pour  titre  :  l'Infini 
dans  Le  temps  et  dans  l'espace;  au  point  de  vue  philosophique  il 
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est  déplorable.  Dieu,  le  seul  Infini,  en  est  absent,  et  l'auteur  s'est 
laissé  prendre  aux  éblouissements  qu'éprouve  l'imagination  en 
présence  de  l'espace  et  du  temps. 

Dans  le  dernier  :  la  Vie  daîis  les  astres,  avec  une  réserve  appa- 
rente, l'auteur  conclut  que  l'habitation  au  moins  de  certains 
astres  est  d'une  probabilité  qui,  cela  lui  semble  évident,  «  équi- 
vaut h  la  certitude  »  (p.  261).  Encore  un  éblouissement;  inutile 
de  dire  et  de  démontrer  ici  que  rien  n'impose  une  telle  conclu- 
sion. Sur  l'origine  de  la  vie,  je  note  une  phrase  plus  pitoyable 
encore  :  «  En  faisant  intervenir  la  volonté  divine,  ne  l'oublions 
pas,  on  fait  un  acte  de  foi,  que  les  uns  peuvent  admettre,  que 
les  autres  peuvent  rejeter,  mais  auquel  la  science  reste  néces- 
sairement étrangère.  »(P.  262.)  Autant  de  confusions  que  d'idées  ! 
En  faisant  intervenir  la  volonté  divine  dans  l'origine  de  la  vie,  on 
ne  fait  point  un  acte  de  foi,  mais  de  raison  (je  lais  ici  abstraction 
de  ce  que  nous  pouvons  savoir  par  la  révélation);  et  quand  même 
il  s'agirait  d'un  acte  de  foi,  il  est  faux  qu'un  acte  de  foi  puisse 
être  admis  par  les  uns  et  rejeté  par  les  autres;  la  foi  est  libre, 
sans  doute,  comme  l'accomplissement  de  tout  devoir,  physique- 
ment, sans  cela  elle  ne  serait  pas  méritoire,  mais  au  point  de  vue 
moral,  comme  le  devoir  aussi,  elle  est  obligatoire.  Enfin,  la 
science  ne  doit  aucunement  rester  «  étrangère  »  h  l'existence  de 
Dieu,  celle-ci  estmême  sa  première  et  unique  base;  sans  Dieu,  il 
n'y  a  ni  chimie,  ni  physique,  ni  astronomie  ;  et  si  l'on  peut  dire  h 
juste  titre  que  ces  sciences  naturelles  ont  leur  domaine  propre,  on 
ne  veut  pas  dire  par  là  que  ce  domaine  soit  indépendant, 

J.  DE  JOANNIS,  S.  J. 

De  la  prudence  en  thérapeutique,  par  le  professeur  François 
GuERMONPREZ,  de  la  Faculté  catholique  de  médecine  de  Lille. 
Paris,  Baillière,  1893.  In-8,  pp.  69. 

Notre  savant  confrère  de  Lille,  le  D""  Guermonprez,  dont  nos 
lecteurs  connaissent  la  féconde  activité,  soit  dans  le  domaine  de 
la  pratique  chirurgicale,  où  il  est  passé  maître,  soit  dans  celui 
de  la  science  pure  et  de  l'enseignement,  publie  un  nouveau  tra- 
vail qu'il  faut  recommander  doublement,  parce  que  sa  modestie 
excessive  l'a  pourvu  d'un  titre  insuffisant.  Il  faut  lire  :  De  la 
conscience  en  médecine,  et  méditer  ce  petit  opuscule  où  les  devoirs 
du  praticien  sont  étudiés  avec  autant  de  talent  que  de  courage. 
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On  connaît  la  scandaleuse  communication  faite  en  juillet  1891 
à  l'Académie  de  médecine,  par  le  professeur  Cornil.  Le  cancer  a 
été  inoculé  à  des  êtres  sains  dans  un  but  prétendu  scientifique, 
mais  en  violant  les  lois  sacrées  de  la  morale,  contre  toute  charité 
et  contre  toute  justice.  L'Académie  a  protesté  noblement,  l'opi- 
nion publique  s'est  émue  à  son  tour,  mais,  dans  cet  incident  un 
peu  tumultueux  et  trop  vite  oublié,  aucune  conclusion,  aucun 
enseignement  n'a  été  tiré  de  la  criminelle  pratique  des  confrères 
de  Berlin  et  de  Reims.  Le  professeur  Guermonprez  a  comblé 
cette  regrettable  lacune  :  il  a  cru  bon  —  et  nous  le  félicitons  hau- 
tement de  sa  généreuse  initiative  —  de  rappeler  à  ses  élèves  les 
règles  morales  de  la  pratique  médicale.  Il  l'a  fait  avec  autorité, 
avec  science  et  surtout  avec  un  luxe  d'érudition  qui  n'est  pas 
commun.  Nous  croyons  comme  lui  que  la  conscience  médicale 
trouve  dans  la  foi  chrétienne  sa  meilleure  inspiration  et  sa  véri- 
table base,  et  nous  conclurons  avec  lui  :  «  La  prudence,  la  jus- 
tice, l'énergie  et  la  commisération  sont  toujours  nécessaires  au 
médecin;  son  malade  a  toujours  la  dignité  de  rhomme;  il  est 
surtout  l'imago  et  la  ressemblance  de  Dieu. 

«  C'est  là  ma  Foi  ;  —  j'en   fais   ma  Loi.  » 

D'  SURBLED. 

L'Opium,  ses  abus;  mangeurs  et  fumeurs  d'opium,  morphi- 
nomanes, par  le  D»"  E.  Martin.  In-8,  pp.  175.  Paris,  1893. 
Société  d'éditions  scientifiques. 

L'opium  et  la  nécessité  d'en  cesser  la  culture  et  le  commerce 
dans  l'Inde  ont  fait  couler  des  flots  d'encre  depuis  vingt  ans.  En 
Angleterre,  une  société  s'est  même  formée  dans  ce  but,  exagé- 
rant avec  parti  pris  le  danger  de  ce  commerce,  tant  pour  la 
Chine  que  pour  l'Angleterre.  La  bibliothèque  de  Washington  a 
publié  un  index  de  toutes  ces  publications,  qui  ne  compte  pas 
moins  de  trois  mille  articles  bibliographiques.  Avec  un  zèle  des 
plus  louables,  le  docteur  Martin,  ancien  médecin  de  la  légation  de 
France  à  Pékin,  a  entrepris  de  résumer,  sous  une  forme  succincte 
et  lisible  avec  intérêt,  tout  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  à  ce  sujet, 
ainsi  que  sur  les  mangeurs  d'opium  et  les  morphinomanes.  Il  re- 
met au  point  juste  cette  grave  question,  et  prouve  qu'on  a  exa- 
géré fortement  les  inconvénients  de  l'usage  de  l'opium  ;  pris  i» 
dose  modérée,    l'opium    semble  être  plutôt   utile  que  nuisible. 
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surtout  dans  les  pays  marécageux  et  par  suite  fiévreux.  Nous 
sommes  tout  à  fait  d'accord  avec  lui  sur  ce  point,  mais  un  long 
séjour  en  Chine  nous  a  permis  de  constater  cependant  que,  dans 
les  classes  pauvres,  il  remplace  trop  souvent  des  aliments  plus 
fortifiants  et  cause  de  sérieux  désordres,  grâce  à  l'abus  qu'en  font 
les  misérables.  Dans  la  classe  riche  ou  aisée,  il  pousse  à  la  pa- 
resse, étant  donné  que  c'est  un  narcotique  puissant,  et  qu'on 
doit  se  coucher  pour  le  fumer.  La  Chine  ne  peut  plus  s'en  passer, 
pas  plus  que  nous  ne  nous  passerions  d'alcool  en  Europe,  et 
Dieu  sait  les  désordres  causés  par  l'alcoolisme,  en  Angleterre  tout 
particulièrement.  Les  Chinois  ayant  d'ailleurs  légalisé  chez  eux 
ce  commerce,  que  V Anti-opium  Society  prétend  qu'on  leur  a  im- 
posé, celle-ci  n'a  plus  rien  à  dire  et  ferait  beaucoup  mieux  de 
s'enrôler  sous  les  drapeaux  d'une  société  de  tempérance  pour  la 
suppression  de  l'ivrognerie  dans  l'empire  britannique.  Le  livre 
du  docteur  Martin  résume  tout  ce  qu'on  sait  sur  l'opium  et  ses 
dérivés,  tels  que  là  morphine,  dont  l'emploi  indiscret  cause  aussi 
tant  de  malheurs  dans  notre  société  européenne.  Nous  ne  pou- 
vons que  recommander  la  lecture  de  ce  livre,  très  impartiale- 
ment écrit,  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  ces  questions  d'ordre 
moral  et  social.  A. -A.  FAUVEL. 


HISTOIRE  —  GEOGRAPHIE 

QUESTIONS  DU  JOUR 

I. — Chartes  des  libertés  anglaises  (1100-1305),  publiées  avec 
une  introduction  et  des  notes  par  Charles  Bémont,  docteur 
es  lettres,  archiviste-paléographe,  maître  de  conférences 
à  l'Ecole  pratique  des  hautes  Études.  Paris,  A.  Picard, 
1892.  In-8,  pp.  Lxxvi-132.  Prix  :  4  fr.  50. 

II.  —  Vie  de  Bouchard  le  Vénérable,  comte  de  Vendôme^  de  Cor- 
beil^  de  Melun  et  de  P«/-w  (  dixième  et  onzième  siècles), 
par  Eudes  de  Smnt-Maur,  publiée  avec  une  introduction 
par  Charles  Bourel  de  la.  Roncière,  archiviste-paléographe. 
Paris,  Picard,  1892.  In-8,  pp.  xxxvi-46.  Prix  :  2  fr.  25. 

I.  — •  Cette  publication  et  la  suivante  font  partie  de  la  «  Collection 
de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'histoire  ». 
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Fondée  depuis  1886,  elle  a  déjà  édité  bon  nombre  de  documents 
dont  le  choix  fait  espérer  qu'elle  réalisera,  au  profit  des  études 
historiques,  le  plan  très  pratique  de  a  créer  des  instruments  de 
travail  utiles  et  commodes,  analogues  à  ceux  qui  existent  déjà 
pour  l'étude  de  l'antiquité  ». 

Sans  exclure  aucune  période  ni  aucun  pays,  la  «  Collection  » 
s'est  occupée  jusqu'ici  et  s'occupera  surtout  de  l'histoire  de 
France.  Dans  le  présent  volume,  M.  Bémont  publie  dix-sept  do- 
cuments concernant  une  époque  des  plus  intéressantes  de  l'his- 
toire d'Angleterre.  L'auteur  en  fait  trois  parts  :  1°  les  chartes 
des  libertés  anglaises  promulguées  par  Henri  P"",  par  Etienne  et 
par  Henri  II,  qui  préparent  la  Grande  Charte  proprement  dite  ; 
2°  cette  Grande  Charte  avec  ses  quatre  rédactions  différentes 
et  les  deux  rédactions  de  la  charte  de  la  Forêt  ;  3*  les  docu- 
ments émanés  des  papes,  des  rois  ou  des  grands,  qui  concernent 
l'histoire  de  ces  deux  chartes,  sous  Henri  III  et  Edouard  I". 

Ces  textes  sont  donnés  d'après  les  originaux,  ou,  à  leur  défaut, 
d'après  les  meilleures  copies  ;  les  abréviations  y  sont  résolues, 
même  pour  les  désinences  des  noms  propres;  toutes  les  variantes 
essentielles  s'y  trouvent.  Aux  notes  critiques  s'ajoutent,  après 
chaque  document,  une  série  de  notes  biographiques  sur  les  per- 
sonnages cités  dans  le  texte. 

L'introduction  (p.  t-Lxxvi)  forme  le  cadre  des  textes  publiés 
et  résume  les  événements  h  la  suite  desquels  ils  ont  été  pro- 
mulgués. Elle  est  divisée  de  manière  à  former  une  introduc- 
tion spéciale  à  ces  divers  documents.  Les  notes  assignent  les 
sources  à  consulter  pour  une  étude  approfondie  ;  signalons  en- 
core, avec  l'index  alphabétique  ordinaire  des  personnes  et  des 
lieux,  une  table  de  concordance  des  principales  éditions  des  dix- 
sept  pièces  du  volume. 

II.  —  La  Vita  Bitrcardiy  composée  en  1058  par  Eudes  de  Saint- 
Maur-les-Fossés,  «  est  la  biographie  d'un  grand  vassal,  grand 
officier,  conseiller  et  ami  intime  de  Hugues  Capet  et  de  Robert 
le  Pieux.  A  cette  époque  agitée  et  obscure  où  la  féodalité  s'orga- 
nise, où  une  nouvelle  dynastie  remplace  les  Carolingiens  sur  le 
trône,  l'histoire  d'un  confident  des  rois  de  France,  la  politique 
d'un  comte  de  Vendôme,  de  Corbcil,  de  Melun  et  de  Paris,  doit 
présenter  un  grand  intérêt.  » 
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Dans  une  introduction  sobre  mais  pleine  de  faits,  l'éditeur 
reconstitue  l'histoire  de  la  vie  de  Bouchard  à  l'aide  des  chartes 
et  des  chroniques  contemporaines,  redressant  les  erreurs  com- 
mises par  Eudes  et  suppléant  aux  lacunes  de  son  récit.  Il 
étudie  ensuite  l'historien,  son  œuvre,  les  sources  utilisées,  les 
altérations  du  texte,  les  manuscrits. 

La  Vita  Burcardi{ip.  1-32)  est  suivie  d'un  appendice  contenant 
le  texte  des  «  coutumes  de  Vendôme  établies  par  le  comte  Bou- 
chard ».   [De  Consuetudinibus  Burcardi  comitisin  Vindocino.) 

On  ne  trouve  guère  qu'à  louer  dans  cette  édition  savante,  qui 
nous  fait  espérer  de  son  auteur  de  plus  longs  travaux.  Disons 
que  la  note  4  de  la  page  7  ne  paraît  pas  assez  justifiée  par 
ses  références,  sauf  la  dernière.  Et  puis,  quelle  que  soit  la 
valeur  de  cette  appréciation,  dans  sa  généralité,  non  erat  his 
locus. 

Nous  croyons  qu'il  est  juste  de  faire  remarquer,  en  terminant, 
la  bonne  exécution,  la  netteté,  la  correction  de  ces  éditions, 
qualités  toujours  difficiles  à  obtenir,  et  souvent  trop  rares  dans 
ce  genre  de  publications.  A.  J.,  S.  J. 

I.  —  Une  Famille  modèle.  La  bienheureuse  Hildegonde^  com- 
tesse de  Meer,  et  ses  enfants  ;  le  B.  Herman  et  la  B.  Ha- 
duige,  de  l'Ordre  de  Prémontré.  Notices  par  I.  V.  S.,  0.  P. 
Retaux,  1892.  In-12,  pp.  52. 

II.  —  L'  Héroïsme  dans  le  sacrifice.  Le  bienheureux  Godde- 
froid^  comte  de  Gappenberg,  de  l'Ordre  de  Prémontre, 
par  LE  MÊME.  In-12,  pp,  12  7. 

III.  —  Une  Conversion  éclatante.  Le  bienheureux  Louis, 
comte  d'Arnstein,  de  l'Ordre  de  Prémontré,  par  le  même. 
In-12,  pp.  58. 

Rica  déplus  instructif  et  de  plus  édifiant  à  la  fois  que  ces 
Notices.  C'est  de  l'histoire,  car  l'auteur  montre,  documents  en 
main,  la  vie  intime  de  la  noblesse  allemande  au  douzième  siècle. 
C'est  de  la  piété  aussi,  car  sur  ce  fond  se  détachent  des  vertus 
héroïques.  Nous  nous  reprocherions  d'infliger  une  analyse  à  Une 
Famille  modèle,  V Héroïsme  dans  le  sacrifice .^  Une  Cojn^ersion 
éclatante.  Commencez-en  la  lecture,  vous  irez  volontiers  jusqu'au 
bout. 
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Nous  félicitons  le  R.  P.  I.  Van  Spilbeeck  d'avoir  découvert  cette 
riche  veine  et  de  l'exploiter  avec  tant  de  piété  filiale,  tant  de 
goût  et  tant  d'intérêt.  C.  D  ,  S.  J. 

Vie  de  la  Révérende  Mère  Suzanne  Lévôque,  en  religion 
«  M.  de  Saint-Maurice  »,  de  l'Ordre  des  Filles  de  Noire- 
Dame,  morte  en  odeur  de  sainteté,  à  Avi^^non,  en  1760,  par 
le  R.  P.  Dom  Louis  Lévêquk,  bénédictin  de  la  Congréga- 
tion de  France.  Paris,  Lethielleux,  1893.  In-12,  pp.  344. 
Prix  :  2  tV.  50. 

La  sainte  religieuse  dont  ces  pages  retracent  la  vie  méritait 
de  sortir  de  l'obscurité  où  elle  est  demeurée  pendant  plus  d'un 
siècle.  Ses  vertus  furent  éminentes;  ses  intimes  communications 
avec  Notre-Seigneur  contrastent  avec  la  réserve  excessive,  la 
froideur  défiante  que  revêtait  trop  souvent  la  piété  elle-même 
au  dix-huitième  siècle.  Comblée  de  faveurs  extraordinaires,  elle 
y  r('>pondit  avec  une  constante  fidélité.  Il  semble  que  sa  mission 
spéciale  fut  de  propager  la  dévotion  cQective  et  pratique  h  la 
très  sainte  Trinité,  afin  de  ramener  à  Dieu  les  chrétiens  ou- 
blieux de  l'adoption  divine  et  des  obligations  contractées  au 
saint  baptême.  Le  savant  et  pieux  auteur  s'applique  à  justifier  les 
nombreuses  révélations  de  cette  âme  privilégiée,  et  il  le  fait 
surluul  à  lu  lumière  des  écrits  de  sainte  Thérèse.  La  lecture 
de  cet  ouvrage  sera  profitable  aux  personnes  consacrées  i\  Dieu 
et  aux  prêtres  appelés  à  les  diriger  dans  les  voies  surnaturelles. 

D.  G..  S.  J. 

Mémoires  de  Joseph  Grandet,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  etc. 
Histoire  du  scniinuire  d 'Angers^  depuis  sa  fondation  en  1659 
jusqu'à  son  union  avec  Saint-Sulpice  en  1695,  publiée 
pour  la  première  fois  par  G.  Lktourneau.  Angers,  Ger- 
main et  Grassin,  1893.  2  vol.  in-8,  pp.  viii-lxxxvii-526 
et  696. 

Le  séminaire  diocésain,  en  Anjou  comme  ailleurs,  a  été  l'agent 
principal  de  la  réforme  du  clergé  au  dix-septième  siècle.  L'his- 
toire de  la  fondation  et  des  premières  années  du  séminaire 
d'Angers,  méritait  donc  bien  d'être  racontée,  d'autant  plus  que 
l'œuvre  a  passé  par  de  singulières  péripéties  avant  d'être  défi- 
Bibliographie,  IV.  —  28 


426  ETUDES 

nitivement  constituée  par  l'union  avec  Saint-Sulpice,  en  1695. 
Joseph  Grandet,  qui  doit  être  compté  parmi  les  fondateurs  de 
ce  séminaire,  et  qui  fut  son  troisième  supérieur,  était  mieux  que 
personne  en  mesure  d'écrire  cette  histoire;  il  y  est  presque  tou- 
jours témoin  oculaire  et  souvent  acteur.  Aussi  a-t-il  bien  fait  de 
l'écrire,  et  même  de  l'écrire  longuement,  et  faut-il  remercier 
M.  Letourneau  d'avoir  publié  intégralement  ces  curieux  mé- 
moires de  son  vénérable  prédécesseur.  Plusieurs  historiens  avaient 
déjà  profité  du  travail  de  Grandet,  et  en  avaient  reproduit  des 
fragments;  notamment  l'abbé  Bouix  et  M.  Gérin,  dans  leurs 
études  sur  V Assemblée  de  1682.  Le  manuscrit  tout  entier  était 
digne  de  voir  le  jour  ;  il  est  du  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire, 
non  seulement  du  diocèse  d'Angers,  mais  encore  de  toute  l'Église 
de  France. 

Pour  le  comprendre,  il  suffit  de  savoir  que,  suivant  l'expres- 
sion du  digne  éditeur,  «  les  débuts  du  séminaire  coïncident  avec 
l'époque  où  le  parti  janséniste,  sous  l'épiscopat  de  Mgr  Arnauld, 
trouble  violemment  le  diocèse,  où  les  doctrines  de  Jansénius  et 
de  Descartes  agitent  l'Université  d'Angers  de  querelles  célèbres 
dont  le  bruit  retentit  jusqu'aux  extrémités  de  la  France  ».  Ces 
événements  influent  sur  l'existence  tourmentée  du  séminaire 
naissant,  M.  Grandet  ne  pouvait  donc  omettre  d'en  parler;  et 
volontiers  il  dit  tout  ce  qu'il  en  ?ait,  sans  trop  se  renfermer  dans 
les  limites  de  son  sujet  local.  Nous  sommes  bien  loin  de  lui  en 
faire  un  reproche;  au  contraire,  nous  lui  sommes  fort  obligés  de 
nous  avoir  transmis  là  une  quantité  de  renseignements  très  pré- 
cieux, parce  qu'ils  sont  de  première  main,  sur  les  personnages 
marquants  du  jansénisme,  en  particulier  sur  l'évêque  Henri  Ar- 
nauld et  sur  son  «  grand  »  frère  le  docteur,  qui  sont  tous  deux 
peints  au  naturel;  sur  les  menées  du  parti  en  Anjou  et  ailleurs;  sur 
les  incidents  de  la  signature  du  formulaire  d'Alexandre  VII  et  la 
paix  de  Clément  IX;  puis  aussi  sur  l'assemblée  du  clergé  de  1682, 
et  sur  la  répugnance  que  montra  la  Sorbonne  à  adhérer  aux  dé- 
clarations de  cette  assemblée. 

Nous  devons  nous  borner  aujourd'hui  à  signaler  quelques  points 
saillants  dans  cette  importante  publication.  Elle  est  des  plus 
instructives  dans  son  ensemble,  et  le  piquant  même  y  abonde; 
car  M.  Grandet  ne  déteste  pas  les  anecdotes  «  plaisantes  »  (sa 
plaisanterie  est  toujours  innocente,  cela  va  sans  dire),  et  il  les 
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narre  agréablement,  avec  une  bonhomie  qui  n'est  pas   sans  un 
grain  de  malice. 

Le  docte  éditeur  a  fait  précéder  les  Mémoires  d'une  notice 
biographique  complète,  quoique  brève  et  très  édifiante,  sur  leur 
auteur.  II  a  également  ajouté  d'utiles  notes  aux  passages  qui 
peuvent  avoir  besoin  de  quelque  explication.  Les  illustrations  et 
l'impression  font  honneur  aux  artistes  et  aux  imprimeurs  an- 
gevins. J.  BRUCKER,  S.  J. 

Napoléon   intime,  par  M.  Arthur   Lévy.   Paris,   Pion,  1893. 
In-8,  pp.  xii-656.  Prix  :  8  francs. 

Pendant  quinze  ans,  l'auteur  a  cueilli  des  documents  avant 
d'écrire  cet  ouvrage,  et  il  en  donne  la  liste  en  deux  pages  et  demie. 
Il  aurait  pu  la  doubler,  tripler  et  quadrupler,  car,  sans  compter  les 
pamphlets  qui  sont  innombrables,  les  publications  plus  ou  moins 
sérieuses  sur  la  figure  de  notre  siècle,  sinon  la  plus  grandiose, 
du  moins  la  plus  en  vue,  foisonnent.  M.  Lévy  nous  prévient 
qu'il  a  négligé  le  Mémorial  de  Sainte-Hélène^  parce  que  l'empe- 
reur y  a  cherché  systématiquement  à  justifier  tousses  actes.  C'est 
déjà  une  mauvaise  note  qu'il  lui  inflige,  en  reconnaissant  que  son 
héros  eut  le  culte  de  sa  personne.  Eh  bien,  alors,  pourquoi  fait-il 
si  souvent  usage  de  la  Correspondance  de  Napoléon,  publiée  sous 
le  second  Empire  et  habilement  triée?  Pourquoi  d'ailleurs  n'a- 
t-il  pas  consulté,  en  dehors  du  Afémorial,  les  volumineux  écrits 
de  l'empereur,  qui  forment,  à  eux  seuls,  une  bibliothèque?  Là 
surtout  il  aurait  trouvé,  bien  mieux  que  dans  les  mémoires  du 
temps,  les  traits  caractéristiques  de  la  physionomie  qui  lui  est  si 
chère.  Après  tout,  rien  de  fort  nouveau  dans  ses  sources,  elles 
étaient  toutes  connues. 

Parmi  les  écrivains  cités,  les  uns  sont  constamment  dévoués  à 
Bonaparte  ;  d'autres,  d'abord  ses  amis,  sont  ensuite  ses  adver- 
saires ;  plusieurs  lui  sont  complètement  et  toujours  hostiles.  Or, 
l'auteur  ne  distingue  pas  assez,  dans  ses  assignations,  les  témoins 
sûrs  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  S'agit-il  de  glorifier  l'homme 
incomparable,  les  dépositions  des  uns  et  des  autres  sont  bien 
accueillies.  Mais  s'ils  changent  leurs  hommages  en  critiques,  la 
plupart  obéissent  aux  inspirations  de  la  rancune  ou  de  l'ingra- 
titude :  c'est  ce  qu'il  faudrait  prouver.  Avec  les  adversaires  irré- 
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conciliables,  il  conviendrait  de  discuter,  en  reproduisant  leurs 
griefs  avec  une  suffisante  étendue.  De  plus,  une  référence  isolée 
n'est  pas  valable  si  elle  n'offre  pas  des  garanties  de  véracité.  Et 
enfin,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  ces  pages  des  commen- 
taires, des  inductions  et  des  suppositions  que  le  texte  cité  n'au- 
torise pas.  En  somme,  l'ouvrage  est  agréablement  fait,  riche 
d'historiettes,  d'anecdotes,  de  détails  piquants;  toutefois  il  n'est 
pas,  au  point  de  vue  scientifique, irréprochable  dans  sa  méthode.  Il 
se  partage  en  sept  livres  :  les  Débuts  (de  Bonaparte),  — l'Epoux  et 
le  père,  — la  Famille,  —  la  Sociabilité,  —  les  Habitudes  et  les  idées 
personnelles,  — le  Chef.  Assurément,  le  lecteur  n'attend  pas  l'exa- 
men de  tout  ce  qu'il  y  a  d'enthousiasme  napoléonien  dans  ce  vo- 
lume. Ce  serait  fastidieux  et  dépasserait  les  limites  d'un  article  ;  je 
dois  donc  me  bornera  quelques  aperçus  essentiels.* 

Tout  d'abord  l'auteur  affirme  qu'il  n'a  pas  fait  un  panégyrique, 
mais  un  exposé  impartial  des  qualités  et  des  défauts  de  Bona- 
parte. Sa  bonne  foi  s'est  fait  illusion.  Son  admiration  déborde, 
ses  quelques  blâmes  sont  très  adoucis.  Parle-t-il  des  fréquents 
adultères  de  Napoléon?  ce  sont  de  «  bonnes  fortunes  »  des  «  péchés 
mignons»,  de  «petites  défaillances».  Le  divorce  avec  Joséphine, 
lequel  fait  voir  la  prédominance  sèche  de  la  raison  d'Etat  sur  le 
cœur,  est  approuvé,  comme  celui  qu'elle  impose  à  Jérôme,  comme 
l'action  dominatrice  du  soldat  parvenu  sur  ses  frères  devenus 
les  instruments  du  système,  c'est-à-dire  d'une  ambition  tou- 
jours en  haleine.  En  religion  il  n'était,  dit  l'historien,  ni  ortho- 
doxe ni  pratiquant;  du  moins  il  était  tolérant  et  non  athée.  Rien 
sur  son  fatalisme,  sur  son  mahométisme  intéressé  en  Egypte, 
sur  ses  idées  abaissées  concernant  la  femme,  sur  ses  trivialités 
et  son  manque  d'éducation  se  manifestant  par  le  mépris  des 
convenances.  Et  quel  tolérant,  quel  ami  de  la  justice  et  de  l'hu- 
manité que  le  destructeur  du  pouvoir  temporel  de  la  papauté, 
que  le  persécuteur  de  l'Église  et  de  Pic  VII,  que  le  despote 
s'ingérant  dans  l'administration  des  diocèses  par  son  ministre 
Bigot  de  Préameneu  !  Qu'on  ajoute  les  traitements  atroces  pro- 
digués, à  Fontainebleau,  au  pontife  doux  et  vénérable  qui  refu- 
sait de  sacrifier  ses  droits  imprescriptibles  à  une  tyrannie 
idolâtre  d'elle-même,  traitements  que  l'auteur  qualifie  de  dis- 
cussions ardentes;  qu'on  joigne  à  cet  égoïsme  cruel  une  police 
inquisitoriale   sans  cesse  en  éveil,    une    centralisation   hostile   à 
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toutes  les  libertés,  qui  s'étendait  sur  tout,  qui  allait  jusqu'à  tout 
régenter,  jusqu'à  créer  la  célébrité  :  les  excès  de  ce  gouverne- 
ment personnel  ne  suscitent  dans  ces  pages  aucun  jugement 
sévère,  ne  soulèvent  aucune  indignation.  Il  y  a  plus  :  l'assassinat 
du  duc  d'Enghien  est  reconnu  légitime,  attendu  que  le  prince 
était  conspirateur  et  qu'il  n'a  pas  craint  de  l'avouer. 

ici  l'auteur  s'autorise  de  M.  Henri  Welschinger Or,  cet  es- 
timable et  savant  écrivain,  dont  les  opinions  ne  sont  pas  bona- 
partistes, a  prouvé  au  contraire,  dans  l'écrit  cité,  que  le  prince 
n'était  pas  un  conspirateur  et  n'a  jamais  avoué  qu'il  le  fût  ;  aussi 
a-t-il  protesté  dans  le  Monde  {2^  avril)  contre  le  sentiment  que 
lui  a  imputé  M.  Lévy. 

Quant  au  conquérant,  l'auteur  assure  que  la  lumière  n'est  pas 
faite  sur  ses  guerres,  et  qu'il  faudrait  pour  cela  fouiller  les  ar- 
chives étrangères;  il  n'en  célèbre  pas  moins  Vépopée  napoléo- 
nienne. A  part  la  guerre  d'Espagne,  qui  fut  l'un  des  plus  grands 
crimes  de  celui  qui  disloqua  les  peuples  et  qu'il  appelle  seulement 
une  faute,  il  a  des  ovations  pour  toutes  les  campagnes,  sous  pré- 
texte qu'elles  avaient  pour  but  de  repousser  les  coalitions  et  de 
préserver  le  sol  de  la  France.  Il  n'excepte  même  pas  l'équipée 
archi-crimincllc  des  Cent  Jours  :  il  l'appelle  héroïque,  magnifique 
de  courage,  en  dépit  de  l'abdication  solennelle  de  Bonaparte  et 
de  sa  déclaration  que  la  volonté  de  la  France  à  l'égard  des 
Bourbons  serait  respectée.  Vainement  il  prétend  que  les  condi- 
tions du  traité  concernant  l'auguste  captif  avaient  été  violées; 
pouvait-on  les  remplir,  alors  que,  l'auteur  l'avoue,  Napoléon 
favorisait   les  sourdes  menées  dont  l'objectif  était  son  invasion  ? 

En  définitive,  l'ouvrage  conclut  ainsi  :  «  Pendant  quinze  ans  » 
Napoléon  a  été  «  la  gloire  et  la  fortune  de  la  France  ».  Ah  vrai- 
ment! 

Il  n'est  pas  étrange  qu'en  ne  voulant  d'abord  s'occuper  que  de 
Napolion  intime,  l'historien  ait  été  conduit  par  la  logique  de  son 
enthousiasme  à  faire  une  sorte  d'apothéose  du  conquérant.  Du  mo- 
ment où  il  le  jugeait  non  seulement  bon  et  serviable  à  ses  heures, 
ce  qui  est  vrai,  mais  orné  de  tous  les  dons  d'une  grande  ùme,  dé- 
voué au  devoir  et  au  bonheur  du  pays,  il  devait  exclure  de  sa  vie 
publique  son  despotisme  illimité,  sa  dissimulation  et  son  astuce 
italiennes  qui  éclatèrent  en  bien  des  occasions,  notamment  dans 
les  négociations  de  Bayonne;   son  orgueil  impitoyable  et   sans 
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scrupule  dans  l'accomplissement  de  ses  desseins  ambitieux  ;  en 
un  mot,  tout  cet  arbitraire  qui  tint  la  France  pendant  dix  ans 
sous  un  joug  intolérable,  et  lui  fit  pousser  à  la  rentrée  des  Bour- 
bons un  cri  de  délivrance. 

Ce  ne  sont  ni  les  intrigues  de  Talleyrand  et  de  Fouché,  ni  les 
défections  des  généraux  lassés  de  ses  folies,  qui  l'ont  perdu  ;  c'est 
son  insatiable  ambition  qui,  au  dire  de  ïhiers,  non  suspect 
d'hostilité  systématique,  a  versé  plus  de  sang  que  les  Gengis- 
Khan  et  les  Tamerlau.  M.  Lévy  a  souvent  cité  le  général  de  Sé- 
gur  ;  il  n'aurait  pas  dû  oublier  ce  passage  authentique  de  ses  Mé- 
moires :  «  Vers  la  fin  de  1811,  le  cardinal  Fesch  conjura  Napo- 
léon de  ne  pas  s'attaquer  aux  hommes,  aux  éléments,  aux  reli- 
gions, à  la  terre  et  au  ciel  à  la  fois  ;...  il  lui  montra  la  crainte  de 
le  voir  succomber.  Pour  toute  réponse,  Napoléon  le  prit  parla 
main,  le  conduisit  à  une  fenêtre,  l'ouvrit  et  lui  dit  :  «Voyez-vous 

«  là-haut  cette  étoile?...  Eh  bien,  moi,  je  la  vois »  Le  cardinal 

se  tut,...  s'imaginant  qu'il  n'y  avait  plus  de  voix  humaine  pour 
se  faire  entendre  d'une  ambition  si  colossale  qu'elle  atteignait 
déjà  les  cieux.  » 

C'est  bien  là  Napoléon,  superstitieux  et  affolé,  malgré  un  génie 
dont  la  puissance  semblait  dépasser  les  forces  humaines. 

G.  GANDY. 

I. —  Le  Maréchal  Ney  (1815),  par  H.  Welsghinger.  Paris, 
Pion,  1893.  In-8,  pp.  iv-427.  Prix  :  8  francs. 

II.  —  Souvenirs  de  guerre  ;  1870-1871,  par  le  colonel  H.  de 
PoNCHALON.  Paris  et  Limoges,  Gharles-Lavauzelle,  1893. 
I11-I2,  pp.  305. 

I.  — De  tous  les  maréchaux  du  premier  Empire,  Ney  est  resté 
la  figure  la  plus  vivante  dans  l'imagination  populaire  ;  il  le  doit 
à  sa  mort  tragique  sous  les  balles  d'un  peloton  d'exécution,  plus 
encore  qu'à  cette  multitude  de  combats  qui  sont  inscrits  au  sou- 
bassement de  la  statue  du   Brave  des  braves. 

M.  Welschinger  aura  l'honneur  d'avoir  éclairé  par  sa  con- 
sciencieuse étude  la  discussion  historique  sur  cette  page  funèbre 
de  notre  histoire  contemporaine.  Favorable  au  condamné,  il  n'a 
peut-être  pas  fait  ressortir  avec  assez  d'impartialité  ce  terrible 
état  d'esprit  de  la  rentrée  des  royalistes  après  les  angoisses  d'un 
second  exil.  Pour  avoir  une  idée  bien  nette  des  passions  de  cette 
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époque,  il  faut  lire  le  récent  ouvrage  d'Henry  Houssaye,  i8i5. 
Mais  le  procès  du  maréchal  Ney  nous  est  livré  aussi  palpitant 
qu'il  se  déroula  devant  le  public  d'il  y  a  soixante-dix-huit  ans. 
Oui,  Ney  fut  coupable  de  trahison  envers  un  gouvernement  nou- 
veau auquel  il  avait  prêté  serment.  Mais  à  quel  entraînement 
n'avait-il  pas  cédé  !  Cette  trombe  du  retour  de  l'homme  dont  la 
grandeur  avait  rejailli  sur  lui,  l'emporta  comme  elle  emporta 
toute  la  France.  Soldat  brave  entre  tous,  il  manquait,  comme  tous 
ses  glorieux  camarades  de  l'épopée  impériale,  de  cette  haute  édu- 
cation morale  qui  fait  les  caractères  fermes  et  les  âmes  clair- 
voyantes dans  les  jours  troublés  où  la  conscience  perd  si  facile- 
ment la  notion  du  devoir.  Cela  n'excusait  pas  sa  faute  au  poiut 
de  vue  des  peines  sévères  du  code  d'honneur  militaire  qu'il  avait 
violé.  Mais  que  penser  de  ces  maréchaux  et  généraux,  ses  com- 
pagnons de  guerre,  siégeant  en  accusateurs,  sombres  et  tristes 
figures,  âmes  effarées  et  débiles,  n'ayant  pas  le  courage  d'inter- 
céder et  de  montrer  au  gouvernement  désemparé  que  la  vraie 
force  réside  dans  la  clémence.  Ah  !  si  M.  Wclschinger  voulait 
nous  analyser  ces  hommes  du  premier  Empire,  cette  faiblesse 
morale  si  profonde  sous  leur  masque  de  conquérants  et  de  fou- 
leurs  de  peuples,  quel  curieux  livre  il  nous  ferait,  et  comme  nous 
serions  plus  près  alors  de  comprendre  ces  premières  années  du 
siècle,  d'où  tout  notre  état  social  actuel  est  sorti  ! 

II,  —  L'histoire  complète  de  l'ininrc  terrible  est  encore  à 
faire.  L'œuvre  est  délicate  et  douloureuse.  La  génération  qui  en 
souffrit,  auteur  et  victime  de  nos  désastres,  n'est  pas  encore 
éteinte.  Déjà  les  documents  s'accumulent  pour  les  fils  de  ces 
hommes  qui  furent  doublement  malheureux,  et  parmi  eux  germe 
sans  doute  l'historien  prochain  qui  ajoutera  une  page  austère  et 
juste  au  grand  livre  de  l'histoire  de  l'humanité.  Il  n'y  trouvera 
pas  la  justification  de  tous,  mais  d'ores  et  déjà  on  peut  honorer 
dans  notre  armée  vaincue  le  mérite  des  héroïques  sacrifices  et 
des  épreuves  vaillamment  supportées,  et  rendre  justice  au  travail 
de  réparation  et  de  relèvement  que  notre  nouvelle  armée  a  silen- 
cieusement accompli  dans  le  recueillement  de  ces  sévères  leçons. 

Un  de  nos  jeunes  combattants  d'alors  nous  donne  aujourd'hui 
son  journal  de  marche,  tout  imprégné  du  regret  d'une  carrière 
hâtivement  brisée,  et  de  la  foi  généreuse  d'une  âme  chrétienne. 
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Il  touche  d'une  main  ferme  aux  plaies  encore  saignantes,  mais  il 
affirme  fièrement  la  vitalité  de  la  grande  blessée  et  sa  confiance 
en  de  nouvelles  et  glorieuses  destinées.  C'est  un  livre  de  soldat, 
franc  jusqu'à  l'expression  des  sentiments  les  plus  intimes.  Nous 
ne  pouvons  que  nous  incliner  devant  ce  souvenir  d'une  morte 
bien-aimée,  dont  la  disparition  mit  une  douleur  de  plus  au  cœur 
navré  du  soldat  vaincu,  mais  il  nous  est  permis  de  penser  que 
ces  effusions  touchantes  devaient  rester  secrètes.  Il  est  de  ces 
fleurs  délicates,  fleurs  du  cœur  comme  de  la  nature,  qui  ne 
peuvent  être  regardées  en  pleine  lumière  sans  se  faner.  Pour 
une  larme  que  laissera  échapper  à  la  lecture  de  ces  lettres 
aimantes  une  âme  tendre  et  sentimentale,  combien  peut-être  les 
feuilletteront  d'un  doigt  rapide  et  d'un  regard  ennuyé  ou  scep- 
tique !  GABI. 

Vie  d'un   compositeur  moderne  (  1802  1861).    Paris,    Fisch- 
bacher,  1893.  Gr.  in-8,  pp.  188. 

Ce  compositeur  moderne  est  Niedermeyer,  qui  se  fit  connaître 
dès  1825  par  une  mélodie  composée  sur  les  paroles  du  Lac  de 
Lamartine,  morceau  dont  la  vogue  n'est  pas  encore  épuisée. 
Musicien  sérieux,  Niedermeyer  produisit  quelques  opéras  qui 
eurent  du  succès  lors  de  leur  apparition,  sans  pourtant  rester 
dans  le  répertoire  courant  des  théâtres. 

Puis  il  abandonna  la  scène  et  s'adonna  à  la  musique  d'église, 
pour  laquelle  il  avait  toujours  eu  un  goût  très  prononcé.  Bien 
que  protestant,  il  fonda  en  1853  l'Ecole  de  musique  religieuse, 
destinée  h  former  des  organistes  et  des  maîtres  de  chapelle  ; 
institution  dont  l'Etat  reconnut  vite  l'utilité,  en  y  fondant  des 
bourses  d'abord,  puis  en  prenant  l'école  à  sa  charge  après  la 
mort  de  son  fondateur.  Niedermeyer,  qui  s'était  livré  tout  entier 
à  son  œuvre,  voulut  prêcher  d'exemple  et  accepta  la  direction 
de  l'église  Saint-Louis  d'Antin.  Il  y  fit  des  merveilles,  mais  il  s^y 
ruinait,  ajoutant  de  sa  bourse  au  modeste  budget  qui  lui  était 
alloué;  la  question  financière  lui  fit  abandonner  ce  poste. 

Il  avait  créé,  vers  le  même  temps,  un  journal,  la  Maîtrise, 
pour  exposer  ses  idées  au  public.  J.  d'Ortigues,  qui  en  était 
rédacteur  en  chef,  lui  prêtait  souvent  le  concours  de  son  style. 
C'est  avec  cet  écrivain  qu'il  publia  son  fameux    Traité  théorique 
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et  pratique  de  t accompagnement  du  plaln-chant .  Les  doctrines 
de  cet  ouvrage,  résumé  des  cours  de  Nicdermeyer,  sont  aujour- 
d'hui communes  en  France,  où  ses  nombreux  élèves  les  ont  ré- 
pandues et  pratiquées.  Voici  ce  que  Saint-Saëns  en  dit  dans  la 
préface  qu'il  a  composée  pour  le  livre  que  nous  analysons  :  «  L<: 
plain-chant,  né  dans  un  temps  où  l'harmonie  n'existait  pas,  est. 
par  son  essence  même,  rebelle  à  tout  accompagnement...  Aussi, 
quand  s'établit  l'habitude  d'affubler  le  plain-chant  d'un  accom- 
pagnement d'orgue,  on  s'efforça  de  le  dénaturer,  de  le  faire 
entrer  de  force  dans  la  tonalité  usuelle...  Niedermeyer  imaginu 
de  faire  le  contraire,  de  plier  l'harmonie  moderne  à  la  forme  de» 
modes  antiques...  Ce  système  a  été  naturellement  très  contesté;... 
il  n'en  demeure  pas  moins  le  plus  ingénieux  et  le  plus  rationnel 
qu'on  ait  trouvé  pour  résoudre  une  question  en  apparence  inso- 
luble. » 

La  vie  de  Niedermeyer  est  écrite  par  sou  fils,  qui  nous  donne 
une  édition  de  luxe,  magnifiquement  imprimée,  ornée  de  nom~ 
breuses  héliogravures.  Nous  regrettons  qu'il  se  soit  borné  ii 
nous  parler  de  l'œuvre  extérieure  de  son  père,  sans  nous  faire 
connaître  son  caractère  et  ces  mille  détails  qui  nous  découvrent 
pour  ainsi  dire  l'âme  de  celui  dont  on  écrit  la  vie.  Nous  respec- 
tons le  scrupule  qui  a  retenu  ainsi  la  plume  de  l'écrivain,  mais 
nous  mettrons  au  conditionnel  les  paroles  do  Saint-Saèns  dans 
son  introduction  :  «  Il  serait  bon  que  les  jeunes  générations 
connussent  cette  vie  si  bien  remplie,  consacrée  au  bien,  au  culte 
de  la  moralité  artistique.  Ils  y  verraient  de  grands  exemples  de 
modestie,  de  probité,  de  dévouement  à  une  noble  cause;  ils  y 
contempleraient  le  rare  spectacle  de  l'esprit  d'initiative  le  plus 
audacieux  joint  au  respect  des  traditions  les  plus  pures.  » 

E.  SOULLIER,    S.  J. 

Histoire  de  la  vie  et  des  œuvres  de  Mgr  H.  A.  Languil- 
lat,  S.  J.,  évoque  de  Sergiopolis,  vicaire  apostolique  de 
Nan-king,  par  Tabbé  Pierre,  curé  de  Poulangy.  Belfort, 
Pélot;  Paris,  Retaux,  1893.  2  vol.  in  8,  pp.  505  et  484. 

Mgr  Adrien  Lnnguillat  était  né  de  parents  foncièrement  chré- 
tiens, au  petit  village  de  Chantemerle,  du  diocèse  de  Châlons,  en 
1808.  On  peut  dire  qu'il  avait  déjà  déployé  de  véritables  qualités 
de  missionnaire  dans  deux  paroisses  de  Châlons,  d'abord  comme 
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vicaire,  puis  comme  curé,  lorsqu'un  attrait  irrésistible  le  con- 
duisit dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Pour  suivre  cet  appel  de  Dieu, 
il  fit  joyeusement  le  sacrifice,  qui  naturellement  aurait  dû  lui  être 
très  pénible,  du  brillant  avenir  que  pronostiquaient  ses  succès 
dans  le  ministère  paroissial,  des  liens  étroits  noués  avec  une 
population  qu'il  avait  transformée,  et  de  l'affection  du  saint 
Mgr  de  Prilly,  qui  opposa  la  plus  vive  résistance  à  son  départ  et 
qui,  s'il  s'y  résigna  ensuite,  ne  s'en  consola  jamais.  Avec  la 
même  générosité  de  cœur,  le  P.  Languillat,  ses  deux  années  de 
noviciat  à  peine  terminées,  demanda  et  obtint  de  se  consacrer  à 
l'évangélisation  de  la  Chine. 

Le  Saint-Siège,  sur  les  instances  des  chrétiens  chinois  eux- 
mêmes,  venait  d'inviter  la  Compagnie  de  Jésus  à  reprendre 
pour  une  partie  le  soin  de  ces  missions,  qu'elle  avait  fondées 
au  seizième  siècle  et  où  elle  avait  eu  le  bonheur  de  gagner  à 
Jésus-Christ,  chaque  année,  des  milliers  d'âmes,  jusqu'à  son 
extinction  violente  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Trois  jé- 
suites étaient  arrivés  au  Kiang-nan  en  1842  ;  à  la  fin  de  l'année 
1843,  le  P.  Languillat,  avec  quatre  autres  Pères  et  un  Frère, 
allait  les  rejoindre.  La  tâche  était  rude  pour  les  nouveaux  mis- 
sionnaires ;  à  huit,  ils  avaient  charge  d'environ  soixante  mille 
chrétiens,  dispersés  dans  une  province  presque  aussi  grande  que 
la  France,  au  milieu  de  cinquante  millions  de  païens.  Les  besoins 
étaient  immenses  :  la  longue  disette  de  prêtres,  l'absence  d'écoles 
et  d'autres  institutions  protectrices  de  la  foi  avaient  naturelle- 
ment engendré  beaucoup  d'ignorance  et  même  bien  des  irrégu- 
larités de  mœurs.  Il  faut  voir  dans  le  livre  de  M.  l'abbé  Pierre 
par  quels  prodiges  de  zèle  industrieux  et  de  labeur  incessant  les 
missionnaires  du  Kiang-nan  relevèrent  en  quelques  années  les 
chrétientés  tombées  si  bas.  Aucun  ne  se  dépensa  plus  que  le 
P.  Languillat,  et  ses  travaux  furent  des  plus  largement  bénis. 
Aussi  personne  ne  s'étonna  quand,  en  1856,  le  pape  Pie  IX  l'ap- 
pela h  gouverner  l'un  des  trois  vicariats  apostoliques  nouvelle- 
ment créés  dans  la  province  du  Tché-ly,  qui  renferme  la  capitale, 
Pékin. 

Son  activité  féconde ,  son  génie  d'organisation  et  aussi 
son  courage  à  tout  endurer  pour  Dieu  et  les  âmes,  étaient  bien 
nécessaires  sur  cet  autre  terrain  d'apostolat.  Le  Tché*ly  sud-est, 
où  la  Compagnie  de  Jésus  rentrait  sous  sa  conduite,  est  au  point 
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de  vue  matériel  une  des  régions  les  plus  pauvres  de  la  Chine  ;  au 
point  de  vue  spirituel,  il  était  encore  plus  désolé  que  ne  l'était 
le  Kiang-nan,  lorsque  le  P.  Languillat  y  avait  débuté. 

Les  premières  années  de  la  nouvelle  mission  furent  terribles. 
Coups  de  la  maladie  et  de  la  mort  diminuant  ses  collaborateurs 
déjà  trop  rares,  alarmes  de  la  guerre  anglo-française  contre  la 
Chine,  ravages  des  rebelles  et  du  choléra  dans  ses  pauvres  chré- 
tientés, avec  tout  cela  dénûment  personnel  extrême  :  c'était  de 
quoi  abattre  un  cœur  moins  ferme  que  celui  de  Mgr  Languillat. 
L'œuvre  de  Dieu  progressait  toutefois  au  milieu  de  ces  cruelles 
épreuves  ;  là  où  le  vicaire  apostolique  n'avait  trouvé,  en  1857, 
que  9  500  chrétiens  divisés  en  132  chrétientés,  et  une  résidence 
unique  et  misérable,  il  comptait  avec  joie,  au  commencement  de 
l'année  1865,  11  230  chrétiens  répartis  en  174  chrétientés,  et 
2  265  catéchumènes;  4  résidences,  dont  une,  la  résidence  cen- 
trale, fortifiée  et  pourvue  d'une  église  cathédrale  ;  un  séminaire 
comptant  22  élèves  ;  18  écoles  de  garçons  avec  180  élèves  ;  une 
de  filles  avec  108  élèves;  deux  orphelinats  de  garçons  et  un  de 
filles  abritant  ensemble  270  orphelins  ;  plusieurs  pharmacies, 
dont  une  dans  la  grande  ville  de  Ilo-kien-fou  ;  15  églises  ré- 
parées ou  bâties  à  neuf;  10  prêtres  missionnaires  ci  deux  frères 
coadjuteurs.  La  jeune  mission  était  ainsi  lancée  dans  la  voie  d^un 
développement  qui,  malgré  de  nouvelles  tribulations,  répétées 
bien  des  fois,  ne  s'est  plus  arrêté. 

A  ce  moment,  le  Saint-Siège  jugea  à  propos  de  rendre  Mgr  Lan- 
guillat comme  évèquc  à  cette  mission  plus  vaste  du  Kiang-nan,  h 
la  renaissance  de  laquelle  il  avait  tant  travaillé.  Ilyrentralc22mars 
1865.  Il  y  trouvait  à  réparer  de  grands  désastres  causés  par  les  in* 
surgés  Taïping  ou  Tchangmao.  Sous  son  impulsion,  non  seulement 
les  ruines  furent  relevées,  mais  de  nouvelles  œuvres  se  créèrent. 
Deux  fois  appelé  à  Rome  par  les  invitations  du  Souverain  Pon- 
tife, en  1867,  pour  le  centenaire  de  saint  Pierre,  en  1869,  pour 
le  concile  du  Vatican,  le  pieux  et  zélé  prélat  fut  heureux  de 
porter  en  Europe  l'expression  de  son  profond  dévouement  au 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  le  suffrage  de  sa  foi  toute  romaine.  Il 
revit  aussi  la  France,  moins  pour  satisfaire  tant  d'amis  qui  dési- 
raient ardemment  le  revoir,  que  pour  recruter  des  auxiliaires,  soit 
dans  sa  famille  religieuse,  la  Compagnie  de  Jésus,  soit  dans  ces  con- 
grégations méritantes  qui  aujourd'hui  aidentsiipuissamment  les 
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missionnaires  dans  l'apostolat  difficile  près  des  femmes  chinoises. 
Les  malheurs  de  la  patrie  attristèrent  profondément  les  der- 
niers temps  du  séjour  de  Mgr  Languillat  en  Europe.  Il  rentra 
à  Chang-haï  le  13  janvier  1871. 

Les  forces  physiques  du  vaillant  évêque-missionnaire  avaient 
dès  lors  commencé  à  baisser;  il  continua  à  employer  sans  ména- 
gement ce  qui  lui  en  restait  pour  sa  chère  mission,  jusqu'au  jour 
où  il  ne  put  plus  la  servir  que  par  le  «  martyre  de  la  souffrance 
obscure  et  de  l'inaction  forcée  ».  Cela  dura  quarante-deux  mois, 
après  lesquels  il  s'endormit  saintement  au  Seigneur,  le  29  no- 
vembre 1878,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans  et  deux  mois. 

Nous  n'avons  indiqué  que  les  grands  traits  de  la  carrière  de 
Mgr  Languillat.  Ce  sommaire  aride  ne  peut  donner  une  idée  de 
l'intérêt  dramatique  qui  remplit  d'un  bout  à  l'autre  les  deux  vo- 
lumes de  M.  l'abbé  Pierre.  Son  récit  animé,  plein  d'entrain,  exact 
reflet  de  la  vie  des  missionnaires,  grâce  aux  nombreux  et  judi- 
cieux emprunts  qu'il  a  faits  h  leur  correspondance,  rayonne 
aussi  la  chaleur  d'un  cœur  légitimement  épris  de  son  héros  si 
sympathique,  et  justement  ému  des  admirables  exemples  et  des 
missionnaires  et  de  lerurs  néophytes. 

En  terminant,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  signaler 
encore  la  manière  dont  le  vénérable  auteur  a  parlé  de  certains 
conflits  trop  humains  entre  missionnaires  de  diverses  sociétés;  il 
n'en  a  dit  que  ce  qui  était  strictement  demandé  par  la  vérité  de 
l'histoire.  Ceux  qu'il  a  justifiés  contre  d'inqualifiables  accusa- 
tions lui  saurontgré,  nous  en  sommes  sûr,  et  de  la  défense  et  de 
la  modération  qu'il  y  a  mise  ;  car  tous  ne  désirent  que  l'oubli  des 
dissentiments  passés  et  l'union  cordiale  avec  leurs  collaborateurs 
dans  l'œuvre  de  Dieu.  J.    BRUCKER,  S.  J. 

Dix  grands  Chrétiens  du  siècle  :  O'Coiinell^  Donoso  Cortès^ 
Ozaiiam^  Moiitalembert^  de  Meluii^  Dupont^  Louis  Veuillot, 
Garcia  Moreno^  de  Sonis,  Wiiidthorst,  par  J.-M.  Ville- 
franche.  Paris,  Bloud  et  Barrai.  In-8,  pp.  vi-377. 

Que  ce  livre  soit  le  bienvenu!  Il  était  désiré  par  ceux  qui 
rêvent  devoir  en  France  les  forces  catholiques  unies,  agissantes 
et  victorieuses.  Quelqu'un,  qui  nous  touche  de  près,  avait  même 
résolu  de  l'écrire  ;  mais  après  avoir  lu  comme  nous   l'œuvre  de 
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M.  Villefranche,  de  la  première  ligne  à  la   dernière,   il  avouera 
sans  jalousie  qu'on  ne  pouvait  mieux  réussir. 

Le  sujet  fatalement  devait  être  intéressant.  Ces  dix  noms  de 
chrétiens,  placés  en  tête  du  livre,  annoncent  une  matière  riche 
et  élevée.  Ces  hommes  de  cœur  appartiennent  tous  à  l'histoire 
contemporaine.  La  plupart  ont  été  mêlés  aux  luttes  que  nous 
soutenons  encore.  Tous  sont  d'illustres  enfants  de  l'Eglise,  et, 
dans  les  dificultés  présentes,  ont  combattu  pour  elle  au  premier 
rang.  Tous,  «  citoyens  des  plus  remarquables  parleurs  vertus  et 
leurs  services,  tous  laïques^  tous  catholiques  fervents  »,  ils  ont 
«  puisé  dans  leur  foi  le  principe  générateur  de  leur  action  bien- 
faisante ».  Peindre  leurs  physionomies,  si  diverses  malgré  de 
profondes  ressemblances,  et  les  grouper  dans  un  cadre  si  atta- 
chant par  lui-même,  c'était  une  heureuse  idée.  M.  Villefranche 
n'a  rien  enlevé  de  son  intérêt  à  la  matière.  Son  style  alerte  et 
clair  convient  admirablement  à  ce  genre  de  notices  courtes  et 
pleines.  Je  ne  sais  si  Plutarque  et  Cornélius  Nepos,  dont  la  pré- 
face évoque  le  souvenir,  ont  brossé  plus  nettement  et  plus  vigou- 
reusement leurs  portraits  de  héros.  Mais  l'auteur  de  Pie  IX  et 
de  Dom  Bosco  n'est  pas  seulement  biographe.  Il  doit  être  polé- 
miste. On  le  soupçonne  à  voir  sa  prédilection  pour  Veuillot;  on 
le  sent  à  sa  manière  de  résumer  les  situations  avec  sobriété  et 
justesse,  et  de  porter  les  jugements,  toujours  personnels  et  tou- 
jours francs  :  ce  qui  adoucirait  la  critique,  si  par  hasard  elle  se 
plaignait  de  telle  ou  telle  petite  nuance. 

Ce  livre  n'est  pas  seulement  un  beau  livre,  c'est  un  livre  utile. 
M.  Villefranche,  avec  raison,  le  destine  à  la  jeunesse.  Les  grands 
hommes  qu'il  loue  ne  sont  plus.  «  Leur  œuvre  est  inachevée,* 
combattue,  détruite.  »  Pour  la  reprendre,  la  consolider,  l'achever, 
oïl  réclame  des  lutteurs,  surtout  des  lutteurs  /n'ùjues.  Or,  le  jeune 
chrétien  qui  veut  être  militant  ignore  parfois  où  il  pourra  diriger 
son  action.  Commencer  par  lire  in  extenso  les  vies  des  grands 
chrétiens  du  siècle,  pour  rencontrer  son  idéal,  serait  peut-être 
long;  car  quelques-uns  ont  eu  des  biographes  «  trop  complets 
et  trop  abondants  ».  Mais  voici  un  recueil  où  sont  reproduits  les 
traits  importants  des  meilleurs  modèles.  L'adolescent  n'a  qu'à 
choisir  selon  ses  aptitudes.  Se  croit-il  de  taille  à  faire  un  orateur, 
il  a  devant  lui  O'Conncll  et  Montalcmbert;  un  polémiste,  Mon- 
talembert  et  Veuillot;  un  leader ,  O'Connell  et  Windthorst;  un 
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homme  d'Etat,  Donoso  Cortès  et  Garcia  Moreno  ;  un  homme  de 
science  ou  d'épée,  Ozanam  et  de  Sonis  ;  un  homme  d'œuvres 
charitables  ou  pieuses,  de  Melun  et  Dupont.  Est-il  possible  de 
ne  point  trouver  sa  place  au  combat,  parmi  tant  de  postes  diflfé- 
rents  où  Dieu  et  la  patrie  ont  été  héroïquement  servis  ? 

D'ailleurs,  pour  contenter  tous  les  goûts,  M.  Villefranche  vou- 
dra, je  l'espère,  nous  présenter  un  second  et  même  un  troisième 
groupe.  Il  reste  des  chrétiens  militants  à  proposer  comme  types  : 
le  colonel  Paqueron,  le  général  Follope,  Edouard  Lefort,  Hervé- 
Bazin,  Kolb-Bernard,  de  Belcastel Déjà  les  documents  exis- 
tent, et,  puisque  les  libraires  Bloud  et  Barrai  semblent  s'y  prêter, 
voilà  certes  des  célébrités  sinon  tapageuses,  au  moins  durables, 
et  des  illustrations  que  la  reconnaissance  des  catholiques  ne  lais- 
sera pas  dans  l'ombre. 

En  attendant,  nous  exprimons  le  vœu  que  ce  premier  livre 
soit  bientôt  sur  la  table  de  tout  écolier  chrétien,  et  pour  cela, 
qu'on  le  lise  et  distribue  dans  les  collèges  catholiques.  Nous 
sommes  persuadé  que  de  nombreuses  recrues  viendront  alors 
rejoindre  les  défenseurs  de  l'Eglise.  L'auteur  de  Dix  grands  chré- 
tiens se  croirait  suffisamment  récompensé  si  la  lecture  de  son 
livre  pouvait  inspirer  à  un  seul  de  nos  jeunes  Français  l'audace 
et  la  persévérance  nécessaires  pour  nous  donner  un  O'Connell, 
ou  un  Windthorst,  ou  un  Garcia  Moreno,  pour  nous  rendre  un 
de  Sonis,  ou  un  de  Melun,  ou  un  Louis  Veuillot.  Nous  osons 
compter  sur  la  générosité  de  plusieurs.  Ce  n'est  pas  la  bonne  vo- 
lonté qui  manque,  c'est  l'initiation.  Ce  que  la  sœur  Rosalie  fit 
pour  de  Melun,  et  le  P.  Rozaven  pour  Louis  Veuillot,  M.  Vil- 
iefranche  Taura  fait  pour    nos    ardents    volontaires. 

C.  H.,  S.  J. 

Léon  Ducoudray,  recteur  de  V École  Sainte-Geneviève^  martyr 
de  la  Commune  (  1827-1871  ),  par  les  PP.  Daniel  et  Mer- 
cier, S.  J.  Paris,  Retaux.  In-18,  pp.  344.  Prix  :  3  fr.  50. 

Dieu  ne  prend  pas  ses  martyrs  au  hasard.  Il  n'admet  d'habi- 
tude que  les  plus  fidèles  à  lui  prêter  le  glorieux  témoignage  du 
sang,  et  c'est  avec  raison  que,  sur  la  tombe  du  P.  Ducoudray,  on 
a  gravé  ces  mots  :  «  Sa  vie  fut  sainte  j  une  mort  plus  sainte  en- 
core l'a  couronnée  ;  »  Vitam  sanctam  sanctiore  morte  coronaçit. 

Né  à  Laval,   le   6  mai  1827,  Léon  Ducoudray  avait  trois  ans 
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quand  il  perdit  son  père.  Toute  son  éducation  fut  donc  l'œuvre 
de  sa  mère,  femme  très  distinguée,  mais  surtout  très  chrétienne. 
Léon,  gracieux  enfant,  d'une  beauté  parfaite  et  d'une  vive  intelli- 
gence, avait  une  complexion  un  peu  molle,  et  fut  d'abord  un  brin 
paresseux.  Sa  mère  s'effrayait  même  de  lui  trouver  trop  peu  de 
générosité.  Elevé  chez  les  siens,  puis,  à  treize  ans,  confié  à  l'émi- 
nent  directeur  du  petit  séminaire  de  Saint-Nicolas,  l'abbé  Du- 
panloup.  Léon  acheva  ses  études  au  collège  de  Château-Gouticr. 
En  1847,  il  commençait  ses  études  de  droit  à  Paris,  et,  quoique 
admirablement  préservé  et  maintenu  dans  un  milieu  choisi,  il 
eut  alors  ses  heures  de  mondanité.  Lui-même  avouait  plus  tard 
que,  tout  un  hiver,  il  était  devenu  l'esclave  de  la  vanité,  et 
n'avait  eu  autre  chose  en  tète  que  la  toilette.  Mme  Ducoudray,  alar- 
mée, poussait  h  la  sévérité  le  P.  de  Ponlcvoy,  confesseur  de  Léon, 
(c  Ah  !  mon  Père,  lui  disait-elle,  vous  ne  connaissez  pas  ce  garçon- 
là,  vous  êtes  trop  bon  pour  lui.  Vous  ne  le  grondez  pas  assez.  »  Le 
Père  laissait  dire,  et  ce  garçon-lày  devenu  docteur  en  novembre 
1851,  déclarait  à  sa  mère,  au  retour  d'un  voyage  en  Italie,  qu'il 
voulait  se  faire  jésuite. 

Ce  fut  au  tour  de  Mme  Ducoudray  de  s'étonner,  elle  qui,  pour 
son  Léon,  achevait  justement  de  restaurer  et  d'embellir  son  do- 
maine de  Grenusse. 

Le 2  octobre  1852,  Léon  Ducoudray  entrait  au  noviciat  d'An- 
gers. En  1857,  il  débutait  en  qualité  de  sous-préfet  h  l'école 
Sainte-Geneviève.  Sa  théologie  terminée,  il  revenait,  le  25  août 
1866,  dans  la  célèbre  école;  mais,  cette  fois,  comme  recteur. 
Dès  lors,  l'histoire  du  P.  Ducoudray  s'identifie  avec  celle  de 
Sainte-Geneviève  ;  aussi,  en  écrivant  la  Vie  du  recteur,  le  bio- 
graphe nous  donne-t-il  la  monographie  complète  de  l'école,  et 
c'est,  si  je  ne  me  trompe,  la  partie  de  son  ouvrage  qui  sera  la  plus 
appréciée. 

La  tâche  du  P.  Ducoudray  fut  lourde  et  souvent  écrasante.  II 
fallut  parfois  maîtriser  des  semblants  de  révolte  et  frapper  de 
grands  coups.  11  fallait  surtout  faire  incessamment  des  prodiges 
de  dévouement,  d'intelligence  et  de  tact  pour  atteindre  et  gagner 
ces  âmes  déjeunes  gens,  pour  former  et  diriger  ces  maîtres  dont 
les  forces  pliaient  plus  d'une  fois  sous  la  besogne. 

Le  biographe  du  P.  Ducoudray  dit  tout  cela,  pleinement  et  so- 
brement ;  et  nous  recommandons  son  livre,    non  seulement  aux 
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amateurs  de  vies  de  saints,  mais  à  quiconque  s'intéresse  aux  tra- 
vaux sur  l'éducation.  Le  P.  Mercier  ne  donne  pas,  comme  M.  Ma- 
rion,  par  exemple,  de  longues  recettes  sur  la  façon  de  mener  un 
collège.  Il  montre  un  homme  qui  en  a  mené  un.  Il  indique  son 
programme,  ses  principes,  ses  méthodes,  ses  succès. 

Le  24  mai  1871,  les  brigands  de  la  Commune  massacraient  ce 
prêtre  dont  un  de  la  bande  disait  :  «  Quel  homme  I  et  quelle 
énergie  de  caractère  !  »  Dix  ans  plus  tard,  le  P.  Ducoudray  aurait 
été  chassé  de  son  collège,  et  l'expulsion  lui  aurait,  je  le  crois, 
coûté  plus  que  la  mort. 

Il  est  heureux  en  tout  cas  que  le  R.  P.  Mercier,  reprenant,  mo- 
difiant et  complétant  les  travaux  du  P.  Daniel,  nous  ait  donné  ce 
nouvel  ouvrage.  La  Vie  du  P.  Ducoudray  nous  manquait,  et  les 
drames  dont  cette  Vie  ravive  le  souvenir  sont  de  ceux  dont  l'in- 
térêt ne  vieillit  jamais,  p.  SUAU,  S.  J. 

I.  —  Le  Soldat  français.  Aujourd'hui^  demain,  par  J.  S.  G. 
Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  1893.  In-12,  pp.  517. 
Prix  :  1  fr.  50. 

II.  —  Le  Livre  du  bon  Soldat,  par  Jules  Maurie,  capitaine 
d'étapes,  et  Adrien  Basile,  ex-professeur  de  l'Université. 
Paris,  Baudoin,  1893.  In-8,  pp.  vi-254.  Prix  :  75  centimes. 

I.  —  Pris  dans  son  ensemble,  cet  ouvrage,  fait  de  différentes 
pièces,  considérations  et  préceptes,  renseignements  techniques 
et  instructions  pratiques,  citations  et  anecdotes,  offre  tous  les 
traits  d'une  petite  encyclopédie  militaire  assez  complète,  inté- 
ressante et  d'un  bon  esprit,  où  les  soldats  de  l'armée  de  terre  et 
de  mer  pourront  s'instruire,   s'édifier  et  se  distraire. 

Un  ton  moins  enthousiaste,  une  forme  plus  mesurée  don- 
nerait au  livre  plus  de  portée  et  de  valeur.  Les  tirades  en  vers  et 
les  traits  qui  viennent  trop  souvent  interrompre  le  récit  nuisent 
à  la  marche  générale  et  donnent  à  l'ensemble  quelque  chose  de 
décousu  et  parfois  d'un  peu  puéril.  Nous  n'avions  pas  besoin  non 
plus  pour  nous  faire  une  idée  de  la  guerre,  de  recourir  aux  lumières 
de  M.  Zola;  il  est  de  ces  lanternes  borgnes  qu'il  vaut  mieux  ne 
pas  interroger. 

Ces  remarques  n'empêchent  pas  le  livre  de  rester  ce  qu'il  est  : 
un  bon  livre  qui  peut  faire  du  bien  à  ces  pauvres  soldats,  obligés 
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de  passer  par  un  métier,  noble  ea  soi,  mais  qui  ne  devrait  pas 
être  celui  de  tout  le  monde,  et  qui  perd  de  sa  qualité  quand  la 
foule  l'envahit. 

Une  erreur  s'est  glissée  dans  le  livre  de  M.  J.  S.  G.  :  le  géné- 
ral Abel  Douai  n'a  pas  survécu  au  désastre  de  Wissembourg 
(4  août  1870)  ;  celui  qui  fit  une  mort  si  chrétienne  à  Paris,  en  1879, 
était  le  général  Félix,  son  frère;  ils  avaient  tous  deux  un  troisième 
frère,  tué  h  Solférino. 

II.  —  Ce  qu'il  faut  pour  faire  un  bon  soldat.  Cette  question, 
nettement  posée  et  mise  en  relief  en  tête  du  Livre  du  bon  soldat^ 
semble  le  commander  tout  entier  et  nous  inviter  à  chercher  dans 
la  réponse  qui  va  se  dérouler  à  travers  les  «  exemples  appliqués 
à  la  théorie  »,  avec  la  pensée  des  auteurs  et  le  but  qu'ils  poursui- 
vent, l'idée  morale  de  leur  œuvre  et  la  leçon  qui  s'en  dégage. 

Pour  faire  un  bon  soldat,  il  faut  l'obéissance,  la  discipline, 
l'abnégation  et  l'esprit  de  sacrifice.  Cette  réponse,  qui  est  en 
substance  celle  du  livre,  est  juste,  mais  elle  n'est  pas  complète 
si  elle  s'arrête  là,  si  elle  ne  nous  conduit  jusqu'aux  sources  des 
vertus  militaires  ;  car  si  ces  vertus  sont  belles  et  relèvent  celui 
qui  les  possède,  elles  ne  poussent  pas  non  plus  comme  de  vul- 
gaires champignons,  elles  sont  rares  et  ne  se  développent  que 
par  une  éducation  lente  et  suivie,  par  un  soin  laborieux  qui  ne 
porte  ses  fruits  qu'après  avoir  triomphé  d'une  volonté  rebelle  à 
se  laisser  travailler  et  assouplir.  Mais  ce  travail  est  facilité  quand 
il  se  rattache  à  une  grande  force  morale,  à  la  plus  souveraine  de 
toutes,  à  celle  qui  agit  et  transforme  par  le  dedans,  à  la  religion 
que  le  général  Berthaut  appelait,  dans  ses  Principes  de  stratégie^ 
«  la  source  de  toutes  les  idées  morales  élevées  où  les  soldats  pui- 
seront l'esprit  de  renoncement  et  de  sacrifice*  ».  Cette  source  que 
les  auteurs  auraient  pu  nous  signaler,  ne  fût-ce  qu'en  passant  et 
h  propos  des  héros  qu'ils  citent,  ils  ont  l'air  de  ne  pas  la  con- 
naître et  de  garder  vis-ii-vis  d'elle  une  réserve  de  parti  pris,  de 
peur  sans  doute  de  rapetisser  les  personnages  illustres  qu'ils  font 
passer  devant  nous,  et  auxquels  nous  ne  pardonnerions  pas 
d'avoir  eu  cette  faiblesse.  Le  général  Berthaut  n'avait  pas  ces 
scrupules  quand,  appliquant  lui  aussi   les  exemples  à  la  théorie, 

1.  Principes  de  stratégie.  Etude  sur  la  cunduite  des  armées,  par  le  génë- 
rai  Berthaut.  Conclusion  du  livre.  Paris,  L.  Baudoin. 
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et  mettant  sous  nos  yeux  un  des  types  les  plus  accomplis  de  la 
bravoure  militaire,  le  vieux  Montluc,  il  ne  craignait  pas  de  nous 
le  montrer  trouvant  les  trois  quarts  de  sa  vaillance  dans  les  pe- 
tites prières  qu'il  faisait  avant  le  combat. 

Encore  si  les  modèles  du  Liçre  du  bon  soldat  étaient  tous 
comme  les  Fabert,  les  François  de  Guise,  les  Catinat,  les  Mar- 
gueritte,  les  Renault,  nous  nous  consolerions  de  les  voir  décou- 
ronnés. Mais  après  eux  et  au  milieu  d'eux,  il  s'en  présente  d'au- 
tres de  moindre  marque,  qui,  portant  dans  la  tête  la  balle  qu'eux- 
mêmes  Y  ont  logée,  nous  montrent  par  quel  procédé  sommaire 
on  échappe  à  une  situation  extrême,  quand  on  n'a  pas  le  cœur 
d'y  faire  face. 

Honneur  à  ces  braves  indique  clairement  qu'on  n'entend  pas 
les  blâmer,  c'est  donc  une  apologie  qu'on  nous  sert,  mais  ce  n'est 
plus  la  leçon  de  l'abnégation  et  de  l'esprit  de  sacrifice.  Pour  gar- 
der à  la  leçon  son  vrai  caractère,  il  fallait  distinguer.  Que,  pour 
empêcher  un  vaisseau  ou  une  citadelle  de  tomber  aux  mains  de 
l'ennemi,  on  se  fasse  sauter  avec  eux  et  on  s'ensevelisse  dans  une 
ruine  commune,  c'est  louable  quand  l'intérêt  et  l'honneur  d'un 
pays  le  demandent  ;  mais  quand,  après  le  devoir  accompli,  et 
dans  le  seul  but  d'échapper  à  un  mal  nécessaire  qui  n'entache  en 
rien  le  courage  malheureux,  ou  cherche  un  refuge  dans  une  mort 
violente,  on  fait  preuve  de  faiblesse  et  on  ne  mérite  pas  de  servir 
d'exemple  aux  autres. 

Tirons  cette  conclusion  morale  que  «  l'homme  de  guerre  a  be- 
soin de  croire  à  une  autre  vie  pour  accepter  virilement  l'idée  du 
sacrifice*  ».  A.  B.,  S,  J. 

LITTÉRATURE 
ROMANS 

Histoire  de  la  Littérature  latine,  par  l'abbé  M.  Morlais,  doc- 
teur es  lettres,  professeur  à  la  Faculté  libre  des  lettres  de 
Toulouse.  Paris,  Poussielgue,  1892.  In-12,  pp.  xxvii-332. 
Prix  :  2  francs. 

Notre  recueil  bibliographique  est  bien  en  retard  avec  M.  l'abbé 
1.  Général  Berthaut,  loc.  cit. 
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Morlais.  Son  livre  a  déjà  un  aa  d'existence  et  toutes  les  revues 
en  ont  parlé.  Du  reste,  il  n'a  guère  recueilli  que  des  éloges  ;  rai- 
son de  plus  pour  les  lui  disputer  un  peu. 

La  dispute  est  d'un  grand  secours, 
Sans  elle  on  dormirait  toujours. 

Elle  est  de  mise  surtout  dans  une  «  revue  critique  »,  ne  fût-ce 
que  pour  justifier  son  titre. 

Comme  pour  donner  du  prix  à  leurs  éloges,  d'autres  ont  déjà 
signalé  les  défauts  de  ce  livre.  Ils  ont  demandé,  par  exemple, 
pourquoi  énumérer,  dans  un  manuel  forcément  abrégé,  deux  ou 
trois  séries  d'historiens  avant  César,  quand  leurs  œuvres  sont 
perdues  et  leurs  noms  même  sont  inconnus.  Au  moins  faudrait- 
il  indiquer  nettement  s'il  s'agit  d'ouvrages  qui  subsistent  et  quo 
nous  puissions  lire  encore^  ou  de  livres  plus  ou  moins  probléma- 
tiques dont  nous  ne  connaissons  que  le  titre  par  des  témoignages 
plus  ou  moins  précis.  A  cela  l'auteur  peut  répondre  qu'il  a  tâché 
d'être  aussi  net  que  possible;  qu'il  a  suivi  Cicéron, partageant,  au 
début  du  premier  livre  des  Lois^  les  historiens  en  deux  catégories. 
Mais  était-il  nécessaire  de  le  suivre?  Si  sa  nomenclature  des  ora- 
teurs latins  dans  \c  Drutus  est  toujours  intéressante,  il  avoue  lui- 
même  qu'à  Rome  l'histoire  était  en  retard  sur  les  autres  genres. 
Trop  de  longueurs  sur  les  origines,  trop  de  brièveté  sur  la  litté- 
rature chrétienne,  malgré  l'ampleur  du  dernier  chapitre  qui  lui 
est  consacré.  Au  lieu  de  suivre  les  guides  universitaires  qu'il  a 
choisis,  si  bien  informés  qu'ils  soient,  l'auteur  o'aurait-il  pu  faire 
une  étude  plus  personnelle,  plus  documentée,  plus  complète, 
tout  en  se  maintenant  dans  les  limites  d'un  manuel  fait  pour 
l'enseignement. 

De  toutes  ces  critiques,  il  est  curieux  qu'aucune  ne  concerne 
la  belle  époque  de  la  littérature  latine,  et  qu'elles  semblent  naître 
du  souci  même  qu'a  eu  l'auteur  de  composer  une  véritable  his- 
toire. Car  enfin,  il  faut  lui  tenir  compte  de  ses  eOorts,  et, 
comme  dit  une  maxime  latine  :  Niinium  altercando  veritas  amit- 
titur  •  «  A  trop  disputer,  la  vérité  se  perd  ». 

M.  l'abbé  Morlais  a  fait  son  chapitre  sur  la  littérature  chré- 
tienne dans  la  pensée  de  montrer  l'influence  de  la  culture  clas- 
sique sur  les  Pères  de  l'Église  latine,  et  le  lien  qui  unit  la  civili- 
sation chrétienne   à  la  civilisation  antique.    Très  sagement  du 
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reste,  il  a  terminé  en  distinguant  l'histoire  de  la  langue  de  l'his- 
toire de  la  littérature.  Le  latin  chrétien  a  sa  source  dans  les 
versions  de  la  Bible  et  les  écrits  théologiques;  son  histoire  se 
prolonge  à  travers  le  moyen  âge  jusqu'à  la  formation  parfaite  des 
langues  modernes;  la  littérature  latine  ne  comprend  que  les  écrits 
littéraires  des  Pères,  et  les  œuvres  qu'elle  a  produites  après  l'in- 
vasion des  barbares  ne  sont  plus  véritablement  vivantes  et  popu- 
laires. La  vie  s'en  va  aux  littératures  naissantes  qui  feront  bientôt 
entendre  leurs  premiers  bégaiements. 

On  voit  avec  quel  «  sens  historique  »  M.  l'abbé  Morlais  a 
conçu  son  livre.  Cette  préoccupation  lui  a  fait  noter,  aux  origines 
de  la  littérature  latine,  tous  les  changements  qui  se  faisaient 
dans  les  idées  et  dans  les  méthodes  de  parler  ou  d'écrire.  De  là 
ces  noms  obscurs  qui  n'en  marquent  pas  moins  pour  l'historien 
philosophe  un  pas  vers  le  progrès.  M.  Morlais  est  cet  historien, 
et  il  a  voulu  apprendre  à  ses  jeunes  lecteurs  «  à  découvrir 
l'évolution  des  idées  sous  le  développement  des  faits  litté- 
raires ». 

Ne  craignez  pas  toutefois  que  «l'évolution»  engendre  l'obscu- 
rité. Rien  n'est  plus  limpide,  plus  jDrccis  et  plus  net  que  sa  pensée 
et  son  style.  La  gravité,  l'éloquence  même  des  réflexions  n'em- 
pêche pas  l'abondance  des  menus  faits  et  la  fermeté  des  juge- 
ments. Si  la  pensée  du  philosophe  a  inspiré  la  composition  de  ce 
livre,  c'est  l'expérience  du  professeur  qui  l'a  dicté.  En  émondant 
toute  érudition  inutile,  il  l'a  rendu  conforme  aux  besoins  de 
l'enseignement  secondaire,  pour  lequel  il  écrit  ;  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  que  les  étudiants  de  l'enseignement  supérieur  ne  puis- 
sent trouver  leur  profit  dans  sa  savante  unité. 

Certes,  on  aurait  pu  se  donner  moins  de  peine  pour  la  compo- 
sition d'un  Manuel.*  Les  élèves  qui  ne  visent  qu'au  baccalauréat 
se  contenteraient  aisément  des  notions  positives  qu'ils  doivent 
apprendre  pour  l'examen  ;  mais  il  ne  peut  être  défendu  de  penser 
à  ceux  qui,  mieux  inspirés,  sont  encore  capables  de  s'intéresser 
aux  études  latines  pour  elles-mêmes.  Quoi  qu'en  puissent  penser 
les  autres,  il  reste  toujours  vrai  que  «  le  savoir  a  son  prix  ». 

A.  BOUE. 

I.  —  Grammaire  élémentaire  de  la  langue  allemande,  5"  édit., 
par  MM.  Bossert  et  Beck.  Paris,  Hachette,  1892.  In-16, 
pp.  176. 
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II,  —  Exercices  sur  la  grammaire  élémentaire  de  la  langue 
allemande^  par  les  mêmes.  2  vol.  in-16,  pp.  180  et  197. 

III.  —  Les  Mots  allemands  groupés  diaprés  le  senSj  par  les 
MÊMES.  In-16,  pp.  180. 

On  convient  depuis  longtemps  que,  pourapprendreune  langue, 
il  faut  la  parler,  en  faire  une  seconde  langue  maternelle.  L'idée 
est  excellente,  le  tout  est  de  la  mettre  en  pratique.  Voici  un 
cours  de  langue  allemande  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  au  point 
de  vue  de  la  diction. 

Pour  parler,  il  faut  des  mots,  des  mots  usuels  surtout.  Feuil- 
leter les  dictionnaires  de  Suchau  ou  de  Spiers  est  trop  long  et 
trop  rebutant.  Les  Mots  allemands  groupés  d'après  le  sens 
offriront  à  l'enfant  un  vocabulaire  suffisant.  Une  mémoire  ordi- 
naire pourra  s'approprier  ce  répertoire.  A  la  voix  et  avec  l'aide 
du  maître,  ces  rudiments,  ces  éléments  épars  se  traduiront 
bientôt  en  phrases  et  se  relieront  en  propositions. 

Il  va  sans  dire  qu'on  mènera  de  front  l'étude  de  la  grammaire. 
Celle-ci,  quoique  élémentaire,  n'omet  aucune  règle  essentielle. 
Tout  y  est  calculé,  ménagé,  gradué,  avec  une  netteté  et  un  art  qui 
trahissent  un  professeur  expérimenté.  C'est  le  verbe,  «  l'âme  du 
discours  »,  qui  est  étudié  tout  d'abord.  La  matière  si  difficile  des 
déclinaisons  est  renvoyée  au  chapitre  IV.  Signalons  entre  autres  les 
chapitres  sur  la  prononciation,  l'accentuation,  la  construction,  la 
classification  des  verbes.    Tout  cela  est  fait  de  main  de  maître. 

Chaque  règl  e  de  la  grammaire  trouve  son  application  immédiate 
et  concrète  dans  les  exercices  :  l'exemple  à  côté  du  précepte.  De 
petites  phrases  détachées  formant  une  série  de  thèmes  et  de 
versions  viennent  mettre  à  l'épreuve  l'intelligence  de  l'enfant  et 
l'initient  doucement  au  génie  de  la  langue  allemande. 

Ajoutons  que  la  disposition  typographique  soutient  et  au 
besoin  éveille  l'attention. 

Maîtres  et  élèves  ne  tarderont  pas  à  apprécier  ce  cours  élé- 
mentaire, si  français  par  l'ordre  et  la  clarté.  J'allais  ajouter 
qu'il  est  dû  a.  une  plume  alsacienne  ;  mais  vraiment  il  n'a  pas 
besoin  de  cette  recommandation. 

Entreprise  dans  l'esprit  de  cette  méthode,  l'étude  de  l'alle- 
mand deviendra,  sinon  attrayante,  du  moins  très  supportable. 

F.    HEIMBURGER,  S.  J. 
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I.  —  Les  Époques  ;du  théâtre  français,  conférences  de  VOdéon^ 

par  M.Ferdinand  Brunetière.  Paris,  Galmann  Lévy,  1892. 
Gr.  in-18,  pp.  375.  Prix  :  3  fr.  50. 

II.  —  Souvenirs  d'âge  mûr,  de  Francisque  Sarcey.  Paris, 
Ollendorff,  1892.  In-18,  pp.  iii-316.  Prix  :  3  fr.  50. 

III.  —  Malherbe  et  la  poésie  française  à  la  fin  du  seizième 
siècle  (1585-1600),  par  M.  Gustave  Allais,  docteur  es 
lettres,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Clermont-Ferrand.  Paris,  Thorin,  1892.  ln-8,  pp.  424. 

IV. — Voltaire,  études  critiques,  par  Edme  Champion.  Paris, 
Flammarion,  1893.  In-18,  pp.  vni-301.  Prix  :  3  fr.  50. 

I.  —  Ces  quinze  conférences,  réunies  dans  des  pages  serrées  et 
compactes,  sont  un  vrai  cours  de  littérature  dramatique,  professé 
à  rOdéon.  M.  Brunetière  ne  se  borne  point,  comme  tel  et  tel  autre 
de  ses  confrères  les  conférenciers,  à  une  analyse  plus  ou  moins 
fantaisiste,  originale,  divertissante  même,  de  la  pièce  qu'il  s'agit 
d'étudier  :  il  l'étudié.  Autour  et  au  travers  des  idées  particulières 
d'un  drame,  d'une  comédie,  il  sème  ou  entasse  les  idées  géné- 
rales, \cs  principes.  Ce  qui  distingue  M.  Brunetière,  c'est  qu'il  a 
des  principes  ;  et  nous  aurions  grand  tort  si  nous  lui  en  faisions 
un  reproche.  Avoir  des  principes,  ce  n'est  plus  être  banal. 

M.  Brunetière  estime  que  «  le  théâtre  a  ses  lois  »,  et  que  ces 
lois,  immuables  comme  la  nature  humaine,  «  évoluent,  conjointe- 
ment avec  les  genres  dont  elles  sont  l'expression  »  (p.  9). 

Ces  lois,  ces  règles  (pardon  de  ce  vieux  mot),  il  en  examine  et 
la  réalité  et  l'évolution,  de  Corneille  h  Scribe  et  à  Musset,  du  Cid 
au  Verre  d'eau .,  de  l'année  1636  à  l'année  1850;  s'arrêtant  aux 
étapes,  aux  époques  marquées  par  ces  noms,  grands  ou  fameux  : 
Corneille,  Racine,  Molière,  Le  Sage,  Crébilion,  Voltaire,  Mari- 
vaux, Beaumarchais,  Scribe  et  Musset. 

A  notre  avis.  Racine  est  le  poète  de  théâtre  que  M.  Brune- 
tière comprend  le  mieux  ;  Corneille,  celui  qui  lui  inspire  le  plus 
d'aperçus  nouveaux,  ou  formulés  d'une  façon  neuve.  Par  exemple, 
chez  Corneille,  c'est  «  la  liberté  qui  est  l'âme  de  son  théâtre  » 
(p.  18)  ;  c'est  en  quoi  il  est  dramatique,  et  en  quoi  Hugo  l'est 
peu,  ou  infiniment  moins  ;  ce  en  quoi  Corneille  est  tragique, 
c'est  «  l'art  avec  lequel  il  pousse  à  bout  l'effort  de  la  volonté  allant 
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jusqu'au  sacrifice  »  (p.  22).  Qu'est-ce  au  juste  que  le  romantisme, 
le  drame  romantique?  Le  romantisme  consiste  «  non  pas  clans  la 
dispersion  de  l'action  ou  dans  l'abus  de  la  couleur  locale,  du  dé- 
cor et  du  costume,  mais  plutôt  dans  l'exagération  des  caractères, 
dans  la  violence  des  passions,  dans  l'énormité  des  catastro- 
phes... »  (p.  55). 

Racine  est  «  le  drame  humain  »  (p.  109)  ;  Voltaire  est  généra- 
lement/àiZ'/<î  et  médiocre;  le  secret  de  sa  faiblesse,  de  sa  médio- 
crité, c'est  qu'il  ne  s'identifie  pas  avec  ses  personnages,  mais  qu'il 
se  les  identifie,  ne  songeant  qu'à  soi  en  tout  (p.  246);  il  n'a  ni  le 
don  ni  le  courage  de  s'oublier.  —  M.  Brunetière  appelle  Tar- 
tufe «  le  pont  aux  ânes  des  moliéristcs  »  (p.  119);  à  merveille. 
L'a-t-il  donc  lui-même  traversé  sans  encombre,  sans  y  mouiller  le 
bout  de  ses  pieds,  ou  de  ses  ailes,  ou  de  sa  plume?  J'en  doute  :  il 
n'a  pas  vu,  ou  n'a  pas  voulu  avouer  que,  sous  ce  pont  aux  ânes, 
il  coule  une  eau  malpropre  et  malsaine.  Du  reste,  en  tout  ce  gros 
volume  il  s'occupe  uniquement,  ou  peu  s'en  faut,  de  l'art;  de  la 
morale,  peu  ou  point.  Elle  a  cependant  son  rôle  au  théâtre  ;  mais 
peut-être  l'auditoire  de  l'Odéon  n'aurait  pas  goûté  ces  sermons 
laïques. 

Si  M.  Brunetière  n'est  point  un  sermonneur^  il  n'est  point  da- 
vantage un  amuseur.  Conférencier  dramatique,  il  n'est  pas  là 
pour  égayer  son  monde,  mais  pour  l'instruire;  et  il  le  lui  fait 
bien  voir.  Il  enseigne;  il  est  professeur;  il  n'entend  pas  qu'on  se 
divertisse  à  des  bagatelles,  à  des  anecdotes,  à  des  riens,  à  des 
redites.  11  disserte,  il  prouve,  il  cite,  il  rapproche,  compare,  con- 
clut. 11  se  joue  avec  les  chiffres,  je  veux  dire  avec  les  dates,  les 
noms,  les  titres,  les  allusions.  Ses  conférences  sont  des  classes 
d'algèbre  littéraire,  ou  de  métaphysique.  Mais,  pour  peu  qu'on 
soit  attentif  et  initié,  on  en  rapporte  un  puissant  bagage  de  faits 
et  d'idées,  en    un  mot  de  science  dramatique. 

Quant  au  style,  un  chacun  le  connaît.  Ce  n'est  pas  non  plus 
c«;lui  d'un  amuseur.  Les  idées  de  M.  Brunetière  s'avancent  tou- 
jours comme  des  bataillons  carrés  :  elles  en  imposent  par  la 
masse.  Ses  alinéas  ressemblent  de  loin  à  des  forêts  vierges  ;  les 
lianes  courent  partout,  s'allongent  dans  tous  les  sens,  encom- 
brent tout  :  ce  sont  les  parenthèses,  les  incidentes,  les  queues 
de  phrase.  Comptez  les  tirets^  et  dites  s'ils  n'ont  pas  l'air  de  lia- 
nes qui  enlacent  les  pages. 
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Toutefois,  quiconque  aura  le  courage  de  cheminer  h  travers  ces 
enchevêtrements  ne  perdra  ni  son  temps  ni  sa  peine.  On  en  re- 
vient un  peu  fatigué,  mais  enrichi. 

II.  —  Les  Souvenirs  d'âge  mûr  sont  déjà  d'un  certain  âge  ;  ils 
ont  au  moins  six  mois.  Ce  sont  des  causeries  où  M.  Sarcey  se  ra- 
conte, à  la  façon  des  vétérans  ;  où  il  dit  ses  exploits  de  conféren- 
cier dramatique  ;  comment  il  devint  conférencier  ;  comment  on 
s'y  prend  pour  célébrer  au  théâtre  ces  «  vêpres  laïques  »  ;  quelles 
mésaventures  il  eut  à  y  subir;  quels  triomphes  il  y  remporta, 
en  quels  pays,  sur  quelles  scènes,  devant  quels  auditoires. . .  J^ étais 
là,  telle  chose  m' avint . 

Exemple  de  triomphe.  En  Belgique,  après  force  libations  de 
bourgogne,  il  égaya  son  public  malgré  lui,  oh!  bien  malgré  lui. 
En  quoi  faisant  ? —  Oh  !  rien,  presque  rien  :  «  Quand  je  pronon- 
çais le  nom  des  Jésuites,  si  peu  de  malice  que  j'eusse  mise  dans 
l'intonation,  l'auditoire  était  secoué  d'un  fou  rire.  »  (P.  200.)  Ces 
Belges-là,  point  cléricaux  du  tout,  étaient  si  faciles  à  secouer, 
après  boire  I  et  puis  enfin  les  Jésuites  sont  si  plaisants!  — Exem- 
ples de  mésaventures  :  on  n'est  pas  en  voix,  on  n'a  pas  de 
salive,  on  est  sifflé  ;  ou  simplement  on  n'est  pas  en  veine,  on 
lit  mal  :  «  Je  fermai  le  volume...  Je  ne  sais  pas  ce  que  j'ai  au- 
jourd'hui. Je  lis  ça  comme  un.... 

Et  d'une  horrible  toux  les  accents  violents 
Etouffent  l'animal  qui  s'engraisse  de  glands. 

«  Et  je  prononçai  le  mot  que  Delille  a  dissimulé  jadis  sous  cette 
périphrase  poétique.  Il  y  eut  tout  de  même  un  ohl  de  surprise 
et  de  révolte.  —  Oui,  insistai-je,  comme  un  cochon.  »  (P.  264, 265.) 
Le  premier  précepte  de  l'art,  pour  le  conférencier,  c'est, 
M.  Sarcey  l'affirme  et  le  prouve  (p.  165),  de  causer  avec  sa  voix, 
avec  son  ton,  son  style,  son  air  à  soi.  Et  de  fait,  dans  ses  Souve- 
nirs, comme  dans  ses  Conférences,  ou  encore  comme  dans  ses 
Lundis  du  Temps,  M.  Sarcey  ne  cause  pas  autrement  que  M.  Sar- 
cey. Quand  il  parle  de  ses  affaires,  ou  plutôt  de  son  affaire,  le 
théâtre,  quand  il  se  renferme  dans  ce  cercle,  sans  aboyer  au 
cléricalisme,  sans  essayer  de  mordre  la  soutane  qui  passe,  c'est 
vraiment  plaisir  de  l'entendre.  Il  a  de  la  bonhomie,  de  la  verve, 
des  éclairs,  du  bon  sens,  beaucoup  de  bon  sens,  de  l'esprit,  des 
mots.  Il  jase,   il  conte,  il   rit,  il  s'amuse,  il  émet   des   principes 
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—  souvent  excellents,  émaillant  le  tout  de  Mon  Dieu  !  et  de 
Dieu  merci!  tant  et  si  bien  que  l'on  croirait  presque  ouïr  le 
plus  dévot  clérical  du  monde. 

111. — Enfin  Malherbe  vinty  a  dit,  avec  un  soupir  de  soulagement 
et  d'admiration,  Boileau-Despréaux,  traducteur  du  latin  de  Balzac  : 
Primus  Franciscus  Malherbe...  Mais  depuis  la  mort  de  Ronsard 
(1585),  jusqu'au  jour  où  Malherbe  écrivit  VOde  à  Marie  de  M é- 
dicis  (1600),  même  sous  le  règne  de  Henri  III,  ce  prince,  «  l'un 
des  mieux  disants  de  son  siècle  et  l'un  des  plus  instruits  »  (p.  34), 
il  y  avait  eu  des  poètes  en  France.  Les  hommes  de  talent  n'ont 
jamais  fait  défaut  à  notre  pays-,  néanmoins  il  fallait  un  maître  pour 
donner  le  ton  ;  une  époque  de  paix,  de  grandeur,  d'avenir  natio- 
nal, pour  permettre  aux  beaux  esprits  le  goût  et  l'étude  des  belles 
choses;  un  roi  assez  grand  pour  inspirer  le  génie,  assez  puissant 
pour  lui  assurer  un  salaire.  Le  roi,  ce  fut  Henri  IV;  le  maître,  ce 
fut  Malherbe. 

Avec  le  triomphe  définitif  du  Béarnais,  tout  se  prit  à  refleurir 

en    France,  même   la   poésie  ;    grâce    surtout  à   ce  rude    soldat 

normand 

Qui  réduisit  la  Muse  aux  règles  du  devoir. 

Le  rôle  de  Malherbe,  vers  l'an  1600,  était  celui  que  devait  re- 
prendre Boilcau,  vers  1660.  M.  Gustave  Allais  raconte  ses  débuts 
et  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  préparatifs  de  son  entrée  en  scène  ; 
il  le  fait  avec  la  science  qui  convient  à  un  docteur  es  lettres,  sou- 
vent avec  l'impartialité  qui  sied  à  l'historien.  Je  dis  souvent  ;\c 
pourrais  dire  :  presque  toujours.  Toutefois,  en  tel  et  tel  endroit, 
M.  G.  Allais,  malgré  la  connaissance  qu'il  a  des  hommes  et  des 
choses  du  seizième  siècle,  se  laisse  induire  à  certains  jugements 
que  nous  ne  saurions  ratifier. 

A  l'en  croire,  le  futur  cardinal  du  Perron  n'aurait  abjuré  le  cal- 
vinisme que  pour  se  faire  bien  venir  h  la  cour,  où  tout  le  monde 
devait  être  catholique  (p.  39).  Henri  IV  aurait  eu  pour  motif  spé- 
cial de  son  abjuration  le  désir  de  plaire  et  d'obéir  à  Gabrielle 
d'Estrées  (p.  214).  M.  G.  Allais  nous  l'assure,  d'après  H.  Martin: 
ce  n'est  pas  une  autorité  dont  on  ne  puisse  appeler.  Mais  on  con- 
çoit qu'en  suivant  de  pareils  guides  M.  G.  Allais  traite  en  ennemi 
la  Ligue  (p.  272  et  passim),  et  qu'il  témoigne  des  égards  pour 
la  sanglante  et  infâme  Elisabeth  d'Angleterre  (p.  89).  Nous  re- 
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grcttons  aussi  de  le  voir,  en  plus  d'une  rencontre,  traiter  avec 
quelque  désinvolture  des  œuvres  peu  morales,  et  avec  une  sorte 
de  complaisance  certains  détails  biographiques  moins  qu'édi- 
fiants (p.  56,  81,  etc.). 

Sous  le  bénéfice  de  ces  restrictions,  nous  louons  la  science  avec 
laquelle  l'auteur  de  Malher'be  et  la  poésie  française  passe  en  revue 
les  premières  productions  de  Malherbe,  et  bon  nombre  de 
poèmes  de  Desportes,  du  Bartas,  du  Perron,  Bertaut  et  plusieurs 
autres  moins  fameux.  Il  les  analyse,  les  étudie  par  le  menu,  rele- 
vant les  perles  enfouies  dans  ces  tas  d'élucubrations  sur  lesquelles 
pèse  une  couche  profonde  de  poussière  et  d'oubli. 

M.  G.  Allais  fait  l'histoire  d'une  époque  troublée,  plutôt  qu'il 
ne  recherche  l'influence  de  Malherbe  et  les  réformes  du  «  gram- 
mairien »  poète,  soit  dans  la  poétique  française,  qu'il  affranchit 
et  précise,  soit  dans  la  langue  qu'il  dégascotine,  renforce  et  appau- 
vrit. Ce  livre,  ouvrage  d'érudition,  de  critique  habile,  de  bon 
goût  littéraire,  peut  être  considéré  comme  un  bon  chapitre  préli- 
minaire à  un  travail  complet  sur  le  poète  réformateur. 

IV.  —  Commençons  par  ce  brin  de  cotation,  taillé  dans  la  feuille 
de  réclame  :  «  Les  préjugés,  les  superstitions,  les  sottises  disparaî- 
tront, dit  M.  Edme  Champion,  dans  son  Introduction,  et  Voltaire 
demeurera  pour  l'humanité  un  guide  précieux,  le  meilleur  de 
tous,  aux  jours  de  défaillance  et  de  vertige.  Apprenons  à  connaître 
Voltaire.  »  Belle  conclusion,  et  digne  de  l'cxorde.  Mais  combien 
l'ouvrage  dépasse  l'annonce  de  librairie  !  Voltaire  est  un  grand 
homme,  le  grand  homme,  presque  le  seul  ;  Voltaire  est  un  grand 
patriote  ;  Voltaire  est  un  grand  bienfaiteur  de  l'humanité  ;  Voltaire 
est  un  grand  inconnu,  un  grand  méconnu.  Pleurez  sur  Voltaire, 
admirez  Voltaire,  aimez  Voltaire  :  Voltaire  avait  tant  de  cœur!  sans 
compter  qu'il  avait  une  bien  belle  âme,  et  qu'il  mena  une  bien 
digne  vie  !  Il  aimait  les  juifs,  ces  excellents  juifs  (p.  239),  et  puis, 
après  sa  mort,  il  a  fait  la  grande  Révolution,  son  chef-d'œuvre  pos- 
thume !  Apprenons  à  connaître  Voltaire  chez  M.  Edme  Champion. 

Le  pauvre  homme  !...  (c'est  de  Voltaire  que  je  parle).  Quant 
au  livre  de  M.  Edme  Champion,  il  est,  comme  l'océan  Indien, 
pavé  de  perles  :  il  n'y  aurait  qu'à  se  baisser  pour  en  cueillir 
à  mains  pleines  ;  mais  il  faudrait  se  baisser,  ce  qui  est  fatigant 
et  qui   serait  inutile.    Cueillons  seulement    ceci,    à  fleur  d'eau: 
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la  Piicelle ,  de  Voltaire,  n'est  pas  du  tout  une  infamie,  c'est 
une  «  plaisanterie»;  pour  un  peu,  ce  serait  une  morale  en  ac- 
tion .  Au  surplus,  Jeanne  d'Arc,  la  vraie,  n'était  pas  «  découverte  » 
en  ce  temps-là  (p.  158)  ;  ce  n'était  encore  qu'un  «  vulgaire  man- 
nequin de  sacristie  »  (  p.  164). 

Notez  qu'en  écrivant  ces  trois  cents  pages,  M.  Edme  Champion 
était  bien  éveillé  ;  il  nous  le  dit  en  unissant  :  «  La  voix  de  Vol- 
taire, comme  un  chant  de  coq  clair  et  vibrant,  dissipe  les  fan- 
tômes de  la  nuit,  nous  réveille  et  nous  excite  aux  tâches  viriles.  » 
(P.  300.)  La  preuve  que  M.  Edme  Champion  est  excité  par  ce 
coq  à  des  tâches  viriles,  c'est  qu'il  a  eu  le  courage  d'entasser 
l'une  sur  l'autre  ces  trois  cents  pages. 

Le  lecteur  qui  en  achèverait  la  lecture  accomplirait  une  tâche 
plus  que  virile,  et  il  faudrait  plus  d'un  coq  pour  le  réveiller. 

V.  DELAPORTE,  S.  J. 

L'Œuvre  de  Zola,  par  Auguste  Sautour.  Paris,  Fischbacher, 

1893.  In-12,  pp.  124. 

Cette  courte  étude  sur  l'œuvre  de  Zola  est  faite  avec  bon  sens 
et  honnêteté.  Sauf  quelques  réserves  de  détail,  nous  en  approu- 
vons les  principes,  les  motifs  et  les  conclusions.  Tout  en  faisant 
bien  large  la  part  du  talent  et  du  mérite  technique,  M.  Sautour 
prouve  que  cette  tentative  naturaliste  est  nulle  au  point  de  vue 
scientifique,  fiiusse  au  point  de  vue  philosophique,  dangereuse 
ail  point  de  vue  moral,  incomplète  au  point  de  vue  humain,  basse 
au  point  de  vue  esthétique,  violente  au  point  de  vue  littéraire, 
nuisible  au  point  de  vue  patriotique  et  social,  propre  enfin  à  dé- 
primer et  à  corrompre  les  âmes  en  excitant  les  pires  instincts, 
plutôt  qu'à  les  élever  en  leur  donnant  le  sens  et  le  goût  du  vrai, 
du  bien  et  du  beau.  Le  succès  de  cette  littérature  grossière  et 
obscène  sera  la  honte  et  la  condamnation   de  cette  fin  de   siècle. 

ET.    CORNUT,    S.  J. 

Souvenirs  du  Sundgau.  Récits  de  la  haute  Alsace^  par 
Mme  O.  Gkvin-Cassal.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1892. 
In-18,  pp.  318.  Prix  :  3  fr.  50. 

Soin>enirs,  récits,  ces  deux  mots  résument  fort  bien  le  livre 
dans  lequel  l'auteur  esquisse  les  mœurs,  les  types,  les  usages,  les 
traditions,  et  note  les  précieux  récits  de  l'aïeul  *. 

1.  Introduction,  ix. 
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Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'en  parcourir  les  principaux 
chapitres  :  le  Feu  du  mardi-gras,  la  Kilbe,  le  Facteur  rural,  les 
Orpailleurs,  la  Veillée  aux  noix,  le  Coupeur  de  choucroute,    etc. 

Çà  et  là,  quelque  belle  description,  comme  celle  du  château 
de  Landskron  (Couronne  du  pays),  qui  s'élevait  sur  la  cime  du 
Blauen,  jusqu'au  jour  où  le  farouche  Bavarois  de  Wrède  le  fit 
sauter  (1^' juin  1814)  ;  le  donjon  seul  est  resté  debout  au  milieu 
des  ruines. 

Puis,  des  légendes  populaires,  celle  des  charbonniers  de  la 
Hardt,  et  surtout  celle  des  Erdwible  (petites  femmes  de  la  terre), 
génies  bienfaisants  qui  se  montrent  parfois  au  voyageur  égaré 
dans  les  forêts,  pour  le  ramener  dans  son  chemin. 

Partout,  de  petits  romans  pour  attendrir  les  cœurs  sensibles  : 
les  Accordailles,  la  Voiture  de  la  mariée.  Humbles  amours^; 
enfin,  Yousif,  que,  dans  l'intérêt  des  lecteurs  et  des  lectrices,  il 
faudrait  absolument  retrancher. 

Les  Juifs  ne  sont  pas  oubliés.  Voyez-les  à  la  foire  de  Saint- 
Morand  :  là,  pendant  des  heures  entières,  ils  marchandent  un 
cochon  ;  ils  se  trémoussent,  la  casquette  crasseuse  posée  de  tra- 
vers, les  gestes  anguleux,  jurant  par  tous  les  dieux  et  par  tous  les 
diables;  ou  bien,  à  Hagenthal,  endimanchés,  en  redingotes  et 
tuyaux  de  poêle,  se  racontant  leurs  trucs  et  leurs  gains  de  la  se- 
maine, lisse  penchent  l'un  vers  l'autre,  se  parlent  tout  bas,  leur 
nez  s'allonge,  et  de  leurs  doigts  crochus  ils  font  avec  amour  le 
geste  de  palper  de  l'argent. 

Dans  bien  des  pages  on  sent  frémir  la  fibre  patriotique,  depuis 
les  fillettes  qui,  à  l'arrivée  des  cigognes,  chantent  le  refrain 
joyeux,  en  changeant,  malgré  toutes  les  défenses,  le  dernier 
mot  :  «  Cigogne,  cigogne  —  Aux  longues  jambes  —  Porte-moi 
à  la  maison.  —  Où  donc?  où  donc?  —  Dans  la  chère  France!  » 
jusqu'au  pauvre  conscrit  qui  paraît  devant  le  conseil  de  revi- 
sion, tatoué  par  devant  et  par  derrière;  sur  la  poitrine  :  «  Vive  la 
France  !  »  —  et,  au  verso,  une  épithète  peu  glorieuse  pour  l'Alle- 
magne. 

Le  style  est  original.  Ici,  c'est  la  traduction  fidèle  de  ces  rudes 

1.  Cette  peinture  ne  serait  pas  sans  charmes,  si  le  jeune  homme  n'avait 
cherché  la  fin  de  ses  épreuves  dans  un  flacon  de  laudanum  !  N'eût-il  pas 
mieux  valu  nous  montrer  le  héros,  puisant  dans  sa  foi  un  courage  plus 
grand  que  ses  malheurs  et  donnant  ainsi  aux  autres   un  exemple  salutaire  ? 
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expressions  du  Sundgau  :  «  Ma  femme  pleurait  comme  une 
bête  ;  —  Sa  bouche  s'ouvrait  comme  un  four  ;  »  là,  la  tour- 
nure allemande  dans  toute  son  élégance  :  «  Il  continue  l'his- 
toire avec  dans  les  veines  un  petit  frémissement  ;  »  dès  la 
première  page,  de  l'harmonie  imitative  :  «  Dinn,  dinn,  dinn  — 
Baâm,  baâm — C'était  la  cloche  guillerette  du  hameau...  qui 
brodait  d'arabesques  aigrelettes  le  chœur  joyeux  de  ses  voi- 
sines.  » 

Dans  tout  ce  qui  touche  à  la  religion  et  à  ses  fêtes,  pourtant  si 
belles  et  si  consolantes,  hélas!  je  ne  reconnais  plus  le  Sundgau. 
Et  le  prêtre,  aux  dépens  duquel  l'auteur  cherche  à  exciter  je  ne 
sais  quel  rire  moqueur,  ce  prêtre  est  aimé  partout  et  vénéré.  C'est 
lui  qui  vient  bénir  et  sanctifier  les  joies  et  les  épreuves  de  la  fa- 
mille, depuis  le  baptême,  la  première  communion,  le  sacrement 
du  mariage,  jusqu'à  l'agonie  et  la  mort.  Sur  la  tombe  même,  il 
ranime  encore  nos  espérances,  en  nous  répétant,  non  ce  triste 
mot  qui  n'a  aucun  sens  :  «  Que  la  terre  te  soit  légère*  ;  »  mais 
la  parole  divine  de  Notre-Seigneur  :  «  C'est  moi  qui  suis  la  ré- 
surrection et  la  vie  ;  celui  qui  croit  en  moi,  quand  même  il 
serait  mort,  vivra  '.   » 

L'auteur  a  vu  tout  cela  sans  le  comprendre.  Je  le  regrette,  et 
pour   son    livre  et  pour   elle-même. 

A.  VOGELWEID,  S.  J. 

Historiettes  et  Petits  Riens,  par  M.  J.  Baulez,  missionnaire 
apostolique.  Paris,  Palraè,  1893.  in-l2,  pp.  552. 

S'il  est  des  directeurs  de  cercle  ou  de  patronage,  voire  même 
des  Mentors  de  l'enfance,  à  court  d'historiettes,  voici  d'aima- 
bles Petits  Riens,  bien  faits  pour  leur  aimable  clientèle.  Impos- 
sible de  rêver  un  plus  heureux  assemblage  de  nouvelles,  gaies, 
édifiantes,  instructives. 

Il  y  en  a  pour  les  amateurs  de  clairon  et  de  beaux  faits  d'armes, 
chaudes  et  vibrantes  comme  une  fanfare.  Il  y  en  a  pour  les  élus 
du  bon  Dieu,  pieuses  et  angéliques,  respirant  le  parfum  du 
dévouement  et  du  sacrifice.  Il  y  en  a  de  batailleuses,  contre  l'a- 
narchie ou  le  darwinisme  ;  il  y  en  a  de  terribles,  de  badines,  de 
grotesques. 

1.  P.  216. 

2.  Saint  Jean,  XI,  25. 
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Tour  à  tour  vous  aurez  pour  acteurs  les  forçats  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  ou  les  parias  de  l'Inde  ;  la  bonne  petite  Sœur  ou  le 
cher  Frère  des  Ecoles. 

Une  scène  non  moins  variée  vous  transportera  des  récifs  de 
l'archipel  malais  sur  les  boulevards  de  la  Cannebière,  qui  me 
semblent  exercer  une  vive  attraction  sur  l'auteur. 

Heureuse  fortune  à  cette  joyeuse  mosaïque!  l.  B.,  S.  J, 

I.  —  Souvenirs  de  Bretagne,  par  Mlle  Gécile-Berthe  Maheo. 
Paris,  Leday,  1893.  In-4,  pp.  324.  Prix  :  6  fr.  50. 

II.  —  Sous  le  ciel  d'Orient,  par  Salmé  Maritza.  Bordeaux, 
Gounouilhou,  1891.  In-8,  pp.  176.  Prix  :  6  francs. 

III.  —  Mademoiselle  de  Circé,  par  Ernest  Daudet.  Paris,  Pion, 
1893.  In-18,  pp.  272.  Prix  :  3  fr.  50. 

IV.  — Jolie  propriété  à  vendre,  par  Henry  Gréville.  Paris, 
Pion,  1893.  In-18,  pp.  273.  Prix  :  3  fr.  50. 

I.  —  Rien  dans  les  Souvenirs  de  Bretagne  qui  rappelle  les 
genêts  aux  fleurs  d'or,  les  rochers  granitiques,  les  landes  sauvages 
et  la  mer  qui  déferle  sur  les  grèves  désertes.  Ce  livre  s'intitule  Sou- 
venirs  de  Bretagne^  tout  simplement  parce  que  les  lettres  qu'il 
contient  sont  datées  de  Rennes  et  de  Clisson. 

Dans  ces  lettres,  une  bonne  et  fervente  religieuse  raconte  h  son 
oncle  et  à  sa  jeune  cousine  les  petits  incidents  de  son  humble 
vie,   en  trouvant  le  moyen  de   nous  édifier  et  de  nous  charmer. 

II.  —  Sous  le  ciel  d'Orient  est  honoré  d'une  souscription  du  mi- 
nistre, ou  plutôt  de  l'ex-ministre  M.  Bourgeois.  Tout  le  monde  ne 
comprendra  pas  comment  un  catholique,  parlant  de  la  Terre- 
Sainte,  soit  si  grandement  ému  d'un  tel  témoignage,  qu'il  mette  le 
nom  de  M.  Bourgeois  en  vedette,  absolument  comme  celui  d'un 
cardinal,  du  cardinal  Rampolla,  par  exemple,  dont  nous  trouvons 
plus  loin  la  bénédiction  en  italien  et  en  français.  Malgré  cela, 
le  livre  n'est  pas  de  ceux  qu'il  faut  dédaigner. 

La  narration  est  vive,  alerte,  point  encombrée  de  grands  mots 
sonores.  La  jeune  voyageuse  a  visité  Suez,  JafFa,  Jérusalem,  la 
Palestine,  et  revient  par  Naples  et  Gênes.  Ce  n'est  pas  un  pèle- 
rinage, mais  un  voyage  fort  intéressant,  accompli  et  raconté  par 
une  chrétienne. 
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III.  —  Mlle  de  Circé  est  une  enchanteresse  qui  fait  tomber  dans 
ses  pièges  un  employé  supérieur  de  la  police,  envoyé  par  Napo- 
léon l"  pour  convaincre  son  frère  de  haute  trahison.  Elle  en 
obtient  que  les  preuves  de  la  conspiration  soient  anéanties.  Le 
policier  est  à  son  tour  condamné,  et  Mlle  de  Circé  ne  trouve 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  se  suicider.  Telle  est  l'héroïne  dont 
M.  Daudet  chante  la  gloire  et  qu'il  met  en  belle  place,  excusant, 
louant  presque  ses  infamies.  Mauvais  livre!  ce  sera  notre  juge- 
ment. 

IV.  — Personnages  :  M.  de  la  Brève,  cinquante-trois  ans,  très 
intelligent,  très  distingué,  peu  riche,  habite  un  vieux  manoir  : 
la  Roseraie. 

Éveline,  sa  fille,  vingt  ans,  gâtée  par  une  riche  tante,  mais 
assez  spirituelle  et  assez  bonne  pour  oublier  sa  mauvaise  éduca- 
tion. 

M.  Nollard,  voisin  de  campagne  de  M.  de  la  Brève,  riche  et 
aussi  sot  qu'il  est  riche. 

M.  Max,  neveu  de  M.  Nollard,  aussi  désintéressé,  aussi  bon 
que  son  oncle  est  égoïste. 

Naturellement,  Max  épouse  Kveline,  mais  il  doit  l'obtenir  do 
haute  lutte.  Dans  ce  roman,  que  de  jolies  scènes  joliment  racon- 
tées et  nuancées!  Le  riche  Nollard  est  désopilant  et  nous  connais- 
sons peu  d'épisodes  aussi  gais  que  l'histoire  de  la  boule  de  verre 
qu'il  a  fait  poser  dans  son  jardin,   afin  d'y  voir  passer  les  trains. 

Le  style  du  livre,  l'intérêt  du  récit,  la  nouveauté  de  l'intrigue 
sont  également  à  louer. 

A.  LEFÈVRB. 
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Nous  donnons  ces  sommaires  à  titre  de  renseia^nemenis  biblio- 
graphiques ;  mais  nous  n'entendons  nullement  par  là  recommander 
les  Revues  elles-mêmes. 
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Association  catholique  (Paris).  — 
Juin.  —  Les  biens  du  peuple,  G.  Ai- 
dant. —  Statistiques  officielles  sur 
la  situation  ouvrière  en  Belgique, 
H.  Bussoul.  —  Les  horlogers  de 
Marçay,  A.  du  Bourg.  —  Chronique, 
comte  de  Ségur-Lamoignon. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Char- 
tes (Paris).  —  Janvier-avril.  —  Les 
préparatifs  d'une  invasion  anglaise 
et  la  descente  de  Henri  III  en  Bre- 
tagne (1229-1230),  E.  Berger.  —  Le 
cérémonial  romain  de  Jacques  Cajé- 
tan  ;  les  données  historiques  qu'il 
renferme,  L.-H.Labande. —  Résultat 
des  fouilles  de  Saint-Martin  de  Tours 
en  1886,  Ch.  de  Grandmaison .  — 
Observations  sur  la  formule  «  Car 
tel  est  notre  plaisir  »  dans  la  chan- 
cellerie  française,     G.   Déniante.    — 

—  La  chronique  de  San  Juan  de  la 
Peùa,  A.  Morel-Fatio. — Les  origines 
de  l'Ecole  des  Chartes,    A.  Lefranc. 

—  Un  mandement  de  Jean  V,  duc  de 
Bretagne,  en  faveur  de  Robert  Blon- 
del  et  de  Robert  Regnault,  J.  Le- 
moine.  —  Achille  Le  Vavasseur,  A. 
Isnard. 

Bulletin  archéologique  et  historique 
de  la  Société  archéologique  de  Tarn- 
et-Garonne  (Montauban).  —  1*'  se- 
mestre. —  Quelques  mots  sur  la  sta- 
tuaire grecque  à  propos  des  marbres 
d'Egine,  L.  de  Gironde.  —  Les  pla- 
ques de  foyers  (fin),    baron  de    Ri- 


vières. —  Les  monuments  du  ber- 
ceau et  de  la  tombe  de  saint  Exupère 
d'Arreau  en  Comminges,  abbé  E.-J. 
Bacalerie.  —  Le  bureau  des  tréBO- 
riers  de  France,  1635-1790,  de  Mila 
de  Cabarieu. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des 
Hautes-Alpes  (Gap).  —  Avril.  — 
Notice  historique  sur  l'Ecole  cen- 
trale de  Gap  (1796-1804),  F.-N.  Ni- 
collet.  —  Le  duel  de  Chérines  et  de 
Beaumont,  8  septembre  1607,  J.  Ro- 
man. —  Le  bassin  du  Pignon  et  sa 
faune,  D.  Martin. —  Faure  de  Chail- 
lol,  C.  Roche. 

Bulletin  de.  la  Société  générale 
d'éducation  et  d'enseignement  (Paris). 

—  Juin.  —  Les  noces  d'argent  de  la 
Société  d'éducation  et  d'enseigne- 
ment :  Compte  rendu  des  réunions. 

—  L'œuvre  de  la  Société  d'éducation 
et  d'enseignement,  Keller.  —  Les  tra- 
vaux du  comité  du  contentieux,  H. 
Taudière.  —  Du  rôle  de  l'enseigne- 
ment supérieur  dans  le  nouveau  mou- 
vement catholique,  Mgr  d'Hulst. 

Bulletin  de  l'Institut  catholique  de 
Paris.  —  Mai.  —  Lettre  au  R.  P. 
Brucker,  Mgr  d'Hulst.  —  La  liberté 
morale  :  historique  de  la  question 
au  xix^  siècle,  C.  Piat.  —  Portrait  de 
Léon  XIII,  P.  Festugière. 

Comptes  rendus  de  V Académie  des 
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sciences  (Paris).  —  15  mai.  —  Sur  le 
dosage  du  bore,  I£.  Moissan.  — Le 
travail  de  la  terre  et  la  iiitrifîcation, 
P. -P.  Dehérain. —  Du  réveil  de  cer- 
taines affections  lentes  (étiologic  et 
pathogénie),  Verneuil.  —  Nouvelle 
méthode  destinée  à  reconnaître  la 
falsification  des  beurres,  A.  Hou- 
zeau. 

23  mai.  —  Sur  la  théorie  cinétique 
des  gaz,  //.  Poincaré.  —  La  chimie 
au  moyen  âge,  Berthelot.  —  Sur 
quelques  phosphates  naturels  rares 
ou  nouveaux,  A.  Gautier.  —  Déter- 
mination de  l'eau  contenue  dans  la 
terre,  Rciset. 

29  mai.  —  Eludes  sur  les  réseaux 
diffringents,  A.  Cornu.  —  Sur  la  vo- 
latilisation de  la  silice  et  de  la  zir- 
cone,  et  de  la  réduction  de  ces  com- 
posés par  le  charbon,  U.  Moissan. — 
Préparation  au  four  électrique  de 
quelques  métaux  réfractaires,  H. 
Moissan.  —  Sur  la  préparation  du 
zirconium  et  du  thorium,  L.  Troost. 

—  Sur  la  pliénacitc  de  Saint-Chris- 
tophe en  Oisans,  A.  des  Cloizeaux 
et  A .  Lacroix. 

5  juin Notice  sur  les  travaux  du 

comte  P.  de  Gasparin,  Th.  Schlœ- 
sing.  —  Recherches  sur  le  fer  d'Ovi- 
fak,  //.  Moissan.  —  Sur  la  genèse 
des  phosphates  naturels,  A.  Gautier. 

—  De  la  multiplicité  des  parties  ho- 
mologues dans  ses  rapports  avec  la 
gradation   des  végétaux,  A.  Chatin, 

12  juin.  —  Théorie  de  l'écoule- 
ment sur  les  déversoirs  sans  con- 
traction latérale,  /.  Boussinesq.  — 
Sur  la  chaleur  de  combustion 
des  principaux  gaz  hydrocarbonés, 
Berthelot  et  Matignon.  —  Sur  la 
fonction  modulaire  yo),  A.  Cayley. — 
Etude  photographique  de  quelques 
sources  lumineuses,  A.  Crova. 

Correspondant  (Paris).  —  25  mai. — 
La  question  sociale  en  Allemagne, 
abbé  A.  Kannengieser.  —  Questions 
parlementaires,  E.  Bourloton. — L'é- 
volution du  mariage  (suite),  mar- 
quis de  Nadaillac.  —  Questions  mi- 


litaires, A.  de  Ganniers.  —  Le  vingt- 
cinquième  anniversaire  de  la  Société 
d'éducation  et  d'enseignement,  H. 
Delorme.  —  Le  Salon  des  Champs- 
Elysées  et  l'exposition  du  Champ  de 
Mars,  R.  Peyre. —  Les  œuvres  et  les 
hommes,  V.  Fournel.  —  Littérature  : 
Le  comte  Joseph  de  Maistre,  d'après 
un  nouvel  ouvrage,  G.  d'Hugues.  — 
Les  livres  :  Religion  et  morale,  F. 
Klein, 

lOjuin.  —  L'empereur    allemand. 

—  Le  dernier  des  chanceliers  de 
France.  Le  duc  Pasquier,./^.  de  Lan- 
zac  de  Laborie.  —  Impressions  mo- 
dernes sur  la  guerre. L'idée  de  «l'ar- 
bitrage entre  nations  »,y4.<fu  Pradeix. 
— La  réforme  orthographique  devant 
l'Académie  française,  A.  Hatzfeld. — 
Le  crédit  agricole  et  les  classes  ru- 
rales, L.  Durand.  —  L'évolution  du 
mariage  (suite),  marquis  de  Na- 
daillac. 

Cosmos  (l'aris), —  27  mai.  — Note 
sur  deux  polissoirs  du  déparlement 
d'Eure-et-Loir,  L.  Pervinquière , — 
Projecteur  à  paraboloïdes  annulai- 
res, abbé  N.  de  M.  —  L'électrolyse 
de  l'eau,  D*  A.  B.  —  Epuration  de 
l'eau  d'alimentation  des  locomoti- 
ves, P  Guidon.  —  Le  ciment  de  lai- 
tier, Knab.  —  Les  machines  à  pein- 
dre à  Chicago.  —  Déluge  et  Géolo- 
gie, L,  lieverchon.  —  La  science  et 
les  esprits.  —  Générateur  d'électri- 
cité Edison.  —  Correspondance  as- 
tronomique,  J.   Vinot. 

3  juin.  —  Les  pansements  antisep- 
tiques de  l'armée,  L.  Menard.  —  Le 
port  de  Tunis.  —  Etude  sur  les  pre- 
miers transformateurs,  de  Contades, 

—  L'Ordre  de  Saint-Benoit  et  les 
lépreux,  D' A,  Battandier,  —  Le  té- 
lautographc.  —  L'heure  à  travers  les 
âges  (suite),  L.  Rabourdin.  — Notice 
historique  sur  les  obus,  commandant 
Chabaud-Arnault .  —  Les  oiseaux,  les 
nids,  les  œufs  et  les  petits,  G.  Char- 
don. 

10  juin.  —  Le  merveilleux,   L.  M. 
I   —  Les  bains  par  aspersions,   G.  Bé- 
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thuys.  —  Plantes  tropicales,  H.  Lé- 
veillé. —  Les  chemins  de  fer  en  mon- 
tagnes, D^  A.  Battandier.  —  La  lo- 
comotive Heilmann.  — La  sécheresse 
en  1793,  G.  de  Dubor.  —  Les  semen- 
ces agricoles  perfectionnées,  C.  Cré- 
peaux.  —  L'importation  des  fruits, 
André.  —  Amélioration  des  liquides 
par  l'oxygène  ou  par  l'ozone.  — 
Epaves  en  mer. 

17  juin.  —  Les  empoisonnements 
alimentaires,  Z)""  L.  Menard.  —  Clo- 
ches tubulaires  Harrington,  L.  R.  — 
Tachymètre  Travers.  —  Un  baromè- 
tre ultra-sensible,  D^  A.  B.  —  La  té- 
lectroscopie,  A.  Berthier.  —  Les 
presses  à  forger.  —  Sur  la  prépara- 
tion du  monédate  d'argent,  E.  Mau- 
mené. — Lignes  achromatiques  re- 
latives aux  cristaux  à  un  ou  à  deux 
axes,  abbé  Issaly.  —  Pompe  rotative 
sans  soupapes,  A.  Berthier.  —  Pile 
ïardy,  B.  B.  —  Le  diamant,  Dau- 
hrée. 

Économiste  français  (Paris).  —  27 
mai. —  La  situation  de  l'Algérie, /*. 
Leroy-Beaulieu.  —  L'assistance  par 
le  travail,  P.  Robiquet.  —  La  fabri- 
cation et  la  consommation  de  la 
bière  en  France  et  à  l'étranger,  G. 
Michel.  —  Le  mouvement  économi- 
que et  social  aux  Etats-Unis,  E. 
Fournier  de  Flaix.  —  Lettre  de 
Suisse,  E.  Kuhne .  —  Les  logements 
économiques  et  l'Associationalimen- 
taire  de  Lyon,   E.  Brelay. 

3  juin.  —  Le  budget  de  1894  etles 
conditions  probables  de  la  conver- 
sion de  la  rente  4  1/2,  P. Leroy-Beau- 
lieu. —  Le  commerce  extérieur  de 
la  France  et  de  l'Angleterre  pendant 
les  quatre  premiers  mois  de  l'année 
1893,  /.  Cousin.  —  Les  Etats-Unis 
de  Colombie,  E.  Fournier  de  Flaix, 
—  Chaptal,  économiste  et  statisti- 
cien, G.  Michel.  —  La  colonisation 
intérieure  dans  l'Allemagne  orien- 
tale, A.  Raffalovich.  —  Lettre  d'An- 
gleterre. 

10  juin.  —  La  situation  et  l'orga- 
nisation de  l'Algérie,  P.  Leroy-Beau- 


lieu. —  Le  mouvement  économique 
et  social  en  Allemagne,  M.  Block.  — 
Le  s  biens  de  mainmorte,  Hubert-Val- 
leroux.  —  Le  mouvement  économi- 
que et  social  aux  Etats-Unis,  £.Fo«r- 
nier  de  Flaix.  —  La  liberté  du  tra- 
vail et  les  moyens  proposés  pour  la 
sauvegarder,  G.Michel.  —  La  mon- 
naie et  la  circulation  fiduciaire  dans 
les  colonies  australiennes,  A.  Raf- 
falovich. 

17  juin.  — Les  sociétés,  les  fail- 
lites et  les  liquidations  judiciaires, 
P.  Leroy-Beaulieu.  —  Le  trafic  des 
voyageurs  sur  les  chemins  de  fer  an- 
glais, belges,  allemands  et  autres, 
Ch.  Gomel.  —  La  propriété  foncière 
rurale  et  l'économie  agricole  dans  la 
Russie  centrale,  E.  Fournier  de  Flaix. 

—  Les  discussions  de  la  Société  d'é- 
conomie politique  de  Paris,  G.  Mi- 
chel. —  Affaires  municipales,  E.  Bre- 
lay. —  Lettre  d'Angleterre. 

Enseignement  chrétien  (Paris).  — 
1*"^  juin. — L'enseignement  secondaire 
scientifique  en  France,  A.  Pauton- 
nier.  — L'enseignement  de  l'histoire, 
R.  Horner.  —  La  tragédie  cornélien- 
ne (suite),  /.  G.  —  Une  copie  classée 
première  dans  un  concours  d'agré- 
gation,  Un  agrégé  de  l'Université. 

16  juin.  —  L'enseignement  secon- 
daire scientifique  en  France  (suite), 
A.  Pautonnier.  — L'enseignement  de 
l'histoire  (suite),  R.  Horner.  —  Une 
copie  classée  la  première  dans  un 
concours  d'agrégation,  Un  agrégé 
de  l'Université. —  La  tragédie  corné- 
li  enne  (suite),  /.  G. 

F'ranc-maconnerie  démasquée  (Pa- 
ris). —  Mai.  —  Les  francs-maçons 
députés.  —  Lourdes  et  la  franc-ma- 
çonnerie. —  Patriotisme  maçonnique. 

—  Chronique. 

Journal  des  Economistes  (Paris). — 
Juin.  —  Le  droit  au  travail,  Y.  Guyot. 

—  Monopoles  fiscaux,  R.  Stourm.  — 
Le  bilan  de  la  Banque  d'Angleterre, 
A.  Raffalovich.  —  Mouvement  scien- 
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tifique  et  industriel,  D.  Bellet.  —  Re- 
vue de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  /.  Lefort.  —  Le 
cinquième  congrès  des  banques  po- 
pulaires, G.  François. —  Quinze  pour 
cent  de  fécule,  F.  Passy.  —  Un  jour- 
nal du  travail,  G.  de  M. 

Journal  du  droit  canon  (Paris-Au- 
teuil).  — 25  mai. —  Etudes  historico- 
juridiques  de  droit  public  ecclésias- 
tique et  de  droit  canon  (suite),  M.  Sa- 
tolli.  —  Des  paroisses  et  des  curés 
(suite),  abbé  G.  Péries.  —  La  Révo- 
lution et  la  liberté  politique,  S.  B.  C. 

10  juin.  — Nature  et  fondement  ra- 
tionnel du  droit  pénal  dans  la  société, 
Mgr  Latini.  ■—  L'Index,  sa  nécessité, 
son  histoire,  ses  lois,  abbé  Mignon. 

—  Congrès  de  Jérusalem,  discours 
du  cardinal-légat. 

Magasin  littéraire  (Gand).  —  Mai. 

—  Le  bien-être  et  la  morale  catholi- 
que, G.  Cooreman.  —  Les  «  chauves- 
eouris  »  du  comte  Robert  deMontea- 
quiou-Fe/.ensac,  W.  Ritter.  —  Du 
merveilleux  dans  la  littérature  fran- 
çaise sous  le  règne  de  Louis  XIV,  par 
le  P.  V.  Delaporte,  G.  Vanden  Bos- 
sche. 

Monat-Rosen  (Bàle).  —  Avril  et 
mai.  —  L'utilitarisme  chez  les  ani- 
maux.—  La  «  Helvetia  Œnipontana  ». 

—  La  Vierge  de  frère  Orlando.  — 
Bonheur,  A.  Colombe.  —  Grégoi- 
re VII  et  Léon  XIII,  E.  Morand.  — 
Le  conflit  douanier  franco -suisse, 
E.  de  Girardin.  —  Au  Vésuve,  L. 
Ody.  —  Le  génie  du  sacerdoce  et  du 
raonachisme  catholique. 

Musica  sacra  (Toulouse).  —  Mai. 

—  Un  véritable  organiste  catholique, 
M,  de  la  Sizeranne.  —  Théodore 
Dubois,  H.  Eyniieu.  —  Chant  d'ac- 
tions de  grâces  après  la  sainte  com- 
munion, à  deux  voix  égales,  E.  De- 
thier. 

Nature  (Paris). —  27mai.  — Touage 


par  adhérence  magnétique,  E.  Hos- 
pitalier.— Le  transport  d'un  pont  par 
chemin  de  fer,  D.  Bellet.  — La  grande 
mosquée  de  Kairouan  en  Tunisie, 
H.  Dehérain.  —  Les  gorges  de  l'Ar- 
dèche,  D*  P.  Raymond.  —  Les  cartes 
à  jouer,  Alber. 

3  juin.  —  Courses  d'échassiers  à 
Bordeaux,  G.  Cornier.  —  Electricité 
pratique,  G.  Mareschal.  —  Les  mains 
polydactyles,  Z)'  F.  Regnault. — Quel- 
ques jours  sur  les  grands  lacs  de 
l'Amérique  du  Nord,  L.  Périsse.  — 
La  photographie  du  fond  de  l'œil, 
A.  Londe. 

10  juin.  —  L'empreinte  humaine 
de  Schlcstadt,  C.  Dreyfus.  —  Dépla- 
cement d'un  hangar  à  Rouen,  X.., 
ingénieur.  —  Nouveau  type  de  ba- 
teau-chalutier, G.  Roche.  —  Le  fu- 
niculaire de  Bellevue,  M.  de  Non- 
souty.  —  L'exposition  des  actualités 
géologiques  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  G.  Tiasandier.  — 
L'Exposition  colombienne  de  1893, 
A.  Tissandier.  —  Les  bouées  élec- 
triques du  port  de  New- York,  D. 
Bellet. 

17  juin.  —  La  statue  d'Arago  i 
l'Observatoire  de  Paris,  G.  Tissan- 
dier. —  Voyage  d'un  livre  à  travers 
la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris, 
H.  Beraldi.  —  Tiges  articulées  de  M. 
Tchebichef,  X...,  ingénieur.  — Cons- 
tructions en  briques  de  verre  soufflé. 
—  Course  annuelle  de  vélocipédistes 
de  Bordeaux  à  Paris,  G.  Cornié. 

Notts  d'Art  et  d'Archéologie  (Pa- 
ris). —  Juin.  —  Poésie  liturgique  : 
Les  proses  d'Adam  de  Saint-Victor, 
Ch.  Clair,  S.  J.  —  Art  allemand  : 
Essai  sur  les  contemporains,  J.  Du- 
sonchet.  —  La  décadence  florentine, 
A. -F.  Rio. 

Nouvelle  Revue  (Paris).  —  l"'  juin. 
L'enfant  vagabond  et  l'école  de  pré- 
servation, A.  Guillot.  — Sur  la  terre 
et  par  la  terre  (fin),  E.  Simon.  — 
Joseph  Bonaparte  en  Amérique  (fin), 
G.  Berlin.  —  Les  procès  de  sorccl- 
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lerie  au  xvii«  siècle  (suite),  F.  Dela- 
croix. —  Un  disciple  de  M.  Zola  : 
M,  J.-H.Rosny,  J.Moog.  —  Le  Salon 
du  Champ-de-Mars,  A.  Ernst.  — 
Gerhart  Hauptmann,  B.  Jeannine.  — 
Le  problème  africain,  A.  Channebot. 

—  Aux  rives  du  Mékong,   W. 

15  juin.  —  Dans  l'Afrique  équato- 
riale,  de  Behagle.  —  Religion  et  irré- 
ligion, J.  Psichari. —  Dante  Alighieri, 
M.  Durand-Fardel.  —  Les  amuse- 
ments des  Grecs  et  des  Romains  dans 
les  villes  d'eaux, '.F.  Engerand.  —  Le 
parler  des  singes,  E.  Masseras. —  Le 
renouvellement  partiel,  Henry-Gi- 
rard.— Chronique  historique,  E.  Ro- 
docanachi. 

Nouvelle  Revue  théologique  (Tour- 
nai).—  Mai.  —  Lettre  de  Sa  Sainteté 
sur  le  mariage  civil  en  Italie.  —  Dé- 
cisions des  congrégations.  —  Confé- 
rences  romaines.   —   Bibliographie. 

—  Consultations. 

Précis  historiques  (Bruxelles).  — 
Juin.  —  Les  Jésuites  au  Congo  (1 548,- 
1759),  V.  B.  —  Mission  belge  du 
Bengale,   lettres   des  missionnaires. 

—  Mission  belge  du  Kwango  (Congo 
belge),  lettres  des  missionnaires.  — 
Le  lieu  de  sépulture  du  grand  Ar- 
nauld,  J.-F.  Kieckens. 

Réforme  sociale  (Paris). —  1^'juin. 

—  Le  crédit  populaire  par  le  socia- 
lisme et  par  l'association  libre,  E. 
Rostand.  —  Le  référendum  commu- 
nal, R.  de  la  Sizeranne.  —  Les  as- 
semblées des  pays  d'Etats  sous  l'an- 
cien régime,  A.  Babeau.  —  Le 
métayage   en   Italie,  J.-P.  Assirelli. 

—  Le  mouvement  social  à  l'étranger, 
/.  Cazajeux. 

16  juin.  —  Les  grandes  compagnies 
de  commerce  et  de  colonisation, 
comte  de  Bizemont.  —  Le  crédit  po- 
pulaire par  le  socialisme  et  par  l'as- 
sociation libre,  E.  Rostand.  —  Le 
référendum  communal,  R.  de  la  Si- 
zeranne. —  Le  crédit  agricole  et 
populaire  et  les  banques  en  Ecosse, 


Des  Essarts.  —  L'assurance  libre 
contre  les  accidents  du  travail,  A. 
Gigot. 

Revue  Bénédictine  (Maredsous).  — 
Juin.  —  Les  derniers  travaux  sur 
Sigebert  de  Gembloux.  —  Un  nou- 
veau type  liturgique,  d'après  le  livre 
des  Evangiles,  Clm.  6224.  —  Notes 
sur  Gilles  li  Muisis,  abbé  de  Saint- 
Martin  de  Tournai.  —  Le  collège 
grec  de  Saint-Athanase,  à  Rome,  et 
les  autres  collèges  catholiques  orien- 
taux. —  Choses  de  musique  reli- 
gieuse. 

Revue  bleue  (Paris).  —  27  mai.  — 
Napoléon  depuis   sa   mort,  Legouvé. 

—  L'évolution  de  la  poésie  lyrique 
au  xix^  siècle.  M.  Leconte  de  Lisle, 
F.  Brunetière.  —  Les  femmes  et  la 
république,  P.  Laffitte.  —  La  France 
et  Siam.  La  question  du  Mékong, 
H.  Pensa. 

3  juin.  —  Les  vingt-cinq  meilleurs 
livres.  Résultat  de  l'enquête.  — Sou- 
venirs littéraires.  Le  dîner  Brizeux, 
Ed.  Grenier.  —  L'évolution  de  la 
poésie  lyrique  au  xix^  siècle.  MM.  de 
Heredia,  Sully  Prudhomme  et  Coppée, 
F.  Brunetière. 

10  juin.  —  Aia-Tota,  Souvenir  d'un 
missionnaire,  L.  Barracand.  —  Le 
vote  du  budget  de  la  guerre  en  Al- 
lemagne, E.  Jamais.  —  Portraits 
contemporains.  J.-J.  Weiss,  G.  Lar- 
rouniet.  —  La  politique  négative, 
P.  Laffitte. 

17  juin.  —  Le  vote  obligatoire,  P. 
Laffitte.  —  L'évolution  de  la  poésie 
lyrique  au  xix"  siècle.  Le  symbo- 
lisme, F.  Brunetière.  —  Une  visite 
à  la  cour  du  roi  de  Dahomey,  Buzon. 

—  Un  manuel  d'histoire  allemand, 
Quilland. 

Revue  catholique  d'Alsace  (Rix- 
heim).  —  Mai.  —  L^Eglise,  le  socia- 
lisme et  le  couvent  maçonnique  de 
1892  (suite),  Ign.  Muess.  —  Frag- 
ments des  Souvenirs  d'un  Alsacien, 
soldat  dans  l'armée   de   Condé  (fin). 
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L.  Fischer.  —  Le  faux  et  le  vrai  Jean 
Tauler  de  Strasbourg  (suite),  M.  Zit- 
vogel.  —  Le  château  d'Egisheim, 
berceau  du  pape  saint  Léon  IX,  L.  G. 
Glœckler.  —  En  Terre-Sainte  (suite), 
A.  Postina. 

Revue  catholique  de  Bordeaux.  — 
25  mai.  —  Nouvelles  études  sur  Clé- 
ment V,  F.  Lacoste.  —  M.  Maurice 
de  la  Sizeranne  et  les  aveugles  (fin), 
A.  P.  —  Paysages  de  Suisse  et  d'Ita- 
lie (suite),/'.  Micas.  —  Contribution 
à  l'histoire  de  l'instruction  primaire 
dans  la  Gironde  avant  la  Révolution 
(suite),  E.  Allain. 

10  juin.  —  Le  cardinal  Pitra,  Du- 
bédnt.  —  A  propos  d'un  voyage  à 
Solesmes  (suite),  /.  Hazera.  — 
Paysages  de  Suisse  et  d'Italie  (fin), 
F.  Micas.  —  Contribution  à  l'histoire 
de  l'instruction  primaire  dans  la  Gi- 
ronde (suite),  E.  Allain. 

Revue  catholique  des  institutions 
et  du  droit  (Grenoble).  —  Juin.  — 
Dix-septième  congrès  des  juriscon- 
sultes catholiques.  Programme.  — 
Pour  ou  contre  le  capital,  Hubert- 
Valleroux.  —  Examen  critique  de 
l'histoire  universelle  de  César  Cantu 
(suite),  A.  Onclnir.  —  De  la  capacité 
juridique  des  établissements  ecclé- 
siastiques pour  accepter  des  libéra- 
lités, A.  Rivet.  —  De  l'empêchement 
au  mariage  pour  cause  de  parenté, 
Th.  Xavier  d'Haucourt.  —  Bulletin 
de  jurisprudence,  Aninard. 

Revue  chrétienne  (Paris).  — Juin. 
—  La  solidarité  et  le  salut  social, 
Ch.  Recolin.  —  La  colonie  de  Sainte- 
Foy,  A.  André.  —  Un  mot  encore 
sur  les  lieux  saints,  Th.  Roller.  — 
Une  noble  vie,  Mme  de  Witt-Guizot. 

Revue,  de  Gascogne  (Auch).  — 
Juin.  —  Châteaux  gascons  du  xiii* 
siècle.  Masscncôme,  Ph.  Lauzun.  — 
Objets  antiques  inscrits  trouvés  à 
Lectoure,  E.  Camoreyt.  —  Mélanges 
d'histoire  et  d'archéologie. 


Revue  de  la  Jeunesse  catholique 
(Paris).  —  Une  nouvelle  théorie  du 
droit  d'association,  P.  du  Magny.  — 
«  Science,  Patrie,  Religion,  »  H. 
Aubrun. —  L'exposition  de  la  confé- 
rence Ravignan,  L.  Rivière.  —  Cau- 
serie littéraire,  H.  Le  Franc. 

Revue  de  la  Suisse  catholique  (Fri- 
bourg).  —  Avril.  —  Monsieur  le 
chanoine  Schorderet,  J.  —  La  jour- 
née du  10  août  1792,  C.  Folleléte.— 
Antonin  Rondelet,  C.  Huit.  —  Lee 
Trappistes  en  Valais  (suite). 

Revue  de  l'enseignement  secon- 
daire et  de  l'enseignement  supérieur 
(Paris).  —  25  mai.  —  Les  universités 
françaises,  L.  Liard.  —  Facultés  des 
lettres  de  Paris  :  Thèses  de  M.  La- 
nusse,  Y.  —  Psychologie,  méthaphy- 
sique  et  philosophie  scientifique, 
F.  Picavet. 

l""  juin.  —  Considérations  sur 
l'histoire  d'Israël  (suite),  M.  Vernes. 
—  Histoire  des  sciences  et  de  la  mé- 
taphysique, F.  Picavet.  —  Psycho- 
logie, métaphysique  et  philosophie 
scientifique  (suite),  F.  Picavet. 

15  juin.  —  Un  critique  latin  au 
xvit*  siècle  :  Roland  Desmarets,  .^nf . 
Brun.  —  Considérations  sur  l'his- 
toire d'Israël  (suite).  M.  Vernes.  — 
Le  droit  et  l'idée  du  droit,  E.  Chau- 
vin. 

Revue  de  l'histoire  des  religions 
(Paris). —  Mars-avril.  —  Les  sources 
et  la  date  du  Dcutéronome  (fin),  L. 
Horst.  —  Bulletin  des  religions  de 
l'Inde.  Véda  et  brahmanisme,  A. 
Barth.  —  La  religion  chinoise,  à 
propos  d'un  ouvrage  de  M.  de  Uar- 
lez,  A.  Réville. 

Revue  de  Lille.  —  Mai.  —  Le  siège 
de  Dunkerque  en  1793,  Monteuuis.—- 
De  la  promulgation  et  de  la  publica- 
tion des  lois,  comte  de  Vareilles- 
Sommières.  —  La  Convention  et  les 
élections  de  l'an  II,  V.  Canet.  —  Le 
catholicisme  en  Australie,  J.  Lemire. 
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—  La  dissolution  du  Reichstag  et  la 
situation  respective  des  partis  poli- 
tiques en  Allemagne,  E.  Duthoit.  — 
L'évolution  des  syndicats  ouvriers, 
A.  Saint- Albert. 

Revue  des  Deux  Mondes  (Paris). — 
1"  juin.  —  Les  Dunes,  duc  d'Au- 
niale,  —  Prosper  Mérimée,  d'après 
des  souvenirs  personnels  et  des  do- 
cuments inédits|(suite),  A.  Filon. — 
Constantin  Huygens,  Un  homme 
d'État  hollandais  au  xvii^  siècle,  E. 
Michel.  —  Etude  sur  la  Renaissance. 
Les  livres   de   civilité,    E.  Bonnaffé. 

—  La  navigation  aérienne,  /.  Fleury. 

—  La  peinture  au  Salon  des  Champs- 
Elysées,  G.  Lafcnestre ,  —  François 
Ogier  et  son  journal  du  congrès  de 
Munster,  G.  Valhert.  —  Revue  mu- 
sicale, C.  Bellaigue. 

15  juin.  —  Fragments  des  mémoires 
du  chancelier  Pasquier.  —  Prosper 
Mérimée,  d'après  des  souvenirs  per- 
sonnels et  des  documents  inédits, 
A.  Filon.  —  Les  grandes  mémoires. 
Résumé  d'une  enquête  sur  les  joueurs 
d'échecs,  A.  Binet.  —  Le  Reichstag, 
l'empereur  et  l'empire  allemand, 
Ch.  Benoist.  —  Les  Anglais  au  Ma- 
roc, E.  Plauchut.  —  A  Ravenne, 
vicomte  E.~M.  de  Vogué.  —  Revue 
musicale,  C.  Bellaigue. 

Revue  des  Facultés  catholiques  de 
l'Ouest  (Angers).  — Juin.  —  La  phi- 
losophie au  temps  présent,  C.  Ver- 
dier.  —  Le  Père  Joseph.  Sa  jeunesse; 
ses  études  (1577-1598),  L.  Dedouvres. 

—  Sur  le  rôle  des  petits  êtres  dans 
l'harmonie  générale  de  la  nature,  F. 
Hy.  —  A  la  mosquée  d'Omar,  J.  Mé- 
nard,  —  Anjou  et  Vendée  ;  notes 
d'un  curieux,  H.  Baguenier-Désor- 
maux. 

Revue  des  Religions  (Paris).  —  Mai- 
juin.  —  Le  Bouddhisme,  d'après  les 
bouddhistes  (suite),  abbé  A.  Desgo- 
dins.  —  Le  Brahmanisme  (suite), 
Castonnet  des  Fosses.  —  Une  épopée 
babylonienne,  abbé  Sauveplane. 


Revue  des  sciences  ecclésiastiques 
(Amiens).  —  Avril.  —  La  conscience 
sensible  dans  l'animal,  abbé  II.  Gou- 
jon. —  Les  droits  de  l'Eglise  en  ma- 
tière d'enseignement,  abbé  J.  Schoul- 
za.  —  Le  socialisme;  sa  vraie  notion, 
abbé  A.  Toupet.  —  Dom  Pitra,  D' 
Salembier. 

Revue  du  Lyonnais  (Lyon).  —  Mai. 

—  Les  savants  lyonnais  et  les  Béné- 
dictins de  Saint-Germain  des  Prés, 
abbé  J.-B.  Vanel.  —  Izernore,  son 
étymologie,  son  temple,  ses  mon- 
naies, E.  Cuaz.  —  Lettres  inédites 
du  général  Fontbonne  au  représen- 
tant du  peuple  Saint-Prix  (fin),  H.  de 
Saint-Prix. 

Revue  du  Midi  (Nîmes). —  Mai.  — 
L'histoire  et  la  pensée,  C.-C.  Cha- 
raux.  —  De  la  poésie  contemporaine, 
Monleils-Nougarède .  — L'esprit  nou- 
veau, L.  de  Castelnau.  —  Saint 
Ignace  de  Loyola,  C.  Ferry.  —  La 
Fontaine,  E.  Bouisson, 

Revue  du  monde  catholique  (Paris 
et  Bruxelles).  —  l*"^  juin.  —  Un  car- 
dinal historien  de  la  philosophie,  F. 
Garilhe.  —  La  prise  de  Saragosse, 
A.  Lepage.  —  Des  objections  anti- 
ques, 1.  Fiorovich,  S.  J.  —  Le  Mont- 
Cassin,  de  Belloc.  —  Une  aventure 
de  forçat  (suite),  L.  Rousseau.  —  Une 
excursion  à  l'île  Jersey,  M.  Vanlaer. 

—  Le  Salon  de  1893,  E.  Loudun. 

Revue  ecclésiastique  de  Metz.  — 
Juin.  — Audience  du  pèlerinage  lor- 
rain à  Rome.  —  Synode  diocésain  de 
l'année  1893.  —  L'Église  chrétienne 
et  l'État  x'omain  aux  trois  premiers 
siècles,  V.H.  — Les  fondements  éco- 
nomiques du  socialisme,  J.  B.  P.  — 
Le  conflit  Reuclîlin,  L.  Faust. 

Revue  française  de  l'étranger  et  des 
colonies  (Paris).  —  Soudan  français  : 
Campagne  de  1891-1892,  d'après  le 
rapport  du  lieutenant-colonel  Hum- 
bert.  —    La   mission    Maistre    :    du 
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Congo  au  Niger  par  le  Chari.  — 
L'enseignement  professionnel  des 
capitaines  au  long  cours,  M.  —  Navi- 
gation et  paquebots  transatlantiques, 
V.  —  L'opium  en  Chine.  —  Explora- 
teurs et  voyageurs. 

Revue  générale  des  sciences  pures 
et  appliquées  (Paris).  —  30  mai.  — 
Les  fermentations  symbiotiques,  P. 
Vuillemin.  —  La  distance  des  Pléia- 
des, A,  Clerke.  —  La  crise  sardi- 
nière et  les  sciences  biologiques,  G. 
Roche.  —  Revue  annuelle  de  physi- 
que, C.  Gariel. 

15  juin.  —  La  géométrie  des  mas- 
ses, N.  Haton  de  la  Goupillière.  — 
La  fonction  pathogène  du  strepto- 
coque, D* P.  Achalme.  —Sur  la  fabri- 
cation de  l'acide  sulfurique,  E.  Sorel. 

Revue  Philosophique  (Paris).  — 
Juin.  —  La  nouvelle  théorie  de  l'hé- 
rédité de  Weissmann,  Y.  Delage.  — 
Un  calculateur  du  type  visuel,  J.-M, 
Charcot  et  A.  Binet.  —  Psychologie 
du  musicien  (suite);  l'oreille  musi» 
cale,  L.  Dauriac. 

Revue  Scientifique  (Paris). — 27  mai. 

—  Les  températures  extrêmes  com- 
patibles avec  la  vie,  //.  de    Varigny. 

—  La  distribution  des  routes  natio- 
nales, B.  Auerbach.  -—  L'expansion 
du  système  métrique,  D.  Belle  t.  — 
Le  lion-tigre,  S.-F.  Harmer. 

3  juin.  —  Muséum  d'histoire  natu- 
relie  :  Conférences  pour  les  voya- 
geurs, G.  Pouchel.  —  La  circulation 
des  vents  réguliers,  A.  Duponchel. — 
L'œuvre  de  la  France  en  Tunisie,  H. 
Dehèrain. 

10  juin.  —  Une  mission  chez  les 


Touareg,  G.  Méry.  —  La  simulation 
de  la  mémoire,  A.  Binet  et  V.  Henry. 

—  Les  vaccinations  charbonneuses 
en  Italie,  E.  Perroncito. 

17  juin.  —  Les  vibrations  électri- 
ques fréquentes,  N.  Testa.  —  La  ré- 
colte des  arthropodes,  Ch.  Bron- 
gniart. — Inauguration  de  la  statue  de 
François  Arago  :  discours  de  MM. 
Tisserand  et  Cornu. 

Science  catholique  (Paris).  —  Juin. 

—  De  l'homœopathie  :  ses  origines, 
son  état  actuel,  Z)""  P.  Jousset.  —  La 
personnalité  et  la  liberté  de  Jésus- 
Christ,  H.  Gayraud.  —  Les  études 
linguistiques  au  xix*  siècle,  />'  C.  Le- 
coutère.  —  Molinismc  et  thomisme, 
A.  Dupont.  —  Bulletin  théologique 
(Gn),  y..  Forget.  —  Bulletin  d'archëo- 
logie  chrétienne.  P.  Allard.  —  Bul- 
letin philosophique,  E.  Domet  de 
Vorges. 

Science  sociale  (Paris).  — Juin.  — 
La  question  monétaire  à  la  confé- 
rence de  Bruxelles,  A.  Houdard.  — 
La  société  védique.  L'origine  du  ré- 
gime des  castes  dans  l'Inde,  A.  de 
Préville.  —  Monographie  du  Canada. 
Comment  le  domaine  plein  a  assuré 
le  maintien  de  la  race,  L.  Gérin.  — 
La  vallée  d'Ossau.  Etude  sur  la  po- 
pulation originaire  et  la  prétendue 
famille-soacbe  des  Pyrénées,  F. 
Butel. 

Sociologie  catholique  (Montpellier). 

—  1"  juin.  —  Le  collectivisme  et  la 
solution  de  la  question  sociale,  P. 
Guirattden.  —  Tendances  des  syndi- 
cats, J.  Coulazou.  —  Chronique  so- 
ciale du  mois  de  mai,  E.  Coste. 


PÉRIODIQUES   ÉTRANGERS 


American  Ecclesiastical  Review 
(Philadelphie).  —  Le  cardinal  Zigliara 
et  la  question  du  salaire,  Rev.  R.  Uo- 
laind,  S.  J .  —  Le  créateur  de  «  Ail 
Hallows  »,  L.  W.  Reilly.  —  De  l'em- 


ploi des  vins  doux  américains  pour 
messe.  —   De   la   théologie   dogma- 
tique, Rev.  J.  Hogan.  —  L'élection 
des  ministres  sacrés  dans  la  primi- 
tive Eglise,  Rev.  F.  Satolli. 
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Boletin  de  la  real  Academia  de  la 
historia  (Madrid).  —  Mai.  —  Chro- 
niqueurs de  l'empereur  Charles- 
Quint,  C.  P.  Pastor.  —  Lettres  de 
saint  Ignace  de  Loyola  à  l'exposition 
historico-européenne  de  Madrid,  F. 
Fita.  —  Trésor  de  monnaies  arabes 
découvert  dans  la  province  de  Cuen- 
ca,  F.  Codera.  —  Saint  François 
Xavier  et  la  noblesse  de  sa  famille, 
F.  Fita. 

Catholic  World  (New-York).  — 
L'âme  de  Jésus-Christ,  Rev.  A.  F. 
Ilewit.  —  Un  village  historique,  A. 
T.  Sadlier.  —  La  dernière  phase  de 
la  question  de  tempérance,  Rev.  A. 
B.  O'Neill.  —  Par  routes  calmes, 
M.  A.  Taggart.  —  Que  faisons-nous 
pour  les  non-catholiques?  iJei».^. il/. 
Clark,  —  Une  maison  où  fleurit  le 
véritable  esprit  de  saint  Vincent, 
M.  J.  Brunowe.  —  L'attitude  des  ca- 
tholiques devant  la  critique  biblique 
moderne,  Rev.  H.  J.  D.  Ryder. 

Ciudad  de  Dios  (Madrid).  —  Mai. 

—  La  littérature  catalane  au  xix°  siè- 
cle, P.  F.  B.  Garcia.  —  Les  écoles 
économiques  au  point  de  vue  philo- 
sophique, P.  J.  de  las  Cuevas.  — 
L'existence  de  Dieu  et  la  science 
athée,  P.  T.  Rodriguez.  —  Notes 
d'un  admirateur  de  Jovellanos  (suite), 
D,  J.  Somosa  Montsoriû.  —  Je  ne 
puis  mourir  maintenant,  P.  J.  Ro- 
drigo. —  Revue  scientifique. 

Juin.  —  Curiosités  bibliographi- 
ques, P.  B.  Fernaiidez.  —  La  pré- 
diction du   temps,  P.  T.  Rodriguez. 

—  Notes  d'un  admirateur  de  Jovella- 
nos (suite),  Z>.  /.  Somosa  Montsoriû. 

—  Les  écoles  économiques  au  point 
de  vue  philosophique,  P.  J.  de  las 
Cuevas.  —  L'élevage  des  vers  à  soie 
selon  la  méthode  chinoise.  Un  mis- 
sionnaire augustin.  —  Bulletin  cano- 
nique, jP.  ^.  Esteban. 

Civiltà  cattolica  (Rome).  —  3  juin. 

—  Les  merveilles  de  Campocavallo. 

—  Les   agents   spirites,  instruments 


du  démon  :  leurs  propres  aveux.  — 
Le  système  de  Copernic  au  temps  de 
Galilée  et  de  nos  jours.  —  Au  lende- 
main du  déluge.  —  Bibliographie. 

17  juin.  —  L'émigration  des  Euro- 
péens en  Amérique.  —  Les  origines 
du  martyrologe  romain.  —  Le  «  re- 
gard jeté  en  arrière  »  du  professeur 
Mivart  dans  la  question  du  bonheur 
en  enfer. —  Au  lendemain  du  déluge. 

—  Sciences  naturelles. 

Literarische  Rundschau  (Fribourg 
en  Brisgau).  —  Juin.  —  Le  mouve- 
ment des  idées  politiques  et  sociales, 
P.  Weiss .  —  Klostermann,  De  libri 
Coheleth  versione  Alexandrina,  Eu- 
ringer.  —  Schanz,  La  doctrine  des 
sacrements  dans  l'Eglise  catholique, 
Koch.  —  Brœcking,  La  politique 
française  du  pape    Léon   IX,  Felten. 

—  Stokes,  Six  mois  dans  les  Apen- 
nins ou  Pèlerinage  à  la  recherche 
des  souvenirs  des  saints  irlandais  en 
Italie,  Bellcsheim .  —  Potters,  Com- 
pendium  philosophise  moralis,  Gut- 
berlet.  —  Mchler,  Les  œuvres  de 
don  Bosco  au  point  de  vue  social, 
Wendelstein.  —  Kahl,  La  législation 
allemande  au  sujet  des  ouvriers  de 
1883  à  1892,  Hœher.  —  Gilbert,  Do- 
cuments sur  l'Irlande  (  1795-1804), 
Zimmermann.  —  Frank,  L'Eglise  et 
les  Juifs,  Scherer. 

Lyceum  (Dublin).  —  Mai.  —  De  la 
prospérité  en  Irlande.  —  L'atmos- 
phère. —  La  grande  énigme. — Les 
premières  poésies  de  Tennyson.  — 
L'obéissance  chez  les  Jésuites.  —  Le 
retour  d'O'Mahony. 

Month  (Londres).  —  Juin.  —  Sou- 
venirs d'Henry  James  Coleridge.  — 
L'art  en  Angleterre  en  1893,  Ch.  Gol- 
die.  —  Le  grand  schisme  d'Occi- 
dent, Rev.  S.  F.  Smith.  —  Le  feu  de 
l'enfer  est-il  un  feu  matériel  ?  —  La 
marquise  de  Salvo.  —  La  contro- 
verse de  Bérenger  et  ses  antécédents, 
Rev.  J.Rickaby.- —  Célébrités  irlan- 
daises du  seizième  siècle  :  le  P.  Wil- 
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liam  Bathe,  Rev.  E.  Hogan. — Ursel  : 
Histoire  écossaise,  F.  Maitland, 

Przeglad    powszechny  {CvAcoyia). 

—  Juin,  — La  presse  socialiste  en 
Galicie,  /.  Badeni,  S.  J. —  Les  écoles 
des  Jésuites  à  Posen  (1573-1653), 
Cholkowski.  —  Fables  et  mensonges 
dans  l'histoire,  Krotoski.  —  Deux 
années  de  la  vie  de  Stanislas  Orze- 
chowski,  R.  Koppens,  S.  J.  —  La 
dernière  messe,  J.  Lade .  —  Revue 
de  la  littérature  indigène  et  étran- 
gère. 

Rivista  inlernazionale  di  scienze 
sociali  e  discipline  ausiliarie  (Rome). 

—  Mai.  —  Côté  religieux  de  la  ques- 
tion sociale,  E.  Costanzi.  —  Un 
concept  du  droit  des  gens  au  moyen 
âge,  L.  Olivi.  —  Le»  corporations 
d'artisans  et  leur  fonctionnement 
économique,  D*  I.  Pétrone. 

Scuola  cattolica  (Milan).  —  AtHI* 
mai.  —  L'Italie  gouvernementale  aux 
pieds  du  Pontife  romain,  A.  G.  Ruf- 
foni.  —  Contre  le  projet  de  loi  sur  le 
mariage,  L.  Bottini.  —  Le  Christ  ou 
Satan,  ou  l'Ëglise  et  la  franc-maçon- 
nerie, G.  Bcrardinelli.  —  L'évolu- 
tion et  la  doctrine  catholique,  d'après 
Antonio  Fogaziaro,  G.  Ballerini.  — 
Léon  XIII,  la  démocratie  et  les  doc- 
trines   politiques  de    saint  Thomas, 


G.  Rossignoii,  —  Le  problème  social 
devant  l'enseignement  catholique, 
S.  di  Pietro.  —  Un  article  de  saint 
Thomas  et  la  science  divine  des  fu- 
turs contingents,  A.  Cappellazzi.  — 
Le  système  de  la  vérité  démenti  par 
la  vérité,  P.  Montagnani.  —  Mimé- 
tisme et  évolution,  C.  Gaffuri.  —  La 
papauté,  F.  Meda. —  La  santé  et  la 
longévité  dans  leurs  rapports  avec 
la  morliCcation,  G.  Trojer.  —  Nos 
poètes,  G.  Pastori.  —  Le  crime  de 
Xanten.  —  Une  visite  à  l'Observa- 
toire du  Vatican,  P.  Maffi. 

Studien  op  godsdienstig,  Wetens- 
chappelijk  en  litterkundig  gebied 
(Ulrecht).  —  4»  livraison.  —  Évolu- 
tion et  révolution,  ou  théorie  du 
droit  de  la  science  moderne  et  du 
socialisme,  A.  Van  Gestel.  —  Quel- 
ques communications  sur  la  langu'.- 
Tou-um-Buli,  dans  le  Minahassa  aux 
Indes  néerlandaises,  A.  Bolsius.  — 
Le  langage  scientiGque  universel, 
//.  Bolsius.  —  Une  question,  H.  J. 
Allard. 

Zeitschrifl  fur  katholisehe  Théolo- 
gie {Innthruck). —  3«  fascicule.  — La 
diète  de  Prague  en  1575,  /.  Svohodu. 
—  L'État  et  l'Église,  F.  Stentrup.  — 
La  prédestination  d'après  saint  Au- 
gustin, O.Pfùlf.  —  Le  motif  de  la 
foi  et  le  mérite,  J.  Mûllendorff. 


LIVRES 

ENVOYÉS  A  LA  RÉDACTION  DES  ÉTUDES 

20  mai  —  20  Juin. 

N.  B-  —  La  simple  annonce  de  ces  ouvrages  ne  doit  en  aucune  manier 
être  considérée  comme  une  recommandation   :   pour  savoir  notre  avis  su 
chacun  d'eux,  il  faut  attendre  qu'ils  aient  été  analysés.  Ils  le  seront  dans  la 
mesure  que   leur  valeur,   le  but   de   la  Revue    et  l'intérêt   de  nos  lecteurs 
exigeront  ou  permettront. 

THÉOLOGIE 

QUESTIONS     RELIGIEUSES 

Bautte  de  Fauveau  (M"*  A.).  —  Courtes  méditations  sur  la  valeur 
et  Vapplication  du  Très  Précieux  Sang  de  Notre-Seigneur  Je'sus- 
Christ.  Bar-le-Duc,  impr.  de  l'Œuvre  de  Saint-Paul,  1893.  In-12, 
pp.  136. 

Berthier  (J.-J.),  0.  P.  —  Tabulx  systematicx  et  synopticse  totius 
a.  Summx  Theologicse  »,  juxta  ipsammet  doctoris  angelici  methodura 
strictius  et  clarius  exactae.  Editio  altéra.  Friburgi  Helvetiorum,  Veith, 
1893.  In-8,  pp.  6  et  29  tableaux. 

Bréviaire  romain  (Le),  mis  à  la  portée  des  communautés  et  des  per- 
sonnes pieuses  par  une  traduction  annotée  approuvée  par  Sa  Gran- 
deur Mgr  l'évêque  de  Saint-Claude  et  précédée  d'une  introduction  du 
R.  P.  DoM  A.  Gréa.  Première  partie.  Du  l*""  dimanche  de  TAvent  à  la  fête 
de  la  Sainte-Trinité.  Lons-le-Saunier,  Martin,  1893.  In-8,  pp.  xxxvi- 
1038  et  142*  pages. 

Candellier  (abbé).  —  Les  miracles  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
au  point  de  vue  topographique ,  exégétique  et  mystique.  Paris , 
Téqui,  1893.  In-12,  pp.  xix-489.  Prix:  2  fr.  50. 

Congregaciôn  de  la  Inmaculada  Virgen  Maria  y  san  Luis  Gonzaga  de 
Barcelona  para  jovenes  de  estudios  superiores  y  del  comercio.  Barce- 
lona,  Henrich,  1893.  In-8,  pp.  211. 

GoNSTANS  (S.),  C.  S.  V.  —  Fêtes  chrétiennes.  Historique,  considéra- 
tions et  traits  édifiants  (1"  série).  Lyon,  Vitte,  s.  d.  In-8,  pp.  137. 

Defensa  de  la  aparicion  de  la  Virgen  Maria  en  et  Tepeyac,  escrita 
porun  sacerdote  de  la  Compania  de  Jésus,  Puebla,  imp.  del  Colegio 
Piode  Artes  y  Oficios,  1893.  In-12,  pp.  339. 

Dementhon  (abbé  Ch.). —  Directoire  de  l'enseignement  religieux  dans 
les  maisons  d'éducation.  Organisation.  Méthode.  Qualités  du  professeur. 
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Appendice  bibliographique.  Paris,  Poussielgue/1893.  In-12,  pp.  xvii- 
482.  (Alliance  des  maisons  d'éducation  chrétienne.) 

Dessailly  (abbé).  —  Le  paradis  terrestre  et  la  race  nègre  devant  la 
science.  Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  s.  d,  In-12,  pp.  323. 

Froment  (Dom  G.),  0.  S.  B.  —  Petit  office  de  la  sainte  Vierge,  ex- 
pliqué et  commenté,  suivi  de  l'explication  des  litanies  et  de  la  messe  de 
la  sainte  Vierge.  Edition  latine-française.  Ligugé,  imprimerie  de  l'Ab- 
baye de  Saint-Martin,  1893.  In-18,  pp.  in-320.  Prix:  2  fr.  75. 

Granger,  missionnaire  de  Notre-Dame  de  la  Délivrande.  —  Les  ar- 
chives de  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus  et  au  saint  Cœur  de 
Marie,  tirées  des  œuvres  de  sainte  Mechtilde,  de  sainte  Gertrude,  du 
vénérable  P.  Eudes  et  de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie.  Ligugé, 
impr.  Saint-Martin,  1893.  T.  U.  In-18,  pp.  cxcvi-678.  Prix:  3  fr.  75. 
T.  IH.  In-18,  pp.  243.  Prix  :  2  fr.  25. 

Martel  (G.),  S.  J.  —  Retraite  spirituelle  de  trois  jours  pour  servir 
de  préparation  au  renouvellement  des  vœux  qui  est  en  usage  dans  les 
maisons  religieuses.  Nouvelle  édition.  Avignon,  Seguin,  1893.  In-12, 
pp.  xxiv-36(). 

Meignan  (Son  Ém.  le  cardinal). —  Les  Prophètes  d'Israël  et  le  Messie 
depuis  S alomon  jusqu'à  Daniel.  Paris,  Lecoffre,  1893.  In-8,  pp.  vii-607 . 

Novum  veni  mecum  sacerdotum,  sive  preces  matutinx  et  vespertinae, 
ante  et  post  missam,  aiixque  selecta;  devotiones  sacris  indulgentiis  di- 
tatae.  Accedit  tabula  rubricarum  et  benedictionum  coUectio.  Ëditio  2* 
revisa  et  aucta  per  D.  Adelelmum  Foppiano,O.S.  B.  Tornaci,  Désolée, 
1893.  In-32,  pp.  290.  Prix  :  broché,  80  centimes  ;  relié,  de  1  fr.  50  à 
5  fr.  50. 

PoRTMANS  (A. -M.),  0.  P.  —  Exercitia  spiritualia  per  meditationem 
et  usant  S.  S.  Rosarii  Beatissimae  Virginis  Mariée.  Leodii  et  Mechlini», 
Dessain;  Lutetix,  Magnin,  s.  d.  In-24,  pp.  308. 

Ragey  (R.  p.  ),  S.  M.  —  Hymnarium  quotidianunt  B.  M.  V.  ex 
hymnis  medii  xvi  comparatum.  Parisiis,  P.  Lethielleux,  s.  d.  Id-8, 
pp.  XLvn-47i. 

RoziER  (Mgr).  —  Panégyriques.  Lyon,  Vitte,  1893.  ln-8,  pp.  390. 
Sekvièbb  (J.),  S.  J.  —  Jésus  et  la  sainte  mort.  Paris,  Delhomme  et 
Briguet,  1893.  In-18,  pp.  xi-348. 

Une  lettre  de  saint  Paul  et  le  «  De  Aleatoribus  ».  Supplément  à  l'étude 
critique  sur  l'opuscule  «  De  Aleatoribus  »  par  les  membres  du  sémi- 
naire d'histoire  ecclésiastique  établi  à  l'Université  catholique  de  Lou- 
vain.  Louvain,  Vanlinthout,  1893.  In  8,  pp.  30. 

Van  Hoonackbr  (A.).  —  L^  vœu  de  Jcphté.  Étude  sur  le  chapitre  xi 
du  livre  des  «  Juges  »,  suivie  d'une  notice  sur  a  Ezéchiel  >  xx,  25-26. 
Louvain,  Istas,  1893.  In-8,  pp.  73. 

Virgen  (  La  )  del  Tepeyac,  Patrona  principal  de  la  nacion   mexicana. 
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Gompendio  historico-critico  por  un  sacerdote.  Guadalajara,  Ancira, 
1884.  In- 16,  pp.  368. 

VosDEY  (abbé  F. -H.).  —  La  vie  surnaturelle.  Manuel  de  la  vie  et  de 
la  perfection  chrétienne.  Paris,  Retaux,  1893.  ln-18,  pp.  326.  Prix  :  3fr. 


PHILOSOPHIE 

SCIENCES     ET     ARTS 


BoRGEAUD  (Gh.).  —  Etablissement  et  revision  des  Constitutions  en 
Amérique  et  en  Europe.  Paris,  Thorin,  1893.  In-8,  pp.  vi-423.  (Biblio- 
thèque de  l'histoire  du  Droit  et  des  Institutions.) 

Fraipont  (G.).  —  L'art  de  peindre  les  animau.v  à  l'aquarelle.  Ou- 
vrage accompagné  de  50  dessins  inédits  de  l'auteur  et  d'un  fac-similé 
d'aquarelle.  Paris,  Laurens,  s.  d.  In-8,  pp.  76.  Prix  :  2  francs. 

—  L'art  de  peindre  les  figures  à  V aquarelle.  Ouvrage  accompagné 
de  50  dessins  inédits  de  l'auteur  et  d'un  fac-similé  d'aquarelle.  Paris, 
Laurens,  s.  d.  In-8,  pp.  74.  Prix  :  2  francs. 

—  Vart  de  peindre  les  fleurs  à  V aquarelle .  Ouvrage  accompagné  de 
50  dessins  inédits  de  l'auteur  et  d'un  fac-similé  d'aquarelle.  Paris, 
Laurens,  s.  d.  In-8,  pp.  76.  Prix:  2  francs. 

—  Vart  de  peindre  les  marines  à  V aquarelle .  Ouvrage  accompagné 
de  50  dessins  inédits  de  l'auteur  et  d'un  fac-similé  d'aquarelle.  Paris, 
Laurens,  s.  d.  In-8,  pp.  74.  Prix:  2  francs. 

—  Vart  de  peindre  les  natures  mortes  à  V aquarelle .  —  Ouvrage  ac- 
compagné de  50  dessins  inédits  de  l'auteur  et  d'un  fac-similé  d'aqua- 
relle. Paris,  Laurens,  s.  d.  In-8,  pp.  72.  Prix  :  2  francs. 

—  Vart  de  peindre  les  paysages  à  f  aquarelle.  Ouvrage  accompagné 
de  50  dessins  inédits  de  l'auteur  et  d'un  fac-similé  d'aquarelle.  Paris, 
Laurens,  s.  d.  In-8,  pp.  70.  Prix:  2  francs. 

LiMBOURG  (M.),  s.  J.  Qusestionum  metaphysicarum  libri  quinque. 
Œniponte,  F.  Rauch,  1893.  In-8,  pp.  356.  Prix  :  3  mk. 

Meyer  (Th.),  S.  J.  —  La  question  ouvrière  et  les  principes  fondamen- 
taux de  la  sociologie  chrétienne.  Opuscule  traduit  de  l'allemand  par  le 
D""  G.  Fritsch.  Louvain,  A.  Uystpruyst-Dieudonné;  Paris,  P.  Lethiel- 
leux,  1893.  In-8,  pp.  viii-100. 
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QUESTIONS   RELIGIEUSES 

I.  —  Histoire  de  la  Vulgate  pendant  les  premiers  siècles  du 
moyen  âge,  par  Samuel  Berger.  Mémoire  couronné  par 
V Institut.  Paris,  Hachette,  1893.  In-8,  pp.  xxiv-443. 

II.  —  Quam  notitiam  linguae  hebraicae  habuerint  Christiani 
medii  asvi  temporibus  in  Gallia,  par  S.  Behgeh.  Paris,  Ha- 
chette, 1893.  In-8,  pp.  ix-61. 

I.  —  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  avait  mis  au 
concours,  pour  l'année  1891,  Tétude  des  travaux  qui  ont  été  entre- 
pris ù  l'époquccarolingiennc,  pour  établir  et  pour  reviser  le  texte 
latin  de  la  Bible.  On  pouvait  prévoir  que  M.  S.  Berger  serait 
l'heureux  vainqueur  :  personne  n'a  travaillé  plus  et  mieux  que  lui 
cette  partie  de  la  science  des  Écritures.  A  vrai  dire,  la  docte 
Académie,  en  demandant  une  étude  sur  les  travaux  critiques  du 
temps  de  Charlemagne,  ne  demandait  qu'un  très  bref  chapitre 
d'histoire  ;  on  a  fait  de  la  critique  au  temps  de  Charlemagne, 
mais  beaucoup  moins  que  de  tactique  militaire.  C'est  ce  qu'a  très 
bien  compris  M.  S.  Berger.  Au  lieu  donc  de  s'en  tenir  strictement 
au  sujet,  il  l'a  élargi,  et  nous  avons  aujourd'hui  une  description 
détaillée  des  manuscrits  latins  de  l'époque  de  Charlemagne  : 
textes  primitifs  d'abord,  qui  appartiennent  à  l'Espagne,  à  l'Irlande 
et  à  l'Angleterre,  puis  textes  dérivés  des  précédents,  qui  sont 
nos  textes  de  France.  Car,  d'après  M.  Berger,  «  l'histoire  des 
anciens  textes  français  —  entendez  les  textes  latins  de  la  Vulgate 
qui  sont  sur  le  sol  de  France  —  est  tout  entière  dans  la  combi- 
naison des  textes  étrangers  »  (p.  61).  Si  je  ne  me  trompe,  c'est 
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là  la  conclusion  la  plus  grave  et  la  plus  fréquemment  répétée  de 
toute  cette  étude.  Je  n'ose  pas  y  contredire,  tant  M.  S.  Berger 
est  bien  informé,  et  pourtant  je  ne  me  sens  pas  encore  bien 
convaincu  par  les  raisons  qu'il  nous  donne  de  cette  assertion  un 
peu  bien  générale.  On  aurait  tort,  du  reste,  de  reprocher  à 
M.  S.  Berger  d'abuser  du  système  des  généralisations  :  je  crains 
plutôt  qu'on  ne  l'accuse  de  s'être  trop  enfermé  dans  les  détails. 
Tous  ces  manuscrits,  étudiés  si  minutieusement  par  l'auteur, 
comment  les  classer,  les  distribuer  par  familles,  remonter  des 
derniers  venus  jusqu'à  ceux  qui  ont  fait  souche?  Telle  est  la 
question  vraiment  intéressante,  celle  dont  le  lecteur  eût  aimé  à 
trouver  la  solution.  Eh  bien  I  M.  Berger  ne  l'a  pas  donnée,  cette 
solution  (cf.  p.  226-227),  et  j'ose  l'en  féliciter.  C'est  de  sa  part, 
non  pas  seulement  une  preuve  de  modestie,  c'est  encore  une 
preuve  de  science  ;  la  question  n'est  pas  suffisamment  avancée 
pour  comporter  une  solution  définitive. 

A  la  fin  de  son  ouvrage,  M.  S.  Berger  nous  donne  l'histoire  des 
parties  accessoires  du  texte  de  la  Bible  :  ordre  des  livres,  cha- 
pitres et  sommaires,  stichométrie.  Je  recommande  tout  particu- 
lièrement cette  dernière  étude,  qui  m'a  paru  fort  intéressante. 

On  a  d'ailleurs  toujours  plaisir  et  profit  à  lire  les  travaux  de 
M.  S.  Berger.  Il  est  du  nombre  de  ces  protestants  équitables  qui 
ne  déclament  jamais  contre  la  sainte  Eglise  romaine  que  nous 
aimons,  et  qu'autrefois  nous  suivions  tous,  sans  distinction  de 
protestants  et  de  catholiques.  Sans  doute,  par  ci  par  là,  on  ren- 
contre quelques  propositions  qui  auraient  besoin  d'un  léger 
correctif,  mais  jamais,  si  j'ai  bonne  mémoire,  je  n'ai  trouvé  dans 
les  pages  de  M.  S.  Berger  aucun  de  ces  mots  qui  laissent  deviner 
une  intention  blessante  pour  nos  croyances  catholiques.  Je  devais 
signaler  ce  point  aux  lecteurs  de  cette  revue. 

IL — Voici  encore  un  travail  qui  prouve  ce  que  je  disais  à  l'ins- 
tant de  l'esprit  large,  ouvert,  bienveillant,  de  M.  S.  Berger.  C'est 
sur  les  conseils,  j'allais  presque  dire  sous  la  direction  d'un  fils  de 
saint  Dominique,  le  R.  P.  Denifle,  une  des  gloires  scientifiques 
de  son  Ordre,  que  M.  Berger  a  écrit  cette  étude.  En  quelques 
pages  bien  documentées,  il  nous  décrit  les  efforts  tentés  en 
France  par  les  chrétiens  du  moyen  âge,  et  notamment  par  les 
Dominicains,   les  Franciscains  et   les  Papes   eux-mêmes,   pour 
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introduire,  développer  dans  les  écoles,  dans  les  grandes  univer- 
sités, la  connaissance  de  la  langue  hébraïque.  Que  nous  voilà  loin 
des  déclamations,  hélas  !  trop  ordinaires  encore  aux  récents  his- 
toriens de  la  Sorbonnc  et  du  Collège  de  France  ! 

Une  légère  critique  en  terminant  :  on  a  oublié  de  nous  donner 
une  petite  table  des  matières.  L.  MÉCHINEAU,  S.  J. 

I.  —  Analecta  Hymnica  medii  œvi.  XI,  XII,  Hymni  inediti. 
Liturgische  Hymnen  desMittelaltersausHandschriftenund 
Wiegendrucken  herausgegeben,'  von  Guido  Maria  Dre- 
VES,S.  J.  Leipzig, O.R.  Reisland.  Zweite  Folge,  1891.  In-8, 
pp.  274.  Drille  Folge,  1892.  In-8,  pp.  272. —XIII. //w^ort» 
rhythmicœ.\A\.\\r^\sc\\e  ReimofTiciendesMittelalters.Zweite 
Folge.  Aus  Handschriften  und  Wiegendrucken  herausge- 
geben von  Guido  Maria  Dreves,  S.  J.  Leipzig,  0.  R.  Reis- 
land,  1892.  In-8,  pp.  266. 

II.  —  Pétri  Abselardi  Peripatetici  Palatin!  Hymnarius  Para- 
clitensis,  sive  Ilymnorum  libri  très  ad  fidem  codicum 
Bruxellensiset  Calmontani.  EdiditGuido  MariaDREVES,S.J. 
Paris,  Lelhielleux,  1891.  ln-8,  pp.  292. 

I.  —  En  moins  de  deux  ans,  le  P.  Dreves  vient  d'ajouter  trois 
nouveaux  fascicules  h  sa  belle  collection  de  pièces  liturgiques 
inédites  ou  éditées  seulement  dans  des  incunables*.  Les  tomes XI 
et  XII  font  suite  au  tome  IV  et  contiennent  deux  nouvelles  séries 
d'hymnes.  Le  tome  XIII  forme  une  seconde  série  d'offices 
liturgiques  rythmés  ;  il  fait  donc  suite  au  tome  V. 

Dans  la  préface  du  tome  XI,  l'infatigable  éditeur  jette  un  coup 
d'œil  sur  l'ensemble  de  sa  collection.  II  croit  que  le  recueil 
d'Ht/mncs  sera  complet  avec  trois  ou  quatre  derniers  volumes, 
contenant  chacun  environ  cinq  cents  hymnes.  Les  Offices  ryth- 
miques demanderont  aussi  trois  ou  quatre  volumes;  les  Chants 
(  Cantiones)j  un  ;  les  Psautiers,  deux  ;  les  autres  pièces  non  litur- 
giques (Leselieder),  deux  ou  trois.  Alors  enfin  viendront  les 
tables  générales,  les  additions,  rectifications,  etc.  Espérons  que 
Dieu  conservera  au  courageux  secrétaire  des  vieux  moines  bon- 
nes jambes  pour  courir  encore  les  bibliothèques  d'Europe,  bons 

l.Cf.    Études,    t.    XLVII,  p.  686    sqq.,    t.  XLIX,   p.    653   sqq.,    t.   LIV, 
p.  331  sq. 
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yeux  pour  déchififrer  les  manuscrits  et  les  incunables  poudreux, 
main  libre  et  doigts  agiles  pour  copier  ces  milliers  et  ces  milliers 
de  lignes.  Ce  gigantesque  travail  une  fois  achevé,  il  deviendra 
possible  enfin  d'écrire  l'histoire  de  la  poésie  sacrée  au  moyen  âge. 
Le  P.  Brèves  y  sera  mieux  préparé  que  tout  autre.  Puisse-t-il 
encore  lui  rester  des  forces  après  la  préparation  ! 

IL  —  L'Hymnaire  d'Abélard  est  en  dehors  de  la  collection  et 
diffère  des  autres  fascicules  en  plusieurs  points.  Autres  procédés  : 
nous  avons  ici  une  étude  préliminaire,  des  notes  pour  éclairer  le 
sens,  pour  expliquer  le  mètre,  des  rapprochements,  empruntés 
surtout  aux  œuvres  en  prose  d'Abélard  lui-même.  Autre  destina- 
tion :  ici  l'éditeur  avait  en  vue  surtout  les  lecteurs  français;  il  a 
écrit  non  en  allemand,  mais  en  latin,  et  c'est  à  M.  Léon  Gautier 
qu'il  a  dédié  son  ouvrage.  Enfin,  autre  éditeur. 

Abélard  avait  écrit  des  hymnes  liturgiques  pour  le  monastère 
du  Paraclet,  où  était  Héloïse.  Depuis  longtemps  on  les  croyait 
perdues,  quand  Œhler  rencontra  dans  la  bibliothèque  de  Bruxel- 
les un  manuscrit  qui  en  contenait  quatre-vingt-treize.  Cousin 
collationna  le  manuscrit  avec  la  copie  d'Œhler  pour  son  édition 
d'Abélard.  Dom  Pitra  fit  une  nouvelle  collation,  en  vue  de  la  col- 
lection Migne;  mais  le  manuscrit  était  inconaplet,  mutilé,  fautif. 
Les  éditions  étaient  donc  imparfaites. 

Cependant,  dès  1855,  M.  Carnandet,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Chaumont,  signalait  un  autre  manuscrit,  un  Diurnal 
du  Paraclet,  où  se  trouvaient  les  fameuses  hymnes  ;  en  1878, 
M.  Léon  Gautier  le  rappelait  encore  à  l'attention.  Enfin,  le 
P.  Dreves  vient  de  l'utiliser  pour  nous  donner  une  édition  plus 
complète  et  plus  correcte  des  Hymnes  d'Abélard.  Plus  complète, 
car  nous  avons  ici  près  de  quarante  hymnes  qui  manquaient 
dans  le  manuscrit  de  Bruxelles.  Plus  correcte,  car  le  manuscrit 
de  Chaumont,  quoique  du  seizième  siècle  seulement,  a  cepen- 
dant, en  bien  des  endroits,  conservé  la  bonne  leçon,  altérée  dans 
celui  de  Bruxelles. 

Mais  ces  hymnes  nouvelles  sont-elles  toutes  d'Abélard  ?  Ques- 
tion fort  légitime,  car  le  manuscrit  de  Chaumont  contient  des 
hymnes  connues  pour  n'être  pas  d'Abélard.  A  cette  question,  le 
P.  Dreves  répond  de  manière  à  dissiper  tous  les  doutes,  sauf 
peut-être  pour  une  hymne  ou  deux. 
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Avons-nous  h  présent  toutes  les  poésies  d'Abélard?  Non.  Sans 
parler  des  pièces  profanes,  probablement  perdues  h  jamais,  nous 
savons  par  lui-même  qu'il  avait  encore  fait  cinq  hymnes  sur  la 
croix.  Or,  le  manuscrit  de  Chaumont  n'en  contient  aucune,  et 
celui  de  Bruxelles  n'en  contient  que  trois  sur  ce  sujet.  Encore 
n'est-il  pas  sûr  que  ce  soit  à  celles-là  qu'Abélard  ait  fait  allusion. 
Qui  sait  si  le  P.  Dreves  lui-même,  dans  ses  fouilles,  n'aura  pas 
l'heur  de  tomber  un  jour  sur  ces  pièces  tant  désirées,  dont  il  dé- 
plore la  perte  en  termes  émus  qui  trahissent  la  passion  du  cher- 
cheur ?  Ce  qui  serait  plus  précieux  encore,  ce  serait  la  musique 
des  Hymnes.  Mais  il  n'y  a  guère  espoir  de  la  retrouver  ;  car  le 
Dlurnal  de  Chaumont  semble  être  la  seule  épave  échappée  au 
naufrage  où  se  sont  perdus  tous  les  Bréviaires  du  Paraclet,  et  ce 
Diurnal  ne  contient  que  les  paroles. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  l'intérêt  que  présentent  ces 
pièces.  Les  Préfaces  d'Abélard,  les  idées  et  le  symbolisme,  le 
rythme  et  l'assonance,  la  valeur  poétique,  le  caractère  religieux 
de  ces  Hymnes  méritent  d'être  étudiés  de  près.  Les  notes  et  les 
prolégomènes  du  P.  Dreves  faciliteront  le  travail. 

Quelques  critiques  pour  finir.  On  regrette  de  ne  pas  trouverune 
table  indiquant  le  titre  de  chaque  pièce.  La  table  alphabétique 
des  premiers  mots  est  insuffisante.  Même  défaut  dans  les  autres 
fascicules,  sauf  le  treizième,  où  l'auteur  a  été  mieux  inspiré. 
Pourquoi  garder  la  mauvaise  orthographe  coelum^  quand  le  ma- 
nuscrit de  Bruxelles  offre  partout  caeltim  P  J'ai  remarqué  quel- 
ques fautes  échappées  au  copiste  ou  au  typographe  :  p.  19,  1.  12, 
inccrti  pour  incertae  ;  p.  107,  4,  1  :  sit  pour«/c;  p.  135,  2, 7  ;  suo 
pour  tuo;  p.  195,  6,  2  :  Deo  honor  pour  honor  Deo.  Dans  le  fasci- 
cule XI,  2,  1  :  units  Deus  (vers  faux)  pour  Deus  unus  ;  302,  6,  3  : 
imperaret  pour  impetraret  ;  320,  3,  A  :  profectorum  ipour  projecto- 
rw///,'316,  1,  1  :  cnnfessor  pour  oconfessor^  etc. 

J.-V.    BAINVEL.   S.  J. 

Institutionen  des  katholisnhen  Kirchenrechts,  von  D'  Hugo 
Lammer,  professer  an  der  Universitàt  Breslau,etc.  Zweite, 
vielfach  vermehrle  und  verbesserte  Auflage.  Freiburg  i. 
B.,Herder,  1892.  In-12,  pp.  xv-742.  Prix  :  8  mk. 

Les  Institutions  canoniques  du  D""  Lâmmer  se  recommandent 
tout  à  la  fois  par  la  sûreté  de  la  doctrine  et  par  l'ampleur  d'une 
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érudition  très  exacte.  Le  docte  professeur  adopte  un  ordre  systé- 
matique, bien  connu  dans  l'étude  de  la  législation  civile:  Droit 
public  et  Droit  privé;  par  là,  il  s'écarte  de  la  division  tradition- 
nelle en  cinq  livres,  et  nous  sommes  loin  de  lui  en  faire  un 
reproche  ;  car  deux  Postulata  présentés  au  Concile  du  Vatican 
sollicitaient,  après  revision  sérieuse  du  droit  ecclésiastique,  un 
code  nouveau  avec  les  additions  et  changements  que  réclame 
l'état  actuel  de  l'Eglise,  avec  la  suppression  des  lois  périmées, 
avec  plan  rationnel  basé  sur  le  rapport  intime  des  matières  et  non 
sur  l'inflexible  rigueur  de  la  coutume. 

Nous  félicitons  le  D*"  Làmmer  d'appartenir  à  cette  école  histo- 
rique qui  peut  se  glorifier  d'avoir  pour  chef  et  fondateur  l'incom- 
parable juriste  Benoît  XIV.  Dans  la  science  canonique,  l'histoire 
est  plus  qu'un  heureux  décor  ;  elle  est  aussi  un  apologiste  élo- 
quent qui  met  en  relief  la  logique  des  lois,  leur  opportunité, 
leur  parfaite  adaptation  aux  conditions  de  vie  politique  et  sociale 
que  l'Eglise  a  rencontrées  dans  sa  marche  séculaire.  Avec  un  reli- 
gieux respect  des  coutumes  et  des  mœurs,  l'Eglise  ne  promulgue 
guère  que  les  lois  depuis  longtemps  élaborées  par  les  vœux  du 
peuple  chrétien,  et  par  là  elle  montre  plus  de  savoir-faire  que 
tous  les  gouvernements  dont  l'histoire  garde  le  souvenir  ;  mais 
son  opportunisme,  à  elle,  est  un  besoin  de  condescendance  ma- 
ternelle, jamais  une  faiblesse  qui  compromette  l'inviolable  inté- 
grité de  ses  principes. 

L'un  de  ces  principes  immuables  affirme  le  droit  de  posséder, 
que  l'Eglise  tient  de  son  divin  Fondateur  ;  le  D""  Làmmer  recon- 
naît avec  netteté  que  ce  droit  est  inaliénable  et  indépendant  du 
bon  plaisir  de  l'Etat  ;  mais  il  ajoute  ces  réflexions  qui  ne  laissent 
pas  de  nous  surprendre  :  «  Pour  rentrer  dans  le  domaine  des  pos- 
sessions ecclésiastiques,  la  propriété  ne  change  pas  de  nature 
physique,  et  par  conséquent  sa  condition  juridique  reste  la 
même  ;  d'où  il  résulte  que  les  conditions  et  formalités  de  droit 
civil  relatives  à  l'acquisition,  transmission,  aliénation  des  biens, 
s'imposent  à  l'Eglise  comme  aux  autres  individus  et  corpora- 
tions de  l'Etat,  et  qu'aux  tribunaux  de  l'Etat  ressortissent  les 
causes  en  pareille  matière.  »  (Cfr.  p.  641  et  p.  446.)  Il  y  a  là,  ce  nous 
semble,  une  erreur  de  doctrine  en  même  temps  qu'une  erreur 
d'histoire  :  In  bonis Ecclesise,  dit  Léon  XIII,  illud  certe  prsestan- 
tissimum  est,  tanta  ipsam  perfrui  agendi  libertate,  quantam  salus 
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hominiun  curanda  requirit.  (Litt.  ad  Episcopos  Bavarix^  22  dé- 
cembre 1887,  —  Cfr.  Enc.  Inimortale  Dei^  l"  novembre  1885.  — 
Jnstitutionen,  p.  il,  en  note.)  Or,  nul  doute  que  le  droit  indé- 
pendant d'acquérir  des  biens,  de  les  aliéner,  échanger,  admi- 
nistrer, ne  soit  un  des  plus  nécessaires  à  la  prospérité  et  même 
à  l'existence  sociale  de  TÉglise. 

Sur  ce  point,  le  D*"  Làmmer  se  trouve  en  contradiction  cer- 
taine avec  les  convictions  pratiques  de  l'Eglise.  Voici  des  faits 
récents  ;  malgré  les  dispositions  sacrilèges  qui  annulent  la  plupart 
des  legs  en  faveur  des  œuvres  pies,  l'Eglise  en  maintient  la  vali- 
dité. (Cfr.  Acta  S.Sedis,  II,  356-369.  — Vering,  CompendUim  j'uris 
can.,  edit.  7',  p.  792.)  C'est  la  loi  du  moyen  âge  (c.  11.  X.  De 
test,  et  ult.  volant..,  III.  26),  qui  subsiste  au  for  interne,  quoique 
l'État  se  fasse  gloire  de  l'avoir  oubliée.  L'État  ne  reconnaît  ni  la 
mort  civile  inhérente  à  la  profession  religieuse,  ni  le  droit  des 
monastères  à  l'héritage  des  profès,  ni  la  validité  des  renoncia- 
tions faites  par  les  novices  encore  en  âge  de  minorité.  L'Eglise 
in  foro  conscientise  repousse  et  annuUe  ces  prétentions  de  l'Etat. 
(  Cfr.  Nouvelle  Revue  thcol.,  t.  XXII,  p.  28  sqq.  ) 

Le  D""  Liimmer  insinue  que  les  Décrétales  renferment  certaines 
dispositions  d'ordre  purement  temporel  et  de  leur  nature  étran- 
gères à  la  compétence  du  pouvoir  surnaturel  (p.  10,  note  3);  c'est 
aussi  l'opinion  de  Vering  et  du  D'  Aichner,  mais  les  trois  se  con- 
tentent d'affirmer,  sans  apporter  de  preuves  à  l'appui.  En  atten- 
dant cette  démonstration  dont  les  éléments  nous  sont  inconnus, 
nous  persistons  à  croire  que  le  législateur  ecclésiastique  n'a 
point  franchi  la  sphère  de  sa  juridiction.  Si,  par  exemple, 
l'Église  évoquait  à  son  tribunal  la  plupart  des  causes  relatives 
aux  contrats,  c'était  à  raison  du  serment  qui  les  consacrait  et  en 
faisait  une  obligation  d'ordre  surnaturel  (c.  23.  X.  De  judiciis; 
—  c.  3.  De  foro  contpet.  in  6).  Si  elle  prenait  à  sa  charge  la  dé- 
fense des  veuves,  des  pupilles,  des  orphelins,  de  tous  ceux  que 
le  droit  ecclésiastique  appelle  personœ  miserabiles,  c'était  pour 
suppléer  aux  lacunes  ou  aux  cruautés  d'une  justice  rudimentaire 
ou  tyrannique;  en  tout  cela,  les  souverains  pontifes  entendaient 
simplement  user  de  leurs  pouvoirs  apostoliques,  ex  debito  servi- 
tut'is  officio.  Au  même  titre,  et  comme  protecteurs  des  peuples 
chrétiens,  ils  crurent  autrefois  pouvoir  s'imposer  comme  arbitres 
dans  des  guerres  inhumaines  et  proscrire  des  armes  trop  meur- 
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trières  (cap.  unie.  De  sagittariis).  Quand  les  choses  de  l'ordre 
temporel  présentent  avec  le  monde  des  âmes  une  connexité  d'où 
peut  résulter  pour  l'Eglise  un  progrès  ou  un  arrêt,  l'Eglise  n'a 
pas  seulement  sur  les  princes  chrétiens  un  pouvoir  de  direction 
{potestas  directiva),  suivant  la  pensée  de  Fénelon  (cfr.  Institutio- 
nen^  p.  417),  mais  un  vrai  pouvoir  de  commandement,  comme 
notre  auteur  lui-même  l'enseigne  avec  clarté.  Et  c'est  elle  seule, 
comme  société  d'ordre  supérieur,  qui  doit  juger,  dans  les  cas 
douteux,  si  l'intervention  est  licite  ou  opportune  (cfr.  Palmieri, 
De  Romano  Potitiflce^  editio  altéra,  1891,    p.  557). 

Sur  la  foi  du  professeur  romain  Santi,  le  D"^  Làmmer  semble 
admettre  (p.  105,  note  2)  que  la  Compagnie  de  Jésus  doit  une 
pension  alimentaire  aux  religieux  qu'elle  renvoie  avant  l'émis- 
sion des  vœux  solennels.  Benoît  XIII  les  en  dispense  en  termes 
explicites  (Bref  hijancti  nohis^  12  juin  1728),  et  le  Parlement 
de  Toulouse  les  en  jugea  dispensés  par  la  seule  équité  naturelle, 
quand  il  débouta  de  ses  plaintes  l'ex-jésuite  Claude  Bernard,  sous 
le  provincialat  du  P.  Jean  Gentil  (Cfr.  Instit.  S.  /.,  Congreg.  VII. 
Décret.  III). 

Page  614,  l'auteur  enseigne  que  l'évêque  ne  peut  permettre 
l'érection  d'un  nouveau  monastère  sans  avoir  entendu  l'avis  du 
curé.  Le  P.  V.  de  Buck  semble  démontrer  victorieusement  le 
contraire  {Examen  histor.  et  canon,    libri  Mariant  Verhoeven^  de 

Clericorum  juribus  et  officiis Bruxelles,  1847,  p.  524  sqq.  ). 

Page  618,  M.  Làmmer  signale,  parmi  les  effets  de  la  profession 
religieuse,  la  participation  aux  privilèges  de  l'état  ecclésiastique. 
Mais  cette  participation  est  un  fait  acquis  dès  l'entrée  au  noviciat. 
Un  peu  plus  bas,  après  avoir  rappelé  que  le  concile  de  Trente 
permit  aux  Ordres  mendiants  de  posséder  des  biens  avec  revenus 
fixes,  il  ajoute  avec  raison  que  le  saint  synode  n'admit  point  au 
bénéfice  de  cette  concession  les  Franciscains  de  l'Observance  et 
les  Capucins,  qui  sont  ainsi  restés  stricte  mendicantes.  L'auteur 
pouvait  ajouter  que,  dans  sa  deuxième  Congrégation  générale, 
la  Compagnie  de  Jésus,  à  l'unanimité  des  suffrages,  renonça  à  la 
jouissance  de  cette  autorisation  pour  les  maisons  de  ses  profès, 
et  les  Carmes   firent  de  même,  au  témoignage  de  Suarez. 

C'est  trop  de  critique.  Mais  les  Institutions  du  D""  Làmmer 
sont  assez  substantielles  dans  leur  érudition,  assez  fermes  dans 
la  doctrine,   pour  n'avoir  nul  besoin  d'indulgence.  Nos  modestes 
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observations  lui  seront  peut-être  de  quelque  utilité  dans  les  nou- 
velles   éditions    qui    pourront   se    succéder. 

L.  CASTETS,    S.  J. 

I.  —  La  Fête  auriculaire  dans  le  ciel,  ou  la  Part  spéciale  de 
Vouïe  à  la  béatitude  éternelle.  —  De  la  beauté  merveilleuse 
du  corps  des  Bienheureux,  par  l'abbé  J.-F.  Brinqlant, 
curé  de  Vauxbuin  (Aisne).  Paris,  LamuUe  et  Poisson,  1892. 
2  vol.  in-8,  pp.  xv-265  et  xiv-180.  Prix  :  chaque  volume, 
2  francs. 

II.  —  Les  Mystères  d'outre-tombe,  ou  les  Charmes  de  la 
société  des  élus^  par  l'abbé  Louis  Bremond,  professeur  de 
dogme  au  grand  séminaire  de  Digne.  Digne,  Chaspoul, 
1893.  Broch.  in-8,  pp.  48. 

I,  —  M.  l'abbé  Brinquant  a  entrepris  d'écrire  sur  la  béatitude 
céleste  une  sorte  de  Somme  théologique,  philosophique  et  scien- 
tifique. L'ouvrage  ne  doit  pas  compter  moins  de  sept  volumes. 
Nous  avons  déjà  parlé  du  premier  [ÉtudeSy  février  1891,  p.  325- 
328).  Dans  le  second,  l'auteur  étudie  «  la  dignité,  la  struc- 
ture admirable  de  l'ouïe,  mais  aussi  ses  imperfections  actuelles, 
provenant  du  péché  ;  la  force  surnaturelle  de  l'ouïe  dans  le 
monde  futur;  l'audition  par  les  Bienheureux  de  tous  les  bruits  de 
la  création  inférieure  renouvelée;  la  richesse  de  la  nouvelle 
langue  h  l'usage  des  Bienheureux  ;  les  qualités  transcendantes 
des  discours  prononcés  en  paradis;...  les  sujets  ou  la  matière 
des  chants  célestes;...  le  supplice  de  l'ouïe,  dans  les  réprouvés, 
mis  en  opposition  avec  la  béatitude  auriculaire  des  Saints  ».  (P.  5.) 
—  Le  troisième  volume  est  consacré  à  la  Beauté  merveilleuse  du 
corps  des  élus.  Cette  beauté  a  une  triple  cause  :  l'excellence  des 
qualités  intellectuelles,  la  grandeur  des  sentiments,  la  ferveur 
intense  du  pur  amour;  trois  perfections  qui  se  trouvent  à  un  degré 
éminent  chez  les  Bienheureux. 

On  imagine  facilement  qu'en  pareil  pays  les  documents  théolo- 
giques positifs  soient  peu  nombreux.  La  hardiesse  de  l'explora- 
teur n'en  est  que  plus  louable.  D'ailleurs  son  esprit  à  la  fois  sa- 
gace  et  inventif  le  sert  souvent  avec  bonheur.  Ce  n'est  pas  que 
toutes  ses  conjectures  soient  également  plausibles,  mais  en  un  tel 
sujet,  c'est  déjà  quelque  chose  d'avoir  tenté. 

A  propos  de  la  déchéance  originelle,  nous  aurions  voulu  voir 
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mise  plus  en  relief  cette  doctrine  empruntée  par  saint  Thomas  à 
saint  Denys  que  le  péché  n'a  porté  aucune  atteinte  «  aux  éléments 
constitutifs  de  la  nature, aux  propriétés  qui  en  découlent  et  autres 
choses  semblables  ii  {Somme  Ij  II,  q.  85,  a.  1);  que  la  blessure 
faite  à  notre  nature  vient  de  la  seule  privation  des  dons  préterna- 
turels.  Nous  doutons  que  l'on  saisisse  bien  la  nature  de  cet  «  en- 
tendement mental  »  distinct  de  la  vision  intellectuelle.  La  preuve 
de  cette  faculté  paraîtra  peut-être  aussi  étrange:  «  Comment  l'âme, 
dit  on,  cause  ordonnatrice  de  son  conjoint,  serait-elle  en  mesure 
de  le  pourvoir  de  l'appareil  auriculaire,  sans  qu'elle  n'eût  elle- 
même,  dans  ses  facultés,  le  modèle  invisible  de  cet  organe,  sans 
qu'elle  ne  fût  à  même  d'ouïr  des  voix  immatérielles  ?»  (P.  18.) 

Les  mots  reliquataire,  tantinet,  etc.,  ne  sont  peut-être  pas  très 
paradiséens.  L'auteur  aurait  pu  en  épurer  son  style  sans  attendre 
la  merveilleuse  transformation  de  l'autre  vie. 

II.  — Il  n'est  point  d'ame  ici-bas  qui  n'ait  été  déchirée  par  les 
séparations  que  la  mort  impose.  C'est  à  ces  âmes  que  s'adresse 
M.  Louis  Bremond.  Il  veut  les  consoler  par  l'espérance  assurée 
«  de  revoir  et  de  reconnaître  à  jamais  »  ceux  qu'elles  ont  connus 
et  chéris.  Il  fonde  leur  espérance  sur  la  parole  des  Ecritures,  le 
témoignage  des  Pères,  des  docteurs  et  des  saints.  On  aurait  pu 
ajouter  la  doctrine  si  décisive  des  théologiens,  en  particulier  de 
Bellarmin  et  de  Suarez.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  petite  lacune 
que  nous  attribuons  à  la  seule  modestie  du  professeur,  ces  pages 
lumineuses  et  animées  porteront,  nous  en  sommes  assuré,  dans 
plus  d'une  âme   la  consolation  et  la  paix. 

L.    ROURE,   S.  J. 

I.  —  Courtes  méditations  pour  le  mois  de  saint  Joseph,  par 
F.  I.  Michel.  Paris,  Delhomme  et  Briguât,  1893.  In-32, 
pp.  63. 

II.  —  Officium  parvum  B.  M.  Virginis  nec  non  officium  de- 
functorum^  in  grascam  linguam  translata  a  monachis  be- 
nedictinis  abbatiaa  S.  Dominici  de  Silos.  Paris,  Delhomme 
et  Briguet,  1892.  In-32,  pp.  xvii-105. 

III.  —  Régula  S.  P.  "Beiiieôicti  juxta  antiquissimos  codices  re- 
cognita  a  P.  Edmundo  Schmidt,0.  S.B.  Ratisbonae,  Pustet. 
1892.  In-16,  pp.  xiv-143.  Prix  :  1  franc. 
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IV-  —  Idea  theologiae  asceticae  scientiam  sanctorum  exhibetiSy 
P.  Francisci  Neumayr,  S.  J.  opus  postumum  novis  curis 
emendatum  et  auctum.  Parisiis,  Retaux,  1893.  In-16, 
pp.  ix-152. 

I.  —  Comme  son  titre  l'indique,  ce  sont  moins  des  lectures 
que  de  courtes  méditations  que  nous  propose  ce  nouveau  Mois  de 
saint  Joseph.  Aussi  a-t-il  sur  beaucoup  d'autres  le  mérite  d'être 
sobre  et  très  substantiel.  Il  ne  lassera  pas  l'esprit  des  fidèles  et 
ofTrira  une  ample  matière  à  leurs  considérations. 

II.  —  Le  petit  office  de  la  sainte  Vierge  et  l'office  des  morts 
que  les  PP.  Bénédictins  publient  en  latin  et  en  grec  n'est  pas  une 
simple  réédition.  Les  principales  modifications  portent  sur  la  ver- 
sion grecque  et  sur  la  partie  de  l'office  tirée  de  l'Ecriture  Sainte. 
Les  premiers  éditeurs  cherchaient  à  rapprocher  le  grec  de  la  Vul- 
gate.  On  a  quitté  cette  méthode  pour  donner  le  texte  même  de  la 
version  grecque  d'après  les  meilleurs  manuscrits.  Nous  souhai- 
tons que  ces  heures,  éditées  pour  les  élèves  de  l'école  bénédictine 
de  Silos,  trouvent  un  favorable  accueil  dans  nos  collèges  de 
France,  où  le  culte  de  la  très  sainte  Vierge  ne  nuit  pas  à  l'étude 
du  grec. 

m.  —  Les  PP.  Bénédictins  ont  appliqué  au  texte  de  leur  Règle 
toutes  les  ressources  de  la  méthode  savante.  Sans  s'écarter  de 
l'édition  critique  de  1880,  le  P.  Schmidt  a  voulu,  dans  cette  édi- 
tion manuelle,  corriger  un  certain  nombre  de  barbarismes  dus  à 
la  langue  du  sixième  siècle  ou  à  la  négligence  des  copistes.  Il  l'a 
fait  de  façon  à  n'altérer  en  rien  le  sens  des  phrases. 

IV.  —  Le  P.  Neumayr  mourut  avant  de  mettre  la  dernière 
main  à  ce  que  nous  pourrions  appeler  sa  «  Synthèse  de  la  théolo- 
gie ascétique  ».  Son  récent  éditeur  a  complété  l'ouvrage  en  y 
ajoutant  deux  articles  :  l'un  sur  les  vertus  en  particulier,  tiré  de 
la  Sccunda  Secundœ  de  saint  Thomas,  l'autre  sur  l'Union  avec 
Dieuj  du  P.  Dirckink.  —  11  suffirait,  pour  faire  connaître  la  valeur 
de  ce  petit  opuscule,  de  produire  la  liste  des  éditions  et  traduc- 
tions qui  depuis  moins  d'un  siècle  l'ont  répandu  chez  presque 
tous  les  peuples.  Le  but  de  l'auteur  était  de  composer  un  manuel, 
court,  léger,  à  la  portée  de  toutes  les  bourses,  et  qui  néanmoins 
renfermant  l'ensemble  de  la  théologie  ascétique,  pût  tenir  lieu  de 
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toute  une  bibliothèque.  Ses  désirs  ont  été  réalisés.  Ce  petit  livre 
est  de  ceux  qui,  sans  faire  beaucoup  de  bruit,  font  beaucoup  de 
bien.  Il  peut  être  lu,  mais  il  doit  être  médité  :  on  y  trouvera  tou- 
jours une  doctrine  sûre  et  féconde,  la  pure  doctrine  des  saints. 

T.  R.,  S.  J. 

I.  —  Manuel  oratoire  de»  pasteurs  et  des  prédicateurs, 
d'après  Bourdaloue,  par  le  chanoine  E.  Guers.  Paris,  Bloud 
et  Barrai,  s.  d.  In-16,  pp.  372. 

II.  —  Choix  de  discours  et  allocutions  des  plus  célèbres 
orateurs  contemporains  sur  la  très  sainte  Vierge,  par 
M.  l'abbé  J.  Guillemin.  —  Première  partie  :  Vie  delà  très 
sainte  Vierge;  deuxième  partie  :  Culte  de  la  très  sainte 
Vierge.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  s.  d.  2  vol.  in-16,  pp.  369 
et  380. 

I.  —  Encore  un  manuel  oratoire,  serait-on  tenté  de  dire  : 
il  y  en  a  déjà  tant!  —  Qu'importe,  si  celui-ci  est  bon,  et 
comment  ne  le  serait-il  pas,  composé  d'après  Bourdaloue? 
«  Toujours,  dit  l'auteur,  lorsque  nous  avons  puisé  ailleurs  des 
inspirations  à  effet,  nous  n'avons  obtenu  que  des  fruits  de  creuse 
phraséologie...  »  Et  cependant,  les  pasteurs  ne  doivent-ils  pas 
fournir  au  troupeau  de  Jésus-Christ  une  nourriture  substantielle  ? 
N'est-il  pas  aujourd'hui  si  défaillant,  parce  qu'elle  lui  fait  défaut  ? 
(Prologue.) 

Rien  de  plus  vrai,  et  cette  nourriture,  Bourdaloue  l'offre  en 
abondance.  «  Il  suffit  de  joindre  à  l'inépuisable  trésor  qu'il  a 
laissé  un  travail  personnel  d'assimilation  et  de  diction.  »  [Ibid.) 
Il  suffit  !  oui,  mais  n'est-ce  pas  là  précisément  le  difficile  ?  Hoc 
opiis,  hic  lahor  est.  Ce  nouveau  manuel  en  triomphera-t-il?  Il  en 
vaut  d'autres;  il  est  soigné,  bien  imprimé.  (Il  eût  fallu  toutefois 
indiquer  à  quelle  édition  de  Bourdaloue  appartiennent  les  réfé- 
rences :  la  Foi,  t.  V,  dom.  I,  p.  136  ;  la  Parole  de  Dieu,  t.  IV 
et  V,  etc.)  Mais,  comme  tant  d'autres,  ne  court-il  pas  risque  de 
n'être  vraiment  utile  qu'à  ceux  qui  songeront  le  moins  à 
l'utiliser?  En  effet,  «  il  y  faut  joindre  le  travail  personnel  ». 
Mais  ceux  qui  ont  l'habitude  de  ce  travail  n'ont  pas  cure,  en 
général,  des  manuels,  et  ceux  qui  ne  Pont  pas  ne  vont  pas 
d'ordinaire  la  prendre  là.  Puisse-t-il  en  être  autrement  pour  ce- 
lui-ci ! 
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II.  —  Ce  Choix  est  copieux,  varié,  et  surtout  authentique  :  ceci 
n'est  pas  un  petit  mérite,  aujourd'hui  que  les  Sémites,  qui  se 
fourrent  partout,  composent,  paraît-il,  des  homélies  pour  les 
agences  de  sermons,  comme  ils  vendent  les  objets  pieux  et 
jouent  au  théâtre  Jésus  et  Marie.  Ici,  rien  que  des  noms  vrais  et 
généralement  autorisés.  Et  cela  semble  d'autant  plus  précieux, 
que  d'après  l'auteur  de  cette  nouvelle  compilation,  «  rien  n'est  plus 
difficile  que  de  parler  en  chaire  de  la  très-sainte  Vierge  ».  Est-ce 
si  difficile  ?  En  bien  parler,  peut-être  ;  c'est  du  moins  assez  rare, 
jusque  dans  les  neuvaines  et  stations  en  son  honneur. 

Ce  nouveau  Choix  amènera-t-il  quelque  changement?  Nous 
n'osons  trop  l'espérer,  vu  les  difficultés  inhérentes  à  l'éloquence 
d'emprunt,  fût-elle  d'un  maître  comme  Bourdaloue.  Et  ici,  il 
faut  bien  le  dire,  il  n'y  a  pas  que  des  maîtres,  il  y  a  du  mélange. 
Mais,  n'y  en  eût-il  pas,  que  nous  ne  croirions  pas  encore  devoir 
chercher  là  d'abord  un  vrai  choix  de  discours  ou  de  vrais  dis- 
cours de  choix.  Rien  ne  semble  valoir  pour  cela  la  culture  per- 
sonnelle, théologique  et  oratoire  (par  exemple,  pour  la  sainte 
Vierge,  la  connaissance  de  ce  que  des  théologiens  rattachent  à 
l'Incarnation,  sous  le  titre  de  Mariologia), 

Là  seulement  se  trouve  le  vrai  fonds  nécessaire  à  tous  ;  ii  cha- 
cun d'y  choisir  ensuite,  en  s'inspirant  des  vrais  maîtres,  ce  qui 
va  le  mieux  à  sa  nature,  au  sujet,  à  l'auditoire,  au  but,  aux  cir- 
constances, en  UQ  mot,  tout  ce  qui  fait  du  sermon  ce  qu'il  doit 
être  :  une  œuvre  doctrinale,  actuelle,  personnelle.  Voilà  ce  qui 
s'impose  aux  prédicateurs.  Or,  ceux  qui  ne  le  font  pas  d'eux- 
mêmes  le  feront-ils  jamais  avec  des  sermons  d'autrui  ?  Et 
alors?...  Nous  souhaitons  pourtant  qu'il  en  soit  ainsi  cette  fois. 

A.  L.,  S.  J. 

Œuvres  oratoires  de  l'abbé  B.  J.  Vittault,  prêtre  du  diocèse 
d'Autun.  Lyon,  Vitte.  3  vol.  in-8,  pp.  xii-416,  482  et  480. 
Prix  :  15  francs. 

Les  trois  volumes  des  Œuvres  oratoires  représentent  le  travail 
de  toute  une  vie  d'apostolat.  M.  l'abbé  Vittault  les  offre  à  ses 
jeunes  confrères  dans  l'espoir  qu'ils  y  trouveront  non  pas  des  mo- 
dèles sans  défaut,  mais  quelques  exemples  du  ton  évangclique 
qui  convient  à  la  prédication  contemporaine.  Tel  est  eu  effet 
le  caractère  de  son  éloquence,  instructive  et  populaire. 
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Le  désir  d'éclairer  et  de  conduire  au  bien  a  seul  inspiré  le 
choix  des  sujets.  L'orateur  ne  veut  pas  manquer  une  occasion  de 
remplir  sa  mission  de  prêtre.  Même  un  jour  de  fête  locale,  il  ne 
craint  pas  de  prêcher  la  pénitence. 

Rien  de  compliqué  dans  la  trame  du  discours  :  un  exorde  sans 
apparat,  juste  assez  long  d'ordinaire  pour  annoncer  le  sujet  et 
ses  divisions,  une  marche  naturelle  et  simple  dans  l'exposé  des 
preuves,  du  pathétique,  des  applications  dictées  par  l'expérience. 
Quant  au  style,  «il  est  de  fort  bonne  qualité»;  le  mot  est  de 
Mgr  l'évêque  d'Autun  :  nous  y  souscrivons. 

M.  l'abbé  Vittault  pense  avec  raison   que  l'Ecriture  Sainte  ne 

s' épuise  pas  plus  que  l'océan .  «  Toutes  les  vicissitudes  de  l'homme, 

dit-il,  ont  été  prévues  et    ont  trouvé   leur    suprême    expression 

dans  nos  évangélistes   et  nos  prophètes.  »  Sa  mine  d'or  est  là  : 

bon  exemple  à  proposer  à  l'imitation  des  jeunes  prédicateurs. 

Quelques-uns  trouveront  peut-être  que  les  Œuvres  oratoires 
manquent  d'ampleur.  Il  est  vrai,  l'auteur  ne  s'attarde  pas  h  déve- 
lopper ses  pensées.  11  le  fait  à  dessein,  persuadé  qu'un  sermon 
aujourd'hui  doit  être  court. 

Dans  le  premier  volume,  qui  s'ouvre  par  six  belles  confé- 
r  ences  sur  Jésus-Christ,  sont  réunis  les  discours  sur  les  Mys- 
tères ;  dans  le  second,  les  sermons  sur  les  grandes  vérités  du 
salut,  quelques  homélies,  une  retraite  à  des  jeunes  gens,  et  un 
triduum  pour  un  jubilé;  dans  le  troisième,  des  panégyriques,  les 
instructions  pour  adoration,  première  communion  et  confirma- 
tion, enfin  des  allocutions  de  circonstance. 

Nous  recommandons  les  OEuvres  oratoires  aux  jeunes  prêtres, 
dans  l'espoir  qu'ils  y  chercheront  surtout  une  méthode  et  de 
bons  modèles.  C.  DUPIN,   S.  J, 
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SCIENCES   ET  ARTS 

I.  —  B.  Alberti  Magni,  Ratisbonensis  episcopi,  ordinis  Prse- 
dicatorum,  opéra  omnia,  ex  editione  Lugdunensi  religiose 
castigata,  etc.,  cura  ac  labore  AugustiBoRGNET,  sacerdotis. 
T.  XIII,  pp.  ^hÇ>{Sermones).—  T.  XIV,  pp.  1070  [Comme n- 
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tariiin  opéra  B.  Dyonîsii  Areopagitas).  — T.  XV,  pp.  761 
(  Commentarii  iiiprimam  partem  Psalmorum  i-l  ). — T.  XVI, 
pp.  606  (  Commentarii  in  secundam  partem  Psalmorum  li-g). 
—  T.  XVII,  pp.  632  (  Commentarii  in  tertiam  partem  Psal- 
morum ci-cl). —  T.  XVIII,  pp.  652  [Liber  de  Muliere forti. 
Commentarii  in  Threnos  Jeremiae,  in  Baruch  et  in  Danie- 
lem). —  T.  XIX,  pp.  678  [Enarrationes  in  XII  prophetas 
minores).  Parisiis,  Vives,  1892-1893. 

II.  —  Beati  Alberti  Magni,  episcopi  Ratisbonensis,  de  Sacro- 
sancto  Corporis  Domini  Sacramento  Sermones,  juxta  raa- 
nuscriptos  codices  necnon  ediliones  antiquiores  accurate 
recogniti  per  Georgium  Jacob.  Ratisbonac,  Pustet,  1893. 
In-8,  pp.  xiv-272.  Prix  :  4  francs. 

I.  —  Ce  recueil  a  déjà  parlé,  par  deux  fois,  de  l'édition  des 
œuvres  d'Albert  le  Grand,  entreprise  par  M.  Vives,  avec  la  colla- 
boration de  M.  l'abbé  Borgnet.  Il  en  a  dit  l'opportunité  et  la 
valeur.  Aujourd'hui  nous  avons  un  volume  de  sermons,  un  Com- 
mentaire des  ouvrages  de  saint  Denys  l'Aréopagite,  les  Commen- 
taires sur  quelques  parties  de  l'Ancien  Testament.  On  sait  que, 
dans  ces  Commentaires,  Albert  le  Grand  s'est  surtout  attaché  au 
sens  allégorique. 

D'heureuses  corrections  orthographiques  ont  été  apportées  au 
texte  de  l'édition  de  1651.  On  avait  promis  de  rétablir  les  cita- 
tions tirées  des  Pères,  d'après  les  textes  les  plus  exacts  ;  on  a 
travaillé  à  remplir  cette  promesse.  Le  labeur  était  grand  :  il  n'y 
a  pas  si  longtemps  qu'on  a  des  éditions  assez  correctes  des  Pères, 
et  le  Décret  de  Gratien,  auquel  le  bienheureux  Albert  a  emprunté 
un  certain  nombre  de  ses  citations,  a  beaucoup  d'attributions 
erronées.  Dirons-nous  que  le  nouvel  éditeur  a  complètement 
réussi  dans  cette  tâche  difficile?  Nous  n'oserions  l'affirmer.  Nous 
regrettons  en  particulier  qu'il  n'ait  pas  pris  comme  base  de  cette 
revision  l'édition  de  Migne.  Ainsi,  au  sermon  17*  sur  l'Eucha- 
ristie, pages  736  et  737,  nous  trouvons  deux  citations  de  saint 
Augustin  avec  deux  erreurs  de  texte  :  in  duobus  constat  au  lieu 
de  diiohus  constat,  et  çariari  au  lieu  de  gravari.  De  plus,  le 
second  texte  n'est  pas  de  saint  Augustin,  mais  de  Gennacie.  A  la 
page  737  vient  un  texte  de  saint  Ambroise  donné  comme  littéral, 
et  qui  n'est  que  le  résumé  de  la  pensée  du  saint  Docteur. 
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Les  exigences  du  public  savant  en  ces  sortes  de  matière  sont 
peut-être  excessives.  Au  moins  M.  l'abbé  Borgnet  lui  permettra 
de  relire  avec  plus  de  facilité  et  de  sécurité  l'ancienne  édition  de 
Lyon. 

II.  —  M.  le  D""  George  Jacob,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Ratisbonne,  s'est  attaché  à  nous  donner  des  sermons  d'Albert  le 
Grand  sur  la  sainte  Eucharistie  une  édition  ne  çarietur.  Il  avait 
la  bonne  fortune  de  se  trouver  en  face  d'une  œuvre  souvent  réim- 
primée et  dont  il  existe  encore  de  nombreux  manuscrits  :  quinze 
à  la  seule  bibliothèque  royale  de  Munich.  Au  texte  des  sermons 
il  a  joint  une  vingtaine  de  pages  de  variantes,  un  plan  détaillé 
de  chaque  discours,  un  index  des  textes  empruntés  à  l'Écriture, 
enfin,  une  table  très  complète  des  matières  qui  sont  traitées 
ou  touchées  par  l'orateur. 

M.  le  D""  Jacob  offre  aux  prêtres  et  aux  prédicateurs  ces  sermons 
«  admirables  au  delà  de  toute  expression  »,  dit  l'édition  de  1503  ; 
«  tout  divins  »,  dit  celle  de  1691  :  ils  lui  feront  bon  accueil. 

L.  ROURE,  S.  J. 

La  Providence  dans  les  faits  sociaux  et  la  science  sociale, 
par  P.  DE  Decker,  ancien  ministre.  Ouvrage  posthume 
achevé  et  publié  par  les  soins  de  son  fils.  Bruxelles,  Société 
belge  de  librairie,  1893.  In-8,  pp.  332. 

Réduire  à  néant  les  prétentions  que  l'erreur  moderne  élève, 
dans  l'orde  social, en  face  de  la  vérité  :  telle  est  la  fin  de  ce  livre. 
Au  naturalisme  envahissant  la  politique,  est  opposée  l'existence 
d'un  ordre  suprasensible  ou  surnaturel  ;  la  raison  qui  se  proclame 
souveraine  et  s'exalte  jusqu'à  se  déifier  est  convaincue  de  dépen- 
dance et  de  limitation  ;  en  regard  de  l'athéisme  théorique  et  pra- 
tique est  mise  l'idée  d'un  Dieu  gouvernant  le  monde  qu'il  a  créé 
et  qu'il  conserve. 

L'auteur,  pour  établir  sa  vaste  thèse,  n'a  pas  recours  d'ordi- 
naire aux  arguments  de  raison  ;  le  sens  intime  et  le  consentement 
universel,  surtout  les  témoignages  multiples  des  écrivains  de 
toutes  les  écoles  lui  fournissent  des  preuves  plus  accessibles  et 
non  moins  fortes.  Embrassant  la  question  dans  toute  son  ampleur, 
prenant  les  faits  sociaux  dans  leur  acception  la  plus  large,  don- 
nant aussi  à    la  Providence  son  sens   le  plus  général,  il  montre 


PARTIE  BIBLIOGRAPHIQUE  489 

Dieu  intervenant  dans  toutes  les  choses  du  monde  comme  prin- 
cipe,   comme   ordonnateur,  comme   régulateur,    comme    fin. 

Les  deux  premiers  chapitres  traitent,  l'un,  des  lois  essentielles 
de  la  société  et  de  leur  connexion  avec  une  intelligence  supérieure; 
l'autre,  de  la  liberté  humaine  qui  se  concilie  mystérieusement  avec 
l'action  divine.  Puis  les  faits  primordiaux,  vie,  langage,  société, 
propriété,  sont  examinés  et  leur  côté  surnaturel  est  mis  en  relief: 
la  vie  physique  échappe  aux  plus  savantes  recherches  dans  sa  source 
et  son  essence  ;  la  i>ie  sociale  repose  sur  la  religion  et  la  morale 
qui  elles-mêmes  ne  sont  pas  d'invention  humaine  ;  l'origine  de 
\q.  parole^  à  son  tour,  ne  peut  s'expliquer  sans  une  révélation  pri- 
mitive. Rien  d'absurde  dans  ses  principes  et  de  dangereux  dans 
ses  conséquences  comme  le  Contrat  social  :  les  hommes  ne  se 
sont  pas,  après  entente  préalable,  librement  unis  entre  eux,  mais 
la  société  est  une  nécessité  de  nature,  aussi  bien  que  Xtupropriétéy 
indispensable  à  la  conservation  et  au  développement  de  l'exis- 
tence humaine. 

Cette  dépendance  de  la  société  dans  ses  éléments  constitutifs  se 
retrouve  dans  son  fonctionnement  et  son  exercice.  Les  races  sont 
d'ordre  naturel,  donc  divin  ;  les  nationalités  d'ordre  historique 
sont  dues  h  des  faits  où  se  reconnaît  visiblement  la  main  de  Dieu. 
C'est  encore  cette  même  main  qui  contribue  à  la  confection  des 
lois  ;  et  le  rôle  delà  raison  est  moins  de  créer  le  droit  que  de  le 
reconnaître  pour  s'y  conformer.  Aux  réformes  il  faut  le  temps, 
«  premier  ministre  de  Dieu  au  département  de  ce  monde  »  ;  il 
n'est  pas  jusqu'aux  reVo/wf/o/is,  explosions  terribles  de  la  force 
humaine,  qui  ne  soient  les  instruments  d'une  puissance  supé- 
rieure. Le  pouvoir  est  anarchie,  ou  vient  de  Dieu  au  moins  média- 
tcment.  Si  l'homme  n'a  pas  fait  la  société,  il  n'a  pas  fait  davan- 
tage la  famille^  il  ne  régit  pas  l'une  plus  que  l'autre.  Ecrivains 
catholiques  et  protestants  sont  unanimes  à  proclamer,  après  saint 
Augustin,  que  \' histoire  révèle  l'action  permanente  de  la  Provi- 
dence. Sont-ce  du  moins  les  facultés  humaines  qui  produisent 
\e  progrès?  Si  brillantes  soient-elles,  elles  jettent  leur  éclat  dans 
un  point  de  l'espace  et  du  temps  :  or,  le  progrès,  le  progrès  so- 
cial surtout,  est  impersonnel,  lent,  imprévu,  continu  ;  l'effet  dé- 
passerait-il la  cause  ?  Et  la  béatitude,  objet  de  tant  de  poursuites 
et  de  désirs,  elle  n'offre  que  mystère  en  dehors  de  Dieu.  Désor- 
dres, maux,  guerres   attestent,   avec   l'évidence   lumineuse   des 
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étoiles,  la  puissance  d'en  haut.  Lieutenant  de  la  Providence,  voilà 
le  titre  que  se  sont  donné  tous  les  grands  hommes  dignes  de  ce 
nom,  à  chacune  des  époques  de  l'histoire.  Enfin,  le  hasard,  qui 
paraît  être  un  moteur  si  actif  dans  le  mécanisme  social,  n'est,  à 
le  bien  prendre,  que  l'incognito  de  la  volonté  divine  :  aux  intelli- 
gences myopes  de  ne  voir  dans  la  direction  des  événements 
qu'une  fatale  nécessité. 

Après  avoir  montré  que  la  science,  grande  cause  d'enflure  pour 
notre  raison,  est,  malgré  ses  progrès  incontestables,  dans  l'ordre 
intellectuel,  ignorante  de  la  nature  intime  des  choses,  et  dans 
l'ordre  social,  essentiellement  improductrice,  l'auteur  consacre  un 
dernier  chapitre  aux  conséquences  pratiques  de  sa  puissante  in- 
duction. Puisque  l'homme  est  dépassé  par  toutes  les  grandes  ques- 
tions qui  se  dressent  devant  lui,  puisque  l'ordre  social,  jusque 
dans  ses  moindres  faits,  repose  sur  l'intervention  continuelle  de  la 
Providence,  il  importe  souverainement  d'acquérir  une  notion 
exacte  de  nos  relations  avec  Dieu.  Cette  idée  fondamentale,  obs- 
curcie par  de  prétendus  philosophes,  a  produit  les  perturbations 
si  nombreuses  et  si  graves  de  notre  siècle  ;  \e  socialisme  est  né  de 
la  philosophie  moderne.  La  filiation  s'impose  :  s'il  n'y  a  pas  de 
Providence,  pas  de  vie  future,  la  révolte  du  pauvre  contre  le  riche 
se  légitime  ;  si  la  loi  civile  est  le  seul  fondement  de  la  propriété, 
la  loi  civile  peut  être  biffée  ;  si  le  pouvoir  n'est  prêté  que  par  des 
hommes,  des  hommes  ont  le  droit  de  le  retirer  à  leur  man- 
dataire. La  solution  de  la  question  sociale  gît  donc  dans  la 
croyance  à  la  Providence  universellement  répandue  ;  ce  n'est  pas 
la  société  qu'il  faut  réformer,  c'est  la  raison  humaine  qui  doit 
être  remise  dans  la  voie  droite  ;  or,  c'est  l'Église,  dépositaire  de 
la  vérité,  qui,  de  l'aveu  même  d'écrivains  hétérodoxes,  pourra 
seule  ramener  la  lumière  dans  les  esprits  par  l'instruction  reli- 
gieuse ;  seule  vraie  mère  des  pauvres  et  des  souffrants,  elle  réus- 
sira à  apaiser  les  cœurs  aigris. 

Nous  avons  insisté  sur  le  plan  de  l'ouvrage,  parce  que  sa  con- 
ception est  d'un  mérite  non  vulgaire,  et  tout  personnel  à  l'auteur. 
Un  seul  desideratum,  et  il  est  petit  :  dans  la  question  de  l'origine 
divine  du  pouvoir,  les  affirmations  ne  sont-elles  pas  un  peu  abso- 
lues, et  la  théorie  qui  le  fait  dériver  de  Dieu  immédiatement,  et 
non  médiatement,  n'aurait-elle  pas  quelque  droit  à  être  men- 
tionnée pour  mémoire  ? 
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Un  dernier  mot  pour  louer  la  Table  des  matières,  résumé  clair 
et  complet,  vraie  maquette  de  cet  édifice  d'architecture  toute 
philosophique. 

La  pagination  indiquée  en  regard  des  chapitres,  et,  dans  le 
corps  même  de  l'ouvrage,  la  mise  de  titres  particuliers  entête  des 
pages,  ajouteraient,  ce  semble,  un  dernier  fini  à  la  disposition 
matérielle  ;  le  moindre  détail  d'utilité  pratique  n'est  pas  à  dédai- 
gner quand  il  s'agit  d'un  livre  doublement  précieux  par  les  doc- 
trines elles-mêmes  et  les  citations  qui  les  enchâssent. 

L.  P..  S.  J. 

La  Philosophie  en  France  pendant  la  Révolution  (1789-1795  ). 
Son  influence  sur  les  institutions  politiques  et  juridiques^ 
par  E.  Joyau,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres 
d'Aix.  Paris,  Rousseau,  1893.  In-16,  pp.  307.  Prix: 4 francs. 

«  Tous  les  historiens  de  la  philosophie,  remarque  l'auteur, 
sont  muets  sur  la  période  qui  correspond  à  notre  grande  Révo- 
lution. »  (P.  1.)  Lorsqu'on  a  parcouru  les  noms  et  les  œuvres  qui 
marquent  les  années  comprises  entre  1789  et  1795,  ce  silence 
des  historiens  n'étonne  guère. 

C'est  Condorcet  qui,  du  fond  de  sa  retraite  de  la  rue  Servan- 
doni,  en  1794-1795,  compose  son  Esquisse  d*un  tableau  histo- 
rique du  progrès  de  Vesprit  humain.  L'idée  maîtresse  du  livre, 
le  progrès  indéfini  de  l'espèce  humaine,  est  une  réminiscence  de 
Turgot.  D'ailleurs,  la  seule  originalité  de  Condorcet,  «  c'est 
d'être  resté  philosophe  au  milieu  des  circonstances  les  plus  tra- 
giques »  (liv.  11,  ch.  i).  En  1791,  Volncy  avait  publié  les  Ruines, 
livre  «  ennuyeux  »,  où  l'on  trouve  «  les  idées  sèches  et  glaciales 
de  l'Encyclopédie  exposées  dans  un  style  imité  de  Rousseau  ». 
\j'Origine  de  tous  les  cultes  de  Dupuis  est  de  1795.  Il  prétend 
démontrer  que  «  toutes  les  religions  sont  nées  du  culte  de  l'uni- 
vers et  des  phénomènes  naturels  »  ;  pour  le  reste,  il  s'en  tient 
au  déisme  de  Voltaire  [ibid.,  ch.  ii).  A  côté  de  ces  déistes  pren- 
nent place  trois  athées  intolérants  et  fanatiques,  Naigeon,  Sylvain 
Maréchal,  Lalande  et  le  changeant  Laharpe  {ibid.,  ch.  m). 
Bernardin  de  Saint-Pierre  est  à  la  fois  un  esprit  essentiellement 
antiscientifique  et  un  disciple  enthousiaste  de  Rousseau.  II  com- 
mençait en  ces  termes,  le  23  janvier  1795,  son  cours  de  morale 
à  l'École  Normale  :  u  Je  suis  père  de  famille,  et  j'habite  à  la 
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campagne.  »  [Ibid.,  ch.  iv.)  Pendant  cette  même  période,  la 
philosophie  a  donné  aux  institutions  du  pays  :  le  calendrier 
républicain,  les  fêtes  décadaires  ,  les  manuels  de  morale  sans 
révélation  ou  sans  Dieu,  le  culte  de  la  Raison,  le  culte  de  l'Être 
Suprême,  la  religion  des  théophilanthropes  (liv.  III  et  IV). 
Rien  de  tout  cela  ne  fait  grand  honneur  à  l'esprit  humain. 
L'auteur  en  est  réduit  à  gémir  sur  l'absence  de  tout  vrai  talent, 
même  de  tout  esprit  philosophique,  pendant  la  période  révolu- 
tionnaire. 

Dans  cette  exhumation  d'écrivains  et  de  penseurs  de  médiocre 
ou  de  nulle  valeur,  M.  Joyau  a  fait  preuve  d'érudition,  de  goût 
philosophique  et  littéraire  ,  souvent  d'impartialité  critique. 
Pourquoi  n'a- 1- il  pas  compris  que  l'impartialité  ne  se  con- 
fond pas  avec  une  désolante  neutralité  ?  Une  jolie  trouvaille 
en  ce  genre  c'est  l'épithète  neutre,  le  qualificatif  curieux  qui  est 
accolé  successivement  à  une  citation  matérialiste,  athée  ou  sim- 
plement déiste.  Il  reproche  quelque  part  (liv.  I,  ch.  i)  à  la  philo- 
sophie du  dix-huitième  siècle  son  horreur  de  la  métaphysique  ; 
par  là  elle  est  toute  en  surface  et  n'évite  pas  les  plus  manifestes 
contradictions.  La  neutralité  à  la  fois  philosophique  et  religieuse 
de  M.  Joyau  le  fait  verser  dans  les  mêmes  fautes.  Les  hommes  qui 
firent  la  Révolution  étaient,  dit-il,  profondément  imprégnés  de  phi- 
losophie, cependant  «  il  faut  s'en  prendre  de  tant  de  crimes,  non 
pas  à  ce  qu'ils  (les  philosophes  d'alors)  ont  été,  mais  à  ce  qu'ils, 
n'ont  pas  été  »  (p.  16).  Condorcet  n'est  qu'un  répétiteur  des 
pensées  des  autres,  le  sens  religieux  lui  fait  complètement  défaut 
(p.  118);  Volney  est  antireligieux  de  parti  pris  et  a  fait  un  livre 
«  froid,  lourd,  déclamatoire»  (p.  126  et  132);  le  système  de 
Dupuis  est  «  souvent  paradoxal  et  même  faux,...  sa  haine  contre 
la  religion  s'exhale  en  termes  violents  »  (p.  133  et  137).  Cepen- 
dant «  ce  sont  des  hommes  de  grande  valeur  et  que  l'on  ne  doit 
nommer  qu'avec  respect  »  (p.  141  ).  Avec  cela,  «  la  religion...  a  son 
principe  dans  les  sentiments  les  plus  profonds  du  cœur  humain, 
dans  les  besoins  les  plus  impérieux  de  notre  nature...  »  Toutefois 
«  une  philosophie  vraiment  digne  de  ce  nom,  qui  fût  vraiment 
l'expression  de  la  raison  sans  passion...  »  pourrait  la  remplacer 
avec  avantage.  C'est  au  moins  ce  que  l'auteur  semble  vouloir 
signifier  ;  car  à  force  de  ne  vouloir  dire  ni  oui  ni  non  dans  les 
grandes  questions  philosophiques  et  religieuses,  on  adopte  l'ha- 
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bitude  de  ces  phrases  qui  flottent  entre  raffirmation  et  la  néga- 
tion dans  rindécision  logique. 

Si  VAlma  Mater  a  la  prétention  de  former  des  hommes,  elle 
ferait  bien  de  présenter  à  ses  étudiants  autre  chose  que  des 
panades,  peut-être  savamment  composées,  mais  édulcorées  jus- 
qu'à la  fadeur.  L.  ROURE,  S.  J. 

De  la  responsabilité  criminelle,  par  le  D*"  E.  Cabadé.  Paris, 
Masson,  1893.  In-18,  pp.  350. 

Ce  livre  porte  un  titre  trompeur  qui  lui  fera  tort  :  il  devrait 
s'intituler  De  l' irresponsabilité  criminelle.  N'y  cherchez  pas  la 
notion  de  la  liberté  humaine  :  vous  n'y  trouverez  que  la  thèse 
démodée  et  ruinée  de  Lombroso  et  de  l'école  italienne.  Cette 
thèse  ne  s'y  étale  pas  avec  le  cortège  de  ses  déductions  aussi 
contraires  à  la  logique  qu'à  la  science,  dans  ses  conséquences 
extrêmes  et  fantaisistes.  Notre  confrère  Cabadé,  instruit  par 
l'expérience,  fait  de  prudentes  réserves  et  cherche  à  ménager 
l'opinion  des  auteurs  sérieux  :  il  n'en  adopte  pas  moins  la  thèse 
fondamentale  de  Lombroso  et  subordonne  la  criminalité  à  la 
structure  cérébrale.  «  Tout  le  monde  sait,  écrit-il,  que  les  hysté- 
riques sont  menteuses,  théâtrales,  vaincs  et  dissimulées;  que  les 
épileptiques  sont  violents,  emportés,  querelleurs  et  versatiles  ; 
personne  ne  s'étonne  qu'il  en  soit  ainsi,  et  on  comprend  que 
c'est  bien  leur  état  cérébral  qui  détermine  chez  eux  de  pareils 
sentiments.  Pourquoi  ne  pas  contenir  également  que  c^est  à 
cause  d'une  modalité  encéphalique  spéciale,  que  les  criminels  sont 
ce  qu'ils  sont P  »  (P.  315.)  Notre  auteur  est  tellement  obsédé  par 
son  idée  qu'il  oublie  les  lois  les  mieux  vérifiées  de  notre  état  social, 
les  principes  mêmes  du  bon  sens,  et  en  arrive  à  cette  amusante 
proposition  :  «  Ce  sont  les  populations  les  plus  agricoles  qui 
sont  les  moins  criminelles,  parce  que  leur  cerceau  est  plus  rap- 
proché de  la  composition  normale,  tandis  que  les  populations 
urbaines  ne  présentent  pas  la  même  intégrité  cérébrale.  »  (P.  15.) 
La  proposition  est  plus  digne,  ce  nous  semble,  de  Joseph  Pru- 
dhomme  que  du  professeur  de  l'École  de  médecine  de  Tou- 
louse. 

Que  nous  enseignent  les  maîtres?  C'est  que  la  science  a  pour 
base  l'expérience,  et  que  nous  ne  pouvons  nous  appuyer  que  sur 
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les  faits,  soigneusement  étudiés,  expérimentalement  vérifiés.  Or 
les  faits  manquent  absolument  à  la  thèse  de  Lombroso,  et  la 
cérébrologie  ne  lui  fournit  pas  la  moindre  confirmation.  M,  Ca- 
badé  peut  dire  que  «  tous  ceux  dont  le  cerveau  jarésente  une 
tare  anatomique  ou  physiologique,  que  cette  tare  soit  héréditaire 
ou  acquise,  sont  des  criminels  irresponsables  w;  mais  il  ne  peut 
démontrer  chez  tous  les  criminels  l'existence  de  cette  tare  anato- 
mique ou  physiologique,  il  ne  peut  prouver  que  «  le  crime  c'est 
toujours  et  nécessairement  la  folie  ».  Nous  n'avons  pas  à  lui 
opposer  l'ignorance  presque  complète  où  nous  sommes  non 
seulement  du  fonctionnement  cérébral,  mais  de  la  constitution 
histologique  des  centres  nerveux,  ignorance  que  nous  croyons 
avoir  bien  établie  dans  notre  livre  du  Problème  cérébral.  L'au- 
teur lui-même  sait  être  sincère  :  «  Ce  qui  régit  les  troubles 
psychiques,  écrit-il,  ce  n'est  pas  la  quantité  plus  ou  moins 
étendue  de  la  surface  cérébrale  lésée,  mais  bien  l'ordre  et  la 
nature  des  fonctions  qui  sont  afférentes  à  cette  portion  devenue 
le  siège  d'un  état  pathologique.  Une  lésion  de  minime  impor- 
tance comme  étendue  peut  apporter  dans  l'idéation,  le  juge- 
ment et  les  facultés  intellectuelles  une  atteinte  profonde,  comme 
une  vaste  lésion  les  peut  respecter.  Ces  troubles  psychiques  sont 
étroitement  liés  à  la  partie  cérébrale  qui  se  trouve  atteinte  par 
la  lésion.  Nous  ne  pourrons  exactement  savoir  quel  est  le  lien 
de  connexité  qui,  unit  l'un  à  l'autre,  que  lorsque  nous  connaî- 
trons exactement  quels  sont  les  centres  nerveux  qui  président  aux 
facultés  psycho-intellectuelles.  Or,  nous  ne  savons  rien  de  positif  au 
sujet  de  ces  localisations  cérébrales.  A  jsart  le  point  qui  est  le 
siège  de  la  faculté  du  langage  articulé,  et  quelques  points  qui  sont 
moteurs  de  tel  ou  tel  membre,  tout  le  reste  est  encore  complète- 
ment inconnu.  »  (P.  265-66.)  Voilà  la  vérité,  mais  pourquoi  la 
démentir  en  admettant  plus  loin  des  cellules  psychiques,  des 
cellules  volontaires,  des  cellules  du  sens  moral,  etc.  ?  La  science 
ne  reconnaît  pas  ces  produits  d'une  imagination  féconde. 

Il  y  a  des  fous  criminels,  nul  ne  le  conteste.  Le  D*"  Cabadé  leur 
voue  un  intérêt  particulier  :  il  s'apitoie  notamment  sur  le  sort  du 
prêtre  Verger,  ce  triste  monomane  que  l'assassinat  de  l'archevê- 
que de  Paris  a  conduit  à  l'échafaud.  C'est  d'un  bon  naturel. 
Pour  nous,  quitte  à  être  traité  de  barbare  et  d'anthropophage, 
nous  ne  regrettons  pas  l'exécution  de  Verger  et  gardons  notre 
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pitié  et  nos  respectueux  regrets  pour  le  malheureux  Mgr  Sibour; 
nous  croyons  naïvement  que  les  honnêtes  gens  doivent  être  pro- 
tégés et  que  la  vie  de  l'un  d'eux  vaut  bien  celle  d'un  criminel, 
même  atteint  de  monomanie. 

Un  dernier  mot  avant  de  quitter  ce  livre,  dont  nous  avons  si- 
gnalé l'idée  maîtresse  sans  pouvoir  l'analyser  et  le  critiquer  dans 
ses  détails.  Il  est  dédié  au  professeur  Brouardel,  comme  ceux  de 
Lombroso.  Nous  doutons  fort  que  le  savant  doyen  de  notre  Fa- 
culté soit  flatté  d'une  telle  dédicace,  et  nous  sommes  sûr  qu'il 
renie  une  doctrine  dont  le  succès  serait  la  ruine  du  droit  pénal, 
et  qu'il  reste  avec  nous  fidèle  aux  grandes  traditions  de  la  méde- 
cine française,  auxiliaire  nécessaire  de  la  justice  et  servante  dé- 
sintéressée de  la  morale.  D'  SURBLED. 


Les  Bourses  du  travail,  par  G.  de  Molinari,  correspondant 
de  l'Institut,  rédacteur  en  chef  du  Journal  des  Économistes. 
Paris,  Guillaumin,  1893.  In-i8,  pp.  xii-356.  Prix  :3  fr.  50. 

Tout  le  monde  s'occupe  aujourd'hui  des  Bourses  du  travail.  La 
fermeture  récente  de  celle  de  Paris  a  été  une  très  grosse  affaire. 
Mais  qu'est-ce  donc  qu'une  Bourse  du  travail  ?  Actuellement,  c'est 
un  lieu  de  réunion  mis  gratuitement  à  la  disposition  des  syndi- 
cats, qui  s'en  servent  on  sait  dans  quel  esprit,  pas  toujours  dans 
le  but  de  promouvoir  et  raOcrmir  la  paix  sociale. 

Eh  bien  !  rien  ne  répond  moins  ii  l'idée  que  s'en  faisaient  ceux 
qui  prônaient  cette  institution.  M.  de  Moliuari,  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  leur  création,  a  voulu  rappeler  nettement 
ce  que  devraient  être  ces  Bourses,  et  ce  qu'il  en  espérait. 

M.  de  Molinari  admet  —  et  nous  le  constatons  avec  le  plus 
grand  plaisir  —  qu'en  principe,  le  «  taux  nécessaire  »  du  salaire 
doit  être  tel  qu'il  suifise  à  l'entretien  et  au  renouvellement  du 
personnel  ouvrier  de  l'entreprise.  Sans  cela,  l'industrie  périrait 
faute  de  personnel,  et  le  besoin  auquel  elle  pourvoit  cesserait 
d'être  satisfait.  Le  salaire  doit  donc,  autant  que  possible,  suffire  : 
\P  à  l'entretien  actuel  du  travailleur  et  à  son  entretien  pendant  sa 
vieillesse;  2"  à  sa  reproduction,  c'est-à-dire  aux  frais  de  sa  fa- 
mille et  à  l'éducation  de  ses  enfants. 

Par  contre,  dans  la  pratique,  ce  qui  détermine  le  taux  courant ^ 
ou  prix  réel  du  travail,  comme  d'ailleurs  le  prix  de  toute  autre 
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chose,  c'est  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande.  Ce  qui  est  plus 
offert  que  demandé  baisse,  comme  l'argent,  le  diamant,  à  notre 
époque  ;  ce  qui  est  plus  demandé  qu'offert  monte. 

De  plus,  l'intensité  comparative  des  besoins  en  présence  a  une 
action  importante  sur  la  fixation  du  taux  des  transactions.  Or, 
en  général,  les  ouvriers  sont  bien  plus  pressés  d'obtenir  un  salaire 
pour  subsister  que  ne  le  sont  les  entrepreneurs  de  se  procurer  du 
travail.  Ils  ne  peuvent  attendre.  Aussi,  quand  ils  excèdent  en  nom- 
bre, ils  se  font  une  concurrence  au  rabais  qui  peut  descendre 
jusqu'à  un  salaire  procurant  pour  un  maximum  de  durée  de  tra- 
vail un  minimum  de  subsistances. 

Pour  que  le  taux  courant  du  travail  ne  demeurât  pas  habituel- 
lement en  dessous  du  taux  nécessaire,  il  faudrait  que  dans  le  lieu 
où  se  conclut  le  marché,  la  quantité  de  travail  offert  ne  dépassât 
pas  la  quantité  de  travail  demandé,  et  que  l'intensité  du  besoin 
de  vendre  le  travail  ne  dépassât  pas  celle  du  besoin  de  l'acheter. 
Or,  cette  égalité  nécessaire  ne  peut  exister  qu'à  deux  conditions  : 
c'est  que  les  deux  parties  disposent  à  un  degré  égal  du  temps 
et  de  l'espace,  c'est-à-dire  que  l'ouvrier  puisse  suspendre  son 
offre  aussi  longtemps  que  l'entrepreneur,  qu'il  puisse  offrir  son 
travail  sur  un  autre  marché  aussi  facilement  que  l'entrepreneur 
peut  demander  ailleurs  des  travailleurs.  Ce  sont  les  Bourses  du 
travail  qui  sont  chargées  de  rétablir  cette  égalité  nécessaire. 
Mais,-nous  l'avouons,  nous  n'avons  pas  grande  confiance  dans 
cette  efficacité  souveraine  des  Bourses  du  travail,  même  aidées 
par  un  abaissement  extraordinaire  des  prix  de  transports,  par  la 
mise  en  pratique  du  crédit  mutuel  ouvrier,  par  la  constitution  de 
la  société  «  le  Travail  »,  société  anonyme  de  placement  et  de 
marchandage  à  bénéfices  limités.  Que,  bien  comprises,  ces 
Bourses  soient  utiles;  soit.  Qu'elles  suffisent  à  tout;  non.  Le  tra- 
vail, en  effet,  ne  se  déplace  pas  aussi  facilement  que  des  valeurs 
s'expédient  de  Paris  à  Londres  ou  à  Berlin.  Il  se  peut  aussi  que, 
par  suite  d'une  crise  générale,  le  travail  soit  en  excédent  un 
peu  partout.  Cela  peut  se  réaliser  facilement  au  moins  pour  une 
même  industrie;  or,  un  ouvrier  habitué  à  un  travail  ne  peut  aisé- 
ment réussir  à  une  autre  tâche.  N'est-ce  donc  rien  pour  un  ou- 
vrier d'aller  s'établir  dans  un  pays  de  mœurs,  de  langue  diffé- 
rents? Ces  transplantations  sont-elles  de  nature  à  élever  le  ni- 
veau moral  des   populations,  ou  au  contraire?  etc.,  etc. 
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Aussi,  si  j'osais,  je  dirais  que,  même  après  la  lecture  des 
Bourses  du  travail,  je  crois  encore  à  l'utilité,  à  la  légitimité,  à 
la  nécessité  même,  dans  certains  cas,  de  l'intervention  d'une 
autorité  plus  haute,  pour  ramener  le  «  prix  courant  »  du  travail 
au  niveau  de  son  «  prix  nécessaire  ».  Oui,  quand  un  léger  excé- 
dent d'ouvriers  les  amène  graduellement  à  se  contenter  de 
salaires  de  moins  en  moins  suffisants,  quand  l'âpre  concurrence 
pousse  les  patrons  h  diminuer  à  l'excès  le  prix  de  revient  de  la 
main-d'œuvre,  afin  d'abaisser  leurs  tarifs  de  vente,  tout  en  se 
réservant  une  légère  marge  de  bénéfices,  je  crois  que  le  pouvoir 
social  a  le  droit,  qu'il  a  Te  devoir  d'intervenir  et  d'opposer  son 
veto. 

S'il  laisse  faire,  et  que,  par  exemple,  il  y  ait  1  050  ouvriers 
s'ofTrant  pour  1  000  emplois,  les  1  000  employés,  pour  fixer  sur 
eux  le  choix  du  patron,  devront  consentir  à  travailler  au  rabais 
et  se  verront  réduits  à  un  état  de  grande  gêne,  voisin  de  la  mi- 
sère, sans  que  les  50  autres  en  profitent. 

S'il  intervient,  il  n'y  aura  pas  davantage  d'ouvriers  sans  tra- 
vail, et  du  moins  les  1  000  employés  pourront  vivre  sans  trop  de 
souffrances.  L'avantage  est  évident. 

Sans  doute,  dans  la  pratique,  les  choses  se  présentent  sous 
un  aspect  moins  simple.  Toute  intervention,  tendant  h  enrayer 
les  effets  naturels  de  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande,  peut  pro- 
voquer des  répercussions,  des  chocs  en  retour,  conduire  à  des 
abus  regrettables.  Mais  c'est  là  le  cas  de  bien  des  choses  humai- 
nes. On  en  conclut  qu'il  faut  savoir  eu  user  sagement  ;  pas  autre 
chose;  et  on  a  raison.  P.  FORTIN,  S.  J. 

Annuaire  général  de  la  photographie,  publié  sous  les  aus- 
pices de  l'Union  internationale  de  photographie  et  de 
l'Union  nationale  des  sociétés  photographiques  de  France, 
sous  la  direction  d'un  Comité  de  rédaction  désigné  par 
ces  associations.  Paris,  E.  Pion,  Nourrit  et  C"  et  Gaulhier- 
Villars  et  fils.  In-8,  pp.  668.  Prix  :  3fr.  50  ;  expédié /ra/ico, 
4  fr.  50. 

Un  congrès  international  de  photographie  se  réunit  pour  la 
première  fois,  en  1889,  h  Paris  ;  dans  sa  seconde  session,  à  Bruxelles, 
en  1891,  on  décida  la  création  d'une  Union  internationale  de  Pho' 
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tographie,  ayant  pour  but  de  servir  de  lieu  et  d'intermédiaire  entre 
les  amateurs,  les  sociétés  photographiques  de  tous  les  pays.  Cette 
Union  a  tenu  sa  première  assemblée  en  août  1892,  à  Anvers. 

La  période  d'organisation  n'est  pas  encore  complètement  ter- 
minée, mais  les  choses  sont  en  bonne  voie,  et  nul  doute  que  la 
deuxième  session  (indiquée  pour  cette  année  à  Genève,  du  21  au 
26  août)  ne  concoure  efficacement  à  résoudre  les  difficultés  qui 
se  présentent  inévitablement  au  début  d'une  semblable  organisa- 
tion; ainsi  que  le  disait,  au  cours  d'une  discussion,  un  savant 
membre  du  congrès  d'Anvers,  peut-être  avec  une  pointe  d'utopie: 
«  Les  gouvernements  ont  beau  s'armer  jusqu'aux  dents  et  dépenser 
des  milliards  pour  rester  étrangers  les  uns  aux  autres,  les  peuples 
veulent  se  sentir  les  coudes,  ils  cherchent  tous  les  points  de  con- 
tact possibles,  prêts  à  se  confondre,  et  dans  ces  deux  grandes 
luttes,  il  faut  espérer  que  la  victoire  restera  h  la  fraternité.  »  (P.  46.) 

Aux  termes  de  ses  statuts,  cette  Union  devra  publier  un  An- 
nuaire international,  en  trois  éditions,  allemande,  française,  an- 
glaise. En  attendant  que  les  conditions  de  cette  publication  soient 
définitivement  réglées,  un  Comité  de  rédaction,  spécial,  s'est  formé 
et  offre  aujourd'hui  au  public  le  présent  Annuaire  destiné  à  sup- 
pléer en  partie  l'édition  française  de  l'Annuaire  international.  Don- 
nons une  idée  de  son  riche  et  précieux  contenu. 

Il  est  divisé  en  trois  parties.  Premièrement  :  Renseignements 
officiels  et  documents.  —  On  trouve  là  le  compte  rendu  des  congrès, 
des  séries  de  listes  de  sociétés  photographiques,  de  journaux  et  re- 
vues photographiques  (jusqu'au  SashijiShimpo,  publié  par  Ogawa, 
au  Japon),  les  adresses  des  laboratoires  photographiques  à  la  dis- 
position des  voyageurs  dans  les  divers  pays  d'Europe,  des  rensei- 
gnements relatifs  aux  douanes,  aux  brevets  d'invention  pris  dans 
l'année,  à  la  législation  et  jurisprudence  photographique;  parta- 
geons ici  l'indignation  avec  laquelle  le  rédacteur  proteste  contre 
le  refus,  opposé  par  un  tribunal,  d'assimiler  la  photographie  aux 
arts  du  dessin  :  «  L'art  s'arrête  là  où  commence  la  photographie;  » 
aurait  déclaré  ce  tribunal  dans  les  considérants  du  jugement,  qui 
d'ailleurs  a  été  déféré  à  la  Cour  d'appel. 

Puis  viennent  des  renseignements  d'une  autre  sorte  :  formules, 
règles  à  suivre  pour  la  mise  au  point,  l'évaluation  du  grossisse- 
ment, le  temps  de  pose,  etc.,  chimie  photographique,  etc.,  etc. 

La  seconde  partie  est  intitulée  :  Variétés.  Revue  photographique 
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de  Vannée.  Elle  est  destinée  h  prendre  dans  les  éditions  ultérieures 
une  extension  de  plus  en  plus  grande.  C'est  un  fort  intéressant 
résumé,  dans  une  série  de  courts  articles,  de  tous  les  travaux  pa- 
rus dans  l'année  et  se  rattachant  par  quelque  côté  à  la  photogra- 
phie :  astronomie  photographique,  optique  photographique  (ob- 
jectifs, nouveaux  verres,...),  la  photographie  des  couleurs,  etc. 

La  troisième  partie.  Annales  photographiques  ou  Revue  des 
nouveautés  photographiques,  n'a  pas  un  titre  indiquant  assez  clai- 
rement ce  qui  la  distingue  de  la  précédente  :  ici  il  ne  s'agit  plus 
que  des  nouveautés  pratiques,  formules  des  nouveaux  produits  et 
préparations,  nouveaux  appareils  relatifs  à  la  production  et  au 
développement  de  l'image,  aux  reproductions,  appareils  pour  pro- 
jections, etc. 

Enfin,  dans  une  quatrième  partie,  on  trouve  des  listes  de  noms 
et  d'adresses  des  photographes  de  France,  Suisse  et  Belgique. 
Inutile  d'ajouter  que  de  très  nombreuses  annonces  de  fournis- 
seurs de  toutes  sortes  sont  annexées  au  présent  volume. 

On  le  voit,  dans  cet  annuaire,  les  renseignements  abondent;  le 
seul  reproche  que  l'on  pourrait  faire  serait  le  manque  de  conden- 
sation des  matières  de  même  nature,  mais  cette  imperfec- 
tion a  été  remarquée  par  le  Comité  de  réduction  lui-même,  la 
préface  nous  l'apprend,  et  le  temps  seul  a  manqué  pour  accomplir 
dès  la  première  édition  ce  travail  pénible  et  délicat. 

Pour  conclure,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  chaque  amateur 
photographe  s'intéressant  aux  progrès  de  son  art  (car  c'en  est  bien 
un,  n'en  déplaise  à  certain  malencontreux  tribunal),  se  félicitera 
de  posséder  un  si  précieux  recueil.       J.  DE  JOANNIS,  S.  J. 

I.  —  Les  Antiquités  chrétiennes  rapportées  à  la  Cappella 
Greca  du  cimetière  dePriscille,  par  le  chanoine  Davin.  Paris, 
Gaume,  1892.  1  vol.  in-8,  pp.  vi-867  et  17  planches.  Prix  : 
15  francs. 

II.  —  La  Porte  de  Sainte-Sabine  à  Rome.  Étude  archéologique 
par  le  P.  J.  Bkhthieh,  recteur  de  l'Université  de  Fribourg. 
Fribourg  (Suisse),  1892.  Gr.  in-4,  pp.  xii-90,  avec  figures 
dans  le  texte. 

I.  —  Tout  est  dans  tout,  dit  le  proverbe.  M.  le  chanoine  Davin 
dirait  volontiers  :  Tout  est  dans  la  Cappella  Greca.  Il  a  su  du  moins 
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faire  entrer  dans  le  fameux  hypogée  à  peu  près  toute  l'archéo- 
logie chrétienne,  de  la  théologie,  de  la  liturgie,  du  symbolisme, 
même  des  considérations  sur  l'état  présent  de  l'Église  et  la  poli- 
tique contemporaine. 

Quel  archéologue  ne  connaît  au  moins  de  nom  la  Cappella 
Greca  ?  C'est  une  des  cryptes  les  plus  anciennes  de  la  catacombe 
de  Priscille,  à  trois  milles  de  Rome,  sur  la  voie  Salaria;  c'est  le 
lieu  de  sépulture  des  premiers  Pudens  et  de  plusieurs  martyrs 
illustres  ;  elle  est  remarquable  aussi  par  l'ensemble  de  ses  pein- 
tures qui  représentent  plusieurs  sujets  bibliques  :  l'adoration  des 
Mages,  Moïse  frappant  le  rocher,  les  trois  Hébreux  dans  la  four- 
naise, le  paralytique,  la  chaste  Suzanne,  le  bon  Pasteur,  et 
quelques  autres  fresques  dont  l'interprétation  est  contestée.  Le 
nom  de  Cappella  Greca  lui  vient  de  deux  inscriptions  grecques 
gravées  dans  une  niche  de  droite. 

Le  procédé  de  l'auteur  pour  ramener  à  son  sujet  la  plupart 
des  questions  de  l'archéologie  chrétienne,  et  faire  de  la  simple 
monographie  d'une  chambre  de  catacombe  un  volume  compact  de 
867  pages,  ce  procédé  est  facile  à  saisir  dès  les  premiers  cha- 
pitres. A  propos  de  la  Cappella,  M.  Davin  nous  parle  des  cata- 
combes, des  problèmes  que  soulève  leur  création  et  leur  extraor- 
dinaire développement;  il  nous  parle  surtout  du  cimetière  de 
Priscille,  l'un  des  plus  riches  en  souvenirs  de  la  Rome  chré- 
tienne; les  Pudens,  Priscille,  Aquila,  les  vierges  Praxède  et 
Pudentienne,  les  Glabrions  et  d'autres  familles  patriciennes,  plu- 
sieurs papes,  la  plupart  des  personnages  de  l'Eglise  primitive, 
sont,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  entraînés  dans  son  orbite  par 
la  force  d'attraction. 

Mais  ce  qui  surtout  dans  ce  livre  donne  lieu  à  des  développe- 
ments très  étendus,  ce  sont  les  fresques  du  cubiculum.  L'auteur 
y  retrouve  la  Bible  et  la  liturgie;  c'est  pour  lui  «  une  vraie  somme 
de  théologie  »  ;  c'est  même  «  le  côté  politique  de  cette  théologie, 
développé  comme  nulle  part  ailleurs  »  (p.  30). 

Prenons  pour  exemple  l'un  des  chapitres,  le  quatrième,  qui  est 
consacré  à  l'adoration  des  Mages.  Nous  avons  à  cette  occasion  une 
thèse  sur  ces  saints  rois,  sur  leur  rôle  dans  l'Eglise,  sur  la  fête 
de  l'Epiphanie,  et  nous  trouvons  réuni  sur  leur  compte  un  riche 
spicilège  des  textes  des  Pères.  Moïse  frappant  le  rocher,  et  surtout 
les  fresques  de  Suzanne,  ne  sont  pas  moins  libéralement  traités. 
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La  crypte  de  la  Cappella,  comme  toutes  les  cryptes  historiques, 
est  ornée  aussi  de  graffiti,  qui  deviennent  le  thème  de  longues  et 
érudites  considérations;  le  signe  du  Christ  est  en  particulier 
l'objet  d'une  savante  monographie. 

Ce  seul  exposé  suffit  à  donner  au  lecteur  une  idée  du  plan 
d'après  lequel  l'ouvrage  est  conçu.  On  voit  du  même  coup  à  quelles 
critiques  l'auteur  s'est  exposé.  Les  censeurs  moroses  lui  repro- 
cheront des  digressions,  des  longueurs,  même  certaines  redites, 
un  défaut  d'équilibre  dans  le  développement  des  différentes  par- 
ties. M.  l'abbé  Davin  pourra  leur  répondre  qu'il  a  été  entraîné  par 
son  sujet.  11  a  commencé  par  quelques  articles  publiés  dans  le 
Monde  en  1876,  puis  dans  la  Revue  de  l'Art  chrétien^  de  février  1877 
à  avril  1881.  Les  fouilles  et  les  découvertes  entraînaient  de  nou- 
veaux articles,  et  l'auteur  a  fini  par  prendre  la  Cappella  Greca^ 
ainsi  qu'il  le  dit  quelque  part,  comme  le  cadre  dans  lequel  il 
pouvait  enfermer  toute  l'antiquité  chrétienne. 

D'autres  critiques  pourraient  être  adressées  à  l'auteur,  et  ce 
serait  méconnaître  la  valeur  de  son  ouvrage  que  de  passer  outre 
et  de  se  contenter  de  le  saluer  d'un  banal  compliment. 

Une  première  remarque  doit  être  faite  au  sujet  de  ce  qu'on 
pourrait  appeler  la  critique  des  sources  eu  archéologie  chrétienne. 
Les  archéologues  anciens,  Aringhi,  Bottari,  Raoul  Rochette,  Gar- 
rucci  lui-même,  donnent  des  reproductions  et  des  dessins  qui  ne 
se  recommandent  pas  toujours  par  l'exactitude.  Leur  témoignage 
doit  donc  être  soumis  à  un  contrôle  sévère.  Il  nous  semble 
que  l'auteur  est  porté  à  leur  donner  trop  facilement  sa  con- 
fiance. 

Autre  question  de  méthode:  une  règle  de  critique  en  archéo- 
logie chrétienne  exige  que  les  peintures  et  les  symboles  soient 
interprétés  le  plus  possible  par  des  textes  contemporains.  Les 
Pères  du  quatrième  ou  du  cinquième  siècle  sont  des  témoins  bien 
éloignés  pour  des  monuments  du  second  ou  du  troisième  siècle. 
Le  symbolisme  s'est  développe  avec  le  temps.  L'auteur,  dans  les 
riches  collections  de  textes  qu'il  a  réunies,  a  quelquefois  perdu  de 
vue  les  exigences  de  cette  méthode.  Il  dit  quelque  part,  à  propos 
d'une  fresque,  que  «  l'allégorie  y  submerge  Thistoire  »  (pi.  82). 
Il  faut  donc  que  l'histoire  se  tienne  sur  ses  gardes  et  sache  se 
défendre  à  un  moment  contre  l'invasion  du  symbolisme. 

Mais  nous  louerons  volontiers  dans  cet  ordre  d'idées  l'heureux 


502  ETUDES 

parti  que  l'auteur  a  su  tirer  des  ouvrages  de  saint  Hippolyte  pour 
l'interprétation  des  fresques  contemporaines. 

Remarquons  aussi  que  l'explication  donnée  de  certaines  fres- 
ques est  sujette  à  contestation.  Dans  la  peinture  du  cimetière  de 
Priscille  où  M.  Davin  croit  retrouver  Suzanne,  Mgr  Wilpert, 
après  M.  de  Rossi,  reconnaît  une  çelatio  çirginis  (Wilpert,  die 
Gottgeweithen  lungfrauen  in  den  ersten  Jahrh.,  1892).  Sur  quel- 
ques  autres   points  encore,  l'auteur  se  trouve  en  désaccord  avec 

les  archéologues  romains. 

o 

Nous  regrettons,  enfin,  qu'il  ait  passé  si  rapidement  sur  l'im- 
portante découverte  de  la  basilique  de  Saint  Silvestre,  au-dessus 
du  cimetière  deSainte-Priscille. 

Ces  quelques  critiques,  dont  il  ne  faudrait  pas  exagérer  l'im- 
poftânce,  n'entament  pas  la  valeur  du  fond  même  de  l'ouvrage, 
que  M.  de  Rossi,  le  maître  le  plus  compétent  en  ces  matières, 
appelle  «  un  savantet  très  savant  volume  )>.  C'est  en  effet  plus 
qu'un  résumé  des  découvertes  récentes  de  l'archéologie  romaine, 
c'est  un  ouvrage  original  où  l'auteur  fait  preuve  de  recherches 
personnelles,  où  il  donne  des  vues  nouvelles,  des  hypothèses 
quelquefois  hasardées  peut-être,  mais  souvent  heureuses  et  tou- 
jours ingénieuses  ;  c'est  le  fruit,  en  un  mot,  de  longs  et  patients 
travaux.  Depuis  les  derniers  ouvrages  de  M.  Allard,  aucun  travail 
important  sur  les  catacombes  n'avait  paru  en  France  ;  le  champ 
paraissait  abandonné  aux  recherches  des  savants  romains  ou  alle- 
mands ;  il  faut  féliciter  M.  le  chanoine  Davin  de  son  ouvrage  et 
lui  souhaiter  de  nombreux  lecteurs. 

II.  — Le  P.  Berthier  est  déjà  avantageusement  connu  comme 
théologien  et  comme  érudit.  Son  ouvrage  sur  les  lieux  théologiques 
et  son  commentaire  sur  Dante  ont  reçu  un  favorable  accueil  du 
public  auquel  s'adressait  l'auteur.  Il  se  révèle  aujourd'hui  par 
cette  publication  comme  archéologue. 

La  basilique  de  Sainte-Sabine  sur  l'Aventin  remonte  à  une 
haute  antiquité.  La  tradition  veut  qu'elle  ait  été  consacrée  en 
l'an  432,  sous  le  pontificat  de  saint  Célestin  P'.  Elle  a  subi  de 
nombreuses  modifications  ou  restaurations,  dont  toutes  n'ont  pas 
été  heureuses,  notamment  celle  de  Sixte-Quint. 

Une  des  parties  les  plus  curieuses  de  l'antique  église  est  la 
porte  centrale,  à  laquelle  la  présente  étude  est  consacrée.  Cette 
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étude  fait  partie  d'un  vaste  travail  d'ensemble  sur  la  basilique 
tout  entière,  que  le  P.  Berthier  ne  se  décide  pas  encore  à  donner 
au  public.  A  en  juger  par  ces  quelques  pages  détachées,  l'ou- 
vrage aurait  une  réelle  valeur. 

La  porte  de  Sainte-Sabine  est  célèbre  dans  l'histoire  de 
l'archéologie.  Elle  a  été  étudiée  par  Mamachi,  d'Agincourt, 
Nibby,  de  Rossi,  Kondakoff,  Garrucci,  Kraus  et  par  d'autres. 
Et  néanmoins,  il  n'était  pas  inutile  de  revenir  sur  le  sujet.  Par 
une  étude  patiente  et  par  des  rapprochements  ingénieux,  le 
P.  Berthier  est  arrivé  à  éclairer  des  points  restés  jusqu'ici 
obscurs,  à  rectifier  des  assertions  erronées. 

La  porte  date  du  cinquième  ou  du  sixième  siècle  ;  elle  est 
l'œuvre  d'artistes  grecs.  L'auteur  l'étudié  dans  son  ensemble  et 
dans  les  dix-huit  petits  bas-reliefs  qui  nous  en  ont  été  conservés. 
Interpréter  chacune  de  ces  scènes  empruntées  soit  h  l'Ancien  soit 
au  Nouveau  Testament,  en  expliquer  le  symbolisme,  nous  décrire 
les  procédés,  la  méthode  et  le  génie  de  l'artiste,  telle  est  la 
tâche  principale  qui  s'imposait  au  savant  dominicain,  et  dont  il 
s'est  acquitté  avec  autant  de  science  que  de  goût,  montrant  par 
cet  exemple  le  secours  que  les  sciences  théologique  et  archéolo- 
gique peuvent  se  prêter  mutuellement,  quand  elles  sont  appli- 
quées avec  méthode  et  qu'elles  savent  se  maintenir  sur  leur 
domaine.  DOM   FERNAND  CABROL. 

L'Art  de  peindre  les  marines,  —  les  animaux,  —  les  natures 
mortes,  —  les  figures,  —  les  fleurs,  —  les  paysages,  à 
l'aquarelle^  par  G.  Fu.vipont.  Paris,  H.  Laurens,  1893. 
6  vol.  in-8,  pp.  75,  avec  1  planche  en  couleurs  et  50  des- 
sins. Prix  de  chaque  volume  :  2  francs 

Dans  une  précédente  brochure  :  V Art  de  prendre  un  croquis^ 
l'auteur,  qui  a  l'expérience  du  professorat,  avait  indiqué  les 
moyens  les  plus  simples  et  les  plus  pratiques  d'y  réussir.  C'est 
avec  la  même  clarté  et  la  même  simplicité  qu'aujourd'hui  il 
donne  quelques  leçons  aux  jeunes  aquarellistes.  Les  différents 
genres  sont  tour  à  tour  expliqués  par  le  détail.  Prenons,  par 
exemple,  la  brochure  qui  traite  des  marines,  l'auteur  (  car  c'est 
son  premier  volume)  parle  des  couleurs,  de  la  palette,  des  bros- 
ses, du  papier,  etc.  ;  ...  il  donne  l'explication  des  tons  et  de  leurs 
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valeurs.  Plus  particulièrement,  il  traite  des  ciels,  de  l'eau, 
des  rochers,  des  dunes,  etc.  Après  les  conseils  généraux, 
viennent  des  avis  propres  à  chaque  genre  d'aquarelle  ;  et  comme 
le  meilleur  mode  d'initiation,  ce  sont  les  exemples,  chaque  bro- 
chure est  illustrée  de  dessins    inédits,  charmants    modèles    que 

l'élève  s'eJBforcera  d'imiter. 

A.    LEFÈVRE. 
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QUESTIONS  DU  JOUR 

I.  —  Analecta  BoUandiana.  Tomus  XL  Ediderunt  Garolus  de 
Smedt,  Josephus  de  Bâcker,  Franciscus  Van  Ortroy,  Jo- 
sephus  Van  den  Gheyn  et  Hippolytus  Delehaye  presbyteri 
Societatis  Jesu.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1892. 
In-8,  pp.  496.  Prix  :  15  francs. 

II.  —  Saint  Lucien  et  les  autres  saints  du  Beauvaisis.  Études 
historiques^  liturgiques,  chronologiques,  par  l'abbé  Renet, 
ancien  professeur  d'histoire  ecclésiaslique.  Tomel.  Beau- 
vais,  Imprimerie  de  l'Orphelinat  Saint-Sauveur,  1892.  In-8, 
pp.  xxiv-488. 

III.  —  Les  Saints  de  France  du  premier  au  treizième  siècle, 
par  Mlle  Isabelle  Verny.  Société  de  Saint-Augustin,  1893. 
In-8  Jésus,  pp.  487.  Illustré.  Prix  :  5  francs. 

IV. —  Le  Bienheureux  Colombini.  Histoire  d^uii  Toscan  au 
quatorzième  siècle,  par  la  comtesse  de  Rambuteau.  Paris, 
Lecofïre,  1893.  In-8,  pp.  xvi-353.  Prix  :  3  francs. 

I.  —  Les  grands  édifices  ne  peuvent  subsister  sans  réparations 
et  ils  ont  toujours  des  ouvriers  attachés  à  leurs  flancs.  Le  monu- 
ment des  Acta  Sanctoruni  est  soumis  à  cette  loi  commune.  On 
conçoit  du  reste  aisément  qu'une  œuvre  si  longue,  si  difficile, 
avant  d'être  achevée,  ait  déjà  besoin  de  retouches.  Comme  il  faut 
suivre  l'ordre  du  calendrier,  si  les  pièces  n'arrivent  pas  à  temps, 
elles  seront  omises,  ou  bien  de  médiocres  seront  imprimées,  faute 
d'excellentes.  C'est  pourquoi  depuis  1882  les  Bollandistes  pu- 
blient   chaque    année,    en   quatre  fascicules,    des   Analecta  qui 
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réparent  les  lacunes  des  Acta.  Ce  recueil  renferme  des  docu- 
ments hagiographiques  inédits  :  vies  de  saints,  translations  et 
reconnaissances  de  reliques,  miracles,  morceaux  liturgiques,  qui 
ont  échappé  aux  recherches  des  premiers  Bollandistes  ;  ou  des 
revisions  de  textes  connus,  mais  dont  les  manuscrits  négligés 
jusqu'ici  fournissent  une  meilleure  version  ;  enfin  des  catalogues 
détaillés  de  manuscrits  utiles  à  l'hagiologie  et  des  dissertations 
sur  des  sujets  se  rattachant  à  cette  même  science.  Les  documents 
anciens  sont  donnés  dans  leur  langue  originale,  avec  traduction 
latine,  s'il  y  a  lieu;  les  dissertations  et  les  notices  sont  rédigées 
en  latin  ou  en  français.  Depuis  1891,  un  bulletin  des  publications 
hagiographiques  rend  compte  en  français,  à  chaque  fascicule,  des 
nouveaux  ouvrages  parus. 

Les  Analecta  sont  ainsi  le  complément  nécessaire  des  Acta.  De 
plus,  grâce  à  cette  revue  périodique,  les  documents  qui  viennent 
sous  la  main  des  Bollandistes  actuels  sont  dès  maintenant  uti- 
lisés et  n'auront  plus,  comme  jadis,  ii  redouter  la  dispersion.  Ces 
précieux  matériaux  serviront  aux  Bollandistes  futurs,  appelés  à 
refaire  \c&  Acta  j  ils  servent  déjà  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'ha- 
giographie et  d'histoire  ecclésiastique. 

Aujourd'hui  nous  présentons  au  lecteur  le  tome  XI  des  Ana- 
lecta^ celui  de  1892.  Ce  volume  contient  en  appendice  les  pages 
481-601  du  Repertorium  hyninologicum  de  M.  le  chanoine 
U.  Chevalier  :  œuvre  qui  mérite  une  étude  trop  spéciale  pour 
que  nous  l'entreprenions  ici.  Contentons-nous  d'énumérer  les 
pièces  et  travaux  qui  forment  la  matière  du  volume. 

C'est  d'abord  une  Vie  de  saint  Paul  le  jeune  (p.  5-74,  136-182), 
moine  et  stylite  du  mont  Latros  ou  Latmos,  qui  vivait  au  dixième 
siècle  et  qui  est  honoré  dans  l'Ëglise  grecque  le  15  décembre. 
Cette  vie,  qu'Allatius  attribuait  à  Nicéphore  Blemmidas,  écrivain 
du  douzième  siècle,  doit  être  rapportée,  suivant  le  P.  Delehaye, 
à  quelque  moine  de  Latros,  témoin  oculaire  ou  presque  immédiat 
des  événements  qu'il  raconte.  Précédé  d'une  savante  introduc- 
tion, le  texte  grec  est  ici  publié  pour  la  première  fois,  d'après 
des  manuscrits  de  Paris  et  de  Bruxelles.  11  est  accompagné  d'une 
traduction  inédite,  mais  assez  lâche,  de  Sirmond,  à  laquelle 
Baronius  eut  recours.  La  présente  publication  est  d'un  haut 
intérêt  pour  l'histoire  des  laurcs  byzantines. 

Les  Bollandistes  n'ont  pas  fermé  leur  revue  ;  ils  admettent  les 
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travaux  des  savants  étrangers.  Ainsi  M,  l'abbé  E.  L'Hôte,  pro- 
fesseur au  grand  séminaire  de  Saint-Dié,  publie,  p.  75-99,  un 
travail  sur  les  reliques  de  saint  Dié,  évêque  de  Nevers.  Dans  une 
première  partie,  il  s'attache  h  prouver  l'authenticité  des  reliques 
conservées  à  la  cathédrale  de  Saint-Dié.  On  sait  en  effet  que 
l'incendie  allumé  en  1636  par  les  Suédois,  s'il  détruisit  la  châsse 
d'argent,  épargna  notablement  les  précieux  restes.  La  seconde 
partie  de  l'étude  recherche  les  autres  reliques  du  saint.  Elle  est 
suivie  des  pièces  justificatives.  —  Nous  trouvons  plus  loin 
(p.  113-135)  le  récit  de  deux  translations  :  celle  des  saints  Can- 
dide et  Victor,  des  Ayvelles  à  l'abbaye  de  Waulsort,  en  1143,  et 
celle  de  trois  vierges  de  Cologne  apportées  dans  cette  même 
abbaye  avant  1150.  Cette  dernière  date  est  établie  par  les  Bollan- 
distes.  Le  texte  a  été  tiré  d'un  manuscrit  du  quinzième  siècle 
appartenant  au  séminaire  de  Namur.  Quant  à  l'auteur,  la  tradition 
voulait  que  ce  fût  un  certain  Richer,  moine  de  Waulsort  ;  les 
Analecta,  s'appuyant  sur  des  arguments  intrinsèques,  donneraient 
volontiers  la  préférence  à  Robert,  moine  d'Hastières.  La  Reçue 
Bénédictine  (IX,  p.  380),  nous  devons  le  dire,  a  refusé  d'admettre 
cette  opinion;  mais  les  raisons  invoquées  par  l'éditeur  n'en 
demeurent  pas  moins  dignes  d'examen. 

Rude  tâche  que  de  dresser  le  catalogue  des  documents  hagio- 
graphiques manuscrits  que  renferment  les  principales  biblio- 
thèques, surtout  s'il  s'agit  d'opérer  un  dépouillement  complet  et 
intelligent  qui  renseigne  les  érudits  sur  la  teneur  de  ces  pièces. 
«  Ce  que  de  tels  livres,  écrit  M.  l'abbé  Duchesne,  supposent  de 
science  et  de  patience,  on  aurait  de  la  peine  h  se  le  figurer.  » 
Or,  cette  tâche  pénible  et  désintéressée,  les  Bollandistes  l'ont 
déjà  remplie  pour  les  bibliothèques  de  Namur,  Gand,  Liège, 
La  Haye,  Bruxelles,  Paris,  Chartres,  Bruges  ;  et  voici  le  cata- 
logue des  manuscrits  hagiographiques  latins  de  l'Ambrosienne 
de  Milan  (p.  205-368).  Les  conservateurs  de  cette  bibliothèque, 
fondée  par  le  cardinal  Frédéric  Borromée,  ont  défense  de  publier 
la  liste  des  ouvrages  qui  leur  sont  confiés,  mais  cette  loi  n'atteint 
pas  les  chercheurs  étrangers.  Fidèles  à  la  méthode  qu'ils  se  sont 
tracée,  les  Bollandistes  publient  dans  leur  catalogue  les  pièces 
inédites  ou  curieuses,  à  mesure  qu'ils  les  rencontrent,  ou  signalent 
seulement  les  variantes  remarquables.  Citons,  p.  223,  un  passage 
sur  les  évêchés  d'Angleterre  au  temps  de  saint  Thomas  de  Can- 
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torbëry  ;  p.  233,  des  miracles  de  saint  Anastase  dans  une  meilleure 
version  que  celle  de  Baronius  ;  p.  242,  des  actes  de  saint  Herculan 
qui  toutelois  n'étaient  pas  inédits,  car  ils  se  trouvent,  et  plus  au 
long,  dans  le  Thésaurus  anecdotorum  de  Pez  (t.  II,  part.  3, 
p.  124-144)  ;  p.  288,  une  lettre  de  l'auteur  des  actes  de  saint  Bar- 
nabe, saint  Atton,  évêque  de  Pistoie,  dont  les  Bollandistes  éta- 
blissent heureusement  l'identité  ;  p.  289,  une  passion  de  saint 
Xyste  ;  p.  298,  le  prologue  d'une  Vie  de  sainte  Thaïs  ;  p.  365,  un 
fragment  en  vers  des  miracles  de  saint  Juste. 

La  passion  des  saintes  Félicité  et  Perpétue,  dans  sa  rédaction 
primitive,  ne  nous  a  été  conservée  que  par  un  petit  nombre  de 
manuscrits,  dont  les  plus  anciens  sont  h  Paris  (dixième  siècle) 
et  au  Mont-Cassin  (onzième  siècle).  Le  Bollandiste  qui  a  dépouillé 
les  manuscrits  hagiographiques  de  l'Ambrosienne  en  a  découvert 
un  troisième  exemplaire  datant  également  de  la  fin  du  onzième 
siècle.  Les  Analecta  relèvent  donc,  p.  369-373,  dans  ce  nouveau 
manuscrit,  les  détails  propres  à  éclairer  la  controverse  qui  a  surgi 
entre  plusieurs  savants  à  l'occasion  des  Actes  de  sainte  Perpétue. 
C'est  surtout  avec  la  version  grecque,  récemment  retrouvée  à  la 
bibliothèque  du  Saint-Sépulcre  et  déjà  deux  fois  éditée  en  Angle- 
terre, que  la  version  de  Milan  offre  de  nombreuses  et  caractéris- 
tiques analogies. 

Viennent  ensuite  les  Vies  de  saint  Paul,  évêque  de  Trois-Chà- 
teaux  (p.  374-383),  de  saint  Arey,  évêque  de  Gap  (p.  384-401), 
de  saint  Barnard,  évêque  de  Vienne  (p.  402-415),  provenant 
toutes  de  la  bibliothèque  de  Grenoble.  Les  Actes  de  saint  Paul 
n'avaient  pas  encore  été  publiés  entièrement.  La  présente  pièce, 
sur  la  valeur  de  laquelle  les  Bollandistes  ne  se  prononcent  pas, 
st  la  se  ule  de  son  espèce.  La  Vie  de  saint  Arey  était  connue.  Ce 
n'est  ici  qu'un  remaniement,  mais  non  sans  intérêt.  De  saint  Bar- 
nard, qui  d'après  Dum  Claude  Estiennot  eut  six  historiens,  on 
possédait  une  Vie  que  les  Bollandistes  ont  insérée  dans  leur 
tome  11  de  janvier,  et  les  fragments  de  deux  autres  conservés  par 
Mubillun.  C'est. précisément  la  troisième  que  Ton  réédite  ici  en 
entier.  Elle  date  d'environ  la  fin  du  onzième  siècle.  —  Suivent, 
p.  416-467,  les  chapitres  iv-xiv  d'une  Vie  de  saint  Stanislas 
Kostka,  par  le  P.  Urbain  Ubaldini,  S.  J.  Ce  Père,  procureur  du 
général  Paul  Oliva  et  de  Jean  Casimir,  roi  de  Pologne,  pour  la 
canonisation  du  jeune  saint,  avait  rédigé  cet  ouvrage  au  moyen 
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des  sources  les  plus  abondantes.  Son  manuscrit  se  conservait 
inédit  au  collège  de  Starawies,  en  Galicie.  Le  P.  Augustin  Arndt 
en  a  publié  les  trois  premiers  chapitres  dans  le  tome  IX  des  Ana- 
lecta  et  nous  livre  aujourd'hui  les  chapitres  suivants  qui  con- 
tiennent au  fond  toute  la  vie  du  saint  polonais  :  délicieuse  aubaine 
pour  les  dévots  de  l'héroïque  novice,  riche  document  pour  qui 
voudra  refaire  son  histoire  en  français.  Mais  pourquoi  le  P.  Arndt 
n'a-t-il  pas  joint  plus  de  notes  au  texte  du  P.  Ubaldini  ?  La  jolie 
lettre  (p.  442)  où  Stanislas  raconte  sa  fuite  de  Vienne  méritait 
par  exemple  quelques  éclaircissements.  Ne  sait-on  pas  qui  était 
cet  Ernest,  l'heureux  confident  de  Kostka  ? 

Nous  n'avons  encore  rien  dit  des  divers  Bulletins  des  publica- 
tions hagiographiques  (p.  100-112;  183-204;  468-486).  Il  y 
aurait  là  beaucoup  à  glaner,  mais  pour  ne  pas  entasser  bibliogra- 
phie sur  bibliographie,  nous  devons  nous  contenter  de  signaler 
au  lecteur  les  critiques  magistrales  auxquelles  ont  donné  lieu  des 
études  récentes  sur  saint  Léger,  p.  104  ;  saint  Antoine  de  Pa- 
doue,  p.  186;  saint  Pierre  et  saint  Paul,  p.  187  ;  le  bienheureux 
Charles  le  Bon,  p.  188  ;  le  bienheureux  Thomas  More,  p.  201; 
saint  Valentin,  p.  471;  saint  Isaac,  p.  475. 

II.  —  Empruntant  à  un  bon  juge*,  qui  lui  sera  peut-être  sé- 
vère, une  page  de  mauvaise  humeur,  M  l'abbé  Renet,  dès  l'intro- 
duction de  son  Saint  Lucien  (p.  xxiv),  désarme  la  critique  ;  car 
il  semble  donner  à  ses  futurs  censeurs  à  choisir  pour  eux-mêmes 
entre  l'outrecuidance,  l'ignorance  ou  le  pédantisme.  Il  la  dé- 
sarme surtout,  quant  à  ce  premier  volume,  en  remettant  au 
second,  encore  à  paraître,  l'étude  des  Actes  de  saint  Lucien.  Cet 
examen  doit  nécessairement  servir  de  base  à  tout  l'ouvrage  ;  et 
sans  lui  nous  ne  pouvons  établir  un  jugement  définitif.  Il  ne  nous 
reste  donc  qu'à  décrire  l'extérieur  du  premier  volume.  En  tête, 
une  longue  préface  où  M.  l'abbé  Renet  développe  cette  théorie 
très  juste  que  tout  travail  hagiographique  devrait  être  une  œuvre 
de  piété  et  de  vérité.  On  y  trouve  sur  la  critique  historique 
des  pages  remarquables  (xv-xvii),  inspirées  par  la  lecture  du 
R.  P.  De  Smedt.  Faisant  le  corps  du  livre,  trois  chapitres  sur 
saint  Lucien,  qui  à  lui  seul,  dans  le  plan  de  l'auteur,  occupera 
plus  de  place  que  tous  les  autres  saints  du  Beauvaisis   ensemble. 

1.  M.  l'abbé  Duchesne.  Bulletin  critique,  15  juillet  1890. 
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Ils  embrassent  la  vie,  le  culte  et  la  liturgie  du  martyr.  Le  chapitre 
premier,  qui  est  le  moins  étendu  (p.  1-104),  est  cependant  la 
pièce  de  résistance.  M.  l'abbé  Renet  y  raconte  oratorio  modo  la 
vocation,  les  voyages,  l'apostolat,  le  supplice  de  saint  Lucien, 
encadrant  cette  histoire  particulière  dans  l'histoire  de  l'Eglise,  de 
l'Empire  et  de  la  Gaule  à  la  même  époque.  Le  chapitre  ii 
(p.  105-329)  recueille  une  foule  de  notes  relatives  au  tombeau,  à 
l'abbaye,  aux  églises,  reliques,  châsses,  pèlerinages  de  saint 
Lucien.  Le  chapitre  m  (p.  330-479)  renferme,  avec  leur  discus- 
sion, les  textes  des  offices  diocésains,  monastiques,  étrangers, 
ainsi  que  les  mentions  des  martyrologes.  Dans  la  multitude  un 
peu  confuse  des  documents,  il  y  a  des  transcriptions  fort  utiles. 
N'est-ce  pas  toujours  rendre  service  à  la  science  que  de  publier 
des  manuscrits  qui  courent  risque  de  se  perdre? 

J'ajouterai  deux  questions  pour  finir.  Le  diplôme  de  Chil« 
péric,  ou  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  saint  Lucien  (p.  148), 
a-t-il  vraiment  l'authenticité  que  lui  prête  M.  l'abbé  Renet? 
M.  llavet,  dont  on  semble  invoquer  le  témoignage^  ne  le  rejette- 
t-il  pas,  et  avec  M.  Havet,  MM.  Quicherat,  Waitz,  Sickel?  — 
Est-il  juste  de  dire  (p.  455)  que  «  le  Martyrologe  qu'il  faut  con- 
sulter avant  tous  les  autres  est  le  Martyrologe  romain  propre- 
ment dit  »?  Si  au  contraire,^  au  point  de  vue  historique,  son 
autorité  dépend  des  martyrologes  précédents,  n'est-ce  pas  au 
plus  ancien  qu'il  faut  recourir  pour  les  premiers  siècles,  et  par 
suite  au  martyrologe  hiéronymicn  ?  Or,  nous  avons  eu  la  chance, 
de  voir  en  bonnes  feuilles  la  magnifique  rccension  des  manus- 
crits de  ce  martyrologe,  préparée  par  M.  l'abbé  Duchesne  et 
M.  de  Rossi  pour  le  tome  prochain  des  Acta  Sanctorum  ;  et,  sans 
vouloir  rien  préjuger,  nous  avons  pu  constater  que  seulement 
deux  hiéronymiens  abrégés,  le  Fuldense  et  le  Corbiense  minuSf 
parlent  de  saint  Lucien.  Au  moins  M.  l'abbé  Renet  devra-t-il  se 
mettre  au  courant  des  derniers  travaux  sur  la  matière. 

m.  —  Le  livre  de  Mlle  Verny  procède  d'une  pieuse  pensée  : 
pour  augmenter  l'instruction  religieuse  de  la  jeunesse,  raconter 
les  principaux  traits  de  l'histoire  de  l'Église  et  de  la  vie  de  nos 
grands  Saints  de  France;  aider  par  là  les  enfants  à  devenir  de 
bons  chrétiens,  des  Français  pleins  de  foi  et  de  patriotisme.  Rien 
de  mieux,  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  des  deux  mains.  Est-ce 
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aussi  facile  de  mettre  la  pensée  h  exécution  que  de  la  concevoir, 
surtout  quand  il  s'agit  des  saints  les  plus  éloignés  de  nous,  du 
premier  au  treizième  siècle?  Nous  n'oserions  le  prétendre.  Com- 
ment et  dans  quelle  mesure,  en  face  déjeunes  lecteurs,  concilier 
la  science  avec  l'édification  ?  Quel  milieu  tenir,  devant  les  vieilles 
narrations,  entre  l'extrême  critique  et  l'extrême  confiance  ?  Si 
Mlle  Verny  s'était  posé  ces  questions,  elle  aurait  peut-être 
renoncé  à  écrire  la  vie  des  Saints  de  France  ;  et  c'eût  été  dom- 
mage. Elle  évite  bien  des  écueils  en  s'attachant  généralement  à 
résumer  des  monographies  toutes  faites.  C'est  à  leurs  auteurs 
plus  qu'à  elle  qu'on  s'en  prendra,  si  l'on  veut  réclamer.  Parmi  ces 
auteurs  plusieurs  sont  excellents  :  Venance  Fortunat  pour  la  vie 
de  sainte  Radegonde,  saint  Ouen  pour  celle  de  saint  Éloi,  saint 
Odon  de  Cluny  pour  celle  de  saint  Géraud,  Richard,  archidiacre 
d'Aoste,  pour  celle  de  saint  Bernard  de  Menthon,  etc.  D'autres 
ne  sont  pas  les  meilleurs  :  Darras  pour  l'histoire  de  l'Eglise, 
Winterer  pour  sainte  Odile,  Vétault  pour  Charlemagne,  Ratis- 
bonne  pour  saint  Bernard,  de  Saint-Venant  pour  saint  Bénézet, 
etc.  Nous  souhaitons  à  Mlle  Verny  d'étendre  un  peu  ses  connais- 
sances bibliographiques  pour  une  nouvelle  édition,  et  de  mieux 
partager  les  notices  entre  les  divers  diocèses  de  France  ;  car  d'au- 
cuns pourraient  être  jaloux. 

IV.  —  Le  Bienheureux  Colombini  de  Mme  la  comtesse  de 
Rambuteau  est  une  œuvre  de  piété  et  de  science  ;  c'est  de  plus 
une  œuvre  d'art.  A  la  lecture  on  s'aperçoit  vite,  avec  Mgr  La- 
grange,  que  l'auteur  a  peint  co/t  amore  cette  poétique  figure  de 
saint  chevaleresque,  et  qu'elle  s'est  complu  à  la  «  représenter  sur 
fond  d'or  »  pour  nous  la  faire  aimer. 

Le  zèle  religieux  a  été  merveilleusement  secondé  par  une  pleine 
connaissance  du  sujet.  Mme  la  comtesse  de  Rambuteau  a  consulté 
les  meilleurs  biographes  de  Jean  Colombini  :  Feo  Belcari,  Mo- 
rigia  et  Rossi  ;  elle  a  étudié  la  correspondance  du  Bienheureux, 
mis  à  contribution  les  Costumi  Senesi  de  Fossati  et  interrogé  sou- 
vent avec  succès  les  archives  de  Sienne.  Cette  érudition  abon- 
dante, en  ce  qui  concerne  le  Bienheureux  et  le  milieu  où  il  a 
vécu,  s'est  encore  enrichie  des  trésors  de  l'observation  person- 
nelle. Les  paysages  de  Toscane,  qui  vous  charment  çà  et  là,  ont 
été  vus  sans  aucun  doute.  Dans  un  pèlerinage  idéal  au  pays  et  au 
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siècle  de  Colombini,  on  suit  avec  confiance  et  on  écoute  avec 
profit  un  guide  aussi  bien  renseigné  que  Mme  la  comtesse  de 
Rambuteau. 

L'exactitude  qui  s'étend  aux  moindres  détails  n'embarrasse 
pas  l'allure  du  récit.  J'aurais  d'autant  plus  mauvaise  grâce  à  em- 
barrasser ma  critique  de  vétilles.  Je  voudrais  cependant,  entre 
autres  petits  reproches,  faire  observer  que  le  mot  larve,  p.  48, 
quoique  très  semblable  au  mot  qu'il  prétend  traduire,  détruit 
l'antithèse  dans  cette  belle  phrase  conservée  par  le  P.  Rossi  sur 
le  lépreux  :  Sub  hac  larvse  deformitate  patientis  Christi  species 
delitescit.  Je  m'étonne  aussi  qu'ayant  lu  les  Acta  du  bienheureux 
Petroni  et  du  bienheureux  Colombini,  l'auteur  n'ait  point  tenu 
compte,  p.  38,  de  certaine  discussion  où  les  BoUandistes  établis- 
sent que  le  fils  de  Colombini  vécut  jusqu'en  1361,  date  de  la  mort  de 
Petroni,  h  laquelle  il  assista,  comme  le  rapporte  son  père  lui- 
même.  [Acta  Jul.  VII,  p.  340.) 

Cela  n'empêche  pas  d'admirer  beaucoup  d'art  en  cette  vie  de 
Jean  Colombini.  Mgr  Perraud,  connaisseur  s'il  en  fut,  a  dit  que 
le  style  est  du  meilleur  aloi  et  que  «  d'un  bout  à  l'autre  du  livre, 
l'agrément  de  la  forme  marche  de  pair  avec  la  substantielle  soli- 
dité du  fond  ».  D'autres  ont  déjà  formulé  ce  grand  éloge  que  dans 
les  pages  où  l'imagination  et  la  sensibilité  pouvaient  trop  entraî- 
ner la  plume,  la  mesure  n'a  pas  été  dépassée.  Enfin,  si  l'art,  avec 
des  couleurs  vives  mais  sobres,  demande  un  dessin  net,  il  me 
semble  qu'il  ne  manque  rien  au  portrait  du  fondateur  des  Jésua- 
tes,  ni  à  l'aimable  peinture  de  son  Ordre  naissant. 

P.-C.  HUBY,  S.  J. 

Armorique  et  Bretagne,  par  René  Kerviler.  Paris,  Honoré 
Champion,  1893.  3  vol.    in-8. 

M.  René  Kerviler,  l'infatigable  et  consciencieux  érudit  que 
tous  connaissent,  vient  de  rassembler  en  trois  volumes  plusieurs 
de  ses  nombreuses  études  sur  la  Bretagne.  Ces  divers  morceaux 
ne  forment  pas,  à  vrai  dire,  un  tout  parfaitement  un,  mais  pour- 
tant, unis  comme  ils  le  sont  par  un  lien  commun,  «  l'amour  de  la 
patrie  bretonne  »,  ils  peuvent  donner  une  idée  générale  de  l'état 
de  cette  province,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours.  Ajoutons  que  ces  connaissances  particulières  sur 
un  coin  de  la  France   touchent  par  plusieurs  endroits  à  l'his- 
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toire  du  pays  tout    entier   et    souvent    l'éclairent   puissamment. 

Le  premier  volume  s'occupe  de  Y Armorique  et  traite  spéciale- 
ment du  réseau  des  voies  romaines,  des  monuments  préhisto- 
riques de  la  presqu'île  guérandaise,  de  la  bataille  navale  livrée 
par  César  aux  Vénètes;  le  second  comprend  la  période  de  l'An- 
cien Régime,  et  nous  présente  les  portraits  de  quelques  hommes 
marquants,  du  poète  Paul  Hay  du  Chastelet,  d'un  jésuite  ingé- 
nieur et  hydrologue,  le  P.  J.  François,  de  Caumartin,  évêque  de 
Vannes,  du  conventionnel  naïf  Olivier  Morvan  ;  dans  le  troisième 
enfin,  sans  parler  de  l'histoire  de  la  création  du  port  de  Saint- 
Nazaire,  nous  avons  comme  morceau  principal  une  étude  fort 
bien  documentée  sur  les  clubs  et  les  clubistes  du  Morbihan,  lors 
de  la  grande  révolution. 

Cette  analyse  trop  succincte  pour  être  complète,  on  le  sent, 
laisse  cependant  deviner  la  variété  qui  règne  dans  cet  ouvrage  : 
les  archéologues,  les  ingénieurs,  les  historiens,  les  littérateurs 
trouveront  profit  dans  ces  pages,  où  les  pensées  élevées,  les  juge- 
ments chrétiens,  les  aperçus  originaux,  les  réflexions  sages  s'of- 
frent en  foule  au  lecteur. 

Au  nombre  des  études  les  plus  intéressantes  il  faut  signaler 
celle  que  M.  Kerviler  a  consacrée  à  Caumartin,  l'un  des  évêques 
de  Vannes.  L'auteur  nous  introduit  dans  cette  famille  dont  l'un 
des  membres  donna  plus  tard  à  Voltaire  l'idée  du  Siècle  de 
Louis  XIV. 

Nous  faisons  connaissance  avec  les  d'Argenson,  les  ministres 
de  Louis  XV;  nous  avons  le  plaisir  de  suivre  le  nouvel  évêque 
de  Vannes  aux  fameux  États  de  1717  et  1718,  et  d'entendre  juger 
avec  une  parfaite  impartialité  les  débats  qu'y  souleva  la  mala- 
dresse de  Montesquieu.  Surtout  grâce  à  la  correspondance  de 
la  marquise  de  Balleroy,  nous  pénétrons  dans  la  vie  intime  d'une 
grande  maison  au  commencement  du  dix-huitième  siècle.  A  ce 
propos,  je  dois  personnellement  des  remerciements  à  M.  Kerviler 
pour  avoir  reproduit  certains  passages  de  ces  lettres  qui  m'avaient 
échappé  lorsque  je  lus,  il  y  a  trois  ans,  ce  long  manuscrit  à  la 
bibliothèque  Mazarine. 

Toutefois  les  chapitres  les  plus  importants  sont  consacrés  aux 
clubs  et  aux  clubistes  du  Morbihan. 

La  bourgeoisie  de  Vannes,  moins  pervertie  sans  doute  que 
celle  de  Lorient,  au  milieu  de  laquelle  une  loge   maçonnique  de 
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femmes  était  en  pleine  prospérité,  admira  cependant  la  décla- 
ration des  droits  de  Vhomme  et  la  Constitution  décrétée  par  l'As- 
semblée nationale.  Aussi  plusieurs  habitants  s'y  constituèrent-ils 
en  Société  des  Amis  de  la  constitution  à  l 'instar  de  celle  des  Jaco- 
hinsde  Paris.  Ce  fut  le  club  de  Vannes. 

Là,  comme  ailleurs,  on  jurait  «  d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la 
loi  et  au  roi  »,  mais  là  aussi  on  oublia  bientôt  ces  solennels  enga- 
gements. Que  pouvait  importer  la  sainteté  du  serment  aux  adeptes 
de  Voltaire  et  de  Rousseau?  Aussi  lorsque,  par  exemple,  on  y 
annonça  la  mort  de  Louis  Capet^  ce  furent  des  applaudissements 
sans  fin  dans  l'assistance  enthousiasmée  :  les  sujets  fidèles  de 
l'infortuné  monarque  acclamaient  les  bourreaux  qui  l'avaient 
assassiné  ! 

Toutefois,  ce  qu'il  y  a  de  plus  sinistrement  grotesque  dans  les 
actes  de  ces  polichinelles  dont  les  farces  étaient  trop  sous>ent 
cruelles,   se  rapporte  aux  choses  religieuses. 

Évidemment,  on  proclamait  bien  haut  la  liberté  de  conscience  : 
chacun  devait  avoir  enfin  le  bonheur  d'honorer  Dieu  suivant  ses 
goûts  et  ses  aspirations.  Hélas!  comme  partout  ailleurs,  c'étaient 
là  des  paroles  creuses  et  vides.  Toutefois  la  persécution  ne  se  dé- 
clara pas  d'abord  violente  et  sanguinaire,  on  s'avança  à  petits  pas. 

Comme  Vhydre  anticonstitutionnelle^  quoique  «  terrassée  et 
prête  à  rendre  l'âme,  avait  encore  assez  de  force  pour  mordre  les 
pieds  des  bons  citoyens  ï>[Procès'Verbal  des  séances),  on  comprit 
qu'il  fallait  veiller  avec  zèle.  N'est-ce  pas  ainsi  qu'avaient  fait 
naguère  les  «  Vestales,  pour  conserver  le  feu  sacré  sur  les  au- 
tels »  ?  Et  ces  bons  bourgeois  émancipés  se  crurent  de  taille  à 
sauver  le  Capitole  I 

Ils  se  mettent  donc  incontinent  à  l'œuvre. 

Les  églises  devenaient  désertes  lors  de  la  «"  présence  des  prê- 
tres-citoyens aux  autels  »;  les  membres  du  club  furent  «  invités 
d'assister  aux  messes  et  autres  offices  divins  célébrés  par  eux  »  ; 
ils  s'y  rendirent,  la  componction  dans  l'âme. 

Malheur  à  qui  ne  suivait  pas  ces  exemples  pieux.  Un  membre 
«  demanda  que  des  agents  secrets  fussent  apostés  pour  remar- 
quer ceux  ou  celles  qui  s'en  allaient  dire  aux  fidèles  :  Cette  messe 
ne  vaut  rien  :  c'est  un  apostat  qui  monte  à  l'autel  ;  il  va  commettre 
un  sacrilège,  et  vous  ne  pouvez  pas  en  être  le  témoin  pour  devenir 
son  complice.  »   [Procès-verbal.) 
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De  pareilles  inquisitions  se  firent  sur  d'autres  points,  et  l'on 
découvrit  des  crimes  abominables .  On  sut,  entre  autres  choses,  que 
«  les  supérieures  des  communautés  religieuses  n'avaient  point 
jugé  à  propos  de  faire  sonner,  comme  elles  le  devaient,  pour  l'en- 
trée du  nouvel  évêque  ».  Cette  audace  appelait  une  répression. 
A  l'instant,  la  municipalité  fut  priée  «  de  les  sommer  de  rentrer 
dans  le  devoir  »  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  qu'à 
certains  jours  de  fête  «  toutes  les  fenêtres  fussent  éclairées  ».  Peu 
s'en  fallut  que  les  zélés  clubistes  ne  se  proposassent  comme  be- 
deaux et  allumeurs  de  lampions  obligatoires  ;  tant  la  vue  seule 
d'un  prélat  schismatique  les  avait  rendus  dévots! 

Plus  tard,  les  empiétements  du  club  furent  plus  extravagants 
encore.  On  publia  «  un  arrêté  pour  prier  qui  de  droit  de  faire 
punir  de  quarante-huit  heures  de  prison  ceux  qui  se  permettraient 
quelques  mauvais  propos  à  l'arrivée  de  l'évêque  du  dépar- 
tement »  ;  il  fut  en  outre  défendu  «  aux  prêtres  insermentés  de 
porter  le  ruban  national  »  ;  on  proposa  même  une  amende  contre 
«  toutes  les  communautés  religieuses  qui  avaient  procédé  à  leurs 
élections  en  l'absence  d'un  conseiller  municipal  ».  (Procès-ver- 
baux des  séances.)  Peut-être  espérait-on  trouver  ainsi  une  occa- 
sion de  fermer  les  couvents,  comme  on  le  demanda  peu  après,  au 
nom,  bien  entendu,  de  la  liberté  chérie. 

Mais  voici  le  comble  de  l'insanité  :  «  Le  curé  de  Saint-Patern 
avait  soutenu  que  le  concile  de  Trente,  pour  ce  qui  regarde  la 
discipline,  avait  été  admis  en  France  ;  »  les  théologiens  impro- 
visés du  club  s'indignent  de  cette  audace,  et  chargent  un  jour- 
naliste patriote  de  la  dénoncer  à  l'Europe  entière.  Sans  doute 
aussi  l'on-  proposa,  comme  la  chose  s'était  faite  à  Lorient,  de 
déclarer  ce  prêtre  déchu  du  ministère  de  la  confession  ;  ces  esti- 
mables clubistes  n'avaient-ils  pas  tous  les  pouvoirs  I 

Néanmoins,  tant  de  zèle  éclairé  n'obtenait  pas  les  résultats 
désirés  :  on  dut  recourir  à  des  moyens  plus  radicaux.  On  de- 
manda à  plusieurs  reprises  la  confiscation  des  biens  des  émigrés, 
la  déportation  des  prêtres  insermentés,  dont  «  la  noire  soutane, 
comme  le  disait  un  gros  bourgeois  du  temps,  contenait  plus  de 
préjugés  et  de  crimes  que  la  ceinture  de  Vénus  ne  recelait  de 
grâces  et  d'amours  ».  Bientôt  même  on  ne  s'en  tint  pas  aux  mo- 
tions odieuses,  on  passa  aux  actes  ;  quelques-uns  étaient  dignes 
des  grossiers  farceurs  qui  les  ordonnaient.    «   Un   membre  pro- 
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posa  de  monter  tous  les  chanteurs  inconstitutionnels  sur  un  âne,  et 
de  leur  faire  faire  ainsi  le  tour  de  la  ville.  Un  autre,  por  un 
amendement,  proposa  qu'ils  eussent  le  -dos  tourné  vers  la  tête 
de  l'âne,  tenant  la  queue  pour  bride.  Cette  motion,  avec  l'amen- 
dement, ayant  été  vivement  applaudie,  la  société  a  arrêté  de  dé- 
puter vers  la  municipalité  pour  la  prier  de  rendre  incessamment 
une  ordonnance  de  police  à  ce  sujet.  »  [Procès-verbal  des  séan- 
ces.) Vraiment,  est-ce  que  nos  glorieux  ancêtres  de  89  ne  font 
pas  honneur  à  l'humanité  ? 

Dans  l'intervalle  de  ces  graves  réunions,  les  honorables  ci- 
toyens se  délassaient  par  des  fêtes  patriotiques.  Un  jour,  «  on 
arrête  que  le  bonnet  rouge  sera  porté  en  pompe  dans  les  diffé- 
rents quartiers  de  la  ville.  On  s'ébranle  au  bruit  du  canon  et  des 
instruments  de  musique,  puis  après  la  promenade,  on  plante 
l'arbre  de  la  liberté.  Le  bonnet  de  la  liberté  a  été  placé  à  la  cime 
de  cet  arbre...  Les  plus  délicieux  sentiments  transportaient  les 
spectateurs.  »  {Procès-verbal  des  séances.) 

Parfois  c'était  l'afBliation  au  club  des  dames  citoyennes,  ou  la 
remise  à  «  ces  charmantes  sœurs  d'un  pompon  aux  couleurs  na- 
tionales», qui  apportait  la  gaieté  h  ces  braves  cœurs.  Comment 
n'eussent-ils  pas  tressailli  de  bonheur  quand,  par  exemple,  un 
nommé  Curo  excusait  l'absence  de  sa  chère  compagne,  parce 
qu'elle  «  venait  de  le  rendre  père  d'un  gros  garçon  »,  au  nom 
duquel  il  prêtait  à  l'instant  serment  de  fidélité  inviolable  à  la 
nation. 

Un  autre  jour,  la  société  se  rendait  sur  le  port  «pourvoir  le  na- 
vire la  Constitution  sortir  comme  une  grande  fille  de  son  berceau, 
et  prendre  son  premier  élan  pour  se  faire  voir  d'un  pôle  à  l'autre, 
malgré  les  complots  des  vents  aristocrates  ».  Ce  galimatias 
n'est  pas  de  moi  ;  je  cite  textuellement  la  motion  d'un  des  ora- 
teurs. 

Cependant,  malgré  tant  d'ardeur  et  de  ridicules,  le  club  de 
Vannes  fut  blâmé  et  accusé  de  modérantisme  par  les  délégués  de 
Paris  :  il  ne  fit  donc  plus  que  végéter  quelque  temps  encore, 
pendant  que  celui  de  Lorient,  dominé  par  un  échappé  de  collège, 
âgé  de  dix-huit  ans,  «  sans  mœurs  et  déjà  atteint  des  infirmités 
de  la  décrépitude  »,  érigeait  la  soif  du  sang  et  l'assassinat  en  ver- 
tus civiques;...  «  présentait  comme  signes  du  vrai  patriotisme  la 
fureur,  l'extravagance,    le  délire  »,  et  préparait  en    rade  une 
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noyade  de  neuf  cents  prisonniers.  Celte  fureur  révolutionnaire 
lui  valut  de  prolonger  son  existence  jusqu'aux  jours  du  Direc- 
toire. 

Je  m'arrête,  car  je  ne  veux  pas  priver  les  lecteurs  du  plaisir 
qu'on  goûte  à  feuilleter  ces  pages.  Peut-être,  çà  et  là,  trouveront- 
ils  quelques  passages  arides,  quelques  longueurs,  quelques  né- 
gligences de  style,  peut-être  même  en  voudront-ils  un  peu  à 
M.  Kerviler  de  sa  tendresse  par  trop  apparente  pour  Jules  Simon: 
malgré  tout,  l'ensemble  ne  pourra  manquer  de  les  satisfaire. 
Comme  moi,  ils  sentiront  qu'il  n'est  pas  nécessaire  «  d'apprécier 
en  Breton  »  ces  études  pour  être  reconnaissant  à  l'auteur  d'un 
travail  aussi  sérieux  qu'instructif.  P,   BLIARD,   S.  J. 

Étude  sur  la  politique  de  l'empereur  Frédéric  II  en  Alle- 
magne et  sur  la  transformation  de  la  Constitution  alle- 
mande dans  la  première  moitié  du  treizième  siècle^  par 
M.  Georges  Blondel,  docteur  en  droit  et  docteur  es  lettres, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  droit  de  Lyon.  Paris, 
Picard,  1892.  Gr.  in-8,  pp.  xlvi-440. 

Dans  la  seconde  moitié  de  notre  siècle,  les  ouvrages  sur  l'Alle- 
magne ont  foisonné,  surtout  au  delà  du  Rhin  ;  mais  un  travail 
d'appréciation  et  d'ensemble  sur  Frédéric  II  restait  à  faire,  et 
M.  Blondel,  érudit  remarquable  et  esprit  distingué,  s'est  imposé 
cette  tâche.  Il  a  fouillé  les  recueils  anciens  et  modernes  de  char- 
tes et  de  lettres,  les  annales,  les  chroniques,  les  pièces  de  di- 
plomatie et  les  écrits  d'auteurs  allemands  dont  la  liste  remplit 
quatre  pages  et  demie;  un  appendice  instructif  complète  le  livre, 
divisé  en  sept  chapitres  qui  se  subdivisent  en  paragraphes. 
Après  une  introduction  savante,  on  voit  successivement  le  déve- 
loppement constitutionnel  de  l'Allemagne  jusqu'au  treizième 
siècle,  Frédéric  II  et  son  règne,  les  origines  et  les  ressources  du 
pouvoir  royal  au  commencement  du  treizième  siècle,  Frédéric  II 
dans  ses  rapports  avec  la  féodalité  laïque  et  la  féodalité  ecclésias- 
tique, avec  les  villes  et  les  classes  rurales  ;  viennent  ensuite  des 
considérations  générales  sur  la  politique  de  l'empereur,  et  une 
conclusion. 

En  tout  ce  qui  touche  à  l'organisation  féodale  laïque  et  à  la 
royauté,  l'auteur  fait  preuve  d'une  grande  sagacité  à  manier  et  à 
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faire  valoir  les  textes,  notamment  la  Confederatio  cum  principibus 
ecclesiasticis,  conclue  à  Francfort  en  1220,  et  le  Statutum  infa- 
voreni  principum^  promulgué  par  le  roi  Henri  au  Reichstag  de 
Worms  en  1231,  puis  confirmé  par  Frédéric  II,  enfin  la  constitution 
de  Mayence  en  1235.  Le  grand  fait  caractéristique  des  relations 
impériales  avec  la  féodalité  laïque,  c'est  un  mouvement  d'indépen- 
dance progressive  des  seigneurs,  et  par  suite  un  enchevêtrement 
de  pouvoirs  judiciaires,  de  droits  régaliens  et  d'empiétements  de 
toute  sorte.  L'auteur  s'efforce  de  porter  la  lumière  sur  ces  attri- 
butions diverses,  souvent  contradictoires  et  confuses.  Il  déclare 
loyalement  qu'il  ne  peut  toujours  y  réussir,  eu  égard  aux  explica- 
tions souvent  insuffisantes  ou  aux  lacunes  des  documents;  il  n'en 
parvient  pas  moins  à  dissiper  bien  des  ténèbres.  Toutefois,  de 
cette  obscurité  relative  se  dégage  une  grande  vérité,  c'est  qu'il  y 
avait  dans  cette  société  féodale  des  droits  souvent  violés,  il  est 
vrai,  et  des  devoirs  plus  souvent  encore  méconnus  par  les  pas- 
sions; loin  d'être  absentes,  les  libertés  abondaient,  et  ni  les  cons- 
titutions ni  les  assemblées  délibérantes  ne  faisaient  défaut.  Assu- 
rément, en  tenant  compte  des  garanties  urbaines  qui  au  trei- 
zième siècle  prirent  un  essor  souvent  irrégulicr  et  tyrannique,  et 
aussi  des  précieux  éléments  d'ordre  et  de  liberté  que  présen- 
taient les  campagnes  ;  en  combinant,  comme  le  dit  fort  bien  l'au- 
teur, ces  ressources  urbaines  et  rurales  avec  une  action  éner- 
gique et  hardie  du  pouvoir  impérial  sur  la  féodalité  en  voie  de 
transformation,  Frédéric  II  aurait  fait  une  œuvre  sociale  qui  eût 
immortalisé  glorieusement  son  nom.  Par  malheur,  malgré  son 
intelligence  richement  douée,  il  accéléra  la  déchéance  du  Saint- 
Empire.  Selon  la  juste  observation  de  M.  Blondel,  il  accumula 
les  ruines  et  prépara,  sans  en  être  cependant  la  cause  unique, 
l'effroyable  anarchie,  les  brigandages  et  les  crimes  de  toute  sorte 
qui  suivirent  sa  mort. 

A  coup  sûr,  l'historien  ne  le  flatte  pas  :  il  le  dépeint  déloyal  et 
fourbe;  violant  ses  engagements  envers  Innocent  111,  son  protec- 
teur, auquel  il  devait  son  élévation  au  trône  (1212)  ;  menant  une  vie 
voluptueuse  et  presque  mahométane,  sous  le  climat  enchanteur 
de  la  Sicile,  fief  du  Saint-Siège,  et  dont  il  ne  pouvait  se  détacher; 
n'aimant  pas  l'Allemagne  où  il  venait  rarement  ;  enfin  nourrissant 
déjà,  au  début  de  son  règne,  le  dessein  derégir  despotiquementla 
Germanie  et  l'Italie.  Ce   que  seraient  devenues   les  libertés  ita- 
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liennes,  courageusement  défendues  par  les  papes,  l'indépen- 
dance temporelle  et  spirituelle  du  Saint-Siège,  l'Allemagne  elle- 
même  que  Frédéric  eût  opprimée  par  sa  politique  romaine  et 
musulmane,  il  est  facile  de  le  comprendre;  M.  Blondel,  sans  y 
insister  assez,  laisse  entrevoir  ce  terrible  avenir. 

Mais  comment  juge-t-il  la  féodalité  ecclésiastique,  les  luttes 
d'Innocent  III,  d'Honorius  III,  de  Grégoire  IX,  d'Innocent  IV,  et 
la  déposition  de  Frédéric  par  le  concile  de  Lyon  (1245)?  Rela- 
tivement à  la  féodalité  épiscopale,  il  reconnaît  son  intelligence 
faisant  contraste  avec  l'ignorance  des  seigneurs,  son  rôle  indis- 
pensable dans  les  conseils,  la  douceur  de  son  gouvernement, 
mais  il  lui  reproche  ses  tentatives  d'indépendance;  il  avoue 
cependant  ailleurs  qu'elle  fut  plus  dépendante  que  l'autre  du 
pouvoir  central,  et  que  ses  essais  d'émancipation  eurent  l'avan- 
tage de  briser  l'unité  factice  de  l'Empire.  En  outre,  quand  il 
parle  des  couvents,  de  la  régale,  des  bénéfices,  etc.,  il  n'hésite 
pas  à  condamner  les  ingérences  iniques  et  spoliatrices  des  sei- 
gneurs laïcs  et  de  l'empereur.  D'autre  part,  il  estime  avec  raison 
que  les  deux  causes  principales  des  concessions  de  Frédéric  à  la 
féodalité  laïque  et  épiscopale  furent  ses  démêlés  avec  les  papes 
et  son  triste  fils  qu'il  avait  fait  couronner,  au  mépris  de  ses  en- 
gagements avec  Innocent  III. 

En  ce  qui  regarde  le  révolté  Henri  VII,  M.  Blondel  a  raison, 
mais  il  comprend  mal  ce  qu'il  appelle  les  théories  pontificales 
d'Innocent  III ,  qui  n'étaient  que  celles  de  l'Eglise  concer- 
nant la  supériorité  du  souverain  pontificat,  chargé  des  intérêts 
spirituels,  sur  l'Etat  à  qui  sont  dévolus  les  intérêts  matériels, 
en  même  temps  qu'il  a  le  devoir  de  seconder  l'Eglise  dans  la 
mesure  du  possible,  tout  en  gardant  son  indépendance  abso- 
lue dans  les  choses  exclusivement  temporelles.  L'auteur  paraît 
avoir  le  culte  de  l'Etat  ;  cette  théorie  mènerait  loin,  nous  en  sa- 
vons aujourd'hui  quelque  chose.  Par  suite,  il  reproche  bien  à  tort 
aux  pontifes  de  ce  temps  leurs  luttes  contre  Frédéric,  luttes  dont 
il  n'expose  pas  suffisamment  les  causes,  et  surtout  la  déposition 
de  Frédéric,  à  laquelle  il  attribue  une  déplorable  influence  sur 
les  maux  de  l'Empire.  C'est  une  grave  erreur  :  ces  maux  furent 
l'œuvre  d'un  prince  dont  M.  Blondel  avoue  les  projets  néfastes 
pour  l'Eglise  et  la  société.  Tous  les  moyens  de  conciliation 
furent  épuisés  ;    il   fallut   agir,   user   d'un  pouyoir  conforme  à 
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l'esprit  du  temps,  d'après  l'historien  lui-même,   et  généralement 
admis. 

Malgré  des  réserves  nécessaires,  je  rends  hommage  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  science  et   de  lumière   dans  ce   volume    fortement 

®*"^'^-  G.  GANDY. 

Napoléon  et  Alexandre  I".  L'Alliance  russe  sous  le  premier 
Empire.  T.  II  :  le  Déclin  de  l'alliance^  par  Albert  Vandxl. 
Paris,  Pion,  1893.  In-8,  pp.  570.  Prix  :  8  francs. 

Napoléon,  au  faîte  de  sa  puissance,  avait  voulu  réunir  à  Erfurt 
les  rois  et  les  princes  de  la  Confédération  du  Rhin.  Tous  les  sou- 
verains de  l'Europe  se  firent  représenter  aux  audiences  impé- 
riales :  même  le  roi  de  Prusse,  si  rudoyé  à  Tilsitt  ;  même  Fran- 
çois P""  d'Autriche,  le  vaincu  d'Austerlitz.  Mieux  encore,  le  tsar  de 
toutes  les  Russies,  invité  d'une  façon  tout  amicale,  vint  rendre 
ses  hommages  «  à  son  bon  frère  »  l'empereur  des  Français.  L'en- 
trevue fut  magnifique;  on  passa  les  journées  en  fêtes  et  en  diver- 
tissements. La  politique  eut  aussi  son  heure,  et,  dans  le  secret, 
Alexandre  et  Napoléon  fortifièrent  leur  alliance.  Le  tsar  laissait 
Napoléon  libre  d'agir  en  Espagne,  Napoléon  abandonnait  la 
Finlande  et  les  Provinces  danubiennes  aux  convoitises  mosco- 
vites. 

Quand  arriva  le  moment  de  la  séparation,  l'empereur  recon- 
duisit le  tsar  assez  loin  sur  la  route  d'Erfurt  h  Weimar.  Enfin, 
ils  s'arrêtèrent  tous  les  deux,  se  serrèrent  la  main,  puis  s'embras- 
sèrent longuement,  en  se  jurant  une  éternelle  amitié  (oc- 
tobre 1808).  Ils  ne  devaient  plus  jamais  se  revoir. 

Qu'elle  est  triste  et  intéressante  h  la  fois,  l'histoire  do  cette 
alliance  précaire,  depuis  les  fêtes  d'Erfurt  jusqu'au  conflit  ter- 
rible de  1812!  Quelle  succession  bizarre  de  ruses,  de  tacpiine- 
ries  réciproques,  de  prévenances  cordiales  et  de  défiances  insul- 
tantes !  Que  d'attentions  gracieuses  suivies  bientôt  d'indélicates- 
ses énormes  !  M.  E.  M.  de  Vogué  a  bien  caractérisé  cette  époque  : 
«  Sous  les  dehors  de  l'amitié,  écrit-il,  la  fourbe  italienne  et  la 
fourbe  grecque  sont  aux  prises;  on  joue  serré  de  part  et  d'autre, 
mais  Napoléon  dirige  la  partie.  »  [Souvenirs  et  Regards  histo- 
riques.) 

C'est  cette  partie  très  agitée  que  reconstitue  M.  Albert  Vandal, 
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dans  le  second  volume  de  son  ouvrage  sur  Napoléon  et  Alexan- 
dre P"".  Il  le  fait  avec  beaucoup  d'art,  d'un  style  vif,  alerte  et 
plein  de  chaleur.  M.  Vandal  possède  à  un  rare  degré  le  talent  de 
la  composition,  il  excelle  à  fondre  en  un  tout  harmonieux  des 
documents  multiples,  ou  bien  à  en  dégager  les  traits  saillants 
d'un  caractère.  Il  sait  brosser  un  portrait,  et  ressemblant,  en 
quelques  lignes,  ou  retracer  au  vif  une  grande  scène  historique. 
Bref,  l'auteur  n'est  pas  seulement  un  historien  de  bonne  marque, 
il  est  un  habile  artiste. 

Il  nous  fait  passer  tour  à  tour  par  les  émotions  diverses  des 
deux  partenaires,  analyse  les  beaux  coups,  mais  parfois  il  ferme 
un  peu  trop  les  yeux  sur  la  valeur  morale  des  moyens  employés. 
Car  on  triche  de  temps  à  autre,  et  la  bonne  justice  n'a  pas  tou- 
jours son  compte.  Durant  la  campagne  de  1809,  le  tsar  amuse 
Napoléon  de  belles  promesses,  tandis  qu'il  assure  l'empereur 
d'Autriche  de  son  amitié.  Les  troupes  russes  agissent  mollement 
en  Galicie  et  font  plus  de  mal  à  nos  amis  les  Polonais  qu'aux 
Autrichiens  nos  ennemis. 

Napoléon  payera  le  tsar  de  la  même  monnaie.  Il  comprend  le 
jeu  double  de  son  allié,  s'emporte  contre  lui  ;  et  pourtant  il  re- 
commande à  son  ambassadeur  à  Pétersbourg  d'être  plus  courtois 
que  jamais  envers  Alexandre.  Pourquoi  cette  ruse?  Champagny 
nous  l'apprend,  au  nom  de  son  maître  :  «...  Par  cela  même  que 
l'empereur  ne  croit  plus  à  l'alliance  de  la  Russie,  il  lui  importe 
davantage  que  cette  croyance,  dont  il  est  désabusé,  soit  parta- 
gée par  toute  l'Europe.  »  (2  juin  1809.) 

C'est  que  Napoléon  a  besoin  de  la  Russie.  Depuis  longtemps 
il  songe  au  divorce  :  il  veut  perpétuer  sa  dynastie,  et  Joséphine 
ne  lui  a  pas  donné  d'enfants.  Il  lui  plairait  assez  d'unir  le  sang 
des  Bonaparte  à  celui  des  Romanov.  Les  négociations  pour  le 
second  mariage  sont  des  plus  curieuses.  On  a  dit  avec  raison  : 
«  C'est  la  chasse  d'une  proie  qui  doit  être  forcée  avant  le  soir.  » 
L'astucieux  chasseur  organise  une  double  battue,  l'une  des  deux 
au  moins  sera  fructueuse.  Mais  la  Russie  ignore  qu'au  moment  où 
Napoléon  demande  la  main  de  la  sœur  d'Alexandre,  il  fait  pres- 
sentir l'empereur  d'Autriche.  Il  se  ménage  ainsi  une  volte-face 
rapide. 

Après  plus  de  deux  mois  de  pourparlers  indécis,  le  5  fé- 
vrier 1810,  arrivent  à  Paris  des  dépêches  de  Pétersbourg  qui  font 
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présager  une  réponse  négative  à  bref  délai.  Fureur  de  Napoléon, 
qui  décide  de  traiter  avec  l'Autriche  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Dès  le  6  au  soir,  il  envoie  le  prince  Eugène  chez  l'ambassadeur 
autrichien  Schwartzenberg.  Remarquons  en  passant  la  délica- 
tesse de  Napoléon  :  c'est  le  fils  de  Joséphine  qu'il  charge  de  né- 
gocier son  second  mariage!  Schwartzenberg  ne  s'attendait  guère 
à  pareille  sommation  :  l'empereur  veut  épouser  l'archiduchesse 
Marie-Louise,  le  contrat  sera  signé  dans  quelques  heures.  «  Ja- 
mais  ambassadeur,   remarque   Eugène,  ne   se    trouva   dans   une 

situation  plus  cruelle »  Cependant  il  paya  d'audace  et  maria, 

sans  autorisation  expresse,  la  fille  de  son  maitre.  Il  jouait  întré- 
pidemcnt  son  avenir,  mais  Vienne  approuva. 

La  question  de  Pologne,  l'élection  de  Bernadotte  en  Suède,  les 
démêlés  à  propos  du  blocus  continental,  donnent  prétexte  à  de 
nouvelles  roueries.  Les  rapports  entre  les  deux  souverains  se 
tendent  de  plus  en  plus;  la  rupture  est  proche.  Dès  1810, 
Alexandre  prépare  ses  forces  militaires  en  prévision  d'un  conflit; 
Napoléon  de  son  côté,  forme  en  Allemagne  une  armée  «  telle  que 
les  temps  modernes  n*cn  auront  jamais  connue,  une  armée  qui 
sera  les  deux  tiers  de  l'Europe  militaire  ».  Mais  ils  hésitent  en- 
core et  s'immobilisent  l'un  l'autre  par  des  négociations  qui 
durent  seize  mois,  sans  oser  se  dire  la  vraie  cause  du  malen- 
tendu. 

C'est  là  que  s'arrête  le  second  volume  de  M.  Vandal.  L'intérêt 
ne  faiblit  pas  un  moment.  Espérons  que  nous  aurons  bientôt  la 
dernière  partie    de   cette   belle    œuvre. 

J.   LIONNET,  S.  J. 

La  Servante  de  Dieu  Marie  de  Sainte-Euphrasie  Pelletier, 
fondatrice  du  gciiéralat  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame 
de  Charité  du  Don-Pasteur  d"* Angers.  Sa  vie^  son  œuvre,  ses 
vertus.,  par  M.  le  chanoine  Pohtais,  rédacteur  des  Confé- 
rences ecclésiastiques  d'Angers.  Paris,  Delhoinme  et  Bri- 
guet  ;  Angers,  Germain  et  G.  Grassin.  2  vol.  in-8,  pp.  xii- 
529,  554. 

Au  mois  d'avril  1892,  M.  l'abbé  Pasquier  publiait,  dans  la  Re- 
vue des  Facultés  catholiques  d'Angers,  un  article  intitulé  :  «  La 
Jeunesse  d'une  fondatrice  d'Ordre  et  les  débuts  d'une  grande 
œuvre.    »  Aujourd'hui,  c'est  un  ouvrage  en  deux  volumes  que 
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M.  le  chanoine  Portais  consacre  à  la  mémoire  de  la  servante  de 
Dieu  Marie  de  Sainte-Euphrasie  Pelletier,  fondatrice  du  généra- 
lat  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon-Pas- 
teur d'Angers,  Il  y  a  vingt-cinq  ans  à  peine  que  cette  humble 
religieuse,  qui  a  joué  de  nos  jours  un  rôle  providentiel,  s'est 
endormie  dans  le  Seigneur,  et  déjà  tout  se  prépare  pour  sa  glori- 
fication par  la  prochaine  introduction  de  sa  cause  en  cour  de 
Rome.  On  comprend  dès  lors  combien  il  était  opportun  de  dévoi- 
ler les  beautés  d'une  âme  qui  n'avait  jamais  cherché  que  l'ombre 
et  l'oubli. 

Rose-Virginie  Pelletier  naquit  en  1796,  dans  l'île  de  Noir- 
moutier,  au  moment  où  sévissait  la  persécution  religieuse,  et  ne 
put  être  baptisée  qu'un  an  plus  tard,  par  un  prêtre  qui  avait 
échappé  à  la  guillotine.  L'enfant  était  vive,  impétueuse,  avec  un 
peu  de  malice  et  de  joyeuse  espièglerie.  Confiée  par  sa  mère, 
devenue  veuve,  à  des  religieuses  amies,  elle  se  lia  d'une  sainte 
amitié  avec  la  Sœur  Marie  Babin  de  Lignac,  qui  devint  supérieure 
de  Sainte-Ursule  à  Tours.  Orpheline  à  dix-sept  ans,  elle  n'aspi- 
rait qu'à  se  dévouer  au  salut  des  âmes;  mais  elle  en  fut  empêchée 
par  les  résistances  de  son  tuteur.  A  dix-neuf  ans,  elle  entra  au 
Refuge  de  Tours,  maison  affectée  à  l'Institut  de  Notre-Dame  de 
la  Charité,  foudée  à  Caen  par  le  P.  Eudes.  Le  6  septembre  1815, 
elle  fut  admise  à  prendre  l'habit  religieux,  et,  deux  ans  après, 
elle  prononça  les  vœux  qui  la  séparaient  du  monde. 

Elue  supérieure  en  1825,  elle  pensa  tout  de  suite  à  étendre 
l'œuvre  de  conversion  qui  est  le  but  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  de  la  Charité.  Des  femmes  repenties  demandaient  à  em- 
brasser la  vie  religieuse;  mais  les  constitutions  de  l'Ordre  ne 
permettaient  pas  de  les  recevoir.  La  Mère  Pelletier  obtint  de  les 
réunir  en  congrégation  spéciale  :  telle  fut  l'origine  des  Sœurs  de 
Sainte-Madeleine.  Lorsqu'elle  vint,  en  1829,  installer,  sous  le 
vocable  du  Bon-Pasteur,  une  maison  de  son  Ordre  à  Angers,  elle 
y  institua  aussi  des  Madeleines,  et  résolut  de  faire  de  cette  mai- 
son, dont  la  supérieure  serait  Supérieure  générale  de  l'Institut,  le 
centre  d'un  apostolat  étendu  à  tout  l'univers. 

Ce  projet  devint  pour  la  Mère  Pelletier  l'occasion  de  grandes 
épreuves  ;  mais  Mgr  Montault  s'employa  avec  beaucoup  de  fer- 
meté pour  écarter  tous  les  obstacles.  Il  obtint  de  Grégoire  XVI, 
en  1835,  l'institution  canonique  du  généralat  de  Notre-Dame  de 
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Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers,  Par  une  permission  de  Dieu, 
qui  se  sert  de  l'épreuve  pour  faire  ressortir  les  mérites  de  ses 
élus,  le  pieux  Mgr  Angebault  sembla  vouloir  remettre  en  question 
ce  qui  avait  été  réglé;  mais  la  Mère  Pelletier,  sans  se  départir 
de  l'humilité  et  de  la  réserve  de  son  état,  se  montra  inébranlable 
pour  conserver  ce  qu'elle  regardait  comme  essentiel  à  son  œuvre 
apostolique. 

L'histoire  de  cette  vie  extérieure  et  militante  que  nous  venons 
d'esquisser  remplit  tout  le  premier  volume  de  M.  l'abbé  Portais. 
Le  second  volume  est  consacré  à  la  vie  intérieure  et  cachée  de 
cette  héroïne  de  la  charité,  dont  il  analyse  les  principales  vertus  : 
son  zèle  comme  supérieure  et  les  qualités  de  son  gouvernement 
temporel  et  spirituel,  sa  foi  éclairée,  son  abandon  à  la  Providence, 
son  ardent  amour  de  Dieu  et  des  âmes,  sa  prudence  et  sa  justice, 
sa  force  et  sa  patience  dans  les  épreuves,  et  sa  parfaite  mortifica- 
tion intérieure  et  extérieure. 

L'intéressant  ouvrage  de  M.  le  chanoine  Portais  atteindra,  nous 
l'espérons,  le  but  qu'il  s'est  proposé  :  «  Faire  resplendir  une  des 
plus  grandes  figures  de  ce  siècle,  la  fondatrice  d'une  congréga- 
tion qui  se  place  aux  premiers  rangs  par  la  beauté  de  sa  nature, 
par  Texcellence  de  son  organisation,  par  l'étendue  de  son  déve- 
loppement, par  le  nombre  des  personnes  groupées  autour  de 
chaque  monastère.  »  (Préface,  p.xi.)  Puisse-t-il  aussi  hâter  l'heu- 
reuse issue  d'un  procès  auquel  s'intéressent,  avec  les  chrétiennes 
populations  de  l'Anjou,  les  cent  quatre-vingt-cinq  maisons,  filles 
du  Bon-Pasteur  d'Angers,  répandues  non  seulement  en  France, 
à  Rome  et  en  Europe,  mais  en  Afrique,  en  Asie,  en  Amérique  ! 

V.  MERCIER,  S.  J. 

Puissance  militaire  des  États  de  PEurope,  par  G.  Molard, 
capitaine  breveté  à  l'état-major  de  la  19*  division.  Paris, 
Pion,  1893.  In-18,  pp.  iv-426.  —  Appendice.  La  Nouvelle 
loi  militaire  allemande.  In-18,  pp.  iv-40. 

Voilà  un  livre  dont  il  n'est  malheureusement  pas  nécessaire  de 
prouver  Pactualité.  Son  titre  y  suffit. 

«  Pour  chaque  Etat,  l'étude  comporte  :  1"  des  Considérations 
générales  et  militaires,  sommaires;  2°  l'exposé  de  V organisation 
défensii>e  et  la  description  des  principales /)/acffs  fortes;  3"  l'exa- 
men du  réseau  des  chemins  de  fer  y  envisagé  au  point  de  vue  miii- 
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taire;  4°  l'organisation  et  la  composition  des  armées  et  de  la 
marine,  tant  sur  le  pied  de  paix  que  sur  le  pied  de  guerre.  »  La 
partie  la  plus  développée  est  la  seconde. 

Une  Introduction  expose  comment  l'apparition  du  nouvel  em- 
pire allemand  a  amené  le  groupement  actuel  des  puissances.  De 
là  aussi  l'orientation  de  leurs  systèmes  défensifs  et  offensifs  :, 
l'union  intime  des  deux  empires  du  centre  leur  permet  de  laisser 
leur  frontière  commune  complètement  ouverte;  l'alliance  italo- 
allemande  explique  la  fortification  du  Saint-Gothard  par  la 
Suisse...  Dans  un  cas  cependant,  les  précautions  prises  ne  sont 
pas  d'accord  avec  les  alliances  officiellement  conclues.  Malgré 
les  traités,  l'Autriche  continue  à  fortifier  solidement  le  Tyrol 
italien. 

En  un  mot,  le  principal  et  très  réel  mérite  de  cet  ouvrage 
est  d'exposer  clairement  quels  obstacles  ou  quelles  facilités  places 
fortes  et  chemins  de  fer  apporteraient,  en  cas  de  guerre,  aux 
mouvements  des  armées . 

Un  Appendice  vient  d'y  être  ajouté,  sous  forme  à' Essai  de  pa- 
rallèle entre  les  armées  française  et  allemande,  celle-ci  telle  que 
va  la  faire  la  nouvelle  loi  militaire,  telle  du  moins  que  l'aurait 
faite  le  premier  projet  de  l'empereur,  s'il  avait  été  adopté  sans 
modifications.  Mais  on  sait  que  la  loi  votée  accorde  la  plus 
grande  partie  des  augmentations  d'effectifs  demandées. 

Si  le  nombre  était  tout  pour  la  force  d'une  armée,  le  capi- 
taine Molard  ne  nous  cache  pas  qu'il  faudrait  désormais  se  recon- 
naître inférieurs. 

Jusqu'ici  l'avantage  du  nombre  semblait  plutôt  nous  apparte- 
nir. Pour  les  trois  classes  1889,  1890,  1891,  nous  avons  incor- 
poré 558  000  recrues.  Pour  les  mêmes  classes,  l'Allemagne  n'en 
a  incorporé  que  515  000. 

Par  malheur,  pour  arriver  à  ce  résultat,  la  France,  depuis  la 
loi  de  1889,  incorpore  tout  ce  qui  peut  être  incorporé.  Elle  ne 
peut  faire  plus.  Sa  provision  d'hommes  valides  est  épuisée  par 
cet  effort.  L'Allemagne,  au  contraire,  grâce  à  ses  immenses  con- 
tingents, versait  chaque  année  àdiUSiV  Ersatz  Reserve  \xne  moyenne 
de  90  000  hommes  suffisamment  aptes  au  service,  275  000  hom- 
mes pour  les  trois  seules  années  1889,  1890,  1891.  La  nouvelle 
loi  va  lui  permettre  d'exercer  utilement  la  majeure  partie  de 
cette  réserve.  Et  notons  qu'outre  cela  l'Allemagne  dispose  en- 
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core  chaque  année  de  110  000  hommes  en  moyenne,  qu'elle  ins- 
crit au  premier  ban  du  landsturm;  c'est  le  rebut  de  la  classe, 
quelque  chose  —  mais  en  mieux  —  comme  les  25  à  30  000  hom- 
mes que  la  loi  française  classe  à  chaque  contingent  dans  les 
services  auxiliaires. 

Heureusement,  ce  n'est  pas  l'habit  qui  fait  le  soldat;  pas  plus 
qu'une  foule  d'hommes  rassemblés  ne  compose  une  armée.  Or, 
il  est  impossible,  à  moins  de  grever  par  trop  un  budget,  de  don- 
ner une  formation  militaire  parfaite  à  une  masse  d'hommes  telle 
que  celle  dont  dispose  l'Allemagne.  Avec  des  ressources  budgé- 
taires limitées,  quoique  énormes,  il  faut  choisir  entre  le  nombre 
et  la  qualité.  M.  Molard  ne  cache  pas  qu'il  préfère  la  qualité; 
et  c'est  par  là,  c'est  par  la  supériorité  professionnelle  h  assurer 
au  soldat  français,  qu'il  veut  que  notre  pays  compense  son  infé- 
riorité numérique.  La  chose  est  facile.  Déjà  le  soldat  français  a 
une  aptitude  naturelle  supérieure  pour  la  pratique  de  la  guerre. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  lui  inculquer  à  force  les  qualités  qui  forment 
l'esprit  militaire  et  que  développent  seuls  l'usage  et  une  longue 
habitude. 

Pour  nous  assurer  cette  supériorité  professionnelle,  M,  Mo- 
lard nous  engage  à  renoncer  dès  à  présent  à  la  riante  perspective 
du  service  de  deux  ans.  Grand  sacrifice  sans  doute.  Mais  serait-il 
sage,  en  face  de  la  colossale  armée  allemande,  de  ne  retenir  sous 
les  armes  que  deux  classes  de  soldats,  soit  au  plus  360  000  hom- 
mes ?  Bien  plus,  il  voudrait  voir  restreindre  le  nombre  de  ceux 
qui  ne  font  pas  leurs  trois  ans.  165  000  hommes  des  trois 
derniers  contingents  n'ont  fait  ou  ne  font  qu'un  an.  Moins 
des  deux  tiers  des  autres  ont  fait  intégralement  leurs  trois 
ans. 

On  invoque  les  nécessités  budgétaires,  qui  imposent,  paraît-il, 
le  système  des  effectifs  incomplets.  Mais  alors,  dirons-nous  à 
notre  tour,  pourquoi  consacrer  une  partie  des  ressources  limitées 
dont  on  dispose  à  exercer  des  soldats  qui  ne  se  battront  pas.  Se 
peut-il  qu'une  loi  militaire  française,  faite  par  des  Français,  ait 
d'autre  but  que  celui  de  doter  la  France  de  l'armée  la  plus  nom- 
breuse et  la  mieux  exercée  possible,  avec  les  ressources  dont  elle 
dispose  ?  Viser  un  autre  but  quelconque,  et  ainsi,  de  propos  déli- 
béré et  en  pleine  connaissance  de  cause,  affaiblir  tant  soit  peu  les 
forces  du  pays,  alors  surtout  que  celui-ci  a  tant  de  mal  à  se  main- 
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tenir  au  niveau  de  ses   ennemis,   cela  n'a  qu'un  nom  :  c'est  un 
crime  de  lèse-patrie. 

Reste  le  troisième  facteur  de  la  force  vraie  des  armées  :  la  va- 
leur morale.  Evidemment,  la  valeur  morale  d'une  troupe  dépend 
avant  tout  de  l'esprit  de  discipline  qui  y  règne  et  de  la  puissance 
avec  laquelle  l'idée  de  devoir  agit  sur  chaque  soldat.  Nous 
croyons  que,  pour  une  masse  d'hommes  prise  dans  son  ensemble, 
le  plus  ferme,  sinon  l'unique  soutien  de  cette  idée  de  devoir,  c'est 
la  religion.  M.  Molard  se  croit  fondé  à  espérer  que  la  supériorité 
morale  au  début  de  la  campagne  sera  en  entier  de  notre  côté,  et 
que  les  premières  rencontres,  qui  seront  des  victoires,  l'y  fixeront 
définitivement.  Espérons  qu'il  en  sera  ainsi. 

P.  FORTIN,  S.  J. 

Où  est  le  bonheur  du  peuple?  par  Joseph  Laghâud.  Paris, 
Retaux;  Vannes,  chez  l'auteur,  3,  rue  Thiers.  1892.  In-12, 
pp.  404.  Prix  :  2  francs. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Lachaud  publiait,  en  deux  forts  vo- 
lumes, les  conférences  qu'il  avait  adressées  aux  classes  dirigeantes 
sur  l'influence  civilisatrice  de  la  religion.  L'auteur  y  passait  en 
revue,  en  appuyant  par  des  faits  les  considérations  philosophi- 
ques, les  principaux  bienfaits  de  l'Eglise  dans  l'ordre  social, 
domestique  et  individuel. 

Le  succès  obtenu  par  cette  publication  opportune  a  suggéré  à 
M.  Lachaud  l'heureuse  idée  de  condenser  l'ensemble  de  ces  aper- 
çus si  utiles  à  répandre.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  une  simple  édi- 
tion revue  et  considérablement  diminuée.  Non  ;  certaines  par- 
ties sont  absolument  neuves  et  pleines  d'actualité;  d'autres  ont 
été  soigneusement  refondues  et  rendues  plus  abordables  au  public 
qui,  sans  être  versé  dans  les  spéculations  philosophiques,  porte 
intérêt  aux  grandes  questions  religieuses  et  sociales. 

G.  SORTAIS,  S.  J. 
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LITTERATURE 

ROMANS 

Dictionarium  Sinicum  et  Latinum,  e.v  radicum  ordine  disposi- 
tum,  sclectis  variorum  sententiis  firmatum  et  scriptorum 
illustratum,  auctore  P.  S.  Couvreur,  S.  J.  Ho-Kien-Fou 
(Chine),  Imprimerie  de  la  Mission  catholique,  S.  J.,  1892. 
In-8,  pp.  xiv-1  200,  à  2  colonnes. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  ici  même,  il  y  a  deux  ans, 
la  critique  du  Dictionnaire  français-chinois  du  même  auteur.  Ce 
nouveau  travail  semble  être  une  traduction  latine  du  premier, 
dont  il  a  gardé  les  dispositions  principales.  Ici  cependant  chaque 
page  ne  comprend  plus  que  deux  colonnes  au  lieu  de  trois,  le 
nombre  des  citations  ayant  été  diminué.  «  Si  quis  majorem  exem- 
plorum  et  documentorum  copiant  desideret  adibit  nostrum  :  Dic~ 
tionnaire  chinois-français .   » 

Afin  de  rendre  ce  volume  plus  maniable  en  diminuant  le  nom- 
bre des  feuillets,  l'auteur  a  placé  çk  et  Ih,  au  bas  des  pages,  les 
caractères  secondaires,  c'est-à-dire  les  formes  diverses  des  carac- 
tères principaux.  Nous  eussions  préféré  de  beaucoup  qu'il  les  eût 
placés  immédiatement  au-dessous  du  caractère  reconnu  actuel- 
lement et  cité  dans  la  colonne  suivant  Tordre  des  clefs  ou  radi- 
caux, quitte  à  scinder  le  dictionnaire  en  deux  parties  pour  le 
rendre  plus  portatif.  C'est  en  effet  le  grand  défaut  de  presque 
tous  les  dictionnaires  chinois-européens  d'être  lourds  et  incom- 
modes. II  y  aurait,  croyons-nous,  grand  avantage  à  imiter  les 
Chinois  eux-mêmes,  dont  les  ouvrages  encyclopédiques  et  les 
dictionnaires  sont  composés  d'un  grand  nombre  de  volumes  peu 
épais  et  par  suite  fort  légers.  Disposés  dans  des  casiers  numéro- 
tés, à  portée  de  la  main  du  lettré,  ils  sont  d'un  usage  commode 
malgré  l'extrême  fragilité  du  papier.  Cette  remarque  nous  semble 
d'autant  plus  motivée  que  l'édition  latine  du  dictionnaire  du 
P.  Couvreur  est  évidemment  destinée  aux  missionnaires  et  par- 
ticulièrement aux  prêtres  catholiques  indigènes,  tous  accoutumés 
au  maniement  des  livres  chinois.  C'est  sans  doute  pour  cela  que 
le  savant  auteur  a  supprimé  dans  cette  nouvelle  édition  latine 
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les  trop  nombreux  dessins  qui  illustraient  son  dictionnaire  chi- 
nois-français, et  étaient  destinés  à  éclaircir  le  texte  et  à  en  ren- 
dre la  compréhension  plus  facile  à  des  étrangers.  Bien  que  le 
titre  porte  encore  iîlustratum,  l'ouvrage  ne  contient  plus  que  de 
très  rares  illustrations  qu'on  aurait  pu  même  supprimer  complè- 
tement. 

Bien  qu'il  y  ait  une  table  des  sons,  elle  n'est  pas  suffisante 
pour  permettre  de  trouver  un  caractère  d'après  sa  prononciation. 
Le  P.  Couvreur  eût  dû,  croyons-nous,  imiter  un  employé  des 
douanes  impériales  maritimes  chinoises,  M.  Atcheson,  qui  a 
publié  un  index  syllabique  du  dictionnaire  chinois-anglais  de 
Wells  Williams.  Cela  eût  permis  de  trouver  beaucoup  plus  rapi- 
dement un  caractère  dans  son  dictionnaire,  dont  l'utilité  eût  été 
ainsi  décuplée.  Cet  index  eût  pu  être  publié  à  part,  pour  ne  pas 
augmenter  les  dimensions  du  volume  déjà  très  lourd. 

En  scindant  l'ouvrage  en  deux  ou  trois  parties,  on  aurait  pu 
également  y  faire  entrer  les  formes  anciennes  les  plus  connues 
des  caractères  chinois,  ainsi  que  nous  l'avions  déjà  suggéré  dans 
notre  critique  du  Dictionnaire  chinois-français.  Ici  cela  eût  été 
encore  plus  important,  l'ouvrage  étant  surtout  destiné  à  des  Chi- 
nois, qui  apprécient  beaucoup  ce  genre  de  recherches  dans  l'an- 
tiquité et  qui  ont  souvent  besoin  de  traduire  les  anciens  carac- 
tères carrés ,  ceux-ci  servant  pour  les  sceaux  qui  constituent  la 
signature  des  Chinois.  Morrisson,  dans  un  volumineux  appendice 
à  son  Dictionnaire  chinois-anglais,  a  donné  l'exemple  de  ce  genre 
de  travail  et  a  ainsi  rendu  un  service  inestimable  aux  traducteurs 
d'anciens  ouvrages,  d'inscriptions  lapidaires  ou  autres. 

Nous  profitons  de  l'occasion  pour  recommander  aux  savants 
sinologues  de  la  Compagnie  de  Jésus  l'utilité  qu'il  y  aurait  pour 
les  véritables  amateurs  de  chinois,  de  composer  un  dictionnaire 
des  caractères  cursifs,  dits  tzaotze;  nous  ne  connaissons  encore 
aucune  publication  en  langue  européenne  qui  en  facilite  l'étude. 
Cela  est  d'autant  plus  nécessaire  que  les  trois  quarts  des  docu- 
ments vulgaires,  tels  que  lettres  entre  particuliers,  factures  de 
marchands,  comptes  des  domestiques,  etc.,  sont  composés  en 
écriture  cursive,  à  caractères  abrégés,  absolument  illisibles  pour 
nos  meilleurs  interprètes,  s'ils  n'ont  pas  pris  soin  de  s'en  ins- 
truire tout  spécialement  dans  le  pays  même.  En  effet,  tous  les 
cours  de  chinois  professés  en   Europe,  toutes  les  méthodes   et 
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dictionnaires  imprimés  jusqu'ici  par  des  Européens  ou  Améri- 
cains pour  l'étude  du  chinois,  sont  entièrement  composés  avec 
les  grands  caractères  du  style  officiel  :  ceci  pour  encourager 
le  P.  Couvreur,  dont  les  ouvrages  sont  des  monuments  d'érudi- 
tion et  de  patience.  Nous  souhaitons  d'ailleurs  bonne  chance  à 
son  nouveau  travail  et  attendons  les  autres  avec  impatience. 

A.  A.  FAUVEL. 

I.  —  Tom  Playfair,  or,  Making  a  Start,  by  Francis  J.  Finn, 
S.  J.  Third  édition.  New-York,  Benziger,  s.  d.  (1892).  In-12, 
pp.  255,  cloth,  with  a  Frontispiece.  Prix  :  1  doU. 

II.  —  Percy  Wynn,  or,  Making  a  Boy  of  Him^  by  the  same., 
Fourlh  édition.  New-York,  Benziger,  s.  d.  (1892).  In-12, 
pp.  248,  cloth,  with  a  Frontispiece.  Prix  :  1  doU. 

III.  —  Harry  Dee,  or,  Making  it  Out^  by  the  same.  Second 
édition.  New- York,  Benziger,  s.  d.  (1892).  In-12,  pp.  284, 
cloth,  with  a  Frontispiece.  Prix  :  1  doll. 

L'éloge  de  ces  trois  récits  n'est  plus  à  faire  ;  ils  ont  reçu  de  la 
presse  d'Amérique  et  d'Angleterre  l'accueil  le  plus  flatteur,  et 
leurs  nombreuses  éditions  sont  une  preuve  non  équivoque  de 
succès.  Tels  romans  du  même  genre,  mais  protestants,  qui 
avaient  jusqu'ici  régné  sans  conteste  dans  les  collèges  anglais  et 
américains,  ont  désormais  des  rivaux  destinés  peut-être  à  les 
reléguer  au  second  plan  :  les  parents  et  les  maîtres  catholiques 
en  sauront  gré  au  P.  Finn. 

«  Percy  Wynn,  lisons-nous  dans  une  revue  anglaise  fort  esti- 
mée, le  Month,  n'est  pas  tant  une  histoire  qu'un  tableau  de  la 
vie  de  collège,  esquissé  par  quelqu'un  qui  connaît  bien  les 
enfants  et  sait  écrire  h  leur  sujet  d'une  manière  originale  et  inté- 
ressante. Bien  que  le  livre  s'adresse  surtout  aux  jeunes  élèves, 
d'autres  lecteurs  en  pourront  faire  leur  profit  et  y  trouveront 
plus  d'intérêt  que  dans  nombre  d'ouvrages  plus  prétentieux  et  de 
pure  fiction...  Nous  avons  rarement  rencontré,  dans  ce  genre,  un 
livre  d'une  aussi  bonne  façon  pour  le  fond  comme  pour  le  style.» 
Nous  sommes  heureux  de  nous  associer  h  cet  éloge,  que  nous 
étendons  volontiers  à  Tom  Playfair  et  h  Hary  Dee.  L'auteur  a 
su  tirer  le  plus  heureux  parti  des  mille  et  un  incidents  d'une  vie 
de  collège;  les  caractères  sont  parfaitement  dessinés;  le  récit, 
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plein  de  verve  et  d'entrain,  est  intéressant  comme  ce  petit  monde 
d'enfants  qu'il  nous  fait  connaître.  Sans  la  moindre  prétention, 
sans  effort,  les  plus  hautes  leçons  morales  ressortent  de  ces 
simples  histoires  ;  elles  font  toucher  du  doigt  la  profonde  et 
salutaire  influence  d'une  éducation  franchement  chrétienne,  et 
à  ce  point  de  vue  les  maîtres  eux-mêmes  ne  les  liront  pas  sans 
profit. 

Ajoutons  enfin  que  la  maison  Benziger  n'a  rien  épargné  pour 
donner  à  ces  charmants  ouvrages  la  plus  séduisante  apparence  : 
cette  fois,  du  moins,  les  dehors  ne  seront  pas  trompeurs. 

A.  CADET,  S.  J. 


LIVRES    DE    PRIX 

DE    LA    MAISON    MAME,    DE    TOURS 
4®  série,  in-8.  Volumes  de  168  pages.  Prix  :  80  centimes. 

I.  —  Le  Courage  d'Alice,  par  Mme  Colette. 

II.  —  La  Charité,  par  Mme  Bourdon. 

III.  —  Le  Dimanche  en  action,  par  M.   Gibon. 

IV.  —  La  Science  du  bonheur,  par  Mme  Bourdon. 

V.  —  Les  Anciens  glaciers,  par  A.  de  Lapparent. 

La  remarque  que  nous  faisions  pour  les  livres  d'étrennes, 
nous  la  faisons  pour  les  livres  de  prix  de  la  maison  Mame. 
La  note  chrétienne  est  de  plus  en  plus  accentuée  et  il  y  a 
maintenant  une  différence  beaucoup  plus  sensible  entre  les  li- 
vres de  Mame  et  ceux  de  tel  ou  tel  grand  éditeur  à  la  mode.  La 
comparaison  est  toute  à  l'avantage  de  nos  amis  de  Tours.  Le  bé- 
néfice d'un  gros  escompte  ne  doit  pas  l'emporter  sur  les  droits 
de  la  vraie  moralité. 

I.  — Les  ouvrages  de  cette  série  ne  s'adressent  pas  tous  au 
mêmeâo-e.  Les  petites  filles  seules  trouveront  un  vif  plaisir  à  lire 
les  ingéniosités  du  dévouement  et  du  Courage  d' Alice  qui  con- 
sole et  convertit  son  jeune  cousin. 

II-IV.  —  Tous  pourront  apprendre  la  science  du  bonheur  dans 
les  nouvelles  si  fines  et  si   vraies  de   Mme  Bourdon.  Ils   sauront 
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se  dévouer  davantage  et  mieux,  s'ils  mettent  en  pratique  les   lé- 
gendes de   la  Charité.     " 

III.  —  Tous  aussi  trouveront  grand  profit  et  grand  intérêt  à 
lire  le  Dimanche  en  action^  écrit  par  notre  ami  M.  Gibon. 

V. —  Le  dernier  volume  de  la  quatrième  série  convient  unique- 
ment aux  jeunes  gens  sérieux  et  instruits.  La  théorie  glaciaire, 
l'étude  des  anciens  glaciers,  de  leur  formation,  de  leur  marche, 
de  leur  extension  ou  de  leur  extinction,  est  présentée  avec  toute 
la  lucidité  et  la  précision  propres  au  savant  auteur.  Ce  volume, 
si  plein  de  belle  et  chrétienne  science,  fera  plus  d'un  heureux 
parmi  les  élèves  des  cours  supérieurs. 

3"  série,  in-12.  Volumes  de  192  pages.  Prix  :  1  franc. 

I.  —  Chrétiens  et  Hommes  célèbres  au  dix-neuvième  siècle, 
par  l'abbé  Bxraud. 

II.  —  Une  Sœur,  par  Pierre  d'Arlay. 

I. — L'abbé  Baraud  a  déjà  donné  deux  séries  de  portraits.  Nous 
n'avons  plus  à  faire  l'éloge  de  sa  galerie  catholique.  Aujourd'hui, 
il  nous  crayonne  les  silhouettes  de  l'abbé  Moigno,  Montalem- 
bertjNiel,  de  Pimodan,  Récamier,  Augustin  Thierry,  Louis  Veuil- 
lot,  de  Vigny,  Waldeck-Rousseau.  Des  anecdotes  nombreuses 
animent  le  récit  et  captivent  l'intérêt. 

IL — Les  héros  du  roman  :  Une  Sœur^  ne  sontni  lettrés  ni  dorés, 
ils  appartiennent  h  la  classe  des  laboureurs.  Gervaise  a  pris  la 
lourde  tâche  d'élever  ses  trois  frères  et  sœurs  que  sa  mère  lui  a 
confiés  en  mourant.  Tout  n'est  pas  rose  dans  son  existence  de  la- 
beurs et  d'abnégation.  Que  lui  importe?  Elle  se  fera  domestique 
pour  réparer  un  vol  commis  par  son  frère  ;  celui-ci,  vaincu  par 
tant  de  dévouement,  se  corrige  et  se  convertit.  La  conclusion, 
bien  amenée,  donne  à  Gervaise  sa  récompense  ici-bas  dans  la  per- 
sonne d'un  mari  chrétien. 

3'  série,  in-12.  Volumes  de  168  pages.  Prix  :  80  centimes. 

I.  —  Les  Merveilles  de  Paray-le-Monial,  par  l'abbé  Aubert. 

II.  —  Saint  Dominique,  par  l'abbé  Pradier. 

I.  —  Ces  deux  volumes  appartiennent  à  la  Bibliothèque  édi- 
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fiante.  M.  l'abbé  Aubert  a  raison  de  ne  pas  s'attarder  au  monas- 
tère, à  la  chapelle  ou  à  l'église  paroissiale  de  Paray-le-Monial; 
la  merçeille,  ici,  c'est  le  divin  Maître  lui-même,  montrant  aux 
chrétiens  découragés  le  chemin  de  la  régénération  ;  la  mer^feille^ 
c'est  la  bienheureuse  Marguerite-Marie,  jugée  digne  par  Notre- 
Seigneur  d'être  la  confidente  des  secrets  de  son  divin  Cœur, 

IL  —  M.  l'abbé  Pradier  a  fait  revivre  avec  bonheur  la  forte  et 
puissante  figure  de  saint  Dominique.  Le  portrait  qu'il  nous  en 
donne  est  exact  et  vivant. 

1"  série,  iii-12.  Volumes  de  288  pages.  Prix  :  1  franc. 

I.  —  Germaine  de  Nanteuil,  par  Marguerite  Levray. 

II.  —  Vif- Argent,  par  Mme  de  Stolz. 

I.  —  Nous  avons  souvent  h  critiquer  des  romans  à  couverture 
jaune  et  d'un  prix  fort  élevé  qui  ont  moins  de  mérite  littéraire 
ou  d'intérêt  que  le  roman  de  Germaine  de  Nanteuil.  Riche,  bien 
élevée,  solide  chrétienne,  elle  passe  sa  jeunesse  à  se  donner  aux 
pauvres.  Dans  une  de  ses  visites  charitables,  elle  rencontre  une 
famille  déchue  et  réduite  à  la  plus  extrême  misère.  Elle  procure 
une  place  avantageuse  à  Rodolphe  Bertell;  bien  plus,  elle  lui  fait 
retrouver  sa  grand'mère  et  le  nom  de  ses  ancêtres.  Rodolphe 
d'Ambly  épouse  sa  bienfaitrice.  Le  thème  est  connu,  nous  dira- 
t-on  ;  le  tout  est  de  le  bien  présenter  :  c'est  ce  qu'a  fait  l'au- 
teur. 

II  —  Vif-Argent  est  une  réédition  d'une  œuvre  charmante 
et  sfaie. 

2^  série,  in-8.  Volumes  de  240  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

I.  —  La  Belle   Olonnaise,  par  Lucien  Darville. 

II.  —  Simples  histoires,  par  le  marquis  de  Ségur. 

III.  —  Le  Journal  d'un  adolescent,  par  MM.  Goupin  et  Renouf. 

IV.  —  La  Science  à  travers  champs,  par  Mlle  Maugeret. 

I.  —  L'action  est  engagée  entre  le  duc  de  Rohan,  traître  h  son 
Dieu  et  à  son  roi,  et  la  belle  Adrienne,  femme  du  syndic  des 
Sables-d'Olonne,    qui    se   fait   sa    conseillère.  Celle-ci    veut    se 
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venger  des  dédains  de  Louis  de  Vaugiraud,  et  elle  arme  son 
mari  et  le  duc  pour  assouvir  sa  haine.  La  lutte  dramatique,  san- 
glante, décime  protestants  et  catholiques.  Toutefois  le  roi  reste 
vainqueur,  et  Adrienne,  abandonnée  par  le  sort  des  armes,  at- 
teinte dans  sa  beauté,  meurt  repentante. 

IL  —  A  côté,  et  comme  contraste  à  ces  horreurs  civiles  si  bien 
racontées,  se  placent  les  Simples  histoires^  écrites  avec  tant  de 
cœur  par  l'aimable  marquis  de  Ségur.  Comme  on  sent  percer  à 
travers  toutes  les  pages  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ! 

IIL  —  Nous  aimons  moins  le  Journal  d' un  adolescent  :  1°  parce 
que  c'est  un  journal  ;  2°  parce  que  les  auteurs  usent  et  abusent  des 
transitions  brusques  et  imprévues  ;  on  peut  trouver  beaucoup  de 
choses,  il  est  vrai,  dans  la  cervelle  d'un  adolescent,  mais  il  y  a 
des  limites  à  tout. 

IV.  —  L'auteur  s'adresse  aux  jeunes  filles  et  les  convie  à  étu- 
dier avec  elle  les  merveilles  que  le  bon  Dieu  a  semées  sous  nos 
pas.  Elles  admireront  la  Providence  se  servant  de  chacun  des 
douze  mois  de  Tannée  pour  préparer  ou  mûrir  les  moissons,  pour 
épanouir  les  fleurs,  etc.. 

2*  série,  gr.  in-8.  Volumes  de  250  pages.  Prix  :  2  francs. 

I.  —  Rome  et  Lorette,  par  Louis  Vkuillot. 

n.  —  Les  Pèlerinages  suisses,  par  Louis  Veuillot. 

m.  —  L'Alsace,  par  Guy  Delaforest. 

IV.  —  Portraits  et  notices  historiques,  par  Mme  Bourdon. 

I-II.  —  Louis  Veuillot  a  fourni  deux  perles  à  la  collection 
Marne.  Les  éditeurs  ont  eu  l'heureuse  pensée  d'illustrer  ces  deux 
volumes  de  nombreuses  gravures.  Pourquoi  n'irait-on  pas  plus 
loin,  et  pourquoi  une  impression  de  luxe  sur  beau  papier  ne 
montrerait-elle  pas  au  public  combien  M.  Marne  fils  sait  honorer 
les  chefs-d'œuvre  de  notre  littérature  ? 

III.  —  M.  Delaforest  nous  promène  en  Alsace  et  n'a  garde 
d'oublier  les  souvenirs  douloureux  et  patriotiques  de  la  lutte 
qui  se  termina  par  l'annexion.  La  jeunesse  trouvera  grand  charme 
et  grand  profit  à  ces  pages  qui  parlent  de  dévouement  à  la  patrie 
et  à  Dieu. 
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IV.  —  Nous  avons  quelque  peine  à  comprendre  la  pensée  que 
Mme  Bourdon  s'est  proposée  en  traçant  ces  portraits  et  notices. 
Il  y  en  a  de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les  professions.  Plusieurs 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Un  peu  plus  d'unité  ne  nuirait  pas. 

3^  série,  gr.  in-8.  Volumes  de  192  pages.  Prix  :  1  franc. 

I.  —  Journal  d'une  pensionnaire,  par  Mlle  Alhix. 

II.  —  La  Pêche  anecdotique,  par  Pierre  Bonnefont. 

III.  —  Études  et  souvenirs,  par  l'abbé  Paul  Barbier. 

I.  —  Du  Journal,  peu  de  chose  à  dire,  sinon  que  son  auteur 
est  une  pensionnaire  de  couvent,  et  qu'elle  nous  fredonne  des 
airs  assez  connus,  mais,  avouons-le,  rajeunis  et  égayés. 

II.  —  Qu'est-ce  que  la  pêche  ?  comment  pêche-t-on?  que  pêche- 
t-on?  telles  sont  les  questions  posées  et  spirituellement  résolues 
par  M.  Bonnefont.  Je  dis  spirituellement  et  j'ajoute  doctement, 
car  tout  est  prévu  dans  cette  étude  intéressante.  C'est  assurément 
l'un  des  meilleurs  livres  de  la  nouvelle  collection  de  M.  Mame. 

III.  —  C'est  une  matière  assez  complexe  que  celle  à' Etudes  et 
Souvenirs,  et  l'auteur  a  soin  de  nous  en  avertir;  mais  la  diversité 
n'exclut  pas  l'unité.  Qu'il  parle  de  Tltalie,  qu'il  célèbre  le  talent 
poétique  de  Léon  XIII,  qu'il  raconte  une  visite  au  Monte-Ci- 
torio,  M.  l'abbé  Barbier  a  toujours  en  vue  de  montrer  les  gran- 
deurs de  l'Eglise. 

A.  LEFÈVRE. 


SOMMAIRES   DES    REVUES 


Nous  donnons  ces  sommaires  h  titre  de  renseignements  biblio- 
graphiques ;  mais  nous  n'entendons  nullement  par  là  recommander 
les  Revues  elles-mêmes. 


PÉRIODIQUES   FRANÇAIS 


Analccta  Bollandiana  (Bruxelles). 
Tome  XII.  Fasc.  n  et  m.  —  Vie  du 
bienheureux  martyr  Jean  Fisher, 
évèque  de  Rochester  (suite).  —  Bul- 
letin des  publications  hagiographi- 
ques. —  La  Vierge  aux  sept  glaives. 

—  De  sancto  Mauro  sive  Mortuo- 
Nato.  —  Vita,  ut  videtur,  cujusdam 
magistrat  monialium  Admuntensium 
sseculo  XII.  —  Supplemcntum  ad  vi- 
tam  beati  Jacobi  Veneti.  —  Quinque 
folia  sequentia  Rcpertorii  hymnolo- 
gici,  auctore  D.  U.  Chevalier. 

Annales  de  philosophie  chrétienne 
(Paris).  —  Mai.  —  De  la  valeur  ob- 
jective dcB  hypothèses  physiques 
(fin),  E.  Vicaire.  —  Le  problème  es- 
thétique et  la  statistique  des  ëpi- 
tbètes,  M.  Griveau.  —  Platon  et 
Darwin,  M.  Hébert.  —  Les  vertus 
naturelles  (fin),  J.  Gardair. 

Association  catholique  (Paris),  — 
L'Encyclique  «  Rerum  novarum  », 
S.  G.  Mgr  Kean.  —  Les  caisses  ru- 
rales  en  Alsace   (suite),  H.  Damas. 

—  Les  opérations  de  la  Bourse,  /. 
Depoin.  —  Chronique,  comte  de  Sé- 
gur-Lamoignon.  —  Aperçus  et  docu- 
ments sociaux,  S.  L. 

Bulletin  de  la  Société  générale  d'é- 
ducation   et    d'enseignement   (Paris). 

—  Juillet.  —  La  Société  d'éducation 
et  d'enseignement  primaire,  G.  Mar- 
tin .  —  L'Œuvre  des  écoles  chrétiennes 


libres  du  diocèse  de  Cambrai,  cha- 
noine Meurisse.  —  La  commission  de 
défense  de  l'enseignement  chrétien 
du  diocèse  de  Vannes,  L.-E.  de  La 
Villeboisnet.  —  Le  comité  des  écoles 
chrétiennes  libres  du  diocèse  de 
Bourges,  Jouslin.  —  Des  examens 
d'instruction  religieuse  établis  dans 
le  diocèse  de  Paris,  abbé  de  Cormont. 

—  L'enseignement  de  l'agriculture  à 
l'école  primaire,  cher  frère  Abel. 

Bulletin  de  Clnstitut  catholique  de 
Paris.  —  Juin.  —  Discours  sur  le 
rôle  de  l'enseignement  supérieur, 
Mgr  d'Hulst.  —  La  liberté  morale  : 
historique  au  dix*ncuvième  siècle, 
C.  Piat.  —  Questions  d'enseigne- 
ment, Z, 

Juillet.  —  Rapport  sur  le  concours 
de  théologie,  M^r  d'Hulst.  —  De  la 
comptabilité  des  fabriques,  d'après 
le  décret  du  27  mai  1893,  H.  Tau- 
dière. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique 
et  d'archéologie  religieuse  des  dio- 
cèses de  Valence,  Gap,  Grenoble  et 
Viviers.  —  Juillet-août.  —  Histoire 
du  Pont-de-Beauvoisin,  abbé  Perrin. 

—  Chronique  religieuse  du  vieil  Au- 
benas,  A.  Mazon.  —  Etudes  francis- 
caines sur  la  Révolution  dans  le 
département  de  la  Drôme,  R.  P.  Apol- 
linaire de  Valence.  —  L'abbé  J.-B. 
Caillet,  vicaire  général  de  Grenoble, 
chanoine  C,  Perrossier.  —  Donation 
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à    Tabbaye 
1209). 


d'Aiguebelle    (17    avril   I 


Canoniste    contemporain    (Paris). 

—  Juin.  —  Les  articles  organiques 
sous  le  régime  concordataire,  Th. 
Gaze.  —  Les  honoraires  de  messe. 
Le  taux  de  l'honoraire,  J.  R.  —  Pro- 
cédure canonique  dans  les  causes 
matrimoniales  (suite),  G.  Péries.  — 
Actes  du  Saint-Siège. 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  (Paris).  —  19  juin.  —  Véri- 
fications expérimentales  de  la  théorie 
des  déversoirs  sans  contraction  laté- 
rale à  nappe  libre  en  dessous,  /. 
Boussinesq.  —  Sur  diverses  méthodes 
relatives  à  l'observation  des  proprié- 
tés appelées  anomalies  focales  des 
réseaux  diffringents,  A.  Cornu.  — 
Sur  l'extraction  de  la  zircone  et  de 
la  thorine,  L.  Troost.  —  Etude  de 
quelques  phénomènes  nouveaux  de 
fusion  et  de  volatilisation  au  moyen 
de  la  chaleur  de  l'arc  électrique,  H . 
Moissan. 

26  juin.  —  Sur  l'emploi  des  équa- 
tions de  Lagrange  dans  la  théorie  du 
choc  et  des   percussions,  P.  Appell. 

—  Calcul  théorique  de  la  contraction 
inférieure,  dans  les  réservoirs  en 
mince  paroi  à  nappe  libre  en  dessous, 
/.  Boussinesq.  —  Formation  des 
phosphates  naturels  d'albumine  et 
de  fer,  A.  Gautier.  —  Note  accom- 
pagnant la  présentation  de  la  carte 
géologique  de  la  Russie  d'Europe, 
Daubrée. 

3  juillet.  —  Ondes  marées  et  ondes 
atmosphériques  provenant  de  l'action 
du  soleil  et  de  la  lune,  Bouquet  de  la 
Grye, —  Sur  les  défoi-mations  succes- 
sives de  la  tête  d'une  onde  aérienne 
isolée,  /.  Boussinesq.  —  Sur  les 
transformations  birationnelles  des 
courbes  algébriques,  H.  Poincaré. 

10  juillet.  —  Note  sur  l'historique 
des  faits  qui  ont  démontré  l'existence 
de  l'atmosphère  coronale  du  soleil, 
/.  Janssen.  —  Introduction  naturelle 
des  termes  proportionnels  aux  dépla- 


cements de  l'éther  dans  les  équations 
de  mouvement  des  ondes  lumineuses, 
/.  Boussinesq .  —  Sur  la  relation  qui 
existe  entre  les  coefficients  des  for- 
mules de  Coulomb,  de  Laplace  et 
d'Ampère,  E.-H.  Amagat. 

Correspondant  (Paris).  —  25  juin. 

—  De  la  méthode  politique,  E.  Olli- 
vier.  —  Une  carrière  diplomatique 
sous  Louis  XIV,  marquis  de  Vogué. 

—  Les  passe-temps  du  cardinal,  A. 
Villamus.  —  Au  Soudan.  Souvenirs 
d'un  tirailleur  sénégalais,  d'après  sa 
correspondance  intime,  F.  Descostes. 

—  La  question  sociale  en  Allemagne. 
L'université  populaire  de  Munclien- 
Gladbach  [Un),  abbé  Kannengieser. 

10  juillet.  —  Les  finances  républi- 
caines, C.  Jannet.  —  Les  élections 
allemandes,   abbé   A.  Kannengieser. 

—  A  propos  du  14  juillet  :  les  comé- 
diens   révolutionnaires,    V.    Fournel. 

—  Au  Soudan.  Souvenirs  d'un  tirail- 
leur sénégalais  (suite),  F.  Descostes. 

—  Revue  des  sciences,  //.  de  Par- 
ville. 

Cosmos  (Paris).  —  24  juin.  —  La 
sécheresse,  C.  A.  Quesnot.  —  L'hy- 
drophone,  D^  A.  Battandier.  —  Le 
ft  Christopher  Columbus  ».  —  Télec-" 
troscopie,  A,  Berthier.  —  La  télé- 
métrie,  commandant  Grandin.  —  Les 
feuilles  de  la  vigne  pour  Talimenta- 
tion  du  bétail,  A.  Muntz.  —  Les 
chemins  de  fer  italiens,  D^  A.  Bat- 
tandier. —  La  statue  de  Renaudot  ; 
les  Monts-de-piété  —  De  l'origine 
et  des  développements  de  la  vie  sur 
le  globe,  /.  d'Estienne.  —  La  vie 
d'une  mousse,  A.  Acloque.  — ■  Le 
diamant  (suite),  Daubrée.  —  Corres- 
pondance astronomique,  /.   Vinot. 

1""^  juillet.  —  Congrès  scientifique 
international  des  catholiques,  Mgr 
d'IIulst.  —  Les  levures  de  vins  in- 
dustrielles, Laverune.  —  Les  champs 
de  nitrate  de  soude  du  Chili,  M.  — 
Création  des  variétés  améliorées  dans 
les  plantes  agricoles,  Crépeaux.  — 
ïélectroscopie;  le  téléphote,  A.  Ber- 
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thier.  —  L'Académie  pontificale  des 
«  Nuovi  Lincei  »,  D^  A.  B.  —  Les 
algues,  V.  Biinard.  —  De  l'origine 
et  de»  développements  de  la  rie  sur 
le  globe  (suite),  J.  d'Estienne.  —  Un 
sphéromètre  sans  vis,  Z)'  A.  B.  — 
La  multiplicité  des  parties  homolo- 
gues dans  ses  rapports  avec  la  gra- 
duation des  végétaux,  A.  Chatin. 

8  juillet.  —  Sur  la  méthode  bota- 
nique contre  le  phylloxéra,  E.  Mau- 
mené.  —  Hygiène  et  météorologie  ; 
salubrité  climatérique  à  Paris,  prin- 
temps de  1893,  L.  Descroix.  —  Effets 
produits  par  les  courants  alternatifs 
de  grande  fréquence  et  de  haute  ten- 
sion, F.  Kéramon.  —  Les  injections 
de   liquides    organiques,  L.  Menard. 

—  Locomotives  aux  Etats-Unis,  1831- 
1893.  —  Histoire  des  sciences  ;  la 
poudre  de  sympathie ,  baron  de 
Loyette.  -—  La  rotation  de  la  terre 
et  les  rivières,  Tardy.  —  Les  rico- 
chets, Perr'ocheau.  —  Le  premier 
transatlantique.  —  L'utilisation  des 
marcs  de  vendanges,  A.  Muntz. 

15  juillet.  —  Création  des  variétés 
de  semences  (suite),  C.  Crépeaux.  — 
Un  bélier  hydraulique  à  grand  débit, 
/)■'  A.  B.  —  Installation  d'éclairage 
électrique  d'une  usine,  de  Conladea. 

—  Les  phoques  à  fourrures  de  la 
mer  de  Behring.  —  Tremblement  de 
terre  ù  Tananarive,  P.  Cambotié.  — 
La  découverte  du  continent  améri- 
cain, P.  Viator,—  Le  miroir  tricat- 
optrique,  X.  G.  —  Alambic  des  fa- 
milles, système  Eslève,  Guédon.  — 
Détermination  expérimentale  de  la 
constante  de  l'attraction  universelle, 
ainsi  que  de  la  masse  et  de  la  den- 
sité de  la  terre,  A.  Berger.  —  Les 
serpents  grimpeurs,  Bougon. 

Economiste  français  (Paris).  — 
24  juin.  —  De  la  réglementation  né- 
cessaire du  droit  de  grève  et  de  la 
responsabilité  pécuniaire  individuelle 
ou  collective,  pour  la  rupture  des 
contrats,  P.  Leroy-Beaulieu.  —  L'an- 
niversaire de  la  réforme  monétaire  en 
Allemagne,    A.   Raffalovich.    —    Le 


commerce  agricole  international  en 
1892,  P.  Millier.  —  La  sécheresse  et 
ses  conséquences  économiques,  G.  Mi- 
chel. —  Le  mouvement  économique 
et  social  aux  Etats-Unis,  E.  Fournier 
de  Flaix.  —  Lettres  du  Japon,  T. 
Ourakami. 

1"  juillet,  —  La  question  de  l'ar- 
gent, P.  Leroy-Beaulieu.  — Le  com- 
merce extérieur  de  la  France  et  de 
l'Angleterre  pendant  les  cinq  pre- 
miers mois  de  l'année  1893,  y.  Cousin. 
—  La  Syrie,  E.  Fournier  de  Flaix.  — 
Les  propositions  inacceptables  sur 
les  services  maritimes  postaux  entre 
la  France,  l'Algérie  et  la  Tunisie.  — 
La  transformation  d'un  mauvais  im- 
pôt, G.  Michel.  —  L'Europe  politique 
et  sociale,  E.  Brelay.  —  Lettre  d'An- 
gleterre. 

8  juillet.  —  La  question  de  l'ar- 
gent'. Les  mesures  à  prendre  en 
France,  P.  Leroy-Beaulieu.  —  Les 
résultats  delà  réforme  des  tarifs  des 
chemins  de  fer  français  en  1892,  Ch. 
Gomel.  —  La  lutte  contre  les  institu- 
tions patronales  en  France,  et  l'exten- 
sion des  œuvres  sociales  à  l'étranger, 
G.  Michel.  —  Le  mouvement  écono- 
mique et  social  aux  Etats  «Unis,  E. 
Fournier  de  Flaix. —  La  politique  mo- 
nétaire du  gouvernement  indien  dans 
le  passé,  A.  R.  —  La  consommation 
des  boissons  dans   le  Kuyaume-Uni. 

15  juillet.  —  Nos  budgets  à  un  quart 
de  siècle  de  distance,  P.  Leroy-Beau- 
lieu, —  La  cote  du  métal  argent  à 
New-York^  à  Londres  et  à  Paris,  A. 
de  Foville.  — Le  Sahara,  E.  Fournier 
de  Flaix.  —  Les  discussions  de  la 
société  d'économie  politique  de  Paris, 
G.  Michel.  —  Lettre  d'Angleterre.  — 
Affaires  municipales,  E.  Brelay. 

Enseignement  chrétien  (Paris).  — 
1"  juillet.  —  L'enseignement  secon- 
daire scientiGque  en  France,  A.  Pau- 
tonnier.  —  L'enseignement  de  l'his- 
toire (suite),  It.  Horner.  —  La  césure 
dans  l'hexamètre  latin,  J.-V.  Bainvel, 
S.  J. 

16  juillet.  —  Lettre  de  S.  Em.  le 

Bibliographie,  IV.  —  33 
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cardinal  RampoUa  au  président  de 
l'Alliance.  —  L'enseignement  secon- 
daire scientifique  en  France  (suite), 
A.Pautonnier. —  La  césure  de  l'hexa- 
mètre latin  (suite),  J.-V.  Bainvel,  S.J. 
, —  Kurze  Geschichte  der  deutschen 
Litteratur,  J.  Parmentier. —  La  prose 
métrique,  P.  Lejay, 

Franc- Maçonnerie  démasquée  (  Pa- 
ris). —  Juin.  —  Les  francs-maçons 
et  les  juifs.  —  Les  sœurs  maçonnes. 

—  Un  cri  d'alarme.  —  Revue  des 
revues  maçonniques. 

Institut  des  fastes  du  Sacré-Cœur. 

—  3™8  année.  IS^^cahier. — L'épreuve 
critique  des  témoignages  judiciaires. 

—  Les  hommages  eucharistiques  an- 
glais, comte  E.  d'Alcantara.  — •  Les 
hommages^de  la  [nouvelle  France,  J. 
Bouteyre. 

Journal  des  Economistes  (Paris). — 
Juillet.  —  La  liberté  économique,  G. 
duPuynode.  —  Le  métal  argent,  i?.-G. 
Lévy.  —  Revue  des  principales  publi- 
cations économiques  de  l'étranger, 
M.  Block.  —  La  réforme  foncière  en 
Algérie,  J.-G.  Henriet.  —  Inde  et 
Russie,  Inostranietz.  —  Le  coton  aux 
Etats-Unis  depuis  un  siècle,  D.  Bel- 
let. —  La  crise  et  le  protectionnisme 
en  Australie,  A.  Baffalovich. 

Journal  du  Droit  Canon  (Paris-Au- 
teuil).  —  25 juin.  —  Des  sentences  «ex 
informata  conscientia  »  (suite).  —Des 
paroisses  et  des  curés  (suite),  abbé 
G.  Péries.  —  Actes  du  Saint-Siège.  — 
L'école  traditionnelle  et  l'école  histo- 
rique ou  du  rôle  de  la  tradition  et  de 
l'écriture  dans  l'histoire  (suite). 

10  juillet.  —  La  Révolution  et  la 
liberté  (suite),  Fr.J.  Constant.  —  Des 
paroisses  et  des  curés  (suite),  abbé 
G.  Péries.  —  Actes  du  Saint-Siège. — 
L'école  traditionnelle  et  l'école  his- 
torique, ou  du  rôle  de  la  tradition  et 
de  l'écriture  dans  l'histoire  (suite). 

Magasin  littéraire  (Gand) .  —  Juin. 


—  Le  serment  judiciaire,  M.  Dullaert. 

—  Petits  poèmes  en  prose,  C.  Lanc- 
kriet.  —  Les  salons  de  1893  à  Paris,  ^. 
Bordeaux.  —  L'alcoolisme,  Clément. 

Musica  sacra  (Toulouse).  —  Juin. 

—  Un  véritable  organiste  catholique, 
Maurice  de  la  Sizeranne  (fin).  —  La 
messe  in  honorem  B.M.V.  de  Lourdes 
d'Edgard  Tinel,  /.  Habert  et  Doni  L. 
Janssens.  —  «  Tua  Jesu  dilectio  » 
pour  trois  voix  et  orgue  à  volonté, 
Palestrina.  —  «  Ave  Maria  »  pour 
troix  voix  et  orgue,  G.  Ed.  Stehle. 

Nature  (Paris).  î —  24  juin.  —  La 
science  au  théâtre,  G.  Mareschal.  — 
La  méduse  du  lac  Tanganyika,  /.  de 
Guerne.  —  Nouvelles  lampes  grisou- 
métriques,  Ph.  Delahaye.  —  Chez  les 
aborigènes  australiens,  A.  Loir.  — 
L'abîme  de  Jean-Nouveau  (Vaucluse), 
E.-A,  Martel.  —  Une  voiture  à  vapeur 
d'il  y  a  soixante  ans,  G.  Tissandier. 

l"  juillet.  —  Voyage  d'un  livre  à 
travers  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris,  ff.  Beraldi.  —  Chicago,  G. 
Pellissier.  —  Le  nouveau  port  de 
Tunis,  D.  Bellet.  —  La  mort  appa- 
rente chez  les  mammifères,  H.  Cou- 
pin.  —  Les  «  serpents  de  Pharaon  », 
Good. 

8  juillet.  —L'indicateur  de  la  ma- 
rée à  Rouen,  X...,  ingénieur.  —  La 
disette  des  fourrages  en  1893.  — 
L'Exposition  de  Chicago  en  1893,  G. 
Pellissier.  —  Les  béguins  du  Forez, 
D"'  F.  Regnault.  —  Presse  mécanique 
pour  la  taille-douce,    G.  Mareschal. 

15  juillet,  —  Charlet  et  l'enseigne- 
ment du  dessin  aux  ingénieurs.  A,  de 
Rochas.  —  Un  céphalopode  lumineux, 
H.  Coupin.  —  L'hôtel  Waldorf  à  New- 
York,  L.  Périsse.  —  Chez  les  abori- 
gènes australiens,  D'  A.  Loir.  —  L'é- 
lectricité en  Allemagne,  /.  Laffargue. 

Notes  d'art  et  d'archéologie  (Paris). 
—  Juillet.  —  Saint  Thomas  Becket,  à 
Cantorbéry  (suite),  B.  P.  du  Lac, 
S.  J.  —  Saint  Thomas  de  Cantorbéry 
et  la  Société  des  anciens  textes  fran- 
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çais,  A .  d'Avril.  —  Les  palais  de  plai- 
sance des  princes  de  Ferrare  (Gn),  G. 
Gruyer.  —  L'apôtre  saint  Jean,  ora- 
torio de  M.  Charles  Poisot,  Fioren- 
tino.  —  Une  visite  de  Pie  IX  à  Saint- 
Sixte,  F.  Piel  de  Churcheville. 

Nouvelle  Revue  (Paris).  —  l"  juil- 
let.—  La  mission  sociale  de  l'officier. 
—  Lettres  sur  l'idéalisme  et  le  réa- 
lisme dans  le  roman,  S.  E.  Savas- 
Pacha.  —  L'économie  politique  et 
l'Évangile,  T'A.  Funck-Brentano. —  Le 
mariage  de  Marie- Clémentine  So- 
bicska,  comte  A.  Wodxinski.  —  Les 
successions  Bonnet.  —  L'éducation 
artistique  des  indigènes  en  Algérie, 
G.  Marjc.  —  A  François  Arago,  F. 
de  Mahy.  —  La  vénerie  moderne 
(suite),  G.  de  fVailly.  —  La  réforme 
de  l'orthographe,  général  Cosseron  de 
Villenoisy.  —  Lîi  politique  franco- 
touareg,  A.  Sevin-Desplaces.  —  Deux 
pertes  pour  un  profit,  E.  Martineau. 

15  juillet.  —  Russes  et  Allemands 
(suite).  —  La  bataille  de  Zorndorf,  A. 
liamhaud.  —  La  mission  •ociale  de 
l'olficier  (fin). —  Madame  de  Warcns 
etJ.-J.  Rousseau,  V.Rossel. —  Contes 
celtiques,  F.  Maratuech.  —  La  Biblio- 
thèque nationale,  G.  de  Dubor.  — 
Emancipation  de  la  femme,  L.  Ques- 
nel.  —  Jongleurs  et  jongleresses,  A. 
Lecoy  de  la  Marche.  —  La  politique 
au  Japon,  Motoyosi-Saizau. 

Précis  historiques  (Bruxelles).  — 
Juillet.  —  Le  Congrès  eucharistique 
de  Jérusalem  (mai  1893),  V.  B.  — 
Mission  du  Kwango  (Congo  belge). 
Lettres  des  missionnaires. — Le  catho- 
licisme dans  les  Indes  néerlandaises. 

Réforme  sociale  (Paris).  —  1*' juil- 
let. —  Do  l'altération  de  la  notion  du 
droit  et  de  la  justice  au  point  de  vue 
de  l'économie  sociale,  Glasson.  — 
Rapport  sur  les  prix  destinés  à  ho- 
norer les  vertus  de  famille  et  l'atta- 
chement à  l'atelier,  Welche.  —  La 
Société  d'économie  sociale  et  les 
Unions  en  1892-1893,  A.  Delaire.  —  ; 


Rapport  sur  le  concours  de  travaux 
monographiques,  Cheysson.  —  Mé- 
moires et  conférences.  Des  Rotours 
et  Dubost.  —  Réunions  de  travail,  — 
Visites  industrielles  et  sociales,  L. 
Barrât. 

Revue  Bénédictine  (Maredsous). — 
Juillet.  —  La  muse  latine  au  Mont- 
serrat.  —  Les  monopoles  industriels 
et  commerciaux  jugés  par  les  princi- 
paux théologiens  moralistes.  —  Le 
séminaire  d'histoire  ecclésiastique  de 
l'Université  de  Louvain  et  ses  récents 
travaux. —  Saint  Edmond  de  Cantor- 
béry.  —  Un  cours  de  droit  natureL 

Revue  bleue  (Paris).    —   24  juin. 

—  L'évolution  de  la  poésie  lyrique  au 
xix«  siècle.  Conclusion,  F.  Brunetière. 

—  La  question  d'argent  et  les  finan- 
ciers, d'après  le  théâtre  de  Gherardi, 
J.  Guillemot.  —  Le  vrai  Cathelineau, 
d'après  un  ouvrage  récent,  F.- A. 
Aulard.  —  Les  élections  au  Reichs- 
tag  allemand. 

!•' juillet. —  Souvenirs  littéraires  : 
Autour  de  l'Académie,  Ed.   Grenier. 

—  Léonard  de  Vinci,  artiste  et  sa- 
vant, d'après  M.  Gabriel  Séailles, 
P.  Lasserre.-—  Réponse  à  M.  Sarcey, 
à  propos  du  vote  obligatoire,  P.  Laf- 
fitte. 

8  juillet.  —  Ecrivains  d'aujour» 
d'hui.  M.  Jules  Lemaitre,  R.  Doumic. 

—  Les  mœurs  de  la   Corée,  d'après 

un  lettré   coréen,    J.-H.    Rosny.  

Courrier  philosophique,  Lévy-Bruhl. 

—  La  représentation  des  minorités, 
P.  Laffittt. 

15  juillet.  — >  Guy  de  Maupassant, 
E.  Faguet.  —  Souvenirs  littéraires  : 
Ponsard  et  Augier,  E.  Grenier.  — 
Un  gouvernement  qui  gouverne,  P. 
Laffitte.  —  La  mendicité  à  Paris  : 
les  faux  pauvres,  L.  Paulian.  —L'o- 
pinion et  l'ordre  des  avocats ,  L, 
Bernard- Derosne .  —  Les  révoltés 
d'autrefois  au  pays  latin,  A.  Saglio. 

Revue  catholique  d 'Alsace  (  Rix- 
heim).  —  Juin.  —  Le  latin  à  l'église, 
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H.  Danzas.  —  Les  cercles  catholiques 
en  Alsace  (suite),  G.  Eschbach.  — 
Les  élections  aux  Etats  généraux  de 
1789  de  Colmar  et  de  Schlestadt 
(suite),,  G.  Danzas.  —  Les  élections 
de  Mulhouse,  //.  C.  —  L'Église,  le 
socialisme  et  le  convent  maçonnique 
de  1892  (suite),  /.  Muess.  —  La  Prusse 
et  sa  révolution  intérieure  de  1806-12 
(suite),  E.   Wildrehe. 

Revue  catholique  de  Bordeaux.  — 
25  juin.  —  Henri  IV  et  le  cardinal 
de  Sourdis  ,  Ph .  Tamizey  de  Lar- 
roque.  —  Trois  lettres  inédites  de 
Henri  IV,  E.  Allain.  —  Le  cardinal 
Pitra  (fln),  Duhédat.  — Contribution 
à  l'histoire  de  l'instruction  primaire 
dans  la  Gironde  (suite),  E.  Allain.  — 
Une  page  inédite  de  la  guerre  de 
Guienne  en  1650,  A.  Dupré. 

10  juillet. —  Nouvelles  études  sur 
Clément  V  (suite),  F.  Lacoste.  —  A 
propos  d'un  voyage  à  Solesmes  (suite), 
J.  Hazera.  —  Contribution  à  l'his- 
toire de  l'instruction  primaire  dans 
la  Gironde  (suite),  E.  Allain.  — Le 
couvent  de  l'Annonciade  de  la  Réole 
(suite),  D.  de  Saint-Amand, 

Revue  catholique  des  institutions 
et  du  droit  (Paris  et  Grenoble).  — 
Juillet.  —  Le  chancelier  d'Aguessau 
(fin),  Ch.  de  Lajudie.  —  Examen  cri- 
tique de  l'histoire  universelle  de  César 
Cantu  (suite),  A.  Onclair.  —  De  la 
capacité  juridique  des  établissements 
ecclésiastiques  pour  accepter  des  li- 
béralités (fin),  A.  Rivet.  —  De  l'em- 
pêchement au  mariage  pour  cause  de 
parenté  (fin).  Th.  Xavier  d'Haucourt. 
—  Bulletin  de  jurisprudence,  Ani- 
nard. 

Revue  chrétienne  (Paris).  —  Juil- 
let. —  Question  de  méthode,  Ch. 
Secrétan.  —  L'évolution  du  chris- 
tianisme, H.  Appia.  —  Guillaume 
Guizot,  A.  Sorel.  —  Souffles  nou- 
veaux, G.  Frommel.  —  Le  mouve- 
ment géographique  en  1892,  Dupin 
de  Saint-André.  —  Lettre  de  Suisse, 


L.  Ruffet.  —  Lettre  d'Allemagne, 
Ch.  Correvon,  —  Correspondance. — 
Lettres  de  M.  de  Mahy  et  de  M,  Puaux. 

Revue  de  Gascogne  (Auch).  —  Juil- 
let-août. —  Les  maisons  d'habitation 
du  Bas-Armagnac  et  leur  mobilier 
aux  deux  derniers  siècles,  abbé  B. 
Ducruc.  —  Le  château  de  Massencô- 
me,  Ph.  Lauzun.  —  Les  seigneurs  de 
Fimarcon  de  la  maison  de  Lomagne, 
abbé  Mauquié. —  Anecdotes  sur  Vic- 
Fezensac  au  quinzième  siècle,  C.  La 
Plagne-Barris .  —  Lettres  à  Alain  le 
grand,  à' AXhrei, Dubarat,  L.-C.,E.C. 

Revue  de  la  Jeunesse  catholique 
(Paris). — Juin.  —  Influence  du  chris- 
tianisme sur  le  droit  civil  des  Ro- 
mains, J.  Sépet.  —  La  mère  de  Na- 
poléon, G.  de  Grandinaison.  —  Pay- 
sages bretons,  H.  Reverdy. — LeKul- 
turkampfen  Prusse  (suite), H .Aubrun. 

Revue  de  l'Art  chrétien  (Lille  et 
Paris) .  —  3e  livraison.  — Les  artistes 
byzantins  dans  l'Europe  latine  du  v* 
au  xv^  siècle,  E.  Miintz. — Du  rôle  des 
pierres  gravées  au  moyen  âge  (fin),  F. 
de  Mély .  —  Le  culte  des  docteurs  de 
l'Église  à  Rome  (fin),  Mgr  X.  Barbier 
de  Montault.  —  L'architecture  lom- 
barde et  ses  rapports  avec  l'école  de 
Tournai,  L.  Cloque  t. 

Revue  de  la  Suisse  catholique 
(Fribourg).  —  Juin.  —  Le  long  des 
cimes  neigeuses,  J.  —  Notions  d'é- 
conomie politique  (suite),  J.  —  Les 
Trappistes  en  Valais  (fin). —  Notice 
historique  sur  Saint-Maurice  d'Agau- 
ne,  Ch.  Bourban. 

Revue  de  l'enseignement  secondaire 
et  de  l'enseignement  supérieur  (Paris). 
—  22  juin.  —  Un  critique  latin  au 
xvii^  siècle.  Roland  Desmarest  (suite), 
Atît.  Brun.  —  Faculté  des  lettres  de 
Paris  :  Thèses  de  M.  Bédier,  Y.  — 
Considérations  sur  l'histoire  d'Israël 
('fin),  M.  Vernes. —  Le  droit  et  l'idée 
du  droit   (suite),  E.  Chauvin. 
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29  juin.  —  Un  critique  latin  au 
xviie  siècle  :  Roland  Desrnarest  (fin), 
Ant.  Brun.  —  A  propos  du  ser- 
vice économique  des  lycées.  —  His- 
toire des  sciences  et  de  la  métaphy- 
sique, F.  Picavet.  —  Le  droit  et 
l'idée  du  droit  (suite),  E.   Chauvin. 

6  juillet.  —  Le  thème  de  langue 
vivante  au  baccalauréat,  T.  — Alfred 
de  Musset,  à  propos  d'un  livre  ré- 
cent, E.  Trolliet.  —  Histoire  des 
sciences  et  de  la  métaphysique,  F. 
Picavet, —  Le  droit  et  l'idée  du  droit, 
E.  Chauvin. 

13  juillet.  —  Société  de  secours 
mutuels  de  l'enseignement  secondai- 
re :  projet  de  statuts.  —  L'art  étrus- 
que, S.  Rocheblave.  —  Les  méthodes 
d'observation  en  médecine  nerveuse 
(suite),  C.  Philippe. 

Revue  de  Lille. — Juin.  —  M.  Tainc, 
ses  débuts  philosophiques  ,  A.  de 
Margerie.  —  Du  faible  accroissement 
de  la  population  en  France.  Les  cau- 
ses, les  remèdes,  Z>'  //.  Lavrand.  — 
La  Convention  et  les  élections  de 
l'an  III,  V.  Canet.  —  Les  sermons 
laïques  de  M.  Huxley,  N.  Boulay.  — 
De  la  promulgation  et  de  la  publica- 
tion des  lois,  comte  de  Vareilles-Som- 
mières. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis 
(Saintes).  —  La  date  des  remparts 
de  Saintes,  L.  Audiat.  —  Samuel 
Champlain,  L.  Audiat.  —  Billaud- 
Yarenne,  Denya  d'Aussy. 

Revue  des  Deux  Mondes  (Paris) i  — 
1"  juillet.  —  Les  Italiens  d'aujour- 
d'hui. Provinces  du  nord.  La  vie 
provinciale,  R.  Bazin,  —  L'air  et  la 
vie,  //.  de  Varigny.  —  La  Franche- 
Comté.  La  domination  autrichienne 
et  espagnole,  V.  du  Bled.  —  Les 
Salons  de  1893  (suite),  G.  Lafenestre. 
—  Esquisses  de  caractères  russes, 
A.  Tchrkof. —  La  jeunesse  de  Joseph 
de  Maislre,  d'après  une  publication 
récente,  G.Valbert. 

15  juillet.  —  Le  tempérament  phy- 


sique et  moral  d'après  la  biologie 
contemporaine,  A.  Fouillée.  —  La 
société  au  Mexique  et  l'avenir  écono- 
mique du  pays,  C.  Jannet.  —  L'é- 
volution actuelle  de  la  littérature  ita- 
lienne, M.  A.  Fogarazzo.  —  Au  ba- 
gne (suite).  La  colonisation  pénale, 
P.  Mimande.  —  Le  voyage  de  l'im- 
pératrice Catherine  II  en  Crimée, 
d'après  une  relation  inédite,  marquis 
d'Aragon.  —  Les  phoques  à  fourru- 
res, E.  PlauchutJ — La  reproduction 
artificielle  du  diamant,  L.  Dex.  — 
Une  enquête  sur  l'Egypte,  vicomte 
E.  M.  de  Vogué. 

Revue  des  Questions  historiques 
(Paris).  —  Juillet.  —  La  chronologie 
des  livres  d'Ësdras  et  de  Néhémie, 
Ch.  Huyghe,  S.  J.  —  La  vie  de  saint 
Paul  le  jeune  et  la  chronologie  de 
Métaphraste,  H.  Delehaye,  S.  J.  — 
Paul  Scarron  et  Françoise  d'Aubi- 
gné,  A.  de  Boislisle.  —  Fabre  d'É- 
glantine.  Le  comédien,  l'auteur  dra- 
matique et  le  révolutionnaire  ,  V. 
Fournel.  —  L'ordre  hospitalier  du 
Saint-Esprit,  Ch.  de  Smedt,  S.  J.  — 
Montaigne  et  La  Boélic,  A.  Spont. — 
Les  souvenirs  d'Alexis  de  Tocquc- 
ville,  comte  de  Puymaigre.  —  Le  re- 
tour de  l'île  d'Elbe,  R.  Lambelin.  — 
La  littérature  russe  depuis  le  moyen 
âge  jusqu'à  nos  jours,  baron  d'Avril. 

Revue  des  sciences  ecclésiastiques 
(Amiens).  —  Mai.  —  Théorie  catho- 
lique sur  l'origine  du  pouvoir  civil, 
abbé  If.  Goujon.  —  Socialisme  et 
communisme,  abbé  A.  Toupet.  — 
Dom  Pitra  (fin),  D'  Salembier.  —Bi- 
bliographie.—  Actes  du  Saint-Siège. 

Revue  du  Midi  (Nîmes).  —  Juin.  — 
Le  général  baron  Merle,  de  BaWi' 
court.  —  Considérations  sur  la  res- 
ponsabilité pénale,  des  Guerrois .  — 
Les    Ursulines   à  Alais,  A.  Bardon. 

—  La  prise  de  Bésignan,  A.  Pieyre. 

—  La  Fontaine  (fin),  £.  Bouisson. 

Revue  du  Monde  catholique  (Paris 
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et  Bruxelles).  —  Juillet.  —  Un  cardi- 
nal historien  de  la  philosophie  (suite), 
F.  Garilhe.  —  Futur  conflit  européen, 
A.  Savaète.  —  Le  Mont-Cassin,  de 
Belloc.  —  Berryer,  E.  Biré.  —  Phi- 
losophie de  l'aflFaire  du  Panama, 
A.  du  Cournau.  —  Les  récents  con- 
grès, U.  Guérin.  —  L'exposition  des 
portraits  des  écrivains  et  journalistes 
du  siècle,  A.  Lepage.  —  Romans 
nouveaux,  /.  de  Rochay.  —  Le  Salon 
de  1893,  E.  Loudun.  —  Chronique 
scientifique,  Z)""  Tison. 

Revue  ecclésiastique  de  Metz.  — 
Juillet.  —  Actes  du  Saint-Siège.  — 
Logique  surnaturelle  objective,  v4.  C. 
—  L'Eg-lise  chrétienne  et  l'Etat  ro- 
main aux  trois  premiers  siècles  (sui- 
te), V.  H.  —  Les  peuples  préhistori- 
ques en  Lorraine,  J.  B.  P.  —  Le  con- 
flit Reuchlin  (suite),  L.  Faust. 

Revue  française  de  l'Etranger  et  des 
colonies  (Paris).  —  15  juin.  — La  mis- 
sion Maistre  :  réception  à  la  Société 
de  géographie.  —  La  France  et  le 
Siam  au  Laos,  G.  Démanche . —  Japon  : 
commerce  avec  les  pays  étrangers. — 
Cameroun  :  délimitation  anglo-alle- 
mande. —  Congo  français  :  mission 
d'Uzès. —  Le  pont  sur  la  Manche. 

l**"  juillet.  — Les  phoques  de  Beh- 
ring. —  La  route  du  Tchad  et  les 
prétentions  allemandes,  G,  Déman- 
che. —  Les  dépôts  de  charbon  du 
globe  (suite),  A.-A.  Fauvel.  — Sou- 
dan français  :  campagne  de  1891- 
1892  (suite).  —  Congo  français  : 
missions  d'Uzès  et  Monteil.  —  La 
Suisse  hongroise,  G.  Voulzie.  —  Si- 
tuation au  ïonkin. 

15  juillet.  —  Soudan  français  : 
campagne  de  1891-1892  (suite).  — 
Afrique  australe  :  les  compagnies 
portugaises  et  anglaises.  —  Les  dé- 
pôts de  charbon  du  globe  (suite). 
Océan  Atlantique,  A.-A.  Fauvel.  — 
Comment  fut  vengé  Crampel,  G.  De- 
manche. 

Revue  générale   des  sciences  pures 


et  appliquées  (Paris).  —  30  juin.  — 
Les  méthodes  interférentielles  en 
métrologie  et  l'établissement  d'une 
longueur  d'onde  comme  unité  abso- 
lue de  longueur,  A.  Michelson.  —  Le 
gisement  de  perroquets  fossiles  de 
l'île  Maurice,  T.  Sauzier.  —  Revue 
annuelle  d'hygiène,  L.  Olivier. 

15  juillet.  —  La  bombe  calorimé- 
trique, R.  de  Forcrand.  —  Le  trai- 
tement des  fibromes  utérins  et  des 
suppurations  pelviennes,  D"  H.  Hart- 
mann. —  Les  nouveaux  conducteurs 
électriques,  H.  Vivarez.  —  Les  ré- 
cents essais  de  géologie  expérimen- 
tale, ÎV.  Kilian. 

Revue  Historique  (Paris).  —  Juillet- 
août.  —  L'avènement  de  Philippe. 
Auguste  (1179-1180),  Al.  Cartellieri. 

—  Les  origines  des  associations  po- 
litiques et  des  organisations  de  parti 
en  Angleterre,  M.  Ostrogorsky.  — 
Les  Anglais  du  moyen  âge,  d'après 
les  sources  françaises,  Ch.-V.  Lan- 
glois.  —  Observations  critiques  sur 
les  (f  Economies  royales  »  (fin),  A. 
Desclozeaux.  —  Bulletin  historique, 
L.  Farges,    G.  Monod  et   C.    Cipolla. 

Revue  Philosophique  (Paris).  — 
Juillet.  — Jugement  et  ressemblance, 
V.  Egger.  —  Origine  et  nature  du 
mouvement  organique,  /.  Soury.  — 
Le  problème  de  l'infini.  I.  Relativité 
G.  Mouret. 

Revue  Scientifique  (Paris). —  24  juin. 

—  Le  domaine  de  la  minéralogie, 
A.  Lacroix.  —  Les  derniers  progrès 
de  l'unification  des  heures,  W.  de 
Nordling.  —  Utilité  des  observations 
météorologiques  au  point  de  vue  des 
constructions,  /.  Becker. 

1^'  juillet.  —  L'emploi  de  la  statis- 
tique dans  la  géographie,  E.  Levas- 
seur.  —  La  classification  des  glan- 
des, E.  Gley.  —  La  transformation 
du  matériel  naval  et  du  commerce 
maritime,  D.  Bellet. 

8  juillet.  —  Paléontologie,  A.  Gau- 
dry.  —  L'évolution    des   sentiments, 
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Th.  Ribot.  —  La  métallographie  et 
les  essais  des  métaux,  Lavergne.  — 
Les  armes  défensives  dans  la  guerre 
moderne,  Savinhiac. 

15  juillet.  —  Enseignement  des 
sciences  :  Les  mammifères,  E.  Ous- 
talet.  —  La  suture  nerveuse,^.  Her- 
zen.  —  La  géographie  physique, 
/.  Thoulet.  —  Les  ressources  mi- 
nières du  Japon. 

Science  sociale  (Paris).  —  Juillet. 
—  Une  théorie  anglaise  sur  la  na- 
tionalisation de  la  terre,  P.  de  Bou- 
siers. —  L'état  de  l'agriculture  en 
Ângoumois  avant  la  Révolution,  D. 
Touzaud.  —  Comment  le»  proconsuls 
ont  changé  la  constitution  de  Rome 
(suite),  G.  d'Azamhnja. —  Les  héros 


d'Homère.  Constitution  de  la  société 
achéenne,  Ph.  Champault. 

Sociologie  catholique  (Montpellier). 
—  Juillet. —  La  Société  des  proprié- 
taires chrétiens  et  son  récent  con- 
grès, comte  Yvert.  —  Protection  et 
libre-échange  (fin),  M.  Haour.  — 
Notes  d'histoire,  J.  Bodon.  —  Les 
deux  mohiles  du  cœur  humain  :  l'a- 
mour et  l'égoisme,  P.  Lapeyre.  — 
Chronique  sociale,  J,  Coulazou. 

Toung  Pao  (Leyde).  —  Juillet.  — 
Le  style  de  Kong-Fou-Tze,  C.  de 
Harlez.  —  Notes  sur  les  principales 
fourrures  qu'on  trouve  actuellement 
à  Pékin  et  à  Tien-tsin,  E.  Martin.  — 
Chronique. 


PÉRIODIQUES   ÉTRANGERS 


American  ecclesiastical  Reviesv 
(Philadelphie).  —  Juillet.  —  Théolo- 
gie dogmatique  (suite),  Rev.  J.  Ilo- 
gan.  —  L'usage  de  l'éleclricilé  dans 
les  églises  catholiques,  Rev.  J.  W- 
Fox,  S.  J.  —  Embonpoint  et  ascé- 
tisme, P.  Arminio.  —  Note»  «ur  l'en- 
seignement de  la  théologie  pastorale 
(suite),  Rev.  Th.  Jefferson  Jenkins.  — 
Casus  de  conceptibus  cctopicis  teu 
extrautcrinis.  —  Congrès  pour  no» 
maîtres  d'école,  Rev.  R.  E.  Shortell, 
A.  M. 

Bolelim  da  Sociedade  de  Géogra- 
phie de  Lisboa.  —  11*  série,  n"»  9 
et  10.  —  Etude  sur  un  poisson  de» 
grandes  profondeurs,  du  genre  li- 
mnntulophu»,  dragué  sur  le»  côtes 
du  Portugal,  A. -A.  Girard.  —  Des- 
cription d'un  echencis  nouveau  des 
côtes  du  Portugal,  A.~A.  Girard.  — 
Landaua  et  Maiange,  R.  P.  Krafft. 
—  Deux  voyage»  de  Louis  de  Giovani, 
Vénitien,  à  Calicut,  de  1529  à  1532, 
A.  Pereira  de  Paiva  e  Pona.  — 
Géographie  médicale,  A.  Pereira  de 
Paiva  e  Pona.  —  Voyage  autour  de 
l'Afrique,  A.  E.  de  F.   Cavalleiro  e 


Sousa.  —  Le  Jau,  R.  P.  Wieder.  — 
Le  colonel  Borges. 

Boletin  de  la  rtal  Academia  de  la 
historia  (Madrid).  —  Juin.  —  Auto- 
graphes de  Christophe  Colomb  et 
papiers  d'Amérique,  A.  M.  Fabié.  — 
c  Histoire  du  royaume  des  Incas  », 
par  Pedro  Sarmiento  de  Gamboa, 
/.  F.  Riano.  —  Nobiliaire  de»  con- 
quérants de»  Inde»,  C.  P.  Duro.  — 
Christophe  Colomb.  Histoire  de  la 
découverte  de  l'Amérique,  par  D. 
Francisco  Serrato,  C.  F.  Duro.  — 
Epigraphic  basque,  F.  Fila.  —  Nou- 
veau trésor  de  la  langue  basque, 
Wentworth  Webster.  —  Le  majorât 
de  Loyola.  Documents  inédits,  F. 
Fita.  —  La  langue  basque  dans  les 
inscriptions  ogham,  F.  Fita, 

Catholic  World  (New-York).  — 
Juillet.  —  L'âme  des  bêtes,  Rev.  F. 
Silas  Chatard.  —  Le  pèlerinage  an- 
glais à  Rome,  J.  A.  Locke.  —  Le 
couvent  du  Sacré-Coeur  à  Manhattan- 
ville,  H.-M.  Sweeney.  —  Princesse. 
Convertie.  Abbesse.  —  La  maison 
hantée  de  Bayou- Salé.  —  La  Virgi- 
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nie  occidentale,  et  quelques  incidents 
delà  guerre  civile, général E. Parker- 
Scammon.  —  Le  «  Know-nothingism  » 
auKentucky  et  ses  destructeurs, ^ei'. 
Th.  J.  Jenkins.  —  Le  pays  du  soleil, 
Chr.  Reid.  —  L'extérieur  de  Jésus- 
Christ,  Rev.  J.  V.  Tracy.  —  L'ancien 
monde  vu  du  nouveau, 

Ciudad  de  Bios  (Madrid).  —  Juin. 

—  Jansénisme  et  régalisme  en  Es- 
pagne, P.  M.  F.  Miguélez.  —  Lois 
de  l'équilibre  dans  les  systèmes  de 
roues  dentées,  P.  T.  Rodriguez.  — 
Les  écoles  juives  en  Espagne,  P.  F. 
Perez-Aguado ,  —  Notes  d'un  admi- 
rateur de  Jovellanos,  Z),  /.  Somoza 
Montsoriû.  —  Bulletin   scientifique. 

5  juillet.  —  Jansénisme  et  réga- 
lisme en  Espagne,  P.  M.  F.  Miguélez. 

—  Les  ballons,  P.  J.  Fernandez.  — 
L'existence  de  Dieu  et  la  science 
athée,  P.  T.  Rodriguez.  —  Notes  d'un 
admirateur  de  Jovellanos,  D.  J.  So- 
moza Montsoriû.  —  Revue  canonique, 
P.  E.  Estehan. 

Civiltà  cattolica  (Rome).  —  l^"" juil- 
let. —  Le  Pape  et  la  Papauté  dans 
les  fêtes  jubilaires.  —  Les  actions 
et  les  instincts  des  animaux.  —  Des 
Hittîm  ou  Héthéens  (suite).  —  Au 
lendemain  du  déluge. 

15  juillet.  —  Sanctissimi  Domini 
nostriLeonis  divinaprovidentiaPapae 
XIII  Epistola  de  coUegiis  clericorum 
in  Indiis  orientalibus  instituendis.  — 
Heureux  réveil  des  catholiques  dans 
les  élections  municipales.  —  Une 
nouvelle  confirmation  pontificale  des 
écoles   paroissiales    aux  Etats-Unis. 

—  Le  système  de  Copernic  au  temps 
de  Galilée  et  au  nôtre.  —  Résultat 
le  plus  heureux  du  jubilé  du  Souve- 
rain Pontife. —  L'Exposition  de  Chi- 
cago. 

Dublin  Review  (Londres). — Juillet. 

—  Monseigneur  Lightfoot  et  les  ori- 
gines du  Siège  de  Rome,  D.  C.  But- 
ler, O.  S.  B.  —  L'honorable  Charles 
Langdale,  R,  W.Amherst,  S.  J.  —  De 


l'Inspiration  des  Écritures,  chanoine 
Howlett,  O.  S.  B.  —  Les  anciennes 
croix  anglaises,  Miss  F.  Peacock.  — 
L'ancienne  liturgie  gallicane,  R.  H. 
Lucas,  S.  J.  —  Les  intrigues  de  la 
reine  Elisabeth  avec  les  huguenots. 
Miss  J.  M.  Stone.  —  Évolution  et 
morale,  R.  Z)'  Klein.  —  Les  saints 
des  premiers  siècles  et  le  Siège  de 
Rome,  R.  L.  Rivington,  M.  A . 

Literarische  Rundschau  (Fribourg- 
en-Brisgau).  —  Juillet.  —  Le  mou- 
vement des  idées  politiques  et  so- 
ciales, P.  Weiss.  —  Specht,  La  doc- 
trine de  l'Eglise,  d'après  saint  Au- 
gustin, ^oc/t. —  Cardon,  La  fondation 
de  l'Université  de  Douai,  Bellcsheim. 
—  Hipler,  Monumenta  Cromei'iana, 
Danko .  —  Heiner,  Le  droit  ecclé- 
siastique catholique,  Hollweck.  — 
Braunsberger,  Origine  et  premier 
développement  du  catéchisme  du 
bienheureux  Pierre  Canisius. —  Ker- 
bach.  Communications  de  la  Société 
de  pédagogie  et  d'histoire  de  l'ensei- 
gnement en  Allemagne.  —  Rensing, 
L'illégalité  comme  titre  d'indemnité. 

Lyceum  (Dublin).  —  Juin.  —  «  Lo- 
cal option  » .  —  La  religion  dans  la 
controverse  du  Home  Rule.  —  Les 
poètes  dramatiques  irlandais.  —  Le 
paysan  anglais. —  Le  droit  de  Cran- 
mer  à  la  canonisation.—  Un  troisième 
centenaire  littéraire. 

Month  (Londres).  —  Juillet.  — 
Un  pèlerinage  à  Holy  Island  et  à 
Farne,  R.  F.  Clarke.  —  «  Labour 
Gazette  »,  R.  W.  D.  Strappini.  — 
Souvenirs  de  Stonyhurst, /^ercjjPiVz- 
gerald.  — Le  bréviaire  romain,  R.J. 
Morris.  —  Témoignage  de  Rome 
contre  les  ordinations  anglicanes, 
R.  S.  F.  Smith.  —  Les  missions  de 
saint  Paul,  R.  A.  Maas.  —  Les  per- 
sonnages célèbres  de  Tlrlande  au 
seizième  siècle.  Le  Père  Christophe 
Holywood,  S.  J.,  R.  E.  Hogan. 

Przeglad  powszechny  (Cracovie).  — 
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Juillet.  —  L'usure  dans  les  villages 
de  Galicie,  D'  Caro.  —  Hedenstierna 
et  Kipling,  W.  —  Ligue  populaire 
contre  le  socialisme  en  Allemagne,  K. 
Czajkowski,  S.  J.  —  Fables  et  men- 
songes en  histoire,  Z)""  K.  Krotoski.  — 
Alexandre  Lorençowicz.  Etude  de 
l'époque  panégyriste,  /.  Sas,  S.  J. 

Rivista  internazionale  di  scienze 
sociali  e  discipline  ausiliarie  (Rome). 

—  Juin.  —  Caisse  de  pension  pour  la 
vieillesse,  M.  d'Amelio.  —  Antoine 
Frédéric  Ozanam  et  son  œuvre,  F. 
Meda .  —  Etude  de  statistique  sociale  : 
La  statistique  des  religions,  G.  To- 
niolo.  —  Le  légat  du  Saint-Siège  à 
Jérusalem  et  l'Orient  chrétien. 

Scuola  cattolica  (Milan).  —  Juin. 

—  Collection  complète  et  authen- 
tique des  documents  concernant  le 
Concile  œcuménique  du  Vatican,  aug- 
mentés de  beaucoup  d'autres  pièces 
relatives  à  son  histoire,  P.  A.  Balle- 
rini.  —  Le  Pape  ramenant  le  genre 
humain  à  l'unité,  />'  G.  Mazzotti  Bian- 
cinelli.  —  Un  triomphe  de  l'ignoriDce, 
A.  G.  Ruffoni.  —  La  «  question  bi- 
blique 1,  traduit  des  Études.  —  Le 
problème  social  en  face  de  la  doctrine 
catholique,  S.  DiPietro.  —  Un  article 
de  saint  Thomas  et  la  science  divine 
des  futurs  contingenta,  A.  Cappel- 
lazzi. 

Stimmen  aus  Maria-Laach  (Fri- 
bourg  en  Brisgau).  —  6*  fasc.  —  Al- 
brccht  Kitschlctlc  royaume  ào  Dieu, 
Th.  Granderath.  —  Pour  l'histoire 
du  mouvement  socialiste  en  Allemagne 
(suite),  H.  Pesch,  —  Les  Provin- 
ciales de   Pascal  (suite),   W.  Kreiten. 

—  La  Psilura  monacha  (die  Nonne), 
E.  Wasmann.  —  La  Russie  et   Cous- 


tantinople    au   xv«  siècle,    A.  Arndt. 

Studi  e  documenti  distoria  e  Diritto 
(Rome).  —  Avril-juin.  —  De  Joanne 
Geometra,  ejusque  in  S.  Gregorium 
Nazianzenum  inedita  laudalione,  in 
cod.  Vaticano-Palatino  402  adservata, 
P.  Tacchi  Venturi.  —  Quelques  do- 
cuments sur  le  droit  de  mouillage  au 
moyen  âge,  E.  Celani.  —  Diarium  du 
pontificat  d'Innocent  XII,  P.  Cam- 
pello  délia  Spina.  —  Histoire  du  pape 
Libère  et  du  schisme  des  Semiariens, 
L.  de  Feis. —  Le  Père  Sébastien  San- 
guineti,  notice  nécrologique . 

Studien  op  godsdienstig,  Wetens- 
chappelijk  en  litterkundig  gebied 
(Utrecht).  —  5*  livraison.  —  A  nos 
lecteurs.  —  Théorie  de  l'orage,  L. 
Th.  de  Groot.  —  Notes  sur  Renan, 
G.  van  Heyst.  —  Arnoldus  Joannis 
Corvinus  à  Beldercn,   //.-/.  Allard. 

—  Un  livre  intéressant  de  Thomas  a 
Kempis,  V.  Becker. 

Studien  itnd  Mittheilungen  aus  dent 
Benedictiner-  und  dem  Cistercienser- 
Orden.  —  2*»  fasc.  —  Bernard  Gus- 
tave, O.  S.  B.,  cardinal  de  Bade,  et  la 
Congrégation  bénédictine  de  Suisse, 
P.  O.  Ringholz,  O.  S.  B.  —  Histoire 
du  monastère  de  Goess,  P.  J.  fVich- 
ner,  O.  S.  B.  —  Séries  chronologico- 
critica  hagiographorum  X.  sxculi,  B. 
Plaine,  O,  S,  B.  —  Le  «  Collegium 
S.  Bernardi  ■  à  Prague,  5.  Bredl.  — 
La  philosophie  de  l'histoire,  B.  Ad- 
bhochy  O.  S.  B,  —  L'abbaye  d'IIirsau, 
O. //a/>i*r.  —  Hymni  Marialis  :  «Ave 
Maris  Stella  »  explanatio,  B.  Plaine. 

—  Le  monastère  de  Seckau  au  xvi* 
siècle,  D*  A.  Mell'.  —  L'ancien  cou- 
vent de  S.  Lorenzo  à  Trente,  V.  GaS' 
ser,  O.  S.  B. 


LIVRES 

ENVOYÉS  A  LA  RÉDACTION  DES  ÉTUDES 

20  juin  —  20  juillet. 

N.  B.  —  La  simple  annonce  de  ces  ouvrages  ne  doit  en  aucune  manière 
être  considérée  comme  une  recommandation  :  pour  savoir  notre  avis  sur 
chacun  d'eux,  il  faut  attendre  qu'ils  aient  été  analysés.  Ils  le  seront  dans  la 
mesure  que  leur  valeur,  le  but  de  la  Revue  et  l'intérêt  de  nos  lecteurs 
exigeront  ou  permettront. 

THÉOLOGIE 

QUESTIONS      RELIGIEUSES 

Allocution  aux  Enfants  de  Marie  du  Sacré-Cœur  de  Marseille .  25^  an- 
niversaire de  la  direction  de  la  Congrégation  par  le  P,  J.  Loudier,  S.  J. 
(1867-1892).  Marseille,  Imprimerie  Marseillaise,  1892.  In-16,  pp.  19. 

Berger  (S.).  —  Histoire  de  la  Vulgate  pendant  les  premiers  siècles 
du  moijen  âge.  Mémoire  couronné  par  l'Institut.  Paris,  Hachette, 
1893.  In-8,  pp.  xxiv-443. 

Breviarum  romanum  ex  decreto  S.  S.  Concilii  Tridentini  restitutum, 
S.  Pii  V  Pontificis  maximi  jussu  editum,  démentis  VIII,  Urbani  VIII 
et  Leonis  XIII  auctoritate  recognitum.  Editio  sexta  post  typicam.  Ra- 
tisbonae,  Neo-Eboraci  et  Cincinnati,  Pustet,  1893.  2  volumes  in-18, 
pp.  xcii-1048-[496]  etxL-1012-[484].  Prix,  broché  :  15  francs. 

Breviarum  romanum  ex  decreto  S.  S.  Concilii  Tridentini  restitutum, 
S.  Pii  V  Pontificis  maximi  jussu  editum,  démentis  VIII,  Urbani  VIII 
et  Leonis  XIII  auctoritate  recognitum.  Editio  quinta  post  typicam.  Ra- 
tisbona;,  Neo-Eboraci  et  Cincinnati,  Pustet,  1893.  4  volumes  in-18, 
pp.  xcu-596-[356],  xl-636-[436],  xl-648-[404]  et  xl-548-[364].  Prix, 
broché  :  21  francs. 

BussON  (abbé  C.-I.).  —  Instructions  et  conseils  aux  filles  domestiques 
et  à  tous  les  domestiques  en  ge'ne'ral.  Troisième  édition,  revue  et  aug- 
mentée. Paris,  Gaume,  1893.  In-12,  pp.  xxiv-496. 

Chauffard  (A,).  —  La  Re'volution  dans  l'ensemble  de  ses  phases  et 
le  triomphe  final  de  l'unité  catholique.  Avignon,  Aubanel,  s.  d.  In-12, 
pp.  xxi-302. 

David  (G.),  S.  M.  —  Theologia  dogmatica  generalis.  Lugduni,  Vitte, 
1893.  2  vol.  in-12,  pp.  viii-563  et  371. 

Dreves  (G. -M.),  S.  J.  —  Hymnarius  severianus.  Das  Hymnar  der 
Abtei  S.    Severin  in   Neapel.    Orricus  scacabarotius.    Origo    Scacaba- 
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rozzi's  Liber  officiorum.  Leipzig,  Reisland,  1893.  In-8,  pp.   262  (Ana- 
lecta  hymnica  medii  a;vi.  XIV.) 

Fréquent  Communion,  the  hest  préparation  for  a  gooddeath.  Trichino- 
poly,  V,  Packiam  Pillay,  1892.  In-16,  pp.  58, 

GoESBRiAXD  (Right  Rev.  L.  de),  D.  D.,  Bishopof  Burlington.  —  The 
labors  of  the  Apostles.  Their  Teachings  of  ihe  nations.  New- York,  Cin- 
cinnati, Chicago,  Benziger,  1893.  ln-12,  pp.  212. 

Grandclaude  (Mgr  E.).  —  La  question  biblique,  d'après  une  nou- 
velle école  d'apologistes  chrétiens.  Paris,  Lethielleux,  1893.  In-18, 
pp.  86. 

Hammerstein  (L.  de),  S.  J.  —  Confession  und  Sittlichkeit,  Gr.  in-8, 
pp.  35.  Prix,  broché  :  50  Pfennig. 

—  Das  Christenthum.  Trêves,  Paulinus-Druckerei.  Gr.  in-8,  pp.  364. 
Prix,  broché  :  3  Mk. 

HuHTER  (H.),  S.  J.  — Nomenclator  literarius  recentioris  theologiae 
catholicx  theologos  exhibens  qui  inde  a  conciiio  Tridcnlinofloruerunt, 
setate,  natione,  disciplinis  distinctos.  Tomus  IL  Editio  altéra  plurimum 
aucta  et  emendata.  Œniponte,  libraria  academica  Wagneriana,  1893. 
In-8,  pp.  VII-1846-LIII. 

Officia  propria  Societatis  Jesu  a  S.  Sede  Apostolica  concessa  et  ad- 
probata.  Ratisbonx,  Neo-Eboraci  et  Cincinnati,  Pustet.  1887-1890.. 
Petit  in-8. 

PEnnoY  et  ChÉrion.  —  Cantate  pour  la  fête  de  saint  Louis  de  Gon- 
zaguc.  Paroles  du  R.  P.  Perroy,  S.  J.  ;  musique  de  l'abbë  A.  Chérion. 
Moulins,  Auclaire,  s,  d.  (1891).  In-4,  pp.  40.  —  Parties  du  chœur, 
in-8,  pp.  8,  etc. 

Petit  mois  de  saint  Louis  de  Gonzagtte.  Deuxième  édition.  Lyon, 
Vitte.  In-32,  pp.  64. 

Poulain  (A.),  S.  J.  —  La  mystique  de  saint  Jean  de  la  Croix. 
Toulouse,  bureaux  du  Messager  du  Cœur  de  Jésus;  Paris,  Retaux, 
1893.  In-16,  pp.  50.  (Extrait  du  Messager  du  Cœur  de  Jésus,  1893.) 

RoGACCi  (Benoît),  S.  J.  —  La  joie  spirituelle.  Bruxelles,  A.  Vro- 
mant,  1893,  In-16,  pp.  112.  (Petite  Bibliothèque  chrétienne,  du 
P.  Kieckens.)  Prix  :  55  centimes. 


PHILOSOPHIE 

SCIENCES     ET     ARTS 


Ai.nERTi  Magm  (B.),  Ratisbonensis  episcopi,  O.P.,  Opéra  omnia; 
cura  ac  labore  Augusti  Borgnet,  sac.  diœc.  Rem.  Annuente  faventeque 
Pont.  Max.  Leone  XIII.  Vol.  XVII  :  Commentarii  in  tertiam  partem 
psalmorum.  Vol,  XVIII  :  Liber  de  mulieri  forti  ;  Commentarii  in  Thre- 
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nos  Jeremiae,  in  Baruch  et  in  Danielem.  Parisiis,  Vives,  1893.  Gr.  in-8, 
pp.  633  et  654. 

Annuaire  général  de  la  photographie,  publié  sous  les  auspices  de 
l'Union  internationale  de  photographie  et  de  l'Union  nationale  des  so- 
ciétés photographiques  de  France,  sous  la  direction  d'un  comité  de  ré- 
daction désigné  par  ces  associations.  2®  année.  1893.  Paris^  Pion  et 
Gauthier- Villars,  1893.  In-8,  pp.  668.  Prix  :  3  fr.  50  ;  franco  :  4  fr.  50. 

Baraduc  (D''  h.).  —  La  force  vitale.  Notre  corps  vital  fluidique.  Sa 
formule  barométrique.  Paris,  Georges  Carré,  1893.  In-8,  pp.  viii-224. 

Bertrand  (A.).  —  Principes  de  philosophie  scientifique  et  de  philoso- 
phie morale.  Paris,  Delaplane,  s.  d.  In-8,  pp.  451. 

Charaux  (GI.-Gh.).  V histoire  et  la  pensée .  Essai  d'une  explication 
de  l'histoire  par  l'analyse  de  la  pensée.  Paris,  Pedone-Lauriel,  1893. 
In-12,  pp.  355.    . 

Demolins  (E.).  —  Comment  élever  et  établir  nos  enfants?  Paris,  Fir- 
min-Didot,  1893.  In-18,  pp.  vn-82.  Prix  :  1  franc. 

Franchi  (Ausonio).  —  Ultima  critica.  Parte  terza.  Il  rationalismo 
del  popolo.  Milano,  G.  Palma,  1893.  In-16,  pp.  672.  Prix  :  5  fr.  50. 

Gabert  (abbé  A.).  —  Réponse  à  V article  de  M.  Pabbé  Ragon  sur  les 
cantiques  des  paroisses  et  des  communautés.  Viriville,  Imprimerie  Vi- 
rivilloise,  1893.  In-8,  pp.  16. 

GRiMMfcH  (D'"  V.).  —  Lehrbuch  der  theoretischen  Philosophie.  Auf 
thomistischer  Grundlage.  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  1893.  ln-8, 
pp.  xv-565.  Prix  :  7  Mk  ;  relié,  9  Mk. 

Gruber,  s.  J.  —  Le  positivisme  depuis  Comte  jusqu'à  nos  jours.  Tra- 
duit de  l'allemand  par  M.  l'abbé  Ph.  Mazoyer,  du  clergé  de  Paris.  Paris, 
Lethielleux,  1893.  In-18,  pp.  528. 

Hamon  (A.).  — De  la  définition  du  crime.  Lyon,  Storck  ;  Paris, 
Masson,  1893.  In-8,  pp.  16. 

Tchacos  (G.).  —  De  la  succession  en  droit  ottoman.  Paris,  Pe- 
done-Lauriel, 1893.  Petit  in-8,  pp.  103. 

Van  der  Smissen  (E.).  —  La  population.  Les  causps  de  ses  progrès. 
Les  obstacles  qui  en  arrêtent  l'essor.  Paris,  Guillaumin;  Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1893.  In-8,  pp.  561.  Prix  :  8  francs. 
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Adam  (abbé  J.-L.).  —  Le  mysticisme  à  la  Renaissance ,  ou  Marie  des 
Vallées,  dite  la  Sainte  de  Goutances.  Avec  de  nombreuses  gravures. 
Goutances,  Salettes,  1893.  In-8,  pp.  128. 
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Allain  (E.)  et  Tamizey  de  LARROQUip  (Pti.). —  François  de  Sourdis 
et  Caffaire  des  autels.  Trois  lettres  inédites  du  roi  Henri  IV,  publiées 
avec  Introduction  et  notes.  Bordeaux,  Bellier,  1893.  In-8,  pp.  16. 

Audiffret-Pasquier  (duc  d').  —  Histoire  de  mon  temps.  Mémoires 
du  chancelier  Pasquier.  Première  partie  :  Révolution.  Consulat.  Em- 
pire. Tome  I.  1789-1810.  Paris,  Pion,  1893.  In-8,  pp.  xi-536.  Prix  : 
8  francs. 

Battandier  (A.),  ancien  vicaire  général  du  cardinal  Pitra.  — Le 
Cardinal  Jean-Baptiste  Pitra,  éiéque  de  Porto,  bibliothécaire  de  la 
sainte  Église.  Paris,  Sauvaitre,  1893.  Grand  in-8,  pp.  xxxvi-9C8. 

Belon  (M.-J.),  0.  P.,  et  Balme  (F.),  O.  P.  —  Jean  Bre'hal  grand  in- 
quisiteur de  France  et  la  re'habilitalinn  de  Jeanne  d'Arc.  Paris,  Lethiel- 
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Berger  (S.).  —  Quam  notitiam  linguse  hebraicx habuerint  Christiani 
medii  xvi  temporibus  in  Gallia.  Paris,  Hachette,  1893.  In-8,  pp.  ix-Cl. 

BoNNBFON  (  J.  de). — Soutanes  politiques.  Paris,  Victor-Havard,  1893. 
In- 18,  pp.  viii-329.  Prix  :  3  fr.  50. 

Borix-Fournet  (J.).  —  La  société  moderne  et  la  question  sociale. 
Paris,  Guillaumin,  1893.  In-18,  pp.  xii-45G.  Prix  :  3  fr.  50. 

Bournand  (F.).  —  Nos  aumôniers  militaires.  Ouvrage  illustré  de 
nombreuses  gravures.  Paris  et  Lille,  Tiffin-Lefort,  s.  d.  Grand  in-8, 
pp.  348. 

Buchard  (H.).  —  V Amiral  Cloué.  Sa  vie.  Récits  maritimes  contem- 
porains. Préface  de  Jean  Aicard.  Paris,  Delagrave,  1893.  In«8, 
pp.  xii-208. 

Capplibz  (abbé).  —  Histoire  des  métiers  de  Valenciennes  et  de  leurs 
saints  patrons.  Avec  illustrations  d'artistes  valenciennois.  Valenciennes, 
Giard,  1893.  In-8,  pp.  xi-383, 

Dbnotellb  (Ed.),  S.  J.  —  Maurice  Dubois,  élève  de  rhétorique  du 
collège  Saint-Joseph  de  Lille.  Lille,  Taffin-Lefort,  1892.  ln-16, 
pp.  20. 

Dbsjardins  (A.).-—  Questions  sociales  et  politiques.  Conflits  inter- 
nationaux.—  Le  droit  et  la  politique.  —  Questions  ouvrières.  --  Les 
réformateurs  :  Henri  IV,  Fénelon,  Mirabeau.  Paris,  Pion,  1893.  In-8, 
pp.  490. 

Drane  (T.  Rév.  M.  A. -T.),  prieure  générale  des  Dominicaines 
d'Angleterre.  —  Histoire  de  saint  Dominique,  fondateur  de  C Ordre  des 
Frères  Prêcheurs.  Traduite  de  l'anglais  par  M.  l'abbé  Cardon.  Paris, 
Lethielleux,  1893.  In-8,  pp.  viii-492.  Prix  :  7  fr.  50. 

EcALLB  (abbé  P. -F.). —  Histoire  d'une  âme,  ou  les  quatre  dernières 
années  de  Mlle  Charlotte  de  Mesgrigny,  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
François.  Paris,  Haton;  Troycs,  Lambert,  1887.  In-12,  j)p.  x-204. 
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FEnET(abbé  P.). — La  question  ouvrière.  Paris,  Lethielleux,  1893. 
In-lS,  pp.  xxxvn-382.  Prix  :  3  fr.  50. 
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Leclerc  (abbé  G,).  —  Vie  de  saint  Romain,  éducateur  de  saint  Be- 
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Marie  Strambi,  évêque  de  Macerata  et  de  Tolentino,  de  l'Institut  des 
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Bons  Livres,  s.  d.  In-12,  pp.  xiv-246.  Prix  :  3  francs. 

Me'moires  de  l'adjudant-géne'ral  Jean  Landrieux ,  chef  d'état-major  de 
la  cavalerie  de  l'armée  d'Italie,  chargé  du  bureau  secret  (1795-1797). 
Avec  une  introduction  biographique  et  historique  par  Léonce  Gra- 
SIL1ER.  Tome  I.  Bergame-Brescia.  Paris,  Savine,  1893.  In-8, 
pp.  (340)-378.  Prix  :  7  fr.  50. 

Michel  (L.),  S.  J.  — •  Histoire  de  saint  Ignace  de  Loyola,  d'après  les 
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armées  française  et  allemande.  Paris,  Pion,  1893.  In-12,  pp.  40. 

Niox  (colonel).  —  Ge'ographie.  V.  L'expansion  européenne.  Empire 
britannique.  Asie.  Afrique.  Océanie.  Deuxième  édition  entièrement 
remaniée  et  complétée,  avec  cartes  et  croquis.  Paris,  Delagrave^  Bau- 
doin, 1893.  Petit  in-8,  pp.  473. 

Notice  ne'crologique  de  Madame  Marie-Marguerite  Bonnasse,  conseil- 
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1ère  de  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie  du  Sacré-Cœur  de  Mar- 
seille. Vanves,  Imprimerie  Franciscaine  missionnaire.  In-18,  pp.  31. 

PiCHON  (D'  L.).  —  Notes  sur  ta  question  siamoise.  Paris,  Pion, 
1893.  In-12,  pp.  47. 

Pralon,  s.  J.  —  Paul  de  Magallon^  capitaine  et  hospitalier.  Lille, 
Société  de  Saint-Augustin,  1893.  Grand  in-8,  pp.  302. 

Report  of  the  fourth  annual  meeting  of  the  Association  of  the  Old  Pu- 
pils  ot  St.  Joseph's  Collège,  Trichinopoly,  for  1891-92.  Madras,  Ave 
Maria  Press,  1892.  In-8,pp.  49. 

Sortais  (G.),  S.  J.  —  Hugues  de  Cillartde  Kermainguy,  Paroles  pro- 
noncées à  la  messe  de  «  Requiem  »  dans  la  chapelle  du  collège  Saint- 
François-Xavier,  le  19  avril  1893.  In-8,pp.  14. 

Trébuchet  (L.).  —  Les  baies  de  Saint-Malo  et  de  Saint- Brieuc.  Illus- 
tré par  A.  Deroy,  F.  de  Montholon,  F.  Hoffbauer,  H.  Saintin.  Paris, 
Hennuyer,  1893.1n-12,pp.  293.  (Les  Etapes  d'un  touriste  en  France.) 
Prix  :  5  francs. 

Vie  de  la  Vénérable  Marie  de  VIncarnation,  ursuline,  née  Marie 
Guyart,  fondatrice  du  monastère  de  Québec,  par  une  religieuse  du 
même  Ordre.  Avec  une  introduction  de  Mgr  Baunard.  Paris,  Re- 
taux, 1893.  In-8,  pp.  xvi-516. 

WiLPERT  (J.).  —  Die  gottgeweihten  Jungfrauen  in  den  ersten  Jahr- 
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tion par  L.  Marinier.  Paris,  Champion,  1893.  In-12,  pp.  lxxi-495. 


552  ÉTUDES 
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Paris,  Paul  Delarue,  1893.  In-18,  pp.  240.  Prix  :  2  francs. 

Procès  (E.),  S.  J.  — Modèles  français  extraits  des  meilleurs  écri- 
vains. Avec  notices,  IV.  Rhétorique.  Bruxelles,  Société  belge  de  li- 
brairie, 1893.  In-12,pp.  776. 

Quelques  pages  de  Vhistoire  d''un  imbécile,  écrites  par  lui-même.  Pa- 
ris, li  brairie  de  la  Nouvelle  Revue,  1893.  In-12,  pp.  939. 

Régnier  (Ad.).  —  Les  grands  écrivains  de  laFrance.  Nouvelles  édi- 
tio  ns  publiées  sous  la  direction  de  M.  Ad.  Régnier.  Paris,  Hachette. 
Molière.  Complément  du  tome  X.  1890.  In-8,  pp.  481  à  552.  —  Molière. 
TomeXI.  In-8,  pp.  326. 

Reynier  (G.).  —  Thomas  Corneille.  Sa  vie.  Son  théâtre.  Paris,  Ha- 
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Revo N  (M.).  —  Joseph  de  Maistre.  Paris,  librairie  de  la  Nouvelle 
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Sociedade  de  gengraphia  de  Lisboa.  Indices  e  catalogos.  A  Biblio- 
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ÉTUDES 

PARTIE   BIBLIOGRAPHIQUE 

AOUT    1893 


THEOLOGIE 

QUESTIONS   RELIGIEUSES 

A  Dictionary  of  hymnology,  selting  forth  the  origin  and 
kistonj  of  Christian  hymns  of  ail  âges  and  nations^  witli 
spécial  référence  to  those  contained  in  ihe  hymn  hooks  of 
english-speaking  countries,  and  now  in  coinmon  use,  edi- 
led  by  John  Julian  M. -A.,  vicar  of  Wincoband,  Sheffiold. 
London,  John  Murray,  Aibemarle  street,  1892.  One  volume 
(  pp.  1616)  Médium  8vo,  21. 2s. 

Ce  livre  n'est  pas  un  simple  catalofi^ue  pour  les  érudits,  comme 
celui  de  M.  Ulysse  Chevalier,  ou  un  recueil  comme  ceux  de  Mone, 
de  Daniel,  de  Wackernaj^^el  ou  du  Père  Drcvcs;  mais  il  groupe 
une  fouie  de  renseignements  dissémines  ou  inédits.  Le  Diction- 
naire d'hymnologie  prend  à  tâche  de  nous  exposer  l'origine  et 
le  développement  des  hymnes  chrétiennes  de  tout  xx'^c  et  de  tout 
peuple.  Les  hymnes  qui  ont  une  histoire  sont  traitées  en  des  ar- 
ticles spéciaux  :  le  lecteur  peut  consulter,  en  outre  des  notices 
biographiques  et  critiques  sur  les  auteurs  et  lei  traducteurs,  des 
études  historiques  sur  l'hymnologie  de  chaque  nation  et  des  di- 
verses dénominations  religieuses.  Deux  tables  facilitent  les  re- 
cherches, l'une  donne  les  noms  propres,  l'autre  les  incipit  des 
hymnes,  cet  index  à  lui  seul  occupe  deux  cents  pages  (1306  à  1504). 

La  matière  paraît  bien  vaste,  si  Ton  songe  que  quatre  cent 
mille  hymnes  ont  été  écrites  dans  le  monde  chrétien,  et  se  ré- 
partissent entre  deux  cents  langues  ou  dialectes.  De  ce  nombre, 
environ  trente  mille  ont  une  notice  dans  l'ouvrage;  et  le  nombre 
d'auteurs  et  de  traducteurs  cités  s'élève  à  cinq  mille.  L'enlreprise 
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n'en  demeurait  pas  moins  considérable.  L'éditeur,  M,  John  Ju- 
lian,  a  été  assisté  par  une  trentaine  de  collaborateurs  dont  les 
noms  figurent  en  tête  de  l'ouvrage,  et  un  millier  de  correspon- 
dants dans  les  diverses  parties  du  monde  ont  fourni  des  renseigne- 
ments de  tout  genre.  La  plupart  des  grandes  bibliothèques  de 
l'Europe  ont  été  mises  à  contribution  :  environ  dix  mille  manus- 
crits ont  été  consultés,  dont  un  petit  nombre  seulement  avaient 
été  déjà  mis  en  usage  *. 

Le  soin  apporté  à  cette  compilation  colossale  a  assuré  d'ailleurs 
au  Dictionary  un  succès  très  mérité,  et  les  louanges  unanimes  de 
la  presse  en  Angleterre.  «  Une  œuvre  d'un  caractère  si  monu- 
mental, dit  le  Times,  si  complète  comme  exécution,  ne  pouvait 
être  entreprise  que  par  un  enthousiaste  doué  des  instincts  et  des 
aptitudes  d'un  érudit;  M.  Julian  réunit  évidemment  ce  rare  as- 
semblage de  qualités.  »  On  ne  tarit  pas  sur  ce  magnum  opus,  un 
monument  de  stupendous  researchy  \e  standard  work.  «  Cette  pu- 
blication, assure  le  Literary  Churchman,  fera  époque  en  Angle- 
terre, et  sera  d'une  portée  aussi  notable  que  la  publication  du 
D''  Neale  :  Hymnal  noted,  en  1851,  et  les  Hymns  ancient  and 
modem ^  dix  ans  plus  tard. 

Il  était  relativement  facile  d'utiliser  les  travaux  anciens  sur 
Phymnologie  catholique  en  langue  latine  ou  grecque  :  les  édi- 
teurs ont  puisé  aux  bonnes  sources.  Une  vue  d'ensemble  sur  les 
chants  et  cantiques  en  langue  vulgaire  est  plus  rare.  Mais  le 
Dictionary  est  peut-être  moins  œcuménique  que  son  titre  ne 
l'annonce.  Les  langues  méridionales  paraissent  au  premier  regard 
tant  soit  peu  effacées,  et  rien  n'est  là  pour  flatter  l'amour-propre 
national  des  pays  latins.  La  France  obtient  quelques  colonnes; 
l'Italie  a  trouvé  place  dans  un  appendice,  mais  l'Espagne  est  pas- 
sée sous  silence  :  la  patrie  de  fray  Luis  de  Léon,  de  sainte  Térèse, 

1.  Le  lecteur  français  prendra  peut-être  intérêt  aux  détails  matériels  de 
la  préparation,  que  nous  trouvons  dans  une  note  de  M.  Murray  : 

lo  Des  3  000  000  de  mots  que  contient  le  volume,  plus  de  2  000  000  ont 
été  écrits  par  l'éditeur  lui-même, 

2"  Les  seuls  frais  de  poste  montent  à  plus  de  300  liv.  sterl. 

3°  Seize  espèces  de  caractères  ont  été  employées  :  le  nombre  total  des  ca- 
ractères est  de  J  4  027  000,  atteignant  le  poids  de  8  tonnes. 

4»  Chaque  ligne  a  été  revisée  sur  les  épreuves  de  5  à  10  fois. 

50  Imprimé  avec  les  mêmes  caractères  et  le  même  papier  que  le  Speakers 
Commentray,  il  équivaudrait  aux  six  volumes  sur  l'Ancien  Testament,  etc.,  etc. 
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de  saint  Jean  de  la  Croix  méritait  mieux.  Espérons  que,  pour  une 
prochaine  édition,  un  correspondant  érudit  et  complaisant  mettra 
M.  Julian  à  même  de  combler  celte  lacune.  L'auteur,  il  faut 
l'avouer,  s'excuse  (p.  389)  de  n'avoir  pu  obtenir  d'informations 
détaillées  sur  les  cantiques  catholiques  en  France  :  peut  être  la 
collection  en  est-elle  moins  brillante  qu'on  ne  le  pourrait  désirer; 
toutefois,  en  attendant  mieux,  les  recueils  du  Père  Marquât  ou  de 
l'abbé  Gravier  peuvent  donner  une  idée  du  genre.  Dans  VHis» 
toirc  littéraire,  ou  la  Bibliothèque  de  Goujet,  parmi  ceux  qui  ne 
dédaignèrent  pas  les  hymnes  et  les  cantiques,  nous  relevons  plus 
d'un  nom  glorieux.  Thibaut,  comte  de  Champagne,  entremêlait 
ses  chansons  de  piété  à  ses  chants  d'amour;  Villon  a  sa  ballade  à 
Notre-Dame  et  ses  chants  sur  la  mort, 

£t  Saint  Gelais  coulourant  mainl  cantique, 

comme  dit  Jean  Le  Maire;  les  œuvres  spirituelles  du  président 
Antoine  Favrc,  et  les  cantiques  du  sieur  de  Valagre,  avec  d'au- 
tres divins  cantiques  de  Rémi  Bellcau,  Philippe  Desportes,  Ron- 
sard, Joachim  du  Bellay,  etc.  ;  ou  les  chansons  spirituelles  d'An- 
toine de  Baïf,  les  psaumes  de  Desportes  ou  de  Bertault  ;  sans 
compter  les  Entretiens  solitaires  par  Guillaume  de  Brëbœuf,  et 
les  odes  sacrées  par  le  marquis  de  Racan,  et  les  belles  stances 
de  Malherbe, 

N'espérons  plus,  mon  itme,  aux  promesses  du  monde  ; 

et  les  poésies  chrétiennes  de  Godeau,  évêque  de  Grasse,  ou  de 
M.  Robert  Arnault  d'Andilly,  et  sa  fameuse  ode  sur  la  solitude; 
tous  ces  noms-là  sont  du  domaine  commun,  et  ne  peuvent,  dans 
un  article  historique  sur  la  France,  être  relégués  dans  l'oubli. 

L'histoire  du  Dictionnaire  rend  compte  des  quelques  dispro- 
portions de  l'ensemble.  Le  but  premier  était  de  dresser  une 
table  alphabétique  des  hymnes  en  usage  dans  les  pays  de  langue 
anglaise  :  les  inconvénients  du  système  l'ont  fait  abandonner, 
en  même  temps  que  l'éditeur  étendait  ses  visées.  Toutefois  la 
protestante  Allemagne  et  la  protestante  Angleterre  oui  été  étu- 
diées avec  un  soin  tout  spécial  :  elles  offrent,  il  est  vrai,  un  in- 
térêt de  premier  ordre  pour  les  hymnes  en  langue  nationale. 
L'Allemagne  a  produit  plus  de  cent  mille  hymnes  depuis  Luther, 
on  y  a  chanté  des  hymnes  depuis  les  débuts  des  troubles  de  la 
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Réforme.  L'Angleterre  a  imité  et  dépassera  sa  sœur  et  rivale  ; 
mais  elle  a  commencé  plus  tard;  jusqu'au  dix-septième  siècle 
elle  ne  tolérait  que  des  traductions  du  Psautier,  les  dissenters 
ont  les  premiers  donné  le  branle,  et  entraînèrent  l'établissement. 

Il  faut  se  louer,  d'ailleurs,  de  trouver  en  général,  dans  cette 
œuvre  de  protestants,  le  ton  de  courtoisie  et  d'impartialité.  Ce 
n'est  pas  h  dire  qu'on  ne  puisse  relever  ici  ou  là  quelques  taches: 
par  exemple,  dans  les  articles  du  Révérend  Mearns,  éditeur  assis- 
tant, où  il  accuse  l'hymnologie  allemande  du  moyen  âge  de  dé- 
border d'hagiolatrie  et  de  mariolatrie  (p.  413),  — ou  dans  cette 
citation  de  l'archbishop  Trench  (p.  575),  où,  à  propos  des  extra- 
vagances de  Jacopone,  on  reconnaît  trop  libéralement  h  beau- 
coup de  saints  du  calendrier  romain  même  grosse  bouffonne- 
rie spirituelle,  sagesse  et  folie  côte  à  côte.  Ces  inexactitudes, 
qui  donnent  une  entorse  à  la  vérité  et  au  bon  ton,  sont  rares 
heureusement.  Le  jésuite  Frédéric  de  Spee  et  le  franciscain 
J.  Schefler  (Angélus  Silesius)  sont  cités  avec  éloges,  aussi  bien 
que  Paul  Gerhardt,  Tersteegen  ou  Zinzendorf;  le  P.  Faber,  de 
l'Oratoire  de  Londres,  et  le  P.  Caswall  figurent  honorablement, 
comme  les  Cowper,  les  Wcsley,  les  Keble.  Notre  P.  Soulhw^ell, 
le  jeune  et  doux  martyr  de  Tyburn,  a  été  omis,  je  ne  sais  pour- 
quoi, car  j'ai  rencontré  de  ses  pièces,  sous  son  nom,  en  des 
recueils  protestants. 

Malgré  ses  lacunes  ou  ses  imperfections,  dont  nul  ne  songera 
à  s'étonner  dans  un  ouvrage  de  pareille  extension,  ce  Dictionary 
est  vraiment  une  œuvre  scientifique,  importante  et  bien  menée. 
Il  nous  paraît  d'une  utilité  très  particulière  pour  rechercher  quelles 
sont  au  juste  les  manifestations  de  dévotion,  de  vie  surnaturelle, 
d'amour  de  Notre-Seigneur  chez  nos  frères  séparés,  et  quels  restes 
d'étincelle  pourraient  rallumer  le  pur  flambeau  de  vérité.  Il  y  a 
là  un  champ  d'études  plein  d'attraits,  et  peut-être  de  surprises. 
On  n'a  pas  toujours  beaucoup  suivi  sur  le  continent  le  dévelop- 
pement de  piété  populaire  suscité  surtout  par  les  sectes,  l'ex- 
pansion considérable  des  hymnes  en  Angleterre  depuis  plus 
d'un  siècle,  les  marques  de  lassitude  pour  un  culte  que  l'erreur 
fit  si  froid  :  mouvement  évangélique  dont  Cowper  et  les  Olney 
hymns  portent  des  traces;  mouvement  méthodiste  portant  dans 
ses  divers  embranchements  l'impulsion  des  Wesley  ;  mouvement 
anglican,  représenté  par  la  distinction,  l'élégance  et  la  piété  de 
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Keble.  Mais  ces  mérites  sont  bien  reconnus  de  l'autre  côté  de  la 
Manche.  Le  P.  Faber,  dans  la  préface  de  ses  hymnes,  lait  l'éloge 
des  Olnerj  htjmns,  tandis  que  les  protestants  à  leur  tour  lui  font 
de  larges  et  fréquents  emprunts.  Toutefois  ce  n'est  pas  le  lieu 
d'insister  plus  au  long  et  de  mettre  en  plein  jour  les  richesses 
et  les  admirables  ressources  de  la  langfue  et  la  littérature  an- 
glaises.  L'esprit  religieux  la  pénètre,  et  ses  plus  grands  poètes, 
depuis  Spenser  et  Milton  jusqu'à  Dryden  et  Pope,  ont  tenté 
d'exceller  dans  la  poésie  sacrée.  Depuis  Watts  et  Doddridge 
jusqu'à  miss  Havergall,  une  pléiade  d'écrivains  lui  méritent  le 
nom  de  pays  ami  des  hymnes  :  hymn-loving  England^  dit  le 
P.  Faber. 

Me  permettra-t-on  de  terminer  par  un  reproche?  Il  est  regret- 
table, à  mon  sens,  que  M.  Julian  ait  cru  devoir  garder  en  ma- 
nuscrit un  aide  précieux  pour  les  travaux  spéciaux,  une  table  de 
références  par  ordre  de  sujets.  L'imprimeur  a  refusé,  parait-il, 
d'amplifier  outre  mesure,  par  cette  hospitalité,  un  volume  déjà 
trop  considérable.  Mieux  valait  diviser  l'ouvrage  en  deux  volumes 
que  nous  priver  d'un  instrument  de  recherches  indispensable. 

STANISLAS    MÉRIADEC,  S.  J. 

I.  —  Geschlchte  der  Religion,  als  Nachweis  der  gœttlichen 
offenbarungund  ihrer  Erhallung  durch  die  Kirche^  W.Wil- 
MERs,  S.  J.  Sixième  édition.  Munster,  Aschendorff,  1891, 
2  vol.  in-8,  pp.  xvi-451  etxi-492.  Prix  :  11  fr.  25. 

IL  —  The  Vatican  and  the  kingdom  of  Italy,  by  the  V.  R. 
L.  Maglione.  London,  Burns  and  Oales,  1892.  ln-12, 
pp.  155.  Prix  :  1  fr.  25. 

I.  —  Rien  de  net,  de  serré,  d'entier  comme  les  manuels  com- 
posés par  des  maîtres  qui  ont  autorité  pour  écrire.  Tout  le  monde 
connaît  le  grand  Catéchisme  du  P.Wilmers  :  Y  Histoire  de  la  reli- 
gion en  est  le  complément  indispensable.  Tout  en  exposant  le 
dogme,  il  convient  de  retracer  les  phases  par  lesquelles  a  passé 
le  dépôt  de  la  révélation.  Nous  avons  donc  affaire  à  une  œuvre  de 
théologien  et  d'historien.  On  dirait  le  traité  de  Vera  lieligione 
in  concreto. 

L'ouvrage  comprend  deux  parties.  La  Révélation,  depuis  son 
origine  dans  le  paradis  terrestre  jusqu'à  son  plein  développement 
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par  le  Messie  :  c'est  l'objet  de  la  première  partie.  La  seconde 
retrace  l'histoire  de  l'Eglise,  gardienne  du  dépôt  divin,  dispen- 
sant les  trésors  de  la  vérité  et  de  la  grâce  aux  peuples  qui 
s'agitent  autour  d'elle  et  qui  tour  à  tour  secondent  ou  entravent 
son  action. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  l'auteur  ne  sort  pas  de  son  cadre  et 
que,  s'il  raconte  l'histoire  universelle,  c'est  à  la  façon  de  Bos- 
suet?  Les  événements  n'ont  d'importance  qu'autant  qu'ils  inté- 
ressent la  religfion  révélée  et  mettent  en  évidence  les  conseils 
divins. 

Pour  être  concis,  le  manuel  est  cependant  bien  complet.  Dans 
le  corps  de  l'ouvrage  et  au  besoin  dans  de  longues  notes  serrées 
sont  résumées  les  principales  questions  d'histoire,  d'apologétique 
et  de  controverse  qui  n'ont  pas  trouvé  place  dans  le  cours  de 
religion.  Qu'il  nous  suffise  de  citer  :  l'Unité  de  la  race  humaine, 
le  Darwinisme,  l'Universalité  du  déluge,  etc.  Puis, -l'histoire  des 
dififérentes  hérésies,  enfin  —  et  c'est  un  des  côtés  remarquables 
de  cette  œuvre  —  les  magnifiques  témoignages  recueillis  au  cours 
des  âges  en  faveur  de  l'autorité  pontificale. 

La  sixième  édition  s'est  enrichie  d'une  étude  plus  complète  sur 
le  schisme  de  l'Eglise  d'Angleterre. 

Le  lecteur  trouvera  au  bas  des  pages  de  nombreuses  références 
qui  le  mettront  à  même  d'étudier  plus  à  fond  des  questions  spé- 
ciales. 

II.  —  Les  Anglais  sont  gens  pratiques,  il  leur  faut  des  faits,  et 
c'est  avec  des  faits  que  l'auteur  raconte  aux  protestants  l'histoire 
du  nouveau  royaume  d'Italie  et  la  chute  du  pouvoir  temporel.  Ce 
qu'il  y  a  eu  de  mauvaise  foi,  de  lâcheté,  d'impudence  dans  cette 
guerre  h  la  papauté,  dépasse  toute  imagination.  Dieu  a  jugé  les 
trois  hommes  qui  ont  fait  l'unité  italienne,  Napoléon  III, 
Palmerslon  et  Cavour.  Le  reste  des  justices  divines  aura  son 
heure. 

Nous  savons  gré  à  M.  Maglione  d'avoir  flétri  les  insultes  jetées 
aux  pèlerins  français.  Du  reste,  les  cris  de  :  A  bas  le  Pape  !  à  bas 
la  France  !  ne  sont  pas  pour  nous  chagriner.  Il  ne  peut  être  que 
glorieux  d'être  associé  aux  haines  qui  poursuivent  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ.  F.  HEIMBURGER,  S.  J. 
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L'Église  et  l'État,  ou  les  Deux  puissances  au  dix-huitième 
siècle  [17 15-1789),  parF.  deCrouzaz-Grétet.  Paris,  Relaux, 
1893.  In-18,  pp.  v-371.  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  dix-huitième  siècle  a  été  rempli  des  luttes  du  jansénisme  et 
du  molinisme,  du  Parlement  et  de  l'Église.  Les  mémoires  du  temps, 
des  pamphlets  sans  nombre,  des  chansons  même  attestent  l'ar- 
deur des  combattants.  Moines,  magistrats,  lettrés,  bourgeois, 
grands  seigneurs,  femmes  du  monde  se  jettent  à  i'envi  dans  la 
mêlée.  Le  débat  n'est  plus  théologique,  comme  au  siècle  de 
Louis  XIV.  Deux  esprits  sont  en  présence  au  sein  de  cette  société 
légère  et  sceptique  :  d'une  part,  l'esprit  catholique  qui  défend  les 
règles  de  l'ancienne  discipline  et  la  religion  menacée;  et  d'autre 
part,  l'esprit  laïque,  incarné  dans  ces  parlements  intransigeants 
et  obstinés,  qui  prétendent  sauvegarder  les  droits  de  l'btat  et  des 
consciences,  mais  qui  en  réalité  s'appliquent  à  amoindrir  l'Église 
et  l'autorité  ecclésiastique.  Le  gouvernement  essaye  vainement  de 
prendre  le  rôle  d'arbitre.  Sa  conduite  manque  de  vigueur  et  de 
suite  :  il  oscille  tantôt  vers  le  Parlement,  tantôt  vers  le  clergé,  au 
gré  des  ministres  et  des  favorites  auxquels  le  roi  livre  tour  à  tour 
les  rênes  de  l'État;  et  c'est  lui  qui  sort  le  plus  affaibli  de  ces  que- 
relles. 

M.  de  Crousaz-Crétcta  raconte  ces  péripéties  dans  des  tableaux 
sobres  de  détails,  mais  nets,  animés  et  attachants.  Il  démêle  bien 
les  motifs  apparents  ou  secrets  qui  inspiraient  le  Parlement  elles 
ministres.  Il  rend  justice  h  la  droiture  d'intentions  du  clergé.  Il 
montre  comment  les  gallicans  de  cette  époque  sollicitaient  dans 
leurs  difficultés  l'intervention  du  Souverain  Pontife.  Louis  XIV 
avait  fait  de  même  et  Napoléon  I**"  devait  recommencer.  Les 
hommes  ne  changent  guère.  Nos  luttes  contemporaines  ressem- 
blent à  bien  des  égards  à  celles  du  dix-huitième  siècle.  Aussi, 
bien  que  M.  de  Crousaz-Crétet  se  soit  interdit  toute  allusion  à  ce 
qui  se  passe  aujourd'hui,  son  livre  est-il  plein  d'actualité. 

VACANT. 

L'Instruction  religieuse  à  cinq  degrés.  Troisième  degré  : 
Questions  et  réponses  pour  servir  à  r explication  du 
grand  catéchisme^  par  l'abbé  L.  Palfray,  curé- doyen 
de    Saint- Romain  ,    près    le    Havre   (  Seine  -  Inférieure  ). 
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Paris,   Librairie   de    l'Œuvre   de   Saint-Paul,  1893.  In-18, 
pp.  258. 

Le  livre  de  M.  Palfray  a  tout  naturellement  trois  parties  :  ce 
qu'il  faut  croire,  ce  qu'il  faut  faire,  les  moyens  de  sanctification. 
Il  comprend  cinquante-sept  leçons  ;  chaque  leçon  est  suivie, 
pour  l'ordinaire,  d'un  trait  historique  ;  viennent  enfin  les  con- 
clusions pratiques. 

Claire  et  précise,  exacte,  substantielle  et  aussi,  nous  semble- 
t-il,  suffisamment  appropriée  à  l'intelligence  des  enfants  et  aux 
besoins  des  temps  présents,  cette  nouvelle  explication  du  grand 
catéchisme  par  M.  le  curé-doyen  de  Saint-Romain  mérite  l'atten- 
tion et  l'estime  du  clergé  paroissial.  Qu'on  nous  permette  seule- 
ment une  toute  petite  remarque,  presque  insignifiante  :  pourquoi, 
en  parlant  des  tourments  de  l'enfer  (p.  88),  ne  pas  nommer  la 
peine  du  feu  ?  On  y  est  si  habitué,  et  l'Eglise  l'a  si  bien  rappelé 
tout  récemment,  que  cette  omission   choque  le  sens  catholique. 

A.  H.,  J.  S. 

Manuel  de  piété  à  l'usage  des  Enfants  de  Marie,  de  la  cam- 
pagne^ des  ateliers^  des  centres  ouvriers^  par  la  comtesse 
Arthur  de  là  Rochefoucauld,  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
Dominique.  Paris,  Vie  et  Amat,  1893.  In-18,  pp.  viii-278. 
Prix  :  1  fr.  25. 

Ce  sont  d'abord  des  leçons  et  des  conseils,  donnés  en  un  style 
simple  et  pur;  sans  mièvrerie  aucune,  mais  non  sans  élégance 
(p.  1-77).  La  sainte  Vierge  Marie  veut  que  ses  enfants  soient  des 
saints,  sur  le  modèle  de  Jésus-Christ.  Or,  «  la  sainteté  d'une  En- 
fant de  Marie  consiste  en  trois  choses  :  1°  l'acceptation  franche 
de  la  volonté  de  Dieu;  2°  l'accomplissement  des  commandements 
de  Dieu  et  de  l'Église;  3**  l'accomplissement  des  devoirs  d'état». 
Nous  signalons,  en  passant,  d'excellentes  et  fines  remarques  sur 
les  mauvaises  compagnes  (p.  23-24),  sur  la  coquetterie (  p.  25-26), 
sur  le  choix  d'un  bon  époux  (p.  61-62),  et  sur  le  mauvais  esprit 
dans  les  congrégations  d'Enfants  de  Marie  (p.  74-77). 

Viennent  ensuite  des  pratiques  diverses,  des  prières,  l'ordi- 
naire de  la  messe,  les  Évangiles  du  dimanche,  etc.  (p.  78-259). 
Enfin,  la  sainte  Vierge  Marie  est  proposée  comme  «  modèle  de 
la  mère  de  famille  ».  A.  H.,  S.  J. 
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PHILOSOPHIE 

SCIENCES   ET  ARTS 

Traité  de  droit  naturel  théorique  et  appliqué^  par  Tancrède 
RoTHE,  docteur  en  droit,  professeur  aux  Facultés  catho- 
liques de  Lille.  Tome  second  :Z)m  Mariage.  Paris,  Larose  et 
Forcel,  Victor  LecoflYe,  1893.  In  8,  pp. 646.  Prix:  10 francs. 

Le  livre  de  M.  Rothe  est  l'œuvre  d'un  esprit  vigoureux,  logi- 
cien serré,  penseur  profond  ;  il  dénote  une  forte  compréhension 
du  sujet  envisagé  sous  tous  ses  aspects.  Est-ce  à  dire  que  beau- 
coup des  conclusions  de  l'auteur  lui  appartiennent  en  propre  ? 
Cette  exigence  serait  difficile  et  presque  dangereuse  h  remplir, 
dans  un  champ  d'études  qui  a  été  exploré  en  tous  sens,  par  les  plus 
illustres  maîtres  de  la  science  juridique  et  de  la  science  théolo- 
gique. Néanmoins  le  traité  de  M.  Rothe  est  une  œuvre  éminem- 
ment originale,  non  seulement  par  la  disposition  des  matières, 
qui  est  nouvelle,  mais  parce  qu'il  n'arrête  son  choix,  on  le  sent, 
qu'après  s'être  fait  une  conviction  très  personnelle.  On  n'attend 
pas  de  nous  l'analyse  détaillée  d'une  œuvre  aussi  considérable. 
Signalons  seulement  quelques  points  qui  nous  ont  particulière- 
ment frappé. 

Dans  la  question  des  empêchements  dirimants  de  droit  naturel, 
l'auteur  se  montre  très  large  ;  il  ne  voit  guère  de  certains  que  l'im- 
puissance physique,  le  défaut  de  consentement  et  la  parenté  en 
ligne  directe  ascendante.  C'est  uniquement  au  point  cle  vue  social 
qu'il  attribue  quelque  valeur  h  la  consanguinité  dans  les  autres 
cas;  on  sait  qu'en  cette  matière  les  physiologistes  récents  sont 
très  divisés.  Une  large  place  est  faite  à  l'interprétation  de  l'erreur 
sur  la  qualité  de  la  personne  qui  dirimc  le  mariage.  Il  estime  que, 
sur  ce  point,  les  grands  théologiens  moralistes  n'ont  pas  poussé 
jusqu'au  bout  la  logique,  ou  n'ont  pas  osé  exprimer  toute  leur 
pensée,  «  de  crainte  que  la  preuve  de  l'erreur  sur  les  qualités  ne 
dût  être  trop  souvent  autorisée  dans  les  tribunaux.  Ils  ont  redouté, 
lui  semble-t-il,  de  leur  reconnaître  la  liberté  de  permettre  une 
preuve  que  les  juges  seraient  disposés  à  tenir  pour  concluante,  au 
grand  détriment  de  la  certitude   et  de  l'indissolubilité  des  ma- 
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riages.  »  Ces  auteurs,  pense-t-il,  eussent  été  h  l'abri  de  ces  appré- 
hensions «  s'ils  avaient  d'abord  établi  que  le  législateur  compétent 
pour  statuer  sur  l'existence  des  mariages,  a  le  droit  et  même,  en 
général,  l'obligation  de  ne  pas  souffrir  que  la  preuve  de  l'erreur  de 
l'une  des  parties  sur  les  qualités  de  l'autre  soit  autorisée  »  (p.  82). 
M.  Rothe  ne  nous  a  pas  pleinement  convaincu  que  les  auteurs 
auxquels  il  fait  allusion  n'aient  pas  cru  exprimer  une  nécessité 
intrinsèque  des  choses,  lorsque  avec  Sanchez,  par  exemple,  ils  res- 
treignent la  nullité  par  erreur  sur  la  qualité,  aux  cas  où  se  trouvent 
réunies  ces  deux  conditions  :  si  la  qualité  sur  laquelle  on  s'est 
trompé  a  servi  h  déterminer  la  personne,  alors  que  celle-ci  n'était 
pas  connue  autrement  que  par  cette  qualité,  et  si,  d'autre  part,  il 
n'appert  point  que  l'on  ait  voulu  contracter  avec  la  personne  pré- 
sente quelle  qu'elle  fût.  [De Matrimonio^  1.  Vil,  disp.  xviii,  n.  38.) 
Il  est  évident  que  l'application  aux  espèces  comporte  de  nombreuses 
difficultés,  mais  le  système  de  M.  Rothe  ne  les  fait  pas  s'évanouir. 
Sa  conclusion,  au  sujet  de  l'empêchement  prohibitif  de  pauvreté, 
introduit  par  l'influence  de  Malthus  dans  les  législations  de 
({uelques  contrées  du  Nord,  paraîtra  hésitante;  les  restrictions 
qu'il  apporte  équivalent  presque  à  une  négation  totale,  et  nous 
penchons  pour  celle-ci.  On  touche  en  cette  matière  h  des  raisons 
d'un  ordre  trop  intime  pour  faire  intervenir  la  juridiction  civile. 

La  thèse  de  la  non-séparabilité  du  contrat  et  du  sacrement  dans 
le  mariage  entre  baptisés,  est  devenue  absolument  certaine  parles 
récentes  décisions  du  Saint-Siège.  Néanmoins  il  était  utile  de 
l'établir  solidement  vis-à-vis  des  tenants  encore  nombreux  de 
Pothier;  l'auteur  le  fait  avec  une  vigoureuse  logique  et  une 
large  surabondance  de  preuves.  Cet  article  se  termine  par  des 
considérations  sur  la  grandeur  communiquée  au  mariage  par  le 
caractère  sacramentel,  dans  lesquelles  on  sent  le  chrétien  fer 
vent  et  convaincu;  elles  sont  un  commentaire  éloquent  de  la 
maxime  de  saint  Paul  :  «  Ce  sacrement  est  grand,  j'entends  en 
Jésus-Christ  et  en  l'Eglise.  » 

Le  mariage  entre  infidèles  ne  revêt  pas  le  caractère  sacramentel  ; 
par  là-même  l'autorité  civile  garde  sur  lui,  dans  toute  leur  étendue, 
les  pouvoirs  qui  lui  appartiennent  de  droit  naturel,  entre  autres 
celui  d'établir  des  empêchements  dirimants.  Cette  conclusion 
s'appuie  sur  diverses  réponses  de  la  Propagande  et  du  Saint-Office 
touchant  l'invalidité  des  mariacres  contractés  antérieurement  au 
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baptême,  en  violation  de  lois  irritantes,  au  Tonkin  et  en  Cochin- 
chine.  A  l'égard  du  mariage  chrétien  cette  puissance  s'évanouit. 
Mais  alors  le  christianisme  fait  perdre  aux  princes  quelque  chose 
de  leurs  droits?  «  Assurément,  répond  M.  Rothe  sans  se  laisser 
troubler,  cette  conclusion  logique  s'impose,  mais  elle  est  vraie  et 
manifestement  raisonnable.  »  (P.  519.)  «  Que  si  un  tel  principe, 
ajoute-t-il,  déplaît  aux  puissants,  il  n'y  a  pas  là  une  raison  pour 
les  auteurs  de  le  cacher.  La  vérité  ne  peut  être  abandonnée.  » 
(P.  521.) 

Pour  tenir  ce  langage,  notre  auteur  se  place  en  très  haute  et 
très  docte  compagnie  ;  pour  ne  parler  pas  de  saint  Thomas,  de 
Suarez  et  de  l'ensemble  des  théologiens,  à  l'exception  de  quel- 
ques Français  des  deux  derniers  siècles,  voici  en  quels  termes 
Léon  XIII,  qui  ne  sera  pas  soupçonné  de  vouloir  dénier  aux 
pouvoirs  séculiers  les  droits  qui  leur  appartiennent,  s'exprime 
dans  l'encyclique  Arcanum  déjà  citée  :  «  Personne  n'ignore 
que  le  fondateur  de  l'Église,  Jésus-Christ,  a  voulu  que  le  pou- 
voir religieux  fiU  distinct  du  pouvoir  civil,  et  que  chacune  de 
ces  autorités  fût  libre  et  indépendante  dans  ses  fonctions;  avec 
cette  restriction  toutefois,  utile  aux  deux  puissances  et  con- 
forme il  l'intérêt  de  l'humanité,  que  l'union  et  la  concorde  régne- 
raient entre  elles,  ctque  dans  les  aOaires  qui,  à  des  titres  difTérents, 
rcssortent  des  deux  juridictions,  le  pouvoir  qui  a  la  garde  des 
intérêts  humains  serait  subordonné,  comme  il  est  utile  et  conve- 
nable, à  celui  auquel  les  intérêts  célestes  sont  confiés.  »  Pour 
faire  trêve  aux  déclamations  creuses  des  protestants  et  des  parle- 
mentaires sur  Tenvahissement  du  domaine  civil  par  le  pouvoir 
spirituel,  et  imposer  silence  à  leurs  diatribes  sans  fondement,  il 
suffit  d'examiner  de  sang-froid  les  conséquences  de  cette  doc- 
trine, telles  qu'elles  ont  été  exposées  par  leurs  défenseurs  les 
plus  autorisés.  Ecoutons  Bellarmin,  que  les  Réformés  ont  accou- 
tumé de  représenter  comme  le  champion  farouche  de  l'omnipo- 
tence pontificale.  Voici  comment  il  s'exprime  dans  son  magistral 
traité  De  Summo  Pontifice  (1.  V,  c.  vu)  :  «  En  ce  qui  concerne 
les  lois  civiles,  régulièrement,  le  Pape  ne  peut  point,  comme 
pape,  les  établir,  ou  les  confirmer,  ou  les  abroger,  parce  qu'il 
n'est  point  chef  politique  de  l'Eglise.  Mais  cette  intervention 
lui  est  cependant  permise,  si  quelque  loi  civile  est  nécessaire 
ou  nuisible  au  salut  des  âmes,  et  si  les  souverains  en  refusent,  soit 
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rétablissement,  soit  l'abrogation.  »  D'ailleurs,  ajoute  M.  Rothe, 
les  souverains,  s'ils  aiment  la  partie  la  plus  noble  de  leur  mission, 
trouveront  une  compensation  bien  large  en  ce  que,  restreint  d'un 
côté,  d'un  autre  leur  pouvoir  a  grandi.  Ils  sont  devenus  les  auxi- 
liaires de  la  puissance  surnaturelle  dans  la  recherche  du  bonheur 
céleste,  n  (P.  521.) 

Au  cours  de  son  article  sur  le  «  pouvoir  du  souverain  de  con- 
traindre à  l'observation  des  lois  matrimoniales  »,  notre  auteur 
rencontrait  la  question  aujourd'hui  si  vivement  controversée,  de  la 
recherche  de  la  paternité.  Il  discute  minutieusement  et  renverse 
un  à  un  les  arguments  que  l'on  a  coutume  d'opposer  au  droit,  pour 
la  personne  séduite,  de  réclamer  une  réparation,  et  pour  la  mère 
naturelle,  de  contraindre  le  séducteur  ou  le  complice  h  contribuer 
aux  frais  d'éducation  du  fruit  de  ses  œuvres.  A  l'encontre  des  pré- 
tendus abus  auxquels  donnerait  lieu  cette  recherche,  même  en  ce 
qui  concerne  les  enfants  incestueux  ou  adultérins,  il  relève  ce  fait 
curieux  que  les  cahiers  de  1789,  qui  touchent  à  tant  de  sujets  de 
réformes,  sont  unanimement  muets  sur  lesprétendus  scandales  et 
sur  les  nombreux  chantages  auxquels  aurait  donné  lieu  l'an- 
cienne législation,  en  autorisant  cette  recherche.  Nos  confrères 
de  l'école  de  la  Réforme  sociale  accueilleront  avec  empressement 
l'appui  que  le  savant  professeur  apporte  à  une  thèse  qui  leur  est 
chère. Toutefois,  M.  Rothe  s'élève  avec  énergie  contre  tout  ce  qui 
tendrait  à  assimiler  l'enfant  naturel  à  l'enfant  légitime  ;  le  fruit 
de  la  génération  coupable  doit  être  maintenu  dans  une  situa- 
tion inférieure.  Il  s'appuie  sur  des  raisons  d'ordre  social  pour 
reprocher  à  notre  législation  des  faiblesses  en  cette  matière  ; 
il  interdirait  notamment  à  l'enfant  naturel  le  droit  de  porter  le 
nom  du  père  qui  l'a  reconnu,  et  d'hériter  de  lui;  la  loi  n'accorde- 
rait pas  au  père  le  droit  d'hériter  de  son  enfant  naturel,  et  même 
il  ne  pourrait  recevoir  de  lui,  en  cas  de  détresse,  plus  que  le  strict 
nécessaire.  On  trouvera  peut-être  plusieurs  de  ses  conclusions 
bien  sévères,  et  nous  serions  tenté  de  partager  cet  avis,  surtout 
en  ce  qui  concerne  le  bâtard  reconnu. 

On  devine  facilement  la  pensée  de  l'auteur  sur  le  divorce  pro- 
prement dit,  distinct  du  diçortium  quoadthorum,  autrement  dit 
la  séparation  de  corps,  que  le  droit  canonique  autorise  en  cer- 
tains cas.  La  conduite  des  catholiques,  en  face  de  cette  réap- 
parition  du   paganisme    dans    notre  législation,   est   tracée  par 
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plusieurs  réponses  de  l'Inquisition  romaine  aux  évêques  de 
France,  en  1885  et  1886.  Pour  en  tirer  la  liberté,  pour  le  juge, 
de  prononcer  une  sentence  de  divorce  entre  Hdèles  légitimement 
unis,  et,  pour  le  magistrat  civil,  de  procéder  au  mariage  civil 
d'un  divorcé  avec  une  personne  autre  que  son  conjoint,  du  vivant 
de  celui-ci,  il  a  fallu  infliger  un  démenti  manifeste  à  la  lettre  et  à 
l'esprit  de  ces  décisions  confirmées  par  le  Souverain  Pontife. 

Deux  chapitres,  ou  plus  exactement  deux  sections  (  le  volume 
entier  constitue  le  chapitre  vi  de  l'œuvre  complète),  consacrées 
à  l'examen  de  la  législation  matrimoniale  française,  au  point  de 
vue  de  l'ordre  non  chrétien  et  an  point  de  vue  chrétien,  indi- 
quent aux  législateurs  ce  qu'ils  doivent  effacer  de  notre  code  civil 
et  de  notre  code  pénal,  pour  mettre  fin  à  une  oppression  flagrante 
de  la  conscience  de  plus  de  trente-six  millions  de  catholiques,  au 
profit  d'une  poignée  de  libres-penseurs,  ou  par  égard  pour  les 
préjugés  de  quelques  légistes  attardés  ou  de  pseudo-libéraux. 
S'il  y  a  lutte,  en  ces  matières,  la  faute  en  est  à  ces  derniers 
seuls,  puisqu'un  catholique  ne  peut  se  séparer  de  cette  décla- 
ration de  Pic  IX,  dans  sa  lettre  [du  9  septembre  1852  au  roi  de 
Sardaigne  (  on  nous  excusera  de  la  reproduire  ici,  bien  qu'elle 
soit  fort  connue)  : 

11  n'y  a  qu'un  moyen  de  conciliation  :  que  César  garde  ce  qui  est  de 
son  ressort,  et  l'Eglise  ce  qui  lui  appartient.  Que  le  pouvoir  civil  dis- 
pose des  elfets  civils  qui  dérivent  du  mariage,  mais  qu'il  laisse  à 
l'Église  le  droit  d'en  régler  la  validité  entre  chrétiens.  Que  la  loi  civile 
prenne  pour  i)oint  de  départ  la  validité  ou  l'invalidité  du  mariage,  se- 
lon ce  que  l'Rglise  aura  décidé,  et  partant  de  ce  fait  (qu'il  est  hors  de 
sa  sphère  de  produire  ),  qu'elle  dispose  alors  des  effets  civils. 

Il  y  aurait  une  fouled'autres  aperçus  h  relever  dans  cette  savante 
étude  sur  le  mariage  envisagé  au  point  de  vue  naturel,  au  point 
de  vue  chrétien  et  au  point  de  vue  social  et  juridique,  en  parti- 
culier dans  l'article  très  étendu  où  il  traite  «  du  pouvoir  du  sou- 
verain de  contraindre  à  l'observation  des  lois  matrimoniales,  des 
empêchements  au  mariage  et  du  régime  pécuniaire  et  naturel  des 
conjoints  »  (p.  331-442).  Mais  nous  nous  arrêtons  ici  pour  ne 
pas  allonger  démesurément  ce  compte  rendu  déjà  très  déve- 
loppé. Ce  que  nous  avons  remarqué  et  noté  presque  au  hasard 
suffit  pour  faire  comprendre  l'importance  du  livre  de  M.  Rothe. 

Ce  magnifique  travail  servira  à  montrer  ce   qu'est   l'enseigne- 
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ment  du  droit  naturel  dans  nos  Facultés  libres.  Il  persuadera  le 
lecteur  de  l'importance  majeure,  pour  ne  pas  dire  la  nécessité 
absolue,  d'un  enseignement  catholique  du  droit.  Nous  souhaitons 
qu'il  aille  aux  mains  des  jurisconsultes  et  des  professeurs,  trop  sou- 
vent étrangers  aujourd'hui  aux  notions  de  la  théologie  et  de  la 
science  canonique,  (amilières  aux  jurisconsultes  d'autrefois,  tels 
queDomatet  Pothicr.  Comment  pourraient-ils,  dénués  de  ces  con- 
naissances, disserter  et  conclure  équitablement  sur  un  acte  qui 
donne  à  la  famille  son  origine,  et  qui,  pour  le  chrétien,  est  un  sa- 
crement et  un  contrat  h  la  fois,  sans  que  l'on  puisse  séparer  l'un  de 
l'autre?  Nous  nous  persuadons  que,  chez  les  esprits  sincères, 
plusieurs  malentendus  se  dissiperont  d'eux-mêmes  h  la  lecture 
de  ces  pages  si  fortement  pensées,  dans  lesquelles  une  exposition 
loyale  s'unit  à  un  raisonnement  serré,  néanmoins  toujours  clair 
et  savamment  déduit.  Ce  second  volume  du  Traité  de  droit 
naturel  nous  fait  désirer  vivement  la  prochaine  continuation 
d'une  œuvre  qui  marquera  entre  les  travaux  juridiques  de  notre 
temps.  P.   FRISTOT,  S.  J. 

Étude  sur  le  libéralisme,  par  l'abbé  Ach.  Toupet.  Lille,  Ber- 
ges, 1893.  In-12,  pp.  326. 

L'abbé  Toupet  vient  de  mourir  à  la  fleur  de  ses  années  et  dans 
la  plénitude  de  son  talent.  Aumônier  de  l'Ecole  normale  à  Douai, 
pendant  deux  ans,  malgré  les  tracasseries  des  directeurs  qui  vou- 
laient lui  arracher  sa  démission,  il  disputa  le  terrain  pied  à  pied 
et  ne  quitta  son  poste  que  miné  par  la  fatigue  et  la  souffrance. 

Son  âme  vigoureuse  se  retrouve  tout  entière  dans  l'ouvrage  que 
nous  analysons.  Chez  M.  Toupet  l'intelligence  est  aussi  ferme 
que  la  volonté;  le  style  a  toute  la  chaleur  d'une  conviction  ar- 
dente. 

L'auteur  divise  son  sujet  en  trois  parties. 

11  y  a  un  libéralisme  absolu  qui  professe  la  suprématie  de  l'État 
sur  l'Eglise,  et  par  suite  lui  enlève  toute  autonomie  ;  ses  fauteurs 
sont  des  pervers  qui  mettent  la  force  à  la  place  du  droit  ;  son  but 
est  V asservissement  de  l'Eglise. 

Vient  ensuite  le  libéralisme  modéré,  qui  admet  seulement  l'in- 
dépendance complète  de  la  société  politique  vis-à-vis  de  la  société 
religieuse  ;  l'hypocrisie  ou  l'illusion  est  le  partage  de  ses  adep- 
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tes,  OU  pervers  ou  ignorants  ;  son  rêve  est  Yisolemeiit  de  l'Église. 

Enfin  nous  rencontrons  le  libéralisme  catholique,  qui  subor- 
donne l'État  à  l'Eglise  .dans  la  théorie,  à  l'exclusion  de  la  prati- 
que; ses  naïfs  partisans  ne  vivent  que  d'illusions  presque  incura- 
bles; son  résultat  est  Y  amoindrissement  de  l'Église. 

Dans  le  libéralisme  catholique  il  y  a  deux  choses,  un  principe 
et  un  fait,  qui  se  combattent  de  front  :  au  nom  du  catholicisme 
l'on  rejette,  ou  du  moins  l'on  prétend  rejeter  la  séparation  dog- 
matique de  l'Église  et  de  l'État,  tandis  qu'on  en  veut  la  sépara- 
tion effective  au  nom  du  libéralisme.  La  contradiction,  tel  est 
son  premier  caractère.  Il  est  vrai  que  la  contradiction  ne  nous 
effraye  plus  guère.  Tous  les  jours  on  la  rencontre  dans  les  jour- 
naux, elle  est  devenue  comme  une  loi  du  code  mondain. 

Le  libéralisme  catholique  est-il  une  doctrine?  N'est-ce  pas  sim- 
plement une  tendance  de  caractère,  une  faiblesse  de  volonté?  Ou 
serait  tenté  de  le  croire.  Il  semble  en  effet  se  résumer  à  incliner 
toujours  vers  la  douceur  et  la  condescendance  ;  son  humeur  n'est 
guère  batailleuse  ni  chevaleresque.  La  conciliation  est  pour  lui 
l'apogée  de  la  sagesse;  quiconque  n'adopte  pas  sa  ligne  de  con- 
duite n'entend  rien  à  la  situation  actuelle,  fût-il  chef  de  parti, 
chef  d'État  ou  même  Pontife  de  l'Eglise  universelle.  Le  libéra- 
lisme est  compatissant  pour  tous  les  scélérats  et  réserve  son  indi- 
gnation pour  les  faiblesses  des  honnêtes  gens.  Il  craint  l'affirma- 
tion trop  nette  de  certaines  vérités  et  travaille  avec  un  art  infini  h 
en  adoucir  les  contours  ;  ne  faut-il  pas  se  donner  de  garde  d'effa- 
roucher la  pauvre  raison  humaine  ?  On  se  porte  à  des  com- 
plaisances excessives  pour  les  «  beaux  écrits  »  du  rationalisme... 
qui  vont  à  l'Index.  Le  libéralisme  a  une  littérature  à  lui  où  la 
sonorité  de  la  phrase  répond  au  va:^ue  de  la  pensée. 

A  défaut  de  dogmes,  il  a  ses  formules.  Tous  ces  beaux  axiomes 
qui  nous  rappellent  toujours  au  plan  de  la  Providence,  h  la  force 
innée  de  la  vérité,  aux  promesses  de  vie  éternelle  que  l'Église  a 
reçues,  flottent  autour  de  mille  erreurs  vagues  dont  les  principes 
sont  peu  clairs,  mais  les  conclusions  très  nettes.  Ces  conclusions 
vont  toutes  h  nous  prêcher  la  condescendance. 

A  ceux  qui  veulent  du  neuf  en  morale,  on  ne  peut  que  répéter 
ce  vieux  principe  :  «  La  condescendance  ne  s'exerce  légitime- 
ment que  dans  le  domaine  des  choses  libres,  et  nullement  dans 
la  sphère  des  choses  nécessaires  ;  )>  et  cet  autre,  plus  vieux   eu- 
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core  :  «  Ce  n'est  pas  à  la  règle  à  se  soumettre  aux  passions,  mais 
aux  passions  à  se  soumettre  à  la  règle.  »  Il  n'y  aura  jamais  de 
fanatisme  à  maintenir  énergiquemeot  ces  deux  maximes  élémen- 
taires. Le  libéralisme  n'a  pas  le  courage  de  l'affirmation,  il  n'a 
pas  le  courage  de  la  logique.  Il  n'ose  pas  affirmer  cette  vérité  : 
le  surnaturel  prime  le  naturel.  Il  n'ose  pas  en  tirer  les  conclu- 
sions pour  les  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  «  C'est  la  mala- 
die "des  esprits  faibles  et  des  volontés  molles,  »  disait  Donosa 
Cortès. 

Des  exemples  nombreux  pris  dans  le  domaine  religieux,  politi- 
que et  social,  justifient  les  affirmations  de  l'auteur.  Pour  la  défi- 
nition de  l'infaillibilité  comme  pour  les  négociations  du  comte  de 
Chambord  avec  la  Chambre,  à  Rome  comme  à  Paris,  que  de  timi- 
dités coupables  le  libéralisme  nous  a  inspirées  !  Mais  peut-on 
mettre  h  son  compte  toutes  nos  défaillances  actuelles  ?  L'accuser 
en  particulier  d'être  la  cause  directe  de  la  dureté  de  quelques 
patrons  envers  leurs  ouvriers,  ne  serait-ce  pas  céder  tant  soit  peu, 
comme  tous  les  auteurs  convaincus,  à  l'amour  de  la  généralisation  ? 
On  n'est  pas  libéral  parce  qu'on  n'est  pas  toujours  héroïque. 

Pour  résumer  notre  impression,  nous  ne  pouvons  que  louer 
grandement  ces  vigoureuses  thèses  de  M.  l'abbé  Toupet,  car  ce 
sont  de  vraies  thèses  à  l'ordonnance  un  peu  sévère,  aux  argu- 
ments nerveux,  aux  distinctions  précises.  Si  le  syllogisme  en 
forme  y  domine,  si  la  marche  est  un  peu  trop  didactique  et  rap- 
pelle assez  bien  les  solennelles  divisions  de  Bourdaloue,  cette 
méthode,  toute  de  clarté,  convient  mieux  contre   un  système  qui 

ne  se  plaît  que  dans  le  demi-jour. 

S.  CHARPENTIER,  S.  J. 

Tolstoy  et  la  Philosophie  de  l'amour^  par  G.  Dumas.   Paris, 
Hachette,  1893.  ln-16,  pp.  xiii-218. 

Faut-il  prendre  au  sérieux  la  philosophie  de  Tolstoï?  — ■  (L'au- 
teur écrit  TolstoTj  :  peu  de  lecteurs,  même  russes,  à  ce  que  je  me 
suis  laissé  dire,  saisiront  l'à-propos  de  ce  changement  d'ortho- 
graphe.) —  Ce  qu'on  ne  peut  nier,  c'est  que  lui-même  semble 
s'être  pris  fort  au  sérieux.  Et  M.  Dumas  fait  un  peu  de  même  à 
l'endroit  du  romancier-philosophe.  Seulement  il  ne  suit  pas  le 
prédicateur  du  travail  manuel  jusqu'à  s'armer,  à  son  exemple,  de 
la  bêche  et   de  Talène.  C'est  qu'il   estime,  quoi  qu'en  dise  son 
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maître,  que  la  plume  est,  elle  aussi,  un  bon  instrument  pour  des 
mains  viriles. 

Tolstoï  est  une  sorte  de  néo-chrétien.  Mais,  dans  son  chris- 
tianisme réformé,  la  personnalité  de  Dieu,  l'immortalité  de  l'âme, 
la  divinité  de  Jésus  sont  regardées  comme  de  pures  superstitions 
(p.  viii).  Il  croit  avoir  enfin  saisi  la  pensée  de  l'Evangile.  Tout 
d'abord  il  lui  a  bien  paru  un  peu  étrange  qu'«  après  que  des  mil- 
liers de  gens  ont  consacré  leur  vie  à  l'étude  de  cette  foi,  il  (lui) 
était  donné  de  découvrir  la  loi  du  Christ  comme  une  chose  nou- 
velle. Mais,  si  étrange  que  ce  fût,  c'était  ainsi.  » 

Quelle  est  la  portée  de  cette  loi  ?  Voyons-le  h  la  suite  de 
M.  Dumas. 

L'homme  ne  vit  que  pour  être  heureux.  Son  premier  mouve- 
ment est  de  chercher  en  lui-même  le  bonheur,  et  l'égoïsme  est  sa 
première  loi.  Sur  elle  est  fondé  tout  l'ordre  social.  L'amour  tel 
que  les  hommes  le  pratiquent  est  un  mensonge  ;  le  civilisé  n'a 
qu'une  pensée  :  jouir.  Mais  bientôt  il  éprouve  que  le  bonheur 
personnel  est  une  chimère.  Faut-il  donc  se  réfugier  dans  le  pessi- 
misme et  s'y  ensevelir  ?  Non  ;  si  la  vie  n'est  pas  en  nous,  elle 
existe  hors  de  nous.  La  vraie  vie,  c'est  la  vie  des  fils  des  hommes 
dans  le  passé,  le  présent  et  le  futur  ;  cette  vie  en  un  sens  ne  fait 
qu'un  avec  la  vie  ou  l'activité  de  l'univers  entier,  et  l'ensemble 
de  ces  êtres  vivants,  ou  mieux  le  seul  vivant  immortel,  c'est 
Dieu. 

L'homme  sera  heureux  s'il  sait  préférer  à  son  être  périssable 
l'humanité  éternelle,  et  ainsi  participer  à  l'universelle  vie.  Le 
secret  du  bonheur  est  de  vivre  pour  les  autres.  Et  puis,  pourquoi 
s'attacher  h  ce  fantôme  de  la  personnalité  ?  Ce  qui  survivra  à  la 
décomposition  de  l'organisme,  ce  ne  sera  pas  ma  conscience  in- 
dividuelle, ce  sera  la  raison  qui  m'éclaire,  ce  logos,  ce  verbe 
dont  parle  Jean,  qui  est  à  la  fois  l'harmonie  du  monde  et  la  con- 
naissance que  j'en  ai,  ce  sera  l'amour  par  lequel  j'arrive  à  conte- 
nir tous  les  êtres. 

Mais  le  véritable  amour  ne  s'endort  pas  dans  un  repos  volup- 
tueux et  extatique.  Il  est  essentiellement  actif.  Il  travaillera  donc 
à  établir  un  nouvel  état  social  fondé  sur  le  seul  amour.  I^à,  pas 
d'autorité  à  qui  on  promette  obéissance;  Jésus  a  dit:  Vous  ne  ju- 
rerez point  ;  — pas  de  tribunaux  ni  de  magistrats  ;  Jésus  a  dit  :  Ne 
jugez  pas  et  vous  ne  serez  pas  jugés.  L'état  de  civilisation  est  le 
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règne  de  l'égoïsme  :  il  faut  quitter  les  villes  et  regagner  les 
champs.  Au  milieu  des  champs  et  des  animaux,  êtres  simples  et 
dociles  à  leurs  lois,  l'homme  consacrera  au  prochain  son  travail 
manuel,  forme  la  plus  haute,  la  seule  infailliblement  utile  du 
sacrifice.  Tandis  que  l'homme  travaillera  de  ses  bras,  la  femme 
s'appliquera  à  lui  donner  des  enfants,  selon  le  précepte  (?)  de  la 
Genèse.  Cependant  il  y  a  pour  la  race  humaine  un  état  plus  haut 
et  un  devoir  plus  noble  que  celui  du  mariage.  Le  Christ  l'indique 
au  chapitre  xix  de  saint  Mathieu.  C'est  de  se  dépouiller  de 
l'amour  sensuel,  jamais  exempt  d'égoïsme,  pour  aimer  tout  et 
tous  d'un  amour  absolument  impersonnel  et  désintéressé.  A  ce 
point.  Dieu  se  réalise  en  l'homme. 

N'avions-nous  pas  raison  de  nous  demander  au  début  s'il  fallait 
prendre  la  philosophie  de  Tolstoï  au  sérieux?  M.  G.  Dumas  a  fait 
preuve  d'un  zèle  louable  en  nous  en  donnant  un  résumé  conscien- 
cieux. Ce  n'est  pas  que,  dans  son  travail,  bien  des  angles  de  pen- 
sée ou  de  forme,  qui  heurtent  de  fâcheuse  manière  les  lecteurs 
de  Tolstoï,  ne  soient  adoucis,  que  l'ensemble  n'ait  grandement 
gagné  en  lumière  et  en  logique,  mais  au  moins  l'étude  est  sin- 
cère. Maintenant,  M.  Dumas  se  flatte  peut-être  à  l'excès  s'il  pense 
avoir  rendu  par  son  livre,  tout  curieux  qu'il  est,  un  service  si- 
gnalé à  l'esprit  français.  Il  y  a  déjà  quelque  cinquante  ans  que 
la  France  a  vu  et  pu  applaudir  toutes  ces  utopies  dans  les  saint- 
simoniens.  Elle  ne  se  sent  guère  d'humeur  aujourd'hui  à  s'en- 
thousiasmer là-dessus.  Faut-il  l'en  plaindre  ? 

L.    ROURE,  S.  J. 

Souvenirs  d'un  Président  d'assises.  Les  Passions  criminelles^ 
leurs  causes  et  leurs  remèdes^  par  M.  Bérard  des  Glajeux, 
président  de  chambre  à  la  Cour  d'appel  de  Paris.  Paris, 
Pion,  1893.  In-12,  pp.  viii-271. 

Les  études  consacrées  aux  rapports  de  l'anthropologie  crimi- 
nelle et  de  la  justice  pénale  se  sont  multipliées  en  ces  derniers 
temps,  sans  que  l'intérêt  se  soit  épuisé.  Philosophes,  hommes  de 
science,  praticiens,  ont  apporté  au  libre  arbitre  et  à  la  responsa- 
bilité, battus  en  brèche,  leur  part  de  soutien.  On  n'a  pas  oublié 
tant  d'ouvrages  remarquables  chacun  à  des  points  de  vue  spé- 
ciaux :  le  Crime,  la  France  criminelle,  de  M.  H.  Joly;  le  Crime  et 
la  Peine,  de  M.  Proal  ;  les  Prisons  de  Paris,  de  M.  Guillot  ;  les 


PARTIE   BIBLIOGRAPHIQUE  57t 

Enfants  en  prison,  de  MM.  Guy-Jomel  et  Rollet;  les  Souvenirs 
d' un  président  d'assises,  de  M.  Bërard  des  Glajeux.  Ce  premier 
volume  de  l'éminent  magistrat  a  été  loué  ici-même,  comme  il 
méritait.  Voici  un  second  volume  :  les  Passions  criminelles  ;  leurs 
causes,  leurs  remèdes.  L'auteur  nous  en  promet  un  troisième  qui 
sera  attendu  avec  impatience.  L'accueil  fait  par  le  public  à  la 
première  série  des  Souvenirs,  dispenserait  d'une  plus  ample 
recommandation  la  seconde  série,  s'il  n'était  opportun  de 
remettre  en  lumière  et  de  venger  sans  cesse  des  idées  et  des 
doctrines  obscurcies  par  le  préjugé  scientifique,  dédaignées  par 
l'ignorance  hardie,  haïes  par  les  artisans  et  les  complices  des 
plus  viles  passions  de  cette  fin  de  siècle.  Dans  la  première  série 
des  Souvenirs,  ces  idées  n'avaient  été,  pour  ainsi  dire,  qu'eflfleu- 
rées  ;  M.  Bérard  des  Glajeux  esquissait  surtout  des  portraits  : 
accusés  et  juges,  accusateurs  et  avocats.  Dans  cette  seconde 
série,  il  ausculte  le  cœur  humain,  si  repoussant  quand  il  est 
dévoyé,  et  pourtant  si  digne  de  compassion  !  Il  le  met  à  nu  avec 
la  calme  précision  et  la  sûreté  de  touche  du  praticien.  Le  titre 
même  du  livre  :  les  Passions  criminelles,  révèle  la  gravité  du  sujet. 
Mais,  magistrat  vieilli  dans  l'investigation  des  sources  et  des  mo- 
biles du  crime,  l'auteur  n'a  pu  borner  son  rôle  à  celui  de  témoin 
indiflërcnt,  ni  se  contenter  d'oflTrir  au  public  un  amas  curieux» 
mais  stérile,  de  documents  descriptifs  :  philosophe  et  moraliste, 
il  entend  tirer  de  son  expérience  les  conclusions  qui  intéressent 
au  plus  haut  point  la  constitution  et  l'avenir  de  la  société  :  il 
rappelle  les  principes,  il  recherche  les  causes  et  indique  les 
remèdes. 

Aux  prises  avec  les  réalités  tangibles,  ceux  que  leur  devoir 
professionnel  met  en  contact  avec  l'âme  du  criminel  et  qui  en  ont 
approfondi  la  psychologie  et  l'action,  se  préoccupent  non  seule- 
ment de  réprimer  et  de  corriger,  mais  surtout  de  prémunir,  s'il 
est  possible,  tant  de  pauvres  victimes  contre  tout  retour  au  crime. 
A  tout  prix,  ils  veulent  soustraire  les  délinquants  d'un  jour,  les 
criminels  d'accident,  à  la  promiscuité  et  aux  initiations  honteuses 
des  anciens  du  crime,  neutraliser  les  séductions  qui,  à  la  porte 
même. du  lieu  d'expiation,  ressaisissent  ces  libérés,  trop  souvent 
replongés  dans  la  vie  de  débauches  et  de  crimes,  de  misère  et  de 
corruption,  qui  les  prédestine,  après  les  étapes  de  la  correction- 
nelle, au  dénouement  sinistre  de  la  cour  d'assises.  Cette  préoc- 
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cupation  du  patronage  des  libérés  domine  le  livre  de  M.  Bérard 
des  Glajeux  : 

«  La  dernière  partie  du  volume  est  consacrée  aux  œuvres  de 
bienfaisance  qui  sont  établies  en  faveur  des  anciens  condamnés 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  libérés  ;  elles  se  résument  toutes 
dans  un  mot  qui  est  l'expression  d'une  idée  bien  juste,  le  patro- 
nage  »  (Préface,  p.  ii,  iii.) 

On  pensera  bien  qu'une  étude  sur  les  mœurs  des  criminels  ne 
convient  pas  h  toutes  classes  de  lecteurs  ;  en  faisant  ce  cours 
d'anatomie  morale,  on  s'est  proposé  de  préserver,  non  d'instruire 
ceux  que  leur  âge  éloigne  de  pareilles  études  :  «  J'ai  dit  ce  que 
j'ai  vu,  beaucoup  moins  que  ce  que  j'ai  vu,  cachant  sous  le  voile 
de  l'expression  les  choses  trop  nues  et  ne  craignant  pas,  pour 
atteindre  un  but  moral,  de  dire  sans  voiles  les  choses  vraies.  » 
(Préface,  p.  n.) 

Un  simple  énoncé  des  chapitres  montrera  facilement  l'écono- 
mie générale  du  livre,  le  but  de  l'auteur,  son  plan,  sa  méthode. 
Dans  une  première  partie,  qu'on  pourrait  appeler  celle  des 
principes,  l'auteur  examine  successivement  la  question  du  crime, 
la  question  du  libre  arbitre,  la  question  de  la  peine,  la  respon- 
sabilité criminelle.  Disons  tout  de  suite  qu'il  se  sépare  nette- 
ment des  théories  lombrosiennes  par  une  distinction  claire  : 
«  Un  double  examen  s'impose  au  jury  :  le  premier  porte  sur 
l'existence  du  fait  criminel,  pour  savoir  si  le  fait  a  eu  lieu  et  si 
l'accusé  en  a  été  l'auteur;  le  second  concerne  Vintention  crimi- 
nelle, pour  savoir  si  l'accusé  a  eu  conscience  du  crime  qu'il  a 
commis.  Dans  le  premier  cas  c'est  affaire  de  logique;...  dans  le 
second  cas  c'est  alFaire  de  psychologie,  et  l'appréciation  doit 
être  faite  d'après  le  caractère  du  criminel  lui-même  et  la  con- 
naissance générale  du  cœur  humain.  »  (P.  5.) 

Plus  loin,  il  résout  d'une  façon  topique  l'objection  contre 
l'aptitude  du  jury  à  reconnaître  que  l'accusé  était  bien  pourvu 
de  son  libre  arbitre  au  moment  du  crime  :  «  Sous  ce  rapport,  je 
n'ai  jamais  compris  pourquoi,  devant  la  cour  d'assises,  on  retour- 
nait sur  le  gril  la  pauvre  raison  humaine,  pour  savoir  si  elle  avait 
eu  le  degré  d'ébullition  suffisant  à  la  coopération  d'un  acte  cri- 
minel, tandis  qu'on  apprécie  si  facilement  et  d'une  manière  si 
sûre,  devant  les  tribunaux  civils,  si  la  raison  a  coopéré  à  un  acte 
de  la  vie  civile Il  est  certain  que  la  grande  publicité  des  dé- 
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bats  criminels  et  la  présence  du  jury  sont  pour  beaucoup  dans 
ces  démonstrations  d'apparat  sur  les  théories  des  facultés  men- 
tales. »  (P.  20,  21.) 

Cependant,  pour  n'exagérer  rien,  il  conclut  à  une  responsa- 
bilité qu'on  peut  parfois  appeler  limitée.  Il  la  fantbien  entendre 
pour  qu'elle  ne  prête  pas  flanc  à  des  critiques  justifiées  :  il  ne 
s'agit  pas.  d'énerver  le  principe  de  la  responsabilité,  mais  de 
tenir  compte  de  certaines  circonstances  atténuantes  qui  ont,  de 
nos  jours,  trop  lieu  de  se  produire  :  «  Dans  le  décompte  de  ces 
atténuations,  les  particularités  propres  à  chaque  individu  tien- 
nent une  place  importante,  mais  pour  combien  faut-il  compter 
les  conditions  générales  des  existences  actuelles,  cette  folle  dé- 
pense en  quelques  jours  des  réserves  de  la  vie,  l'agitation  pro- 
duite par  la  transmission  instantanée  des  événements,  l'ardeur  et 
la  terreur  de  la  publicité,  raffaiblissement  des  constitutions  et  la 
prédominance  excessive  des  forces  nerveuses?...  »  (P.  31.) 

Nous  pourrions  ajouter  à  cette  énumération  trop  exacte  l'in- 
fluence d'une  éducation  sans  Dieu  et  les  odieuses  tolérances  pour 
une  littérature  «  pourrisseuse  d'âmes  et  pourvoyeuse  de  l'enfer!  » 
Mais,  qu'on  ne  s'y  trompe  point,  sauf  des  cas  exceptionnels,  les 
prétendus  fous  de  cour  d'assises  «  sont  des  gens  très  sages,  qui, 
s'étant  mis  dans  une  mauvaise  affaire,  prennent  les  positions  les 
plus  favorables  pour  liquider  leur  responsabilité  »  (p.  41). 

Dans  une  seconde  partie,  nous  pourrions  classer  les  Causes 
morales  àw  crime  :  crimes  d'amour ^  crimes  de  mœurs;  dans  une 
troisième,  les  agents  du  crime  et  les  victimes  :  l'homme,  la 
femme,  les  enfants,  les  ascendants.  Enfin,  nous  voici  au  chapitre 
des  remèdes  :  Remèdes  préventifs.  Remèdes  répressifs,  qui  four- 
nissent trois  chapitres  où  l'expérience,  l'esprit,  la  charité  s'unis- 
sent pour  venger  la  conscience  publique  des  insanités  courantes. 
A  signaler  un  beau  chapitre:  «  Un  aumônier  de  filles  repenties.» 
Nous  lui  emprunterons  la  dernière  pensée  du  livre,  et  bien  propre 
à  le  recommander.  L'auteur  demandait  à  cet  aumônier,  excep- 
tionnellement compétent  :  «  Quel  remède  leur  donniez-vous  pour 
ne  pas  retomber  dans  le  mal,  quand  elles  (les  filles  repenties) 
étaient  sorties  de  la  maison? 

—  Des  remèdes,  répondait  le  prêtre  en  prenant  un  ton  plus 
grave,  des  remèdes  sûrs,  en  dehors  de  l'action  de  la  grâce  qui 
est   le    secret   des   consciences,  et  dont  l'influence  mystérieuse 
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s'exerce  entre  l'homme  et  Dieu,  je  n'en  connais  pas Je  suis 

comme  les  vieux  médecins  qui  ne  croient  plus  qu'à  l'hygiène  : 
la  mienne  est  une  hygiène  religieuse,  non  parce  que  je  suis 
prêtre,  mais  parce  que  l'expérience  de  toute  ma  vie  a  formé  sur 
ce  point  ma  conviction  :  je  crois  que  la  pensée  d'une  autre  vie 
moins  rude,  jointe  aux  consolations,  et  je  dirai  plus,  aux  occu- 
pations que  les  pratiques  religieuses  apportent  dans  l'existence 
d'un  prisonnier,  est  l'adjuvant  le  plus  efficace  pour  inspirer  un 
retour  au  bien.  » 

Oui,  voilà  le  dernier  mot,  le  grand  remède,  et  nous  félicitons 
M.  Bérard  des  Glajeux  de  l'avoir  si  bien  compris  et  de  l'avoir 
si  bien  montré  dans  son  beau  livre.        A.  FLAMÉRION,  S.  J. 

Les  Sciences  expérimentales,  par  A.  Badoureau.  Paris,  May 
et  Motteroz,  1892.  In-8,  pp.  266. 

Ce  livre  est  destiné  à  servir  d'introduction  à  une  série  d'ou- 
vrages constituant  la  Bibliothèque  des  sciences  et  de  l'industrie  ; 
M.  Badoureau  s'est  donc  proposé  d'y  résumer  l'état  actuel  des 
sciences  expérimentales  (p.  1).  C'est  aux  industriels  qu'il  s'a- 
dresse spécialement. 

Voici,  d'après  l'auteur,  le  plan  adopté  ;  l'ouvrage  comprend 
cinq  parties  : 

«  1"  Un  exposé  de  l'objet  des  sciences  expérimentales  et  de  la 
théorie  atomique  qui  en  est  la  base  ; 

«  2°  Une  étude  détaillée  des  différents  états  sous  lesquels  la  ma- 
tière se  présente  ; 

«  3"  Un  résumé  des  phénomènes  dont  s'occupent  la  physique  et 
les  autres  sciences  expérimentales,  ainsi  que  l'astronomie  et  la 
géologie  qui  les  résument  ; 

«  4°  Un  énoncé  des  problèmes  principaux  que  doivent  se  poser 
actuellement  les  savants,  et  un  résumé  de  nos  conclusions  ; 

«  5**  Une  énumération  des  différents  objets  de  l'industrie  hu- 
maine, des  secours  que  la  science  lui  apporte  et  de  ceux  qu'elle 
en  tire.   »  (P.  5.) 

Le  sujet  ne  manque  ni  d'ampleur  ni  d'importance  ;  un  ouvrage 
donnant  sur  tous  ces  points  un  bon  exposé  sommaire  rendrait 
d'incontestables  services.  Le  livre  de  M.  Badoureau  peut  rendre, 
en  réalité,  quelques-uns  de  ces  services  :  on  y  trouve  des  détails 
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instructifs  sur  certaines  théories  de  physique,  certains  travaux 
récents  ;  notons  toutefois  que  sa  lecture  exige  souvent  des  con- 
naissances préalables  déjà  assez  étendues.  Mais  il  y  a  fort  à  dire 
sur  certains  points  importants  de  ce  traité. 

Le  côté  philosophique  des  sciences  expérimentales  est  forcé- 
ment abordé  dans  un  semblable  travail  ;  or,  ici  le  positivisme 
règne  d'un  bout  à  l'autre  avec  ses  équivoques.  Dès  le  début  (p.  19), 
M.  Badourcau  déclare  se  mettre  à  la  suite  d'Auguste  Comte,  et 
(p.  254)  le  dernier  mot  de  ses  conclusions  est  le  suivant  :  «  Tel 
me  paraît  être  aujourd'hui  l'état  de  la  philosophie  positive^  c'est-à- 
dire  de  la  science  humaine.  »  —  Perpétuel  malentendu  qui  tient 
à  confondre  les  sciences  naturelles,  dites  plus  spécialement  ex- 
périmentales à  cause  de  la  prédominance  du  rôle  qu'y  joue  l'ex- 
périence, avec  la  k  science  humaine  »,  c'est-à-dire  l'ensemble 
des  connaissances  de  l'homme. 

Mais,  de  plus,  j'avoue  ne  pas  comprendre  ce  que  viennent  faire 
dans  cet  ouvrage  certaines  définitions,  certaines  phrases  comme 
les  suivantes.  Dans  la  troisième  partie,  intitulée  :  Phénomènes 
naturels,  je  lis  :  u  Le  volapiïk  est  une  langue  facile  à  apprendre, 
récemment  inventée  et  destinée,  au  moins  dans  la  pensée  de  ses 
inventeurs,  à  devenir  une  langue  universelle.  »  (P.  204.)  A  quoi 
bon  parler  de  cela,  surtout  au  moment  ou  le  Volapiik  cesse  abso- 
lument d'être  actuel?  Et  plus  loin  :  «  V,e  patriotisme  consiste  pour 
chaque  homme  à  sacrifier  ses  propres  intérêts  à  ceux  de  ses  conci- 
toyens. »  (P.  207.)  —  Et  cette  description  de  la  guerre  :  «  Les 
nations  civilisées  se  livrent  encore  de  temps  en  temps  des  com- 
bats meurtriers,  dans  lesquels  des  armées  comprenant  un*  grand 
nombre  d'hommes  (parfois  plus  d'un  million),  et  quelques  fem- 
mes ne  combattant  généralement  pas,  se  choquent  entre  elles,  ou 
s'envoient  à  plusieurs  kilomètres  de  distance  des  projectiles, 
explosifs  ou  non,  ayant  une  masse  variable  depuis  un  gramme 
jusqu'à  plusieurs  centaines  de  kilogrammes.  »  (P.  207.)  —  On 
peut  gc  demander  si  M.  Badourcau  n'a  pas  eu  l'intention  d'égayer 
son  lecteur  ;  ce  qui  suit  n'est  pas  fait  d'ailleurs  pour  détruire 
cette  impression.  A  propos  de  linguistique,  l'auteur  nous  ap- 
prend très  sérieusement  (?)  qu'  «  un  Français  ne  comprend  plus 
le  latin  sans  l'avoir  appris  spécialement,  et  cette  étude  fait  ha- 
bituellement le  désespoir  des  enfants  à  qui  on  l'inflige  ».  (P.  216.) 
—  Mais  écoutez  encore  ceci  :  <<  Si  on  pouvait  remonter  suffisam- 
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ment  loin  dans  l'antiquité,  on  verrait  que  tous  les  hommes  qui 
vivent  sur  la  terre  sont  parents  entre  eux,  et  sont  même  proba- 
blement parents  des  anthropomorphes,  des  autres  animaux  et  des 
végétaux. 

«   Térence  a  dit  jadis  : 

(c  Homo  suJii  et  nihil  humani  a  me  alienum  puto, 

<f  Nous    traduisons    ainsi    cette    phrase,    en    généralisant    la 

pensée  : 

«  Je  vis  et  tout  être  vivant  est  mon  cousin.  »  (P.  219.) 

Cette  fois  il  n  y  a  plus  de  doute,  il  est  permis  de  rire... 

Il  est  étonnant  et  regrettable  de  rencontrer  de  pareilles 
choses,  à  la  suite  de  chapitres  intéressants  et  sérieux  d'ailleurs, 
dans  un  ouvrage  que  l'on  annonce  (p.  1),  comme  destiné  à  faire 
connaître  aux  industriels,  «  aussi  parfaitement  que  possible,  les 
sciences  expérimentales  sur  lesquelles  reposent  leurs  travaux  ». 

J.  DE  JOANNIS.  S.  J. 

Les  Mines,  les  Minières  et  les  Carrières,  par  A.  Badoureau 
et  P.  Grangier.  Paris,  May  et  Motteroz,  1892.  In-8,  pp.  330. 

De  toutes  les  industries  humaines  celle  des  mines  est  l'unedes 
plus  importantes  ;son  ancienneté,  sa  fécondité, —  actuellement  elle 
produit  chaque  année  «  des  matières  premières  valant  plus  de 
dix  milliards  de  francs  »  (p.  7),  — le  mystère  qui  plane  toujours 
quelque  peu  sur  ses  opérations  souterraines,  les  dangers  même 
auxquels  elle  expose  et  les  catastrophes  qui  trop  souvent  vien- 
nent émouvoir  et  attrister  l'opinion  publique,  tout  concourt  à  en 
accroître  l'intérêt. 

Tel  est  le  sujet  sur  lequel  MM.  Badoureau  et  Grangier  se  sont 
proposé  d'écrire,  non  point  un  traité  technique  destiné  aux  in- 
génieurs, mais  un  exposé  simple  et  d'ailleurs  suffisamment  com- 
plet pour  mettre  le  public  instruit  «  h  peu  près  au  courant  d'une 
industrie  qui  a  pris  des  proportions  si  considérables  »  (p.  7). 

Tout  en  s'astreignant,  pour  plus  de  méthode  et  de  clarté,  au 
genre  didactique,  les  auteurs  savent  éviter  l'aridité  ;  l'allure  vive, 
la  précision  des  descriptions  soutiennent  l'intérêt.  Le  lecteur  est 
conduit  tour  à  tour,  dans  les  divers  chapitres  successifs,  à  tra- 
vers la  série  des  travaux  de  l'ingénieur  et  de  l'ouvrier  mineur. 
Après  les  recherches,  \es  procédés  d'exploitation  (chap.  ii  et  m), 
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nous  assistons  (chap.  iv-vii)  au  pénible  labeur  de  l'abattage;  puis 
viennent  l'établissement  des  y9«^7s  et  galeries,  les  transports  soU' 
terrains  sensiblement  horizontaux,  au  fond  de  la  mine,  et  enfin 
le  transport  vertical  ou  extraction. 

Mais  les  matières  utiles  ne  sont  pas  les  seules  dont  il  faut  s'oc- 
cuper ;  en  particulier,  les  mines  sont  toujours  plus  ou  moins  enva- 
hies par  les  eaux,  d'où  nécessité  de  ï épuisement  [chap.  viii  etix)  ; 
il  faut  aussi  renouveler  l'air  vicié,  ce  qui  nous  amène  à  étudier 
le  problème  de  la  ventilation,  «  l'un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus 
étudiés  et  le  mieux  résolus  dans  ces  dernières  années  »  (p.  176  ). 

Tout  cela  constitue  la  partie  matérielle  de  la  question,  mais  la 
présence  de  l'homme  comme  agent  dans  ces  rudes  travaux,  la 
complique  d'un  côté  moral  ;  le  chapitre  x  est  donc  consacré  à 
Vouvrier  mineur.  Quelques  explications  seraient  peut-être  néces- 
saires ici  pour  bien  entendre  ce  qui  est  dit  de  «  la  mine  aux  mi- 
neurs ».  Le  chapitre  suivant  est  consacré  aux  accidents,  principa- 
lement à  ceux  que  cause  le  grisou  ;  s'il  était  nécessaire  d'en 
faire  remarquer  l'importance,  il  suffirait  de  citer  cette  phrase  : 
«  Nous  terminerons  ce  volume  en  constatant  que  l'exploitation 
des  mines  tue,  encore  aujourd'hui,  la  vingtième  partie  du  per- 
sonnel qu'elle  emploie.  »  (P.  218.) 

Viennent  après  cela  quelques  chapitres  formant  une  sorte 
d'appendice  :  la  matière  est  extraite,  il  faut  lui  faire  subir  la  pré- 
parution  mécanique  exigée  par  les  diverses  industries  auxquelles 
elle  est  destinée.  Enfin,  un  certain  nombre  de  mines  types  sont 
décrites  rapidement  (trop  rapidement  parfois)  à  titre  A' exemples, 
Wieliczka  pour  le  sel,  Anzin  pour  la  houille,  Kimberley  pour  le 
diamant,  etc.  ;  et  quelques  tableaux  de  statistiques  fournissent 
des  renseignements  utiles  et  intéressants. 

Nous  ne  pouvons  que  recommander,  dans  l'ensemble,  cet  ou- 
vrage aux  personnes  désireuses  de  prendre,  sinon  une  connais- 
sance totale  et  approfondie,  du  moins  sérieuse  et  suffisante  de 
tout  ce  qui  concerne  cet  intéressant  sujet. 

J.   DE  JOANNIS,  S.  J. 

Observations  météorologiques  faites  à  Tananarive,  par  le 
R.  P.  E.  Colin.  Tananarive,  Imprimerie  de  la  Mission  ca- 
tholique, 1892.  Tome  III,  in-8,  pp.  vi-284. 

Après  une   courte   introduction  dans  laquelle  le  R.  P.  Colin 
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donne  le  détail  des  divers  appareils  en  fonctionnement  à  l'Obser- 
vatoire, et  la  liste  des  stations  météorologiques  secondaires  (dont 
le  nombre  est  monté  en  1891  de  onze  à  treize)  qui  envoient 
leurs  renseignements  h  la  station  centrale,  viennent  les  tableaux 
numériques  des  observations  barométriques,  thermométri- 
ques, etc.,  pour  l'année  1891  ;  il  ne  peut  être  question,  naturelle- 
ment, de  les  analyser  ici  ;  qu'il  nous  suffise  d'avoir  signalé  l'appa- 
rition de  ce  nouveau  volume.'  en  rappelant  tout  l'intérêt  que  pré- 
sentent ces  études,  continuées  avec  zèle  et  succès  dans  un  pays 
si  neuf  encore  et  que  tant  de  liens  rattachent  à  la  France. 

J.  DE   JOANNIS,  S  .J. 

Récréations  mathématiques,  par  Edouard  Lucas.   Tome  III. 
Paris,  Gauthier- Villars,  1893.  ïn-8,  pp.  vii-200.  Prix  :  6fr.  50. 

M.  Edouard  Lucas,  si  connu  par  ses  ingénieux  travaux  mathé- 
matiques, succombait  prématurément,  à  la  fin  de  1891,  aux 
atteintes   d'une  courte  et  cruelle  maladie. 

Une  commission  de  membres  de  la  Société  mathématique  de 
France  fut  chargée  d'examiner  les  manuscrits  scientifiques  du 
défunt,  et  l'un  des  premiers  résultats  de  ses  recherches,  lisons- 
nous  dans  VAfertissement  [p.  v),  fut  la  découverte  de  deux  nou- 
veaux volumes  de  Récréations  mathématiques,  presque  entière- 
ment préparés,  faisant  suite  aux  deux  premiers  publiés  par 
M.  E.  Lucas,   ces  dernières  années. 

C'est  l'un  de  ces  volumes  dont  nous  annonçons  aujourd'hui 
l'apparition  à  nos  lecteurs.  Inutile  d'en  faire  l'éloge  pour  ceux 
qui  connaissent  les  deux  précédents.  Comme  eux,  en  effet,  il 
contient,  sous  ce  titre  de  Récréations^  une  série  de  sept  études 
originales  des  plus  intéressantes.  Les  deux  premières  ne  sont 
guère  que  la  reproduction  de  deux  conférences  données  par 
M.  Lucas,  et  ayant  pour  objet,  l'une  :  le  Calcul  sur  les  doigts  ;  la 
seconde  :  le  Calcul  et  les  machines  à  calculer.  Les  cinq  dernières 
contiennent  l'exposé,  l'analyse,  d'un  certain  nombre  de  jeux  de 
combinaisons. 

Ce  volume,  comme  les  précédents,  n'est  pas  destiné  d'ailleurs  à 
être  mis  entre  les  mains  des  enfants  ;  sa  rédaction  est  trop  tech- 
nique pour  eux;  loin  de  s'y  amuser,  ils  s'y  perdraient.  Faut-il 
ajouter  que  malheureusement  il  s'y  rencontre,  très  rarement  mais 
parfois,  à  titre  de  comparaison  ou  de  joyeuseté,  quelques  mots 
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un  peu  légers  et  que  l'on  aurait  désiré  voir  supprimer  :  cette 
réserve  une  fois  faite,  il  faut  reconnaître  que  ces  petits  volumes 
sont  de  nature  à  intéresser  vivement  les  amateurs  de  curiosités 
scientifiques  et  à  rendre  de  véritables  services  à  tous  ceux  qui 
sont  à  la  recherche  de  petits  jeux  tranquilles,  amusants,  instruc- 
tifs, capables  d'occuper  paisiblement  les  enfants,  et,  qui  sait?... 
peut-être  aussi,  à  l'occasion,  ceux  qui  ne  le  sont  plus. 

J.  DE  JOANNIS,  S.  J. 

Bornéo,  its  geology  and  minerai  ressources,  by  D"^  T.  Posk- 
wiTz,  translated  from  ihegernian^  by  F.  H.  Hatch.  Londres, 
Ed.  Stanford,  1892.  In-8,  pp.  xxxii-495,  avec  4  cartes  et 
19  illustrations. 

Aux  personnes  qui  désirent  s'instruire  sur  la  géologie,  les 
ressources  minérales  et  tout  particulièrement  sur  les  mines  d'or 
et  de  charbon  de  la  grande  île  de  Bornéo,  nous  ne  pouvons  re- 
commander un  meilleur  ouvrage  que  celui  du  docteur  Posewitz, 
de  Buda-Pcst.  Ayant  résfdé  de  nombreuses  années  dans  le  pays, 
en  qualité  d'ingénieur  des  mines  du  gouvernement  hollandais, 
il  a  eu  toutes  les  occasions  possibles  de  bien  voir  et  d'étudier  sur 
place.  A  ses  propres  études  il  a  d'ailleurs  ajouté  celles  de  ses 
prédécesseurs  dans  le  corps  savant  des  ingénieurs  des  mines,  et 
il  a  mis  à  contribution  leurs  observations.  Cela  résulte  des  listes 
extrêmement  complètes  et  fort  bien  établies  qu'il  public  au  com- 
mencement de  son  livre,  qui  donne  toute  la  bibliographie  relative 
à  Bornéo,  au  point  de  vue  de  la  géographie,  de  la  géologie  et  de 
la  minéralogie.  Ces  listes  ne  contiennent  pas  moins  de  270  in- 
dications bibliographiques,  dont  naturellement  plus  de  200 
concernent  des  travaux  en  langue  hollandaise.  Quelques-unes  ont 
rapport  à  des  ouvrages  anglais  ou  allemands,  et  huit  seulement  à 
des  articles  en  français  ;  encore  n'en  est-il  que  trois  ou  quatre 
qui  soient  dus  à  des  Français,  les  autres  étant  écrits  en  notre 
langue  par  des  Hollandais  ;  deux  ou  trois  sont  dus  h  des  Italiens. 
C'est  dire  combien  peu  ce  pays  est  connu  en  France,  et  de 
quelle  utilité  peut  être  la  traduction  anglaise  que  M.  Hatch  vient 
de  publier  de  l'ouvrage  si  intéressant  de  Posewitz. 

Ce  livre  extrêmement  complet  traite  de  tout  ce  qui  touche  la 
géographie  physique,  la  géologie,  la  minéralogie  et  l'exploitation 
des  mines  à  Bornéo.  Le  tout  est  très  clairement  exposé,    ce  qui 
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est  rare  dans  les  ouvrages  scientifiques  allemands.  Quatre 
grandes  cartes  montrent  la  géographie  physique  et  politique,  les 
explorations  diverses,  les  terrains  géologiques  et  la  distribution 
des  minéraux  utiles.  Dix-neuf  gravures  dans  le  texte  font  voir  les 
instruments  employés  dans  les  mines,  ainsi  que  les  diverses  cou- 
pes des  terrains.  Il  manque  seulement  h  la  fin  un  index  détaillé 
des  noms  de  lieux,  très  nombreux  dans  le  texte.  Nous  espérons  le 
trouver  dans  l'édition  française  que  mérite  cet  ouvrage. 

A.  A.   FAUVEL. 

Die  Hauptprobleme  der  Sprach-wissenschaft  in  ihren  Bezie- 
hungen  zur  Théologie^  Philosophie  und  Anthropologie 
(Les  grands  problèmes  de  la  linguistique  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  théologie,  la  philosophie  et  l'anthropologie), 
von  D*"  Alexander  Giesswein.  Friburgi,  Herder,  1892. 
In  8,  pp.  viii-245. 

Parmi  les  questions  soulevées  par  la  linguistique,  il  en  est 
deux  principales,  qui  ont  reçu  jusqu'ici  les  solutions  les  plus 
contradictoires.  La  première  touche  à  l'origine  du  langage.  La 
parole  articulée  est-elle  due  à  une  révélation  divine,  comme  l'ont 
prétendu  les  traditionalistes,  ou  bien  n'est-elle  que  le  simple  dé- 
veloppement du  cri  animal,  suivant  la  thèse  matérialiste?  Et,  si 
l'on  rejette  ces  deux  théories  extrêmes,  comment  faut-il  expli- 
quer les  premiers  essais  de  cette  faculté  naturelle  à  l'homme,  et 
qui  le  distingue  des  êtres  sans  raison?  La  question  comporte- 
t-elle  une  solution  scientifique?  On  sait  qu'il  est  plus  long  de  se 
mettre  au  courant  des  systèmes  déjà  proposés  que  d'en  imaginer 
un  nouveau. 

M.  Giesswein,  dont  l'ouvrage  sera,  nous  n'en  doutons  pas, 
bien  accueilli  des  linguistes,  ne  se  borne  pas  h  donner  la  solu- 
tion qui  lui  paraît  véritable,  il  expose  avec  soin  les  principales 
théories,  analyse,  discute  et  met  en  main  au  lecteur,  par  des  ci- 
tations bien  choisies,  les  pièces  du  procès.  C'est  peut-être  le 
meilleur  avantage  que  puisse  présenter  un  travail  de  ce  genre. 

Non  moins  épineuse  que  l'énigme  de  l'origine  du  langage  est  la 
question  de  l'unité  primitive  des  langues.  Il  ne  s'agit  point  du 
fait  de  l'unité  de  langue  h  l'origine  :  ce  point  est  tout  résolu  sui- 
vant que  l'on  adopte  ou  rejette  la  thèse  monogéniste.  Il  s'agit  de 
savoir  si  les  langues  actuelles    peuvent   se  ramener  scientifique- 
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ment  à  une  souche  unique.  Ici  encore,  M.  Gieswein  a  rassemblé 
tous  les  éléments  nécessaires  h  la  solution  :  notions  générales  de 
linf^uistique,  lois  de  morphologie  et  d'évolution  du  langage,  clas- 
sification des  langues  connues,  au  double  point  de  vue  morpho- 
logique et  ethnologique.  L'auteur  a  voulu  être  complet  :  il  n'est 
pas  jusqu'au  problématique  suméro-accadien  et  au  patois  bach- 
murique  qui  ne  trouvent  leur  place  dans  son  riche  tableau  des 
idiotnes  anciens  et  nouveaux.  Les  langues  ainsi  distribuées,  puis 
comparées  dans  leurs  formes  et  leur  structure  intime,  l'auteur  dé- 
duit de  cet  examen  qu'aucune  des  classes  ou  familles  énumérées 
ne  présente  de  différences  essentielles,  irréductibles,  et  conclut, 
à  bon  droit,  avec  Max  Miiller  et  bien  d'autres,  «  qu'il  est  exagéré 
et  inexact  de  prétendre  que  la  linguistique  comparée  a  définitive- 
ment prouvé  l'irréductibilité  des  langues,  et  l'impossibilité  de  les 
ramener  toutes  à  une  même  origine  ». 

La  partie  positive  de  la  thèse,  qui  consiste  à  établir  scientifique- 
ment, par  les  lois  de  l'étymologie,  le  lien  des  différentes  familles, 
est-elle  aussi  concluante  ?  Nous  n'oserions  l'aiUrmcr.  Nous  savons 
bien  que  les  formes  en  apparence  les  plus  diverses  peuvent  être 
rapprochées  au  moyen  de  formes  intermédiaires  '  ;  mais  nous  dou- 
tons fort  que  l'on  possède  actuellement  les  éléments  sulhsants 
pour  faire  la  preuve.  Des  longues  séries  de  racines,  prises  dans 
des  familles  différentes,  et  rattachées  entre  elles,  si  l'on  retran- 
che celles  dont  l'analogie  s'explique  par  l'onomatopée,  par  le 
hasard,  par  d'autres  relations  moins  déterminées,  mais  très  possi- 
bles, il  reste  peut-être  de  quoi  défendre  la  thèse;  en  reste-t-il 
assez  pour  la  démontrer  ?  Le  lecteur  jugera,  car  M.  Gieswein  a 
mis , dans  son  ouvrage  tout  ce  (ju'il  faut  pour  l'éclairer  dans  ce 
débat. 

Le  volume  se  termine  par  un  chapitre  intéressant  sur  les  ca- 
ractères de  la  langue  primitive.  Un  index  alphabétique,  malgré 
quelques  lacunes,  en  facilite  l'usage,  et  permet  de  se  retrouver 
dans  sa  riche  bibliographie,  qui  mériterait  d'être  imprimée  à 
part. 

1.  Comme  exemples  de  ces  rapprochements,  l'auteur  donne  des  mots 
français  vX  allemands,  tels  que  dire  et  zeigen,  faire  et  thiin,  fuir  et  birgen, 
venir  et  kommen,  etc.  De  la  possibilité  d'une  parenté  entre  ces  mots,  à  la  di- 
inofistralion,  il  y  a  bien  loin.  Que  sera*ce  quand  on  rapprochera  des  mots 
de  familles  différentes  ? 
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Le  philosophe,  le  théologien,  non  moins  que  le  linguiste,  ga- 
gneront à  connaître  ce  travail.  Il  trouvera  en  France,  nous  l'es- 
pérons, toute  la  faveur  qu'il  a  rencontrée  en  Autriche  et  en  Alle- 
magne. J.  A  ,  S.  J. 

La  Sépulture  dolménique  de  Mareuil-lès-Meaux  (  Seine-et- 
Marne  )  et  ses  constructeurs^  par  Em.  Petitot,  curé  de 
Mareuil,  ancien  missionnaire  arctique,  membre  des  So- 
ciétés d'anthropologie  de  Paris,  etc.,  avec  8  planches  des- 
sinées d'après  nature  par  l'auteur.  Paris,  Bouillon,  1892. 

En  mars  1892,  on  découvrait  h  Mareuil-lès-Meaux  une  impor- 
tante sépulture  de  l'âge  de  la  pierre  polie.  La  paroisse  se  trouvait 
heureusement  avoir  pour  curé  un  ancien  missionnaire,  explora- 
teur et  érudit,  auteur  de  nombreuses  publications  ethnologiques 
et  linguistiques.  Aussi  la  sépulture,  le  mobilier  funéraire  et  les 
ossements  furent-ils  l'objet  d'un  examen  scientifique  approfondi. 
Cette  description  forme  la  première  partie  derouvragedeM.l'abbé 
Petitot.  Mais  là  ne  pouvait  se  borner  l'esprit  d'investigation  de 
l'ancien  explorateur.  Voulant  savoir  h  quelle  race  appartenaient 
les  hommes  du  dolmen  de  Mareuil,  M.  Petitot  se  lança  résolument 
dans  les  profondeurs  des  époques  préhistoriques,  comme  il  s'en- 
fonçait autrefois  dans  les  toundras  sans  fin  des  régions  polaires. 
D'après  lui,  les  hommes  de  Mareuil  appartiennent  par  leurs 
caractères  craniologiques  à  la  race  ibéro-ligure.  Les  étymologies 
des  noms  de  localités  —  toujours  d'après  l'auteur  —  montrent 
que  les  Morins,  de  souche  ibère,  dans  leur  migration  de  Mauri- 
tanie en  Morinie,  ont  passé  par  le  pays  de  Meaux,  arrosé  par 
le  Grand  et  le  Petit-Morin.  Les  hommes  de  Mareuil  sont  des 
Morins. 

Toute  cette  partie  de  l'œuvre,  comme  l'auteur  le  sent  bien,  est 
éminemment  conjecturale.  On  pourrait  y  relever  mainte  hypothèse 
hasardeuse,  et  plus  d'une  confusion  en  ce  qui  touche  aux  Morins 
ou  à  la  Morinie  ;  mais  la  hardiesse,  même  relevée  d'une  pointe  de 
témérité,  ne  déplaît  pas  en  un  sujet  où  il  s'agit  plutôt  d'être  sug- 
gestif que  d'être  démonstratif.  Au  reste,  les  documents  histo- 
riques et  philologiques  abondent;  l'auteur  fait  preuve  d'une  vaste 
érudition.  Nous  regrettons  pourtant  qu'il  n'ait  pas  utilisé  un 
ouvrage  capital  en  pareille  matière,  celui  de  MM.  de  Quatrefages 
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et  Hamy,  sur  les  Crânes  des  races  humaines  [Crania  ethnica^  Bail- 
Hère,  1882).  Il  y  aurait  vu  les  tendances  nouvelles  à  ramener  le 
type  brachycéphale  du  bassin  de  la  Seine  aux  races  aujourd'hui 
cantonnées  autour  de  la  Baltique.  Peut-être  eût-il  trouvé  dans 
ses  études  antérieures  sur  les  «  Danites  »  des  éléments  nouveaux 
en  faveur  de  cette  hypothèse,  qui,  pour  faire  venir  les  hommes 
de  Mareuil  du  nord  au  lieu  du  midi,  n'eût  pas  été  plus  impro- 
bable que  l'autre.  J.  FLORIAN.  S.  J. 


HISTOIRE  —  GEOGRAPHIE 
QUESTIONS  DU  JOUR 

Regesta    regni    Hierosoljnnitani    (  MXGVII-MGGXCI),    par 
R.  RoEHuiCHT.  Innspriick,  1893.  In-S,  pp.  524. 

Depuis  soixante  ans,  on  a  tant  publié  de  dissertations  et  de 
documents  sur  l'histoire  des  croisades  et  ses  rapports  étroits  avec 
celle  de  l'Occident,  qu'il  devenait  fort  malaisé  et  de  connaître  cet 
amas  de  matériaux  dispersés  un  peu  partout  dans  les  revues,  et 
surtout  de  s'y  orienter.  Les  découvertes  ont  été  nombreuses;  évé- 
nements, personnages,  dates,  topographie  de  la  Terre-Sainte,  tout 
a  été  mis  dans  un  jour,  sinon  nouveau,  du  moins  meilleur  et  plus 
vrai.  Malgré  leurs  réels  mérites,  Wilken  et  Michaud  sont  aujour- 
d'hui absolument  insuffisants.  Une  bibliographie  complète  du 
sujet  était  donc  nécessaire.  Mais  d'autre  part,  il  faut  bien  l'avouer, 
beaucoup  des  pièces  exhumées  n'ont  souvent  qu'une  importance 
relative,  et  pour  quelques  détails  précieux,  pour  quelques  noms 
propres  de  lieux  et  de  personnes  h  recueillir,  à  quel  fatras  de  lec- 
ture oiseuse  et  insipide  n'est-on  pas  condamné  !  Avoir  sous  la 
main,  dans  un  cadre  commode,  un  dépouillement  systématique 
où  l'on  conserverait  tout  ce  qui  peut  offrir  quelque  intérêt,  était 
le  rêve  caressé  par  tous  ceux  qui  travaillent  dans  ce  champ  de 
l'histoire  palestinienne. 

Grâce  à  l'ardeur  et  au  savoir  étendu  de  M.  R.  Roehricht,  ce 
rêve  est  devenu  une  réalité,  pour  l'époque  brillante  des  croisades 
qui  va  depuis  la  fondation  du  royaume  de  Jérusalem  en  1097,  jus- 
qu'à son  entière  destruction  en  1291.  La  forme  adoptée  est  le  re- 
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geste,  où  tous  les  documents,  au  nombre  de  1519,  viennent  se 
rangei'dans  l'ordre  chronologique.  L'auteur  les  a  analysés  et  sou- 
vent annotés,  avec  la  haute  compétence  qu'il  s'est  acquise  par 
ses  travaux  antérieurs.  Il  se  sert  du  latin,  ce  qui  lui  permet  de 
garder  les  termes  mêmes  des  pièces  qu'il  résume,  la  plupart 
rédigées  dans  cette  langue.  Quant  aux  diplômes  et  aux  chartes 
non  datés,  sa  profonde  érudition  lui  a  fourni  assez  d'éléments 
pour  les  classer  avec  une  approximation  convenable.  Néanmoins 
la  difficulté  pour  le  chercheur  de  retrouver  dans  ce  vaste  réper- 
toire cette  seconde  espèce  de  documents,  saute  aux  yeux.  M.  Roch- 
richt  a  tâché  de  remédier  à  cet  inconvénient  inévitable  à  l'aide 
d'excellentes  tables  des  noms  propres  de  lieux  et  de  personnes. 
Ces  tables  très  touffues,  dressées  sur  deux  colonnes  et  renfermant 
environ  cent  vingt  pages,  outre  un  glossaire  des  termes  exotiques 
les  moins  usuels,  doublent  la  valeur  de  l'ouvrage. 

Mais  ce  qui  révèle  la  main  d'un  maître  et  d'un  critique  érudit, 
c'est  l'appareil  de  notes  et  d'éclaircissements  de  tout  genre  qui 
accompagnent  presque  chaque  numéro  des  Regestes.  D'abord  on 
est  parfaitement  renseigné  sur  tous  les  recueils  où  le  document 
a  été  publié  in  extenso  ou  simplement  résumé.  Sous  ce  dernier 
rapport  il  y  a  peut-être,  pour  le  dire  en  passant,  un  peu  d'exagé- 
ration, en  raison  même  de  l'inutilité  de  ces  abrégés  par  trop 
sommaires.  Quand  un  document  a  été  l'objet  d'une  étude  spé- 
ciale, M.  Roehricht  a  soin  de  le  faire  observer  et  de  donner  son 
appréciation.  Il  discute,  s'il  y  a  lieu;  plus  d'un  diplôme,  dont 
l'authenticité  semblait  douteuse,  lui  sera  redevable  de  sa  réhabi- 
litation. La  richesse  des  informations  biographiques  n'est  pas 
moins  considérable.  Ici  encore,  des  esprits  méticuleux  trouveraient 
à  redire.  L'auteur  a  tant  de  choses  neuves  à  signaler,  qu'on  est 
surpris  d'y  rencontrer  les  indications  déjà  fournies  par  M.  U.  Che- 
valier dans  son  Répertoire  des  sources  historiques  du  mot/en  âge. 
D'un  autre  côté,  étant  admis  le  procédé  de  ne  pas  renvoyer  à  ce 
répertoire,  pourquoi  négliger  des  références  bibliographiques 
qu'il  valait  la  peine  de  relever?  Tel  est,  par  exemple,  le  cas  du 
prêtre  Jean,  n°  264;  il  y  a  trop  ou  trop  peu.  A  part  ces  légères 
réserves,  on  ne  peut  qu'admirer  la  masse  des  détails  nouveaux, 
des  rectifications  et  précisions  de  dates,  concernant  une  foule  de 
personnages.  Rien  n'a  échappé  aux  investigations  de  l'éminent 
palestinologue.   Pour  enrichir  ses  Regestes,  il  a  exploré  tous  les 
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domaines  même  accessoires  des  sciences  historiques;  et  le  butin 
qu'il  en  a  rapporté  servira  dans  une  large  mesure  à  refaire  la  topo- 
graphie de  la  Terre-Sainte  et  à  renouveler  l'histoire  des  fondations 
monastiques  et  des  sièges  épiscopaux  de  cette  contrée.  Enfin,  s'il 
me  fallait  trouver  dans  le  livre  de  M.  Roehricht  une  dernière 
marque  capable  d'inspirer  toute  confiance,  je  la  reconnaîtrais  dans 
la  candeur  avec  laquelle  l'auteur  dévoile  au  lecteur  ses  doutes  et 
ses  hésitations.  FR.  VAN  ORÏROY,  S.  J. 

Périnaïk,  une  Bretonne  compagne  de  Jeanne  (TArc^  par  M.  W. 
Pasgal-Estiknne,  illustrations  par  A.  Pascal-Estienne. 
Paris,  Chainuel,  1893.  I11-I8,  pp.  150,  5  grav.  hors  texte. 
Prix  :  2  francs. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Qucllien,  le  poète  ami  de  Renan, 
s'éprit  de  Périnaïk,  la  compagne  de  Jeanne  d'Arc.  Après  avoir 
fouillé  les  historiens  du  quinzième  siècle  et  divers  souvenirs  ou 
légendes,  il  réunit  dans  un  opuscule  les  documents  qu'il  avait 
trouvés  sur  sa  compatriote;  puis,  dans  le  dessein  de  faire  élever 
une  statue  à  cette  vaillante  fille,  il  entreprit  une  série  de  confé- 
rences, qu'il  doit,  paraît-il,  continuer  à  Paris  cet  hiver.  Grâce  à 
son  zèle  et  à  celui  du  Comité  des  Dames  de  BrctagnCy  un  monu- 
ment s'élèvera  avant  peu  au  Menez-Bré  (dans  les  Côtes-du-Nord, 
non  loin  de  Pédernec),  lieu  déjà  renommé  par  son  pèlerinage  à 
saint  Hervé. 

M.  Pascal-Estienne  vient  de  publier  à  la  gloire  de  la  vaillante 
Bretonne  une  intéressante  étude  historique,  écrite  avec  son 
cœur. 

Si  nous  ne  craignions  de  peiner  l'auteur,  nous  lui  ferions  le 
reproche  —  que  nous  adressions  ici-méme,  l'an  dernier,  à  M.  J. 
Cantel,  auteur  d'une  autre  étude  sur  ce  sujet  —  d'avoir  donné 
à  son  héroïne  un  rôle  et  une  importance  plus  considérables  qu'il 
ne  convient,  comme  de  lui  avoir  fait  entendre,  à  elle  aussi,  des 
voix.  Est-il  nécessaire  pour  expliquer  l'amour  et  le  dévouement 
voues  il  Jeanne  d'Arc  par  ceux  qui  l'approchaient  et  à  qui  elle 
communiquait  instantanément  son  ardeur  et  son  enthousiasme, 
de  recourir  à  l'inspiration  divine  directcP  La  confiance  commu- 
nicative,  ou,  si  l'on  veut,  l'émanation  de  l'inspiration  divine, 
reçue   indirectement   et   comme    un    rayonnement  de    celle   de 
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Jeanne,  ne  suffisent-elles  pas  à  les  expliquer,  sans  avoir  besoin 
de  faire  apparaître  Dieu  lui-même  à  la  Bretonne?  Le  texte  du 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  qui  permettrait  cette  supposition 
est  assez  vague.  D'ailleurs,  bien  que  M.  Pascal-Estienne  em- 
ploie le  mot  de  mission^  rien  ne  permet  de  croire  que  Përinaïk 
ait  eu,  à  proprement  parler,  une  mission  spéciale  :  son  rôle  et  sa 
gloire  ont  été  de  suivre  Jeanne  et  de  mourir  pour  sa  foi  en  elle. 
Dieu  serait  donc  apparu  lui-même  à  la  suivante  alors  qu'il  aurait 
envoyé  un  archange  à  celle  qui  était  vraiment  chargée  par  lui  de 
la  mission  de  sauver  la  France;  la  chose  n'est  guère    probable. 

L'auteur  est  peut-être  un  peu  trop  sévère  pour  le  livre  con- 
sacré l'an  dernier  par  M.  J.  Cantel  à  Périnaïk.  Bien  qu'il  fût  par- 
fois, au  point  de  vue  historique,  un  peu  trop  fantaisiste,  cet  ou- 
vrage, par  sa  couleur  archaïque,  par  son  langage  simple  et  naïf, 
ne  manquait  pas  d'un  charme  réel. 

A  la  suite  de  cette  étude  historique,  M.  Pascal-Estienne  con- 
sacre deux  chapitres  à  deux  soi-disant  monuments  iconographi- 
ques relatifs  à  Périnaïk.  Il  s'agit  d'une  médaille  de  plomb  bien 
connue,  attribuée  jusqu'ici  sans  contestation  à  Jeanne  d'Arc,  dont 
elle  porte  d'ailleurs  les  armoiries  à  peu  près  complètes  au  revers. 
M.  Pascal-Estienne  voudrait,  sans  l'ombre  d'un  document  à  l'ap- 
pui ou  de  raison  plausible,  attribuer  cette  médaille  à  Périnaïk. 
C'est  un  chapitre  que  nous  voudrions  effacer  de  l'ouvrage,  car  il  y 
fait  tache. 

Le  second  monument  est  une  série  de  quatre  caissons  sculptés 
du  portail  méridional  de  Notre-Dame  de  Paris,  dans  lesquels 
l'auteur  croit  voir  quatre  scènes  allégoriques  relatives  à  la  vie  de 
son  héroïne.  Bien  que  l'auteur  n'apporte  aucun  document  ni 
aucune  présomption  à  l'appui  de  ses  suppositions,  nous  ne  con- 
tredirons pas  à  cette  attribution,  mais  on  nous  permettra  toutefois 
de  trouver  la  méthode  historique  employée  assez  élastique. 
Ces  quatre  caissons  sont  à  côté  de  l'histoire  de  saint  Etienne. 
c(  Description  du  premier  caisson.  Une  femme  est  attachée  à 
une  échelle  patibulaire;  aux  pieds  de  la  victime,  deux  figurines 
représentent,  l'une  la  Loi  portant  son  code,  l'autre,  la  Justice,  la 
main  sur  la  garde  de  son  épée.  Un  léopard  baisse  la  tête  et  paraît 
flairer  la  suppliciée.  Dans  les  quatre  coins,  têtes  curieuses  de 
spectateurs;  en  bas,  deux  animaux  symboliques  effrayent  les  per- 
sonnes qui  tentent  de  s'approcher  de  la  victime. 
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«  Interprétation  :  Périnaïk,  compagne  de  Jeanne  d'Arc,  est  ex- 
posée et  brûlée  (?)près  de  Notre-Dame  (?)le  3  septembre  1430 (?): 
la  Loi  et  la  Justice  qui  la  condamnent  émanent  (?)  de  l'Angle- 
terre représentée  par  son  léopard  héraldique.  Les  séides  de 
l'étranger  (?)  repoussent  les  amis  de  la  Bretonne  (?).  » 

On  avouera  que  l'interprétation  est  singulièrement  Imaginative, 
elle  ne  l'est  pas  moins  pour  les  trois  autres  caissons.  A  notre  avis 
donc  le  premier  monument  iconographique  relatif  à  Périnaïk 
reste  à  trouver  :  nous  espérons  que  M.  Pascal-Estienne  sera  plus 
heureux  sur  ce  point,  dans  ses  recherches  à  venir. 

Reconnaissons-lui  le  mérite  d'avoir  éclairci  plusieurs  questions 
de  détail  intéressantes,  comme  celle  du  lieu  du  supplice  de 
l'héroïne.  M.  Quellien  avait  donné  la  place  du  parvis  Notre- 
Dame,  M.  Lefèvre-Pontalis  la  place  de  Grève.  L'auteur,  avec 
plan  à  l'appui,  nous  montre  l'échelle  patibulaire  dressée  non  loin 
du  puits  du  Cloître,  comme  il  appert  d'un  passage  du  Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris. 

M.  Pascal-Estienne  se  défend  dans  sa  préface  du  reproche 
d'avoir  donné  dans  son  livre  une  place  trop  considérable  à  Jeanne 
d'Arc.  Personne,  croyons-nous,  ne  songera  à  lui  imputer  pareil 
grief.  Si  Jeanne  est  mise  en  pleine  lumière,  c'est  qu'elle  est  la 
cause  primordiale  et  déterminante  du  généreux  dévouement  de 
Périnaïk. 

Comme  le  dit  fort  bien  l'auteur,  «  l'esprit  de  Dieu  qui  les  con- 
duisit l'une  et  l'autre,  les  prit  aux  confins  du  royaume  des  Lis, 
pour  les  attirer  l'une  vers  l'autre  par  un  irrésistible  mouvement 
et  opérer  une  jonction  de  dévouement  ». 

Elles  vécurent  quelques  mois  ensemble,  dans  une  parfaite 
union  d'âmes  et  de  vues  surnaturelles,  jusqu'à  l'heure  où  Péri- 
naïk mourut  en  attestant  la  sainteté  de  Jeanne,  et  cueillit,  la  pre- 
mière, la  palme  du  martyre. 

Que  des  blocs  granitiques  s'élèvent  donc  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  la  Manche,  ainsi  que  près  de  la  sombre  frontière  des 
Vosges  ! 

Que  les  effigies  de  Périnaïk  et  de  Jeanne  d'Arc  les  surmontent  : 
les  saintes  voyantes  défendront,  de  la  prière  et  du  geste,  leur 
patrie  contre  le   Saxon. 

Sur  le  socle  des  statues,  au-dessus  de  l'hermine  de  Bretagne 
et  de  la  croix  de  Lorraine,  que  le  lis  de  France  se  détache  et 
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abrite  de  ses  pétales  immaculés  ces  mots  que  les  siècles  se  trans- 
mettront : 

Pro  Deo  et  pro  Patrid  cecidcrunt  ! 

P.    L.    D'ARC, 

Mes  souvenirs  sur  Napoléon,  par  le  comte  Ghaptal,  publiés 
par  son  arrière-petit-fils  le  vicomte  An.  Ghaptal,  secrétaire 
d'ambassade;  avec  portrait  et  fac-similé  de  l'écriture  de 
Ghaptal.  Paris,  E.  Pion,  Nourrit  et  G'%  1893.  In-8,  pp.  415. 
Prix  :  7  fr.  50. 

Cet  intéressant  volume  a  deux  parties  :  l'une  contient  la  Vie 
et  les  Œuçres  de  Ghaptal,  d'après  son  manuscrit,  depuis  1766, 
année  de  sa  naissance,  jusqu'en  1804,  et  a  été  continuée  à  l'aide 
de  ses  notes  par  l'éditeur  depuis  cette  date  jusqu'à  1832,  année 
de  sa   mort  ;   l'autre  est  consacrée  à  ses  Souvenirs. 

Ghaptal,  natif  du  département  de  la  Lozère,  fit  à  Montpellier 
de  brillantes  études  médicales  ;  il  fut  l'économiste  attitré  des 
États  du  Languedoc,  se  rallia  dès  les  débuts  de  la  Révolution  au 
parti  constitutionnel,  et  eut  en  horreur  les  écarts  de  l'Assem- 
blée législative,  surtout  les  crimes  delà  Gonvention.  Toutefois, 
arrivé  à  Paris,  il  fut  nommé  par  le  Gomité  de  salut  public,  pour 
la  défense  du  sol  national,  inspecteur  général  des  poudres  et 
salpêtres;  à  ce  titre,  il  fonda  une  grande  poudrière.  Après  le 
18  Brumaire,  auquel  il  ne  prit  aucune  part,  le  premier  Consul  le 
fit  entrer  au  Conseil  d'État,  puis  lui  confia  le  ministère  de  l'inté- 
rieur, dont  les  attributions  étaient  fort  étendues  ;  il  y  fit  dans 
toutes  les  branches  de  son  administration  des  réformes  impor- 
tantes dont  il  s'adjugeait  exclusivement  le  mérite.  Deux  mois 
après  la  constitution  de  l'empire  il  donna  sa  démission,  dont 
l'éditeur  croit  expliquer  la  vraie  cause.  Ghaptal,  observe-t-il,  ne 
voulait  pas  être  un  instrument  serçile  de  Napoléon.  Cependant  il 
fut  nommé  sénateur,  et  il  ne  cessa  pas,  ajoute  son  biographe, 
d'être  le  conseiller  écouté  de  Bonaparte,  de  lui  rester  constam- 
ment attaché;  vraiment,  on  ne  s'en  douterait  guère  en  lisant  ses 
Souvenirs.  En  1813,  il  remplit  à  Lyon  une  mission  officielle  avec 
des  pouvoirs  extraordinaires,  dont  il  n'abusa  pas,  et  il  réussit  à 
maintenir  l'armée  et  la  garde  nationale  dans  la  fidélité  au  souve- 
rain; celie  fidélité  ue  se  démentit  pas  aux  Cent  Jours.  La  Restau- 
ration lui  ouvrit  la  Chambre  des  pairs,  où  il  vota  généralement 
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avec  l'opposition.  Le  gouvernement  de  Louis-Philippe  ne  le 
trouva  pas  hostile;  il  se  rallia  donc  à  trois  gouvernements:  en 
politique,  ce  n'était  pas  précisément  un  caractère;  néanmoins  il 
n'alla  jamais  jusqu'à  l'adulation.  Sa  vraie  gloire  fut,  comme  a 
dit  Flourens,  de  renouveler  l'industrie  par  la  science.  11  inventa 
beaucoup  en  chimie,  et  il  perfectionna  encore  davantage;  de  là 
sa  popularité  dans  le  monde  commercial  et  industriel;  à  la  fin  du 
volume  la  liste  de  ses  ouvrages  ne  remplit  pas  moins  de  six  pages. 

J'arrive  aux  Souvenirs.  Chaptal  les  écrivit  en  1817,  à  l'âge  de 
soixante  et  un  ans,  non  pour  les  publier,  dit-il  dans  un  avant- 
propos,  mais  pour  fixer  dans  sa  mémoire  «  une  foule  de  faits 
destinés  à  faire  connaître  l'un  des  hommes  les  plus  extraordi- 
naires »  qui  aient  paru.  Ses  observations  continues  sur  la 
marche  «  de  Napoléon  depuis  son  Consulat  jusqu'à  sa  chute  », 
sa  présence  aux  soirées  intimes  où  le  dominateur  donnait  un 
libre  cours  à  sa  parole,  donnent  à  ses  Souvenirs,  brusquement 
terminés  et  qui  auraient  dû  être  plus  abondants,  une  réelle  au- 
torité. Il  promet  d'être  impartial,  et  il  l'est  en  effet.  Il  examine 
successivement  avec  peu  d'ordre  et  de  chronologie  la  jeunesse 
de  Bonaparte,  ses  idées  et  ses  jugements,  ses  principes  de  gou- 
vernement pendant  le  Consulat,  son  opinion  sur  le  commerce, 
l'industrie  et  les  arts,  sur  l'armée  et  la  Révolution,  enfin  son  ca- 
ractère intime  et  sa  police.  Tout  n'est  pas  neuf  dans  ces  pages, 
tant  s'en  faut,  mais  ce  qui  est  connu  reçoit  de  nouveaux  déve- 
loppements, et  ce  qui  est  révélé  a  un  accent  de  franchise  et 
d'honnêteté,  sans  parti  pris  de  haine  ni  de  courtisanerie.  Dans 
sa  balance,  le  mal   l'emporte  considérablement  sur  le  bien. 

D'un  côté,  l'œuvre  réparatrice  des  premières  années  du  Con- 
sulat, les  services  rendus  à  l'industrie,  la  grandeur  et  l'utilité 
des  travaux  publics,  une  merveilleuse  intelligence  servie  par 
une  puissance  de  travail  et  une  activité  prodigieuses,  un  talent 
d'organisation  et  une  immense  aptitude  militaire  qui  s'élevaient 
au  génie  ;  mais  en  face  de  ces  éloges  et  d'autres  encore,  la  cri- 
tique déborde;  je  la  résume  en  peu  de  mots.  Bonaparte  tourna 
au  despotisme  vers  la  fin  du  Consulat.  Lassé  de  l'opposition  du 
Tribunat,  il  le  supprime  et  dit  à  Chaptal  :  «  Il  n'y  a  plus  de  Cons- 
titution. ))  Son  principe  de  gouvernement,  lui  disait-il  un  jour, 
était  de  se  faire  craindre  au  dedans  et  au  dehors,  d'échapper 
aux  dangers    intérieurs  par  la  compression,  et    au  dédain  des 
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cours  par  le  prestige  des  victoires;  tout  cela,  parce  que 
sa  domination  sans  aïeux  n'avait  pas  de  racines.  C'était  pour 
augmenter  sa  gloire  qu'il  avait  fait  la  campagne  d'Egypte.  Son 
ambition  n'avait  ni  principes  ni  règles,  et  à  la  fin  sa  tyrannie  fut 
inouïe.  Il  concentrait  tous  les  pouvoirs  et  ne  voulait  que  des 
instruments  serviles ;  il  choisissait  avant  tout  des  hommes  soumis, 
et  de  préférence  les  jeunes.  Il  accaparait  tout,  s'attribuait  tout. 
Dur  et  insensible,  il  méprisait  les  hommes,  ne  croyait  pas  à  l'ami- 
tié et  n'avait  pas  d'amis.  Importuné  par  le  renom  de  ses  géné- 
raux, il  était  altier  avec  eux,  si  l'on  excepte  Berthier,  Lannes  et 
Duroc.  Il  pesait  sur  la  justice,  créait  à  sa  guise  des  cours  spé- 
ciales et  des  commissions  militaires.  En  administration,  comme 
partout,  il  était  absolu  et  supportait  rarement  la  contradiction  et 
les  conseils  ;  Cambacérès  et  Joséphine  pouvaient  seuls  prévenir 
quelquefois  les  effets  de  ses  colères  foudroyantes.  Sa  police  et 
ses  espions  menaçaient  la  liberté  individuelle  de  tous;  il  gou- 
vernait despotiquement  la  presse  et  les  théâtres  ;  avec  les  jour- 
nalistes et  les  fournisseurs  créanciers,  il  se  mettait  sans  gêne 
au-dessus  des  lois  les  plus  vulgaires  en  matière  de  propriété. 
D'autre  part,  Bonaparte,  en  1800,  ignorait  l'administration,  la 
géographie,  la  jurisprudence;  ce  ne  fut  qu'en  réunissant  ses  Con- 
seils et  avec  l'aide  de  sa  rare  pénétration  qu'il  apprit  suffisam- 
ment ce  qui  lui  manquait.  En  outre,  il  n'entendait  rien  aux 
arts  ni  à  l'agriculture  ;  il  les  favorisait  par  vanité,  pour  les  be- 
soins de  sa  politique.  Ses  fausses  mesures,  ses  réquisitions  et  sa 
conscription  ruinaient  le  commerce  et  les  campagnes.  Certes, 
voilà  un  réquisitoire  impitoyable  et  pourtant  vrai  dans  ses  grandes 
lignes,  sinon  dans  tous  ses  détails. 

Chaptal  était  un  honnête  homme,  ami  de  l'humanité,  et  d'une 
intelligence  absolument  supérieure.  Sa  femme  et  sa  fille  étaient 
des  anges  de  piété  et  de  charité;  il  les  vénérait  et  il  les  aimait. 
Par  malheur,  la  religion  lui  faisait  défaut;  c'était  une  grande 
lacune  dans  son  âme  naturellement  noble,  et  c'est  ainsi  que  s'ex- 
pliquent ses  jugements  incomplets  et  erronés  à  plusieurs  égards 
sur  le  clergé,  sur  le  Concordat  et  les  persécutions  religieuses 
des  dernières  années  de  l'Empire  ;  il  blâme  néanmoins  les  traite- 
ments atroces  de  Napoléon  envers  le  Pape.  Il  faut  dire  encore  à 
sa  louange  que  pendant  son  ministère  il  rétablit  les  sœurs  de 
charité  dans  les  hôpitaux  de   Paris.  S'il   avait   mieux  connu  le 
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christianisme,  il  l'eût  sans  doute  honoré;  il  aurait  su  lui  faire 
une  place  dans  ses  travaux,  et  son  nom  justement  célèbre  y  eût 
gagné  plus   d'éclat.  G.    GANDY. 

Dix  ans  de  la  vie  d'une  femme  pendant  Pémigration.  .4^6- 
laïde  de  Kerjean^  marquise  de  Falaiseau^  d'après  des  lettres 
inédites  et  des  souvenirs  de  famille,  par  le  vicomte  de  Broc. 
Paris,  Pion,  1893.  In-8,  pp.  ix-344.  Prix  :  7  fr.  50. 

L'émigration,  qu'on  a  pu  taxer  de  ridicule  folie,  qu'on  a  même 
osé  qualifier  de  crime,  quand  elle  n'a  été  le  plus  souvent  que 
reifet  d'une  appréhension  toute  naturelle  ou  le  résultat  d'un  faux 
calcul,  nous  a  valu  déjà  beaucoup  de  livres,  dont  les  meilleurs 
s'intituleront  fort  exactement  :  Poèmes  de  la  misère. 

Nous  empruntons  cette  qualification  au  livre  même  que  nous 
annonçons  :  comme  plusieurs  autres  récemment  publiés,  par 
exemple,  les  Papiers  d'un  émigré^  par  le  colonel  de  Guilhermy, 
y  Histoire  générale  des  émigrés^  par  Forneron  et  M.  Le  Trésor  de 
la  Rocque,  cet  ouvrage  en  démontre  la  parfaite  exactitude. 

Oui,  misère  que  ce  départ  précipité  de  France  avec  toutes  sortes 
d'illusions  et  sans  les  ressources  suffisantes;  misère  que  ces  ten- 
tatives infructueuses  pour  rentrer  dans  sa  patrie,  en  dépit  d'une 
législation  barbare  et  de  mille  passions  rapaces  ou  jalouses; 
misère  que  cette  fuite  imposée  à  des  Français,  enfants,  femmes, 
hommes  inodensifs,  par  l'approche  des  armées  françaises;  misère 
que  ces  exigences  pécuniaires  d  hôtes  impitoyables  qu'il  faut 
contenter  à  tout  prix. 

Notons  ici  une  misère  plus  poignante  peut-être  que  les  autres  : 
c'est  le  déchaînement  des  passions  locales  les  plus  viles  contre 
les  malheureux  émigrés,  à  l'entrée  des  bataillons  français  dans  une 
ville  envahie,  Amsterdam  par  exemple. 

Mais  les  plus  grandes  misères  ne  peuvent  composer  un  poème 
que  si  elles  sont  noblement,  à  plus  forte  raison  chrétiennement 
supportées.  Or,  tel  est  le  cas  que  nous  offrent  les  Dix  ans  de  la 
vie  d'une  femme  pendant  rémigration.  Quiconque  aura  lu  comme 
nous  cet  intéressant  vohime  sera  de  notre  avis. 

Qu'il  nous  soit  cependant  permis  de  faire  observer  à  l'éminent 
auteur  que  la  constitution  civile  du  clergé  fut  sanctionnée  par  le 
roi  le  26  décembre  1790,  et  non  le  13  septembre  1791  (page  34)  ; 
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et  que  l'évêque  dont  il  est  question  page  263  n'est  certainement 
pas  l'évêque  de  Quimper.  Serait-ce  l'évêque  de  Saint-Pol-de- 
Léon?  Peut-être;  mais  sur  ce  point  de  détail  nous  sommes  moins 
affirmatif  que  sur  l'ensemble  et  sur  les  mérites  réels  de  l'ouvrage 
lui-même.  A,  JEAN,  S.  J. 


Un  Agent  secret  sous  la  Révolution  et  l'Empire  :  le  Comte 
d'Antr algues,  par  Léonce  Pingaud.  Paris,  Pion,  1893.  ln-8, 
pp.  248,  avec  3  portraits.  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  L.  Pingaud,  après  avoir  fouillé  les  archives  officielles  et 
diverses  collections  particulières,  nous  présente  un  personnage 
qui,  bien  qu'assez  mal  connu  de  son  vivant,  a  été  sévèrement 
mais  justement  apprécié  par  ses  contemporains.  Antraigues, 
issu  d'une  ancienne  famille  du  Vivarais,  fit  son  entrée  dans  le 
monde  h  la  fin  du  règne  de  Louis  XV.  Fils  de  soldat,  sa  famille 
Pavait  destiné  au  métier  des  armes,  mais  il  ne  sut  pas  suivre  cette 
carrière,  qu'il  abandonna  d'ailleurs  dans  des  circonstances 
fâcheuses. 

Sous  le  règne  de  Louis  XVI,  le  comte  d'Antraigues  a  mené  la 
vie  facile  de  voyageur  curieux,  de  gentilhomme  lettré  et  sensible, 
ami  de  J.-J.  Rousseau,  épris  des  idées  nouvelles  et  attaché  à  une 
reine  de  coulisses  qu'il  finit  par  épouser.  En  1789  il  devient  pu- 
bliciste  et  homme  politique;  puis,  après  avoir  joui  quelques  ins- 
tants d'une  popularité  équivoque,  il  se  fait  le  défenseur  impuis- 
sant du  vieil  ordre  de  choses  qu'il  avait  attaqué  un  des  premiers, 
par  dépit  d'avoir  été  exclu  de  la  cour.  Peu  à  peu  disgracié  et 
tenu  en  suspicion  par  la  majorité  de  ses  collègues  des  Etats  géné- 
raux, il  quitta  la  France,  après  avoir  refusé  de  prêter  en  séance 
le  serment  de  fidélité  qui  fut  exigé  de  tous  les  députés.  An- 
traigues se  retira  d'abord  à  Lausanne,  et,  à  partir  de  cette  épo- 
que, consacra  ses  talents  et  son  esprit  d'intrigue  à  la  cause  de 
la  contre-révolution.  Nous  le  voyons  errer  successivement  dans 
les  divers  États  de  l'Europe,  et  prodiguer,  sous  le  couvert  des 
légations  espagnole  ou  russe,  ses  informations  et  ses  conseils  aux 
princes  de  la  maison  de  Bourbon. 

Fait  prisonnier  par  Bonaparte,  en  1797,  Antraigues  adopte 
pendant  sa  captivité  une  attitude  qui  paraît  suspecte  et  lui  attire 
la  disgrâce    du  roi  et  la  défiance  des   chefs   de   l'émigration.    Il 
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devient  alors  une  espèce  de  politicien  cosmopolite,  utile  parfois, 
importun  souvent  aux  hommes  d'Etat  qui  l'emploient  ou  le  subis- 
sent, et  désavoué  à  l'occasion  par  les  souverains  dont  il  est  le 
pensionnaire.  Acceptant  des  subventions  de  toutes  mains  et 
quelquefois  même  de  partis  opposés,  Antraigues  devient  pour 
ainsi  dire  le  serviteur  vénal  de  la  réaction  européenne,  qu'il  sou- 
tient de  sa  plume  et  de  ses  intrigues,  au  détriment  des  intérêts  de 
sa  patrie  d'origine. 

Au  fond,  la  vie  du  comte  d'Antraigues  est  plutôt  celle  d'un 
aventurier  souvent  inavoué  qui  traîne  une  existence  besogneuse 
de  Venise  à  Vienne,  puis  h  Dresde  et  enfin  à  Londres,  poursuivi 
de  ville  en  ville  par  ses  ennemis,  éloigné  même  par  ceux  qu'il 
prétend  servir.  Cette  existence  de  luttes  continuelles  et  stériles, 
traversée  de  temps  à  autre  par  des  aventures  romanesques  et  des 
préoccupations  littéraires,  n'a  rapporté,  en  fin  de  compte,  h 
Antraigues  qu'une  réputation  équivoque,  et  s'est  terminée  à 
Londres  par  une  catastrophe  tragique. 

La  publication  de  M.  L.  Pingaud  pique  la  curiosité  du  lecteur 
par  les  renseignements  nombreux  qu'elle  comprend,  et  par  la 
personnalité  souvent  considérable  de  ceux  dont  le  comte  d'An- 
traigues a  été  le  confident,  le  correspondant  ou  l'auxiliaire  : 
Louis  XVIII,  la  reine  Caroline  de  Naples,  les  diplomates,  les 
publlcistcs  et  les  hommes  d'État  de  toutes  les  puissances.  Il 
sudit,  pour  s'en  convaincre,  de  parcourir  la  table  des  noms  pro- 
pres et  l'index  bibliographique  placés  h  la  fin  du  volume. 

Nous  nous  permettons  toutefois  de  ne  pas  penser,  avec  l'au- 
teur, que  la  vie  d'un  aventurier  politique  et  littéraire  «  soit,  en 
un  certain  sens,  l'histoire  d'une  caste,  d'un  parti,  d'une  époque  ». 
L'  «  odyssée  mystérieuse  et  famélique  »  du  comte  d'Antraigues 
ne  doit  pas  être  considérée,  h  notre  avis,  comme  le  type  de  l'exis- 
tence de  tant  d'âmes  généreuses  et  convaincues  qui,  au  milieu 
des  intrigues  agitées  autour  de  la  royauté  agonisante,  ont  noble- 
ment et  ouvertement  lutté  contre  le  torrent  révolutionnaire. 

LE    FOURDKAY. 

Le  Cardinal  Fesch,  archevêque  de  Lyon  {1163-1839),  par 
Mgr  IliCARD.  Paris,  Dentu,  1893.  In-16,  pp.  xv-383.  Prix  : 
3  fr.  50. 

Le  cardinal  Fesch,  archevêque  de  Lyon,  méritait  à  plus  d'un 
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titre  de  figurer  dans  la  galerie  consacrée  par  Mgr  Ricard  aux 
grands  prélats  du  dix-neuvième  siècle.  Il  fut  en  effet,  dan  s  toute 
la  vérité  de  l'expression,  par  ses  vertus  pastorales  et  ses  fonda- 
tions pieuses,  un  grand  évêque,  et  il  exerça  sur  les  événements 
religieux  de  son  temps  une  influence  considérable.  Aussi  cette 
biographie  jette-t-elle  de  précieuses  clartés  sur  une  époque  mé- 
morable de  notre  histoire  nationale,  en  établissant  les  droits 
d'une  illustre  et  pieuse  mémoire  au  respect  et  à  la  reconnaissance 
.  de  la  postérité. 

Joseph  Fesch,  demi-frère  par  sa  mère  de  Laetitia  Ramolino, 
mère  de  Napoléon  Bonaparte,  naquit  à  Ajaccio  le  3  janvier  1763. 
Après  avoir  commencé  le  latin  dans  une  petite  pension  tenue 
par  d'anciens  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  au  nombre  des- 
quels se  trouvait  le  P.  Michel-Ange  Cunéo  d'Ornano,  il  fut  en- 
voyé comme  boursier  par  les  Etats  de  la  Corse  au  petit  séminaire 
de  Saint-Eutrope,  dans  le  diocèse  d'Aix,  et  y  termina  brillam- 
ment ses  études  classiques.  Entré  au  grand  séminaire,  il  prit 
tous  ses  grades  en  théologie,  y  compris  celui  de  docteur,  et  re- 
vint h  Ajaccio,  où  il  obtint  dans  le  chapitre  de  la  cathédrale  une 
prébende  qu'il  conserva  jusqu'à  l'exil  de  sa  famille. 

Napoléon  Bonaparte,  devenu  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
tira  son  oncle  de  cette  situation  précaire  pour  le  faire  commis- 
saire des  guerres  ;  singulière  position  pour  un  prêtre,  si  elle 
n'avait  été  un  peu  excusée  par  les  circonstances.  Du  reste, 
l'abbé  Fesch  sut  toujours  conserver,  au  milieu  des  camps,  les 
pratiques  de  l'état  ecclésiastique  qui  pouvaient  se  concilier  avec 
sa  nouvelle  existence.  Nommé  archevêque  de  Lyon  après  la  négo- 
ciation du  Concordat,  à  laquelle  il  n'était  pas  resté  étranger,  le 
prélat  ne  tarda  pas  à  être  créé  cardinal,  et  envoyé  comme  ambas- 
sadeur à  Rome,  d'où  il  revint  à  Paris  avec  le  Souverain  Pontife, 
qu'il  assista  dans  les  cérémonies  du  sacre.  Deux  mois  après,  il 
était  investi  de  la  charge  de  grand  aumônier  et  nommé  sénateur; 
mais  il  garda  dans  ce  poste  de  faveur  toute  son  indépendance. 

Au  sortir  de  la  Révolution  qui  avait  fermé  nos  temples  et 
chassé  Dieu  de  nos  institutions,  le  cardinal  Fesch  se  trouvait 
ainsi  appelé  à  jouer  un  rôle  providentiel.  Sa  volumineuse  cor- 
respondance prouve  que  tout  l'épiscopat  français  avait  recours 
à  ses  lumières,  et  il  exerça  dans  la  réorganisation  des  affaires 
ecclésiastiques  une  influence  prépondérante. 
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Désigné  en  1809  pour  l'archevêché  de  Paris,  il  refusa  ce  nou- 
veau siège,  h  cause  des  discussions  qui  s'étaient  élevées  entre 
l'empereur  et  la  cour  de  Rome.  On  est  édifié  des  vues  surnatu- 
relles qui  le  font  agir  et  de  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes".  Quoi 
de  plus  épiscopal  que  la  fermeté  de  ses  résistances  h  quiconque 
voudrait  porter  atteinte  à  la  haute  idée  qu'il  s'est  faite  de  sa  mis- 
sion! Pas  de  faiblesse,  pas  de  déviation  dans  ce  cœur  vaillant  et 
loyal.  Lui  aussi  répète   à  sa  manière  :  In  episcopum  incidisti! 

L'année  suivante,  dans  le  concile  de  Paris,  il  se  prononça  for- 
tement contre  les  empiétements  de  son  tout-puissant  neveu, 
pour  le  maintien  des  droits  inaliénables  de  l'Église,  ce  qui  lui 
valut  l'honneur  d'être  relégué  h  Lyon,  où  il  habita  la  Chartreuse 
jusqu'en  1814.  Sous  la  persévérante  impulsion  de  son  arche- 
vêque, le  diocèse  de  Lyon  fut  un  des  premiers  complètement 
réorganisés.  Sans  parler  de  la  fondation  de  prédilection  du  car- 
dinal, les  Chartreux,  cette  pépinière  de  missionnaires  diocésains 
et  de  savants  évèques,  que  de  familles  religieuses  il  a  rétablies! 
Les  œuvres  semblaient  renaître  comme  par  miracle  à  sa  voix. 

A  l'approche  des  armées  autrichiennes,  il  partit  avec  sa  sœur 
pour  Rome,  où  il  fut  parfaitement  accueilli  par  le  Souverain 
Pontife.  Au  retour  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe,  il  revint  à  Paris, 
et  siégea  même  h  la  Chambre  impériale  des  pairs.  Il  reprit  en- 
suite le  chemin  de  Rome,  où  dès  lors  il  vécut  tranquille,  consa- 
crant ses  revenus  au  soulagement  des  pauvres  et  à  la  protection 
des  arts.  Il  mourut  dans  les  plus  beaux  sentiments  de  piété  et  de 
résignation,  le  13  mai  1839,  ayant  conservé  le  titre  d'archevêque 
de  Lyon,  dont  il  refusa  constamment  de  se  démettre. 

Telle  est,  en  résumé,  la  vie  si  peu  et  même  si  mal  connue  du 
cardinal  Fesch,  qui  avait  déjà  été  écrite  en  1841  par  M.  Lyon- 
net,  mort  archevêque  d'Albi.  Grâce  aux  recherches  faites  par  ce 
premier  biographe,  grâce  surtout  aux  archives  personnelles  du 
cardinal  et  aux  documents  inédits  conservés  à  l'archevêché  de 
Lyon,  Mgr  Ricard  a  pu  reconstituer  avec  impartialité  toute  l'his- 
toire du  rôle  important  qui  échut  au  primat  des  Gaules  dans  le 
rétablissement  du  culte  en  France. 

Les  lecteurs  retrouveront  avec  plaisir  dans  cette  biographie, 
comme  dans  celles  de  M.  l'abbé  Combalot,  de  Mgr  de  Mazenod 
et  du  cardinal  Lavigerie,  les  qualités  d'exposition  qui  caractéri- 
sent la  plume  infatigable  de  l'auteur.  Le  récit  met  fort  bien  en 
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évidence  la  vie  intime  et  le  rôle  public  du  prélat,  en  même  temps 
que  de  nombreuses  anecdotes  contribuent  à  fixer  la  ressemblance 
de  sa  physionomie.  On  y  rencontre  des  pages  poignantes  comme 
un  drame,  par  exemple  l'arrivée  de  Pie  VII  en  France,  la  fuite  du 
cardinal  en  1814  et  ses  ambassades  auprès  du  Saint-Siège. 

Nous  ne  doutons  pas  que  ce  nouveau  volume  ne  soit  accueilli 
du  public  aussi  favorablement  que  ses  aînés,  et  qu'il  n'obtienne 
un  légitime  succès,  non  seulement  dans  le  diocèse  de  Lyon  dont 
l'éminent  cardinal  est  une  des  gloires  les  plus  pures,  mais  dans 
la  France  chrétienne  tout  entière.  V.  MERCIER,  S.    J. 

Souvenirs  de  Alexis  de  Tocqueville,  publiés  par  le  comte  de 
ToGQUEViLLE.  Paris,  Galmann  Lévy,  1893.  In-8,  pp.  v-431. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  de  Tocqueville  se  laisse  aller  avec  com- 
plaisance h  la  pente  de  sa  nature  qu'il  appelle  quelque  part  une 
<c  nature  inquisitive  w.  Ayant  observé  beaucoup,  pensé  plus  en- 
core, il  s'étudie  à  donner  à  chaque  événement,  à  chaque  person- 
nage politique,  sa  note  et   sa  valeur  propre. 

Les  Souvenirs  ont  été  écrits  autour  de  l'année  1850.  M.  de 
Tocqueville,  retiré  des  affaires  publiques,  voulut  fixer  à  ses  pro- 
pres yeux  les  traits  confus  des  années  1848  et  1849.  Son  des- 
sein avoué  était  que  l'expression  de  ses  jugements  restât  secrète 
et  fût  par  suite  pleinement  sincère;  mais  les  instances  d'amis 
intimes  le  décidèrent,  sur  la  fin  de  sa  vie,  h  autoriser  la  publica- 
tion du  présent  volume.  D'ailleurs  il  était  difficile  qu'un  homme 
comme  M.  de  Tocqueville  écrivît  des  mémoires  sans  penser  un 
peu  à  la  postérité.  (V.  par  ex.  p.  158.)  L'ouvrage  comprend 
trois  parties.  La  première  s'ouvre  par  un  aperçu  général  sur  l'état 
des  esprits  et  des  choses  au  commencement  de  1848:  domination 
exclusive  de  la  bourgeoisie,  les  affaires  du  gouvernement  pre- 
nant des  airs  d'industrie  ;  en  haut  l'alanguissement,  en  bas  des 
symptômes  fébriles  qui  échappaient  au  grand  nombre.  M.  de 
Tocqueville,  à  la  tribune,  signala  le  danger  :  il  ne  fut  pas  cru. 
Puis  viennent  l'affaire  des  banquets  et  les  journées  de  Février  : 
séances  de  la  Chambre,  scènes  des  boulevards ,  physionomie 
des  vainqueurs  et  des  vaincus,  tout  est  rendu  par  le  détail.  Les 
petits  faits  ne  sont-ils  pas  souvent  révélateurs  des  grandes  cho- 
ses ;  et  n'a-t-on  pas  un  des  signes  caractéristiques    de   l'époque 
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quand  on  voit  les  meneurs  travailler  isolément,  avec  une  froide 
régularité,  à  l'érection  des  barricades,  comme  s'ils  exerçaient 
leur  métier  de  chaque  jour  ?  «  Et  c'en  était  un  pour  ces  hommes, 
dont  l'instinct  du  désordre  leur  avait  donné  le  goût,  et  l'expé- 
rience de  tant  d'insurrections  la  théorie.  »  Chaque  incident 
figure  avec  l'impression  qu'il  a  produite  au  moment  même,  ou  la 
réflexion  qu'il  suscite  à  distance  ;  chaque  personnage  politique 
est  représenté  avec  l'exactitude  un  peu  traîtresse  d'uu  instantané. 
Ces  portraits,  s'ils  sont  ressemblants,  ne  sont  pas  flatteurs. 
M.  Thiers,  par  exemple,  n'est  guère  élevé  au-dessus  de  sa  petite 
taille  quand  on  le  voit  éperdu  donner  le  signal  de  la  retraite, 
errer  autour  de  Paris,  soupçonnant  la  présence  d'assassins  jus- 
que dans  les  groupes  les  plus  inoiTensifs. 

La  seconde  partie  met  d'abord  en  un  relief  vigoureux  le  carac- 
tère éminemment  socialiste  de  la  révolution  de  Février.  Plus 
d'une  leçon  se  dégage  de  la  vue  de  ces  hommes  d'État  cherchant 
à  arrêter  la  monarchie  sur  la  pente  où  ils  l'ont  précipitée,  et  de 
ces  classes  ouvrières  qui  ont  détruit  tous  les  pouvoirs,  et,  ne  trou- 
vant pas  ce  qu'elles  cherchent,  s'en  prennent  non  plus  au  gou- 
vernement, mais  à  la  société.  Les  élections,  les  assemblées  de  la 
Constituante,  les  journées  de  Juin  font  le  sujet  de  six  chapitres 
fort  vivants  où  l'auteur  est  toujours  en  scènesans  choquer  jamais. 
Les  pages  les  plus  saillantes  sont  celles  qui  racontent  les  travaux 
de  la  commission  chargée  de  réviser  la  Constitution.  M.  de  Toc- 
queville  en  fait  partie  :  sa  conduite  loyale,  sa  clairvoyance  poli- 
tique contrastent  singulièrement  avec  les  menues  platitudes  et 
l'incapacité  notoire  de  la  plupart  de  ses  collègues.  Partisan  de  la 
république,  au  moins  pour  l'heure,  parce  qu'il  voit  dans  la  démo- 
cratie uu  remède  efficace  aux  excès  de  la  démagogie,  il  essaye 
d'établir  Péquilibre  entre  la  liberté  et  l'autorité,  mais  il  échoue 
dans  la  plupart  de  ses  propositions.  L'indépendance  des  commu- 
nes est  sacrifiée  à  la  centralisation,  la  dualité  des  Chambres 
n'est  pas  adoptée.  Eu  vain  émet-il  l'avis  qu'il  faut  ou  restreindre 
les  pouvoirs  du  président  de  la  République,  ou  ne  pas  laisser 
au  peuple  la  faculté  de  le  choisir  :  il  n'obtient  que  la  substitu- 
tion de  la  majorité  absolue  h  la  majorité  relative  pour  le  mode 
d'élection. 

En  1849,  la  Montagne  ayant  remporté  nu  succès  inquiétant,  les 
regards  se  tournèrent  vers   les  républicains   modérés,  et   M.  de 
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Tocqueville  entre,  avec  ses  amis  Dufaure  et  Lanjuiuais,  dans  le 
ministère  présidé  par  Odilon  Barrot;  il  eut  le  département  des 
Affaires  étrangères.  La  troisième  partie  est  consacrée  tout  entière 
à  ce  nouveau  cabinet.  Chose  humiliante  pour  l'humaine  nature, 
c'est  avec  la  vanité,  avoue-t-il,  qu'on  entretient  le  négoce  le  plus 
avantageux.  Sa  tactique  ordinaire  consistait  à  accabler  de  défé- 
rence Mole,  de  Broglie  et  Thiers,  d'autant  plus  que  leur  opposi- 
tion était  plus  vive;  à  leur  demander  cent  conseils,  quitte  à  n'en 
suivre  aucun.  Pour  ce  qui  est  de  l'extérieur,  il  raconte  comment, 
sans  vouloir  exprimer  son  opinion  sur  l'affaire  de  Rome,  dont  il 
n'entendait  prendre  la  responsabilité  que  pour  l'avenir,  il  inter- 
vint à  la  tribune  quand  il  vit  ses  collègues  menacés,  et  travailla 
à  la  défaite  du  parti  révolutionnaire  en  Europe. 

Inutile  de  dire  que  l'on  s'arrête  souvent  avec  intérêt  et  profit 
dans  cette  galerie  de  tableaux  où  figurent  les  principaux  hommes 
politiques  du  temps.  En  général,  la  note  sévère  domine,  parfois 
jusqu'à  l'excès,  peut-être  ici  ou  là  jusqu'à  l'injustice.  Ainsi  Mon- 
talembert  n'a  pas  été  compris.  Les  choses  de  la  religion  ont  peu 
arrêté  l'attention  de  l'observateur;  et  il  y  a,  à  propos  deLacor- 
daire  et  de  Lamennais  (p.  179  et  265),  tel  ou  tel  mot  qui  montre 
que  l'auteur  saisissait  mal  alors  la  portée  morale  et  sociale  du 
christianisme.  Il  professe  que  les  événements  politiques  naissent 
a  de  causes  générales  fécondées  par  des  accidents  »  :  fort  bien  ; 
mais  pourquoi  sembler  parler  d'un  certain  hasard  ?  La  Provi- 
dence n'a-t-elle  rien  à  faire  dans  les  événements  d'ici-bas?  Il  man- 
quait à  cette  grande  intelligence  les  illuminations  supérieures  de 
la  foi  :  elle  devait  les  accepter  aux  approches  de  la  mort, 

L.  P.,  S.  J. 

I.  —  Souverains  et  Cours  d'Europe,  par  Politikos.  Traduc- 
tion de  G.  Laboughère,  avec  six  portraits  dessinés  par 
Ariste  Boulineau.  Paris,  Savine,  1893.  In-12,  pp.  323. 
Prix  :  3  fr.  50. 

II.  —  Les  Grands  Évêques  de  PÉglise  de  France  au  dix- 
neuvième  siècle^  par  Mgr  Ricard,  prélat  de  la  Maison  de  Sa 
Sainteté,  professeur  honoraire  des  Facultés  d'Aix  et  de 
Marseille.  Troisième  série  :  le  cardinal  Villecourt,  le  car- 
dinal de  Bonald,  le  cardinal  Gousset,  le  cardinal  Régnier, 
Mgr  AfFre,  Mgr  Du  Pont  des  Loges,  Mgr  Freppel,  le  car- 
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dinal  Mermillod,   Société   de  Saint-Augustin,  1893.    In-8, 
pp.  261.  Prix  :  3  francs. 

Ces  deux  livres  ont  assez  de  ressemblance  pour  faire  l'objet 
d'uQ  seul  article.  Ils  ont  l'un  et  l'autre  l'attrait  que  présentent 
toujours  les  biographies  de  personnages  contemporains.  Les  deux 
auteurs  se  plaisent  à  retracer  une  vie,  à  peindre  un  caractère  par 
le  côté  anecdotique  et  pittoresque.  Tous  les  deux  essayent  de 
montrer  une  vraie  impartialité. 

I.  — Sous  le  pseudonyme  de  Politikos  se  cache  quelque  homme 
politique  anglais,  membre  de  la  Chambre  des  communes  ou  jour- 
naliste influent,  imbu  de  préjugés  protestants  et  britanniques. 
Il  s'efforce  pourtant  d'être  impartial,  même  quand  il  s'agit  de  la 
Russie  ou  de  la  Turquie,  même  envers  les  catholiques.  Il  est 
vrai  qu'il  n'y  arrive  pas  toujours,  par  exemple  à  propos  des 
choses  d'Italie.  Notre  patriotisme  français  a  moins  à  se  plaindre; 
on  dirait,  à  l'entendre,  que  l'auteur  partage  lessympathicsdu  tsar 
pour  la  France.  Mais  s'il  ne  réussit  pas  toujours  à  cacher  sa  na- 
tionalité, s'il  se  montre  jaloux  de  la  Russie,  peut-on  raisonnable- 
ment lui  demander  d'être  favorable  aux  plans  a  du  personnage 
divin  qui  règne  au  Nord  »  ?  Fénclon  était  évidemment  en  plciue 
chimère  quand  il  demandait  à  l'historien  de  <(  n'être  d'aucun 
temps  ni  d'aucun  pays  ».  A  plus  forte  raison  cela  est-il  impos- 
sible au  chroniqueur  qui  parle  d'événements  et  de  personnages 
non  encore  entrés  dans  Ihistoire.  u  Le  seul  avantage  qu'a  Phis- 
torien  des  souverains  vivants,  c'est  qu'il  a  chance  de  narrer  des 
faits  inédits.  Politikos  ne  s'en  fait  pas  faute,  et  c'est  en  racontant 
les  anecdotes  de  leur  vie  publique  ou  privée  qu'il  espère  les  faire 
connaître.  Leur  caractère  eu  ressort  assez  nettement.  Nous 
voyons  passer  sous  nos  yeux  dans  cette  galerie  la  reine  Victoria, 
impératrice  des  Indes,  toujours  simple  et  loyale  après  le  règne  le 
plus  heureux,  assombri  par  de  grands  chagrins  domestiques  ; 
l'empereur  de  Russie,  cœur  excellent  qu'on  peut  gagner  par  une 
sympathie  constante,  mais  esprit  étroit  et  obstiné  qu'on  ne  s'alié- 
nerait pas  sans  péril  ;  l'empereur  Guillaume  II,  intelligent  mais 
fantasque,  allemand  jusqu'à  l'exclusivisme,  autoritaire,  person- 
nel, cassant,  avec  une  pointe  de  mysticisme,  laissant  même  après 
ses  boutades  quelque  chose  comme  un  point  d'interrogation  ; 
l'empereur  d'Autriche,   cet  habile  et  impassible  conducteur  de 
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peuples  qui  a  mené  de  front  dix-huit  Etats  attelés  au  même  char, 
sans  faire  sentir  les  rênes;  le  roi  d'Italie,  dont  le  bon  sens  con- 
siste à  maintenir  la  popularité  de  la  maison  de  Savoie  en  se  pliant 
aux  désirs  de  son  peuple;  enfin  le  sultan  dont  la  fermeté  intelli- 
gente a  su  rendre  à  «  l'homme  malade  »  les  apparences  de  la 
santé.  Tous,  on  le  voit,  sont  peints  en  beau  :  c'est  assez  l'usage 
des  peintres  des  rois;  mais  s'il  était  possible,  d'après  leur  carac- 
tère, de  prédire  l'avenir,  on  verrait  qu'il  faut  le  préparer  tout  en 
s'en  défiant. 

ÏI.  —  Les  notices  biographiques  de  Mgr  Ricard  sur  les  évêques 
de  France  ne  font  pas  naître  la  même  inquiétude,  mais  elles  sont 
loin   d'être  aussi  neuves.   Maintes  anecdotes   peuvent  y  être  sa- 
luées comme  d'anciennes  connaissances.   Dans  la  biographie  de 
Mgr  Du  Pont   des    Loges,  à  propos  de    la    vie  du  séminaire,  ou 
peut-être  hors  de  propos,  l'auteur  insère  une  page  de  M.  l'abbé 
Fesch  qui   conviendrait  bien  mieux  à  la  vie  du  cardinal  Lavige- 
rie.  Mais  soyons  tranquilles;  nous  la  reverrons  sans  doute  dans 
la  prochaine  série.  Notre  empressé  biographe  ne  nous  a-t-il  pas 
donné,  dans  la  vie  récemment  publiée  du  primat  d'Afrique,  des 
souvenirs  parlementaires  de  Mgr  Freppel,  que  nous  retrouvons 
ici  avec  plaisir   et  cette  fois   h   propos?  A  toutes   ces    anecdotes 
manque  parfois  un  peu  l'unité  de  rédaction;  il  arrive  en  efîet  que 
des  emprunts  faits  de  toutes  mains  ne  s'harmonisent  pas  toujours. 
On  pourrait  dire  aussi  que  le  caractère  intime  de  chaque  évêque 
ne  se  dégage   pas  d'une    manière   saillante.  Mais  beaucoup  d'é- 
tudes plus  savantes  ne  l'accuseraient  peut-être  pas  mieux.   Trêve 
de  critiques:  j'en  ai  déjà  fait  assez  aujourd'hui  et  d'autres  fois  en- 
core à  Mgr  Ricard,  pour  avouer  de  bonne  grâce  et   sans  être  ac- 
cusé d'indulgence  que  la  lecture  de  ses  biographies  est  attachante 
etpleine  de  charmes.  Pleine  d'élévation  et  d'enseignements  aussi, 
autant  et  plus  même  que  les  biographies  de  souverains;  car  les 
combats  de  l'Eglise  dans  le  passé  instruisent  sur  les  combats  de 
l'avenir,  et  les   luttes  morales  soutenues  par  les  évêques  ne  de- 
mandent pas  moins  de  courage  que  les  guerres  décidées  dans  les 
conseils  des  rois.  A.  BOUE. 

Paul  Lamache,  l  ''un  des  fondateurs  de  la  Société  de  Saint- 
Vincent  de  Paul  [1810- 1892) y  par  Paul  Allard.  Paris,  Le- 
coffre,  1893.  In-12,  pp.  iv-276. 
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Qui  se  souvient  de  M.  Paul  Lamache  ?  Un  cercle  bien  restreint 
de  personnes.  Il  mérite  pourtant  d'être  connu,  car,  dans  toute  la 
noble  acception  du  mot,  ce  fut  un  grand  chrétien.  M,  Allard  a  eu 
l'heureuse  pensée  de  nous  raconter  cette  vie  pleine  d'enseigne- 
ments :  il  y  a  plaisir  et  profit  à  pénétrer,  avec  un  tel  guide,  dans 
un  intérieur  si  bien  ordonné. 

M.  Lamache  est  mortpieusement  à  Grenoble,  le  28  juillet  1892, 
chargé  d'ans  et  de  mérites.  Il  avait  toujours  singulièrement  aimé 
à  s'envelopper  d'ombre  et  d'humilité.  Le  soin  constant  qu'il  mit 
à  s'effacer,  la  longévité  qui  le  fit  survivre  à  ses  brillants  compa- 
gnons d'armes,  le  calme  d'une  retraite  silencieuse  dans  une  ville 
de  province,  tout  cela  explique  comment,  peu  à  peu,  le  voile  de 
l'obscurité  s'était  étendu  autour  de  lui.  Nous  remercions  M.  Al- 
lard d'avoir  rerois  en  pleine  lumière  cette  existence  dont  le  souve- 
nir allait  peut-être  s'éteindre  et  retomber  dans  l'oubli. 

La  première  moitié  de  la  vie  de  M.  Lamache  fut  très  militante. 
Ami  d'Ozanam,  il  partage  avec  lui  et  quelques  autres  jeunes 
étudiants  l'immortel  honneur  d'avoir  fondé  la  Société  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  alors  humble  germe  et  depuis  arbre  immense. 
Allié  de  Montalembert,  il  le  seconda  avec  ardeur  dans  la  magni- 
fique lutte  que  le  noble  pair  soutint  en  faveur  de  la  liberté  de 
renseijfiiemcnt. 

Les  causes  des  faibles  et  des  persécutés  avaient  toutes  ses 
sympathies.  Le  premier  en  France,  il  signala  avec  une  géné- 
reuse indignation,  dans  un  opuscule  fortement  écrit  et  bien  in- 
formé, les  hontes  et  les  iniquités  de  l'esclavage  colonial.  En 
1845,  au  moment  où  M.  Thiers,  précurseur  des  Jules  Ferry  et  des 
PaulBert,  s'échauQait  à  froid,  dans  ses  fameuses  interpellations, 
pour  faire  appliquer  aux  Jésuites  les  lois  existantes,  M.  Lamache 
tint  à  honneur  de  prendre  rang  parmi  leurs  défenseurs.  Pendant 
que  Berryer,  Montalembert,  Vatimesnil,  Dupanloup,  Parisis,  Ra- 
vignan,  dénonçaient,  du  haut  de  la  tribune  ou  dans  la  presse, 
les  frayeurs  hypocrites  des  libéraux  devant  le  fantôme  jésuitique, 
M.  Lamache,  alors  docteur  en  droit  et  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris,  pourchassait  l'erreur  et  la  calomnie  sur  le  terrain  de  la 
critique  historique,  en  réfutant  V Histoire  de  la  chute  des  Jésuites^ 
que  M.  le  comte  A.  de  Saint-Pricst  venait  de  publier. 

Si  M.  Lamache  ne  combattit  pas  au  premier  rang,  ce  n'est  pas 
que  le  talent  lui  fit  défaut,  comme  on  en  peut  juger  par  les  lar- 
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ges  extraits  que  M.  Allard  nous  donne  de  ses  écrits  et  de  ses 
lettres  ;  c'est  plutôt  la  faute  des  circonstances,  qui  ne  lui  permi- 
rent pas  de  déployer  tous  ses  avantages. 

La  seconde  partie  de  sa  vie,  moins  belliqueuse,  fut  surtout  con- 
sacrée à  l'enseignement  juridique  dans  les  Facultés  de  Strasbourg 
et  de  Grenoble.  M.  Lamache  s'était  acquis  une  compétence  in- 
contestée dans  le  droit  administratif.  On  voit  par  sa  correspon- 
dance intime  quelle  haute  idée  ce  professeur  chrétien  se  faisait 
de  sa  mission  enseignante  près  de  la  jeunesse  : 

«  ...  Si  je  prépare  mon  cours  avec  beaucoup  plus  de  soin  que 
ne  l'exigerait  ma  responsabilité  officielle,  c'est  que  je  me  tiens 
certain  de  plaire  à  Dieu  en  me  rendant  aussi  utile  que  possible  à 
mon  jeune  auditoire,  et  en  faisant  tous  mes  efforts  pour  que  les 
services  et  l'autorité  morale  du  professeur  donnent  quelque  cré- 
dit aux  exemples  du  croyant.  »  [Lettre  du  13  nov.  1862.) 

Il  publia,  pendant  cette  période  de  labeurs  moins  retentissants, 
une  série  d'articles,  d'une  solide  érudition  et  d'un  style  élégant, 
dans  diverses  revues.  Un  trait  plein  d'une  fermeté  toute  chré- 
tienne mérite  d'être  noté  au  passage  :  «  Ayant  envoyé  à  la  Rei>ue 
Européenne,  lue  et  patronnée  par  le  ministre,  un  article  impor- 
tant qui  eût  passé  sous  ses  yeux,  il  s'empressa  de  redemander  le 
manuscrit  dès  qu^il  sut  que  cette  revue  allait  publier  un  travail 
de  M.  de  la  Guéronnière,  le  rédacteur  présumé  de  la  célèbre  bro- 
chure :  le  Pape  et  le  Congrès.  »  (P.  132.) 

La  lecture  de  cet  ouvrage  est  fortifiante,  car  elle  vous  met  en 
contact  avec  une  âme  élevée  :  on  gagne  toujours  à  respirer  l'air 
pur  des  sommets.  Le  sentiment  du  devoir  rempli  sans  ostentation, 
mais  sans  ombre  de  respect  humain,  le  dédain  de  la  richesse,  un 
patriotisme  profond,  auquel  nos  malheurs  de  1870  ont  fait  une 
incurable  blessure,  une  humilité  attirante,  un  amour  de  Dieu,  de 
l'Eglise  et  des  pauvres,  tendre  et  fort,  s'affirmant  par  le  travail, 
l'abnégation  et  la  charité  :  tels  sont  les  principaux  traits  de  cette 
attachante  physionomie. 

En  fermant  le  livre,  on  souscrit  volontiers  à  ces  paroles  de 
M.  Allard  qui  le  terminent  : 

«  Le  nom  modeste  de  M.  Lamache  se  place  parmi  ceux  des 
illustres  catholiques  dont  il  fut  le  compagnon  d'armes  et  de  jeu- 
nesse, et  auxquels  il  a  survécu.  Avec  eux,  il  a  combattu  pour  la 
foi  ;  moins  qu'eux,  il  a  connu  les  récompenses  du  succès  et  les 
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sourires  de  la  gloire  :  mais  il  a  droit,  comme  eux,  à  cet  éloge  que 
Pie  IX  faisait  un  jour  de  Montalembert  :  Era  un  vero  campione.  » 

G.    SORTAIS,    S.  J. 

Vingt  minutes  dans  la  vie  d*un  peuple,  par  l'abbé  Lanusse^ 
aumônier  de  l'Ecole  de  Saint-Cyr.  Paris,  Flammarion,  1892. 
In-i2,  pp.  viii-377.  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  le  troisième  volume  où  le  digne  abbé  Lanusse  épanche 
les  souvenirs  de  ses  campagnes  à  tous  les  coins  du  globe,  et  les 
impressions  de  son  âme  de  prêtre-soldat. 

Toujours  débordant  de  tendresse  et  d'enthousiasme  patrioti- 
que quand  il  parle  de  nos  vieux  soldats  aux  jeunes  soldats  de 
l'avenir,  pleurant  sur  les  douleurs  de  la  patrie  et  les  misères  du 
sol  envahi  et  ensanglanté,  le  vieil  aumônier  sera  lu  avec  tout 
le  respect  dû  aux  derniers  efforts  <Cune  voix  qui  tombe  et  d'une 
ardeur  qui  s'éteint.  Et  il  faut  le  remercier  de  trouver  encore 
dans  ses  quatre-vingts  ans  assez  de  force  et  de  dévouement 
pour  mettre  sur  les  plaies  de  l'année  terrible  le  baume  des  exem- 
ples héroïques.  GABI. 

L'Expédition  du  Dahomey  en  1890,  avec  un  aperçu  géogra^ 
pliique  et  historique,  et  sept  cartes  ou  croquis  des  opéra- 
tions militaires,  par  Victor  Nicolas,  capitaine  d'infanterie 
de  marine,  officier  d'académie.  Paris,  Charles-Lavauzelle, 
1892.  In-8,  pp.  152. 

La  glorieuse  campagne  qui  a  donné  le  Dahomey  à  la  France 
est  trop  récente  pour  avoir  déjà  son  histoire.  En  attendant  qu'un 
des  vaillants  officiers  qui  l'ont  conduite  nous  la  raconte,  le  capi- 
taine Nicolas  nous  parle  de  l'expédition  de  1890.  Sa  brochure, 
courte,  claire,  exacte  comme  un  rapport  d'état-major,  est  d'un 
vif  intérêt.  Quelques  pages  substantielles  nous  introduisent  dans 
le  pays,  le  décrivent,  en  font  l'historique.  Puis  le  récit  de  l'expé- 
dition commence,  rendu  plus  intelligible  par  sept  croquis  des 
opérations  militaires,  et  animé  çà  et  là  par  de  belles  narrations 
de  combats  comme  ceux  de  Kotonou  et  d'Atchoupa. 

Les  résultats  de  l'expédition  semblent  au-dessous  des  efforts 
et  des  succès.  L'auteur  ne  le  dissimule  pas,  mais  il  rend  hom- 
mage aux  hommes  distingués  qui  préparèrent   la    conquête    du 
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général  Dodds  :  au  colonel  Terrillon,  h  l'amiral  de  Cuvérville, 
au  P.  Dorgère.  Malgré  les  efforts  visibles  de  Técrivain  pour  n'en 
pas  dire  trop  long,  les  administrateurs  et  les  gouvernants  ne 
font  pas  très  belle  figure  à  côté  des  soldats  et  des  missionnaires... 
N'est-ce  pas  une  vieille  habitude  chez  nous? 

ED.    ADAM,  S.  J. 

Nos  morts  du  Dahomey.  Allocation  prononcée  à  la  cathé- 
drale^ le  jeudi  15  décembre  1892^  par  Mgr  Perraud,  évoque 
d'Autun.  Autun,  Dejussieu,  1892.  In-8,  pp.  19. 

Compassion  et  respect  pour  nos  braves  soldats  tombés  au 
service  «  de  la  justice,  de  la  civilisatiou  et  de  l'humanité  »,  dans 
cette  «  marche  militaire  dont  chaque  étape  a  été  marquée  par 
un  combat,  chaque  combat  par  une  victoire  »,  et  qui,  en  «  s'en- 
sevelissant  sous  les  plis  du  drapeau  de  la  France  »,  ont  bien  mé- 
rité d'elle,  vengé  nos  «  hontes  domestiques  »,  condamné  et  flétri, 
par  leur  exemple,  les  misérables  spoliateurs  «  que  la  France  ré- 
pudie comme  indignes  de  porter  son  nom  »  :  tel  est  bien  le  sen- 
timent qu'inspire  la  lecture  de  cette  allocution  toute  frémissante 
de  l'amour  de    la  religion    et    de    la  patrie. 

J.  DE   V.,   S.  J. 

Notices  sur  les  saints  médecins,  par  le  R.  P.  Dom  Alphonse 
Marie  Fournier,  moine  bénédictin  de  Solesmes,  docteur  en 
médecine.  Paris,  Retaux,  1893.  In-18,  pp.  246.  Prix  :  1  fr.  50. 

L'illustre  monastère  de  Solesmes  compte  plusieurs  médecins. 
L'un  d'eux,  le  R.  P.  Fournier,  a  bien  voulu  consacrer  sa  plume 
à  l'instruction  et  h  l'édification  de  ses  confrères  :  après  avoir 
contribué,  avec  son  regretté  abbé,  Doui  Couturier,  h  la  fondation 
de  la  Société  de  Saint-Luc,  Saint-Cosme  et  Saint-Dainien^  en  1884, 
il  nous  a  donné  les  Litanies  des  saints  médecins^  et  nous  livre  au- 
jourd'hui de  courtes  mais  précieuses  notices  sur  ces  modèles  de 
notre  vie  chrétienne  et  médicale.  Très  insuffisant  pour  louer 
comme  il  convient  ce  travail  de  bénédictin,  nous  ne  pouvons 
qu'adresser,  au  nom  de  tous,  nos  vifs  remerciements  au  savant 
auteur  qui  a  livré  à  notre  piété  un  aliment  aussi  agréable  que  ré- 
confortant, et  nous  souhaitons  que  sa  plume  infatigable  nous 
fasse  bientôt  connaître,  dans  un  nouveau  volume  :  les  Médecins 
chrétiens,  ces  nobles  praticiens  qui,  sans  arriver  aux  honneurs 
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suprêmes  de  la  canonisation,  ont  réalisé  parmi  nous  l'union   fé- 
conde de  la  science  et  de  la  foi.  D'  SURBLED. 


Trois  ans  dans  l'Amérique  septentrionale,  1885-1886-1887. 
Le  Mexique^  1887,  par  le  1^.  Charles  Croonenberghs,  S.  J. 
Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  1893.  In-18,  pp.  424. 
Prix  :  5  francs. 

Cet  ouvraore  est  la  suite  de  deux  autres  :  Trois  ans  dans  CAmé' 
tique  septentrionale  :  1"  Le  Canada^  1885  ;  2"  Les  Etats-Unis^ 
1886.  Ce  sont  des  notes  que  l'auteur  a  recueillies  dans  son 
voyage;  mais  dans  ces  notes  il  nous  fait  connaître  la  reli<î^ion, 
l'histoire,  l'architecture,  les  qualités  ainsi  que  les  défauts  de  ce 
peuple  qu'il  aime  et  qu'il  admire.  Il  nous  charme  surtout  dans 
ses  peintures  vives  et  animées  :  on  voit  les  scènes  qu'il  décrit;  on 
parta<çc  ses  joies,  ses  surprises,  ses  frayeurs  ;  on  croit  même  en- 
tendre les  cris  des  Mexicains  impressionnables,  dans  ces  mots 
espanrnols  qui  retentissent  au  milieu  des  phrases  françaises. 
Enfin,  de  belles  gravures  nous  représentent  les  sites  principaux, 
et  une  carte,  assez  bien  exécutée,  nous  permet  de  le  suivre  de- 
puis la  Nouvelle 'Orléans,  à  travers  le  Mexique,  par  Quérétaro, 
Mexico,  Pucbla  et  Orizaba. 

Après  avoir  traversé  la  Louisiane  et  le  Texas,  le  missionnaire 
ne  peut  s'empêcher  de  gémir  à  la  vue  de  ces  pauvres  Indiens  des 
anciens  territoires  espagnols  annexés  aux  Etats-Unis.  «  C'est 
avec  un  véritable  serrement  de  cœur  qu'on  assiste  aux  cflorts 
que  fait  l'Eglise  pour  sauver  les  restes  de  ces  tribus  sauvages 
que  la  civilisation  envahissante  pousse  chaque  jour  davantage  h 
une  extinction  fatale. 

Au  Mexi(jiic,  le  voyageur  a  contemplé  souvent  avec  émotion 
les  manifestations  de  la  foi  populaire.  Voilà  plus  d'un  siècle  que 
les  persécuteurs  ont  arraché  de  ces  régions  les  missionnaires 
pour  les  laisser  périr  dans  des  cachots  humides,  que  les  protes- 
tants et  les  francs-maçons  font  les  derniers  efforts  pour  pervertir 
ce  peuple  héroïque,  et  toujours  sa  croyance  religieuse  et  sa  piété 
restent  intactes  et  vivantes. 

Avant  de  terminer,  je  me  permettrai  une  remarque.  A  la 
page  38,  ligne  8,  je  lis  :  «  En  1804,  Napoléon,  ayant  conquis 
l'Espagne,  mit  sur  le  trône  de    Castille  son    frère  Joseph   Doua* 
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parte.  »  1804  est  une  faute  d'impression  pour  1808  (le  6  juin).  Il 
faudrait  aussi  faire  disparaître  quelques  expressions  qui  ne  sont 
pas  françaises,  et  surtout  ces  mots  espagnols  qui  se  présentent 
presque  à  chaque  page,  et  qui  enlèvent  parfois  son  charme  à  la 
lecture. 

Mais  enfin,  nous  ne  saurions  trop  recommander  ce  livre  aux 
familles  chrétiennes  et  aux  communautés  religieuses,  qui  s'in- 
téressent tant  à   l'œuvre  des   Missions, 

A.   VOGELWEID,  S.  J. 

L'Ouganda  et  les  agissements  de  la  Compagnie  anglaise 
«  East-Africa  »,  par  S.  G.  MgrLivmiiAC,  supérieur  général 
des  Pères  Blancs,  ancien  missionnaire  de  l'Ouganda.  Paris, 
à  la  Procure  des  Missions  d'Afrique,  1892.  In-8,  pp.  176, 
avec  carte. 

L'auteur  réunit  dans  cette  brochure  tout  ce  qui  a  été  publié  de 
plus  important  sur  les  événements  qui  se  sont  passés  dans  l'Ou- 
ganda en  1892.  Pour  en  faciliter  l'intelligence  il  résume  en  quel- 
ques pages  l'histoire  de  la  mission  catholique  du  Nyanza,  de- 
puis 1878. 

Les  lettres  des  Missionnaires  et  des  extraits  de  leur  journal 
nous  exposent  «  les  causes  du  désastre,  les  circonstances  dans 
lesquelles  il  s'est  accompli  et  les  conséquences  qu'il  a  eues  et 
qu'il  aura  pour  le  catholicisme  et  la  civilisation  dans  toute  la 
région  du  Nyanza  ».  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  l'auteur  d'avoir 
laissé  raconter  ces  scènes  de  carnage  par  les  témoins  oculaires. 
Quel  dégoût  n'inspirent-elles  pas  pour  les  Révérends  et  les  offi- 
ciers anglais  qui  proposèrent  et  soutinrent  de  pareils  moyens  de 
propagande  !  Y.  J. 

Trinidad,  par  le  R.  P.  M.  Bertrand  Gothonay,  0.  P.  Journal 
d' an  missionnaire  dominicain  des  Antilles  anglaises^  avec 
préface  de  l'éditeur,  le  R.  P.  Ch. -Anatole  Joyau,  du  même 
Ordre.  Paris,  V.  Retaux,  1893.  In-8,  pp.  451. 

C'est  aux  novices  de  Rijckhold  (près  Maëstricht),  ses  jeunes 
frères  en  religion,  que  le  vaillant  missionnaire  trinidadien,  le 
P.  Gothonay,  de  la  province  dominicaine  de  Lyon,  a  écrit,  de 
l'année    1882    à   l'année    1888,   les   nombreuses  lettres    que  le 
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P.  Joyau  vient  de  réunir  en  fort  volume  paru  chez  V.  Retaux. 
Ces  lettres  tout  intimes  n'étaient  point  destinées  à  la  publication. 
Aussi  le  P.  Cothonay  s'y  laisse  voir  tout  entier  :  sa  franche 
bonne  humeur  se  donne  libre  carrière,  comme  aussi  ses  aspira- 
tions d'artiste  et  de  poète,  et  les  chauds  épanchements  de  son 
filial  amour  pour  Notre-Dame  du  Rosaire.  Qu'on  lise  seulement, 
p.  198,  la  touchante  histoire  de  «  Minie  Philip,  l'enfant  privilé- 
giée de  Marie  ». 

Trinidad  est  aux  Anglais.  Là  aussi,  les  ministres  protestants 
jettent  leurs  bibles,  leurs  tracts  et  leur  argent.  Nombreux  encore 
sont  les  disciples  de  Confucius,  les  bouddhistes  et  les  mahomé- 
tans  :  «  On  a  pensé,  dit  le  P.  Joyau,  que  ces  pieux  récits  opére- 
raient un  bien  réel...  Ils  charmeront  une  jeunesse  avide  de  rela- 
tions de  voyage  et  d'explorations  lointaines  ;  ils  intéresseront  à 
l'œuvre  des  missions  les  familles  chrétiennes  et  les  abonnés  des 
bibliothèques  de  bons  livres.  Peut-être  inspireront-ils  h  de  ver- 
tueux colons  la  pensée  d'aller  exploiter  quelque  coin  de  ce  sol 
plantureux,  non  sans  y  porter  le  trésor  de  leur  salutaire  in- 
fluence. Mieux  encore,  peut-être  ces  récits  feront-ils  germer  dans 
le  cœur  de  jeunes  ecclésiastiques  le  généreux  dessein  de  se  con- 
sacrer à  l'évangélisation  des  insulaires  trinidadiens.   » 

A.  H..  S.  J. 


LITTERATURE 

ROMANS 

Alcuni  studi  su  Dante  Alighieri,  del  professore  D.  Giacomo 
PoLETTO,  corne  appendice  al  Dizionario  Dantesco.  Siena, 
tip.  S.  Bernardino,*  1892.  In-8,  pp.  ix-345.  Prix  :  3  francs. 

De  1885  à  1887,  sept  volumes  du  Dizionario  dantesco  furent 
édités  à  Vienne  :  fatigues  et  maladies  ont  retardé  la  venue  du 
puîné,  mais  il  fait  honneur  à  ses  frères.  M.  Poletto  nous  donne 
en  effet  dans  ces  appendices  le  mot  final  d'une  œuvre  de  longue 
haleine.  Les  Etudes,  depuis  leur  nouvelle  naissance,  n'ont  pas 
eu  occasion  d'entretenir  leurs  lecteurs  de  cette  œuvre  magis- 
trale. Aussi  nous  permettons-nous  de  ne  pas  nous  restreindre 
aux  seuls  appendices,   et  de  jeter  quelque  regard  en  arrière.   La 


608  ÉTUDES 

presse  fut  unanime  à  louer  dès  le  début  la  tentative  et  la  réussite 
du  docte  professeur. 

Sans  parler  des  autres,  deux  revues  de  tendances  bien  diverses, 
la  Civiltà  cattolica  et  la  Nuova  Antologia,  s'unissaient  dans 
l'éloffe.  La  Civiltà  *  louait  dans  l'ouvrage  la  vaste  science,  la 
sagacité  des  rapprochements,  l'abondance  de  matériaux,  qui 
dispense  de  toute  une  bibliothèque  dantesque  pour  les  recher- 
ches historiques,  les  interprétations  littérales  ou  allégoriques, 
l'esthétique,  la  doctrine  philosophique  ou  théologique,  soit  de 
l'épopée,  soit  des  autres  écrits  du  poeta  soprano.  Le  fini  de 
l'exécution,  ajoutait-on,  place  l'auteur  au-dessus  de  tous  les 
contemporains.  La  Nuova  Antologia  ~  reconnaissait,  en  cette 
consciencieuse  érudition,  une  des  contributions  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  utiles,  en  notre  siècle,  pour  l'étude  du 
divin  poète,  et  même  de  la  science  et  de  la  littérature  médié- 
vales. 

Cet  accord  et  cette  bienveillance  d'accueil  nous  dispensent  de 
réitérer  les  mêmes  jugements  pour  de  petits  volumes  qui  se 
recommandent  d'eux-mêmes  h  l'étudiant  dantesque.  Nous  de- 
vons seulement  un  merci  à  l'auteur  pour  avoir  tenu  en  partie  ses 
promesses  d'antan.  Il  nous  annonçait  les  appendices,  et,  s'il  plaît 
à  Dieu,  un  commentaire  intégral  du  Poema  sacro,  avec  un  texte 
amélioré  par  les  travaux  modernes  et  une  exposition  guidée  par 
le  principe  :  «  Dante  expliqué  par  Dante  même  »,  en  tenant 
compte  des  Opère  minori.  Ce  principe  est  d'or,  et  pour  Dante,  et 
pour  saint  Thomas,  et  pour  tous  les  grands  maîtres.  Nous  de- 
mandons à  boire  aux  sources  ;  et  c'est  là  le  désir  du  très  émi- 
nent  protecteur  du  professeur  A.  G.  Poletto,  à  la  munificence 
duquel  nous  devons  cette  œuvre  considérable,  le  Pape  ami  de 
Dante  et  de  saint  Thomas  ;  selon  l'allusion  délicate  de  notre 
érudit,  qui  emprunte  les  paroles  de  l'illustre  exilé  lui-même  à 
Cangrande  délia  Scala  :  «  Spero  de  magnificentia  vestra,  ut 
alias  habeatur  procedendi  ad  utilem  expositionem  facultas.  » 
(Epist.  X,  32  3.) 

1.  4  juillet  1885,  5  juin  1886. 

2.  Août  1886. 

3.  La  collaboration  de  Timprimeur  et  du  libraire  paraît  un  peu  trop  voi- 
sine de  l'enfance  de  l'art.  La  prochaine  édition  corrigera  sans  doute  les 
fautes  d'orthographe  et  quelques  pages  mal  venues.  Peut-être  aussi  choisira- 
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Lisez  la  préface,  feuilletez,  sans  vous  étonner  de  ces  louanges, 
l'ouvrage  où  pas  un  mot  de  Dante  ne  reste  dans  l'oubli,  travaillez 
avec  son  aide,  vous  verrez  qu'il  donne  ce  qu'il  ofTre  et  tient  ce 
qu'il  promet.  Vous  n'y  trouverez  pas  la  rhétorique  creuse  qui 
risque  de  dégoûter  des  études  dantesques  les  gens  sérieux,  mais 
un  travail  vraiment  scientifique  et  d'une  critique  sans  naïvetés 
comme  sans  sévérités  outrées.  L'auteur  ne  néglige  pas  les 
travaux  qui  l'ont  précédé  :  il  les  cite,  il  les  contrôle,  il  les 
complète.  La  préface  réfère  spécialement  au  Vocabulaire  de 
Blanc,  au  Dictionnaire  de  Bocci,  au  Manuel  dantesque  de 
Jacopo  Ferrazzi,  «  souvent  mis  au  pillage  sans  être  cité  »  ;  et 
tous  les  volumes,  en  éclaircissant  les  difficultés,  ajoutent  une 
abondante  bibliographie.  Mais  l'auteuç  reste  personnel  et 
cherche  plus  à  mettre  en  lumière  les  idées  qu'il  croit  vraies, 
qu'à  rapporter  celles  des  autres.  On  ne  s'étonnera  pas  ici  de 
nous  voir  relever  fraternellement  le  témoignage  donné  par 
M.  Poletto  à  nos  Pères  Berardinelli  et  Cornoldi.  La  Compagnie 
de  Jésus  a  beaucoup  fait  par  leur  entremise  pour  la  restauration 
du  vieil  Alighieri,  trop  délaissé  par  les  siècles  de  classicisme 
étroit  ou  de  philosophisme  bien  arriéré. 

Notre  siècle  où  tant  de  vieilles  choses  revivent,  où  tant  de 
jeunes  se  transforment,  et  qui  doit  marquer,  dit-on,  l'aurore  de 
temps  nouveaux,  léguera  au  suivant,  parmi  ses  gloires  nom- 
breuses,celle  d'une  renaissancede  Tidéechrétienne  dans  les  lettres, 
les  sciences  et  la  vie  sociale.  Là  est  un  mérite  notable  du  présent 
ouvrage,  et  peut-être  en  partie  la  cause  de  sa  valeur  scientifique. 
Dante  est  avant  tout  un  grand  chrétien,  son  œuvre  glorifie  avant 
tout  l'idée  chrétienne,  dans  les  lettres  et  les  arts,  dans  la  vie  et 
dans  les  sciences.  On  le  méconnaît  ou  on  l'ignore,  si  on  l'a- 
borde avec  les  préjugés  rétrogrades  de  l'esprit  fort,  ou  avec 
la  légèreté  de  l'esprit  superficiel,  qui  n'a  pas  assez  connu  le 
robuste  contact  des  grands  maîtres  de  l'école.  Comme  eût  dit 
Victor  Hugo,  on  sent  frémir  dans  l'œuvre  du  maestro  florentin 
quatre  souffles  de  l'esprit  :  l'histoire,  l'idéal,  la  scolastique,  la 
mystique.  Il  faut  le  goûter  ou  le  juger  en  critique,  en  artiste,  en 
philosophe,  en  ascète,  mais  toujours  en  chrétien  :  c'est  la  seule 
manière  de  le  comprendre  en  savant,  j'entends  par  là  un  homme 

t-on  pour  ce  Dictionnaire  un  format  qui  ne  nécessite  pas  toute  une  série  de 
petits  volumes. 
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éclairé  et  dégagé  de  préjugés.  Le  titulaire  de  la  chaire  fondée 
par  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  héritier  de  la  manière  et  des  docu- 
ments d'un  Giuliani,  grand  érudit  et  vrai  chrétien  de  la  marque 
antique  (celle-là  seule  peut  être  la  nouvelle),  homme  de  piété  au- 
tant que  de  philosophie,  était  assez  complet  pour  son  entreprise. 

Le  professeur  D.  G.  Poletto  se  donne  très  particulièrementpour 
l'ami  de  la  jeunesse  :  pour  elle  il  fait  bon  marché  de  ses  veilles 
et  de  ses  peines.  Aussi,  pour  ne  pas  rester  étranger  aux  détails 
pratiques,  sans  être  trop  pot-au-feu,  disons  que  tout  scholar,  à 
l'escarcelle  plus  garnie  d'espérance  que  d'écus,  ne  sera  pas  fâ- 
ché, s'il  a  une  cinquantaine  de  francs  à  mettre  dehors,  de  trou- 
ver, pour  cette  somme  relativement  modique,  l'édition  du  P.  Cor- 
noldi  :  elle  fournit  un  texte  et  un  commentaire  surtout  de  théo- 
logie et  de  philosophie,  l'étude  du  D*"  Hettinger  (édition  anglaise 
Bowden,  s'il  ne  possède  pas  les  arcanes  tudesques)  et  le  Dizio- 
nario  de  Poletto.  C'est  là,  semble-t-il,  un  excellent  fonds,  le 
meilleur  pour  débuter. 

Entrer  plus  avant  dans  l'étude  du  Dictionnaire  serait  abuser 
de  l'hospitalité  de  ces  pages.  Que  ce  soit  partie  remise,  pour  ne 
pas  trop  nous  montrer,  comme  Eliu,  plein  de  discours.  Nous  nous 
bornerons  à  signaler  les  principales  questions  qui  ont  obtenu 
des  éclaircissements  spéciaux  dans  les  appendices.  Quelques- 
unes  touchent  au  sens  fondamental  de  ralléo;orie  :  la  Selva  sel~ 

o 

vaggia^  le  Tre  fiere ,  etc.;  d'autres  à  la  méthode  du  poète 
V.  g.  Béatrice  :  l'auteur,  prenant  parti  entre  Bartoli,  Giuliani  et 
d'Ancona,  démontre  fort  bien  comment  la  réalité  et  l'allégorie 
se  mêlent  en  ce  personnage  *  ;  d'autres  éclairent  sa  pensée  poli- 
tique, importante  dans  le  poème  sans  y  être  absolument  prépon- 
dérante, V.  g.  il  Papato  e  ïlmpero^  il  Dominio  temporale  dei  Papi, 
Guelfi  e  Ghibellini^  il  Veltro  :  la  loyauté  de  M.  Poletto  lui  fait 
remarquer  dans  une  note  que  telle  étude  insérée  ici  était  écrite 
avant  le  maître  ouvrage  du  P.  Berardinelli.  L'auteur  s'attache  à 
montrer  que  le  fameux  Veltro  ne  peut  être  un  pape  ^,  à  l'encontre 

1.  Le  P.  Gietman,  S.  J.,  a  consacré,  à  tort  selon  nous,  toute  une  étude  à 
ne  reconnaître  dans  la  Béatrix  qu'une  allégorie.  Il  a  d'ailleurs  donné  une 
belle  place  à  la  Divine  Comédie  dans  son  intéressante  série  :  «  Das  Problem 
des  menschichen  Lebens  in  dichterische  Lœsung.  »  (Dante,  Job,  Faust,  Par- 
cival.)  3  vol.,  chez  Herder,  Fribourg  en  Brisgau. 

2.  Cela  réfute  le  P.  Cornoldi,  qui  d'ailleurs,   en  dehors  de  son  commen- 
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<le  ceux  qui  y  virent  Benoît  XI,  ou  mille  autres  noms  h  qui  les 
plus  invraisemblables.  Enfin,  d'autres  pages  sont  consacrées  h  la 
vie  ou  aux  œuvres  de  Dante  :  arbre  généalogique,  chronologie 
des  faits  entre  1265  et  1321,  d'après  les  œuvres  de  Dante,  Dante 
et  les  beaux-arts,  les  Œuvres  de  Dante. 

On  ne  peut  quitter  ces  études  sans  s'étonner  de  certains  pré- 
jugés tenaces  qui  se  refusent  encore  h  voir  dans  ce  vieil  Alighieri 
un  fils  dévoué  de  l'Eglise,  une  de  ses  pures  gloires.  Comme  pour 
en  donner  des  marques  incontestées,  elles  nous  renvoient  au  bref 
de  Léon  XIII  adressé  à  l'archevêque  de  Ravenne,  en  date  du 
20  mars  1892,  avec  10000  francs,  pour  contribuer  au  mausolée 
projeté,  et  un  exemplaire  d'un  Codex  du  Vatican,  traduction  et 
commentaire  en  latin  du  commencement  du  quinzième  siècle, 
édité  aux  frais  de  Sa  Sainteté  '  par  deux  savants  franciscains,  les 
PP.  Marcellino  da  Civessa  et  Teofilo  Domenichelli.  Ce  bref  ho- 
nora le  poète  comme  un  des  joyaux  de  prix,  un  des  fleurons  de 
la  couronne  du  christianisme.  «  Si  les  amertumes  de  l'exil  et  les 
colères  de  parti  égarèrent  parfois  son  jugement,  jamais  du  moins 
il  ne  rompit  en  visière  aux  vérités  de  la  sagesse  chrétienne.  » 
Mais  la  lumière  ne  perce  pas  toujours  les  nuages  amoncelés  à 
plaisir  :  la  dédicace  du  P.  Cornoldi  (Poletto,  p.  342)  fut  agréée 
par  Léon  XIII,  comme  celle  du  P.  Venturi  par  Clément  XII, 
comme  Vellutello  par  Paul  III  et  Sansovino  par  Paul  IV  ;  le  Va- 
tican donna  asile  au  Voyant  parmi  les  grands  théologiens,  là  où 
le  plaça  le  pinceau  de  Raphaël,  et  fonda  une  chaire  pour  com- 
menter la  Commedia  f  n'importe,  la  naïveté  ou  la  perfidie  feront 
encore  de  Dante  un  précurseur  de  Luther,  un  ennemi  de  la  pa- 
pauté; on  accouplera  son  nom  glorieux  à  celui  d'un  Giordano 
Bruno!  Et  avec  cela,  en  répétant  les  sophismes  des  Aroux  et  des 
Rossctti,  on  sera  bien  vu  des  académies,  et  il  sera  de  bon  ton  de 
louer  «  les  charmantes  études  italiennes  de  M.  Emile  Gebhart  ». 
Nous  en  reparlerons  au  lecteur.  J.  p.,  s.   J 

taire  tlicologtquc,  ne  revendique  pas  d'autorité  personnelle.  Le  R.  P.  Ber- 
thier,  des  Frères  Prêcheurs,  a  cru  devoir  faire  sienne  l'opinion  rapportée 
par  le  P.  Cornoldi,  se  réservant  de  combattre  pour  elle  quand  les  appendices 
de  son  ouvrage  verront  le  jour. 

1.  Fralris  Johannia  de  Serravalle  Ord.  Min.  Episcopi  et  Principis  Firmani. 
—  Translatio  et  Commcntum  totius  libri  Dantis  Alligherii  cum  textu  italico 
fratris  Bartholomxi  a  Colle  ejusdera  ordinis.  —  Nunc  primum  édita.  Prati 
ex  orficina  libraria  Giachetli,  filii  et  soc,  1891. 
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Grammaire  arabe,  composée  diaprés  les  sources  primitives^ 
par  le  P.  Donat  Vernier,  S.  J.  Beyrouth,  Imprimerie  Catho- 
lique. T.  II.  Gr.  in-8,  pp.  659.  Prix  :  20  francs  les  deux 
volumes. 

La  Grammaire  arabe  dont  nous  avons  annoncé  le  premier  vo- 
lume dans  notre  Bulletin  bibliographique  du  31  mai  dernier,  a 
reçu  son  complément  avec  un  deuxième  volume  comprenant  la 
syntaxe  et  la  prosodie.  Les  arabisants  trouveront  dans  cet  ouvrage 
l'exposé  clair  et  précis  de  toutes  les  règles  grammaticales  ins- 
crites sans  beaucoup  d'ordre  et  de  méthode  dans  les  immenses 
ouvrages  des  grammairiens  arabes  les  plus  complets,  avec  des 
renvois  aux  sources. 

A  ce  point  de  vue,  écrivait  M.  de  Vaux  dans  le  Bulletin  criti- 
que (15  mai  1892)  à  propos  du  premier  volume,  le  traité  des 
particules  est  sans  équivalent  :  les  savants  européens  qui  ont 
écrit  sur  la  grammaire  arabe,  Sacy,  Caspari,  Wright  et  les  autres, 
n'avaient  pas  à  leur  disposition,  comme  le  P.  Vernier,  plusieurs 
ouvrages  importants  d'anciens  auteurs  indigènes,  imprimés  pour 
la  première  fois  dans  ces  dernières  années  ^. 

Les  commençants  peuvent,  dans  les  seuls  chapitres  écrits  en 
gros  caractères,  acquérir  une  connaissance  commune  de  la  lan- 
gue, sans  s'embarrasser  dans  les  définitions  subtiles  des  grammai- 
riens arabes,  sans  s'égarer  dans  le  labyrinthe  obscur  de  leurs 
méthodes.  Des  tables  fort  détaillées  donnent  à  tous  la  facilité  de 
s'éclairer  sur  les  singularités  grammaticales  dont  les  grands  au- 
teurs arabes  aiment  à  émailler  leur  style.  Parmi  les  nombreux 
exemples  qui  suivent  les  règles,  on  s'étonnera  peut-être  de  ne 
jamais  rencontrer  une  ligne  du  Coran,  qui  passe  pour  la  première 
autorité  dans  la  langue.  La  censure  ottomane  ne  permet  pas  à  un 
chrétien  de  citer  ce  livre  sacré,  et  beaucoup  moins  encore  de  le 

1.  Outre  ses  emprunts  faits  à  Sibaouaihi,  qui  vivait  dans  le  courant  du 
huitième  siècle,  et  dont  la  grammaire  a  été  éditée  à  l'Imprimerie  nationale 
(Paris,  1881),  l'auteur  a  puisé  des  faits  grammaticaux  importants  dans 
Zamakhchari,  célèbre  grammairien  et  commentateur  du  onzième  siècle  (édi- 
tion de  Christiania,  1889)  ;  Ibn-Hicham,  grammairien  du  treizième  siècle 
(édition  de  Leyde,  1887);  Al-Khidari  (édition  du  Caire,  1860);  Ichmouni, 
commenté  par  As-Sabbân  (  édition  d'Egypte,  1860  ),  et  Abou-Bakr  Az-Zou- 
baïdi,  grammairien  du  dixième  siècle  (  édition  de  Rome,  1890). 
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traduire;  elle  a  supprimé  tous  les  exemples  qui  rappelaient  quel- 
ques phrases  du  Coran.  Elle  s'est  montrée  intraitable  sur  ce  point 
jusqu'au  ridicule  :  «  J'ai  peur  que  le  loup  ne  me  dévore,  »  n'a  pas 
pu  passer  ;  il  a  fallu  mettre  :  «  J'ai  peur  que  le  tigre  me 
mange,  »  etc.,  etc. 

Les  savants  ne  s'étonneront  pas  des  1  250  pages  de  cetteGram- 
maire,  écrite  en  style  précis  et  serré,  et  ne  croiront  pas  que  tout 
s'y  trouve,  tant  est  vaste  le  champ  des  études  grammaticales  sur 
une  telle  langue,  sans  même  l'étendre  aux  questions  de  gram- 
maire comparée,  restées  en  dehors  du  cadre  de  l'auteur.  Mais 
tous  conviendront  qu'il  y  a  plus  que  dans  les  grammaires  pu- 
bliées en  langue  européenne,  et  que  peu  d'arabisants  sont  arri- 
vés h  posséder  tout  ce  qu'elle  contient.  Le  grand  maître  des 
arabisants,  Silvestre  de  Siicy,  traitant,  au  chapitre  xiii  de  sa  syn- 
taxe, du  cas  où  doit  se  mettre  le  nom  transposé,  donne  douze 
règles.  La  nouvelle  Grammaire  cite  sur  le  même  sujet  soixante 
faits  grammaticaux  non  compris  dans  les  règles  de  de  Sacy. 

Les  auteurs  français  n'ont  donné  que  de  courts  aperçus  de  la 
prosotlie  arabe.  La  nouvelle  Grammaire  entre  dans  le  détail  de  la 
métri(juect  donne  un  procédé  nouveau,  presque  mécanique,  pour 
reconnuitre  immédiatement  h  quel  mètre  appartient  un  vers 
parmi  les  seize  mètres  primitifs,  et  les  soixante  espèces  dérivées 
qui  admettent  plus  de  360  modifications. 

Le  P.  Vernier  a  rédigé  sa  Grammaire  sur  le  plan  éminemment 
logique  de  la  Grammaire  universelle  appliquée  h  toutes  nos  lan- 
gues européennes.  Ce  n'est  pas  une  innovation.  L'illustre  Sil- 
vestre de  Sacy,  dans  sa  Grammaire,  a  ouvert  la  voie  ;  c'est  un  pas 
en  avant.  N'en  déplaise  à  beaucoup  desavants,  l'adaptation  de  la 
méthode  grammaticale  universelle  à  la  langue  arabe  fait  son  che- 
min, et  un  jour  elle  s'imposera  dans  les  écoles.  Un  arabisant  dis- 
tingué, M.  Merx,  auteur  de  VHistoria  artis  grammalica;  apud 
Si/ros,  n'a  pas  craint  d'atUKjucr  la  méthode  arabe  dans  une  con- 
férence devant  l'élite  des  savants  du  Caire.  Parlant  deSibaouaïhi, 
il  s'étonne  qu'un  tel  auteur  ait  mis  si  peu  d'ordre  et  de  clarté 
dans  sa  grammaire  :  la  théorie  de  la  dérivation  et  de  la  flexion  du 
verbe  et  du  nom  y  est  exposée  d'une  manière  inintelligible;  les 
définitions  man({uent  presque  partout,  et  il  cite  Ibn-Khaldoun, 
l'esprit  le  plus  philosophique  de  la  littérature  arabe,  se  moquant 
de  la  fausse  classification  et  des   puérilités  qui   remplissent  les 
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œuvres  des  grammairiens  arabes.  On  dirait  que,  ne  trouvant  pas  à 
exercer  la  subtilité  de  leur  esprit  dans  la  théologie  du  Coran,  ils 
se  soient  jetés  sur  la  grammaire,  créant  à  plaisir  une  foule  de  dis- 
tinctions nouvelles,  mais  inutiles,  pour  débrouiller  ensuite  le 
chaos.  Le  jour,  conclut^il,  n'est  peut-être  pas  loin  où  les  Arabes 
se  convaincront  que  leur  méthode  est  surannée  et  la  remplace- 
ront par  la  méthode  perfectionnée  de  la  science  moderne.  {Bulle- 
tin de  l'Institut  égyptien,  1891,  n"  2.  ) 

La  logique  de  toutes  les  langues  est  au  fond  identique,  c'est  la 
logique  de  l'esprit  humain.  Pourquoi  la  grammaire  arabe  ne 
pourrait-elle  pas  se  ramener,  comme  toutes  les  autres,  à  la  mé- 
thode universelle  que  formule  cette  logique  ?  Les  originalités 
propres  au  génie  de  la  langue  peuvent  sans  peine  entrer  dans  ce 
cadre.  La  nouvelle  Grammaire  en  est  la  meilleure  démonstration. 

E.  V.,  S.  J. 

Notre  temps.  Ses  qualités  et  ses  travers^  d'après  les  fables 
de  La  Fontaine^  par  Mgr  Gilly,  évêque  de  Nîmes.  Paris, 
Bloud  et  Barrai.  In-8,  pp.  viii-304. 

Dans  ce  commentaire  du  fabuliste  à  l'usage  de  notre  temps, 
Mgr  Gilly  s'est  proposé  de  mettre  en  évidence  les  leçons  de  bon 
sens  que  nous  offre  à  chaque  page  l'œuvre  de  La  Fontaine.  «  J'ai 
voulu,  nous  dit-il,  intéresser  à  la  fois  les  enfants,  en  les  initiant 
aux  travers  et  aux  qualités  de  nos  contemporains,  et  les  grandes 
personnes,  en  leur  montrant  ces  qualités  et  ces  travers  dans  leurs 
rapports  avec  la  question  sociale,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui 
posée  au  sein  de  notre  société  qui  se  débat  à  en  chercher  la  so- 
lution. )) 

Le  plan  du  savant  prélat  est  très  simple.  Il  consiste  h  suivre 
pas  à  pas  les  diverses  fables  du  recueil  susceptibles  de  s'appli- 
quer à  son  sujet,  et  à  développer,  à  la  faveur  du  titre  et  des  per- 
sonnages de  ces  petits  drames,  les  réflexions  éternellement  vraies, 
mais  trop  oubliées,  que  suggère  la  peinture  de  l'homme  dans  les 
diverses  conditions  sociales.  Si  le  bonhomme  a  fait  la  satire  de 
son  siècle,  il  n'a  pas  moins  réussi  à  mettre  en  scène  par  avance 
les  ridicules  ou  les  passions  du  nôtre,  car  il  a  observé  et  pris  sur 
le  vif  la  nature  qui  ne  change  guère.  H  y  a  plaisir  à  voir  les 
questions  les  plus  actuelles  traitées  à  l'occasion  de  ces  fables 
que  l'enfance  apprend   sans  les   pénétrer,  et  dont  l'âge  mûr   ne 
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peut  se  lasser  d'admirer  la  profondeur.  Notons  par  exemple  les 
principes  de  l'association  fondée  sur  la  justice  expliqués  à  pro- 
pos de  la  fable  :  la  Génisse,  la  Chèvre  et  la  Brebis  en  société 
avec  le  Lion^  l'une  des  mieux  traitées,  à  notre  avis.  L'auteur  a 
l'habileté  de  faire  venir  les  problèmes  du  jour,  de  la  façon  parfois 
la  plus  inattendue  :  le  socialisme  dans  le  Loup  et  C Agneau^  le 
journal  et  les  abus  de  la  presse,  dans  le  Conseil  tenu  par  les 
rats,  etc.  La  Fontaine  s'étonnerait  de  ces  applications,  mais  des 
vérités  utiles  n'en  sont  pas  moins  rappelées  et  exposées  avec  une 
grande  sagesse  et  une  rare  modération. 

Il  sera  utile,  selon  le  vœu  de  l'auteur,  de  livrer  cet  ouvrage 
aux  enfants  «  dès  qu'on  les  jugera  capables  d'en  profiter  ».  Ajou- 
tons, pour  être  complet,  que  par  la  nature  même  du  sujet,  assez 
grave  et  austère,  le  livre  ne  pourra  intéresser  les  intelligences 
jeunes  et  mobiles  que  si  la  voix  des  parents  ou  du  maître  l'anime 
ou  le  vient  adapter  à  leur  faiblesse.  Le  »  petit  éclat  de  risée  » 
que  demandait  le  fabuliste  s'afTaiblit  un  peu  dans  le  commentaire. 
C'est  le  livre  d'esprits  déjà  sérieux,  qui  se  feront  d'ailleurs  une 
joie  de  le  mettre,  par  l'enseignement  oral,  à  la  portée  de  l'en- 
fance. E.  G.,   S.  J. 

I.  —  Les  Mondains,  par   Hugues  Le   Roux.   Paris,   Calmann 
Lévy,  1893.  In-12,  pp.  321.  Prix  :  3  fr.  50. 

II. —Une    Pensionnaire,  par  Henri  PiRMEz.    Bruxelles,    So- 
ciété belge  de  librairie,  1893.  In-8,  pp.  242. 

III.  —  Mademoiselle  Volonté,  par  Fernand  Calmettes.  Paris, 
Pion,  1893.  In-12,  pp.  314.  Prix  :  3  fr.  50. 

IV.  —  L^Eflort,  par  Henry  Bérenger.  Paris,  A.  Colin,  1893. 
In-12,  pp.  263.  Prix  :  3  fr.  50. 

V.  —  Les   Canadiens   de  France,  par  Rémi  de  Gourmont. 
Paris,  F.  Uidot,  1893.  In-8,  pp.  256. 

I.  —  Quels  tristes  personnages  que  ces  mondains  présentés  par 
M.  Le  Roux,  ancien  rédacteur  du  Temps!  Les  femmes  ont  le 
visage  et  le  cœur  maquillés,  les  hommes  sont  laids  de  débauche; 
partout,  dans  les  pensées  et  le  langage,  la  licence  et  la  cor- 
ruption ;  sur  cette  scène,  on  ne  voit,  on  n'entend  que  les  figu- 
rants du  vice  I 
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Pauvres  Jésuites  !  le  gouvernement  les  chasse,  mais  ne  les 
déshonore  pas  !  Avec  M.  Le  Roux,  ils  deviennent  des  complai- 
sants d'adultères.  Il  ne  faut  pas  feuilleter  longtemps  ce  volume, 
pour  les  voir  mis  en  pareille  posture.  Page  1  :  «...  Valville  s'assit 
auprès  du  jésuite  et  dit  :  «  Inutile  que  je  m'agenouille  et  que  je 
«  marmotte  une  prière,  vous  me  dispensez  des  rites.  »  Et  il  lui 
raconte  une  histoire  pornographique.  » 

II.  —  La  même  librairie  a  publié,  en  1892,  un  volume  intitulé 
Ma  Juliette,  sur  lequel  ce  livre  semble  modelé.  Après  avoir  dit 
les  charmes  et  les  vertus  de  sa  fille,  un  père  raconte  en  termes 
émus  quels  furent  les  déchirements  de  son  cœur,  lorsque  la 
mort  lui  enleva  cette  enfant  aimée. 

La  note  chrétienne  vibre  plus  pleinement  ici;  et  le  père  ne 
se  contente  pas  de  gémir  :  il  sait  se  tourner  vers  Celui  qui 
console. 

III.  —  Jules  Verne  a  créé  le  roman  scientifique  en  appliquant 
les  découvertes  modernes  sur  un  fond  d'aventures  merveil- 
leuses. 

M.  Calmettes  a  voulu  faire  de  la  science  h  la  Jules  Verne,  et,  à 
ce  dessein,  il  a  logé  la  fantasque  Raymonde,  avec  son  grand-père, 
dans  une  «  maison  roulante  »  traînée  par  six  chevaux  :  une  ma- 
nière de  sleeping-car .  A  sa  suite,  il  a  lancé  une  voiture  électri- 
que dans  laquelle  un  cousin  fortement  bête,  du  nom  de  Pépin, 
poursuit  la  cousine  Raymonde, 

Ils  ont  projeté  d'aller  en  Chine,  et  ils  échouent  piteusement  à 
Fontainebleau,  après  les   aventures  les  plus  invraisemblables. 

On  peut  faire  courir  son  imagination,  mais  il  ne  faudrait  pas 
lui  laisser  prendre  le  mors  aux  dents. 

îV.  —  Lauzerte,  un  gâté  de  la  fortune  et  de  l'intelligence,  est 
un  être  incapable  de  prendre  une  détermination,  de  tenter  un 
effort.  Il  aime  une  jeune  personne  aimable  et  bien  élevée,  et  n'a  pas 
l'énergie  de  chasser  une  femme  indigne  qui  le  domine.  Se  sentant 
inutile  aux  autres  et  à  charge  à  lui-même,  il  en  arrive,  malgré 
les  prières  et  les  excitations  de  son  ami  Daubray,  à  se  tuer  pour 
n'avoir  plus  à  vouloir. 

La  thèse  générale  est  excellente.  Un  mot  cependant  sur  les 
arguments  employés  par  le  vertueux  Daubray  pour  sauver  son 
ami    de    la   honte  et  du    suicide.    L'effort  est  chose  très  belle, 
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mais  encore  faut-il  le  commander  au  nom  d'une  doctrine  qui  ait 
autorité  pour  s'imposer. 

Or,  M.  Bérenger  n'arme  son  héros  Daubray  que  du  «  devoir  » 
pratiqué  pour  lui-même  ;  c'est  au  nom  du  pur  «  devoir  »  qu'il 
morigène  Lauzerte.  Cette  morale  en  l'air  est  assez  pauvre  en 
actes  de  courage  et  de  vertu. 

Il  y  a  bien  quelques  réminiscences  religieuses,  et  le  souvenir  de 
la  première  communion  fournit  à  l'auteur  quelques  pages  émues, 
mais  le  vrai  Dieu  lui  est  trop  étranger  et  sa  religion  est  trop  reli- 
giosité. 

Et  puis,  M.  Bérenger,  vous  avez  du  talent,  ne  ramassez  pas  les 
sornettes  du  Petit  Parisien  et  n'écrivez  plus  :  «  Les  Jésuites,  les  élec- 
triciens et  les  juifs  ont  tué  l'idéal  de  la  nation.  » 

V.  —  Les  Canadiens  aiment  la  France,  parce  qu'ils  n'ont  avec 
l'Angleterre  que  des  relations  d'intérêts,  tandis  qu'ils  partagent 
notre  foi,  notre  langage,  nos  mœurs.  Le  Canada  français  n'est-il 
pas  comme  une  Alsace-Lorraine  transatlantique? 

Au  lieu  de  s'en  aller  peupler  les  pampas  de  l'Amérique  du 
Sud,  nos  émigrants  ne  feraient-ils  pas  mieux  d'aller  cultiver  les 
terres  du  Canada  ?  Mais  la  mode  n'y  est  plus. 

Espérons  cependant  qu'attirés  par  les  avantages  certains  of- 
ferts à  nos  nationaux,  des  cœurs  français  et  catholiques  iront 
continuer  la  mission  de  nos  ancêtres  dans  un  pays  où  tout  parle 
de  la  France.  A.    LEFÈVRE. 

Aïnhoa,  romande  mœurs  basques.,  par  Pierre  Harispe.  Paris- 
Auleiiil,  Imprimerie  des  apprentis  orphelins,  1893.  In-12, 
pp.  420.  Prix  :  3  fr.  50. 

Aïnhoa  est  moins  un  roman  qu'un  tableau  de  mœurs,  calqué 
sur  Paul  et  Virginie.,  ou  mieux  encore  inspiré  par  les  Martyrs. 

Le  choix  parfait  des  noms  propres  donnés  aux  personnages 
révèle  le  pur  Lnbourdin  ;  Tenthousiasme  avec  lequel  l'auteur  chante 
l'histoire  de  Saint-Jean-de-Luz  indique  le  vrai  Donibanctar;  le 
poignant  épisode  des  Cascarots  témoigne  de  sa  sensibilité;  les 
Veillées  de  la  communion  révèlent  les  premières  impressions  de 
son  âme  sacci dotale;  son  cœur  déborde  un  peu  partout  avec  une 
mélancolique  tristesse  ;  sa  profonde  connaissance  de  nos  proverbes 
lui  a  fourni  des  gerbes  d'exquises  sentences.  Enfin  je  veux  louer 
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l'auteur  de  nous  avoir  fait  respirer,  avec  l'air  embaumé  et  vivifiant 
des  montagnes  basques,  le  parfum  des  mœurs  patriarcales  de 
Y  EskuaUerria. 

Je  ferais  aussi  volontiers  l'éloge  de  la  mise  en  œuvre  d'un  fonds 
si  riche;  mais  il  m'a  paru  que  le  cadre  manquait  parfois  un  peu 
d'originalité;  le  style,  de  souplesse,  de  naturel  et  dévie. C'est  que, 
en  dépit  du  proverbe,  «  la  langue  n'est  pas  toujours,  autant  qu'on 
le  voudrait,  l'ouvrière  du  cœur  m  ;  bihotzaren  languillea  mihia. 

P.    POYDENOT,  S.  J. 

La  Nuit  du  crime,  par  Maxime  Juillet.  Paris,  Retaux,  s.  d. 
In-12,  pp.  290.  Prix  :  3  francs. 

Voici  un  titre  gros  de  terreurs  et  de  frissons  et  qui  n'est  pas 
menteur.  A  moins  de  goût  trop  tenace  pour  la  vraisemblance, 
toute  jeune  tête  se  plongera  avec  délices  dans  ce  roman  d'aven- 
tures où  se  poursuivent  sans  relâche  le  terrifiant  et  le   lugubre. 

Une  tour  aux  hiboux,  agrémentée  de  trappes  à  ressort  ;  un 
souterrain  à  submersion  facultative  ;  un  attelage  emporté,  arrêté 
à  la  force  du  poignet  ;  des  coups  de  pistolet  ;  une  course  au  vo- 
leur sur  les  toits Qui  résisterait  à  pareille  séduction  ? 

Mais,  que  les  imaginations  faciles  à  mettre  en  branle  n'entament 
pas  cette  lecture  à  la  tombée  de  la  nuit  ;  une  fois  la  première 
page  tournée,  il  leur  faudrait  courir  d'une  traite  à  la  dernière,  et 
leur  sommeil  pourrait  en  pâtir. 

Les  amateurs  de  qualités  plus  sérieuses  trouveront  ici  un  style 
alerte,  agréablement  émaillé  de  patois  et  d'argot;  quelques  por- 
traits bien  frappés  et  surtout  une  parfaite  moralité,  libre  même 
de  toute  intrigue.  L.  B.,  S.  J. 
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Août.  —  Le  régime  corporatif  et  les 
ordres  religieux  au  moyen  âge,  G. 
de  Pascal.  —  Les  caisses  rurales 
en  Alsace,  //.  Damas.  —  La  ca- 
tastrophe de  Panama  et  les  élec- 
tions, Ségur'LamoignoH.  —  Chro- 
nique. 

Bulletin  archéologique  de  Tarn-et- 
Carownc  (Montauban).  —  1893,  2»  tri- 
mestre. —  Le  parement  d'autel  de 
l'évéché  de  Montauban,  Mgr  Barbier 
de  Montault.  —  Les  sarcophages 
chrétiens  de  Serge»,  J .  Momméja.  — • 
La  Société  archéologique  de  Tarn- 
ct-Garonne  au  congrès  de  la  Sor- 
bonne  en  1893.  —  Une  visite  au 
château  de  Chantilly,  G.  de  Du- 
bor.  —  Quelques  mots  sur  Varen, 
Milhars  et  Pechroudil,  Dumas  de 
tiaulj. 


Bulletin  de  la  Société  générale  d'é- 
ducation (Paris). — Août.  — Une  pro- 
testation contre  les  mauvaises  lois, 
Talon.  —  La  loi  sur  le  traitement  des 
instituteurs,    L.   de    Crouzaz-Crétet. 

—  Le»  écoles  libres  du  département 
du  Doubs,  H.  Mairot.  —  Salon  sco- 
laire de  1893:  L'art  scolaire,  Dupray 
de  la  Mahérie. 

Canoniste  contemporain  (Pari».  ) — 
Juillet.  —  Les  article»  organiques 
sou»  le  régime  concordataire  (saite), 
Th.  Gaze.  —  Procédure  canonique 
dans  les  cause»  matrimoniales  (suite), 
G.  Péries.  —  De  la  publication  de» 
bans  pour  les  mariages  mixtes,  A. 
Boudinhon.  — Actes  du  Saint-Siège. 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  (Paris).  —  17  juillet.  — 
Expression  de  la  résistance  opposée 
par  chaque  molécule  pondérable  au 
mouvement  vibratoire  de  l'cther  am- 
biant, y.  Boussinesq.  —  Sur  lagéné» 
ralisation  d'un  théorème  d'Euler  re- 
latif aux  polyèdres,  H.  Poincaré.  — 
Expériences  sur  la  résistance  de  l'air 
et  de  divers  gaz  au  mouvement  des 
Corps,  L.  Caillelct  et  £.   Colardeau. 

—  Sur  la  glycolyse  dans  le  aang 
normal  et  dans  le  aang  diabétique, 
li.  Lépine  et  Metroz. 

24  juillet.  —  Considérations  di- 
verses sur  la  théorie  de»  ondes  lumi- 
neuses, y.  Boussinesq.  —  Recherche» 
sur  le  Bamarium,  Lecoq  de  Boisbeut- 
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dran.  —  Sur  les  prétendues  fougères 
fossiles  du  calcaire  grossier  parisien, 
Ed.  Bureau. 

31  juillet.  —  Notice  sur  les  tra- 
vaux de  M.  D.  CoUadon,  Sarran.  — 
Couches  à  pétrole  des  environs  de 
Pechelbronn,  Daubrée.  —  Sur  l'iné- 
gale résistance  à  la  sécheresse  de 
quelques  plantes  de  grande  culture, 
P.-P.  Déhérain. 

Correspondant  (Paris).  —  25  juillet. 

—  1815,  duc  de  Broglie.  —  Ketteler, 
l'évéque  social,  abbé  A.  Kannengieser. 

—  Au  Soudan.  Souvenirs  d'un  tirail- 
leur sénégalais,  F.  Descostes.  — 
Lettres  inédites  de  M.  de  Baoourt 
au  prince  de  Talleyrand.  —  Les  œu- 
vres et  les  hommes,  V.  Fournel.  — 
Les  prophètes  d'Israël,  F .  Klein. 

10  août,  —  Le  Haut-Mékong  :  La 
France  et  l'Angleterre  en  Indo-Chine. 

—  La  question  juive  en  France  d'a- 
près les  faits  économiques,  A.  Bé- 
chaux.  —  Chicago  et  l'exposition 
colombienne,  marquis  de  Chambrun. 

—  Ketteler,  l'évéque  social,  A.  Kan- 
nengieser. —  Au  retour,  U.  Ardel.  — 
Lettres  inédites  de  la  princesse  de 
Liéven  à  M.  de  Bacourt,  comtesse  de 
Mirabeau.  —  Les  sœurs  mission uaire s 
au  centre  de  l'Afrique,  /.  Dorrigade. 

Cosmos  (Paris).  —  22  juillet.  — 
L'audition  colorée,  L.  Menard.  — 
Les  quais  du  Tibre,  D^  A.  B.  —  L'au- 
toconduclion  ou  nouvelle  méthode 
d'éiectrisation  des  êlres  vivants,  A. 
d'Arsonval.  —  Le  merisier  et  la  fabri- 
cation du  kirsch,  Cm.  de  Dubor.  — 
L'abordage  du  «  Victoria  ».  —  La 
roue  balançoire  de  l'exposition  de 
Chicago.  —  De  la  cessation  de  la  vie 
sur  le  globe",  J.  d'Estienne.  —  L'in- 
dustrie de  l'ambre.  —  Briques  en 
verre. 

29  juillet.  —  L'audition  colorée, 
/)•■  Menard.  —  Historique  des  faits 
qui  ont  démontré  l'existence  de  l'at- 
mosphère coronale  du  soleil,  /. 
Janssen. — Un  vieux,  H.  Leveiilé.  — 
Comment  se  développent  les  feuilles, 


A.  Acloque.  —  Chimie  théorique, 
E.  Maumcné.  —  Le  tatouage,  A.  de 
Vaulabelle. —  Tunisie;  notes  archéo- 
logiques,.^. Delattre.  —  Un  nouveau 
baromètre  portatif,  D^  A.  B. —  Con- 
tribution à  l'histoire  du  mais,  M.  — • 
Le  canal  de  la  Baltique  à  la  mer  du 
Nord.  —  Correspondance  astrono- 
mique, J.   Vinot. 

5  août.  —  La  statue  de  Claude 
Chappe.  —  Un  pont  d'un  kilomètre, 
/)<■  A.  Battandier.  —  Expériences  sur 
la  résistance  de  l'air  et  de  divers  gaz 
au  mouvement  des  corps,  L.  Cailletet 
et  E.  CoLlardeau.  —  La  conquête  du 
Zuyderzée,  P.  Viator.  —  Les  primes 
à  la  vitesse  et  les  collisions  en  mer, 
commandant  A.  Riondel.  —  Le  funi- 
culaire de  Bellevue.  —  La  fin  des 
temps.  Prévisions  scripturaires  et 
prévisions  scientifiques,  /.  d'Es- 
tienne. —  Détermination  analytique 
d'une  formule  nouvelle  de  la  disper- 
sion de  la  lumière,  Ferron. 

12  août.  —  Distribution  de  l'inten- 
sité de  la  pesanteur  à  la  surface  du 
globe,  commandant  Deff orges.  —  Le 
triturateur  Simonet,  de  Contades,  — 
Le  palais  du  froid  à  Chicago.  —  Le 
tromomèlre  et  les  tremblements  de 
terre,  Alb.  Battandier.  —  Un  chemin 
de  fer  à  bateaux  au  Japon. 

Economiste  français  (Paris).  —  22 
juillet.  —  L'aggravation  du  mal  dans 
les  pays  à  finances  avariées  :  Le 
Portugal,  l'Espagne  et  l'Italie,  P. 
Leroy- BeauLieu.  —  Les  téléphones 
dans  le  monde,  E.  Bellet.  —  La  pro- 
duction des  fourrages  en  France  et  à 
l'étranger,  G.  Michel.  —  Le  mouve- 
ment économique  et  social  aux  Etats- 
Unis,  E.  Fournier  de  Flaix  —  Lettre 
d'Autriche,  T. 

29  juillet.  —  La  politique  coloniale 
française,  à  propos  du  différend  avec 
le  Siam,  P.  Leroy- Beaulieu.  —  Le 
mouvement  économique  et  social  en 
Allemagne,  M.  Block.  —  Les  îles  de 
l'Arcliipel,  E.  Fournier  de  Flaix.  — 
Monographie  d'une  grande  ville  : 
Bordeaux,  G.  Michel.  —  Lettre  d'An- 
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gleterre.  Les  origines  des  dettes  pu- 
bliques, A.  Raffalovich.  —  Les  com- 
pagnies françaises  d'assurances  sur 
la  vie  en  1892,  P.  Sidrac. 

5  août.  —  L'Etat  et  le  respect  des 
contrats  entre  lui  et  les  sociétés,  P. 
Leroy-Beaulieu.  —  Un  projet  d'impôt 
sur  le  luxe  en  Allemagne,  ^.i?a^a/o- 
vich,  —  Le  mouvement  économique 
et  social  aux  Etats-Unis,  E.  Fournier 
de  Flaix.  —  La  question  de  l'arbi- 
trage entre  patrons  et  ouvriers  chez 
les  différents  peuples,  G.  Michel.  — 
Les  tribunaux  de  la  réforme  en 
Egypte,  Antoine  Z. 

12  août.  —  Les  prochaines  élec- 
tions et  les  programmes  électoraux, 
P.  Leroy-Beaulieu.  —  L'initiative 
privée  dans  l'Assistance  publique, 
Hubert-Valleroux.  —  La  vallée  des 
Amazones,  E.  Fournier  de  Flaix.  — 
Les  réformes  à  opérer  dans  rensei- 
gnement secondaire  au  point  de  vue 
économique,  G.  Michel, 

19  août.  —  La  situation  financière 
et  les  programmes  électoraux,  P. 
Leroy-Beaulieu.  —  La  mendicité 
professionnelle  et  les  moyens  de  la 
combattre,  G  Michel.  —  Le  dévelop- 
pement des  voies  ferrées  et  les  che- 
mins de  fer  en  pays  de  montagnes, 
D.  Bellet.  —  Le  mouvement  écono- 
mique et  social  aux  Etats-Unis,  E. 
Fournier  de  Flaix.  —  Caisses  de 
prêt  aux  indigènes  du  Turkestan 
russe,  P.  Gault.  —  Affaires  munici- 
pales, E.  Brelay. 

Franc-maçonnerie  démasquée  (Pa- 
ris) —  Juillet.  —  Les  francs-maçons 
et  les  juifs.  —  La  Franc-Maçonnerie, 
voilà  l'ennemi.  —  Les  soeurs  maçon- 
nes. —  Les  députés  francs-maçons. 

Journal  des  Economistes  (Paris). — 
Août.  —  La  liberté  économique  (fin), 
G.  du  Puynode.  —  La  colonisation 
chinoise  aux  Etats-Unis,  G.-N.  Tri- 
coche.  —  Les  officiers  ministériels, 
L.  Theureau.  —  Le  mouvement  agri- 
cole, G.  Fouquet.  —  Revue  critique 
des  publications  économiques  en  lan- 


gue française,  Rouxel.  —  En  Rouma- 
nie, D.  Bellet.  —  Robinson  Crusoé  et 
l'infâme  capital,  Hubert-Valleroux. 

Journal  du  Droit  canon  (Paris-Au- 
teuil).  —  25  juillet.  —  Des  sentences 
«  ex  informata  conscientia  •  (fin).  — 
Critique  du  décret  du  27  mars  1893, 
touchant  la  comptabilité  des  fabri- 
ques, Mgr  Fèvre .  —  Jurisprudence 
canonique  et  Bulletin  du  contentieux. 

—  Consultation  juridique. 

10  août.  —  Etudes  historico-juri- 
diques  de  droit  public  ecclésiastique 
et  de  droit  canon,  Mgr  Salolli.  —  A 
propos  d'une  brochure,  abbé  H.  Bolo. 

—  Des  paroisses  et  des  curés  (suite), 
abbé  G.  Péries, 

Magasin  littéraire  (Gand).  —  Juil- 
let. —  Le  miracle  et  l'hypnotisme, 
V.  Van  Tricht,  S.  J.  —  Un  roman- 
cier catholique,  L.  Le  Jeune,  —  En 
Ardennes,  Th.  Braun. 

Nature  (Paris).  —22  juillet.  —  Une 
plante  utile,  L.  Baltet.  —  La  grotte 
du  Figuier  dans  l'Ardèche,  D*  P. 
Raymond.  —  Nouveau  système  pour 
prévenir  les  collisions  de  trains,  JL, 
Dufour.  —  Le  «  Campania  »  et  le 
«  Lucania  »,  X,..,  ingénieur.  —  Le 
nouvel  éclairage  de  «  la  Liberté  éclai- 
rant le  monde  »  à  New-York. —  La  sta- 
tue de  Claude  Chappc,  G.  Mareschal. 

29  juillet.  —  La  marche  et  le  pas 
gymnastique  militaires,  Z)'  Félix  Re- 
gnault.  —  Le  service  de  la  carte  pho- 
tographique du  ciel,    A,   Fraissinet. 

—  Voyage  d'un  livre,  H.  Beraldi.  — 
Les  grandes  maisons  de  Chicago,  A. 
Tissandier. 

5  août.  —  Les  refuges  souterrains 
de  la  Gaule,  A.  de  Rochas,  —  Un 
nouveau  réfractomètre,  G.  M.  — Une 
lamproie  singulière,  Georges  Roche. 
Le  jeu  du  rcversi,  D*  Z...  —  Les  ro- 
ches à  figures  animées,  G.  Tissan- 
dier. —  Graduation  et  rég)age  des 
baromètres,  J.-R.  Plumandon.  — Les 
dynamos  à  vapeur,  /•  Laffargue.  — 

12  août.  —  Le  transport  des  mai- 
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sons  en  Amérique,  G.  Pellissier.  — 
Strabon  et  le  phylloxéra,  G.  Vitaux. 
— L'  «Impérial  Institute  »  de  Londres, 
D.  Bellet.  —  Les  fumeurs  d'opium, 
D' Ern.  Martin.  —  La  forteresse  za- 
potèque  de  Quiengola,  F.  de  Ballore. 

—  Machine  à  vapeur  domestique  au 
pétrole,  J.  Laffargue. 

19  août.  —  Le  nouveau  phare  du 
cap  de  la  Hève,  M.  de  Nansouty,  — 
Explorations  souterraines  dans  l'Ar- 
dèche  en  1892,  E.-A.  Martel  et  G. 
Gaupillat.  —  Les  Pai-Pi-Bridu  Jar- 
din d'Acclimatation,  à  Paris,  2)'  P. 
Raymond.  —  Les  lapins  en  Australie, 
D^  A.  Loir.  —  L'action  de  l'huile  sur 
les  vagues,  C.-Ed.  Guillaume. 

Notes  d'art  et  d'archéologie  (Paris). 

—  Août.  —  Saint  Thomas  Becket  à 
Cantorbéry  (fin),  R.  P.  du  Lac,  S.J. 

—  Décadence  de  l'Ecole  romaine,  ^.- 

F.  Rio.  —  Essai  sur  la  vie  et  les  œu- 
vres de  Rembrandt,  G.  Guillot. 

Nouvelle  Revue  (Paris).  —  l»""  août. 

—  Un  mémoire  inédit  de  Mirabeau, 
Ch.  de  Lomé/lie.  —  Docteur  à  Cam- 
bridge, C.  Saint-Saëns.  —  La  réforme 
judiciaire  en  Egypte,  baron  N.  de 
Ring.  —  Les  capitulations  en  Orient, 
Z.  Marcas.  —  Russes  et  Allemands. 
La  bataille  de  Kunesdorf,  A.  Ram- 
haud.  —  Les  procès  de  sorcellerie 
au  ivii^  siècle,  F.  Delacroix.  —  La 
régénération  des  enfants  par  la  mer, 

G.  Lafargue .  —  Le  trimestre  scien- 
tifique, S.  Meunier.  —  La  Républi- 
que, L.  Barutel. 

15  août.  —  Les  manœuvres  au  Ja- 
pon, Minégab.  —  Le  congrès  de 
Montpellier  du  13  juin  1893,  duchesse 
de  Fitz-James.  —  Russes  et  Alle- 
mands ;  l'entrée  des  Russes  à  Berlin, 
A.  Rambaud.  —  Trois  grandes  villes 
gallo-romaines,  R.  Gagnât.  —  Chez 
les  Indiens  de  l'Oklahoma,  M.  Schaw. 
—  La  charité  de  la  reine  Olga  et  les 
femmes  grecques,  H.  Lascaris .  — 
Mars-la-Tour,  E.  Badel.  —  La  véne- 
rie moderne,  G.  de  Wailly.  —  Tor- 
requemada,  H,  La  Luberne, 


Ouvriers  des  Deux  Mondes  (Paris). 
—  Deuxième  série,  31*  fascicule.  — 
Ouvrière  mouleuse  en  cartonnage 
d'une  fabrique  collective  de  jouets 
parisiens,  P.  du  Maroussem. 

Précis  historiques  (Bruxelles).  — 
Août.  —  Le  ritualisme  dans  l'Alle- 
magne protestante,  E.  Cosquin.  — 
La  rose  d'or,  ses  origines  et  son  his- 
toire, V.  B.  —  Mission  du  Kvsfango, 
lettre  du  P.  Liagre,  S.  J.  —  Mission 
belge  du  Bengale. 

Réforme  sociale  (Paris).  —  16  juil- 
let et  1*'  aoiit.  —  De  la  séparation 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat  aux  Etats-Unis 
et  en  France,  vicomte  de  Meaux.  — 
Les  récents  progrès  du  socialisme 
en  Allemagne,  G.  Blondel.  —  Une 
belle  vie,  J.  Evelart.  —  A  propos  de 
deux  livres  sur  les  Basses-Pyrénées, 
L.  Batcave.  —  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque  et  les  livres  de  raison,  A.  Ba- 
beau.  —  L'enseignement  économique 
en  Allemagne,  E.  Dubois  et  E.  Per- 
reau. —  Programme  de  l'enquête  sur 
la  condition  des  ouvriers  agricoles. 
16  août  et  !«'  septembre.  —  Les 
grèves  d'Amiens,  Hubert- Valleroux. 

—  Une  imitation  anglaise  de  la  fa- 
mille chinoise,  E.  Simon.  —  Les  sa- 
laires et  la  durée  du  travail  dans  la 
grande  et  la  moyenne  industrie  du 
département  de  la  Seine,  A.  Fontaine. 

—  Un  devoir  social.  Les  caisses  Raif- 
feisen  et  le  crédit  agricole,  L.  Du- 
rand. —  La  politique  sociale  en  Au- 
triche, E.  Dubois. 

Revue  Bénédictine  (abbaye  de  Ma- 
redsous,  Belgique).  —  Août.  —  Gré- 
goire VII  fut-il  moine  ?  D.  U.  Ber- 
lière.  —  Egmond  :  Les  abbés  et  les 
seigneurs,  D.  W.  Van  Hetteren.  ^— 
Les  poésies  lyriques  de  Dom  S.  Rot- 
tenbacher,  D.  L.  Janssens.  —  Saint 
Edmond  de  Cantorbéry,  D.-B.  Camm. 

Revue  biblique  (Paris).  —  Juillet. 

—  Le  lectionnaire  de  Silos,  P.  Savi. 

—  La  révélation  du  nom  divin  «  tétra- 
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grammaton  ^,Fr.  H.Barns. —  Saint 
Augustin  et  la  Bible,  C.  Donois.  — 
Le  psaume  lxxxvii,  F.  E.  Parisot,  O. 
S,  B.  —  La  Vierge-mère  au  viio  cha- 
pitre d'Isaie,  P.  B.  Haghebaert,  O.  P. 

—  L'Apocalypse  de  saint  Jean,  R.  P. 
Gallois,  O.  P. 

Revue  bleue  (Paris).  —  22  juillet. 

—  Trois  jours  à  Chicago.  I.  En  route, 
G.  de  Duhor.  —  Le»  Français  au 
Soudan.  L'expédition  contre  Samory; 
la  révolution  de  Macina,  M.  Ordi- 
naire. —  Le  Rcichstag  et  la  consti- 
tution allemande,  E.  Jamais.  —  So- 
cialisme et  liberté,  P.  Laffilte.  —  Le 
journal  d'un  officier  d'artillerie,  G.  du 
Lja.  —  La  Comédie-Française  en  1892, 
G.  du  Tillet. 

29  juillet.  —  Comités  et  candi- 
dats, P.  Laffilte. —  La  comédie  du  ha- 
sard, P.Stapfer.  —  Trois  jours  à  Chi- 
cago :  première  journée,  M.  Bouchor. 

—  Le  comte  d'Antraigues,  d'après  un 
livre  récent,  A.  Ramhaud. 

5  août.  —  L'instruction  populaire 
et  la  moralité,  L.  Rossigneux.  — 
Trois  jours  à  Chicago  :  deuxième 
journée,  M.  Bouchor.  —  Les  ralliés, 
P.  Laffilte.  —  L«î  jargon  parlemen- 
taire, E.  Franck. 

12  août.  —  Souvenirs  littéraires. 
Ed.  Grenier.  —  Une  nouvelle  mé- 
thode de  critique  :  M.  Max  Nordau, 
J.  Thorel.  —  L'indifférence  poli- 
tique, P.  Laffittc.  —  Le  général 
Thoumas,  Col.  Belin. 

19  août.  —  Parlementarisme  et 
plébiscite,  P.  Laffilte.  —  Le  procès 
de-  Louis  XVL  Mémoire  inédit  du 
conventionnel  Dclbrel.  —  La  poésie 
emblématique  au  commencement  du 
xvii"  siècle,  //.  Monin,  —  Trois  jours  à 
Chicago  :  troisième  journée,  M.  Bou- 
chor. 

Revue  catholique  d'Alsace  (Rix- 
heim).  —  Juillet.  —  Les  élections 
d'hier  et  la  société  de  demain.  — 
L'Egliso,  le  socialisme  et  le  couvent 
maçonnique  de  1892  (fin),  J.  Muess. 

—  La  Prusse  et  sa  révolution  inté- 


rieure de  1806-12  (fin),  E.  Wildrehe. 

—  Le  faux  et  le  vrai  Jean  Tauler  de 
Strasbourg  (suite),  M.  Zitvogel.  — 
En  Terre-Sainte  (suite),  A.  Postina. 

—  Causerie  scientifique. 

Revue  catholique  de  Bordeaux.  — 
25  juillet. —  Monographies  paroissia- 
les :  Doulezon,  L.  Drouyn.  —  L'  «  His- 
toire du  marquis  de  Castelbajac  », 
Ph.  Tamizey  de  Larroque.  —  Contri- 
bution à  l'histoire  de  l'instruction 
primaire  dans  la  Gironde  (suite), 
E.  Allain.  —  Le  couvent  de  l'An- 
nonciade  de  la  Réole  (suite),  D.  de 
Saint-Amand. 

10  août.  —  Elections  du  clergé  de 
Guienne  aux  Etats  généraux,  A.  Du~ 
gué.  —  Nouvelles  études  sur  Clé- 
ment V,  F.  Lacoste.  —  A  propos  d'un 
voyage  à   Solesmes,  J.  Hazéra. 

Revue  catholique  des  Institutions  et 
du  Droit  (  Paris  ).  —  Août.  —  La  par- 
ticipation aux  bénéfices,  H.  Beaune. 

—  L'Eglise  et  la  constitution  sociale 
de  la  chrétienté  au  v«  et  au  vi*  siè- 
cle, Cl.  Jannet.  —  Examen  ciitique 
de  l'Histoire  universelle  de  César 
Cantu  (suite),  Aug.  Onclair.  — 
Obligations  légales  des  pères  et 
mères  envers  leurs  enfants,  Gué~ 
rineau.  —  Bulletin  de  jurisprudence, 
Amisard.  —  Chronique,  A.  Des- 
plagnet. 

Revue  Chrétienne  (Paris).  —  Août. 

—  La  revision  de  la  liturgie  dans 
l'Eglise  réformée,  E.  Stapfer. —  L'é- 
volution du  christianisme,  H.  Appia. 

—  Société  centrale  protestante  d'c- 
vangélisation,  /.  Pfender.  —  Les 
stundistes  ou  protestants  russes, 
G.  B.  —  Les  colonies  agricoles  d'Al- 
lemagne pour  vagabonds  et  men- 
diants, Thierry-Mieg.  —  Le  mouve- 
ment géographique  en  1892,  Dupin 
de  Saint-André. 

Revue  de  la  jeunesse  catholique 
(Paris).  —  Juillet.  —  Les  drapeaux 
de  la  France,  H.  Rubat  du  Mérac.  — 
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Le  Kulturkampf  en  Prusse,  H.  Au- 
hrun.  —  Cheik-Said  et  la  mer  Rouge, 
L.  Alloz.  —  Paysages  bretons  (fin), 
H.  Reverdy.  —  La  diminution  du  re- 
veau, Ch.  de  Calan.  —  L'améliora- 
tion des  vins  par  les  levures,  F. 
Douillet. 

Revue  de  l'art  chrétien  (Lille  et 
Paris).  —  4*  livraison.  —  Justification 
archéologique  des  reliques  de  sainte 
Cécile  conservées  autrefois  et  main- 
tenant à  la  métropole  d'Albi,  Mgr  X. 
Barbier  de  Montault.  —  Maisons 
flamandes,  L.  Cloquet.  —  Mélanges. 

—  Travaux  des  sociétés  savantes.  — 
Bibliographie. 

Revue  de  la  Suisse  catholique  (Fri- 
bourg). —  Juillet.  —  L'Université  ca- 
tholique de  Fribourg  en  Suisse,  X. 
— Les  origines  du  couvent  de  Payerne, 
abbé  Jeunet.  —  Le  long  des  cimes  nei- 
geuses (suite),  /... 

Revue  de  l'enseignement  secondaire 
et  de  l'enseignement  supérieur  (Paris). 

—  20  juillet.  —  Psychologie,  F.  Pica- 
vet,  —  Les  méthodes  d'observation 
en  médecine  nerveuse  (suite),  C.  Phi- 
lippe. 

27  juillet.  —  Classification  des 
sciences  d'après  Bacon,  d'Alembert 
et  Diderot,  F.  Picavet.  —  Les  nou- 
velles méthodes  géographiques  dans 
l'enseignement  secondaire,  C.  Calvet. 

3  août.  —  Thèses  et  soutenance  de 
M.  Samuel  Berger,   C.  Chacornac. 

10  août.  —  Quelques  discours  des 
distributions  de  prix. 

Revue  de  l'histoire  des  religions 
(Paris).  —  Mai-juin.  —  Bulletin  des 
religions  de  l'Inde.  I.  Véda  et  Brah- 
manisme (suite),  A.  Barth.  —  La 
lampe  de  la  salle  obscure;  traité  de 
morale  taoïste,  C.  de  Harlez.  —  Les 
rapports  de  la  religion  et  de  la  phi- 
losophie en  Grèce.  Epicure,  fondateur 
d'une  religion  nouvelle,  F.  Picavet. 

Revue  de  Lille.  —  Juillet.  —  Le  ca- 


tholicisme en  Australie,  /.  Lemire.  — 
Les  sermons  laïques  de  M.  Huxley. 
Idéalisme  et  matérialisme,  M.  Bou- 
lay.  —  Les  élections  allemandes  et 
le  nouveau  Reichstag,  E.  Duthoit.  — 
Les  élections  pour  le  Parlement  à 
Mulhouse,  H.  Celty.  —  Le  siège  de 
Dunkerque,  G.  Monteuuis.  —  L'ar- 
chéologie orientale  et  la  question  bi- 
blique, E.  Pannier.  —  Les  sciences 
naturelles  et  la  question  biblique, 
M.  Boulay. 

Revue  des  Deux  Mondes  (Paris). — 
l^'août.  —  Les  Italiens  d'aujourd'hui. 
Les  maisons  de  Rome  et  la  campagne 
romaine,  R.  Bazin.  —  Le  barreau 
libre  pendant  la  Révolution,  J.  Delom 
de  Mézerac.  —  La  spéculation  et  la 
banque,  R.-G.  Lévy.  —  Le  congrès 
vilicole  de  Montpellier,  vicomte  A.  de 
Saporta.  —  Sir  Frederick  PoUock  et 
sa  théorie  de  la  persécution.  —  G. 
Valbert. 

15  août.  —  Une  bataille  électorale 
en  Angleterre.  Deux  candidats,  J.  Bé- 
erais. —  La  Franche-Comté.  Légen- 
des et  traditions  populaires.  Situation 
de  l'agriculture,  V.  du  Bled,  —  A 
l'exposition  des  portraits  des  écri- 
vains et  des  journalistes  du  siècle, 
R.  Dûumic. —  La  propriété  foncière  de 
Philippe-Auguste  à  Napoléon,  G.  d'A- 
venel.  —  Le  bassin  d'Arcachon.  L'os- 
tréiculture, la  pêche  ^  les  dunes.  J. 
Thoulet. 

Revue  des  Facultés  catholiques  de 
l'Ouest  (Angers).  —  Août.  —  Les 
grèves  en  France  et  leur  multiplicité 
présente,  A.  Baugas. —  Les  anciennes 
Universités  (3"=  article),  A.  Dechevrens. 
—  Le  maréchal  Mac-Donald,  d'après 
ses  Souvenirs,  A.  du  Chêne.  —  Ca- 
thelineau,  Perdriau  et  Stofflet,  le  13 
mars  1793,  F.  Deniau. 

Revue  des  questions  scientifiques 
(Bruxelles).  —  Juillet.  —  Comment 
finira  l'univers.  Essai  d'eschatologie 
scientifique,  Ch.  de  Kirwan.  —  Phy- 
sique et  métaphysique,  P.  Duhem, — 
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Les  hôtes  de  mon  talus,  Agricola,  — 
Les  races  et  les  langues,  /.  Van  den 
Ghein,  S.  J.  —  Les  combustibles  mi- 
néraux de  l'Insulinde,  A.  Fauvel.  — 
La  forêt  de  Givrais  (Allier),  E.  Des- 
jobert.  —  Bibliographie. 

Revue  des  Sciences  ecclésiastiques 
(Amiens).  —  Juin.  —  Stérilité  des  so- 
lutions philosophiques  du  problème 
social,  abbé  A.  Toupet.  —  Des  atten- 
tats contre  le  temporel  de  l'Eglise 
romaine,  Z)""  Dolhagaray.  —  La  res- 
tauration des  études  sacrées,  abbé 
Th.  Leuridan.  —  Bibliographie. 

Revue  du  Lyonnais  (Lyon).  — Juin. 

—  Les  savants  lyonnais  et  les  Béné- 
dictins de  Saint-Germain  des  Prés, 
abbé  J.-B.  Vanel.  —  Izernore,  son 
étymologic,  son  temple,  ses  mon- 
naies, E.  Cuaz.  —  M.  Paul  Desjar- 
dins et  le  mouvement  idéaliste  con- 
temporain, E.  Lapaire. 

Revue  du  Midi  (Nîmes).  —  Juillet. 

—  Les  libertés  publiques  et  l'ancienne 
monarchie,  L.  de  Castelnau.  —  Louis 
Veuillot,  L.  Bascoul.  —  L'amateur 
de  billard,  Mont-Nougar.  —  Uzès 
et  les  guerres  religieuses,  T.  Bou- 
zige. 

Revue  du  Monde  catholique  (Paris). 

—  Août.— Le  Pape  Léon  XIII,  P.  Co- 
nil.  —  Berryer,  E.  Biré.  —  Le  bou- 
dhismeuniversaliste,/.  Fontaine,  S  J. 

—  I/union  des  Eglises  et  le  Congrès 
de  Jérusalem,  /.  Jullien.  —  Futur 
conflit  européen,  A.  Savaéte. —  Mont- 
Cassin  (Gn),  de  Belloc.  —  J^a  nature 
animale,  de  Kirvan.  —  Le  Salon  de 
1893  (Gn),  E.  Loudun. 

Revue  française  de  l'étranger  et  des 
colonies  (Paris). — !•'  août. — Hygiène 
militaire  en  Indo-Chine,  Schreiner.  — 
Dessèchement  du Zuiderzée,  A.  C. — 
Soudan  français.  Campagnes  de  1891- 
1892  (Gn).  —  France  et  Siam,  G.  De- 
manche  et  A.-A.  Fauvel. 

15  août.   —  Hygiène  militaire   en 


Indo-Chine  (fin),  Schreiner.  —  Mada- 
gascar :  Climatologie,  tremblements 
de  terre,  cyclones,  P.  Camboué.  — 
Correspondance   du  Dahomey,   Sic, 

—  Les  Anglais  dans  l'Ouganda.  — 
Les  Anglais  en  Chine. 

Revue  générale  des  sciences  pures 
et  appliquées  (Paris).  —  30  juillet. — 
Les  progrès  récents  de  la  marine, 
A  Croneau.  —  Sur  la  géographie  du 
Sahara,  //.  Déhérain.  —  Revue  an- 
nuelle de  chimie  pure,  A.  Elard. 

15  août.  —  La  traction  électrique 
des  trains  de  chemins  de  fer,  F. 
Drouin.  —  Les  myxobaclériacées,  P. 
Vuillemin.  —  La  spermine  :  son  râle 
physiologique  et  thérapeutique,  D*  A. 
Poehl. 

Revue  Philosophique  (Paris).  — 
Août.  —  Le  rire  et  la  liberté,  A.  Pen- 
jon.  —  Le  problème  de  l'infini.  La 
relativité,  G.  Mouret.  —  Jugement  et 
ressemblance  (fin),  V.  Egger. 

Revue  Scientifique  (Paris).  —  22 
juillet.  —  Enseignement  des  scien- 
ces. L'hygiène  du  voyageur,  M.  Gré- 
hant.  —  Les  théories  embryologiques 
et  les  lois  de  la  biologie  cellulaire, 
L.  Vialleton .  —  La  psychologie  de  la 
prestidigitation,  E.-fV.  Relis. 

29  juillet.  —  L'œuvre  et  les  con- 
grès de  la  tuberculose,  A.  Verneuil. 
L'Inde  contemporaine,  E.  Barbé.  — 
Les   mœurs   des  scorpions,   Pocock, 

—  La  genèse  de  l'étoile  c  Nova  Au- 
rigac  »,  A.  Gregory. 

5  août.  —  Congrès  scientifiques  : 
Association  française  pour  l'avance- 
ment des  sciences.  Discours.  —  La 
traction  électrique  sur  les  voies  fer- 
rées, Dibos. 

12  août.  —  Le  diamant,  H.  Mois- 
san.  —  Les  maladies  évitables,  Poi- 
tou-Duplessy.  —  Les  illusions  d'op- 
tique, Ch.  Brunot.  — 

19  août.  — L'anatomic  expérimen- 
tale, G.  Bonnier.  —  Les  maladies  at- 
ténuées, /.  Héricourt.  —  L'autruche 
et  la  colonisation,  Forest. 
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Revue  Thomiste  (Paris).  —  Juil- 
let. —  Pour  la  fête  [de  saint  Domini- 
que, R.  P.  Berthier.  —  M.  Taine, 
R.  P.  Janvier.  —  Les  doctrines  poli- 
tiques de  saint  Thomas,  R.  P.  Mau- 
mus.  —  L'évolutionisme  et  les  prin- 
cipes de  saint  Thomas  d'Aquiu,  R. 
P.  Gardeil.  —  Pierre  le  Vénérable  et 
son  activité  littéraire  contre  l'Islam. 
R.  P.  Mandomiet.  —  Peut-on  être 
hypnotisé  malgré  soi?  R.  P.  Cocon- 
nier.    —   Bulletin  physico-chimique, 


/.  Franck.  —  Trois  exordes  inédits 
de  sermons  de  saint  Thomas  d'Aquin, 
R.R.  P.P.  Balme  et  Gardeil. 

Science  sociale  (Paris).  —  Août.  — 
Questions  du  jour.  Lettre  d'Angle- 
terre, P.  de  Rousiers.  —  Les  associa- 
tions libres,/?.  Pinot.  —  Comment  les 
proconsuls  ont  changé  la  constitution 
de  Rome,  G.  d'Azamhuja.  —  Une 
commune  du  Bocage  vendéen,  /.  Mi- 
srnal. 


PÉRIODIQUES   ÉTRANGERS 


American  Ecclesiastical  Review 
(Philadelphie).  —  Août.  —  L'oisiveté 
pour  le  prêtre,  i?ei'.  A.  Barry  O'Neill. 

—  La  côte  d'Adam  :  allégorie  ou  his- 
toire? Rev.  A.  J.  Mans,  S.  J.  —  La 
première  religieuse  de  la  Nouvelle  — 
Angleterre,  L.  W.  Reilly.  —  Réfle- 
xions sur  le  ministère  pastoral,  Rev. 
Th.  J.  Jenkins.  —  L'erreur  de  l'a- 
daptianisme,  Rev.  J.  Selinger.  — 
Un  manuel  |de  théologie  morale  en 
vers. 

Catholic  World  (New-York).  — 
Août.  —  L'authenticité  des  Evangi- 
les, Rev.  A.  Hewit.  —  Le  congrès  ca- 
tholique colombien  à  Chicago,  W.  J. 
Onahan.  —  Les  Dominicaines  dans 
l'ouest,  /.  Okey.  —  Lectures  de  mis- 
sion aux  non-catholiques,  F.  M.  Ed- 
selas.  —  Pèlerinage  d'un  nouveau 
converti  à  Rome,  J.  A.  Locke.  — La 
question  du  rôle  de  la  femme  chez 
les  catholiques.  —  Le  pays  du  soleil, 
Ch.  Reid. 

Civiltà  cattolica  (Rome).  — 5  août. 

—  Un  délégué  apostolique  aux  Etats- 
Unis.  —  Les  actions  et  les  instincts 
des  animaux.  —  Des  Hittim  ou  Hé- 
théens.  —  Au  lendemain   du  déluge. 

19  août.  —  La  ruine  du  libéralisme. 

—  L'exposition  colombienne  de  Chi- 
cago. —  Les  strophes  de  la  Doctrine 
des  douze  apôtres.  —  Sciences  natu- 
relles. 


CiudaddeDios  (Madrid).  —  5  août. 

—  Jansénisme  et  régalisme  en  Es- 
pagne, P.  M .  F.  Miguélez.  —  Curio- 
sités bibliographiques,  P.  B.  Fcrnan- 
dez.  —  Les  étoiles  filantes,/*.  A.  Ro- 
driguez,  -—  L'histoire  des  idées  es- 
thétiques en  Espagne^  P.  R.  del  Valle 
Ruiz.  —  Notes  d'un  admirateur  de 
Jovellanos,  D.  J.  Somosa  Montsoriu. 
Bulletin  canonique. 

Literarische  Rundschau  (Fribourg 
en  Brisgau).  —  Août.  —  Le  mouve- 
ment des  idées  politiques  et  sociales, 
Weiss.  —  Schmid,  Quœstiones  selec- 
tae  ex  theologia  dogmatica,  Schill.  — 
Flavigny,  Sainte  Brigitte   de   Suède. 

—  Cabrol,  Histoire  du  cardinal  Pitra, 
Bellesheim.  —  Krieg,  Manuel  de  pé- 
dagogie, Keppler.  —  Esch,  Franz  de 
Fûrstenberg.  —  Rosier,  Le  cardinal 
Johannes  Dominici. —  Roehricht,  Re- 
gestaregni  hierosolymitani,  Conrady. 

—  Buchta,  Voyage  de  W.  Junker  en 
Afrique,  Ruhle.  —  Miinzenberger, 
L'Abyssinie  et  son  importance  ac- 
tuelle, Ruhle.  —  Hespers,  Les  der- 
niers voyages  de  Schynse,  Ruhle,  — 
Haberl,  Annuaire  de  musique  ecclé- 
siastique pour  1893,  Kolberg. 

Lyceum  (Dublin).  —  Juillet.  —  Le 
Juif  en  Irlande.  —  Le  dernier  bio- 
graphe de  Swift.  —  L'  <c  Esprit  »  de 
MmeCarew. —  Le  précurseur  de  l'an- 
srlicanisme.  —  Un  vrai  missionnaire. 


SOMMAIRES  DES    REVUES 


627 


Monat-Rosen  (Bâle).  —  Juin  et  juil- 
let. —  L'utililarisme  chez  les  ani- 
maux.—  L'wHelvetia  Œnipontana  ». 

—  Le  conflit  douanier  franco-suisse, 
E.  de  Girardin.  —  Prêtres  et  moines. 

—  Rapport  de  la  50°  assemblée  gé- 
nérale des  étudiants  suisses  à  Brem- 
garten.  —  Zola  et  les  étudiants  de 
Paris,  /.  Quarlenoud.  —  Le  sentiment 
de  la  nature,  J.  Gay. 

Month  (Londres).  —  Août.  —  Un 
nouveau  document  sur  le  bienheureux 
Edmond  Campion,  /.  Morris,  —  Mer- 
veilles de  la  nature,  7.  Gérard.  —  Leca 
tholicisme  dans  l'Ouganda,  A.  L.Kee- 
gan.  —  Enfants  à  corriger,  R.F.  Clark. 

—  Les  saints  de  la  primitive  Eglise 
et  le  Siège  de  Rome,  S.  F.  Smith.  — 
Histoire  de  Clare,  /.  Me  Swiney.  — 
M.  Gore  et  l'Incarnation,  Ch.  Blount. 

—  Le  P.  ChristopberUolywood,  S.  J.- 
E.  Hogan. 

Przeglad    powsztrhny    (Cracovie). 

—  Août.  — Impression  produite  par 
1p  congrès  catholique  de  Cracovie, 
/.  Badeni,  S.  J.  —  Rapport  sur  l'é- 
cole catholique,  M.  Morawaki.  — 
L'usure  dans  les  villages  de  Galicie, 
Z)'  L.  Caro.  —  Alexandre  Lorcnço- 
wicz.  Etude  sur  l'époque  des  panégy- 
ristes, y.  Sas,  S.  J.  —  Hedenstierna 
et  Kipling  (En),  T.  W.  —  Echos 
printaniers  de  Sarbiewski,  trad.  par 
Piatkiewicz,  S.  J. 

Rivisla  internationale  di  scienze 
socialie  discipline  ausiliarie  (Rome). 

—  Juillet.  —  La  terre  et  le  capital 
selon   l'école    moderne,   Z)'  Pétrone. 

—  Socialisme  et  individualisme,   E. 


Costanzi.  —  Le  capital  dans  le  sys- 
tème économique  moderne,  à  propos 
d'un  livre  de  M.  G.  Jannet,  G.  To- 
niolo. 

Scuola  Cattolica  (Milan).  —  Juil- 
let-août. —  Collection  complète  et 
authentique  des  documents  concer- 
nant le  concile  du  Vatican,  P.  A. 
Ballerini.  —  La  question  biblique, 
T.  —  Les  treize  papes  du  nom  de 
Léon,  F.  Meda.  —  La  presse  catbo- 
lique  en  Italie,  G.  Pastori.  —  La 
très  sainte  Vierge  et  la  démocratie, 
P.  Merighi.  —  Du  caractère  distinctif 
de  la  musique  eucharistique,  A.  Na- 
soni.  —  Le  problème  social  et  la 
doctrine   catholique,    5.    di    Pietro. 

—  L'hygiène  et  la  mortiGcation, 
G.  Troyer.' —  Nos  poètes,  G.  Pas- 
tori. 

Stimmen  aus  Maria-Laach  (Fri- 
bourg  en  Brisgau).   —  7*  livraison. 

—  Pour  l'histoire  du  mouvement  so- 
cialiste en  Allemagne,  H.  Pesch.  — 
Wilhclm  Georg  Ward  et  le  retour 
vers  le  catholicisme  en  Angleterre, 
A.  Zimnmrmann.  —  La  Russie  et 
Constantinople  au  quinzième  siècle, 
A.  Arndl.  —  Albrecht  RitschI  et  le 
royaume  de   Dieu,    Th.    Grandirath. 

—  Les  piettes,  E.  Watmann .  —  Les 
dernières  années  de  Pascal  ,  W. 
Kreiten. 

Studien  op  godsdienstig,  Wetens- 
cheppelijk  en  litterkundig  gebied 
(Utrecht).  —  Juillet.  —  LcPèreMon- 
sabré,  W.  Van  Nituwenhoff.  —  Phi- 
losophie morale,  /.  Kerlen.  —  Biblio* 
graphie. 


LIVRES 

ENVOYÉS  A  LA  RÉDACTION  DES  ÉTUDES 

20  juillet  —  20  août. 

N.  B.  •: —  La  simple  annonce  de  ces  ouvrages  ne  doit  en  aucune  manière 
être  considérée  comme  une  recommandation  :  pour  savoir  notre  avis  sur 
chacun  d'eux,  il  faut  attendre  qu'ils  aient  été  analysés.  Ils  le  seront  dans  la 
mesure  que  leur  valeur,  le  but  de  la  Revue  et  l'intérêt  de  nos  lecteurs 
exigeront  ou  permettront. 

THÉOLOGIE 

QUESTIONS      RELIGIEUSES 

Ballerini  (Antonii),  S.  J.  —  Opus  Theologicum  morale  in  Busembaum 
medullam,  absolvit  et  edidit  Domi/iicus  Palmieri,  S.  J.  Volumen  VII  con- 
tinens  tractatum  xi  de  censuris  et  irregularitatibus,  cum  indice  aucto- 
rurn  et  tolius  operis  indice  analytico.  Prati,  Giachetti,  1893.  In-8, 
pp.  537. 

Chopin  (Marcel),  S.  J.  —  Pane'gyrique  de  saint  Claude,  prononce'  le 
Qjuin  1893,  devant  S.  G.  Mgr  Marpot,  à  Saint-Claude,  Lons-le-Sau- 
nier,  Martin,  1893.  In-8,  pp.  22. 

Ckozat  (abbé  Joseph).  —  Essai  sur  la  loi  de  la  vie  dans  le  ce'libat  et 
le  mariage.  Le  Touvet  (Isère),  chez  l'auteur,  et  Grenoble,  Vallier, 
1893.  In-8,  pp.  xii-463. 

Groot  (J.-V.  de),  O.  p.  —  Summa  apologetica  de  ecclesia  catholica 
ad  mcatem  S.  Tliomx  Aquinatis,  Editio  altéra  ab  auctore  recognita. 
Paris,  Lethielleux,  10,  rue  Cassette,  1892.  In-8,  pp.  xvi-821. 

RoussET  (Mathieu-Joseph),  0.  P.  —  Direclorium  asceticum,  in  quo, 
de  l'iri  spiritualis  cruditione,  tutissima  sanctoruni  patrum  documenta 
traduntur.  Friburgi  Brisgovise,  Herder,  1893.  In-24,  pp.  306.  Prix, 
broché  :  2  fr.  25  ;  relié  :  3  francs. 


PHILOSOPHIE 

SCIENCES      ET     ARTS 


Belot  (J.  B.),  S.  J.  —  Vocabulaire  arabe- français,  à  l'usage  des 
étudiants.  3®  éd.,  entièrement  recomposée  et  augmentée  de  plus  de 
5  000  mots.  A.  M.  D.  G.  Beyrouth,  Imprimerie  Catholique,  1893.  In-8 
compact.  Prix,  broché  :  10  francs. 
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Calaber  (abbé).  —  Essai  sur  la  question  sociale.  Gouvernants  et  gow 
vernés.  Paris,  Delhomme  et  Briquet,  13,  rue  de  l'Abbaye,  1893.  Iii-i2, 
pp.  217. 

Cazauban  (abbé).  —  Castelnau-d'Âuzan  et  Notre-Dame  de  Pibèque. 
Auch,  Soulé,  1893.  In-8,  pp.  80. 

Harfocch  (Joseph).  —  Le  premier  livre  de  l'arabisant,  ou  méthode 
courte  et  facile  pour  apprendre  à  lire  Carabe  sans  professeur  et  en  peu 
de  temps.  Beyrouth,  Imprimerie  Catholique,  1893.  Ia-16,  pp.  05.  Prix, 
broché  :  1  fr.  50. 

Hatzfeld  (A.),  Darmesteter  (A.)  et  Thomas  (A.).  —  Dictionnaire 
gênerai  de  la  langue  française.  11*  fascicule  (DouBLE-EMERCEiNCB).  Pa- 
ris, Delagrave,  gr.  in-8,  pp   785  à  864. 

Havret  (le  P.  Henri).  —  Variâtes  sinologiques.  N^  2.  La  province  du 
Ngan-IIoei.  Avec  2  cartes  hors  texte.  Chang-hai,  imprimerie  de  la 
Mission  catholique,  1893.  In-S",  pp.  131. 

Jaubert  (J.).  —  La  crise  nationale.  Paris,  Savine,  s.  d.  In-12,  pp. 
xiv-430.  Prix  :  3  fr.  50. 

Overbbrgh  (Cyr  van).  —  Les  inspecteurs  du  travail  dans  les  fabriques 
et  les  ateliers.  Paris,  Larose,  22,  rue  Soufflot,  1803.  In-8,  pp.  488. 

Pallock  (F-).  —  Introduction  à  Vétude  de  la  science  politique.  Essais 
et  conférences.  Traduit  avec  l'autorisation  de  l'auteur.  Paris,  Tliorin, 
1893.  In-8,  pp.  vi-584.  (Bibliothèque  de  l'histoire  du  droit  et  des  ins- 
titutions.) 

RoCQUiGNY  (comte  de).  —  La  Société  coopérative  de  consommation  de 
la  région  d''Hyères.  Paris,  Perrin,  35,  quai  des  Grands- Augustins, 
1893.  In-16,  pp.  21.  Prix  :  50  centimes. 

Super  (A.).  —  Palestrina  (C.  Pierluigi).  Étude  historique  et  criti- 
que sur  la  musique  religieuse.  Paris,  Retaux,  1892.  In  8,  pp.  82. 

TuRPiN  (E.).  —  La  formation  des  mondes,  2*  édition.  Paris,  Savine, 
8.  d.  In-18,  pp.  xii-374.  Prix  :  3  fr.  50. 


HISTOIRE  —  GEOGRAPHIE 

QUESTIONS    DD    JOUR 

Arnault  (abbé  V.).  —  Le  clergé  en  Touraine  pendant  la  Révolution 
française.  1789-1800.   Tours,  Cattier,   1893.  I..-8,  pp.  410.  Pii.x  :  4  fr. 

Barandon  (A.).  —  Algérie  et  Tunisie.  Rérits  de  voyage  et  études. 
Paris,  Pion,  1893.  In-18,  pp.  xv.327.  Prix  :  3  fr.  50. 

BertezÈNE  (A.).  —  Histoire  de  cent  ans.  1792-1802.  Révolution 
française.  Siège  de  Paris.  2«  édition.  Paris,  Savine,  1893.  Iii-i8,  pp. 
xiv-481.  Prix  :  3  fr.  50. 
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BoNNAXJLT  d'Houet  (X.,  baron  de).  —  La  vie  de  collège  chez  les  Je'- 
suites.  Abbeville,  Paillart,  1893.  In-32,  pp.  107. 

BuET  (Gh.).  —  V enfance  d'un  saint.  Tours,  Gattier,  1893.  Petit-in-8, 
pp.  128.  Prix  :  1  fr.  25. 

Gaddel  (M.j.  — Agnès  ou  la  petite  épouse  du  Très  Saint  Sacrement. 
Traduction  nouvelle  par  D.  G.  Tours,  Gattier,  1893.  In-8,  pp.  204. 
Prix  :  2  francs. 

GhÉrot  (H.)j  s.  J.  —  Un  apôtre  des  hommes  de  la  grand'route. 
L'abbé  Hippolyte  Glabaut  (1847-1893).  Discours  prononcé  en  l'église 
Saint-Germain,  à  Amiens,  le  dimanche  9  avril  1893.  In-16,  pp.  32.  (Se 
vend  au  profit  de  l'œuvre.') 

Gros  (L.-J.-M.),  S.  J.  —  Vie  de  saint  Jean  Berchmans,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  4®  édition.  Paris,  Lethielleux,  1894.  In-8,  pp.  450. 

Deschamps  (Alfred),  S.  J.  — Vapôtre  saint  Martial.  Limoges,  Bar- 
bou,  1893.  In-8,  pp.  312. 

(EiN  Staatsmann).  —  Die  Deutsche  nation  und  das  Prussenthum. 
Zurich,  Schmidt,  1893.  Prix  :  1  Mk  20  pfg.  In-8,  pp.  68. 

Félix  (G.).  —  Un  voyage  imprévu  en  Palestine  et  aux  Lieux-Saints. 
Tours,  Gattier,  1893.  In-8,  pp.  239.  Prix  :  2  francs. 

FiLOZ  (N.).  —  Les  mers  de  France.  Paris,  Lecoffre,  1894.  In-12, 
pp.  293. 

Matilde-la-Glavière  (M.  de).  —  La  diplomatie  au  temps  de  Machia- 
vel. T.  IL  Paris,  Leroux,  28,  rue  Bonaparte,  1892.  In-8,  pp.  408. 

Kneller  (K.  a.),  S.  j.  —  Des  Richard  Lôwenherz  deutsche  Gesan- 
genschaft  (1192-1194).  Freiburg-im-Breisgau,  Herder,  1893.  In-8, 
pp.  128.  (Ergânzungsheste  zu  den  Stimmen  aus  Maria-Laach,  59.) 
Prix  :  1.60  Mk. 

Perret  (P.).  —  Manette  André.  La  vie  sous  la  Terreur.  Paris, 
Pion,  1893.  In-18,  pp.  vii-297.  Prix  :  3  fr.  50. 

Peyrin  (L.).  —  Les  pieux  sanctuaires  de  la  sainte  Vierge  en  France. 
Tours,  Gattier,  1893.  In-8,  pp.  240.  Prix  :  2  fr.  50. 

PrERRE  (Victor).  —  18  fructidor.  Documents  pour  la  plupart  inédits^ 
recueillis  et  publiés  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine  :  le  général 
Hoche,  lettres  de  Mathieu  Dumas  au  général  Moreau,  le  coup  d'Etat,  la 
déportation,  les  commissions  militaires.  Paris,  Picard,  82,  rue  Bona- 
parte, 1893.  In-8,  pp.  xxxvi-516. 

Serre  (abbé  J.-M.).  —  Voyage  d'un  missionnaire  de  Paris  au  Su- 
Tchuen  oriental  (Chine).  Avec  introduction,  sommaires,  notes  et  épilo- 
gue par  l'abbé  Lesmarie.  2°  édition.  Tours,  Gattier,  1893.  Gr.  in-8, 
pp.  352.  Prix  :  3  fr.  50. 

SuLPiCE  Sévère.  —  Vie  de  saint  Martin.  Traduit  du  latin  par  M.  Ri- 
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chard  Viot.  Précédé  d'une  notice  historique  sur  Sulpice  Sévère  par 
M.  l'abbé  J.-J.  Bourassé.  2"  édition  augmentée  de  l'histoire  du  culte  de 
saint  Martin  et  de  sa  restauration.  Tours,  Cattier,  1893.  In-8,  pp.  207. 
Prix  :  2  francs. 

Tours  (Constant  de).  —  Guide-album  du  touriste.  Vingt  jours  sur  les 
côtes  de  VOce'an^  de  la  Loire  à  la  Gironde.  125  dessins  d'après  nature. 
Paris,  May  et  Motteroz,  7,  rue  Saint-Benoît  [1893].  Un  vol.  oblong, 
pp.  120.  Prix,  cartonné  :  3  fr.  50. 


LITTERATURE 


ROMANS 


Aylicson  (A.).  —  Le  carême  de  Sylvie.  Paris,  Delarue,  librairie 
d'éducation,  9,  rue  de  l'Eperon  [1893].  In-12f  pp.  217. 

BoLO  (abbé  H.  ).  — La  gloire.  Discours  prononcé  dans  la  cathé- 
drale de  Beauvais  pour  la  fête  de  l'Assaut  en  l'honneur  de  Jeanne 
Hachette,  le  25  juin  1893.  Paris,  Haton,  1893.  In  12,  pp.  39. 

CANTAGALLl(Dottor  Giuscppe).* —  Luigi  XVIredi  Francia,  dramma 
storico  in  4  atti.  Modena^  tip.  dell'  Immacolata  Concezione,  1893.  In-32, 
pp.  76. 

Chevillet  (G.).  —  Scènes  de  la  vie  militaire  en  Tunisie.  Kdition 
illustrée  de  22  gravures.  Paris,  Sanard  et  Derangeon,  1893.  In-8, 
pp.  240. 

Dklaporte  (V.),  S.  J.  —  La  jeunesse.  Discours  prononcé  à  la  dis- 
tribution des  prix  du  collège  de  rimmaculée-Conception  (Paris- Vau- 
girard),  le  1"  août  1893.  Paris,  Retaux,  1893.  In-8,  pp.  25. 

HuLST  (Mgr  d').  —  Le  lendemain  du  collège.  Discours  prononcé 
à  la  distribution  des  prix  de  l'école  libre  de  l'Immaculée-Goncep- 
tion,  à  Vaugirard.  Paris,  Quelquejeu,  10,  rue  Gerbert,  1893.  In-8, 
pp.  16. 

Julienne  Duguesclin,  ou  la  délivrance  de  Pontorson.  Drame  his- 
torique, par  l'auteur  de  la  «  Vocation  de  Jeanne  d'Arc  »  et  de  «  Sainte 
Ursule  ».  Tours,  Cattier,  1893.  In-18,  pp.  63.  Prix  :  1  fr.  50. 

LévBiLLÉ  (H.).  —  Le  Dernier  des  Rabodanges.  Drame  en  trois 
actes  et  en  vers.  Deuxième  édition.  Le  Mans,  Monnoyer,  1893.  In-8, 
pp.  48. 

Natal  (C.).  —  Gerbes  d'oeillets,  Paris^  Fischbacher,  1892.  In-8, 
l)p.  56.  Prix  :  1  fr.  50. 

P.  L.  P.  —  La  Vendée  avant  1793.  Légendes  et  récits.  Paris, 
Retaux,  1893.  In-8,pp.  xx-330. 

Procès  (Edmond),  S.  J,  —  Modèles  français^  extraits  des  meilleurs 
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écrivains  avec  notices.  Sixième  et  cinquième .  Seconde  édition.  Bruxel- 
les, Société  belge  de  librairie,  1892.  In-8,  pp.  264. 

—  Seconde.  1890.  In-8,  pp.  612. 

—  Cours  supérieurs.  1891.  In-8,  pp.  636. 

Saint-Albin  (Emm.  de).  —  Les  poètes  russes.  Anthologie  et  notices, 
biographiques.  Paris,  Savine,  12,  rue  des  Pyramides,  1893.  In-12, 
pp.  451. 

Valades  (B.  des),  prêtre  de  l'Oratoire.  — La  poe'sie  dans  la  vie  des 
saints.  Lyon,  Vitte;  Paris,  Vie  et  Amat,  s.  d.  In-12,  pp.  viii-348. 


Le  31  août  1893. 


Le  gérant:  H.  CHÉROT. 


Imp.  D.  Dumoulia  et  G*o,  rue  des  Grands-Âugiiiitias,  5,  à  Paris. 


ÉTUDES 

PARTIE   BIBLIOGRAPHIQUE 

SEPTEMBRE    1893 

THÉOLOGIE 

QUESTIONS   RELIGIEUSES 

I.  —  La  Question  biblique,  cV après  une  nouvelle  école  d'apo- 
logistes cliréUens^  par  Mgr  Grandclaude.  Paris,  Lethiel- 
leux,  1893.  In-12,  pp.  85. 

II. —  La  Question  biblique  et  l'exégèse  large.  Critique  de 
V anglicanisme  rationaliste  sur  l'inspiration^  par  M.  le 
chanoine  Magnier.  Saint-Amand  (Cher),  Imprimerie  Saint- 
Joseph,  1893.  In-8,  pp.  125. 

III.  —  Le  Rationalisme  dans  la  foi,  par  M.  l'abbé  Paulin 
MoNiQUET.  Paris,  Lethieiléux,  1893.  In-12,  pp.  178. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  l'occasion  et  le  but  de  ces 
trois  publications  de  controverse.  Les  deux  premières  s'en  expli- 
quent assez  clairement  dès  leur  titre;  la  troisième  s'attaque  aussi 
à  l'exégèse  et  à  la  critique  «  larges  »,  mais  les  combat  surtout 
dans  le  principe  d'où  elles  dérivent.  Les  trois  renferment  des 
questions  personnelles  et  des  questions  doctrinales.  Nous  ne  les 
suivrons  point  dans  la  critique  des  personnes.  Celles-ci  ont  pro- 
testé contre  certaines  interprétations  données  à  leurs  paroles,  con- 
tre certaines  conséquences  qu'on  en  a  tirées;  il  se  peut  qu'on  ait 
lu  avec  des  yeu,x  un  peu  trop  sévères  quelques  assertions  plus  ou 
moins  tolérables  ou  excusables  ;  cela  arrive  aux  critiques  les 
mieux  intentionnés  ;  mais  il  est  si  naturel  aussi  aux  auteurs  bles- 
sés de  se  plaindre  qu'on  les  ait  mal  compris,  même  et  surtout 
quand  les  critiques  ont  frappé  juste!  Pour  nous  en  tenir  donc 
aux  questions  de  doctrine,  celles  qui  sont  traitées  ici  sont  assu- 
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rément  de  la  plus  haute  importance,  et  la  manière  dont  elles  sont 
traitées  rend  ces  brochures  très  dignes  d'être  lues. 

I.  — Mgr  Granclaude  expose  avec  la  fermeté  et  la  netteté  d'un 
théologien  éprouvé  l'enseignement  de  l'Eglise  sur  la  nature  et 
l'extension  de  l'inspiration  des  Livres  saints.  Il  montre  d'abord 
que,  de  parles  définitions  des  derniers  conciles,  tous  «  les  fidèles 
sont  obligés  de  croire  que  Dieu  est  l'auteur,  et  l'auteur  «  respon- 
«  sable  »,  la  cause  efficiente  principale,  de  tous  les  livres  tenus 
pour  sacrés  ou  canoniques  dans  l'Église,  et  de  ces  livres  tout 
entiers,  et  dans  toutes  leurs  parties,  grandes  ou  petites  ».  Il  fait 
voir  ensuite  ce  que  la  même  autorité  souveraine  nous  oblige  d'en- 
tendre par  cette  formule  :  que  Dieu  est  Vauteur  des  saints  Livres 
dans  toutes  leurs  parties  ;  et  enfin  il  rend  évidente  l'impossibi- 
lité de  trouver  place  pour  l'erreur  dans  des  écrits  qui  appartien- 
nent ainsi  à  Dieu,  la  Vérité  par  essence.  Tout  cela  est  établi  par 
une  argumentation  serrée,  où  il  n'y  a  aucune  partie  faible. 

Le  fond  principal  du  travail  étant  si  solide,  nous  ne  devons 
pas  craindre  d'avouer  que  nous  sommes  bien  moins  satisfait  de 
la  réponse  aux  objections  dites  scientifiques,  dont  se  prévaut  la 
nouvelle  école,  spécialement  en  ce  qui  concerne  l'antiquité  de 
l'homme.  Mgr  Grandclaude  pense  que  les  nouveaux  apologistes 
exagèrent  étrangement  la  valeur  de  ces  objections  ;  nous  le  croyons 
aussi,  mais  pas  tout  à  fait  pour  les  mêmes  raisons.  Le  docte 
écrivain  estime  que  la  science,  soit  géologique  ou  paléontolo- 
gique,  soit  historique,  n'ojBfre  aucun  fait  donnant  droit  d'affirmer 
«  que  le  genre  humain  existait  plus  de  cinq  mille  ans  avant  l'ère 
chrétienne  ».  Nous  n'oserions  opposer  une  négation  aussi  caté- 
gorique à  la  presque  totalité  des  savants  contemporains  ;  d'ail- 
leurs, le  texte  sacré  ne  nous  y  contraint  nullement,  nous  en  avons 
la  ferme  conviction.  Qu'une  antiquité  de  l'homme  supérieure  à 
cinq  mille  ans  avant  notre  ère  ne  soit  pas  encore  démontrée  d'une 
façon  irrécusable,  c'est  bien  aussi  notre  avis  ;  mais  cette  opinion 
a  du  moins  pour  elle  de  très  fortes  probabilités.  D'autre  part,  il 
n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de  «  chronologie  biblique  »  pour 
le  premier  âge  du  monde,  Mgr  Granclaude  le  reconnaît  ;  car, 
d'abord,  «  il  est  impossible  de  rétablir  la  leçon  primitive  »  des 
documents  généalogiques  sur  lesquels  reposerait  cette  chrono- 
logie, et  ensuite  il  y  a  toujours  eu  dans  l'Eglise  grande  liberté 
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sur  la  manière  d'interpréter  ces  documents.  En  pareil  état  de 
cause,  on  n'a  pas  le  droit,  ce  nous  semble,  de  disputer  aux  sa- 
vants les  siècles  dont  ils  prétendent  avoir  besoin,  quand  même 
ils  en  réclameraient  soixante  ou  quatre-vingts.  Qu'ils  en  prennent 
autant  et  plus,  s'il  le  faut,  l'autorité  historique  de  la  Bible  n'en 
souffrira  aucune  atteinte  :  il  ne  peut  y  avoir  contradiction  entre 
la  chronologie  «  scientifique  »  et  la  chronologie  «  biblique  »,  si 
celle-ci  n'existe  point. 

II.  —  M.  le  chanoine  Magnier  a  cherché  la  source  des  idées 
émises  plus  ou  moins  ouvertement  par  les  partisans  de  «l'exégèse 
large  »  en  France,  et  il  l'a  trouvée  de  l'autre  côté  de  la  Manche, 
dans  les  théories  professées  par  les  exégètes  anglicans  de  l'école 
puséyste.  Il  reproduit  une  étude .  récemment  publiée  par  l'un 
d'eux,  M.  Gore,  sur  le  Saint-Esprit  et  l'inspiration,  et  emploie  la 
plupart  de  ses  pages  h  l'examiner  et  h  la  réfuter.  On  contesterait 
difficilement  en  effet  la  grande  ressemblance,  sinon  l'identité,  de 
certaines  conceptions  formulées  dans  cet  écrit  et  de  celles  qu'ont 
exprimées  quelques-uns  de  nos  exégètes  ou  critiques,  sur  la  na- 
ture et  l'étendue  de  l'inspiration.  Et  si  l'exposé  de  M.  Gore  ne  re- 
présente pas  absolument  «  l'exégèse  large  »,  telle  qu'elle  s'est  af- 
firmée chez  nous  jusqu'à  présent  ;  s'il  renferme  des  idées  que  les 
tenants  catholiques  de  cette  exégèse  n'avoueraient  pas  encore 
pour  leurs,  il  montre  bien  ce  qu'elle  deviendrait  en  suivant  son 
développement  logique,  en  tirant  les  conséquences  des  principes 
qu'elle  admet.  Voilà  pourquoi  M.  Magnier  a  fait  chose  utile  en 
soumettant  cette  œuvre  anglaise  à  une  discussion  détaillée  et  ap- 
profondie. Sa  critique,  dont  nous  ne  voudrions  pas  nous  rendre 
solidaire  sur  tous  les  points  accessoires,  nous  paraît  dans  l'en- 
semble fort  juste.  Il  fait  surtout  bien  ressortir  le  vice  radical  de 
tout  le  système,  qui  consiste  à  ne  pas  donner  aux  enseignements 
de  l'Église  et  au  témoignage  de  la  tradition  le  rôle  qui  leur  ap- 
partient dans  la  solution  des  questions  scripturaires.Le  savant 
chanoine  a  grande  raison  d'insister  sur  ce  point.  Son  travail  a  sur- 
tout ce  mérite,  dont  nous  le  félicitons  cordialement,  de  montrer 
que  la  vraie  science,  aussi  bien  que  l'esprit  catholique,  commande 
de  laisser  la  parole  décisive  à  l'Kglise  et  à  la  tradition,  dont  la 
chaîne  va  des  premiers  temps  jusqu'à  nous,  qu'il  s'agisse  de  con- 
stater le  fait  de  l'inspiration,    de  déterminer  sa   natuic  et  ses 
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effets,  de  mesurer  son  extension,  ou  de  reconnaître  les  écrits  sur 
lesquels  son  caractère  est  imprimé. 

III.  —  Le  travail  de  M.  l'abbé  Moniquet  a  pour  but  d'inculquer 
la  même  idée  sous  une  forme  plus  générale.  Il  poursuit  et  com- 
bat le  «  rationalisme  dans  la  foi  »,  c'est-à-dire  une  théorie  qui, 
sous  le  prétexte  spécieux  de  rendre  la  foi  raisonnable,  acceptable 
aux  hommes  de  science,  ferait  fluctuer  nos  croyances  suivant 
les  variations  des  opinions  humaines.  L'occasion  de  ce  travail  a 
été  un  article  de  Mgr  d'Hulst  sur  Renan  ;  M.  Moniquet  réunit  ici 
toutes  les  pièces  de  la  controverse  qu'il  a  eue  avec  l'éminent  rec- 
teur. Laissant  de  côté  toute  question  personnelle,  nous  dirons 
seulement  que  la  thèse  sur  les  rapports  entre  la  science  et  la  foi, 
telle  qu'elle  est  exposée  dans  cette  brochure,  nous  paraît  très 
juste  et  traitée  d'une  manière  remarquable.  En  particulier,  nous 
nous  associons  pleinement  aux  réclamations  du  docte  abbé  contre 
l'importance  excessive  qui  est  donnée  de  nos  jours  à  l'apologéti- 
que dite  scientifique,  au  détriment  de  la  théologie  proprement 
dite.  Ses  idées  sur  ce  sujet,  dont  il  se  confesse  redevable  à 
M.  Aubry,  sont  celles  de  tous  les  hommes  qui  ont  fait  attention 
aux  lacunes,  parfois  aux  erreurs  doctrinales,  qu'une  connaissance 
trop  superficielle  de  la  théologie  occasionne  dans  beaucoup  de 
produits  de  cette  apologétique. 

Outre  l'introduction  «  historique  »,  deux  chapitres  de  la  publi- 
cation de  M.  l'abbé  Moniquet  sont  entièrement  inédits;  ils  trai- 
tent, l'un,  de  l'apostasie  de  Renan,  laquelle  y  apparaît  dans  sa 
triste  réalité;  l'autre,  de  «  la  manière  dont  il  convient  à  un  catho- 
lique de  parler  des  ouvrages  d'un  apostat  »  :  deux  questions  mo- 
rales dont  l'intérêt  n'échappe  à  personne,  et  qui  sont  résolues 
suivant   les   vrais   principes   catholiques. 

J.   BRUCKER,    S.  J. 

La  Sainte  Bible  avec  commentaire,  d'après  Dom  Calmet, 
les  saints  Pères  et  les  exégètes  anciens  et  modernes^  par 
M.  l'abbé  J.-A.  Petit.  Ont  paru  7  tomes,  chacun  d'environ 
600  pages  in-4.  Arras,  Sueur-Gharruey.  1892.  Prix,  pour 
les  souscripteurs  :  4  francs  le  vol.  br. 

Nous  avons  déjà  beaucoup  tardé,  malgré  nous,  et  nous  sommes 
forcé  de  différer  encore  à  parler   en  détail  de  cette  importante 
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publication.  Il  est  d'autant  plus  juste  de  dire,  dès  maintenant, 
qu'elle  ne  vient  pas  sans  titres  sérieux  demander  une  place  à  côté 
des  collections  existantes  dans  le  même  genre.  Le  fond  principal 
en  est  fourni  par  les  dissertations  et  les  commentaires  de  Dom 
Calmet,  rectifiés  au  besoin  et  complétés  d'après  les  travaux  ré- 
cents par  le  nouvel  éditeur.  L'œuvre  scripturaire  du  savant  béné- 
dictin garde  encore  aujourd'hui  une  valeur  solide,  grâce  à  la  vaste 
érudition  qu'on  trouve  surtout  dans  les  dissertations,  à  la  clarté 
avec  laquelle  l'auteur,  dans  ses  commentaires,  établit  le  sens  lit- 
téral, sans  négliger  les  sens  moraux;  enfin,  au  soin  avec  lequel 
il  fait  connaître  l'interprétation  des  Pères  et  des  autres  grands 
docteurs  catholiques.  Les  compléments  judicieux  de  M.  l'abbé 
Petit  augmentent  l'utilité  de  l'ouvrage,  spécialement  pour  les  prê- 
tres. La  partie  matérielle  est  très  soignée  :  bon  papier,  format 
commode  sans  mesquinerie,  belle  impression  et,  en  somme,  cor- 
recte, malgré  quelques  misères,  telles  que  transposition  des  ac- 
cents dans  les  mots  grecs;  finalement,  prix  extraordinairement 
modique,  eu  égard  à  la  beauté  des  volumes  et  h  l'abondance  des 
matières  qu'ils  contiennent.  Sept  volumes  ont  paru,  dont  les 
deux  derniers  comprennent  les  Psaumes.  Les  six  ou  sept  qui 
restent  h  publier  doivent  suivre  à  des  intervalles  rapprochés. 

L'initiative  de  M.  Sueur-Charruey ,  qui,  outre  celteBible  com- 
mentée, se  propose  de  publier,  au  même  bon  marché,  les  collec- 
tions historiques  et  théologiques  les  plus  nécessaires  aux  prêtres, 
mérite,  croyons-nous,  d'être  chaudement  encouragée. 

J.  B.,  S.  J. 

Summa  Apologetica  de  Ecclesia  Gatholica,  auctore  J.  V.  de 
GuooT,  Ord.  Prycd.  Paris,  Lethielleux,  1893.  In-8,  pp.  xvi- 
821. 

Ce  traité,  publié  d'abord  en  deux  volumes  (cf.  Partie  bi- 
bliogr.,  novembre  1890),  reparaît  complété  sur  quelques  points 
secondaires  et  enrichi  de  documents  nouveaux.  L'ouvrage  n'est 
pas  seulement  d'une  doctrine  sûre;  il  intéresse  par  la  variété  des 
aperçus  et  des  citations.  Mais  son  principal  mérite  est  peut-être 
la  clarté  :  point  de  longs  alinéas  ni  de  raisonnements  compliqués; 
les  articles,  les  thèses,  les  arguments  sont  énoncés  avec  préci- 
sion; l'œil  y  trouve  son  compte,  et  parfois  aussi  l'esprit. 

Il  y  a  pourtant  dans  l'œuvre  du  R.  P.de  Groot  quelques  imper- 
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fections.  Ses  démonstrations  anraient  gagné  à  être  appuyées  de 
moins  de  textes,  mais  de  textes  bien  expliqués  et  éclairés  par  les 
commentaires  des  plus  profonds  interprètes.  Ainsi  l'Ecriture,  la 
tradition  et  la  raison,  faisant  corps,  se  soutiendraient  mutuelle- 
ment et  fourniraient  un  argument  invincible.  Ces  nombreux  textes, 
simplement  énoncés  et  isolés  l'un  de  l'autre,  au-dessous  de  quel- 
que thèse  importante,  font  songer  à  des  pierres  de  grand  prix 
jetées  sans  art  autour  d'un  monument,  et  n'ajoutant  ni  à  son  élé- 
gance ni  à  sa  solidité.  Telle  citation  recèle  peut-être  une  preuve 
excellente,  mais  il  faut  la  dégager,  et  la  tâche  serait  parfois  labo- 
rieuse, à  moins  de  dire  que  l'es  sens  divers  auxquels  peut  se  prêter 
un  verset  de  l'Écriture  ont  tous  une  valeur  démonstrative.  Même 
au  P.  de  Groot,  qui  admet  la  multiplicité  du  sens  littéral,  cette 
manière  de  prouver  doit  sembler  trop  commode. 

Pour  s'être  étendu  sur  un  trop  grand  nombre  de  questions, 
d'ailleurs  intéressantes,  l'auteur  n'a  pu  pénétrer  au  fond  de  tous 
les  sujets  qu'il  aborde.  Ainsi,  la  controverse  relative  à  la  compa- 
tibilité de  la  science  et  de  la  foi  sur  un  même  objet  me  semble 
trop  lestement  tranchée.  L'auteur  pense  que  croire  et  savoir  sont 
deux  actes  qui  ne  peuvent,  sur  une  chose  quelconque,  se  rencon- 
trer dans  un  même  esprit.  La  raison  qu'il  en  donne,  c'est  que  le 
motif  ou  objet  formel  de  l'assentiment  scientifique  et  celui  de 
l'assentiment  de  foi  sont  opposés.  La  science  a  pour  objet  une 
chose  vue  sinon  en  elle-même,  du  moins  dans  sa  cause  ou  ses 
effets-,  la  foi,  au  contraire,  porte  sur  un  objet  que  nous  ne  voyons 
ni  en  lui-même,  ni  dans  sa  cause,  ni  dans  ses  effets,  et  que  nous 
admettons  sur  la  seule  autorité  d'un  témoignage  auquel  manque 
l'évidence  irrésistible  d'une  stricte  démonstration. 

L'analyse  faite  par  Pauteur  des  différentes  solutions  que  com- 
porte la  difficulté  est  incomplète,  et  dans  celle  qu'il  adopte  sa 
perspicacité  me  semble  en  défaut. 

Le  sentiment  de  saint  Thomas  étant  interprété  contradictoire- 
ment  par  d'excellents  théologiens,  nous  ne  l'invoquerons  pas. 
Nous  nous  bornerons  à  constater  que  l'opinion  rejetée  par  le 
P.  de  Groot  est  la  plus  satisfaisante  au  point  de  vue  philosophique, 
et  a  été  confirmée  par  de  hautes  décisions,  postérieures  au  grand 
Docteur. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  parlons  pas  ici  des  âmes  élevées  à 
la  vision  béatifique  :  Dieu,  en  se  révélant  à  elles,  leur  dévoile  la 
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vérité  avec  une  telle  clarté,  que  la  foi,  qui  a  besoin  d'ombre  pour 
sauvegarder  sa  liberté,  ne  peut  plus  subsister. 

Mais  bien  au-dessous  de  cette  divine  lumière,  à  laquelle  nul 
esprit  n'est  capable  de  résister,  il  y  a  l'évidence  humaine  qui  se 
manifeste  à  des  degrés  divers.  De  là  une  nouvelle  question  :  une 
vérité  pleinement  évidente  peut-elle  être  l'objet  d'un  acte  de  foi? 
Serait-il  possible,  par  exemple,  de  croire,  dans  le  sens  strict  du 
mot,  à  la  conclusion  d'un  théorème  dont  on  a  saisi  parfaitement 
la  démonstration  ?  Oui,  semble-til,  car  si  telle  vérité  est  stricte- 
ment évidente,  tout  à  fait  indéniable  au  regard  de  l'expérience 
ou  de  la  science,  ne  peut-elle  revêtir  un  tout  autre  caractère,  si 
on  la  considère  non  plus  en  elle-même,  mais  se  reflétant  dans 
l'autorité  d'un  simple  témoignage?  Croire  à  la  parole  de  quel- 
qu'un, c'est  se  fier  à  sa  compétence  et  à  sa  loyauté.  Chez  quel- 
ques témoins  ces  qualités  se  retrouvent  toujours,  quel  que  soit 
l'objet  de  leur  affirmation;  chez  d'autres,  elles  ne  se  rencontrent 
jamais.  Qu'un  homme  habitué  à  mentir  vous  raconte  un  fait  dont 
vous  connaissez  d'autre  part  l'exactitude,  vous  regarderez  cet 
accord  comme  purement  fortuit  et  accidentel,  et  vous  ne  direz 
pas  à  votre  interlocuteur  :  j'ai  foi  en  l'autorité  de  votre  parole. 
Si,  au  contraire,  vous  reconnaissez  dans  celui  qui  vous  parle 
quelque  garantie  d'infaillibilité,  vous  pourrez  croire  en  lui,  sans 
égard  au  degré  de  clarté  qui  rayonne  directement  de  l'objet. 

D'ailleurs,  l'acte  de  foi  deviendrait-il  impossible  quand  un 
objet  se  dévoile  à  l'esprit  avec  une  évidence  absolue,  l'auteur  se- 
rait encore  mal  fondé  à  dire  qu'un  philosophe  ne  peut  croire  en 
l'existence  de  Dieu.  Les  vérités  fondamentales  de  la  religion,  qui 
sont  le  premier  objet  de  notre  croyance,  ne  nous  apparaissent 
point  ici-bas  dans  une  clarté  qui  ne  soit  mêlée  de  quelque  ombre. 
La  raison  conclut  avec  certitude  à  l'existence  de  Dieu  et  à  la 
nature  de  ses  attributs;  mais  si  ferme  et  si  élevée  soit-elle,  ne 
voit-elle  pas  sortir  des  mystères  de  la  divine  essence  des  nuages 
qui  l'enveloppent  et  obscurcissent,  par  intervalles,  jusqu'à  ses 
premières  notions  de  la  divinité?  Et  puis,  il  y  a  toujours  dans 
l'autorité  d'un  Dieu  révélateur,  seul  motif  de  notre  foi,  un  mé- 
lange d'ombre  et  de  lumière  :  assez  de  clarté  pour  satisfaire  de 
raisonnables  exigences  et  nous  imposer  l'obligation  de  croire; 
assez  d'obscurité  pour  rendre  notre  adhésion  libre  et  méritoire. 
Regardez  le  déiste  :  il  est  persuadé  qu'il  existe  un  Dieu.  Quelle 
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raison  Tempêche  de  croire  à  sa  parole,  et  partant  à  son  existence? 
Interrogez-le  :  il  ne  parlera  ni  d'excès  de  lumière,  qui  enlèverait 
à  la  foi  son  essentielle  liberté,  ni  d'incompatibilité  au  sens  où  nous 
l'avons  expliquée.  Il  prétendra,  au  contraire,  que  les  motifs  de 
croire  ne  lui  paraissent  pas  suffisants.  Assurément,  ses  préten- 
tions sont  excessives.  A  celui  qui  le  cherche  d'un  cœur  droit,  le 
Dieu  révélateur  qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde 
parle  assez  clairement  pour  être  reconnu.  Les  fins  de  non-rece- 
voir  que  le  rationaliste  oppose  h  l'appel  du  Verbe  divin  ne  prou- 
vent qu'une  chose  :  c'est  que  pour  croire  au  témoignage  de  Dieu, 
tout  solidement  établi  qu'il  soit,  il  faut  quelque  effort  de  la  vo- 
lonté. La  révélation  est  comme  la  colonne  qui  guidait  les  Hé- 
breux; avec  ses  alternatives  d'ombre  et  de  lumière,  elle  est  aperçue 
des  regards  attentifs  et  fixés  vers  les  cieux;  elle  échappe  aux  re- 
gards distraits  ou  tournés  vers  la  terre. 

Si  persuasifs  que  soient  les  arguments  suggérés  par  l'analyse 
de  ces  deux  actes  :  croire  et  savoir,  il  en  est  un  autre,  selon  nous, 
plus  décisif;  il  est  fourni  par  saint  Paul,  et  corroboré  par  les 
déclarations  du  concile  de  Trente  et  celles  du  Vatican  (sess.  3, 
ch.  i).  «  Sans  la  foi,  dit  l'Apôtre,  il  est  impossible  déplaire  à 
Dieu.  Pour  s'approcher  de  lui,  il  faut  croire  qu'il  existe  et  récom- 
pensera ceux  qui  le  cherchent,  w  (Hebr.  xi,  6.)  L'existence  de 
Dieu  est  ici  d'une  façon  explicite  et  rigoureuse  proposée  à  notre 
foi.  Ces  paroles,  d'après  le  concile  de  Trente,  expriment  les  pre- 
mières dispositions,  indispensables  au  pécheur  qui  veut  se  ré- 
concilier avec  Dieu  (sess.  6,  cap.  vi). 

Le  R.  P.  de  Groot  répond  que  la  foi  prescrite  par  l'Apôtre  est 
la  foi  en  Dieu,  comme  auteur  et  fin  de  l'ordre  surnaturel  (p.  742)-, 
En  vérité,  il  faut  des  yeux  bien  perçants  pour  découvrir  un  tel 
sens  dans  ces  mots  :  «  Credere  enira  oportet  accedentem  ad 
Deum,  quia  est  ;  »  ôxl  l'ffTt  ;  l'acte  est  surnaturel,  puisqu'il  est 
produit  avec  le  secours  de  la  grâce  ;  d'accord.  Mais  rien  d'autre 
que  la  simple  existence  de  Dieu  n'est  affirmé,  Dira-t-on  que 
pour  plaire  à  Dieu,  il  n'est  point  nécessaire  de  faire  un  acte  de 
foi  stricte  ?  mais  c'est  là  une  proposition  condamnée  par  Inno- 
cent XI,  en  1679. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  pensons  que  le  philosophe  n'est 
point  dispensé  de  cette  croyance  en  Dieu  que  saint  Augustin 
nomme  le  premier  et  le  plus  grand  des  devoirs  de  la  foi  (lib.VI  de 
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Chit.  Dei,  c.  XX  ).  Nous  pensons  que  le  degré  supérieur  de  certi- 
tude qui  convient  à  tout  assentiment,  basé  sur  l'autorité  de  Dieu, 
n'est  point  le  privilège  exclusif  de  l'ignorant. 

La  nuit,  le  même  objet  s'offre  à  nous  tantôt  à  la  clarté  d'un 
flambeau,  tantôt  à  la  lueur  plus  lointaine  des  étoiles.  Au  lever  du 
soleil  seulement,  les  objets  nous  apparaissent  pleinement  h  dé- 
couvert dans  une  même  lumière.  Ainsi  la  raison  et  la  foi  nous 
font  connaître  à  des  degrés  divers  les  secrets  de  la  vie  divine. 
La  foi  en  l'existence  de  Dieu  et  en  ses  attributs  ne  s'évanouira 
que  le  jour  où,  déchirant  le  voile  qui  le  cache,  Dieu  même  se 
lèvera  sur  nous  comme  un  soleil  désormais  sans  ombres  ni  déclin. 

Mais  n'avons-nous  pas  trop  longuement  disputé  contre  l'auteur 
d'une  œuvre  recommandable  à  tant  de  titres,  et  dont  le  ton  de 
polémique  si  courtois  est  d'un  bel  exemple  même  pour  des  théo- 
logiens !  F.  TOURNEBIZE,  S.  J. 

I.  —  Institutiones  Theologias  Dogmaticas  generalis  seu  fun- 
damentalis,  a  R.  P.  Alberto  Knoll  a  Bulsano,  Ord.  Min. 
S.  Francisci,  conscriptac  et  a  sac.  Eugenio  Morandi  s.  theoL 
et  philos,  doct.  ac  theol.  dogmaticac  professore  recognitae 
novoque  usui  accommodataî.  Turin,  chev.  Marietti,  1892. 
In-8  à  2  colonnes,  pp.  vii-440.  Prix  :  5  francs. 

II.  —  Fr.  Alberti  KnoU  a  Bulsano,  Ordinis  Capuccinorum, 
Institutiones  Theologiac  theorelicaî  seu  dogmatico-pole- 
micae  ab  auctore  in  compendium  redactae,  et  a  sac.  Eugenio 
MoRANDi  s.  theol.  et  philos,  doct.  ac  theol.  dogmaticœ 
professore  recognitœ,  auctaî,  emendatae.  Turin,  chev.  Ma- 
rietti,  1892.  2  vol.  in-8  à  2  colonnes,  pp.  x-540,  528.  Prix  : 
10  francs. 

III.  —  Analysis  actus  fidei,  juxta  S.  Thomam  et  recentiores 
theologos.  Dissertatio  P.  Joannis  Semeria  Glcricorum  Ile- 
gulariiim  S.  Pauli.  Plaisance,  Imprimerie  du  Z>/t7/.v  Thomas^ 
1891.  In-12,  pp.  109.  Prix  :  1  franc. 

IV.  —  De  Humanœ  cognitionis  modo,  origine  ac  profectu  ad 
mentem  S.  Thomas  Doctoris  angelici.  Supplemenlum. 
Auctore  J.-B.  Tohnatore  in  collegio  Alberoniano  S.  Theo- 
logiae  professore  emerito.  Plaisance,  Fr.  Solari,  1891. 
In- 12,  pp.  204.  Prix  :  2  francs. 
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V.  —  Les  Médiums  et  les  Thaumaturges  au  dix-neuvième  siècle. 
Thomas  Martin  de  Gallardoii,  par  le  capitaine  Paul  Marin. 
Paris.  G.  Carré,  1892.  ln-12,  pp.  322.  Prix  :  3  fr.  50. 

I. — Comment  présenter  au  public  un  Compendium  de  théologie 
au  moment  où  le  cri  de  guerre  aux  manuels,'  -poussé  d'abord  avec 
tant  d'autorité  par  M.  Aubry,  a  un  écho  si  retentissant  dans  le 
monde  ecclésiastique.  Il  est  bien  sûr  qu'en  fait  de  Compendium, 
un  seul  est  excellent,  celui  où  l'étudiant  de  théologie  a  condensé 
lui-même  le  fruit  de  ses  travaux,  c'est-k-dire  la  synthèse  delà  doc- 
trine catholique,  puisée,  sous  l'inspiration  de  l'enseignement  oral, 
dans  un  des  grands  maîtres  de  la  science  sacrée. 

Même  l'admirable  Synopsis  de  Platel  (encore  aujourd'hui  le  mo- 
dèle du  genre  au  point  de  vue  purement  scolastique)  n'a  sa  vraie 
valeur  que  pour  Platel  lui-même  ou  ses  élèves  :  eux  seuls  en  effet 
pénètrent  le  fond  de  chaque  phrase,  et  dans  un  mot  aperçoivent 
la  longue  série  de  développements  qu'il  rappelle.  Croire  qu'un 
résumé  peut  dispenser  d'étudier  la  Somme  de  saint  Thomas  et  en 
général  un  grand  cours  de  théologie,  c'est  une  illusion  :  si  le  Com- 
pendium touche  aux  questions  profondes,  il  sera  incompris;  s'il 
les  omet,  on  aura  un  catéchisme  de  persévérance,  et  dans  les 
deux  cas  la  théologie  tombera  au  niveau  où,  hélas  !  le  dix-huitième 
siècle  l'a  léguée  au  nôtre.  Cependant,  pas  plus  dans  ses  écoles  que 
dans  les  gouvernements,  l'Eglise  n'aime  les  révolutions;  le  chan- 
gement de  méthode  se  fera,  non  avec  violence,  mais  peu  à  peu 
sous  l'influence  du  progrès  accompli  dans  les  idées.  Nous  le 
constatons  avec  joie,  l'ouvrage  du  D*"  Morandi  marque  une  étape 
de  ce  progrès. 

II.  — La  Théologie  du  R.  P.  Knoll  a  Bulsano,  entre  tant  d'au- 
tres manuels  incolores,  s'est  distinguée  par  son  cachet  de  précision 
et  de  solidité.  Or,  ce  n'est  pas  une  nouvelle  édition  que  nous  en 
donne  ce  savant  professeur,  c'est  un  remaniement  heureux  d'un 
livre  déjà  estimable.  Tous  les  changements  accomplis,  additions, 
retranchements,  modifications  d'idées  ou  de  forme  (l'auteur  signale 
les  principaux  dans  sa  préface),  dénotent  une  grande  sûreté  de  doc- 
trine, le  sens  des  besoins  de  notre  siècle,  et  l'étude  des  meilleurs 
théologiens  contemporains.  Parmi  les  heureuses  innovations, 
signalons  les  questions  suivantes  :  dans  le  l*'  volume,  la  théorie  de 
l'acte  de  foi  ;  dans  le  2°,  l'étude  de  notre  connaissance  de  Dieu,  la 
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science  moyenne,  la  création  du  monde  in  tempore^  l'état  de  pure 
nature;  dans  le  3%  la  vraie  doctrine  sur  l'attrition  a  remplacé  la 
thèse  du  P.  Knoll  exagérant  la  nécessité  de  Vamor  initialis. 

Nous  aimerions  cependant,  étant  donné  le  genre  Cornpendîum, 
une  méthode  encore  plus  rigoureuse,  des  défînitions  précises,  des 
thèses  nettement  formulées  et  détachées  des  explications.  Enfin, 
le  docteur  Morandi  se  montre  trop  au  courant  de  la  science  théo- 
logique pour  que  nous  ne  l'engagions  pas. à  insérer  d'autres 
questions  omises  par  le  P.  Knoll,  et  h  faire  une  part  plus  large  à 
l'exposition  scolastique  du  dogme. 

III.  —  Deux  dissertations,  déjà  parues  dans  le  Divus  Thomas 
de  Plaisance,  peuvent  donner  une  idée  du  genre  sérieux  d'une  re- 
vue peu  connue  en  France.  Elle  ne  s'effraye  ni  de  la  subtilité  des 
questions,  ni  d'une  sévérité  toute  scolastique  dans  la  méthode,  ni 
même  de  certaines  nouveautés  de  doctrine,  sauf  à  les  rattacher, 
parfois  un  peu  malgré  lui,  au  Docteur  angélique. 

h' Analyse  de  la  foi^  d'après  le  R.  P.  Semeria,  doit  être  dé- 
gagée des  complications  encombrantes  des  derniers  siècles. 
Observation  très  juste,  souvent  formulée  à  divers  points  de  vue 
par  d'illustres  théologiens  de  notre  temps,  comme  Kleutgen,  l'émi- 
nentissime  cardinal  Mazzella,  et  tout  dernièrement  Al.  Stentrup. 
Mais  est-ce  bien  simplifier  un  problème,  que  de  sauter  à  pieds 
joints  par-dessus  les  difficultés? 

La  théorie  du  Révérend  Père  se  réduit  à  trois  principes  : 
1°  L'autorité  de  Dieu  et  le  fait  de  la  révélation  (objet  formel  de 
la  foi)  sont  évidents  de  cette  évidence  qui  force  l'assentiment 
(p.  73).  Comment  donc  nous  affîrme-t-on  (p.  77)  que  dans  l'acte 
de  foi  «  l'autorité  de  Dieu  est  librement  acceptée  »?  Puis-je  ac- 
cepter librement  ce  que  l'évidence  m'impose?  — 2**  La  liberté  et 
l'obscurité  de  la  foi  ont  leur  unique  source  dans  l'inévidcncc 
intrinsèque  des  vérités  révélées  (objet  matériel).  Je  suis  libre 
d'admettre  la  création  d'Adam  et  d'Eve,  parce  que,  même  après 
l'adhésion  nécessaire  à  la  révélation  infaillible  de  ce  fait,  il  n'est 
pas  pour  ma  raison  scientifiquement  évident.  Cette  théorie,  nous 
l'avouons,  a  eu  son  temps  de  vogue  ;  mais,  pour  la  défendre,  ses 
partisans  concluaient  en  bonne  logique  que  je  suis  libre  aussi 
de  croire  à  l'existence  de  New- York  ou  de  Napoléon,  puisque  le 
témoignage  des  hommes  ne  donne  pas  à  ces  faits  une  évidence 
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scientifique.  Est-ce  là,  d'après  le  R.  P.  Semeria,  toute  la  liberté 
de  la  foi?  —  3°  Il  est  impossible  de  croire  une  vérité  révélée 
dont  on  a  la  démonstration.  Théorie  elle  aussi  assez  répandue, 
mais  bien  dure  pour  les  philosophes  chrétiens  :  les  voilà  con- 
damnés à  ne  pouvoir  faire  un  acte  de  foi  en  la  Providence.  Pour- 
quoi donc  une  affirmation  basée  sur  une  preuve  d'ordre  inférieur 
exclut-elle  l'adhésion  fondée  sur  un  nouveau  motif  d'un  ordre 
incomparablement  plus  élevé? 

Le  système  du  R.  P.  Semeria  ne  nous  semble  donc  pas  appelé 
à  remplacer  ceux  de  Suarez,de  Lugo,  du  cardinal  Mazzella,  qu'il 
cherche  à  réfuter.  Son  travail  a  d'ailleurs  un  véritable  mérite;  il 
expose  les  questions  avec  clarté,  il  distingue  avec  précision  des 
idées  souvent  mal  définies  de  nos  jours  (certitude  et  évidence, 
évidence  subjective  et  objective,  science  et  foi),  surtout  il  signale 
(p.  11)  le  principe  fécond  emprunté  h  Lugo,  principe  dont  mal- 
heureusement il  n'a  pas  tiré  les  conséquences  :  dans  la  foi  divine 
et  dans  la  foi  humaine  la  raison  joue  un  rôle  analogue,  et  l'analyse 
psychologique  de  la  foi  humaine  devrait  frayer  la  voie  h  l'analyse 
de  la  foi  divine. 

IV.  —  Aux  intelligences  éprises  de  métaphysique  et  de  médi- 
tations abstraites,  nous  recommandons  les  travaux  sur  l'idée  de 
Vêtre  du  savant  professeur  de  théologie,  M.  J.-B.  Tornatore.  Son 
esprit  se  porte  d'instinct  aux  questions  subtiles,  et  il  les  traite 
avec  pénétration  et  originalité.  A  part  le  Docteur  angélique  et 
Aristote,  qu'un  rédacteur  du  Diçus  Thomas  ne  pouvait  bonnement 
omettre,  je  ne  sais  si  l'on  rencontrera  le  nom  d'un  seul  philo- 
sophe. 

Mais  il  y  a  péril,  notre  siècle  ne  le  sait  que  trop,  à  vouloir  re- 
faire seul  tout  l'édifice  de  la  philosophie.  Ce  péril  a-t-il  été  évité? 
Que  le  lecteur  en  juge.  Voici  l'étrange  théorie  que  le  savant  pro- 
fesseur du  collège  Alberoni  avait  déjà  publiée  en  1885,  et  qu'il  re- 
prend dans  ce  S upplementum .  Uêtre  dont  l'idée  fait  le  fond  de 
toute  pensée,  le  primum  cognitum  de  notre  esprit,  et  son  objet 
formel  dans  toute  connaissance  intellectuelle,  c'est  l'âme  humaine. 
Les  vérités  éternelles  qui  nous  manifestent  les  essences  des 
choses  n'ont  pas  d'autre  éternité  que  l'éternité  de  notre  âme 
spirituelle.  Cette  idée  de  l'être,  ajoute  l'auteur  (p.  86-93),  est 
précisément  ce  qui  constitue  l'homme  :  avant  elle,  nous  avions  un 
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animal,  peut-être  un  homme  en  puissance,  non  un  homme  en 
réalité  [actu).  Tout  cela  et  le  reste  nous  est  donné,  sans  ombre 
d'hésitation,  comme  la  pure  doctrine  de  saint  Thomas.  Nous  ne 
saurions  admettre  cette  exégèse  nouvelle,  et,  au  risque  d'être 
taxé  de  dogmatiste,  nous  jugeons  que  le  système  en  lui-même 
pèche  par  la  base  et  n'est  pas  sans  danger. 

Irons-nous  jusqu'à  prononcer,  nous  aussi,  le  gros  mot  de  rosmi^ 
nien?  Non,  certes.  Au  delà  des  Alpes,  la  lutte  est  plus  vive  et  Tac- 
cusation  a  été  formulée.  Déjà  en  1883,  la  Civiltà  cattoUca,  à 
propos  d'un  autre  ouvrage,  vengeait  le  savant  auteur,  tout  en  lui 
signalant  les  écueils.  Le  Supplementum  n'est  au  fond  qu'une  apo- 
logie contre  de  nouveaux  reproches,  et  encore  n'a-t-elle  pas  sa- 
tisfait tous  les  esprits,  puisque  l'auteur  a  publié  récemment  en 
italien  ses  Riposte  ad  alcune  critice.  Le  directeur  àiwDivus  Thomas^ 
le  chanoine  D.-A.  Barberis,  est  même  intervenu  en  personne 
pour  défendre  l'idéologie  de  son  collaborateur.  En  France,  de 
savants  critiques,, comme  M.  Domet  de  Vorges  dans  la  Science 
catholùfue,  sans  adopter  le  système,  l'ont  cependant  excusé. 
Pour  nous,  notre  conviction  est  que  le  professeur  de  Plaisance 
est  de  cœur  antirosminien.  Mais  sa  doctrine,  trop  en  dehors  du 
courant  scolastique,  souvent  obscure  et  parfois  d'un  mysticisme 
nuageux  (Cf.  le  potcntialiter  christianus  de  la  page  88),  semble 
par  une  foule  de  points  aboutir  à  de  graves  erreurs,  non  seule- 
ment en  psychologie,  mais  surtout  en  théologie  :  signalons  à  titre 
d'exemple  la  confusion  au  moins  implicite  de  l'ordre  naturel  et 
de  l'ordre  surnaturel. 

V.  —  Étrange  aventure,  que  celle  du  paysan  visionnaire,  Thomas 
Martin  de  Gallardon  eu  Bcauce.  Les  apparitions  de  l'ange  Raphaël 
en  1816,  l'ordre  de  porter  au  roi  des  révélations  mystérieuses, 
la  sincérité  du  naïf  laboureur  et  l'état  normal  de  son  esprit  cons- 
tatés par  les  médecins  de  Paris,  son  entrevue  avec  Louis  XVIII 
(2  avril  1816),  suivie  de  royales  libéralités,  plus  tard  la  mission 
du  duc  de  Montmorency  en  1826,  et  celle  du  marquis  de  la 
Rochejacquelein  en  1830,  venant,  dit-on,  solliciter,  au  nom  de 
Charles  X,  un  avis  du  laboureur  beauceron,  n'est-ce  point  assez 
pour  piquer  la  curiosité?  Et  si  vous  doutez  des  derniers  faits, 
voici  une  attestation  du  docteur  Martin,  fils  du  visionnaire,  don- 
née le  20  novembre  1886,  et  insérée  par  le  comte  d'Hérisson  dans 
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son  ouvrage,  le  Cabinet  noir,  Louis  XVIII^  Napoléon,  Marie- 
Louise   (p.  301-310). 

Dans  le  récit,  d'ailleurs  incomplet  et  désordonné,  un  point  est 
laissé  dans  l'ombre  ;  il  avait  pourtant  son  importance  :  quand, 
pourquoi  et  comment  Martin,  dont  la  sincérité  au  début  ne  semble 
pas  douteuse,  se  laissa-t-il  accaparer  par  les  aventuriers  Naun- 
dorf?  L'auteur  n'en  dit  rien  et  augmente  ainsi  à  plaisir  le  mystère 
qui  enveloppe  la  mort  de  Martin  en  1832. 

Quant  à  l'esprit  du  livre,  il  est  révélé  par  le  titre  de  la  collec- 
tion dont  il  fait  partie  :  les  Médiums  et  les  thaumaturges  au 
dix-neuvieme  siècle.  La  préface  sous  forme  de  lettre  à  M.  Anatole 
France,  accentue  la  note  spirite.  M.  Paul  Marin  ne  croit  pas  au 
surnaturel;  il  ne  croit  pas  même  à  la  géométrie  (p.  18).  En  re- 
vanche, il  a  une  foi  robuste  aux  photographies  de  Katie  King 
par  Crookes,  et  h  l'action  des  esprits  matérialisés.  Jeanne  d'Arc 
et  le  bonhomme  Martin  entendirent  également  des  voix,  et  le 
spiritisme  bien  compris  explique  seul  ces  deux  événements;  on 
oublie  seulement  de  nous  dire  quels  esprits  parlèrent  dans  les 
deux  cas. 

11  reste  bien  un  nuage  :  aux  voix  de  Martin,  pour  obtenir  la 
créance  donnée  à  la  Pucelle,  il  a  manqué  une  seule  chose,  la 
réalisation  de  leurs  promesses.  Le  lecteur  trouvera  peut-être  la 
différence  assez  notable,  mais  pour  M.  Marin  «  l'argument  n'a 
rien  de  scientifique  »  (p.  30).  Ajoutons,  pour  être  juste,  qu'en  de- 
hors de  la  préface,  ces  idées  se  font  à  peine  jour  pour  laisser  la 
place  à  l'histoire. 

M.  Paul  Marin  mérite  d'ailleurs  de  n'être  pas  confondu  dans  la 
foule  des  rêveurs  spirites.  Les  quatre  volumes  publiés  sxxr  Jeanne 
d'Arc  tacticien  et  stratégiste  ont  reçu  des  éloges  de  M.  G.  Le- 
fèvrc-Poutalis  (  Biblioth.  de  V Ecole  des  chartes,  juillet  1892  ). 
Écrivain  positif,  il  veut  des  faits  et  cherche  des  documents.  Mais, 
chose  étonnante  dans  un  capitaine  d'artillerie,  la  tactique  fait 
totalement  défaut.  Impossible  de  mieux  égarer  le  récit  dans  un 
dédale  de  notices,  de  lettres,  d'articles  de  journaux.  Les  digres- 
sions ne  sont  pas  sans  intérêt,  mais  le  lecteur  ne  sait  jamais  ni 
où  l'on  est  ni  où  l'on  va.  Le  sait-il  même  après  avoir  achevé  le 
volume?  E.   PORTALIÉ,  S.  J. 
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L'État  religieux,  par  le  chanoine  Jules  Didiot.  2'  édition, 
revue  et  considérablement  augmentée.  Lille,  Berges,  1893, 
In-12,  pp.  xv-284.  Prix  :  3  francs. 

Nous  sommes  quelque  peu  embarrassé  pour  parler  du  livre  de 
M.  le  chanoine  J.  Didiot.  Le  P.  Ramière  l'avait  loué  ici  même, 
comme  il  le  mérite,  il  y  a  déjà  vingt  ans  [Études^  1873,  XXVIII, 
p.  785).  Cette  seconde  édition  s'annonçant  comme  considérable- 
ment augmentée  uvait  droit  a  plus  qu'une  simple  mention.  Mais 
voici  que,  dans  sa  préface,  l'auteur  confesse  lui-même  qu'il  n'a 
«  pas  vu  d'importants  changements  à  faire  »  à  sa  première  édi- 
tion, et  qu'il  a  seulement  ajouté  en  note  le  texte  latin  des  passa- 
ges de  saint  Thomas  qu'il  commente. 

Qu'il  nous  suffise  donc  de  dire  que  ce  traité  est  un  commen- 
taire très  consciencieux  de  tout  ce  que  le  Docteur  angélique  a 
écrit  sur  l'état  religieux  ;  non  pas  qu'il  en  ait  «  fixé  »,  comme  on 
semble  le  dire  quelque  part,  «  les  principes  fondamentaux  » 
(p.  189),  mais  il  a  exposé  sur  ce  point  avec  une  lucidité  et  une 
profondeur  spéciale  la  doctrine  de  TÊglise.  L'éminent  profes- 
seur aux  Facultés  catholiques  de  Lille  a  su  interpréter  avec  beau- 
coup d'exactitude  la  pensée  de  son  maître.  Ici  ou  là  cependant, 
nous  aurions  voulu  qu'il  s'en  rapprochât  encore  de  plus  près.  Le 
commentateur,  au  chapitre  du  Péché  dans  la  vie  religieuse^  dit 
que  les  prescriptions  qui  découlent  exclusivement  de  la  règle  et 
les  observances  extérieures  non  indispensables  à  l'état  monas- 
tique n'obligent  que  sous  peine  de  faute  vénielle  (p.  162).  D'après 
saint  Thomas,  elles  n'obligent  pas  a<f  mor^a/e  (note  i&iV/.),  mais 
il  ne  dit  pas  qu'elles  obligent  par  elles-mêmes  ad  çenialc  ;  et  les 
moralistes  modernes  s'accordent  plutôt  à  ne  voir  dans  de  sem- 
blables transgressions  que  des  imperfections  positives. 

Il  est  également  assez  difficile  d'appeler  les  vœux  de  pauvreté, 
d'obéissance  et  de  chasteté,  «  trois  points  de  règle  »  (p.  162), 
ou  de  faire  consister  l'état  religieux  a  essentiellement  dans  les 
\ro'\s  çertus  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance  »  (p.  164). 

S'il  y  a  peut-être  quelque  obscurité  dans  la  doctrine  où  l'au- 
teur expose  l'obligation  qui  incombe  au  religieux  de  tendre  à  sa 
perfection,  il  faut  s'en  tenir  à  ce  qui  est  dit  sous  forme  de  con- 
clusion :  cette  obligation  a  se  réduit  pratiquement  au  devoir  de 
garder  les  préceptes   communs  à  tous  les  chrétiens,    de   ne  ja- 
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mais  violer  ses  vœux  et  d'obéir  au   commandement  formel  écrit 
ou  verbal  de  l'autorité  régulière  »  (p.  168). 

Puisse  ce  livre  montrer  .plus  clairement  aux  âmes  religieuses 
la  sublimité  de  leur  état  !  Puisse-t-il  aussi  accroître  leurs  rangs 
de  nouvelles  et  ferventes  recrues  !  l.  ROURE,  S.  J. 

La  Mystique  de  saint  Jean  de  la  Croix,  par  le  P.  Aug.  Pou- 
lain, de  la  Compagnie  de  Jésus,  sous-directeur  aux  inter- 
nats de  l'Université  catholique  d'Angers.  Paris,  Victor 
Retaux.  Broch.  in-12,  pp.  50.  Prix  :  60  centimes. 

Il  semblait  très  difficile  d'exposer  d'une  manière  brève,  claire 
et  attrayante  la  mystique  de  saint  Jean  de  la  Croix,  Le  R.  P.  Pou- 
lain a  su  le  faire  cependant  dans  l'opuscule  que  nous  signalons, 
et  dont  le  principal  mérite  est  de  décrire,  de  peindre  et  d'ana- 
lyser avec  beaucoup  de  lucidité  et  de  sûreté  de  doctrine  les 
diverses  épreuves  préparatoires  à  la  haute  contemplation.  Les 
âmes  que  Dieu  fait  passer  par  ces  épreuves  trouveront  donc  là 
lumière,  force,  consolation.  Quant  aux  prêtres  qui  dirigent  les 
fidèles,  et  surtout  les  communautés  religieuses,  dans  les  voies  de 
la  vraie  et  solide  piété,  ces  pages  substantielles  —  nous  croyons 
pouvoir  le  dire  —  renferment  pour  eux  plus  de  notions  pratique- 
ment utiles  que  bien  des  gros  volumes.  Aussi  souhaiteront-ils 
sans  doute,  comme  nous-mème,  que  l'auteur  se  décide  quelque 
jour  à  traiter  dans  un  plus  grand  ouvrage  une  matière  qu'il  pos- 
sède si  bien.  E.  ABT,  S.  J. 
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I.  —  Le  p.  Lirabourg  donne  au  publicle  Cours  de  métaphysique 
plusieurs  fois  déjà  enseigné  par  lui  aux  jeunes  philosophes  d'Ins- 
pruck.  Son  livre,  tout  en  restant  élémentaire,  ne  contient  pas 
moins  de  131  thèses  àe  philosophie  première  :  c'est  un  des  plus 
complets  que  nous  ayons  en  ce  genre.  C'est  en  même  temps  un 
vrai  livre  d'enseignement  par  la  méthode  et  la  clarté  qui  y  régnent. 
Le  texte  des  auteurs  modernes  dont  on  examine  la  doctrine  est  cité 
littéralement,  ou  tout  au  moins  les  endroits  de  leurs  ouvrages 
que  l'on  vise  sont  indiqués  avec  exactitude  :  c'est  un  progrès 
très  réel  sur  un  certain  nombre  de  traités  de  philosophie  publiés 
de  nos  jours,  où  vraiment  l'on  fait  trop  belle  la  part  de  la  réfuta- 
tion en  dépouillant  par  avance  l'adversaire  de  ses  armes.  Cepen- 
dant, sur  ce  point,  il  resterait  encore  quelque  chose  à  faire. 

L'auteur  déclare  qu'il  s'attache  aux  anciens.  Ces  anciens  sont 
les  péripatéticiens  :  Aristote  complété  par  Platon,  comme  dans 
la  thèse  que  1'  «  être  absolu  seul  possède  l'être  dans  toute  la  vé- 
rité et  la  rigueur  du  terme  »  [ihesis  16)  ;  les  scolastiques,  surtout 
saint  Thomas,  auquel  le  P.  Limbourg  joint  souvent  Suarez,  par- 
fois Mastrius.  Il  ne  pense  pas  que,  dans  les  êtres  créés,  il  existe 
quelque  distinction  réelle  entre  l'essence  et  l'existence.  Mais  quelle 
est  sur  ce  point  l'opinion  de  saint  Thomas?  C'est  ce  qu'il  s'abs- 
tient de  rechercher.  Ces  questions  et  d'autres,  sujets  d'éternelles 
polémiques,  ont  été  examinées  à  part,  soit  dans  des  opuscules 
spéciaux,  soit  dans  un  grand  ouvrage,  où  le  P.  Limbourg 
n'est  plus  seulement,  comme  ici,  veterum  vestigiis  ingrediens, 
mais  prxsertim  S.  Thomœ.  Au  surplus,  à  lire  la  thèse  que  l'auteur 
consacre  au  problème  de  la  fameuse  distinction,  on  voit  vite  qu'il 
n'en  fait  pas  une  clef  de  voûte  de  l'édifice  métaphysique,  pas 
même  une  fenêtre  propre  à  éclairer  la  maison. 

L'énoncé  de  beaucoup  de  thèses  est  emprunté  textuellement  à 
saint  Thomas.  Mais  le  P.  Limbourg  prétend  bien  garder  le  droit 
de  penser  par  lui-même. 

II.  —  Les  Definitiones  philosophiœ  uniçersae  sont  un  simple 
instrument  de  travail  à  l'usage  des  débutants.  A  ce  titre,  ceux-ci 
peuvent  s'en  aider  avec  profit  pour  la  première  œuvre  de  défri- 
chement. Un  certain  nombre  de  définitions  sont  empruntées  aux 
PP.  Palmieri,  de  Melis  et  Lahousse.  Mais  évidemment  l'auteur 
ne  leur  donne  que  des  définitions  Jiominales  ;   aux  élèves  à   étu- 
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dier  par  eux-mêmes  la  réalité  des  choses,  et  à  contrôler  la  vérité 
même  de  ces  définitions.  L.   ROURE,   S.   J. 

I.  —  Cours  élémentaire  de  chimie  (  notation  atomique) ,  par 
A.  JoLY,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure, 
à  l'usage  des  candidats  aux  divers  baccalauréats  classiques 
et  aux  écoles  du  gouvernement.  Paris,  Hachette,  1893. 
In-12,  premier  fascicule,  pp.  352. 

II.  —  Abrégé  de  Chimie  générale,  par  Wilhelm  Ostwald,  tra- 
duit par  G.  Gharpy.  Paris,  Georges  Carré,  1893.  Premier 
fascicule.  In-8,  pp.  vi-235. 

I.  —  Ce  nouveau  cours  élémentaire  mérite  d'attirer  sérieusement 
l'attention  déplus  d'un  professeur.  Longtemps,  en  France,  pour 
divers  motifs  parmi  lesquels  je  ne  veux  signaler  qu'une  prudence 
exagérée,  la  notation  atomique  fut  envisagée  d'assez  mauvais 
œil  par  un  certain  nombre  de  chimistes,  dont  quelques-uns  comp- 
taient parmi  les  plus  justement  renommés.  Cette  école  expire, 
disparaît;  et,  n'était  la  crainte  de  voir  encore  quelque  exami- 
nateur faire  un  fâcheux  accueil  au  candidat  qui  n'emploierait 
pas  le  langage  des  vieux  équii>alents,  il  n'existerait  aucune  ob- 
jection à  l'adoption  de  la  notation  atomique.  Cette  crainte  de 
l'examinateur  est-elle  vraiment  fondée?  et  ne  trouverait-elle  pas 
parfois  une  alliée  dans  une  autre  crainte,  celle  d'un  changement 
de  méthode?  En  tout  cas,  si  l'examinateur  devait  être  l'auteur  du 
nouveau  Cours  élémentaire,  la  question  serait  vite  résolue. 

M.  Joly  a  soin  de  mettre  en  évidence  dans  le  titre  même  de  son  li- 
vre qu'il  emploie  la  «notation  atomique»,  et  la  seule  mention  faite 
du  système  des  équivalents  est  peut-être  celle  qui  se  trouve  dans 
une  note  à  la  page  48:  il  y  est  question  d'  «  une  ancienne  nomen- 
clature dans  laquelle  le  symbole  O  avait  une  valeur  numérique 
moitié  moindre  de  celle  qui  est  adoptée  aujourd'hui.  Pour 
O  =  8,  on  écrivait,  etc..  ». 

L'auteur  a  tenu  à  présenter  de  bonne  heure  au  public  un  pre- 
mier fascicule,  de  façon  que  les  professeurs  pourront  l'examiner  à 
loisir  avant  la  rentrée  des  classes  ;  nous  lisons  d'ailleurs  sur  la 
couverture  que  le  second  et  dernier  fascicule  paraîtra  très  pro- 
chainement. La  partie  publiée  suffit  bien  cependant  à  faire   con- 
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naître  et  apprécier  l'ouvrage.  Elle  comprend  les  généralités 
(p.  1-108)  et  les  métalloïdes  presque  en  entier  (sauf  les  composés 
du  carbone,  le  silicium  et  le  bore)  ;  la  table  se  trouvera  seulement 
à  la  fin  du  second  fascicule. 

Après  les  premières  notions  générales,  cristallographie,  lois 
des  combinaisons,  etc.,  la  notation  atomique  est  exposée,  d'une 
façon  absolument  expérimentale,  sans  mettre  à  la  base  ni  atomes 
ni  molécules;  sans  doute  il  en  sera  bien  question,  mais  plus 
tard  ;  ainsi  l'on  évite  toute  confusion  funeste  entre  ce  qu'il  y  a 
d'indiscutable,  d'inattaquable  dans  la  théorie  atomique,  et  ce  que 
l'on  peut  y  qualifier  à  juste  titre  d'hypothétique. 

Le  développement  du  sujet  amène  l'auteur  à  définir  l'atomicité 
et  la  valence  ;  ces  deux  notions,  souvent  confondues,  sont  distin- 
guées ici  avec  soin  (n**  37  et  58);  M.  Joly  expose  clairement 
comment  les  classifications  en  chimie  sont  fondées  sur  la  valence 
des  éléments. 

En  ce  qui  concerne  la  monographie  des  métalloïdes,  notons 
seulement  l'ordre  suivi  :  c'est  celui  des  familles  naturelles.  Après 
l'hydrogène  on  rencontre  donc  la  première  famille,  le  fluor,  le 
chlore,  etc.,  puis  vient  la  famille  de  l'oxygène,  et  ainsi  de  suite. 
Après  chaque  famille,  d'ailleurs,  on  examine  les  composés  formés 
par  les  éléments  qui  la  composent  avec  ceux  qui  la  précédent. 

Ainsi  que  l'on  peut  s'en  rendre  compte,  ce  traité,  réellement 
élémentaire,  difTèrc  radicalement,  en  plus  d'un  point,  de  presque 
tous  ses  prédécesseurs,  sinon  de  tous.  Il  est  incontestable  que 
l'enseignement  des  éléments  de  la  chimie,  chez  nous,  a  besoin, 
en  général,  d'être  rajeuni,  renouvelé,  mis  quelque  peu  en  har- 
monie avec  les  découvertes  et  travaux  modernes,  dont  le  nombre 
et  la  variété  vont  toujours  en  croissant;  or,  l'immense  majorité 
de  ces  travaux  ont  pour  point  de  départ  et  pour  guide  les  idées 
suggérées  par  la  notation  atomique.  Ce  fait  prouve  à  lui  seul  que 
cette  langue  est  plus  vraie,  plus  naturelle,  mieux  en  harmonie 
avec  les  choses.  Le  cours  de  M.  Joly  aura  certainement  pour  ré- 
sultat d'en  faire  pénétrer  les  principes  dans  l'enseignement  seoon- 
daire  :  on  ne  peut  que  s'en  féliciter. 

II.  —  M.  Ostwald,  professeur  k  l'Université  de  Leipzig,  s'a- 
dresse, dans  cet  ouvrage,  aux  étudiants  «  qui,  sans  vouloir  se  vouer 
h  l'étude  de  la  chimie  générale,  désirent  se  rendre  compte  des  pro- 


652  ÉTUDES 

grès  récents  effectués  dans  cette  branche  importante  de  la 
science  ».  En  conséquence,  il  s'est  abstenu  autant  que  possible 
de  l'usage  des  formules  mathématiques,  se  contentant  parfois 
d'énoncer  simplement  un  résultat  plutôt  que  de  charger  ses  pages 
de  démonstrations  empruntées  aux  mathématiques  supérieures  ; 
et  l'un  de  ses  motifs  pour  adopter  ce  procédé  a  été  «  l'espoir 
que  le  lecteur  qui  ne  connaît  que  les  mathématiques  élémentaires 
comprendra  la  nécessité  d'acquérir  au  moins  la  connaissance  des 
principes  de  l'analyse  mathématique.  Sans  cela,  il  est  possible  de 
comprendre  les  méthodes  et  les  résultats  de  la  Chimie  générale  ; 
mais  ces  connaissances  sont  indispensables  si  l'on  veut  entre- 
prendre un  travail  fructueux  dans  cet  ordre  d'idées.  »  (P.  vi.) 

C'est  le  premier  fascicule  de  cet  Abrégé  dont  M.  Charpy  a 
publié  récemment  la  traduction.  La  première  partie  (  la  seconde 
n'est  pas  encore  entamée  dans  ce  volume  )  est  intitulée  Stœchio- 
métrie  :  ce  terme,  déjà  ancien  puisqu'il  a  été  employé  par  Richter, 
est  cependant  peu  usité  en  France;  conformément  à  son  étymo- 
logie  (ffToix^sTov,  élément),  il  désigne  l'ensemble  des  lois  se  rap- 
portant aux  divers  corps  qui  forment  comme  les  matériaux  de  la 
science  chimique  (simples  ou  composés),  considérés  en  eux- 
mêmes,  dans  les  propriétés  qui  dépendent  de  leur  masse,  par 
opposition  aux  lois  qui  régissent  leur  activité,  leur  énergie. 

L'expression  de  Chimie  générale  appelle  ici  quelques  mots 
d'explication.  Au  premier  abord,  la  chimie  pourrait  sembler  assez 
peu  susceptible  de  généralisation.  N'est-elle  pas  l'étude  particu- 
lière de  chaque  élément,  de  chaque  composé,  et  par  suite  ne  se 
réduit-elle  pas  à  une  série  de  monographies  détachées,  décousues? 

II  y  aurait  en  ceci  deux  idées  fausses  à  relever. 

D'abord  ces  monographies  ont  des  points  de  contact  :  tous  les 
acides,  par  exemple,  ont  des  traits  communs;  l'oxygène  diffère  de 
l'hydrogène,  ils  obéissent  néanmoins  tous  les  deux  aux  lois  des 
gaz;  l'or  fond  vers  1040°,  le  mercure  à  —  40°,  mais  si  les  points  de 
fusion  sont  distincts,  les  lois  de  la  fusion  sont  les  mêmes.  Ces  lois 
envisagées  ainsi,  en  tant  qu'elles  s'appliquent  h  des  groupes, 
forment  ce  que  l'on  pourrait  nommer  la  physique  chimique,  et 
M.  Ostwald  leur  consacre  ses  livres  II  (Stœchiométrie  des  gaz), 

III  (Propriétés  des  liquides),  IV  (Dissolutions)  et  V  (Stœchiométrie 
des  corps  solides). 

Ce  n'est  pas  tout,  l'oxygène  diffère  de  l'hydrogène,  et  l'or  du 
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mercure,  mais  n'existe-t-il  point  quelque  lien  entre  eux?  leurs 
propriétés,  distinctes,  ne  se  rattachent-elles  point  ensemble 
par  quelques  relations?  Ainsi,  en  acoustique,  les  notes  de  l'ac- 
cord parfait,  tout  en  étant  différentes,  ont  entre  elles  des  rap- 
ports simples,  constants  et  susceptibles  d'une  expression  mathé- 
matique si  Ton  envisage  leurs  nombres  de  vibrations.  C'est  là 
un  grave  problème  et  qui  intéresse  au  plus  haut  point,  on  le  com- 
prend, la  chimie  générale. 

On  peut  rattacher  à  ce  point  de  vue  les  sujets  traités  par 
M.  Ostwald  dans  ses  livres  I  et  VI  (celui-ci  est  le  dernier  du  pré- 
sent fascicule).  Tout  d'abord,  il  est  certain  que  les  éléments 
obéissent  à  des  lois  numériques  ;  ils  interviennent  dans  toute 
action  chimique  suivant  des  proportions  fixes,  constantes;  aussi 
le  livre  1  est-il  intitulé  :  «  Rapport  des  niasses  dans  les  combinai- 
sons chimiques  »  ;  on  y  expose  les  lois  des  combinaisons,  les  mé- 
thodes suivies  pour  la  fixation  des  divers  poids  atomiques,  etc.  Le 
livre  YI  reprend  et  développe  ces  mêmes  idées,  mais  à  un  point 
de  vue  plus  théorique;  il  y  est  question  spécialement  de  la  loi 
périodique  qui  parait  relier  les  poids  atomiques  et  les  propriétés 
des  divers  corps  simples.  Cette  loi  présente  encore  des  lacunes  et 
des  obscurités;  on  sait  d'ailleurs  comment  quelques-unes  de  ces 
lacunes  sont  devenues  pour  elle  d'éclatantes  confirmations,  par  la 
découverte  d'éléments  nouveaux  dont  elle  avait  fait  pressentir 
l'existence  et  les  propriétés,  et  l'on  peut  croire  sans  témérité  que 
les  travaux  ultérieurs,  précisant  nos  connaissances  sur  les  pro- 
priétés et  le  nombre  des  corps  simples,  ne  feront  que  donner  plus 
de  solidité  à  cette  remarquable  classification. 

Dans  son  premier  chapitre,  M.  Ostwald  était  amené  h  toucher 
certains  points  généraux  tenant  au  côté  philosophique  de  la  chi- 
mie, et  ses  expressions  n'ont  pas  toujours  assez  de  précision. 

Ainsi  (p.  2)  nous  lisons  :  «  Actuellement  nous  sommes  habitués 
h  considérer  la  matière  pondérable  comme  existant  objectivement, 
et  un  pareil  principe  nous  semble  évident  :  cependant  cette  idée 
ne  date  guère  que  de  cent  ans.  Le  principe  fut  énoncé  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle  par  Lavoisier;  avant  lui,  il  est  vrai,  plus 
d'un  chercheur  l'avait  indiqué,  mais  le  contraire  avait  été  admis 
tout  aussi  souvent.  »  —  C'est  confondre  V existence  de  la  matière 
pondérable,  admise  de  tout  temps  par  les  esprits  sensés,  avec  la 
permanence  d'une  de  ses  propriétés,  la  masse. 
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Plusieurs  autres  passages,  spécialement  sur  le  rôle  des  hypo- 
thèses, auraient  aussi  besoin  d'explication;  mais  on  peut  dire  que 
ce  sont  là  des  détails  étrangers,  en  somme,  au  sujet  principal.  En 
quelques  autres  points  l'ordre  et  la  clarté  laissent  bien  un  peu 
à  désirer,  néanmoins  on  peut  dire,  à  en  juger  par  cette  première 
partie  de  la  traduction,  que  cet  ouvrage  est  bien  réellement  de  na- 
ture à  rendre  service  aux  lecteurs  auxquels  M.  Ostwald  l'a  destiné. 

J.  DE  JOANNIS,  S.  J. 

Le  NicotiDisme,  étude  de  psychologie  pathologique,  par  le 
docteur  Emile  Laurent,  avec  10  portraits  hors  texte.  In-8, 
pp.  221.  Paris,  Société  d'éditions  scientifiques,  1893.  Prix  : 
3  fr.  50. 

Le  docteur  Emile  Laurent  a  fait  un  mauvais  livre  [l Amour  mor- 
bide) qui  ne  se  lit  pas  ;  il  écrit  aujourd'hui  un  bon  livre  qui  sera 
vite  épuisé.  Espérons  qu'il  tirera  double  profit  de  la  salutaire 
leçon  du  public. 

Le  Nicotinisme  est  une  excellente  œuvre  de  vulgarisation  et  de 
propagande,  qui  n'a  même  pas  besoin  du  haut  patronage  et  de  la 
préface  de  M.  Decroix,  président  de  la  Société  contre  Vabus  du 
tabac.  La  guerre  au  poison  nicotique  s'impose  au  nom  de  la 
science  et  de  la  raison,  et  notre  confrère  la  fait  avec  art  et  talent. 
Citons  seulement  les  titres  de  ses  chapitres  :  1°  Le  tabac  et  la 
nicotine;  2°  Histoire  du  tabagisme  ;  3°  Les  causes  du  nicotinisme  j 
4°  Le  nicotinisme  et  les  maladies  ;  5"  Le  tabac  et  les  facultés  psy- 
chiques; 6°  Le  tabac  et  la  race  ;  7°  Le  tabac  au  point  de  vue  so- 
cial; 8"  Traitement  du  nicotinisme.  Un  chapitre  manque  peut-être  : 
Le  tabac  au  point  de  vue  budgétaire.  Un  produit,  même  dange- 
reux, qui  rapporte  annuellement  300  millions  à  l'Etat,  n'est  pas 
près  de  se  voir  combattu  et  prohibé  par  l'autorité  sociale,  —  mal- 
heureusement ! 

Nous  recommandons  aux  fumeurs  le  chapitre  m  :  Comment  on 
devient  fumeur  ?  Hélas!  par  imitation.  Il  faut  faire  comme  tout  le 
monde:  voilà  le  grand  mot  qui  mène  les  hommes,  aussi  bien  vers 
les  péchés  mignons,  tels  que  le  tabagisme,  que  vers  les  vices  les 
plus  graves  ;  il  faut  faire  comme  le  commun,  comme  le  vulgaire,  et 
se  garder  d'être  original,  personnel,  même  dans  la  voie  du  bien, 
dans  l'honneur  et  la  vertu.  —  On  demande  des  hommes,  des  ca- 
ractères, et  non  des  singes  perfectionnés  !         Dr  SURBLED. 
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Le  Vêtement,  le  linge,  par  Ris-Paquot.  Paris,  Laurens,  1893. 
In-12,  pp.  122.  Prix  :  2  francs. 

Vous  rentrez  chez  vous  après  une  averse  reçue  trop  conscien- 
cieusement ;  vos  vêtements  sont  trempés  et  froissés,  vos  chaus- 
sures durcies  par  l'eau  :  M.  Ris  vous  donnera  le  moyen  d'enlever 
de  votre  habit  les  traces  de  la  pluie  et  de  rendre  à  vos  bottines 
leur  souplesse  première.  Un  domestique  vous  répand  sur  le 
dos  une  saucière  bien  grasse,  un  badigeonneur  vous  asperge  de 
céruse;  vous  êtes  huilé,  graissé,  noirci  ou  blanchi,  prenez  les 
recettes  de  l'auteur.  En  général,  elles  sont  fort  simples  et  par- 
tant fort  pratiques.  A.   LEFÈVRE. 

HISTOIRE  —  GÉOGRAPHIE 

QUESTIONS  DU  JOUR 

Histoire  civile  et  religieuse  des  Papes,  de  saint  Léon  III  à 
Botiifacc  VIII,  par  G.  Audisio,  chanoine  de  Saint-Pierre, 
professeur  de  droit  des  gens  à  l'Université  de  la  Sapience. 
Traduite  de  l'italien  parle  chanoine  Labis.  Lille,  Desclée, 
1892.  In-8,  pp.  460. 

Trois  principaux  ouvrages  de  Mgr  Audisio  sont  en  faveur  au 
delà  des  Alpes  :  Introduction  aux  éludes  ecclésiastiques,  le  Droit 
public  de  l Eglise,  V Histoire  civile  et  religieuse  des  Papes.  Tous 
les  trois  ont  été  traduits  en  français;  les  deux  derniers  par  M.  le 
chanoine  Labis,  de  Tournai.  Il  a  été  rendu  compte  du  deuxième 
volume  de  l'Histoire  civile  et  religieuse  des  Papes  (V.  lùudes  re- 
ligieuses, partie  bibliographique,  du  21  janvier  1891,  p.  27).  Le 
troisième  volume,  que  nous  avons  sous  la  main,  embrasse  deux 
époques,  la  troisième  et  la  quatrième,  et  un  espace  de  cinq  siè^ 
clés  (795-1294).  Deux  saints  et  illustres  pontifes,  Léon  III  et 
Léon  IX;  deux  grands  empereurs,  Charlemagne  et  Henri  III,  ou- 
vrent et  forment  la  troisième  époque  (795-1054),  comprenant 
cinquante-cinq  papes.  C'est  l'époque  des  «  Alternatives  »  ;  alter- 
natives dans  les  rapports  entre  l'Église  et  l'Empire;  alternatives 
de  gloire,  de  médiocrité,  parfois  de  trouble  et  de  misère.  Dans 
cet  âge  de  fer  nous  ne  voyons  pas  de  système  bien  arrêté  dans 


656  ÉTUDES 

les  relations  entre  les  deux  pouvoirs  :  l'Empire  tantôt  protège 
l'Eglise,  tantôt  veut  la  dominer.  Charlemagne,  le  plus  grand  des 
monarques,  la  secourt  plus  encore  par  la  sagesse  de  ses  conseils 
que  par  la  force  de  ses  armes.  Othon  P"",  au  contraire,  emploie 
plutôt  la  force  que  la  prudence  et  renverse  à  son  gré  papes  et 
antipapes.  Henri  III  subjugue  les  factions  qui  avaient  elles- 
mêmes  subjugué  les  papes,  mais  au  sujet  des  élections  pontifi- 
cales il  lègue  à  son  fils  et  à  l'Empire  des  prétentions  fatales  aux 
droits  de  l'Eglise.  Placée  entre  les  factions  romaines  et  la  pro- 
tection impériale,  la  souveraineté  des  papes  se  trouvait  amoin- 
drie, enchaînée.  Vint  ensuite  une  époque  féconde  en  «  éléments 
de  restauration  »  pour  la  société;  éléments  imparfaits  toutefois, 
et  qui  ne  se  prêtent  pas  encore  à  un  agencement  normal  et  du- 
rable. Cette  phase  présente,  avec  ses  hommes  et  ses  entreprises 
héroïques,  le  spectacle  de  luttes  fameuses  :  querelles  des  inves- 
titures, du  sacerdoce  et  de  l'empire.  C'est  la  quatrième  époque 
dans  V Histoire  des  Papes  :  elle  en  compte  quarante,  de  l'an  1054 
à  1294,  de  Victor  II  à  Célestin  V.  Les  pontificats  de  saint  Gré- 
goire VII,  d'Urbain  II,  le  pape  des  croisades,  d'Innocent  III,  etc., 
jettent  un  vif  éclat  sur  le  Saint-Siège  de  Rome.  L'Orient  déjà 
touche  au  fond  de  l'abîme,  l'Occident  est  malade;  mais  l'Occident 
possède  avec  la  papauté  le  centre  de  la  vie. 

Chemin  faisant,  Mgr  Audisio,  à  l'aide  de  documents  puisés 
aux  bonnes  sources,  rectifie  de  nombreuses  erreurs  ou  élucide 
certaines  questions  controversées.  A  quelques  assertions  inexactes 
du  savant  professeur  de  la  Sapience,  le  traducteur  oppose  l'au- 
torité d'historiens  mieux  informés,  le  plus  souvent  celle  d'Her- 
genrœther.  En  deçà  des  monts,  comme  dans  la  péninsule  ita- 
lique, ce  résumé  d'histoire  ecclésiastique  sera  favorablement  ac- 
cueilli. "  ALEX.   GOURAT. 

La  Diplomatie  au  temps  de  Machiavel,  par  M.  de  Maulde- 
La-Clavière.  Tome  I.  Paris,  Ernest  Leroux,  1893.  Gr. 
in-8,  pp.  465. 

M.  de  Maulde,  déjà  connu  avantageusement  dans  le  monde 
de  la  science,  a  entrepris  de  publier  sur  la  Diplomatie  un  ouvrage 
considérable,  dont  le  premier  volume  se  recommande  par  la  su- 
périorité des  vues,  par  l'abondance  et  la  richesse  des  détails,  par 
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l'étendue  des  documents  qui  se  déroulent  au  bas  des  pages  et 
l'habileté  à  les  manier.  Il  se  partage  en  deux  livres  subdivisés  en 
chapitres. 

Après  un  coup  d'œil  remarquable  sur  les  généralités  du  droit 
international  et  les  trois  autorités  :  Souverain  Pontificat,  Saint- 
Empire,  France,  sur  le  pouvoir  considéré  dans  ses  origines  et  dans 
son  exercice,  M.  de  Mauldc  examine  le  droit  d'ambassade,  les 
rapports  de  fait  en  l'absence  de  traités,  le  droit  de  marque  et 
représailles,  les  rapports  de  souverain  à  souverain,  les  missions, 
la  composition  des  ambassades,  les  missions  d'apparat,  extraor- 
dinaires et  secrètes. 

L'auteur  observe  avec  raison  que  la  diplomatie  a  toujours  et 
partout  existé.  Il  l'étudié  au  moyen  âge,  mais  plus  spécialement 
au  quinzième  et  au  seizième  siècle.  Ce  qu'il  faut  remarquer  tout 
d'abord,  c'est  l'élévation  et  la  solidité  des  principes.  Au  sujet  de 
la  papauté,  de  son  ministère  universel,  de  ses  influences  qui  rallient 
gouvernements  et  peuples  dans  l'unité  des  croyances  et  de  la  mo- 
rale, de  son  arbitrage  dans  les  luttes  internationales,  par  exem- 
ple dans  le  traité  d'Arras  qui  termina  la  guerre  de  Cent  ans, 
tout  est  marqué  au  coin  de  la  vérité.  11  en  est  ainsi  de  ce  qui 
concerne  l'ancienne  république  chrétienne  et  le  royaume  très 
chrétien.  Je  ne  dirais  pas  cependant  qu'il  fut  sacerdotal  et  hiéra- 
tiqucy  ni  qu'il  fut  toujours,  en  fait  comme  en  droit,  le  défenseur 
du  Saint-Siège.  Au  point  de  vue  purement  temporel,  la  royauté 
française,  sans  excepter  saint  Louis,  s'honora  toujours  de  sauve- 
garder son  indépendance,  et  d'autre  part  on  connaît  le  vers 
spirituellement  vrai  : 

Ad  Gain  cantum  Peetrus  ter  flevit  amare. 

Je  n'essayerai  pas  d'analyser,  ce  serait  impossible,  tout  ce  qu'il 
y  a  d'intéressant  dans  cette  étude.  Habituellement  l'auteur  pose 
d'abord  les  principerqui  dirigent  la  diplomatie,  puis  il  en  cons- 
tate, dans  les  faits,  l'application  stricte  ou  la  violation  par  la 
force  et  le  machiavélisme.  Toutefois,  les  caractères  généraux  de 
la  vie  des  cours  au  quinzième  et  au  seizième  siècle,  au  quin- 
zième surtout,  principalement  en  Italie,  terre  classique  h  celte 
époque  d'intrigues  et  de  perfidies  qui  pénétraient  dans  sa  di- 
plomatie, contrairement  h  la  France,  «  parlant  haut  comme  elle 
se  battait  »,  ces  caractères  décrits  dans  le  Prince^  de  Machiavel, 
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méritaient  d'être  approfondis  ;  ils  le  seront  peut-être  dans  la 
suite  de  l'ouvrage.  En  matière  de  diplomatie,  je  rends  hommage 
au  jugement  de  M.  de  Maulde  sur  le  moyen  âge  si  calomnié  :  il  y 
reconnaît  les  droits  qui  consacraient  la  liberté  et  l'égalité  chré- 
tiennes. Je  le  félicite  également  de  placer  au  premier  rang  la 
diplomatie  pontificale,  à  laquelle  tous  les  Etats  adressaient  des 
obédiences^  parce  que  l'autorité  papale  planait  au-dessus  de  tous 
les  trônes;  d'opposer  le  droit  canon  et  l'action  continue  du  chris- 
tianisme aux  excès  de  la  victoire,  aux  impitoyables  traitements 
que  subissaient  les  prisonniers  de  guerre.  C'est  ainsi  que 
l'Église  apparaît  de  siècle  en  siècle,  introduisant  ou  du  moins 
travaillant  à  introduire  dans  les  traités  de  paix,  dans  tous  les 
actes  internationaux  de  la  diplomatie,  le  sentiment  plus  éclairé  et 
plus  pratique  du  droit  et  du  devoir. 

Je  me  permettrai  maintenant  de  soumettre  au  docte  historien 
quelques  observations  amies  : 

Il  affirme  que  les  légats  n'étaient  pas  aimés  en  France,  parce 
qu'ils  y  drainaient  des  sommes  considérables,  pour  indulgences 
et  dispenses,  etc.,  au  profitde  la  courde  Rome.  Cette  question  dé- 
licate n'estpas  assez  creusée  ;  s'il  y  avait  quelques  abus,  ils  étaient 
loin  d'être  généraux.  Chez  nous,  comme  ailleurs,  les  légats  ren- 
dirent d'importants  services,  et  l'argent  qu'ils  recueillaient  en 
France  avait  d'honorables  destinations.  —  11  est  malheureuse- 
ment incontestable  que  de  nombreux  bénéfices  étaient  aux  mains 
des  laïques  ;  ne  convenait-il  pas  de  signaler  en  quelques  mots  les 
résultats  déplorables  de  la  commende  ?  —  Alexandre  VI  eut  «  un 
grand  sens  gouvernemental  ».  Ses  mœurs  étaient  mondaines  plu- 
tôt que  mauvaises.  Burkart,  maître  des  cérémohies,  n'est  pas 
toujours  digne  de  foi,  pas  plus  que  Guichardin,  dont  l'auteur 
s'autorise.  —  Jules  II  fut  un  pape  guerrier  ;  toutefois,  l'histo- 
rien lui-même  atteste  qu'il  guerroyait  pour  reconquérir  sur  les 
usurpateurs  ses  anciens  États.  —  L'empereur  d'Allemagne  ne 
disparut  pas  comme  victime  du  pape.  La  papauté  fut  au  con- 
traire trop  souvent  victime  d'ambitieux  despotes.  —  Charle- 
magne  voulut  être  un  empereur  au  service  de  l'Eglise  plutôt 
qu'un  empereur  romain.  —  Charles  VII,  malgré  la  Pragmatique 
Sanction,  n'eut  jamais  la  pensée  d'établir  une  Église  nationale^ 
c'est-à-dire  schismatique.  —  Sans  doute  il  faut  louer  les  con- 
cessions   que    nos   rois    obtinrent   des    sultans   au   profit    de   la 
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France  ;  mais  l'union  intime  et  séculaire  avec  les  Turcs  n'est-elle 
pas  blâmable?  Les  papes  comprenaient  autrement  l'honneur  et 
le  salut  de  la  chrétienté.  — Assurément  il  y  a  des  racontars  sur 
les  assassinats  attribués  à  la  politique  italienne,  et  principalement 
au  Conseil  des  Dix  de  Venise  ;  mais  il  reste  incontestable  qu'au 
quinzième  et  au  seizième  siècle  la  politique  ne  recula  pas,  en 
se  couvrant  de  la  raison  d'État,  devant  l'expédient  du  meurtre. 

Il  va  de  soi  que  certains  détails  discutables  ne  diminuent  en  rien 
la  haute  valeur  de  ce  volume.  Il  doit  avoir  une  place  distinguée 
dans  les  bibliothèques  historiques. 

Cet  article  était  écrit  quand  nous  avons  appris  que  le  second 
tome  avait  paru.  Nous  le  ferons  prochainement  connaître  aux 
lecteurs  des  Etudes.  G.  GANDY. 


I.  —  Études  franciscaines  sur  la  Révolution  française  dans 
le  département  du  Gard,  par  le  P.  Apollinaire,  de  Va- 
lence, de  rOrdre  des  Capucins.  Nimes,  Gervais-Bedot, 
1891.  ln-8,  pp.  106. 

II.  —  Études...,  etc.,  dans  le  département  du  Var.  Toulouse, 
Privât,  1892.  In-8,  pp.  80. 

in.  —  Études...,  etc.,  dans  le  département  de  PIsère.  Gre- 
noble, Allier,  1893.  In-8,  pp.  65. 

Ces  curieuses  études  comprennent  deux  parties  :  les  thèses  et 
les  documents.  Les  thèses  posées  par  l'auteur  dans  ses  préfaces, 
et  ramenées  souvent  au  cours  de  ses  recherches  ou  de  ses  con- 
clusions ,  sont  au  nombre  de  deux.  La  première  est  que  les 
ordres  franciscains,  loin  d'avoir  dégénéré  au  dix-huitième  siècle, 
comme  l'ont  témérairement  répété  des  écrivains  catholiques  sur 
la  foi  de  leurs  adversaires,  n'avaient  pas  été  envahis  par  le  relâ- 
chement ;  ils  le  prouvèrent  par  leur  courageuse  attitude  en  face 
des  lois  persécutrices,  et  par  leur  généreux  héroïsme  au  milieu 
de  l'exil  et  des  tribulations,  des  menaces  de  mort  et  des  mas- 
sacres. 

Le  P.  Apollinaire  pouvait  sans  doute  faire  de  l'éloquence,  puis- 
qu'il reproche  à  l'auteur  de  l'importante  Histoire  de  la  Révolution 
dans  le  Gard,  M.  Rouvière,  de  n'avoir  pas  atteint  jusque-là  en 
blâmant  les  excès  du  jacobinisme  ;  mais  son  éloquence,  en  s'en- 
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fermant  dans  les  chiffres,  vaut  mieux  que  toutes  les  rhétoriques. 

Le  Gard  possédait  en  1790  environ  cent  trente-cinq  religieux 
franciscains  :  Cordeliers  conventuels  à  Sommières  ;  Observants  à 
Alais,  Uzès,  Beaucaire,  Anduze,  Bagnols  ;  Récollets  dans  les 
aumôneries  militaires,  à  Nîmes,  Bagnols,  Aramon,  Aimargues, 
Villeneuve-lès-Avignon,  Roquemaure  ;  Capucins  à  Nîmes,  Beau- 
caire, Po)it~Saint-Esprit,  Aigues-Mortes,  Alais,  Uzès,  Barjac, 
Vigan,  Sauve.  Leur  isolement  relatif  dans  tant  de  petits  couvents 
ne  paraît  pas  avoir  nui  chez  la  plupart  à  leur  régularité.  Un 
dixième  seulement,  aux  heures  de  l'épreuve,  se  montra  inférieur 
au  devoir. 

Le  spectacle  des  Franciscains  de  la  Haute-Garonne  est  eneore 
plus  digne  de  respect.  Ils  sont  au  nombre  de  cent  quarante  et  un. 
Deux  subirent  le  martyre;  vingt-deux  endurèrent  la  prison  ;  dix 
connurent  les  misères  et  les  angoisses  de  l'émigration;  dix 
préférèrent  demeurer  pour  exercer  en  France  un  apostolat  pé- 
nible et  périlleux  ;  quatre-vingt-six  menèrent  une  vie  obscure, 
mais  fidèle  à  Dieu  ;  onze  seulement,  dont  plusieurs  se  rétrac- 
tèrent, adhérèrent  d'abord  au  schisme.  Les  cent  dix-sept  Francis- 
caines de  Toulouse  et  du  département,  réparties  en  six  monas- 
tères, ne  donnèrent  dans  le  monde,  après  leur  expulsion,  que  des 
exemples  de  piété. 

Dans  l'Isère,  sur  cent  trente  et  un  Franciscains,  sept  sont 
tombés  dans  le  schisme  ;  c'est  un  dix-huitième  du  total. 

La  cause  plaidée  par  l'auteur  est  donc  gagnée. 

La  seconde  idée  qu'il  met  en  relief  est  celle-ci:  ceux  qui,  lors 
de  l'option  imposée  à  chaque  religieux  par  les  lois  de  février  et 
mars  1790,  préférèrent  la  vie  privée  h  la  vie  commune,  ne  doivent 
pas  être  suspectés  pour  cela  dans  leur  attachement  aux  obliga- 
tions et  aux  vertus  de  leur  état.  Ce  serait,  selon  lui,  un  tort  non 
moins  grand  de  prendre  pour  un  signe  de  constance  le  choix  de 
la  vie  commune.  Ici  encore,  il  nous  paraît  obtenir  gain  de  cause. 
Il  a  pour  lui  les  faits.  D'ailleurs  Pie  VI,  qui  en  mars  1791  croyait 
encore  à  l'arrêt  possible  du  mouvement  révolutionnaire,  autorisait 
les  deux  genres  d'existence  et  ne  voulait  forcer  aucun  religieux 
à  entrer  soit  dans  les  couvents  sans  régularité,  soit  dans  ces  cou- 
vents mixtes  où  des  moines  de  tout  froc  et  de  toute  couleur  étaient 
surpris  de  se  rencontrer. 

La  méthode  suivie  par  l'auteur  au  milieu  de  ses  patients  tra- 
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vaux  est  purement  scientifique  :  des  documents  et  rien  que  des 
documents,  mais  bien  distribués  et  groupés  autour  de  chaque 
religieux,  de  manière  à  reconstituer  ses  précédents  avant  89,  ses 
refus  ou  ses  acceptations  de  serments,  enfin  tous  les  actes  de  sa 
vie  publique  ou  privée  pendant  la  Révolution  et  au  delà.  Presque 
tous  ces  réguliers  devinrent  après  le  Concordat  d'excellents 
prêtre»  de  paroisse.  H.  CHÉROT,   S.  J. 

Mémoires  de  Madame  la  duchesse  d'Abrantès.  Souvenirs 
historiques  sur  Napoléon^  la  Révolution^  le  Directoire^  le 
Consulat,  l'Empire  et  la  Bestauration.  Paris,  Garnier  frères 
(s.  d.).  2  vol.  in-12,  pp.  469  et  456. 

Les  révélations  vraies  ou  prétendues  sur  Napoléon  sont  fort  à 
la  mode.  Il  en  pleut  depuis  quelque  temps,  et  le  public,  paraît-il, 
ne  s^cn  lasse  pas.  11  lui  faut  surtout  des  anecdotes,  des  menus 
détails,  du  Napoléon  intime.  Les  éditeurs  le  servent  selon  son 
goût,  et  c'est  à  qui  publiera  des  Mémoires  concernant  cette 
époque.  La  maison  Garnier  a  voulu  avoir  les  siens,  et  l'on  a  bien 
soin  de  nous  les  donner  tout  d'abord  comme  des  souvenirs  his- 
toriques sur  Napoléon. 

En  réalité,  c'est  h  le  faire  connaître  que  vise  jjniicipalcMncnt 
Mme  la  duchesse  d'Abrantès.  «  Ma  plume,  dit-cUc,  n'est  guidée  par 
aucun  autre  sentiment  que  celui  me  portant  à  faire  connaître 
Napoléon,  comme  je  l'ai  vu  et  comme  je  l'ai  jugé.  Je  pense  en  avoir 
le  droit,  parce  que  je  ne  crois  pas  qu'il  existe  un  miroir  capable  de 
le  reflétera  toutes  les  époques  de  sa  vie,  comme  je  puis  demander 
à  mon  souvenir  de  le  faire.  Je  dirai  ce  que  j'ai  ressenti,  je  dirai 
la  vérité  sur  lui.  Napoléon  a  pu  être  pour  beaucoup  de  monde 
un  homme  tout  prestigieux,  il  ne  l'est  pas  pour  moi.  Pour  moi, 
tout  est  réel  en  lui.  i>  (T.  II,  p.  165.  )  Avec  ses  prétentions  au 
réalisme,  l'auteur  nous  raconte  avec  complaisance  des  anecdotes 
personnelles  où  Napoléon  figure  plus  ou  moins  ;  mais  sont-ce  là 
vraiment  des  «  souvenirs  historiques  »?  Ce  sont  des  souvenirs 
vécus,  je  le  veux;  mais  ils  nous  racontent  la  vie  de  Mme  la  du- 
chesse d'Abrantès  bien  plus  que  celle  de  Napoléon.  Il  reste 
souvent  dans  la  pénombre,  tandis  qu'elle  apparaît  en  pleine 
lumière. 

On  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  absolument  sincère  ;  mais  elle 
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est  femme  jusqu'au  bout  des  doigts  et  jusqu'à  la  plume  qu'ils 
tiennent.  Ses  Mémoires  ont  donc  les  défauts  et  les  qualités  du 
caractère  féminin.  Ils  ont  les  ressentiments  passionnés  de  la 
femme  pour  ceux  à  qui  elle  garde  rancune,  et  l'on  peut  voir  dans 
l'Introduction  que  l'auteur  ne  prétend  point  écrire  sine  ira  et 
studio.  Ne  pourrait-elle  parler  comme  elle  pense,  puisqu'elle 
écrit  ses  Mémoires  ?  D'ailleurs  ils  sont  diffus  et  souveqt  sans 
ordre,  rédigés  à  bâtons  rompus,  pleins  de  renvois  que  l'écrivain 
abandonne  et  reprend  au  hasard  du  souvenir.  Elle  professe  sans 
doute  qu'«  un  beau  désordre  est  un  effet  de  l'art  ».  Et  puis  ce 
sont  des  histoires  à  n'en  plus  finir,  beaucoup  plus  que  de  l'his- 
toire; en  particulier,  de  ces  histoires  qui  touchent  les  femmes  : 
des  vengeances  féminines,  des  descriptions  de  toilettes,  des 
contes  de  voleurs,  et  surtout,  souvenirs  chers  à  Fauteur,  les 
moindres  détails  sur  les  circonstances  qui  ont  précédé,  accom- 
pagné et  suivi  son  mariage.  Ce  n'est  pas  léger,  malgré  une  cer- 
taine complaisance  pour  la  morale  mondaine,  c'est  plutôt  naïf. 
Du  reste,  il  y  a  du  sentiment,  de  la  grâce,  de  l'aisance  dans  le 
style,  comme  on  devait  l'attendre  d'une  femme  d'esprit.  Avec 
cela,  des  peintures  de  sa  société,  qui  ont  un  côté  sérieux  et  un 
véritable  intérêt  historique,  parce  qu'elles  représentent  au  vif  le 
contraste  des  deux  régimes  dont  les  figures  se  heurtaient  dans 
le  salon  de  Mme  Junot,  Lire,  sous  ce  rapport,  la  rencontre  de 
M.  de  Caulaincourt  avec  les  jeunes  généraux  issus  de  la  Révo- 
lution. 

Tout  cela  est  loin  de  faire  connaître  Napoléon  en  entier  et  de 
«  le  refléter  à  toutes  les  époques  de  sa  vie  ».  Sans  doute  nous  ne 
pouvions  avoir  son  portrait  achevé  dans  les  deux  premiers 
volumes  de  ces  Mémoires.  Ils  se  terminent  au  premier  anniver- 
saire du  Consulat,  et  cela  en  fait  craindre  beaucoup  d'autres. 
Aussi  bien  cet  homme  immense  est  trop  complexe  et  trop  voisin 
de  nous,  et  le  rendre  tel  qu'il  fut  est  encore  impossible.  Pour 
traduire  l'épopée  de  Napoléon,  il  faudrait  un  Homère,  et  nous 
n'avons  encore  cette  fois  qu'un  rapsode  de  plus.  «  Toujours  lui, 
lui  partout  !  »  Mais  il  faut  attendre  que  l'histoire  le  définisse  et  le 
juge.  A.  BOUE. 

Correspondance  inédite  de  la  reine  Catherine  de  Westphalie, 
née  princesse  de  Wurtemberg,  avec  sa  famille  et  celle  du  roi 
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Jérôme^  les  souverains  étrangers  et  divers  personnages, 
publiée  par  le  baron  A.  du  Casse.  Paris,  Bouillon,  1893. 
In-8,  pp.  vi-398.  Prix  :  7  fr.  50. 

Au  point  de  vue  général  de  l'histoire,  la  correspondance  iné- 
dite de  la  reine  Catherine  de  Westphalie  ne  nous  apprend  rien. 
C'est  sur  la  personne  de  la  princesse  que  se  concentre  tout  en- 
tier le  vivant  intérêt  de  l'ouvrage.  Mariée,  par  la  toute-puissante 
volonté  de  Napoléon  I"",  au  roi  Jérôme  Bonaparte,  Catherine  de 
Wurtemberg,  qui  n'avait  pas  recherché  la  couronne,  en  connut 
fort  peu  les  joies,  La  chute  de  l'Empire  l'entraîna  avec  le  roi  son 
mari,  et,  de  1814  à  1831,  repoussée  par  sa  famille,  après  avoir  été 
prisonnière  de  son  père,  elle  consume  sa  vie  dans  une  suite  de 
douloureux  exils,  luttant  contre  la  spoliation  et  la  ruine  pour  con- 
server à  ses  enfants  quelques  débris  de  fortune.  «  L'histoire 
aurait  peine  à  croire,  écrit-elle,  que  fille,  femme,  sœur  de  roi, 
parente  à  tous  les  souverains  alliés,  je  suis  réduite  à  mendier 
mon  pain  !   » 

C'est  cette  lutte  animée  par  la  foi  et  par  Tamour  maternel,  que 
nous  peint  la  correspondance  de  la  reine  ;  c'est  elle  qui  rend  forti- 
fiante la  lecture  du  livre  du  baron  du  Casse.  Qu'importe  le  juge- 
ment parfois  partial  de  l'infortunée  princesse  ?  La  souiTrance 
d'une  part,  la  reconnaissance  de  l'autre,  excusent,  aux  yeux  des 
plus  sévères  critiques,  quelques  erreurs  sur  le  caractère  des 
hommes  et  une  admiration  exagérée  pour  Napoléon.  Toute  poli- 
tique a  ses  victimes  :  celle  de  1815  n'en  a  certainement  pas  de 
plus  innocente  que  la  reine  Catherine,  mais  encore  faut-il  se  rap- 
peler que  la  responsabilité  de  ses  malheurs  pèse  autant  sur  Na- 
poléon que  sur  les  princes  alliés  contre  la  France.  C'est  une 
réflexion  qu'il  convient  de  faire  ici  pour  empêcher  le  lecteur  de 
se  laisser  trop  prendre  par  l'impression  contraire,  au  détriment 
de  la  vérité. 

Signalons  maintenant  le  défaut  de  cette  publication  :  c'est 
une  œuvre  hâtive.  Plus  de  soins  et  un  peu  plus  de  temps  auraient 
permis  au  baron  du  Casse  d'éviter  des  erreurs  comme  celle  de 
la  notice  préliminaire,  qui  fait  de  Chariotte-A^athilde,  sœur  de 
Georges  IV  d'Angleterre,  la  fille  d'Augusta  de  Brunswick,  qui 
n'est  que  sa  cousine  (p.  6).  L'ordre  chronologique  des  lettres  n'a 
pas  toujours  été  parfaitement  vérifié  d'après  les  événements   his- 
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toriques,  en  particulier  pour  les  lettres  du  prince  de  Metternich 
citées  aux  pages  248,  284,  251.  Il  y  a  là  de  vraies  impossibilités, 
nous  semble-t-il  :  le  prince  de  Metternich  parle  de  faits  qui  ne 
s'accordent  pas   avec  la  date  de  ces  lettres.     ED.  ADAM,  S.  J. 

I.  —  Vie  de  saint  Delphin,  par  le  R.  P.  Moniquet,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Paris,  Tolra,  1893.  In-8,  pp.  210.  Prix  : 
1  fr.  50. 

II.  —  L'Apôtre  saint  Martial,  par  le  P.  Alfred  Desghamps,  de 
la  Compagnie  de  Jésus.  Limoges,  Marc  Barbou,  1893.  In-8, 
pp.  viii-xx-312.  Prix  :  3  francs  ;  franco^  3  fr.  50,  chez 
Millescamps,  Limoges. 

III.  —  Vie  de  saint  Nicolas,  évêqiie  de  Myre^  patron  de  la 
jeunesse ^^SLvVsihhé  Jules  Laroche.  Nouvelle  édition.  Paris, 
Bloud  et  Barrai  (s.  d.).  In-8,  pp.  x-414.  Prix  :  4  francs. 

IV.  — Vie  de  saint  Romain,  éducateur  de  saint  Benoit,  abbé  et 
fondateur  de  Druyes-les-Belles-Fontaines  [àiochs>e  de  Sens), 
par  l'abbé  G.  Leclerg,  curé  de  Druyes.  Paris,  Mignard  ; 
Auxerre,  Chambon  ;  Sens,  Poulain-Rocher,  1893.  In-8, 
pp.  312. 

V.  —  Histoire  de  saint  Dominique,  fondateur  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  par  la  T.  R.  M.  A. -T.  Drane,  prieure 
générale  des  Dominicaines  d'Angleterre.  Traduite  de  l'an- 
glais par  M.  l'abbé  Cardon,  du  diocèse  d'Autun.  Paris, 
Lethielleux,  1893.  In-8,  pp.  viii-492.  Prix  :  7  fr.  50. 

VI. —  The  labors  of  the  Apostles  :  Their  Teaching  of  the 
nations  by  RightRev.  Louis  de  Goesbriand,  D.  D.,  Bishop 
of  Burlington.  New-York,  Cincinnati,  Chicago,  Benziger, 
1893.  In-12,  pp.  212. 

VII.  —  Vie  de  saint  Jean  Berchmans,  de  la  Compagnie  de 
Jésus^  par  le  P.  L.-J.-M.  Cros,  de  la  même  Compagnie. 
4*  édition.  Paris,  Lethielleux.  In-8,  pp.  xi-450. 

VIII.  —  Les  Martyrs  de  Salzette  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
par  A.  Grignard,  S.  J.  —  Le  Vénérable  Bernardin  Realino, 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  —  Le  Vénérable  Antoine  Bal- 
dinucci,  de    la  Compagnie   de  Jésus.  3  broch.  de  pp.  64. 
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Paris,  Vie  et  Amat;  Louvain,  Istas,  1893.   Prix,  chacune  : 
30  centimes. 

Compendio  dalla  vita  del  V.  P.  Bernardino  Realino,  D.C.D.G., 
apostolo  délia  città  diLecce^  scritto  dal  P.  Giuseppe  Broia, 
D.  M.  G.,  pp.  52.   Lecce,   Spacciante,  1892.   Prix  :  40  cent. 

Petite  Vie  illustrée  du  bienheureux  Antoine  Baldinucci,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  par  un  Père  de  la  môme  Compagnie. 
72  pp.  Paris,  Relaux,  1893. 

Vie  du  bienheureux  Baldinucci,  missionnaire  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus^  par  le  R.  P.  de  Laage,  de  la  môme  Compa- 
gnie. Illustrée  de  nombreuses  gravures.  Lille,  Société  de 
Saint-Augustin,  1893.  In-16,  pp.  142. 

I.  —  En  1849,  le  cardinal  Donnet,  pour  réparer  le  long  oubli 
des  Bordelais  envers  saint  Delphin,  leur  ëvèque  au  quatrième 
siècle,  lui  dédia  une  modeste  église  de  campagne.  Le  R.  P.  Mo- 
niquet,  continuant  ses  biographies  des  saints  de  l'archidiocèse, 
vient  de  lui  élever  à  son  tour  un  monument  d'autre  sorte,  mais 
qui  contribuera  comme  le  premier  à  ranimer  la  dévotion  des 
fidèles . 

Les  matériaux  manquaient  aussi  pour  faire  grand.  A  propre- 
ment parler,  saint  Delphin  n'a  pas  eu  de  biographe  antérieur.  Il 
est  nommé  dans  la  Vie  de  ses  amis.  Saint  Isidore  le  désigne  par- 
mi les  Pères  du  premier  concile  de  Saragosse.  On  a  une  lettre  à 
lui  écrite  par  saint  Ambroise,  cinq  par  son  disciple  saint  Paulin 
de  Noie  ;  les  siennes  sont  perdues.  Avec  le  Propre  du  diocèse  de 
Bordeaux,  ce  sont  là  les  seules  sources.  Le  P.  Moniquct  supplée 
à  leur  défaut  en  s'étendant,  \x  propos  de  saint  Dolphin,  sur  la  des- 
cription du  vieux  Bordeaux  et  de  ses  monuments,  d'après  Ausone 
et  les  archéologues  modernes  ;  sur  les  olïïces  liturgiques  célébrés 
par  l'évèque,  en  particulier  sur  le  baptême  solennel  des  adultes,, 
d'après  Martigny;  sur  le  développement  et  les  ravages  du  pris- 
cillianisme  d'après  Sulpice  Sévère.  11  cite,  d'après  la  traduction  de 
M.  l'abbé  Souiry,  et  il  commente  les  admirables  lettres  de  saint 
Paulin. 

Le  tout,  bien  fondu,  présente  une  lecture  édifiante  et  agréable. 
On  pourrait  reprocher  au  Révérend  Père  une  certaine  tendance 
à  passer  de  l'hypothèse  à  la  certitude,  au  moins  dans  la  manière 
de  rédiger  (cf.  p.  195).   Il  ne  dit  rien  de  l'opinion  du  P.  Chifflet 

Bibliographie,  IV.  —  43 
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et  de  dom  Ceillier,  qui  placent  le  baptême  de  saint  Paulin  en 
380.  Dans  l'exposition  des  erreurs  de  Priscillien,  il  n'apporte 
pas  les  modifications  que  nécessite  la  découverte  de  ses  écrits  par 
le  D""  Schepss  h  Wurtzbourg,  en  1885.  Enfin,  s'il  a  raison  de 
maintenir  l'existence  du  concile  de  Bordeaux  (p.  87),  il  devra 
cependant  rejeter  l'authenticité  de  ses  Actes. 

II.  —  L'ouvrage  du  P.  A.  Deschamps  sur  saint  Martial  com- 
prend deux  parties.  La  première  raconte  /es  faits  passés  et  étu- 
die la  dévotion  à  cet  apôtre  dans  l'histoire;  la  seconde,  cherchant 
à  mettre  en  œuvre,  ou  plutôt  en  œuçres,  cette  dévotion,  traite  de 
nos  devoirs  actuels.  C'est  donc,  comme  le  dit  Mgr  l'évêque  de 
Tulle  dans  sa  lettre  d'approbation  (p.  v),  un  ouvrage  à  la  fois 
«  historique  et  pratique  ».  Avec  Mgr  de  Périgueux  (p.  vi),  il  est 
même  permis  de  croire  que  le  Révérend  Père  écrit  plutôt  dans 
une  pensée  de  zèle  qu'avec  des  préoccupations  d'historien  minu- 
tieux. Et  de  vrai,  çà  et  là,  on  sent  que  l'auteur  s'échauffe  vite  du 
feu  de  l'éloquence  (pp.  xiv,  42,  58).  Ajoutons  que  d'autres  pré- 
lats, LL.  EE.  les  cardinaux  Lecot  et  Bourret,  et  Mgr  l'évêque  de 
Pamiers,  appuient  de  leur  suffrage  la  thèse  historique  même  que 
soutient  l'auteur. 

Il  est  pourtant  regrettable  que  ce  livre,  imprimé  depuis  plus 
d'un  an,  n'ait  pu  profiter  d'études  fort  importantes  sur  les  docu- 
ments qui  lui  servent  de  base.  (Cf.  Aîinales  du  Midi,  t.  IV, 
pp.  289-330.)  Le  R.  P.  Deschamps  semble  animé  d'une  foi  trop 
robuste  en  la  valeur  critique  de  ces  documents,  et  disposé  à 
traiter  les  gens  moins  crédules  comme  battus  d'avance;  mais 
quand,  avec  preuves  à  l'appui,  l'accusation  de  supercherie  et  de 
grattage  est  portée  contre  des  pièces,  un  sérieux  examen  devient 
nécessaire  avant  qu'on  les  accepte.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur 
admet  sans  doute  qu'au  sujet  de  la  mission  de  saint  Marlial,  les 
témoignages  ne  permettent  pas  «  de  franchir  le  seuil  des  temps 
apostoliques  avec  toutes  les  certitudes  de  l'histoire  »  (p.  vu, 
approb.  de  Mgr  de  Pamiers);  mais  la  tradition  limousine  le  ras- 
sure. Or,  tout  lecteur  sans  prévention  s'étonnera  pour  le  moins 
de  voir  les  Limousins  eux-mêmes,  aux  assemblées  de  1023  et  de 
1028,  refuser  d'abord  à  saint  Martial  le  titre  à\ipôtre  et  soutenir 
celui  de  Confesseur  (pp.  64-72).  Et  quant  aux  décrets  du  Saint- 
Siège,  ce  lecteur  tiendra  compte  aussi  de  l'excellente    distinction 
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établie  par  le  Révérend  Père  (p.   121)  entre  la  question  litur- 
gique et  la  question  historique. 

III.  —  M.  l'abbé  Laroche  a  mis  au  service  de  saint  Nicolas  sa 
patience  d'érudit  et  sa  dévotion  de  Lorrain.  Il  n'a  épargné  ni 
soins  ni  peines  pour  écrire  une  histoire  digne  du  célèbre  évéque 
deMyre.  Elle  se  divise  en  deux  livres,  dont  le  premier  raconte  la 
vie  du  saint  (pp.  31-138)  ;  le  second  traite  du  culte,  des  miracles 
posthumes,  des  principaux  sanctuaires,  et  se  termine  par  une 
étude  d'iconographie  et  un  catalogue  bibliographique  (pp.  131- 
142). 

L'étude  iconographique  est  rendue  plus  intéressante  encore 
par  l'illustration  du  volume.  La  bibliographie  fort  complète  du 
sujet  dénote  de  longues  recherches.  Mais  les  livres  n'ont  pas  été 
seuls  consultés.  M.  l'abbé  Laroche  parle  de  çisu  de  Saint-Nicolas- 
de-Port,  en  Lorraine,  et  de  Bari,  en  Italie.  Il  a  été  jusqu'à  sou- 
mettre à  l'analyse  des  chimistes  la  liqueur  ou  manne  qui  découle  du 
tombeau  de  saint  Nicolas.  Tout  cela  prouve  un  grand  désir  de  bien 
faire. 

L'auteur  connaît  aussi  les  lois  de   la  critique.  Il  prétend  a  ne 

donner  sur  saint  Nicolas  que  ce  qui  est   certain  ».   Il  n'a  rien  eu 

tant  à  cœur   que  de  se  coniormer   h  la  vérité  historique  (Préf., 

p.  VIII  );  et  c'est  appuyé  sur  un  nouvel  examen  des  sources  qu'il 

offre  au  public  cette  deuxième  édition.  Les  sources  sont  en  effet 

examinées  dans  une  importante  Introduction  (pp.  1-29).    C'est  là 

que  se  trouvent  les  assises  de  tout  l'ouvrage.  C'est  par  là   qu'il 

pèche,  s'il  a  quelque  défaut.   On  pourrait  en  effet  contester  à  des 

panégyristes    comme   saint  André   de  Crète,    saint   Méthode    et 

Léon  VI,  l'intention  d'écrire  rigoureusement  l'histoire.  Pour  Mé- 

taphraste,   qui  est   un    compilateur,    les  divers  jugements    que 

M.  l'abbé  Laroche   rapporte,  de  Bellarmin,  de  Bollandus  et  de 

M.  Rambaud,  disent  assez   ce  qu'il    en   faut  penser  :   ni   trop  de 

bien  ni  trop   de  mal  ;   en   tout  cas,    beaucoup  de   circonspection 

s'impose.  De  même  l'appréciation  portée,  p.  11,  sur  l'ouvrage  du 

P.  Béatille,  S.  J.,  doit  nécessairement —  et  l'auteur  n'oublie  pas 

de  le  rappeler  au  besoin  —  mettre  le  lecteur  un  peu  en  garde 

contre   certains    miracles  qui   sont   empruntés   à  sa  Vie  de  saint 

Nicolas. 

M.  l'abbé  Laroche  a  longtemps  espéré  que  son  saint  de  prédi- 
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lection  trouverait  un  historien  tel  qu'en  ont  trouvé  sainte  Elisa- 
beth de  Hongrie  ou  sainte  Monique.  Pour  être  cet  historien,  ce 
n'est  point  l'érudition  qui  lui  manque  ;  mais  parfois,  avec  une 
critique  plus  serrée  des  Actes  de  saint  Nicolas,  plus  d'art  litté- 
raire dans  la  rédaction. 

IV.  —  M.  l'abbé  Leclerc,  curé  de  Druyes,  écrit  la  vie  (462  ou 
463  — ■  543)  du  fondateur  de  ce  bourg  et  du  monastère  du  même 
nom,  qui  fut  le  premier  de  l'Ordre  bénédictin  en  France,  «  Tâche 
sacrée  »  pour  l'écrivain,  «  œuvre  de  zèle  et  d'apostolat  ».  Afin 
d'arracher  à  l'oubli  le  patron  de  son  église,  non  content  d'avoir 
obtenu  de  l'archevêché  de  Sens  pour  sa  paroisse  une  relique 
insigne  de  saint  Romain,  il  a  voulu  publier  ce  livre,  qui  est  dans 
son  idée  «  un  travail  historique  et  non  une  œuvre  ascétique  » 
(p.  253),  et  il  le  présente  magnifiquement  orné  de  sept  photo- 
typies  par  l'atelier  de  Notre-Dame  des  Prés. 

Comment  peindre  dans  le  détail  les  vertus  de  saint  Romain? 
La  pénurie  des  sources  ne  permet  de  reconstituer  sa  vie  que  dans 
les  grandes  lignes.  Un  travail  du  moine  Gislebert  au  onzième 
siècle,  et  c'est  tout!  Encore  ce  travail,  meilleur  sur  le  chapitre 
des  translations  et  des  miracles,  n'est-il  que  médiocre,  d'après 
les  BoUandistes  {Acta  Mail,  V,  p.  153),  en  ce  qui  concerne  la  vie. 
Gislebert  n'avait  pas  trouvé  de  monographie  sur  saint  Romain  : 
il  n'avait  pu  que  puiser  dans  les  dialogues  de  saint  Grégoire  et 
dans  les  annales  bénédictines.  Malheureusement,  il  s'est  aussi 
servi  de  la  Vie  de  saint  Maur  par  le  pseudo-Faustus,  mauvaise 
pièce  que  M.  l'abbé  Leclerc  ne  distingue  pas  assez  des  bonnes 
(P-  6). 

L'auteur  partage  en  trois  périodes  la  vie  de  saint  Romain,  et  il 
étudie  successivement  le  moine-éducateur  de  saint  Benoît  à  Su- 
biaco,  le  solitaire-évangélisateur  du  peuple  et  l'abbé-fondateur 
de  monastère  à  Druyes.  Pour  remplir  ce  triple  cadre,  outre  l'écrit 
de  Gislebert,  M.  l'abbé  Leclerc  recourt  souvent  aux  Moines  d'Oc- 
cident de  Montalembert,  ou  même  à  des  lieux  communs  sur  l'uti- 
lité des  ordres  religieux  (pp.  79,  93,  102,  106).  Ce  sont  là  sans 
doute  les  «  développements  que  les  étrangers  traiteront  peut-être 
d'amplifications  »,  mais  que  M.  le  curé  de  Druyes  destine  spécia- 
lement à  l'instruction  de  ses  paroissiens  (p.  3).  Il  est  redevable 
d'autre  part  au  P.  Ramella,  religieux  de  Subiaco,  des  renseigne- 
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ments  silr  le  culte  de  saint  Romain  en  Italie.  M.  Bulliot,  prési- 
dent de  la  Société  Eduenne,  auteur  de  la  Mission  de  saint  Martin, 
a  fourni  aussi  sa  contribution,  car  à  Druyes  il  y  a  des  «  roches  »  et 
un  «  pas  de  saint  Martin  »,  Doit-on  pour  cela  affirmer  que  a  saint 
Martin  ne  manqua  pas,  en  suivant  le  cours  de  l'Yonne,  de  venir 
à  Druyes  »  ?  Personne  n'est  plus  à  même  que  M.  l'abbé  Leclerc  de 
juger  la  valeur  de  la  tradition  locale,  mais  ne  pourrait-on  pas  dire 
qu'elle  s'explique  aussi  bien  par  l'établissement  d'un  culte  rendu 
à  saint  Martin  (cf.  p.  85),  que  par  le  passage  de  l'apôtre  dans  le 
pays?  Toujours  est-il  que  le  meilleur  de  la  Vie  de  saint  Romain 
est  dû  à  la  connaissance  qu'a  l'auteur  de  l'archéologie  auxerroise. 
Tout  ce  qui  regarde  les  abbayes  et  les  translations  de  reliques 
est  fort  complet  et  de  provenance  sûre.  Enfin,  la  topographie  de 
la  région  n'a  poin.t  de  secrets  pour  M.  le  curé  de  Druyes.  A  noter 
(ch.  v)  l'étymologie  de  ce  nom  [Drogi  ou  Droja)  qui  relègue 
le  monastère  de  Fontrouge  {Fons-Rogi  pour  Fons-Drogi)  dans  le 
domaine  des  mythes. 

V.  —  L'histoire  anglaise  de  saint  Dominique,  fondateur  des 
Frères-Prêcheurs,  par  Mme  A. -T.  Drane  a  reçu  de  grands  éloges 
à  son  apparition.  On  a  loué  l'érudition  de  l'auteur,  qui  connaît 
toutes  les  biographies  du  saint  et  tous  les  monuments  de  l'Ordre. 
Pour  recueillir  et  pour  lire  tous  les  documents  qui  sont  énumérés 
dans  la  préface,  il  ne  fallait  rien  moins  que  la  patience  et  l'amour 
filial  d'une  dominicaine.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  papiers 
de  famille  qui  ont  été  compulsés  ;  la  littérature  française  au 
moyen  âge,  par  exemple,  depuis  la  Chanson  de  Roland  et  le  Chant 
de  la  Croisade  jusqu'au  Roman  de  saint  Dominique,  est  loin 
d'être  étrangère  à  l'auteur. 

Mme  Drane  a  compris  aussi  quel  était  le  rôle  de  l'historien 
devant  tant  de  richesses.  »  Tous  ces  documents,  dit-elle  (p.  iv), 
ne  sont  pas  également  authentiques,  et,  en  thèse  générale,  les 
plus  anciens  sont  encore  les  plus  dignes  de  foi;  car  ceux  du 
seizième  et  du  dix-septième  siècle  ont  accueilli  des  récits  qui  ne 
sauraient  pas  toujours  supporter  l'examen  d'une  critique  sé- 
rieuse. »  Cet  examen,  on  peut  croire  que  Mme  Drane  l'a  fait  pour 
elle-même.  L'a-t-elle  fait  assez  pour  le  lecteur?  A  voir  fondues 
ensemble  dans  l'ouvrage,  et  saus  nouvelle  indication  critique,  des 
pièces  de  valeur  inégale,  on  serait  tenté  de  penser  le  contraire. 
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Cependant,  il  y  a  encore  moyen  de  lire  entre  les  lignes  (pp.  231, 
304,  317,  396). 

Parmi  les  passages  les  plus  intéressants  à  notre  avis,  nous  indi- 
querons les  chapitres  :  m,  «  les  Albigeois  »  ;  ix,  «  l'Inquisiteur  »  ;  x, 
«  Saint  Dominique  et  le  très  saint  Rosaire  »  ;  xxiii,  «  l'Université  de 
Paris  »  (1219).  Nous  engageons  toutefois,  sur  la  question  du  Ro- 
saire, à  bien  méditer  cette  parole  du  R.  P.  Danzas,  O.  P.  (p.  126)  : 
«  Le  Rosaire  n'a  pas  d'histoire  et  n'en  aura  probablement  jamais  ;  » 
et  à  ne  point  négliger  les  dissertations  d'Echard,  O.  P.,  et  des 
Bollandistes. 

Tel  est  le  livre  que  M.  l'abbé  Cardon  a  traduit  et  publié  en 
français,  moins  les  illustrations.  Le  souvenir  de  Lacordaire  semble 
l'avoir  fait  hésiter  d'abord,  mais  outre  que  le  but  de  l'illustre 
dominicain  et  celui  de  Mme  Drane  ont  été  différents  dans  la 
commune  glorification  de  leur  fondateur,  le  texte  français  de 
M.  l'abbé  Cardon  peut  affronter  sans  crainte  les  exigences  des 
plus  difficiles.  Traducteur  autorisé,  il  ne  s'est  pas  cru  obligé  de 
suivre  l'ouvrage  anglais  dans  les  moindres  détails  :  tantôt  il 
omet  et  tantôt  il  ajoute  des  notes.  Au  chap.  xxxi,  une  simple 
addition  remplace  le  chap.  xxxii,  où  Mme  Drane  traitait  de 
l'établissement  des  Dominicains  en  Angleterre  et  des  origines 
du  couvent  d'Oxford. 

VI.  —  Mgr  de  Goesbriand,  Breton  de  naissance,  évêque  de 
Burlington  et  l'un  des  plus  vieux  prélats  du  monde,  a  puisé 
l'amour  de  la  Bible  dans  sa  famille,  et  il  en  parle  comme  un  père  à 
ses  enfants.  Il  s'est  aperçu  dans  sa  longue  carrière  que  si  la  Bible 
était  fort  répandue  en  Amérique,  on  était  loin  d'en  connaître  la 
valeur.  Le  livre  d'où  la  vie  devrait  jaillir  reste  pour  beaucoup  lettre 
morte.  Le  bon  pasteur,  voulant  donc  aider  à  la  fois  les  catho- 
liques et  ses  autres  brebis,  les  protestants,  raconte  les  origines 
de  l'Eglise  d'après  le  Nouveau  Testament  considéré  comme  docu- 
ment historique.  Il  suppose  que  son  lecteur,  désireux  de  con- 
naître la  vérité,  prend  en  main  le  Nouveau  Testament  et  y 
cherche  sa  voie,  Jésus-Christ  prouve  sa  divinité  par  ses  actes  et 
réclame  notre  obéissance.  Mais  quel  mode  d'enseignement  a-t-il 
imposé  à  ses  apôtres?  La  parole,  ou  la  plume?  Tous  les  apôtres 
furent  des  prêcheurs,  de  vrais  parleurs,  et  non  pas  des  expliqueurs 
de  livres;  quelques-uns  seulement  furent  écrivains,  sur  le  tard, 
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pour  les  besoins  particuliers  des  églises  que  leur  prédication 
avait  fondées.  Afin  de  prouver  cette  assertion,  Mgr  de  Goesbriand 
décrit  successivement  les  travaux  de  saint  Paul  et  des  Douze,  en 
suivant  pas  à  pas  les  Actes  des  apôtres.  Il  n'oublie  pas  d'emprunter 
des  détails  aux  autres  parties  du  Nouveau  Testament,  et  de 
recourir  parfois  aux  histoires  ecclésiastiques.  C'est  ainsi  qu'il 
relève  de  la  critique  hagiographique,  mais  il  n'embarrasse  pas 
son  récit  de  dissertations  savantes.  S'il  n'a  que  faire  de  tout 
l'appareil  d'érudition  auquel  nous  sommes  désormais  habitués  à 
propos  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  il  aurait  pu  du  moins 
enrichir  son  œuvre  des  témoignages  de  la  science  moderne, 
et  néghger,  par  exemple,  la  légende  de  Simon  le  magicien  à 
Rome  (p.  186.) 

VII.  —  La  Vie  de  saint  Jean  Berchmans,  par  le  P.  Gros,  était 
depuis  longtemps  estimée.  Écrite  d'après  les  pièces  des  procès  ca- 
noniques et  d'après  les  meilleurs  travaux,  en  particulier  ceux  des 
Pères  Pruvost  et  Vanderspeeten,  elle  contentait  l'érudition,  et, 
par  la  disposition  du  livre  II,  où  chaque  vertu  du  saint  compose 
un  chapitre,  elle  plaisait  h  la  piété.  En  cette  quatrième  édition, 
le  texte  s'est  passablement  accru  et  les  notes  se  sont  multipliées 
au  bas  des  pages  :  attestations  nouvelles  ou  plus  complètes,  tra- 
duites ou  citées  dans  la  langue  originale.  Un  chapitre  inédit, 
ayant  pour  titre  :  Canonisation  de  Jean  Berchmans^  raconte  l'un 
des  deux  miracles  qui  ont  servi  à  la  cause,  et,  entre  autres, 
les  fêtes  de  Louvain  et  de  Diest.  De  plus,  l'ouvrage  est  illustré  de 
gravures  qui  se  rapportent  aux  lieux  oii  Berchmans  a  vécu  et 
aux  personnages  qu'il  a  connus.  Trois  autographes  du  saint  ont 
été  reproduits,  ainsi  que  son  portrait  par  Wiercks. 

VIII.  —  Les  béatifications  récentes  ou  prochaines  font  éclore 
diverses  brochures  sur  de  saints  personnages  de  la  Gompagnie 
de  Jésus.  En  raison  de  l'actualité,  nous  nous  décidons  à  les 
signaler  brièvement  au  lecteur. 

Le  P.  Grignard  raconte  le  martyre  des  missionnaires  qui 
furent  massacrés  à  Goculin,  dans  la  presqu'île  de  Salzette,  en 
1583,  et  qui  ont  été  béatifiés  par  Léon  XIII  le  30  avril  dernier. 
Mais  il  retrace  d'abord  en  trois  chapitres  les  vertus  et  les  travaux 
du  bienheureux  Rodolfe  Aquaviva,  leur  chef.  Les  bienheureux 
Pacheco  et  Berno  nous  sont  présentés  dans  un  chapitre  h  part. 
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Les  bienheureux  François  et  Aranha  n'apparaissent  qu'à  l'heure 
de  la  suprême  immolation.  «  Dans  cette  courte  esquisse,  écrit 
l'auteur  (p.  11),  il  ne  faut  rien  dire  de  commun  et  de  médiocre.  » 
De  fait,  le  sujet  se  suffit  à  lui-même,  intéressant  toujours  et  par- 
fois dramatique.  Nous  regrettons  seulement  de  ne  pas  connaître 
sur  quels  documents  s'appuie  le  récit  et  d'avoir  à  relever  trop 
d'expressions  étranges. 

Plus  simple  et  plus  correcte  de  style,  la  Vie  du  vénérable  Ber- 
nardin Realino.  Elle  produira  du  bien  dans  les  âmes,  car  les 
beaux  exemples  qu'elle  renferme  poussent  à  l'imitation,  et  les 
nombreuses  merveilles  qu'elle  contient  inspirent  la  confiance. 
Les  vertus  du  serviteur  de  Dieu  ont  été  nettement  rangées  sous 
trois  chefs,  par  rapport  à  Dieu,  au  prochain,  à  lui-même.  Çà  et 
là  des  emprunts  aux  procès  canoniques. 

Le  P.  Broia,  entête  de  sa  brochure  italienne,  annonce  qu'elle 
résume  un  travail  plus  complet  du  P.  Boero,  l'ancien  postulateur 
des  causes,  et  qu'il  la  dédie  aux  habitants  de  Lecce,  dont  les  an- 
cêtres choisirent  le  P.  Realino  encore  vivant  pour  patron  de  la 
cité.  Cet  opuscule  se  recommande  par  sa  précision.  Dates,  noms 
propres,  autorités  lui  donnent  une  valeur  historique. 

Trois  plaquettes  sont  aussi  consacrées  au  bienheureux  Baldi- 
nucci,  dont  la  béatification  a  eu  lieu  le  16  avril.  La  première,  éditée 
chez  Vie  et  Amat,  outre  le  profit  sérieux  pour  l'âme,  est  d'une  lecture 
agréable.  Certains  passages  sont  écrits  de  verve,  comme  la  pèche 
auxécrevisses(p.il),et  le  portrait  du  prédicateur  populaire  (p.  22). 
La  seconde  est  plus  nourrie  de  faits  et  plus  circonstanciée  dans  la 
narration.  A  plusieurs  reprises  les  contemporains  du  bienheu- 
reux Baldlnucci  sont  appelés  à  rendre  témoignage  de  ses  vertus. 
Le  chapitre  des  travaux  apostoliques  décrit  au  vif  les  journées  du 
missionnaire  et  nous  aide  à  comprendre  ses  étonnants  succès. 
Gracieuse  dans  son  vêtement  bleu  et  or,  de  plus  gentiment  illus- 
trée, cette  Vie  si  édifiante  d'un  imitateur  de  saint  Louis  de  Gon- 
zague  mérite  à  tous  égards  qu'on  la  propage  dans  les  écoles  et 
collèges  catholiques.  Seule  tache  légère,  une  erreur  de  date 
(p.  35),  à  propos  de  l'autographe  du  Bienheureux.  La  troisième, 
d'un  format  plus  considérable,  est  extraite  de  la  vie  italienne,  due 
au  P.  Galluzzi,  mais  l'auteur  a  opéré  un  choix  sévère  dans  les 
faits  trop  nombreux  rapportés  par  cet  historien.  La  méthode 
suivie  est  celle  des  anciens  hagiographes.  Trois  parties  :  la  pre- 
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mière,  consacrée  à  la  jeunesse  d'Antoine  Baldinucci  et  à  ses 
travaux  dans  les  missions  ;  la  deuxième,  à  ses  vertus  ;  la  troisième, 
à  sa  sainte  mort  et  aux  miracles.  Cette  division,  pour  n'être  pas 
nouvelle,  est  encore  la  plus  logique  et  la  plus  commode. 

P.-C.  HUBY,  S.  J. 

Vie  de  la  vénérable  Marie  de  l'Incarnation,  ursuline,  née 
Marie  Guyart,  fondatrice  du  monastère  de  Québec,  par 
une  religieuse  du  môme  Ordre,  avec  une  introduction  de 
Mgr  Baunard,  recteur  des  Facultés  catholiques  de  Lille. 
Paris,  Relaux,  1893.  In-8,  pp.  xiv-514. 

La  vénérable  Marie  de  l'Incaraatioa  est  une  âme  sœur  de 
sainte  Jeanne  de  Chantai  :  même  force  intime  avec  un  revê- 
tement plus  suave  peut-être.  Prévenue  de  grâces  choisies  dès  ses 
premières  années,  elle  s'engage  dans  les  voies  du  monde  par  un 
scrupule  d'obéissance  h  l'autorité  paternelle.  Mais  Dieu,  après 
l'avoir  éprouvée  par  des  revers  de  fortune,  la  prive  de  son  mari 
quand  elle  commençait  h  goûter  les  premières  joies  de  la  mater- 
nité; et  dès  lors,  libre  de  toute  attache,  elle  vit  sur  cette  terre 
comme  n'y  vivant  plus.  Son  beau-frère  et  sa  sœur,  chargés  d'un 
négoce  important,  lui  demandent  assistance  :  humble  servante, 
elle  va  remplir  dans  leur  intérieur  les  fonctions  domestiques, 
jusqu'à  ce  que,  entraînée  par  un  appel  presque  miraculeux,  elle 
entre  dans  l'Ordre  de  Sainte-Ursule  pour  devenir  humble  novice. 
Novice,  elle  ne  l'était  que  de  nom  :  depuis  longtemps  son  âme, 
façonnée  par  la  sainte  Trinité  qui  s'était  communiquée  à  elle 
sensiblement,  avait  pris  son  essor  vers  les  sphères  supérieures. 
Aussi  fit-elle  avec  une  fermeté  inébranlable  le  sacrifice  de  son 
fils,  plus  douloureux  que  ne  l'eût  été  celui  de  sa  vie.  En  vain 
l'enfant,  pendant  plusieurs  semaines,  accourait-il  au  couvent 
réclamer  sa  mère  ii  grands  cris  ;  sa  mère  ne  cessa  pas  un  instant 
d'être  héroïque.  Elle  abandonna  à  la  très  sainte  Vierge  celui 
qu'elle  faisait  orphelin,  et  Marie  le  conduisit  dix  ans  plus  tard 
au  seuil  de  la  vie  religieuse  :  il  devint  prieur  d'un  monastère  de 
Bénédictins.  En  religion,  la  Vénérable,  possédant  h  la  fois  les 
talents  pratiques  de  l'organisation  et  les  qualités  de  l'intelli- 
gence et  de  la  volonté  qui  font  les  ascètes,  allie  d'une  façon  mer- 
veilleuse la  vie  active  et  la  vie  contemplative.  Bientôt  la  soif 
des  âmes  la  pousse  vers  le  Canada,  encore  plongé  dans  les  ténè- 
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bres  du  paganisme.  En  dépit  des  obstacles,  des  tempêtes  du 
dedans  et  du  dehors,  elle  fonde  le  premier  monastère  de  Québec, 
subjugue  par  sa  douceur  la  férocité  des  Indiens,  fait  de  leurs 
filles  des  chrétiennes,  travaille  avec  la  vaillance  des  apôtres,  et 
meurt  après  avoir  comme  épuisé  la  mesure  des  libéralités  divines. 

L'impression  maîtresse  qui  naît  de  cette  vie  est  un  sentiment 
d'admiration  pour  le  travail  simultané  d'une  âme  et  de  Notre- 
Seigneur  :  d'une  âme  faisant  le  vide  en  soi  et  produisant  pour 
ainsi  dire  des  appels  de  la  grâce  ;  deNotre-Seigneur  qui,  à  mesure 
que  les  espaces  se  dilatent,  les  envahit  de  sa  présence.  Sans 
doute  c'est  l'histoire  de  tous  les  saints;  mais  ici  c'est  année  par 
année,  mois  par  mois,  qu'on  suit  l'enchaînement  de  ces  œuvres 
de  sainteté,  grâce  surtout  h  une  autobiographie  complète  im- 
posée par  l'obéissance.  C'est  le  grand  mérite  de  l'écrivain,  mérite 
beaucoup  plus  personnel  qu'il  ne  paraît,  d'avoir  su  enchâsser 
ces  précieuses  citations,  sans  en  obscurcir  l'éclat  par  des  commen- 
taires inopportuns.  La  coordination  des  faits  ne  laisse  rien  à 
désirer,  l'intérêt  ne  languit  pas;  quant  au  style,  simple  et  ferme, 
il  trahit  à  peine  une  plume  féminine,  et  n'est  certes  pas  d'une 
plume  novice. 

La  table  des  matières  a  le  précieux  avantage  de  mettre  en 
relief,  au  milieu  d'un  résumé  très  clair,  les  principales  paroles  de 
Notre-Seigneur  à  la  Vénérable,  et  de  la  Vénérable  à  Notre-Sei- 
gneur;  après  une  première  lecture,  on  peut  ainsi,  d'un  seul  coup 
d'œil,  raviver  de  fortifiants  souvenirs.  L.   P.,  S.  J. 

Histoire  des  tribunaux  de  l'Inquisition  en  France,  par 
L.  Tanon,  président  à  la  Cour  de  cassation.  Paris,  Larose 
et  Forcel,  1893.  In-8,  pp.  vi-567. 

Ce  livre  est  écrit  d'un  style  calme  et  sérieux;  il  n'a  rien  de 
commun  avec  les  invectives  familières  à  la  populace  des  écrivains 
qui  ont  traité  le  même  sujet.  L'auteur  remonte  aux  sources 
mêmes  de  la  législation  ecclésiastique,  pour  y  puiser  des  con- 
naissances sûres,  précises  et  pleinement  vraies  sur  la  législation 
inquisitoriale  :  «  Les  principales  constitutions  rendues  sur  la 
matière,  dit  M.  Tanon,  ont  été  incorporées,  en  tout  ou  en  partie, 
dans  le  titre  du  livre  V  :  De  Hœreticis,  des  Décretales  de  Gré- 
goire IX,  et  dans  les  titres  I  et  III  du  même  livre  du  Sexte,  des 
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Clémentines  et  des  Extravagantes  communes.  Mais  ce  n'est  là 
qu'une  portion,  et  la  moindre,  de  cette  législation,  du  moins 
quant  à  l'étendue.  La  plus  grande  partie  est  contenue  dans  les 
nombreuses  bulles  qui  n'ont  pas  pris  place  dans  le  droit  canoni- 
que. Les  papes,  aux  treizième  et  quatorzième  siècles,  ont  mis 
une  ardeur  extrême  à  compléter  cette  législation,  à  la  renforcer 
et  à  armer  des  privilèges  et  des  pouvoirs  les  plus  étendus  les 
juges  spéciaux  auxquels  ils  en  avaient  confié  l'application.  Après 
Innocent  III,  qui  organisa  la  croisade,  et  Grégoire  IX,  qui  donna 
à  l'Inquisition  ses  tribunaux  permanents,  ceux  qui  prirent  à  cette 
œuvre  la  part  la  plus  active  furent...  Innocent  IV,  Clément  IV, 
Grégoire  X,  Nicolas  IV,  Benoît  XI  et  Jean  XXII...  Nous  omettons 
dans  cette  liste  Clément  V,  parce  qu'au  lieu  d'accroître  les  pou- 
voirs de  l'Office,  il  chercha  plutôt  à  en  réprimer  les  abus  et  à 
en  réglementer  l'usage...  »  (P.  138.)  a  L'ensemble  de  cette  légis- 
lation n'est  réuni  nulle  part  en  un  corps  de  droit  complet.  Le 
recueil  le  moins  imparfait  qui  en  ait  été  donné  est  celui  que 
Pegna  a  publié  à  la  suite  de  son  édition  du  Directorium  Inquisi- 
torum  d'Eymeric.  Mais  cette  intéressante  collection  présente 
encore,  malgré  son  étendue,  de  nombreuses  lacunes...  »  (P.  140.) 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  à  M.  Tanon  qu'il  existe  une 
collection  beaucoup  moins  imparfaite,  contenant  les  bulles  rela- 
tives au  Saint-Office  depuis  1261  jusqu'en  1738.  Elle  faisait  par- 
tie de  V Exposition  historique  de  Madrid  et  appartient  aux  Archiifes 
historiques  nationales  de  cette  capitale.  Voici  le  titre  :  Bullaire 
de  V Inquisition.  Bulles  et  Brefs  originaux  qui  comprennent  les 
faveurs^  pouvoirs  et  privilèges  concédés  par  le  Saint-Siège  aux 
Rois,  Inquisiteurs  généraux  et  Conseil  suprême  de  VInquisition 
(5  vol.  in-folio). 

Quoique  ce  bullaire  semble  se  limiter  aux  droits  et  privilèges 
de  VInquisition  espagnole,  il  est  en  réalité  d'intérêt  général  pour 
l'histoire  du  Saint-Office;  car,  M.  Tanon  l'affirme  avec  l'autorité 
des  documents  :  «  Sauf  quelques  légères  difTérences  d'ordre  se- 
condaire, la  législation  qui  régissait  l'Inquisition  d'Espagne  était 
la  même  que  la  législation  canonique  appliquée  en  tous  lieux  et 
de  tout  temps  aux  tribunaux  du  Saint-Office  '.  » 

1.  Dans  le  Boletin  de  la  real  Academia  de  la  Historia,  le  R.  P.  Fita,  S.  J., 

.1  publié  quelques  bulles  contenues  dans  ce  bullaire  et  restées  inconnues  aux 
hislorieas  de  l'Inquisition.  Nous  en  signalons  trois  :  la  bulle  Intenta  semper 
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M.  Tanon  est  en  général  bien  informé  ;  à  notre  avis,  l'ouvrage 
qu'il  vient  de  publier  serait  hors  de  tout  reproche,  si  l'auteur 
avait  su  mieux  comprendre  deux  choses  indiscutables  :  1°  que, 
dans  un  Etat  chrétien,  le  crime  d'hérésie  ou  d'apostasie  peut  être 
considéré  et  jugé  comme  un  crime  de  lèse-majesté,  puisqu'il 
constitue  un  outrage  public  à  la  suprême  majesté  du  royaume; 
2°  que,  pour  être  infaillible  en  matière  de  doctrine,  l'Eglise  n'a 
pas  reçu  la  promesse  d'atteindre  au  plus  parfait  dans  son  organi- 
sation et  dans  sa  vie  pratique,  sans  suivre  les  tâtonnements  de  la 
prudence  humaine  et  sans  subir  à  quelque  degré  l'influence  des 
milieux  qu'elle  a  traversés.  Est-il  bien  démontré  que  la  pratique 
et  la  législation  des  tribunaux  civils,  à  l'époque  où  vécut  l'Inqui- 
sition, étaient  plus  irréprochables  et  moins  rudimentaires  que 
celle  du  Saint-Office  ? 

M.  Tanon  dit  en  passant  et  sans  insister  que  l'Inquisition 
d'Espagne  fut  transformée  au  quinzième  siècle  en  luie  institution 
d'État. 

Parlons  clair.  Le  savant  auteur  voudrait-il  dire  qu'elle  cessa 
d'être  un  tribunal  de  juridiction  ecclésiastique?  Nous  ne  le 
croyons  pas,  et,  de  fait,  cette  théorie  n'est  plus  soutenable.  On 
ne  peut  même  pas  dire  que  l'Eglise  n'eut  pas  de  responsabilité 
dans  la  peine  de  mort  infligée  aux  hérétiques  impénitents  ou 
relaps.  «  En  abandonnant  le  condamné  au  magistrat  laïque,  le 
juge  ecclésiastique,  dit  M.  Tanon,  le  priait  de  lui  épargner  la 
mutilation  et  la  mort.  Mais  le  juge  séculier  savait  bien  qu'il  de- 
vait se  garder  d'obéir  à  cette  prière.  Celui  qui  aurait  été  assez 
simple  pour  la  prendre  à  la  lettre  et  pour  faire  au  condamné 
grâce  de  la  vie,  aurait  encouru  l'excommunication  et  se  serait 
exposé  à  toutes   les    peines  réservées    aux    fauteurs  d'hérésie.  » 

salutis  de  Sixte  IV,  par  laquelle  le  pape  supprime  certains  droits  d'excep- 
tion dont  les  Juifs  prétendaient  se  prévaloir,  surtout  dans  le  royaume  d'An- 
dalousie iprsesertim  in  provincia  Vandalie).  N"  7  du  t.  I  du  BuUaire.  Cf. 
Boletin,  t.  XV,  octobre  1889,  p.  442  sqq. 

La  bulle  Pessimum  gcnus  d'Innocent  VIII  (3  avril  1487  ),  qui  rappelle  le 
droit  alors  en  vigueur  dans  la  législation  civile  et  canonique,  relativement  à 
l'extradition  des  hérétiques  et  apostats.  N°  35  du  t.  I  du  BuUaire.  (  Boletin, 
t.  XVI,  p.  366.) 

Une  bulle  également  inédite  d'Innocent  VIII,  Audivimus  Joannem  Picum 
(  16  décembre  1487  ),  ordonnant  d'incarcérer  Pic  de  la  Mirandole  et  les  fau- 
teurs de  ses  doctrines.  (Boletin,  t.  XVI,  p.  315.  ) 
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(P.  473.)  Sauf  les  réserves  à  faire  pour  le  ton,  qui  n'est  pas  assez 
libre  de  ressentiment  et  d'amertume,  nous  admettons  avec  M.  Ta- 
non  que  l'Eglise  acceptait  la  législation  civile  alors  en  vigueur 
contre  l'hérésie,  et  qu'elle  en  coulait  l'application.  L'exécution, 
d'ailleurs,  était  confiée  sans  réserve  h  la  vigilance,  h  la  mansué- 
tude, à  l'équité  des  magistrats  civils.  Quant  à  la  formule  de  pro- 
testation, elle  était  simplement  un  moyen  canonique  d'échapper 
à  V irrégularité. 

Le  point  en  litige,  le  point  véritablement  obscur  en  ce  qui 
concerne  l'Inquisition  d'Espagne,  est  de  savoir  si  le  prétexte  de 
religion  ne  fut  pas  pour  les  souverains  une  habileté  politique  ca- 
chant des  desseins  de  tout  autre  nature,  par  exemple  le  désir 
d'engraisser  le  trésor  royal  par  de  nombreuses  et  fructueuses 
confiscations,  ou  d'exterminer  des  adversaires  politiques  gênants 
pour  la  sécurité  de  l'Etat.  Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  lorsque 
le  R.  P.  Fila  eut  publié  in  extenso^  dans  le  Bulletin  de  t Académie 
d'histoire,  les  actes  du  procès  du  Saint  Enfant  de  la  Guardia,  le 
savant  D'  Graetz,  professeur  h  l'Université  de  Breslau,  en  fit  une 
analyse  minutieuse  et  crut  y  voir  un  procès  de  tendance,  en  vue 
d'irriter  la  population  chrétienne  contre  les  Juifs  {^Ge.schichte  der 
Juden.  Leipzig,  1890,  p.  466  sqq.).  La  conclusion  est  bien  préma- 
turée après  l'étude  des  Actes  d'un  seul  procès.  La  récente  Expo- 
sition de  Madrid  nous  a  fait  connaître  que  les  Archives  d'Al- 
cald  possèdent  les  actes  originaux  d'environ  trois  cents  procès 
pour  cause  dejudaïsation;  quand  les  érudits  auront  pu  apprécier 
et  méditer  à  loisir  un  bon  nombre  de  ces  documents  inédits, 
alors,  mais  alors  seulement,  le  temps  sera  venu  de  porter  un  ju- 
gement d'ensemble  et  de  mettre  fin  h  d'inutiles  controverses. 

L.  CASTETS,   S.  J. 

Histoire  des  métiers  de  Valenciennes  et  de  leurs  saints 
patrons,  par  l'abbc  Capplikz,  doyen  de  Saint-Nicolas.  Va- 
lenciennes, P.  et  G.  Giard,  1893.  In-8,  pp.  xii-384,  avec 
illustrations  d'artistes  valenciennois,  18  planches. 

«  La  religion  élève  les  cités.  »  Cette  épigraphe,  placée  à  la 
'couverture  de  ce  beau  et  brillant  volume,  reçoit,  à  travers  tout 
le  livre,  une  éclatante  démonstration.  La  ville  de  Valenciennes  a 
été  pendant  huit  siècles  prospère  entre  toutes  les  cités  commer- 
çantes, grâce  à  ses  nombreuses  corporations  ;  mais  les  corpora- 
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tions  ne  se  sont  développées  et  maintenues  que  sous  l'égide  de  la 
religion,  qui,  non  contente  d'inspirer  les  règlements  les  plus 
sages,  a  uni  maîtres,  compagnons  et  apprentis  par  les  liens  de  la 
fraternité  chrétienne  et  de  la  vraie  charité. 

Dans  la  première  partie  de  son  livre,  le  savant  auteur  étudie  le 
mécanisme  des  corporations  valenciennoises,  d'après  des  docu- 
ments communaux.  Le  principal  est  une  charte  octroyée  aux 
drapiers  en  1067,  «  le  plus  ancien  document  corporatif  connu 
en  France,  et  peut-être  en  Europe  ».  Il  fait  ressortir  «  les  inap- 
préciables avantages  qu'y  trouvaient  les  artisans,  le  nouveau 
lustre  qu'y  puisaient  les  arts  »  (paroles  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII), 
les  garanties  qu'y  rencontraient  les  acheteurs.  C'est  un  commen- 
taire, avec  preuves  à  l'appui,  des  enseignements  du  Souverain 
Pontife  sur  la  question  ouvrière,  commentaire  qui,  sans  dédai- 
gner l'érudition,  vise  à  être  populaire.  Véritable  ami  des  ouvriers, 
qui  forment  le  principal  contingent  de  sa  paroisse,  M.  l'abbé 
Cappliez  leur  indique  la  source  du  bien-être  et  du  bonheur  :  ils 
trouveront  l'un  et  l'autre  dans  le  travail,  réglementé  par  l'asso- 
ciation et  sanctifié  par  la  religion. 

La  seconde  partie  a  un  intérêt  plus  local.  Les  anciens  corps  de 
métiers  valenciennois  sont  successivement  passés  en  revue,  et 
l'histoire  de  leurs  saints  patrons  est  brièvement  racontée.  La 
raison  qui  a  fait  choisir  pour  protecteur  tel  ou  tel  saint  est  parfois 
assez  curieuse.  Pourquoi  les  mesureurs  de  grains  invoquent-ils 
Mgr  saint  Michel  archange?  C'est  que  «  dans  sa  balance  il  pèse 
les  âmes  devant  le  trône  du  souverain  Juge  ».  Saint  Maur  a  la 
spécialité  de  guérir  les  rhumatismes  :  ce  sera  le  saint  des  porteurs 
au  sac.  Ces  membres  des  anciennes  corporations  attendaient 
beaucoup  de  leurs  célestes  protecteurs.  Au  seizième  siècle,  les 
peintres  déclarent  «  qu'ils  croient  leur  peu  de  prospérité  provenir 
par  la  négligente  invocation  du  patron  de  l'art,  Mgr  saint  Luc  », 
et  ils  s'amendent.  Certains  métiers,  maintenant  disparus,  ressus- 
citent sous  la  plume  alerte  et  érudite  de  l'écrivain,  par  exemple 
l'industrie  des  dentellières.  Leur  travail  était  si  délicat  que 
deux  ou  trois  cents  fuseaux  étaient  nécessaires  pour  une  den- 
telle de  cinq  centimètres  de  large,  et  qu'une  bonne  ouvrière  ne 
pouvait  fabriquer  en  un  an  que  cinq  ou  six  mètres  du  précieux 
tissu.  Le  produit  d'une  livre  de  fil  se  vendait  jusqu'à  17000  francs. 
Critiquer  quelques  répétitions  ou  quelques  expressions  un  peu 
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hardies  serait  querelle  d'Aristarque.  Si  l'art  y  perd  quelque 
chose,  l'impression  finale  n'est  pas  atteinte.  Le  style,  souvent 
oratoire,  a  des  notes  vibrantes  comme  les  appels  réitérés  du 
clairon.  De  nombreuses  illustrations,  dont  plusieurs  sont  habile- 
ment et  naïvement  reproduites  d'un  manuscrit  du  quinzième 
siècle,  rendent  le  livre  plus  parlant  encore.  L.  D.,  S.  J. 

La  Vie  privée  d'autrefois.  Arts  et  métiers^  modes,  mœurs, 
usages  des  Parisiens  du  douzième  au  dix-huitième  siècle, 
d'après  des  documents  originaux  et  inédits,  par  Alfred 
Franklin.  Les  Chirurgiens.  Paris,  Pion,  1893.  In-18,  pp.xii- 
381.  Prix  :  3  fr.  50. 

La  longue  et  curieuse  lutte  des  barbiers,  des  chirurgiens  et  des 
médecins  aux  siècles  passés  est  présentée  avec  exactitude,  inté- 
rêt et  humour  dans  ce  nouveau  volume  d'une  série  déjà  nom- 
breuse. S'en  dégage-t-il  une  haute  moralité,  comme  le  prétend 
M.  Franklin  ?  Nous  en  doutons.  «  Ce  qui  nous  parait  vérité  évi' 
dente,  dit-il,  paraîtra  peut-être  à  nos  petits-enfants  erreur  évi- 
dente. Toute  l'histoire  de  l'humanité  peut  se  résumer  en  ces  deux 
lignes.  (??)  »  L'histoire  delà  vieille  médecine  n'appelle  pas,  selon 
nous,  une  conclusion  aussi  élevée  ni  aussi  paradoxale. 

M.  Franklin  est  tout  heureux  de  constater  que  «  les  chirur- 
giens, ces  parias  de  l'art  médical,  non  seulement  deviennent  les 
égaux  des  médecins,  mais,  par  un  juste  retour  des  choses  d'ici- 
bas,  leur  sont  presque  préférés  dans  l'estime  publique  ».  (P.  4.) 
Il  ne  voit  pas  que  barbiers  et  chirurgiens  se  sont  transformés 
et  instruits  pour  pratiquer  notre  grand  art  et  avant  d'arriver  au 
pinacle.  Tout  aveugle  et  brutale  qu'elle  ait  été,  l'opposition  qu'ils 
ont  rencontrée  dans  la  place  n'a  pas  été  sans  profit  pour  eux  ni 
pour  nous.  La  docte  Faculté  a  abandonné  ses  vieux  errements  sous 
la  pression  des  hommes  et  des  événements  ;  mais  elle  a  infusé  a  ses 
nouveaux  adeptes  le  culte  de  la  tradition  et  l'amour  de  la  science  : 
n'est-ce  rien  ?  De  fait,  nos  chirurgiens  actuels  sont  des  enfants 
soumis  de  V Aima  Mater,  tous  docteurs  en  médecine;  et,  pour  n'en 
citer  qu'un,  Verneuil  est  peut-être  l'esprit  le  plus  philosophique 
et  le  plus  médical  de  l'École.  Tout  est  bien  qui  finit  bien. 

M.  Franklin  nous  annonce,  pour  un  nouveau  volume,  l'histoire 
de  la  chirurgie,   tout  ce  qui    concerne  les   opérations   chirurgie 
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cales,  la  saignée,  la  taille,  la  réduction  des  hernies,  etc.  Le  titre  de 
son  livre  est  donc  trompeur,  d'autant  plus  qu'il  consacre  le  dernier 
chapitre,  le  cinquième,  à  un  sujet  tout  spécial  et  étranger,  aux 
concessions  royales  de  métiers.  Des  appendices  donnent  quelques 
pièces  originales,  et  notamment  les  curieux  certificats  d'autopsie 
des  rois  de  France.  D'  SURBLED. 


Dessèchement  des  Wateringues  et  des  Moëres  dans  l'ar- 
rondissement de  Dunkerque,  par  L.  Quarré-Reybourbon, 
secrétaire  adjoint  de  la  Société  de  géographie  de  Lille. 
Lille,  Quarré,  1893.  In-8,  pp.  108. 

Voici  la  quarantième  des  publications  érudites  sorties  de  la 
plume  infatigable  de  M.  Quarré-Reybourbon  :  presque  toutes 
s'occupent  du  nord  de  la  France.  —  De  Gravelines  à  Dunkerque  et 
de  Dunkerque  à  Furnes  s'étendent  deux  plaines  basses,  dont 
l'une,  située  à  Touest,  est  désignée  sous  le  nom  de  Wateringues; 
l'autre,  située  à  l'est,  est  appelée  les  Moëres.  Ces  bas-fonds 
avaient  été  envahis  par  les  eaux  et  transformés  en  marais.  Pen- 
dant les  onzième,  douzième  et  treizième  siècles,  les  comtes  de 
Flandre,  les  abbayes  et  collégiales,  quelques  grands  seigneurs 
reprirent  sur  les  eaux  les  38  000  hectares  dont  se  composaient 
les  Wateringues.  Les  Moëres  n'avaient  qu'une  étendue  totale  de 
2  300  hectares,  mais  le  dessèchement  en  était  réputé  imprati- 
cable :  en  huit  années,  de  1619  à  1627,  Wenceslas  Cobergher,  à 
la  fois  peintre,  numismate,  architecte  et  ingénieur,  réalisait  cette 
œuvre.  Malheureusement,  la  guerre  vint  bientôt  la  détruire.  En 
J646,  pour  défendre  Dunkerque  contre  le  prince  de  Condé,  le 
marquis  de  Sade,  qui  commandait  la  place,  faisait  percer  les 
digues,  et  en  une  nuit  les  Moëres  furent  sous  les  eaux.  Divers 
essais  de  dessèchement  furent  anéantis  par  des  guerres  succes- 
sives. Enfin,  en  1758,  le  comte  d'Hérouville,  colonel  du  régiment 
de  Bourgogne,  voulut  porter  un  remède  efficace  aux  fièvres 
paludéennes  qui  désolaient  la  région,  et  reprit  l'œuvre  de  Cober- 
gher. Le  dessèchement  ne  fut  achevé  qu'en  1826. 

L'étude  faite  par  M.  Quarré-Reybourbon  offre  cette  sûreté 
d'érudition,  ce  souci  d'exactitude,  cet  amour  éclairé  des  choses 
et  des  hommes  de  son  pays  qui  distinguent  ses  autres  ouvrages. 
Un   portrait   de  l'habile   ingénieur  anversois,    deux   cartes,    de 
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nombreuses  pièces  justicatives   rendent  plus  complet  encore  ce 
travail.  L.  ROURE,  S.  J. 


Annales  des  professeurs  des  Académies  et  Universités  al- 
saciennes, 1523-1871,  par  Oscar  Berger-Levrault.  In-S", 
pp.  ccxLV-308  et  17  tableaux.  Nancy,  impr.  Berger-Le- 
vrault, 1892. 

M,  Berger-Levrault  se  défend  modestement  d'avoir  voulu 
écrin;  l'histoire  de  l'enseignement  supérieur  en  Alsace.  On 
serait  heureux  cependant  d'avoir  pour  toutes  nos  anciennes 
universités  provinciales  l'équivalent  de  ce  qu'il  donne  pour 
celles  de  notre  province  perdue.  De  fait,  la  plus  grande  partie  de 
sa  publication  est  formée  par  la  liste  des  professeurs  qui  ont 
occupé  une  chaire  de  haut  enseignement  en  Alsace,  de  1523  à 
1871.  Dans  cette  liste,  les  noms,  rangés  par  ordre  alphabétique, 
sont  accompagnés  d'un  résumé  succinct  de  la  carrière  des  per- 
sonnages. De  plus,  M.  Berger-Levrault  a  composé  des  tableaux 
synoptiques  de  tous  les  cours  professés  chaque  année  dans  les 
diverses  facultés.  Il  a  également  relevé  le  nombre  des  thèses  qui 
y  ont  été  soutenues,  toujours  année  par  année.  Tout  cela,  on  le 
voit,  constitue  au  moins  la  base  obligée  d'une  histoire  de  l'en- 
seignement supérieur  en  Alsace. 

Mais,  en  outre,  ces  informations  et  ces  statistiques,  naturelle- 
ment sèches,  quoique  indispensables,  sont  précédées  d'une 
introduction  pleine  d'intérêt.  On  y  trouve  d'abord  un  aperçu  de 
l'origine  et  des  vicissitudes  des  hautes  écoles  qui  ont  fleuri  en 
Alsace  depuis  le  seizième  siècle  jusqu'à  «  l'année  terrible  ».  La 
première  en  date  fut  l'Université  de  la  ville  de  Strasbourg,  dont 
les  modestes  débuts  coïncident  avec  le  commencement  du  seizième 
siècle,  et  qui,  créée  Académie  par  l'empereur  Maximilien  11(1566), 
reçut  dé  Ferdinand  II,  en  1621,  le  nom  et  les  privilèges  des  uni- 
versités proprement  dites,  c'est-à-dire  complètes  et  autonomes. 

Mais  le  protestantisme  s'était  déjà  emparé  de  l'enseignement, 
aussi  bien  que  de  l'administration  communale,  à  Strasbourg.  Les 
évoques,  eux-mêmes  exilés  de  la  cité,  durent  créer  des  instituts 
séparés  pour  l'éducation  des  jeunes  catholiques  et  la  formation 
du  clergé  alsacien.  De  là  d'abord  la  fondation  d'un  collège  à 
Molsheim  par  l'évêque  Jean  de  Manderscheid,  qui  le  confia  à  la 
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Compagnie  de  Jésus  (1581).  Quelques  années  plus  tard,  le  col- 
lège devint  aussi  grand  séminaire,  et  en  1617,  une  bulle  de 
Paul  V,  obtenue  par  l'évêque  Léopold  d'Autriche  et  confirmée 
par  l'empereur  Matthias,  Férigea  eu  académie  ou  université,  com- 
prenant les  deux  facultés  des  arts  et  de  théologie.  Cette  univer- 
sité épiscopale,  comme  les  autres  collèges  que  la  Compagnie 'de 
Jésus  avait  en  Alsace,  était  dirigée  par  des  Jésuites  de  la  «  pro- 
vince du  Rhin  supérieur  »,  laquelle  s'étendait  des  deux  côtés  du 
fleuve  ;  ses  professeurs  n'étaient  donc  pas  toujours  exclusivement 
Alsaciens. 

Après  la  réunion  de  l'Alsace  et  de  Strasbourg  à  la  France, 
en  1683,  le  cardinal  de  Fùrstemberg,  évêque  de  Strasbourg, 
institua  dans  sa  ville  épiscopale  un  nouveau  séminaire,  où  il 
appela  les  Jésuites  de  la  «  province  de  Champagne  ».  De 
son  côté,  Louis  XIV,  non  content  de  ratifier  cette  création, 
fonda  encore  un  collège  royal  qui  fut  confié  aux  Jésuites  de  la 
même  province  religieuse,  à  charge  non  seulement  de  tenir  les 
classes  ordinaires  d'enseignement  secondaire  et  de  philosophie, 
mais  en  outre  «  d'entretenir  dans  ledit  collège  un  professeur  de 
droit  canon,  un  de  mathématiques,  un  de  la  langue  française  et 
un  de  l'allemande,  aussi  bien  que  plusieurs  jeunes  jésuites  fran- 
çais, étudiants  en  philosophie  et  théologie,  qui  apprendront  en 
môme  temps  la  langue  allemande  ».  En  1701,  des  lettres  patentes 
du  même  roi  transféraient  l'Université  de  Molsheim  au  collège 
royal  de  Strasbourg. 

Cependant,  sur  les  remontrances  de  l'évêque  et  des  professeurs 
de  Molsheim,  cette  mesure  fut  modifiée  en  ce  sens  que  les  droits 
d'université  restaient  conférés  au  collège  de  Strasbourg,  sans 
être  enlevés  entièrement  à  Molsheim,  qui  était  maintenu  comme 
académie  ou  école  supérieure  de  théologie,  préparant  à  tous  les 
grades,  y  compris  même  le  doctorat,  sous  la  seule  réserve  que 
les  examens  se  feraient  devant  une  commission  mixte  composée 
de  professeurs  de  Strasbourg  et  de  Molsheim.  Dans  ces  conditions 
les  deux  établissements  subsistèrent,  ainsi  que  les  collèges  de 
Haguenau,  de  Schlestadt,  de  Colmar  et  d'Ensisheim,  que  les  Jé- 
suites dirigeaient  aussi,  sans  parler  des  résidences  de  Rouffach, 
de  Saint-Morand  et  d'CEIenberg,  jusque  vers  la  fin  de  1765. 
L'arrêt  de  proscription  contre  la  Compag'uie  de  Jésus,  prononcé 
Il  Paris  en   1762,  était  resté    sans  exécution  en   Alsace  pendant 
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plus  de  deux  ans,  grâce  à  l'honorable  résistance  du  Conseil  sou- 
verain de  la  province.  L'Université  épiscopale,  où  l'enseignement 
avait  été  continué,  après  le  départ  des  Jésuites,  par  le  clergé  sé- 
culier, sombra  entièrement  dans  la  Révolution.  L'ancienne  Uni- 
versité de  la  ville  dut  à  son  caractère  protestant  d'être  ménagée 
davantage  par  le  gouvernement  révolutionnaire.  Ses  biens  furent 
exceptés  de  la  spoliation  qui  frappa  toutes  les  institutions  catho- 
liques ;  ils  passèrent  en  bonne  partie  à  V académie  protestante^ 
établie  en  1802,  et  qui  s'appela  plus  tard  le  séminaire  protestant. 

L'organisation  de  l'Université  impériale  donna  à  Strasbourg 
une  académie  bien  dotée,  puisqu'elle  comprenait  une  faculté  de 
théologie  protestante,  une  faculté  de  médecine,  une  faculté  de 
droit,  une  faculté  des  sciences,  une  faculté  des  lettres,  plus  une 
école  supérieure  de  pharmacie.  Ajoutons  que  le  grand  séminaire 
épiscopal  fut  rétabli  en  1806;  de  plus,  l'Alsace  eut  pendant  l'épis- 
copat  de  Mgr  le  Pappe  de  Trévern  une  Sorbonne  ou  Ecole  des 
hautes  études  ecclésiastiques  (1827-1842). 

M.  Berger-Levrault  a  inséré  dans  cette  introduction  historique 
plusieurs  documents  de  grande  valeur,  inédits  ou  difficiles  à 
trouver  ailleurs.  Ils  concernent  surtout  les  deux  anciennes  uni- 
versités de  l'Alsace,  et  comprennent  notamment  leurs  titres  d'érec- 
tion, les  statuts  réglant  les  promotions  dans  les  diverses  facultés, 
de  curieuses  pièces  relatives  au  comitat  palatin  exercé  par  quel- 
ques professeurs,  etc.  C'est  à  l'Université  épiscopale  que  se  rap- 
portent le  plus  grand  nombre  et  les  plus  nouveaux  de  ces  docu- 
ments; M.  Berger-Levrault  s'en  déclare  redevable  pour  la  presque 
totalité  à  son  «  ami,  leR.  P.  Carlos  Sommervogel,  Strasbourgcois 
comme  lui  »  et  auteur  de  la  grande  publication  en  cours,  bien 
connue  du  monde  savant  :  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Corn" 
pagnic  de  Jésus. 

L'auteur  si  méritant  est  le  premier  à  nous  avertir  que  ses  ren- 
seignements ont  quelques  lacunes  que  l'insuffisance  des  sources 
ne  lui  a  pas  permis  de  combler.  Mais,  telle  qu'elle  est,  son 
œuvre,  fruit  de  recherches  étendues,  consciencieuses  et  opiniâ- 
tres, lui  donne  droit  à  la  reconnaissance  des  travailleurs  et  des  éru- 
dits,  bien  au  delà  des  frontières  de  l'Alsace.  Les  liens  qui  ont 
uni  la  province  à  l'Allemagne  et  h  la  France,  le  rôle  d'intermé- 
diaires scientifiques  que  les  professeurs  de  ses  écoles  supérieures 
ont  souvent  tenu  entre  les  deux  pays,  donnent  h  ce  travail  consi* 
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dérable  un  caractère  d'intérêt  et  d'utilité  général.  Chef  d'une 
maison  distinguée  entre  les  anciennes  imprimeries  alsaciennes, 
M.  Berger-Levrault  a  fait  de  ses  loisirs  un  emploi  bien  hono- 
rable et  dont  nous  le  félicitons  cordialement. 

J.    BRUCKER,  S.  J. 

Deuxième  supplément  au  Livre  d'or  des  élèves  du  pension- 
nat de  Fribourg  en  Suisse,  1893.  In-8.  pp.  537-668.  —  Es- 
quisse biographique  SU7'  G.  de  Saint-Victor.  Lyon,  Jevain, 
1893.  In-8,  pp.  12. 

Le  collège  de  Fribourg  a  eu  la  bonne  fortune  qu'il  méritait. 
Les  maîtres  y  aimaient  les  élèves  comme  des  pères  ;  les  élèves 
gardent  maintenant  encore  le  culte  de  leurs  maîtres.  Le  P.  Galicz, 
recteur  du  pensionnat  de  1831  à  1839,  paraît  avoir  occupé  le 
premier  rang  dans  l'affection  des  enfants;  c'est  pour  cela  sans 
doute  qu'il  occupe  le  dernier  dans  le  Livre  d'or  et  qu'on  nous 
donne  aujourd'hui  seulement  sa  biographie,  venue  à  grand'peine 
de  Pologne  et  traduite  du  latin,  mais  puisée  à  des  sources  d'au- 
tant plus  officielles  et  authentiques. 

Des  documents  complémentaires  sur  plusieurs  Fribourgeois 
connus,  tels  que  l'abbé  Timon-David  et  le  P.  Marin  de  Boylesve, 
les  portraits  du  P.  Galicz  et  de  Sir  Frederick  Aloysius  Weld,  les 
vues  de  la  maison  de  campagne  de  Belfaux  et  de  la  succursale 
d'Estavayer,  enfin  une  courte  esquisse  de  la  chrétienne  et  noble 
vie  de  Gabriel  de  Saint-Victor  font  de  cette  dernière  publication 
le  digne  couronnement  de  l'œuvre.  H.  CHÉROT,   S.  J. 

Histoire  anecdotique  du  Conservatoire,  par  André  Martinet. 
Paris,  Kolb,  1893.  In-12,  pp.  305.  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  fait  remonter  aux  maîtrises  les  origines  du  Conser- 
vatoire. Elles  étaient,  en  effet,  une  école  où  l'on  enseignait 
l'art  de  chanter  juste,  et,  ce  qui  est  plus  difficile,  l'art  de  chanter 
avec  intelligence  ;  mais  les  élèves  y  apprenaient  aussi  à  chanter 
avec  piété.  Au  Conservatoire,  on  enseigne  bien  le  solfège,  on 
donne  aux  élèves  la  manière  de  vocaliser;  ils  font  de  l'escrime, 
dansent  et  déclament,  mais  le  tout  en  vue  des  salons,  des  salles 
de  concert  ou  du  théâtre.  Les  maîtrises  travaillaient  à  l'éclat  du 
culte  divin.  Oserait-on  dire  qu'on  a  gagné  au  change  ? 
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M.  Martinet  suit  pas  à  pas,  d'année  en  année,  notre  illustre 
école  musicale  ;  il  désigne  les  lauréats,  les  compositions  de  nos 
grands  maîtres,  les  succès  obtenus  près  du  public.  C'est,  à  pro- 
prement parler,  l'histoire  de  la  musiquejusqu'en  1870.  L'auteur 
connaît  son  sujet  et  il  a  su  rompre  la  monotonie  de  ces  nomen- 
clatures par  de  menus  faits  divers  bien  racontés. 

A.   LEFÈVRE. 

Pèlerinages  monastiques,  par  le  moine  Théophile,  0.  S.  B. 
Tome  \[  :  le  Mont-Cassin^  Saint- Victor  et  Notre-Dame  de  la 
Garde^  le  Mont-Saint-Michel^  Argenteuil^  la  Sainte-Baume^ 
Notre-Dame  de  Soulac  et  Rocamadour.  Paris,  Vie  et  Amat, 
1892.  In-12,  pp.  382. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  livres  que  le  moine  Théophile 
a  visité  les  pèlerinages  qu'il  décrit  ;  chacune  de  ces  abbayes,  en- 
core habitées  par  les  Bénédictins,  comme  leMont-Cassin,  ou  vides 
de  leurs  religieux,  comme  le  Mont-Saint-Michel,  chacun  de  ces 
sanctuaires  conservés  dans  leur  état  primitif  ou  relevés  de  leurs 
ruines,  l'auteur  y  a  vécu,  il  y  a  prié.  Puis  il  a  recueilli  ses  souve- 
nirs, les  a  enrichis  et  développés  par  une  étude  approfondie  du 
passé,  et  il  nous  offre  aujourd'hui  un  recueil  de  monographies 
dans  lesquelles  les  récits  personnels  et  les  études  historiques, 
les  légendes  du  moyen  âge  et  les  impressions  d'un  moine  des 
temps  nouveaux  forment  une  série  de  mélanges  souvent  intéres- 
sants et  toujours  instructifs. 

Les  deux  chapitres  les  plus  vivants  me  semblent  ceux  où  l'au- 
teur essaye  de  nous  faire  admirer  avec  lui  les  merveilles  du  Mont- 
Cassin  et  de  nous  expliquer  les  antiquités  de  Saint-Victor  de 
Marseille.  A  Marseille  comme  à  la  Sainte-Baume,  l'auteur  est 
pèlerin,  mais  aussi  érudit,  et  se  pose  en  défenseur  des  traditions. 
La  cause  qu'il  défend,  il  la  sait.  Argcnteuil  et  le  Mont-Saint- 
Michel  sont  traités  avec  moins  de  détails  d'observation  que  les 
pèlerinages  du  midi.  Serait-ce  faire  un  jugement  téméraire  que  de 
se  représenter  le  moine  Théophile  écrivant  non  loin  de  ces  ri- 
vages phocéens  qu'il  connaît  si  bien? 

Où  qu'il  nous  entraîne,  c'est  un  guide  sûr  et  un  aimable 
causeur.  Il  nous  promet  de  nous  conduire  encore,  dans  deux 
volumes  prochains,  à  travers  le  monde  bénédictin,  de  Saint- 
Paul   de    Rome    à    Cantorbéry,    et    de    Frigolet    à    Clairvaux  ; 
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puisse-t-il    tenir    sa     parole,    et    nous    ne    lui    fausserons    pas 
compagnie.  H.  CHÉROT,  S.  J. 

L'Egypte  et  les  Éyptiens,  par    le    duc    d'Harcourt.    Paris, 
Pion,  1893.  In-18,  pp.  xii-304. 

C'est  mieux  que  des  Impressiojis  et  Souvenirs  ;  l'auteur  de  ce 
livre  a  pris  le  temps  et  la  peine,  au  retour  de  ses  voyages  d'Egypte, 
de  digérer  ses  notes,  de  les  coordonner  et  d'en  faire  quelque 
chose  qui  se  tient  et  que  l'on  retient.  Le  travail  de  l'observateur 
a  été  complété  par  celui  du  philosophe  qui  va  chercher  sous  le 
fait  le  principe  qui  l'explique. 

Généralement  les  récits  des  voyageurs  en  Orient  sont  empreints 
de  beaucoup  d'exagération  ;  il  semble  qu'on  en  rapporte  un  coup 
de  soleil  qui  ne  permet  plus  de  saisir  lajuste  mesure  des  choses. 
M.  le  duc  d'Harcourt  s'applique  à  remettre  tout  au  point  ;  c'est, 
à  mon  avis,  la  note  caractéristique  de  son  livre. 

Dans  la  première  partie,  il  passe  eu  revue  les  habitants  de 
l'Egypte,  Arabes,  Turcs,  Coptes,  femmes,  esclaves  ;  dans  la  se- 
conde, il  étudie  la  vie  intellectuelle,  artistique  et  morale  de 
l'Egypte,  depuis  l'invasion  arabe  et  l'établissement  du  mahomé- 
tisme.  Ses  jugements,  ses  appréciations  approchent  certainement 
aussi  près  que  possible  de  la  vérité,  s'ils  n'en  sont  pas  toujours 
l'expression  exacte  et  définitive.  Car,  il  a  bien  raison  de  le  dire, 
on  se  heurte  en  ce  pays  à  des  problèmes  singulièrement  com- 
plexes. A  certaines  apparences,  on  pourrait  croire  que  l'Egypte 
est  entrée  en  plein  dans  le  courant  de  la  civilisation  européenne. 
Il  n'en  est  rien:  le  peuple  égyptien  semble  condamné  à  une  incu- 
rable infériorité.  L'effroyable  oppression  qui  a  pesé  sur  lui  de 
temps  immémorial  a  usé  en  lui  toute  énergie  morale  et  le  sens 
même  de  la  liberté,  de  l'initiative  et  du  progrès.  Chose  curieuse 
en  effet,  si  haut  qu'on  remonte  dans  son  passé,  on  ne  voit  jamais 
ce  peuple  maître  chez  lui  :  il  a  toujours  été  gouverné  par  des 
étrangers;  Méhémet-Ali,qui  l'a  affranchi  des  Turcs  pour  se  met- 
tre à  leur  place,  était  lui-même  un  soldat  albanais. 

La  doctrine  de  l'Islam  a  parachevé  l'œuvre  de  la  servitude. 
M.  le  duc  d'Harcourt  n'hésite  pas  à  dire,  et  il  le  prouve,  que  là 
est  la  cause  qui  eût  suffi  à  amener  le  peuple  égyptien  au  degré 
d'abaissement  oii  nous  le  voyons.  Le  monde  musulman  est  voué 
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h  une  décadence  que  rien  ne  saurait  conjurer.  Il  faut  un  vrai 
courage  pour  aller  ainsi  à  l'encontre  de  certaines  opinions  por- 
tant panache  scientifique,  d'après  lesquelles  l'humanité  serait 
redevable  au  Coran  autant,  sinon  peut-être  plus  qu'à  l'Evangile. 
On  croyait  communément  que  les  moines  du  moyen  âge  nous 
avaient  conservé  les  trésors  de  l'antiquité  classique;  tel  docteur 
de  Sorbonne  écrit  un  livre  pour  attribuer  cet  honneur  aux  Sar- 
rasins. M.  le  duc  d'Harcourt  raconte  que  son  professeur  d'his- 
toire au  lycée  osa  bien  enseigner  que  le  mahométisme  constituait 
un  progrès  sur  le  christianisme,  parce  que  l'unité  de  Dieu  y  était 
mieux  affirmée. 

Ce  n'est  pas  non  plus  sans  quelque  courage  que  l'on  brise 
ouvertement,  comme  le  fait  M.  le  duc  d'Harcourt,  avec  la  tradition 
classique  au  sujet  de  la  conquête  musulmane  et  de  la  civilisation 
arabe  au  temps  de  sa  splendeur.  Il  y  a  là  un  double  phénomène 
que,  pour  ma  part,  je  lui  sais  gré  d'avoir  abordé  si  résolument  et 
éclairci  comme  il  l'a  fait.  L'appendice  où  il  traite  ce  point  d'his- 
toire est  assurément  un  morceau  de  valeur.  En  somme,  les  prodi- 
gieux succès  militaires  de  la  horde  sortie  des  steppes  de  la  pénin- 
sule arabique  s'expliquent  par  l'abâtardissement  de  la  foi  chré- 
tienne chez  les  peuples  de  l'Orient.  II  n'y  a  pas  eu  de  lutte;  la 
nouvelle  doctrine  tombait  sur  un  sol  préparé  pour  une  telle 
semence.  Les  mœurs  appelaient  Mahomet.  Quant  h  la  remar- 
quable eiïlorescence  de  ce  qu'on  appelle  l'art  arabe,  elle  est  due 
à  la  magnificence  de  quelques  princes  servis  par  des  artistes  qui 
tenaient  leur  savoir-faire  d'une  civilisation  antérieure.  M.  de 
Vogiié  a  signalé  dans  des  monuments  chrétiens  de  la  Syrie  et 
du  Ilauran  les  motifs  de  décoration  qui  font  la  principale  ori- 
ginalité du  style  arabe. 

Quelques  légères  observations  :  M.  le  duc  d'Harcourt  affirme 
comme  «  un  fait  patent  et  universel  l'absence  absolue  de  musul- 
mans passant  au  christianisme  ».  C'est  trop  dire;  les  conversions 
de  musulmans  ne  sont  point  du  tout  chose  inouïe.  On  peut 
assurer  qu'elles  seraient  nombreuses,  n'était  le  fanatisme  des 
coreligionnaires,  qui  n'hésiteront  jamais  à  punir  de  mort  la  dé- 
sertion d'un  croyant. 

Les  jeunes  musulmanes  élevées  chez  les  Dames  de  la  Mère  de 
Dieu,  au  Caire,  demandent  assez  souvent  à  se  faire  chrétiennes. 
M.  le  duc  d'Harcourt  prête    à   ces  respectables    religicucca  une 
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réponse  peu  conforme  à  l'Evangile  :  il  n'est  pas  exact  qu'  «  une 
fille  doit  toujours  se  soumettre  respectueusement  à  la  volonté  de 
ses  parents  »;  mais  il  est  clair  que,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  la 
prudence  interdit  d'admettre  ces  jeunes  filles  au  baptême  sans 
l'agrément  de  leurs  parents. 

D'après  M,  le  duc  d'Harcourt,  «  nulle  part  en  pays  arabe,  en 
dehors  de  l'établissement  de  Boulac,  on  n'a  imprimé  quoi  que 
ce  soit,  et    il  n'existe    d'ouvrages  publiés  que  ceux  qui  l'ont  été 

en   Europe,  grâce   aux    érudits  français,    anglais,    etc »  Ceci 

encore  n'est  point  exact  ;  sans  parler  des  journaux  qui  se  pu- 
blient en  arabe  au  Caire,  à  Alexandrie  et  en  Syrie,  si  M.  le  duc 
d'Harcourt  veut  se  procurer  le  catalogue  de  l'imprimerie  de  l'Uni- 
versité Saint-Joseph,  à  Beyrouth,  il  pourra  se  convaincre  qu'on  a 
publié  et  qu'on  publie  beaucoup  d'ouvrages  arabes  en  dehors  de 
ceux  auxquels  il  fait  allusion. 

Ces  menus  errata  ne  sont  point  pour  déparer  un  ouvrage  qui, 
sans  atteindre  les  dimensions  monumentales  de  certains  autres, 
consacrés  à  l'étude  de  cette  Egypte  toujours  séduisante  et  tou- 
jours mystérieuse,  n'en  reste  pas  moins  un  des  meilleurs,  des  plus 
originaux    et   des    plus    recommandables. 

J.    BURNICHON,    S.  J. 

Algérie  et  Tunisie.  Récits  de   voyage  et  études^  par  Alfred 
Baraudon.  Paris,  Pion,  1893.  In-18,  pp. xv-327.  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  le  classique  voyage  de  vacances  ;  circulaire  numéro  X  : 
Alger  et  ses  maisons,  Bône,  Constantine,  Biskra,  Tunis  et  Kai- 
rouan.  L'érudition  historique,  ethnologique,  archéologique,  ar- 
tistique, ne  va  pas  au  delà  de  Larousse,  complété  par  deux  ou 
trois  ouvrages  récents.  Ce  qui  appartient  à  l'auteur,  ce  sont  les 
descriptions.  M.  Baraudon  est  un  descriptif  :  il  décrit,  décrit, 
décrit;  le  dessin  est  facile,  le  relief  bien  accusé,  le  coloris  étin- 
celant. 

Malheureusement  il  abuse  d'expressions  qu'il  croit  pittores- 
ques et  qui  sont  seulement  étranges  ;  il  prodigue  les  mots  voyants, 
clinquants,  flamboyants.  Si  jamais  M.  Baraudon  peut  se  débar- 
rasser de  ce  fatras  et  devenir  un  peintre  sobre,  il  fera  des  ta- 
bleautins charmants;  il  est  doué  pour  cela  :  témoin  ce  croquis 
d'une  file  de  chameaux  qui  s'en  «  vont  rêveurs  et  inconscients, 
le  regard    dédaigneux,    la    babine  tombante,   posant   comme  au 
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hasard  leurs  grands  pieds  mous  ».  Voilà  qui  est  pris  sur  nature. 

Il  y  aurait  pas  mal  d'erreurs  à  relever.  En  géographie,  par 
exemple  :  la  petite  Kabylie  n'est  point  où  M.  Baraudon  la  place, 
mais  h  l'ouest  d'Alger,  du  côté  de  Cherchell.  En  Ecriture 
Sainte  :  ce  n'est  pas  le  «  Psalmiste  »  qui  a  dit  :  Parlez,  Seigneur, 
votre  serviteur  écoute,  mais  le  jeune  Samuel.  Avec  le  colonel 
Trumelet,  auquel  il  emprunte  la  remarque,  l'auteur  affirme  que 
saint  Ignace  a  pris  «  la  fameuse  formule  Perinde  ac  cadaver,  aux 
ordres  religieux  musulmans  ».  Cette  formule,  ou  plutôt  cette 
comparaison,  est  plus  ancienne  que  l'Islam:  elle  remonte  à  saint 
Basile  et  h  saint  Pacôme. 

M.  Baraudon  parle  respectueusement  du  christianisme,  et  je 
l'en  félicite;  respectueusement  aussi  du  mahométisme,  et  je  ne 
l'en  blâme  point.  Mais  il  termine  son  livre  en  disant  que  «  notre 
vie  va  s'éteindre  dans  le  néant  ».  Cela  n'est  ni  chrétien  ni  même 
musulman. 

11  y  a  cinq  ou  six  pages  de  trop,  h  cause  desquelles  nous  ne 
pouvons  pas  recommander  ces  récits  de  voyage  aux  jeunes  gens. 
C'est  dommage;  ils  y  auraient  trouvé  des  leçons  d'un  style.... 
qu'il  ne  faut  pas  imiter.  J.  BURNICHON,  S.  J. 

I.  —  The  Land  of  the  lamas,  notes  ofajourney  through  China^ 
Mongolia  and  Tibel^  by  W.  W.  Rockhill.  Londres,  Long- 
mans  Green  and  C°,  1891.  Gr.  in-8,  pp.  viii-309,  avec 
2  cartes  et  6*1  gravures. 

II.  —  Confucius  dévoilé  d'après  les  auteurs  chinois,  par  un  prê- 
tre de  la  Mission.  Pékin,  Typographie  du  P6-tang,  1886. 
Gr.  in-8,  pp.  xx-388,  avec  15  gravures. 

I.  —  On  a  beaucoup  ri  de  Hue  et  Gabet  et  on  a  même  prétendu 
malicieusement  que  leur  fameux  voyage  en  Tartarie  et  à  travers 
le  Tibet,  en  1846,  n'était  qu'un  agréable  roman,et  qu'ils  n'avaient 
jamais  pénétré  h  Lhassa.  Nous  sommes  heureux  de  constater 
aujourd'hui  que  des  voyageurs  aussi  sérieux  que  MM.  Bonvallot, 
le  prince  Henri  d'Orléans  et  W-  Rockhill,  vengent  aujourd'hui 
les  deux  missionnaires  catholiques  et  démontrent  leur  parfaite 
véracité.  Rockhill,  ancien  secrétaire  de  la  légation  des  Etats-Unis 
à  Pékin,  sachant  le  chinois  et  le  tibétain,  se  trouvait  plus  à 
même  que  les  autres  de  contrôler  les  assertions  de  Hue,  dont  il 
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refit  en  partie  la  route  h  travers  la  Mongolie  et  le  Tibet  oriental. 
Un  voyageur  russe  au  Tibet,  le  colonel  Prjewalski,  ayant  échoué 
dans  son  entreprise  pour  atteindre  Lhassa,  s'est  permis  de  mettre 
en  doute  la  véracité  de  son  prédécesseur  plus  heureux.  Bien  que 
Rockhill  ait  dû  renoncer  lui  aussi  à  pénétrer  dans  la  Rome 
bouddhique,  son  insuccès  ne  l'a  point  rendu  injuste  ni  jaloux. 
Il  se  plaît  au  contraire,  bien  qu'Américain  et  protestant,  à  recon- 
naître la  véracité  du  pauvre  missionnaire  catholique  français. 
«  Jamais,  dit-il,  Hue  n'invente,  il  embellit  souvent.  Cependant 
ses  notes  sur  les  mœurs  et  les  coutumes  du  peuple  tibétain  sont 
de  haute  valeur.  En  somme,  on  ne  peut  donner  trop  d'éloges  à 
son  livre...  »  Les  expériences  de  Prjew^alsky  lui-même  ont  prouvé 
la  vérité  de  ce  qu'il  avait  avancé.  Plus  heureux  que  tous  ceux 
qui  ont  parlé  de  Hue,  nous  pouvons  aujourd'hui,  grâce  à  Mgr  F. 
Biet,  évéque  du  Tibet,  de  passage  à  Paris,  montrer  que  Hue  ne 
s'est  pas  même  trompé  en  parlant  du  fameux  arbre  de  la  lamaserie 
de  Koumboun.  Un  lama  de  cette  lamaserie,  tombé  malade  à  Ta- 
chien-lou,  recueilli,  guéri  et  converti  par  Mgr  Biet,  lui  a  raconté 
comment  les  lamas  profitent  de  la  nuit  pour  imprimer  sur  les 
feuilles  et  l'écorce  de  l'arbre  les  caractères  tibétains  qu'y  a  vus 
Hue,  ou  les  images  de  Bouddha  dont  parlent  le  lieutenant  Kreitner 
et  Rockhill.  L'explication  est  bien  simple,  et  point  n'est  besoin  de 
recourir  au  surnaturel.  Nous  ne  pouvons  que  recommander  h  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  la  géographie  l'excellent  livre  de  M.  W. 
W.  Rockhill,  dont  nous  espérons  qu'on  fera  une  traduction  en 
français. 

II.  —  Nous  sommes  parfaitement  de  l'avis  de  l'auteur  de  ce  gros 
volume,  qui  n'est  autre,  croyons-nous,  que  M.  l'abbé  Delmasure, 
assisté  de  l'abbé  Fioretti,  missionnaires  lazaristes  à  Pékin. 
Confucius  est  loin  d'être  le  saint  saréminent  que  prétendent  les 
lettrés  chinois,  ses  admirateurs  aussi  officiels  que  convaincus. 

Persuadé  qu'il  était  nécessaire  de  briser  l'idole  pour  rompre 
la  superbe  de  ses  adorateurs,  l'auteur  de  ce  livre  a  commencé 
par  publier  à  Pékin  même  et  dans  la  langue  mandarine  un 
volume  composé  d'extraits  des  livres  de  Confucius;  à  côté  il  a 
placé  la  critique  de  ces  passages.  Ce  travail,  très  considérable  et 
très  bien  fait,  a  été  traduit  en  français  en  1886.  Il  mérite  d'être 
lu  par  tous  les  sinologues  ;  nous  regrettons  seulement  que  le  texte 
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primitif  chinois  n'ait  pas  été  donné  en  même  temps  et  page  par 
page,  ainsi  qu'il  a  été  fait  par  le  R.  Père  Zottoli,  S.  J.,  dans 
SCS  traductions  juxta-linéaires  des  classiques  chinois. 

L'auteur  nous  montre  que  le  sage  Confucius  fut  plutôt  un 
philosophe  moraliste  qu'un  saint,  et  encore  sa  morale  et  sa  phi- 
losophie ont-elles  été  grandement  surfaites  ;  «  il  visait  surtout  à 
rappeler  le  goût  des  études,  de  la  belle  littérature  et  surtout  des 
bienséances  et  belles  manières  «.  Le  seul  livre  véritablement 
tombé  de  son  pinceau  n'est  qu'un  catalogue  chronologique  d'é- 
vénements. Sa  doctrine  philosophique  ne  se  trouve  que  dans 
les  livres  écrits  par  ses  disciples  et  «  qui  sont  censés  avoir  repro- 
duit l'enseignement  du  maître  ».  Or,  c'était  avant  tout  un  ambi- 
tieux, cherchant  les  honneurs  et  l'autorité,  et  sa  morale  était  loin 
d'être  celle  qu'on  lui  prête.  Ses  idées  morales  sont  au  moins 
incomplètes,  son  style  souvent  aussi  obscur  que  ses  préceptes. 
Toutes  les  critiques  sont  tirées  des  œuvres  des  lettrés  chinois  et 
de  celles  de  ses  disciples.  Confucius  est  donc  battu  en  brèche 
avec  des  documents  purement  chinois  et  officiels. 

Reste  à  savoir  si  ce  livre  de  haute  science  sinologique  est 
incontestablement  utile  à  ceux  qui  étudient  les  religions  de  la  Chi- 
ne; s'il  remplira  le  but  proposé,  et  facilitera  l'extension  du  catho- 
licisme dans  l'Empire  du  Milieu,  en  ridiculisant  la  religion 
officielle  des  lettres  et  du  gouvernement  dans  la  personne  de 
son  fondateur. 

Ce  point  de  vue  n'a  pas  échappé  sans  doute  aux  supérieurs 
de  la  Congrégation  dite  des  Lazaristes,  puisque  ce  livre,  imprimé 
en  1886,  a  été  jusqu'ici  tenu  rigoureusement  sous  clef.  Il  est  à 
craindre  en  effet  que,  dans  l'état  actuel  des  dispositions  des 
Chinois  vis-à-vis  des  Européens,  il  ne  soit,  s'il  est  répandu,  la 
cause  de  nouvelles  haines  contre  les  Français,  voire  de  persécu- 
tions contre  les  missionnaires  catholiques  en  Chine.  Le  gouver- 
nement du  Fils  du  Ciel  pourrait  en  effet  saisir  cette  occasion 
pour  donner  à  cette  propagande  anticonfucianiste  une  couleur 
d'initiation  à  la  révolte  contre  la  religion  officielle,  et  par  suite 
contre  la  personne  de  l'empereur,  grand  prêtre  de  cette  reli- 
gion. De  là  h  de  nouveaux  démêlés  avec  la  Chine,  il  n'y  a  pas 
loin.  On  sait  ce  qu'a  coûté  d'ennuis  à  nos  missions  de  Turquie, 
d'Europe  et  de  Syrie,  il  y  a  quelques  années,  la  production 
intempestive  d'un  livre  analogue  sur  la  morale  de  Mahomet.  C'est 
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sans  doute  pour  éviter  des  complications  diplomatiques  avec  la 
Porte  que  l'on  a  interdit  la  représentation  du  fameux  drame  de 
M.  Henri  de  Bornier,  sur  le  prophète,  et  M.  d'Haussonville  n'a 
peut-être  pas  tout  à  fait  compris  le  double  danger  qui  aurait  pu 
résulter  de  cette  mise  en  scène,  quand  il  critiqua  si  malicieuse- 
ment la  censure  dans  son  discours  de  réception  de  M.  de  Bornier 
à  l'Académie. 

C'est  en  nous  plaçant  surtout  au  point  de  vue  catholique  et 
français  que  nous  recommanderons  à  nos  respectables  mission- 
naires lazaristes  de  ne  point  répandre  en  Chine  le  texte  chinois 
du  livre  que  nous  venons  de  critiquer.  La  traduction  française  de- 
vra aussi  être  gardée  dans  les  bibliothèques,  afin  d'éviter  que  la 
légation  de  Chine  à  Paris  n'en  fasse  l'objet  d'une  plainte  au  gou- 
vernement français  contre  les  missionnaires  de  Pékin  et  les  mis- 
sions catholiques  de  Chine  en  général.  A.  A.  FAUVE  L. 
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Modèles  français,  extraits  des  meilleurs  écrivains,  avec  no- 
tices, par  Edmond  Procès,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  — 
1"  série  en  quatre  volumes  :  I.  Sixième  et  Cinquième.  Se- 
conde édition.  In-8,  pp.  264.  Prix:  1  fr.  50. —  II.  Quatrième 
et  Troisième.  Seconde  édition.  In-8,  pp.  528.  Prix  :  2  fr.  25. 

—  ÏII.  Seconde.  In  8,  pp.  612.  Prix  :  2  fr.  50.  —  IV.  Rhé- 
torique. In-8,  pp.  776.  Prix  :  3  fr.  50.  —  2®  série  en  deux 
volumes  :  I.  Cours  inférieur.  In-8,  pp.  264.  Prix  :  1  fr.  50. 

—  II.  Cours  supérieur.  In-8,  pp.  636.  Prix  :  3  francs. — 
Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1892-1893. 

Trop  souvent  le  manuel  classique  gît  dédaigné  au  fond  du  pu- 
pitre, d'où  l'élève  ne  le  tire  que  contraint  par  la  nécessité.  Il  n'en 
sera  pas  de  même  du  présent  recueil.  L'expérience  l'a  déjà 
montré  :  les  jeunes  gens  ont  trouvé  dans  les  volumes  parus  jus- 
qu'ici ce  qu'ils  doivent  rencontrer  dans  le  livre  à  leur  usage, 
l'ami  de  tous  les  instants  et  une  défense  contre  l'ennui.  Instruire 
en  intéressant,  c'est  l'idéal  que  poursuit  tout  vrai  maître,  hes  Mo- 
dèles français  atteignent  ce  but. 
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Dans  son  ensemble,  l'ouvrage  est  un  abrégé  de  la  littérature 
du  grand  siècle  et  des  siècles  suivants.  Les  modernes  y  tiennent 
la  place  à  laquelle,  en  toute  justice,  ils  ont  droit,  et  que,  dans 
notre  système  actuel  d'enseignement,  il  n'est  pas  permis  de  leur 
refuser.  Ces  extraits  de  deux  cent  vingt-cinq  écrivains  sont 
accompagnés  de  notices  sur  la  valeur  littéraire  et  morale  des 
auteurs  cités  :  si  l'on  rend  hommage  au  talent,  on  sait  flétrir 
l'abus  que  trop  d'écrivains  en  ont  fait.  A.  M.,  S.   J. 

I.  —  Grande  Sœur,  par  M.  Aigueperse.  Paris,  V.  Lecoffre, 
1890.  ln-12,  pp.  292.  Prix  :  2  fr.  50. 

II.  —  Mon  temps,  par  Raoul  Gloria.  Paris,  Savine,  1893. 
In-12,  pp.  202.  Prix  :  2  francs. 

III.  —  Le  Bouillant  Achille,  par  Mme  la  vicomtesse  de  Pitray. 
Paris,  V.  Delarue,  1893.  In-18,  pp.  235.  Prix  :  2  francs. 

IV.  —  Les  Jeudis  du  pensionnat,  du  collège  et  de  la  famille,  par 
l'auteur  des /'at/^/Ze^  </'t)/-.  Avignon,  Aubanel,  1893.  ln-12, 
pp.  64. 

V.  —  La  Protection  des  oiseaux,  par  Emile  Oustalet.  Paris, 

Jouvct  et  C'%  1893.  In-8,  pp.  117. 

VI.  —  L'Anarchiste,  par  Jane  de  la  Vaudère.  Paris,  Paul 
OllendorfT,  1893.  ln-12,  pp.  318.  Prix  :  3  fr.  50. 

VII.  —  Le  Chemin  qui  monte,  par  Augustin  Filon.  Paris,  Ha- 
chette et  G'%  1893.  ln-12,  pp.  298.  Prix  :  3fr.  50. 

VIII.  —  Nuages  et  rayons  de  soleil,  par  le  R.  P.  Spillmann, 
traduit  par  la  comtesse  M.  de  Lostanges-Bëduer.  Bruges, 
Omert,  1892.  In-8,  pp.  239. 

I.  —  Régine,  en  sauvant  son  frère  Paul,  était  restée  infirme.  Ce 
qu'elle  avait  fait  pour  le  petit  enfant,  elle  le  continue  pour  le  jeune 
homme.  Son  désir  aurait  été  de  marier  Paul  à  Suzanne,  son  amie 
des  bons  et  des  mauvais  jours,  mais  Suzanne  n'est  pas  assez 
brillante  et  son  mérite  est  trop  caché.  Paul  lui  préfère  une  mon- 
daine fort  jolie,  naturellement  aussi  égoïste  que  fantasque;  il 
expie  cruellement  son  caprice  et  c'est  encore  Régine  qui  par- 
donne à  la  pauvre  égarée  et  la  réconcilie  avec  sou  malheureux 
époux. 
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Suzanne  est  devenue  la  femme  aimée  du  directeur  de  l'usine  de 
Paul.  La  paix,  la  joie  de  ce  ménage  chrétien  contrastent  avec  les 
hontes  et  les  douleurs  de  l'union  mondaine.  Nous  approuvons 
donc  sans  réserve  ce  roman,  que  nous  considérons  comme  une 
bonne  œuvre. 

II.  —  L'auteur  n'est  pas  de  ceux  qui  croient  que  nous  vivons 
dans  le  meilleur  des  mondes  et  que  notre  fin  de  dix-neuvième 
siècle  est  digfne  de  fiofurer  avec  une  lésrende  o^lorieuse  dans  This- 
toire  de  l'humanité.  Le  solitaire  qu'il  fait  parler  n'est  pas  tendre 
sur  réducation  contemporaine  publique  ou  privée.  S'attachant  sur- 
tout au  monde  des  travailleurs  qu'il  connaît  parfaitement,  le  phi- 
losophe chrétien  décrit  les  dangers,  les  tentations,  les  lâchetés 
ou  les  victoires  des  travailleurs;  il  propose  la  religion  comme  le 
seul  remède  à  leurs  misères,  à  leurs  peines,  à  leurs  décourage- 
ments. 

Il  demande  à  la  religion  d'inspirer  la  charité  aux  patrons,  mais 
il  se  garde  bien  d'exciter  aux  grèves,  à  la  révolte,  et  il  ne  traite 
pas  les  industriels  d'«  infâmes  »,  comme  l'ont  fait  des  orateurs 
socialistes;  il  sait,  lui,  toutes  les  impérieuses  nécessités  qui 
incombent  aux  patrons,  de  par  les  machines  ou  la  concurrence 
étrangère.  Aussi  proteste-t-il,  et,  pour  ma  part,  je  le  fais  avec 
lui,  contre  une  certaine  tendance  à  critiquer  en  bloc  tous  les  in- 
dustriels et  à  donner  tous  les  droits  aux  ouvriers. 

III. —  L'auteur  a  pris  comme  thème  le  Marseillais,  vantard  et 
capon,  de  Paul  Déroulède  ;  — vous  savez  bien,  cette  pièce  qui  com- 
mence par  :  «  Tu  l'as  bien  connu.  »  Et  comme  Mme  de  Pitray  a 
beaucoup  d'imagination,  elle  a  donné  les  couleurs  les  plus  vives, 
les  plus  saillantes  à  cette  figure,  et  eu  a  fait  un  portrait  entière- 
ment neuf.  En  deux  mots,  Achille,  le  vantard  et  le  lâche,  courtise 
toutes  les  fortunes  et  caresse  toutes  les  ambitions;  comme  M.  Ca- 
boussat  dans  la  Grammaire,  il  sera  conseiller  d'arrondissement, 
puis   conseiller  général,  puis  député  ;  il  épousera  une  richissime 

cousine;  il  sera  officier  pendant  la  guerre  de  j.870 Mais  non: 

c'est  un  lâche,  un  menteur,  et  il  se  sauve,  laissant  à  son  ami 
Marcel  la  gloire  et  les  périls  de  la  bataille.  Alors  tout  s'écroule, 
on  sait  son  égoïsme  et  sa  peur,  et  il  est  réduit  à  vivre,  méprisé  de 
tous,  conduit,  gouverné  et  battu  par  une  femme  sans  éducation 
qu'il  a  épousée  pour  sa  dot. 
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IV.  —  Il  pleut!  on  s'ennuie  au  collège  ou  dans  la  famille  :  les 
dames,  le  loto,  n'arrivent  plus  à  récréer  les  enfants  ;  on  ne  rit  pas, 
on  ne  s'amuse  plus.  Que  devenir? L'auteur  des  Paillettes  d'or,  qui 
a  de  l'esprit  et  qui  emploie  son  esprit  à  faire  le  bien,  daigne 
s'intéresser  h  la  jeunesse,  et  il  a  réuni  dans  les  six  jeudis  qu'il 
présente  aujourd'hui  des  contes,  des  amusettes,  des  devinettes, 
un  bouquet  de  charmantes  plaisanteries.  Mais,  comme  l'auteur 
sait  admirablement  égayer  et  instruire,  il  arrive  qu'on  trouvera  là 
un  arsenal  utile  et  amusant  à  la  fois.  Avis  à  tous  ceux  qui  diri- 
gent une  école  ou  un  patronage.  On  pourra  très  fructueusement 
glaner  dans  ce  champ  d'épis. 

V. —  M.  Oustalet  n'est  pas  connu  seulement  par  son  titre  de  pré- 
sident de  la  Société  zoologique  de  France,  il  est  apprécié  pour  ses 
connaissances  scientifiques  et  son  esprit  pratique.  Aujourd'hui,  il 
nous  le  prouve  par  le  très  intéressant  plaidoyer  qu'il  soutient  en 
faveur  des  oiseaux.  Ceux-ci  sont  utiles,  nécessaires  à  l'agricul- 
ture, au  bien  public  ;  il  faut  donc  les  protéger  :  c'est  sa  thèse,  et, 
avec  toute  l'autorité  de  son  talent,  il  donne  les  preuves  les  plus 
indiscutables,  les  plus  simples  et  les  plus  vraies.  Les  enfants  avec 
le  lance-pierre,  les  oiseleurs  avec  leurs  rets,  les  apprentis  chas- 
seurs avec  leur  carabine,  font  la  guerre  aux  oisillons;  mais  qui 
détruira  ces  myriades  d'insectes  qui  mangent  les  récoltes,  si  l'on 
extermine  les  combattants  qui  nous  en  délivrent?  Cet  ouvrage 
devrait  être  lu  dans  nos  écoles  de  campagne. 

VI. — L'auteur  prélude  h  des  nouvelles  névrosées  par  une 
étude  plus  saine,  plus  loyale,  plus  humaine,  et  qu'il  intitule 
Anarchiste.  Cette  nouvelle,  bien  que  lugubre,  offre  un  beau  ca- 
ractère, et  la  toile  tombe  sur  une  scène  dramatique  et  honnête. 

Quant  au  a  Nihiliste  »,  à  la  «  Réincarnation  »,  à  la  «  Ven- 
geance »,  c'est  tout  simplement  l'éclosion  de  pensées  malades 
sorties  d'un  cerveau  hanté  par  l'impudicité. 

VIL — Pour  voir  la  vie,  il  faut  monter  ;  pour  juger  la  vie,  il  faut 
s'élever  au-dessus  d'elle.  C'est  ce  que  fit  Robert  Garneret. 
Adopté  par  un  brave  homme  très  fortuné,  il  est  subi  et  détesté  par 
l'épouse...  On  lui  répète  qu'il  sera  riche,  et  on  lui  donne  une 
fiancée  mal  élevée,  h  dot  éblouissante.  Son  protecteur  succombe 
h  une  attaque  d'apoplexie.  La  veuve  le  chasse.  Il  s'aperçoit  alors 
qu'il  a  fait  fausse  route  et  que  son  cœur  n'aimait  pas  cette  femme 


696  ETUDES 

vaniteuse  et  mondaine  qu'on  voulait  jadis  lui  faire  épouser.  Du 
reste,  le  beau-père  a  bientôt  déclaré  qu'il  ne  pouvait  prendre  un 
gendre  amoindri  dans  sa  fortune.  Robert  se  ressouvient  alors 
d'Aimée,  la  compagne  de  son  enfance.  L'auteur  a  établi  un  con- 
traste charmant  entre  l'égoïsme  et  l'amitié  vraie.  Bref,  Robert 
épouse  Aimée. 

Evidemment,  la  victoire  couronne  l'honnêteté,  et  le  beau  rôle 
est  pour  les  humbles  et  les  dévoués.  Mais  ce  qui  est  moins  loua- 
ble, ce  sont  les  hors-d'œuvre  du  récit.  Ces  excitants  offerts  au 
lecteur  stimulent  et  provoquent  des  sourires  malhonnêtes  et  des 
pensées  peu  chastes.  Ce  n'est  pas  le  fond  du  livre,  mais  c'est 
dans  le  livre,  et  c'est  lu  et  c'est  pensé  par  le  lecteur. 

Ainsi  l'incident  où  Robert  se  laisse  prendre  par  une  fille  de 
mauvaise  vie,  et  où  l'on  explique  le  rendez-vous. 

Ainsi  encore  les  amours  du  professeur  avec  une  blanchisseuse, 
précédées  d'adultères  relations  avec  la  femme  du  protecteur  de 
Robert. 

Je  sais  bien  que  de  nos  jours,  avec  la  manie  d'ouvrir  toutes 
les  portes,  on  mène  le  lecteur  partout.  C'est  contre  cette  har- 
diesse et  contre  cette  intempérance  que  nous  ne  cesserons  de 
protester. 

VIII.  —  Les  nuages,  ce  sont  les  défaillances,  les  lâchetés,  les 
apostasies  qui  ont  attristé  l'Eglise  en  Suisse  ou  en  Angleterre, 
pendant  la  persécution  protestante.  Les  rayons  de  soleil  figurent 
l'énergie,  la  loyauté  et  le  dévouement  de  ceux  qui  sont  restés 
fidèles  et  ont  su,  gaiement,  généreusement,  combattre  ou  périr 
pour  la  foi  de  leurs  aïeux. 

Ces  ombres  et  ces  lumières  se  jouent  diversement  dans  les 
scènes  dramatiques  que  le  R.  P.  Spillman  a  empruntées  h 
l'histoire. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  la  lecture  de  ce  livre 
attrayant  et  édifiant.  Il  a  droit  de  figurer  en  belle  place  dans 
toutes  nos  bibliothèques  paroissiales. 

A.  LEFÈVRE. 


SOMAIAIRES    DES    REVUES 


Nous  donnons  ces  sommaires  à  titre  de  renseigfnements  biblio- 
graphiques  ;  mais  nous  n'entendons  nullement  par  là  recommander 
les  Revues  elles-mêmes. 


PÉRIODIQUES   FRANÇAIS 


Association  catholique  (Parisy-  — 
Les  fausses  conceptions  du  droit, 
G.  de  Pascal.  —  Les  caisses  rurales 
en  Alsace,  H.  Danzas.  —  Statisti- 
ques officielles  sur  la  situation  ou- 
vrière en  Belgique,  H.  Bussoul.  — 
Chronique,  comte  de  Ségur-Lamoi- 
gnon. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des 
Hautes-Alpes  (Gap).  —  Juillet.  — 
L'abbc  Arnoux  Laffrey  (  1735-1794), 
/.  Roman.  —  Benoni-Blanc,  mar~ 
quis  de  Jessé-Charleval.  — Topogra- 
phie et  archéologie  du  canton  de 
Veynes,  abbé  Allemand.  —  L'école 
centrale  de  Gap  (1796-1804),  F.-N.  Ni- 
collet. 

Bulletin  de  la  Société  générale  d'é- 
ducation et  d'enseignement  (Paris). — 
15  sept.  —  Les  noces  d'argent  de  la 
Société  d'éducation  et  d'enseigne- 
ment; troisième  partie;  séances  des 
commissions;  commission  d'ensei- 
gnement secondaire  et  supérieur. 
\.  La  Société  d'éducation  et  l'en- 
scigneraont  supérieur,  rapport  du 
P.  Lescœur.  — IL  La  Société  d'édu- 
cation et  l'enseignement  secondaire, 
rapport  de  C/j.  Huit. —  IIL  Les  écoles 
chrétiennes  du  soir,  rapport  de 
E.  Godcfroid.  —  IV.  L'enseignement 
classique  des  collèges  et  l'histoire  de 
l'art,  rapport  de  E.  Eude.  —  V.  Note 
de  l'abbé  Pagucllc  de  Follenay  sur  les 
instituteurs  catholiques. 


Canoniste  contemporain  (Paris).  — 
Août-sept.  —  Les  articles  organiques 
sous  le  régime  concordataire,  Th. 
Gaze.  —  Procédure  canonique  dans 
les  causes  matrimoniales,  G.  Péries. 

—  Les  délégations  générales  pour 
l'assistance  aux  mariages,  A.  Bou- 
dinhon. 

Comptes  rendus  de  l'Académie  de» 
sciences  (Paris).  —  14  aoiit.  —  Mé- 
moires et  communications.  —  Une 
truffe  du  Caucase,  la  Touboulane, 
A.  Chatin.  —  Etude  sur  l'origine 
microbienne  de  l'infection  purulente 
chirurgicale,  Arloing  et  Chantre.  — 
Préparation  d'acide  nitrique  de  syn- 
thèse, par  la  fermentation  du  glucose, 
IVehmer.  —  Le  glacier  de  la  Tète- 
Rousse  depuis  la  catastrophe  de 
Saint-Gcrvais,  Delebecque  et  Duparc. 

21  août.  —  Equations  du  mouve- 
ment d'un  corps  solide  ac  mouvant 
dans  un  liquide  indéfini,  C.  Maltézos. 

—  Alternances  de  couleurs  présen- 
tées par  les  réseaux,  G.  Meslin.  — 
Deux  nouvelles  maladies  du  mûrier, 
G.  Boyer  et  F.  Lambert.  —  Géogénie 
et  stratigraphie  des  bassins  houillers 
de  la  France  centrale,  A.  Julien.  — 
Cambrien  de  l'Hérault,  MM.  de  Rou- 
ville,  Delage  et  Miquel. 

28  août.  —  Sur  un  typhon  do 
l'an  dernier  des  mers  de  la  Chine, 
//.  Paye.  —  Etude  chronophotogra- 
phique  des  différents  genres  de  loco- 
motion chez  les  animaux,  //.  Marey. 

Bibliographie,  TV.  —  45 
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—  Sur  une  propriété  d'une  classe  de 
surfaces  algébriques,  G,  Humbert.  — 
Sur  le  troisième  principe  de  l'éner- 
gétique, W.  Meyerhoffer. 

4  septembre.  —  Rapport  sur  un 
Mémoire  de  M.  DefForges  ayant  pour 
titre  :  «  Sur  la  distribution  de  l'in- 
tensité de  la  pesanteur  à  la  surface  du 
globe  »,  F.  Tisserand.  —  L'agent  de 
l'attraction  universelle,  A.  Baudouin. 
—  Hypothèse  des  cloches  sous-conti- 
nentales, Bateau.  —  Sur  l'élimination 
des  matières  étrangères  chez  les 
Acéphales,  et  en  particulier  chez  les 
Pholades,  H.  Coupin. 

11  septembre.  —  Traitement  des 
vignes  phylloxérées,  par  les  mousses 
de  tourbe  imprégnées  de  schiste, 
F.  de  Mely.  —  Nature  et  guérison  du 
cancer,  D.  Freire.  —  Observations 
magnétiques  faites  récemment  en 
Russie,  M.  Vénukoff.  —  Présence 
d'un  ferment  analogue  à  l'émulsine 
dans  les  champignons,  notamment 
dans  les  champignons  parasites  des 
arbres  ou  vivant  sur  le  bois,  Bour- 
quelot.  —  Sur  une  méthode  de  déter- 
mination de  la  densité  des  gaz,  appli- 
cable à  l'industrie,  M.  Meslans. 

Correspondant  (Paris).  —  25  août. 

—  Le  vicomte  Eugène-Melchior  de 
Vogué  et  la  vie  publique,  Edouard 
Rod.  —  La  madrague  de  la  Moutte, 
novellette  de  Provence,  Marie-Thé- 
rèse Ollivier.  —  Une  mission  en 
Suède  et  en  Danemark  sous  Louis- 
Philippe,  M.  de  Bacourt.  —  Le  roman 
militaire,  Pierre  de  Barneville.  —  Au 
retour,  Henri  Ardel.  —  Les  œuvres 
et  les  œuvres,  Victor  Fournel.  —  Un 
philosophe  chrétien,  Aniédée  de  Mar- 
gerie.  —  Les  microbes  du  lait,  J .  Le 
Conte.  —  Chronique  politique,  L.Jou- 
bert. 

10  septembre.  —  Les  débuts  diplo- 
matiques de  Chateaubriand  (1803- 
1804), d'après  les  documents  conservés 
au    Dépôt    des    Affaires   étrangères. 

—  La  nomination  ;  le  voyage,  i, 
Comte  Edouard  Frémy.  —  L'idée 
traditionnelle  du  devoir  en  face  delà 


critique,  C.  Piat.  —  Le  neveu  de 
Bonaparte,  H.  Delorme.  —  La  France 
et  l'empire  du  Milieu,  i,  Shanghai, 
Albert  Perquer.  —  Souvenirs  de 
Tanger,  L.  Le  Pelletier.  —  A  travers 
le  xviiic  siècle,  L.  de  Lansac  de 
Laborie. 

Cosmos  (Paris).  —  19  août.  —  Poly- 
gonum  sacchalinense,  C.  Baltet.  — 
Nature  et  rotation  des  satellites  de 
Jupiter,  L.  N.  —  La  force  vitale, 
Z)""  A.  Battandicr.  —  Pyromètre  et 
téléthermomètre  électriques,  A.  Ber- 
thier.  —  Photographie  sous-marine, 
Boutan.  —  Couches  à  pétrole  de 
Pechelbronn  (Alsace)  et  leurs  tem- 
pératures  exceptionnelles,  Daubrée. 

26  août  1893.  —  L'efficacité  des 
paratonnerres,  D^  A.  Battandier.  — 
Illusions  d'optique.  —  L'origine  de 
l'oxygène  atmosphérique,  T.  L.Phip- 
son.  —  La  sécheresse  de  1893  et  la 
période  décennale,  C.  Maze.  —  Le 
congrès  de  la  tuberculose,  />>"  Menard. 

—  Détermination  analytique  d'une 
formule  nouvelle  de  la  dispersion  de 
la  lumière  considéréejusqu'ici  comme 
une  formule  empirique,  Eug.  Ferron. 

—  Influence  des  radiations  solaires 
sur  les  végétaux,  G.  Landel,  —  Cor- 
respondance astronomique,  Joseph 
Vinot. 

2  sept.  —  Congrès  viticole  de 
Montpellier,  G.  de  Dubor.  —  De  la 
télépathie,  L.  Menard.  —  L'  «  Intra- 
mural  »  à  Chicago.  —  Les  mirages 
sur  le  bassin  d'Arcachon.  —  Falsifi- 
cations des  graines.  —  Changements 
survenus  au  glacier  de  la  Tête-Rousse 
depuis  la  catastrophe  de  Saint-Ger- 
vais,  A.  Delebecque  et  Z.  Duparc.  — 
Principes  de  cosmogonie  rationelle, 
Duponchel.  —  L'audition  colorée, 
L.  Brocard.  —  La  torréfaction  du 
cacao,  Etienne. 

9  sept.  —  Tour  du  monde.  —  Rome 
et  l'heure  centrale,  D^  Albert  Battan- 
dier. —  La  sécheresse  de  1893  et  les 
sécheresses  historiques  correspon- 
dantes, C.  Maze.  —  Les  Badamiers, 
A.  Léveillé.  —  La  tringle  de  bige  de 
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Lapparent,  un  nouveau  mode  d'atte- 
lage, —  Relations  des  différents 
groupes  de  la  série  cryptogamique, 
A.  Acloque.  —  Géogénie  et  stratifi- 
cation des  bassins  houillers  de  la 
France  centrale. 

16  sept.  —  Un  problème  de  paléo- 
graphie, E.  Ëude.  —  Les  hommes- 
poissons,  le  Tokelau,  Z)'  Ménard.  — 
Cerf-volant  électrique,  M.  de  Conta- 
des. —  Chenilles  larvophages,  V,  Bu- 
nard.  —  Le  canal  de  Corintbe.  — 
Interprétation  des  anneaux  de  New- 
ton, abbé  Issaly.  —  Les  diverses 
fortifications  de  Bourg-cn-Bresse, 
Tardy.  —  Les  tarifs  de  grande  vi- 
tesse sur  les  chemins  de  fer  français, 
L.  Rcverclion. —  Sur  la  photographie 
des  nuages. 

Économiste  français  (Paris).  — 
26  août.  —  Les  Compagnies  de  che- 
mins de  fer  et  les  amendes  pour  re- 
tard dans  l'arrivée  des  trains,  Paul 
Leroy-Beaulieu.  —  La  concurrence 
des  races  humaines,  /.  Angot  des  Ito- 
tours.  —  L'Egypte  et  les  Egyptiens, 
£,  Fournier  de  Flaix. —  Les  revendi- 
cations socialistes,  le  programme  de 
Zuricli,  Georges  Michel.  —  Lettres 
d'Allemagne,  A.  R.  —  Les  Compa- 
gnies françaises  d'assurances  en  1892, 
L.  Warnicr. 

2  sept. —  La  question  des  ouvriers 
étrangers,  Paul  Leroy-Beaulieu.  — 
Le  commerce  extérieur  de  la  France 
et  de  l'Angleterre  pendant  les  sept 
premiers  mois  de  l'année  1893,  Jean 
Cousin.  —  L'initiative  privée  et  les 
institutions  de  prévoyance,  Georges 
Michel.  —  Le  mouvement  économi- 
que et  social  aux  Etats-Unis,  E.  Four- 
nier  de  Flaix.  —  Affaires  municipales, 
Ernest  Brelay.  —  La  question  moné- 
taire dans  l'Amérique  méridionale, 
F.   Barreda  y  Osma. 

9  sept.  —  L'assistance  médicale 
gratuite  et  les  charges  communales, 
Paul  Leroy-Beaulieu.  —  Professions 
dus  étrangers  en  France,  V.  Turquan. 
—  La  dépopulation  des  campagnes, 
Georges  Michel.  —  La  politique  de  la 


banque  d'Allemagne,  Arthur  Raffalo- 
vich.  —  Les  artèles  russes,  E.  Four- 
nier de  Flaix.  —  Affaires  municipa- 
les, E.  Brelay. 

16  sept.  —  La  Chambre  nouvelle  et 
les  questions  politiques  et  économi- 
ques, Paul  Leroy-Beaulieu.  —  La 
caisse  d'épargne  de  Paris,  son  his- 
toire, son  organisation,  Varagnac.  — 
Le  mouvement  économique  et  social 
aux  États-Unis,  E.  Fournier  de  Flaix. 

—  Lettre  de  Suisse,  E.  Kuhne.  — 
L'industrie  en  Russie,  .<4.  Raffalovich. 

Éducation  chrétienne  (Paris).  — 
2  sept.  —  Des  œuvres  d'éducation  : 
le  salut  par  la  foi  catholique,/.  Aimé. 

—  Les  écoles  chrétiennes  libres.  — 
L'enseignement  oral  des  sourds - 
muets.  —  La  sœur  Sainl-Abin.  — 
Exercices  scolaires.  —  Préparation 
aux  examens.  —  Examens  et  concours. 

—  Actes  administratifs. 

9  sept.  —  Des  œuvres  d'éducation  : 
les  ouvriers  de  la  restauration  chré- 
tienne, Jean  Aimé.  —  La  réforme  de 
l'orthographe  à  l'Académie,  Gréard. 

Franc-Maqonnerie  démasquée  (Pa- 
ris). —  Août. —  Une  pauvre  réponse, 
A.  Rastoul.  —  La  franc-maçonnerie 
et  le  Sacré-Cœur,  Ludovic  Ardant. — 
Pourquoi  les  francs-maçons  s'achar- 
ncnt-ils  contre  la  religion  ?  abbé 
Carnier.  —  La  franc-maçonnerie  et 
les  tiers-ordres,  Gabriel  Soulacroix. 

Journal  des  Économistes  (Paris). 

—  Le  congrès  socialiste  de  Zurich, 
G.  de  Molinari.  —  Les  élections  à  la 
Chambre  des  députés  et  l'économie 
politique,  E.  lAtmé-Fleurj-.  —  Tra- 
vaux parlementaires  de  la  Chambre 
des  députés  (1892-1893);  la  fin  d'une 
législature,  A.  Liesse.  —  Combien 
nous  reste-t-il  d'écus  de  cinq  francs? 
A.  Foville.  —  Mouvement  scientifique 
et  industriel,  D.  Bellet.  —  Lettre 
d'Italie,  V.  Pareto.  —  Le  meeting 
annuel  du  Cobden  Club. —  L'antisé- 
mitisme et  l'abatagc  israélile  en 
Suisse,  P.  Muller. 
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Journal  du  droit  canon  (Paris-Au- 
teuil).  —  Août.  —  Études  historico- 
juridiques  de  droit  public  ecclésias- 
tique et  de  droit  canon,  Mgr  Satolli. 

—  Des  paroisses  et  des  curés,  ahbé 
G.  Péries.  —  A  propos  d'une  bro- 
chure de  Mgr  Fèvre  (la  Restauration 
du  droit  pontifical  en  France),  abbé 
Henry  Bolo.  —  La  délégation  apos- 
tolique aux  Etats-Unis.  —  Actes  du 
Saint-Siège. 

Messager  du  Sacré-Cœur  (Tou- 
louse). —  Sept.  —  Le  vénérable  car- 
dinal Bellarmin.  —  Le  Sacré  Cœur 
sur  le  drapeau  tricolore.  —  Les  bé- 
nédictions du  Cœur  de  Jésus  et  les 
fruits  de  l'apostolat  de  la  prière  en 
Orient. 

Nature,  revue  des  sciences  illus- 
trée, Gaston  Tissandier,  rédacteur  en 
chef  (G.  Masson,  éditeur,  boulevard 
St-Germain,  120,  Paris).  —  26  août. 

—  Charcot,  Gaston  Tissandier.  — 
un  lac  desséché,  X.  West.  —  Les 
foyers  fumivores,  J.  Laffargue.  — 
La  grue  de  160  tonnes  de  Toulon, 
G.  C.   —  La   galvanoplastie  de   l'or. 

—  Les  tableaux  et   la  photographie. 

—  La  transformation  du  chemin  de 
fer  de  Sceaux,  Daniel  Bellet.  — L'Ex- 
position de  Chicago,  G.  Pellissier.  — 
La  photographie  des  nuages,  A.  An- 
got.  —  Chronique.  —  Académie  des 
sciences;  séance  du  21  août  1893, 
Ch.  de  Villedeuil.  —  Physique  amu- 
sante, Magus. —  Ce  numéro  contient 
10  gravures  et  le  bulletin  météorolo- 
gique de  la  semaine. 

2  sept.  —  Le  blé  et  le  foin  en  1893, 
P.-P.  Dehérain.  —  Cloches  tubulai- 
res, —  L'Exposition  de  ChicagQ,  Al- 
bert Tissandier.  —  Locomotion  com- 
parée chez  les  différents  animaux, 
Marey.  —  Les  œufs  des  insectes, 
V.  Brandicourt.  —  L'enseignement 
de  la  natation,  Eugène  Hoffmann.  — 
Chronique. — Académie  des  sciences  ; 
séance  du  28  août  1893,  Ch.  de  Ville- 
deuil —  La  science  pratique,  C. -£'«?.  C. 
Ce  numéro  contient  10  gravures  et  le 


bulletin  météorologique  de  la  se- 
maine. 

9  septembre.  -^  Les  installations 
de  l'Ecole  de  Saint-Cyr  au  camp  de 
Châlons,  G.  Béthuys.  —  Salle  de 
théâtre  parabolique  de  Sax,  Gaston 
Tissandier.  —De  la  fonction  préhen- 
sile du  pied,  D^  Félix  Regnault.  — 
L'Exposition  de  Chicago,  X.  —  Les 
mines  d'argent  européennes,  L.  de 
Launay.  —  Chronique.  —  Académie 
des  sciences  ;  séance  du  4  septembre 
1893,  Ch.  de  Villedeuil.  —  Course 
vélocipédique  de  Paris  à  Bruxelles, 
D^  Z.  —  Ce  numéro  contient  10  gra- 
vures et  le  bulletin  météorologique 
de  la  semaine. 

16  septembre.  —  Le  transport  des 
maisons  en  Amérique,  Pellissier.  — 
Règle  topographique.  —  Les  glaciers 
du  Spitzberg,  Charles  Rabot.  — 
Voyage  d'un  livre  à  travers  la  Biblio- 
thèque nationale  à  Paris,  Henri  Be- 
raldi.  —  La  photographie  sous- 
marine,  Louis  Boutan.  —  Exhausse- 
ment des  cheminées  d'usine,  A.  Ber- 
geret.  —  Le  pont  transbordeur  de 
Portugalète  en  Espagne,  Max  de 
Nansouty.  —  Chronique.  —  Acadé- 
mie des  sciences;  séance  du  11  sep- 
tembre 1893,  Ch.  de  Villedeuil.  — 
Lampe-veilleuse  mobile  pour  esca- 
lier, X.,  ingénieur.  —  Ce  numéro 
contient  10  gravures  et  le  bulletin 
météorologique  de  la  semaine. 

Notes  d'art  et  d'archéologie  (Paris). 
—  Septembre,  ^r-  Essai  sur  la  vie  et 
les  œuvres  de  Rembrandt  (fin),  G. 
Guillot.  —  Art  allemand  :  Essai  sur 
les  contemporains  (suite),  /.  Duson- 
chet.  —  Artiste  à  sept  ans,  F.  Piel  de 
Churcheville. 

Nouvelle  Revue  (Paris).  —  1"  sep- 
tembre.—  La  vie  de  famille  du  comte 
Tolstoï,  E.  Behrs.  —  De  l'idéalisme 
et  du  réalisme  dans  le  roman,  Sawas 
Pacha.  —  La  réforme  de  Luther  en 
Allemagne,  /.  Zeller.  —  La  France 
et  les  Barbaresques  au  xvii«  siècle, 
'é  E.  Watbled.  —  Chez  les  Indiens  de 
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rOklahoma,     Mme    Mathilde    Shaw. 

—  ïycho  Pantander,  A.  Neuville.  — 
De  l'avenir  des  langues  et  des  litté- 
ratures, F.  Loliée.  —  La  réforme 
judiciaire  en  Egypte,  A,  Gavillot.  — 
Aux  sources  du  Nil,  G.  de  Wailly.  — 
La  section  russe  des  Woman's  buil- 
ding à  Chicago,  Mme  Anna  Lampé- 
rière. 

15  septembre.  —  La  vie  de  famille 
du  comte  Tolstoï  (2»  art.),  E,  Behrs. 

—  La  réforme  de  Lutber  en  Alle- 
magne au  XVI"  siècle   (  un  ),  J.   Zeller. 

—  Mon  voyage,  M.  de  Mahy.  —  La 
vie  des  atomes  et  la  vie  des  astres, 
Jean  Macé.  —  Voyage  à  la  Sainte- 
Baume,  en  Provence,  A.  Albalat.  — 
Les  amusements  des  villes  d'eaux  au 
xvi*  siècle,  F.  Engcrand.  —  Le  comte 
de  Ruollz,  R.  de  Salberg.  —  La 
France  et  les  Barbaresques  au  xvii» 
siècle,  E.  Watblcd.  —  Léon  XIII  et 
l'unification  du  chant  liturgique, 
Destin.  —  Annexions  océaniennes  : 
îles  Salomon,  Nouvelles-Hébrides,  G. 
de  Wailly. 

Nouvelle  Revue  théologique  (Tour- 
nai). —  N*  3.  —  Congrégations  du 
Concile,  des  Evoques  et  réguliers, 
des  Indulgences  :  décisions  diverses. 

—  Inquisition,  Propagande,  Rites, 
Pénitencerie  et  Vicariat  de  Rome  : 
décisions,  instructions  et  règlements. 

Questions  actuelles  (Paris).  —  26 
août.  —  Constitution  apostolique 
concernant  l'Ordre  des  Bénédictins 
(12  juillet).  —  La  question  scolaire 
aux  Etats-Unis.  —  L'armée  alle- 
mande. —  La  couleur  dans  la  photo- 
graphie. 

2  septembre.  —  La  réforme  de 
l'orthographe  à  l'Académie.  —  Le 
D'  Charcot.  Portrait  et  biographie. 

—  L'hypnotisme. 

9  septembre.  —-  L'encyclique  de  Sa 
Sainteté  Léon  XIII  aux  évèques  de 
Hongrie.  —  L'hypnotisme.  —  Les 
pêcheries  de  la  mer  de  Behring. 

16  septembre.  —  Allocution  de 
S.   Em.  le   cardinal  Thomas,   arche- 


vêque de  Rouen,  prononcée  le  17  août 
1893,  sur  la  nécessité  d'être  homme 
de  son  temps  et  homme  de  son  pays. 

—  Le  général  de  Miribel.  Biogra- 
phie. Jugements  de  ses  compagnons 
d'armes  et  de  la  presse.  —  Nouvelle 
constitution  de  la  Belgique.—  L'hyp- 
notisme. 

Réforme  sociale  (Paris). —  16  sep- 
tembre. —  La  philosophie  morale  et 
la  réforme  sociale,  J.  Gardait.  — 
L'Allemagne  au  moyen  âge,  d'après 
un  livre  récent  (Etude  sur  la  poli- 
tique de  l'empereur  Frédéric  II  en 
Allemagne,  par  G.  Blondel),  C.  Ju- 
glar.  —  Société  belge  d'économie 
sociale,  //.  Delvaux.  —  Statistique  de 
la  propriété  foncière  enregistrée  en 
Galicie,  E.  Dubois.  —  Un  discours 
de  distribution  de  prix,  Léon  Ollé- 
iMprune.  —  Chronique  du  mouve- 
ment social,  A.  Fougerousse. 

Revue  administrative  du  culte  ca- 
tholique  (Lille).  —  Septembre.  — 
Une  résistance  légitime.  —  Le  bud- 
get des  cultes  pour  1894.  —  Lois 
nouvelles.  —  Protestation  contre  la 
loi  militaire.  — •  Texte  des  articles 
organiques.  —  Questions  choisies. 

Revue  Bénédictine.  (Maredsous).  — 
Septembre.  —  Pastor  et  Syagrius, 
deux  écrivains   perdus    du  v*  siècle. 

—  Le  Credo  artistique  de  Ch.  Gounod. 

—  Découverte  d'une  antique  traduc- 
tion latine  de  l'épitrc  de  saint  Clé- 
ment  à  l'église  de  Corinthe.  —  Nou- 
velles bénédictines.  — Bulletin  d'his- 
toire monastique. 

Revue  bleue  (Paris).  —  26  août.  — 
Un  historien  du  nouvel  empire  alle- 
mand :  M.  de  Treitschke,  Ant.  Guil- 
laud.  —  Le  dernier  livre  de  Michelet  : 
Sur  les  chemins  de  l'Europe,  //. 
Hauser.  —  Tnrget  et  ses  correspon- 
dants, F. -A.  Aulard.  —  La  Comédie- 
Française  en  voyage,   Un  comédien, 

2  septembre.  —  La  presse  en  An- 
gleterre, Max  Leclerc.  —  Le  siège  de 
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Paris,  d'après  un  ouvrage  récent, 
M.  le  colonel  Fix.  —  Trois  jours  à 
Chicago,  M.  Bouchor.  —  Courrier 
littéraire,  E.  Fagiiet. 

9  septembre.  —  Souvenirs  de  la 
vie  littéraire.  Un  éditeur  d'il  y  a  soi- 
xante ans  (C.  Ladvocat),  Philibert 
Audebrand.  —  L'éducation  et  la 
solidarité,  Charles  Recolin.  —  La 
Chambre  de  demain,  Paul  Laf- 
fitte. 

16  septembre.  —  Un  journaliste 
indien,  M.  Behramji  Malabari,  Sil- 
vain  Lévi.  —  L'alliance  franco-russe 
sous  Napoléon,  à  propos  d'un  livre 
récent  de  M.  A.  Vandal,  A.  Rambaud. 
—  Le  rejet  du  Home  Rule,  F.  Amou- 
retti. 

Revue  catholique  d'Alsace  (Rix- 
heim).  —  Aoi'it.  — Les  élections  aux 
états  généraux  de  1789  de  Colmar 
et  de  Schlestadt  (suite),  G.  Danzas. — 
Diarium  de  Murbach ,  par  Dom 
Bernard  de  Ferrette,  prieur  de  l'ab- 
baye. —  Le  faux  et  le  vrai  Jean 
Tauler  de  Strasbourg  (suite),  M.  Zit- 
vogel.  —  En  Terre -Sainte  (fin), 
A.  Postina.  —  Un  maître  et  adver- 
saire de  Luther,  N.  Delsor. 

Revue  catholique  de  Bordeaux.  — 
25  août.  —  Contribution  à  l'histoire 
de  l'instruction  primaire  dans  la 
Gironde  avant  1789  :  les  Filles  de 
Notre-Dame,  E.  Allain.  —  Mono- 
graphies paroissiales  :  Doulezon,  Léo 
Drouyn.  —  Elections  du  clergé  de 
Guyenne  aux  Etats  généraux  de  Paris 
en  1614,  A.  Dupré.  —  M.  Tamizey  de 
Larroque  :  diverses  et  récentes  publi- 
cations, Dubcdat. 

10  septembre.  —  Le  prieuré  de 
Notre-Dame  de  Belle-Garde  à  Lan- 
sac,  E.  Maufras.  —  Élections  du 
clergé  de  Guienne  aux  Etats  géné- 
raux en  1789,  A.  Dupré.  —  Mono- 
graphies paroissiales.  Doulezon,  Léo 
Drouyn.  —  De  l'art,  d'après  Lamen- 
nais, dans  l'Esquisse  d'une  philoso- 
phie,  A.  Charaux.  —  Étymologies 
girondines  (Beguey),  H.  Caudéran. 


Revue  chrétienne  (Paris).  —  Sep- 
tembre. —  Incursions  d'un  laïque 
dans  l'étude  de  la  doctrine  chré- 
tiene,  Steinheil.  —  Jean-Louis  de 
Ligonier,  généralissime  des  armées 
anglaises,  C.  Rabaud.  —  Le  Tols- 
toïsme,  G.  Frommel.  —  L'éducation 
des  sens,  H.  Lehr.  —  Contes  norvé- 
giens, E.  Tissot.  —  Lettre  de  Suisse, 
L.  Ruffet. 

Revue  de  Gascogne  (Auch).  —  Sep- 
tembre-octobre. —  La  Fronde  dans 
les  Landes.  —  I.  La  Fronde  parlemen- 
taire, abbé  (Tauzin.  —  Le  -château 
de  Massencôme,  Ph.  Lauzun.  — 
Objets  inscrits  portés  à  Lectoure, 
E.  Camoreyt.  —  Lettre  inédite  de 
Bernard  de  Grossoles  au  comte 
d'Armagnac  (1402),  E.  Cabié. 

Revue  de  l'enseignement  secondaire 
et  de  l'enseignement  supérieur  (Pa- 
ris). —  17  août.  —  Union  fraternelle 
des  membres  de  l'enseignement  se- 
condaire :  statuts.  —  Quelques  dis- 
cours de  distribution  de  prix  :  dis- 
cours de  M.  Rocheblave  au  lycée 
Lakanal.  —  Agrégations  et  certificats 
d'aptitude  :  concours  do  1893. 

24  août.  —  Extrait  du  procès-ver- 
bal de  la  dernière  session  du  Conseil 
supérieur.  —  Quelques  discours  de 
distribution  de  prix  :  lycée  Des- 
cartes, à  Tours;  discours  de  M.  Ti- 
phaine.  —  Agrégations  et  certificats 
d'aptitude  :  sujets  des  compositions 
écrites  en  1893. 

31  août.  — Chronique,  /.  Gautier. 

—  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  relatif  à 
une   élection   au   Conseil    supérieur. 

—  Rapport  sur  la  réorganisation  des 
études  médicales.  —  Agrégations  et 
certificats  d'aptitude  en  1893. 

7  septembre.  —  Chronique,/.  Gau- 
tier. —  Rapport  sur  la  réorganisation 
des  études  médicales,  Darboux.  — 
Décrets  annexés.    —   Actes  officiels. 

Revue  de  Lille,  —  Aovit.  —  Ques- 
tions sociales.  La  fabrique  et  les 
inspecteurs  du  travail,   A.  Béchaux. 
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—  Les  sermons  laïques  de  M.  Huxley. 
Naturalisme,  iV.  Boulay.  —  Le  Sénat 
romain  et  l'aTènement  de  Tibère, 
V.  Canet.  —  Du  faible  accroissement 
de  la  population  en  France,  D'  H. 
Lavrand.  —    Doellinger,  E.  Pannier. 

—  Le  siège  de  Dunkerque,  G.  Mon- 
teuuis. 

Revue  des  Deux  Mondes  (Paris). — 
1*'  septembre.  —  Les  Italiens  d'au- 
jourd'hui, René  Bazin.  —  Le  monde 
Antilien.  I.  Les  Bcrmudcs  et  les  Ba- 
hama,  C.  de  Varigny.  — Un  illuminé 
moderne,  Lawrence  Oliphant,  d'a- 
près un  livre  récent,  P.  Mille.  —  La 
police,  le  crime  et  le  vice  à  Berlin, 
A.  Raffalovich.  —  Les  fabliaux  du 
moyen  âge  et  l'origine  des  contes, 
/'.  Brunetière. — Schopenhauer,  l'hom- 
me et  le  philosophe,  d'après  une 
publication  récente,  G.  Valbej-t. 

5  septembre,  —  La  seconde  vie  de 
Michfl  Teissier,  deuxième  partie, 
E.  Rod.  —  Fragments  des  Mémoires 
du  chancelier  Pasquier,  t.  II  :  La 
conspiration  Malet.  —  Le  Zend- 
Avesta,  Ph.  Berger.  —  La  chimie 
dans  l'antiquité  et  au  moyen'âge.  — 
I,  Les  Grecs,  les  Latins,  les  Syriens, 
M.  Berthelot.  —  La  critique  interna- 
tionale :  M,  George  Brandes,  /.  Tho- 
rel.  —  Autour  d'une  tiare.  I.  Le 
fantAme  du  pape  Benoît  IX.  —  La 
messe  de  minuit  de  Gréjfoire  VII, 
Vita  nuova,  E.  Gebhart.  —  La  psy- 
chologie des  sexes  et  ses  fondements 
physiologiques,  A.  Fouillée.  —  Les 
Antilles  françaises  en  1893,  Mont- 
choisy.  —  Les  revues  anglaises,  T.  de 
Wizewa . 

Revue  des  Religions  (Paris).  — 
Juillet-aora.  —  Miscellanécs  chinois, 
Mgr  de  Mariez.  —  Une  épopée  baby- 
lonienne, abhé  Sauvcplane .  —  Le 
bouddhisme,  Unprofesseur  de  grand 
séminaire. 

Revue  des  sciences  ecclésiastiques 
(Amiens).  —  Juillet.  —  Hugues  de 
Saint-Victor   et    sa   théodicée,    abbé 


Mignon.  —  Un  dernier  mot  sur  le 
premier  chapitre  de  la  Genèse,  abhé 
de  Gryse.  —  Les  droits  de  l'Eglise 
en  matière  d'enseignement,  abbé 
J.  Schoulza.  —  Histoire  de  la  Vul- 
gate  pendant  les  premiers  siècles  du 
moyen  âge,  abbé  Mangenot. 

Revue  du  Lyonnais.  —  Juillet.  — 
L'école  lyonnaise,  Ch.  Mourras.  — 
Souvenirs  de  Lyon  (1819-1822), 
Z)""  Ulysse  Chevalier.  —  I/ernore,  son 
étymologie,  son  temple,  ses  mon- 
naies, E.   Cuaz. 

Revue  du  Midi  (Nîmes).  —  Août. 
— Discours  prononcé  au  collège  Saint- 
Stanislas  de  Tilmea,  L.de  Castelnau. 

—  La  troupe  de  Monsieur  à  Nîmes, 
/)»  A.  Puech.  —  Louis  Veuillot, 
L.  Bascoul.  —  L'Eglise  et  la  cosmo- 
logie moderne,  M.  Couder. 

Revue  du  monde  catholique  (Paris). 

—  La  philosophie  du  clergé  au  xix» 
siècle.  Le  cardinal  de  la  Luzerne, 
abbé  Ch.  Denis.  —  L'homme  est  un 
être  social,  P.  Lapeyre.  —  Le  duc 
de  Broglie  et  la  conférence  do  Londres 
(février  1871),  F.  PicAereau.  —  Dieppe 
et  la  duchesse  de  Berry,  comte  !..  de 
Touchimbert.  —  La  France  au  Da- 
homey, L.  Robert.  — -  A  travers  l'agi- 
tation ouvrière,  U.  Guérin. 

Revue  française  de    l'Etranger   et 
des  colonies  (Paris).  — 1«'  septembre. 

—  L'état  tampon  du  haut  Mékong, 
A.  de  Pouvourville.  —  Les  voies 
ferrées  de  l'Amérique  centrale.  — 
Les  phoques  de  Behring;  la  sentence 
arbitrale.  —  Les  Chinois  aux  Etats- 
Unis. —  L'industrie  vinicole  en  Aus- 
tralie, A.-A.  Fauvel.  Marine  mar- 
chande de  Russie. —  Explorateurs  et 
voyageurs.  —  Le  chemin  de  fer 
transsibérien.  —  Amérique  du  Sud  ; 
délimitations  et  situation.  —  Les 
pêcheries  de  Terre-Neuve.  —  La 
situation  au  Tonkin. 

Revue  générale  des  aciencei  pures 
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et  appliquées  (Paris).  —  30  août.  — 
Etat  actueldela  viticulture  en  France, 
P.  Fiala.  —  Moteurs  à  pétrole, 
A.  Witz.  —  Revue  annuelle  de  phy- 
siologie, L.  Fredericq. 

15  septembre,  —  Les  nouveaux 
perfectionnements  de  la  nomencla- 
ture chimique,  L.  Maguenne.  —  Le 
rôle  des  viscères,  du  corps  thyroïde 
et  des  capsules  surrénales  dans  la 
résistance  aux  virus,  A.  Charria.  — 
Sur  l'énergétique,  H.  Le  Chatelier. — 
Le  récent  congrès  de  l'association 
française  pour  l'avancement  des 
sciences,  F.  Regnault. 

Revue  historique  (Paris).  —  Le  sen- 
timent religieux  en  Italie  pendant  le 
xvi°  siècle,  Eug.  Mûntz.  —  La  France 
en  Alsace  après  la  paix  de  Westphalie, 
X.  Mossmann.  —  L'origine  des  cons- 
titutions urbaines  au  moyen  âge, 
H.  Pirenne.  —  Bulletin  historique  : 
France,  Aug.  Molinier  et  G.  Monod; 
Allemagne,  moyen  âge  (!""*  partie), 
H.  Isenbart ;  Danemark,  Johannes 
Steenstrup.  —  Correspondance,  Fran- 
cis de  Crue. 

Revue  Philosophique  (Paris).  — 
Septembre.  —  La  sensation  du  plaisir, 
Bourdon.  —  Théorie  vibratoire  et  lois 
organiques  de  la  sensibilité, Z)r/>fog'e7'. 

—  Larépétitionetle  temps,  Z.  Weber. 
— La  misère  philosophique  en  France, 
J.-M.  Guardia.  —  Travaux  du  labo- 
ratoire de  psychologie  physiolo- 
gique. 

2  septembre.  — Le  fumier  de  ferme, 
Dehérain.  —  Les  Banziris,  F.-J. 
Clozel. —  La  toxicité  de  l'eau,  d'après 
Nœgeli.  —  Un  nouveau  cryptographe, 
A.  Herinann. 

16  septembre.  —  Les  théâtres  au 
point  de  vue  optique,  R.  de  Saussure. 

—  Le  merveilleux  et  la  suggestion 
dans  l'histoire,  A,  Corre  eiL.  Laurent. 

—  La  photochromie  interférentielle, 
d'après  MM.  Lumière.  —  Variations 
d'une  fermentation  anaérobie  sous 
des  influences  biologiques,  L.  Grim- 
bert. 


Revue  Scientifique  (Paris) . —  26  août. 

—  Charcot  (1825-1893).— La  météo- 
rologie, Daniel  Berthelot.  —  L'as- 
tronomie chez  les  Incas,/.  du  Gourcq. 

—  Vibrations  et  chutes  des  ponts 
métalliques,  D.  Bellet. 

9  septembre.  —  Le  domaine  de  la 
mécanique, «Sazrtf-ioM/;. —  Los  phares, 
A.  Bochet. —  La  lutte  contre  l'alcoo- 
lisme, J.  Bergeron.  —  L'exploration 
des  hautes  régions  de  l'atmosphère, 
Léo  Dex.  —  Les  campagnols, 
/.  Danysz. 

Science  catholique  (Lyon). —  Août. 

—  A  propos  des  études  ecclésiasti- 
ques en  France,  //.  Delavit. —  Le  mar- 
tyre de  saint  Irénée,  Dom  Lève  que . — 
Les  formes  substantielles,  J.  de  la 
Perrière.  —  La  morale  en  médecine, 
D^  Sur  bled,  —  Essai  sur  les  enchaîne- 
ments de  l'histoire  biblique,  égyp- 
tienne et  babylonienne,  depuis  le 
xxiii*  jusqu'au  xv*  siècle  avant  notre 
ère,  M.  de  Moor. 

15  septembre.  —  La  religion  du 
peuple  chinois  :  son  origine  et  sa 
nature,  C.  de  Harlez.  —  Formes 
substantielles  :  réponse  à  M.  de  la 
Perrière,  E.Dometde  Vorges.  —  Saint 
Bernard  et  la  fête  de  la  Conception 
de  la  sainte  Vierge,  E.   Vacandard. 

—  Essai  sur  les  enchaînements  de 
l'histoire  biblique,  égyptienne  et 
babylonienne,  depuis  le  xxiii«  siècle 
jusqu'au  xv^  avant  notre  ère,  M.  de 
Moor.  —  Une  interprétation  nouvelle 
des  soixante-dix  semaines  de  Daniel, 
D.  Tostivin. 

Science  sociale  (Paris).  —  Sept.  — 
Comment  fonder  la  république  ? 
H.  Saint-Romain.  —  Cours  d'expo- 
sition de  la  science  sociale.  III, 
Le  type  finnois,  E.  Demolins.  — 
Philologie  et  science  sociale  com- 
parées à  propos  d'un  roman  espa- 
gnol (Pe^weneces  du  P.  Coloma,S.  J.), 
G.  d'Azambula.  —  Les  Chaldéens. 
Originalité  et  importance  de  leur  rôle 
préhistorique,  L.  Poinsard.  —  Le 
mouvement  social. 


SOMMAIRES    DES   REVUES 
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American  ecclesiastical  Review 
(  Philadelphie  ).  —  Septembre.  — 
M.  Olier  et  l'esprit  du  séminaire.  — 
Le  sacrifice  de  la  fille  de  Jephté, 
/,  M.  Gleason.  —  Ordre  et  manque 
d'ordre  dans  la  vie  du  prêtre, 
A.-B.  O'Neill.  —  La  doctrine  des 
Pères  sur  la  préparation  au  sacerdoce. 

—  La  source  de  l'autorité  civile, 
S.  Montanus. 

Boletim  da  Sociedade  de  Geogra- 
phia  de  Lisboa.  N*ll.  —  Documents 
de  Macau,  copie  de  la  cort-cspon- 
dancc  relative  à  la  mission  du  con- 
seiller Adrien  Accacio  da  Silveira 
Pinto  avec  le  vice-roi  Ki-ingen  1843. 

—  N°  12.  —  Expédition  au  Humbc. 

Catholic  IVorld  (New- York).  — 
Septembre. —  L'esprit  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  dans  le  Nord-Ouest,  E. 
G.Martin.  —  Les  Etats-Unis  vus 
par  un  missionnaire,  Eev.  Walter 
Elliott.  —  La  poésie  du  P.  Walworlh, 
S.  Wright  Ilolcomb.  —  Comment, 
peut-être,  convient-il  d'étudier  Sha- 
kespeare, A.  Morgan,  —  L'éducation 
d'après  les  utilitaires,  les  libéraux 
et  les  Jésuites,  Iie^'.  T.  Hughes,  S,  J. 

CiudaddeDios  (Madrid).—  20  août. 

—  Jansénisme  et  régalisme  en  Es- 
pagne, P.  M.  F.  Miguèlez.  —  Le 
Petit-Archipel  de  Cagayancillo,  P.  S. 
Pons.  —  Notes  d'un  admirateur  de 
Jovellanos,  D.  J.  Somoza  Montsoriu. 

—  La  bibliothèque  de  l'Escurial, 
P.  E.  Esteban.  —  Bulletin  scienti- 
fique. —  Bulletin  canonique. 

5  septembre.  —  Jansénisme  et 
régalisme  en  Espagne,  P.  M.  F. 
Miguèlez. —  Les  écoles  économiques 
au  point  de  vue  philosophique,/*.  J.de 
la  Cuevas.  —  Le  Petit-Archipel  de 
Cagayancillo,  P.  Salvador  Pons.  — 
Notes  d'un  admirateur  de  Jovellanos, 
D.  J.  Somoza  Montsoriu.  —  L'éclai- 


rage électrique,  P.  Théodore  Ro- 
driguez . 

Civiltà  cattolica  (Rome).  —  2  sept. 

—  Lettre  du  Saint-Père  à  S.  Em.  le 
cardinal  archevêque  de  Bordeaux.  — 
De  la  démocratie  idéale  et  de  la  dé- 
mocratie réelle.  —  Des  Hittim  ou 
Héthéens  et  de  leurs  migrations.  — 
Le  système  de  Copernic  du  temps  de 
Galilée  et  de  notre  temps.  —  Au 
lendemain  du  déluge. 

IG  sept.  —  La  troisième  Rome  et 
son  vingt-troisième  anniversaire.  — 
Les  actions  et  les  instincts  des  ani- 
maux. —  L'Exposition  colombienne 
de  Chicago.  —  Au  lendemain  du  dé- 
luge. 

EcclesiasticumArgentinense  {Stras- 
bourg). —  4  sept.  —  Deux  questions 
sar  le  g^and  catéchisme. 

Lilerarische  Rundschau  (Fribourg 
en  Brisgau).  —  Sept.  —  Publications 
sur  l'histoire  de  la  bibliothèque  Ya- 
ticane,  Schmid.  —  Aertnys,  Theolo- 
giapastoralis  ;  —  Carrière,  Nouvelles 
sources  de  Moïse  de  Khoren,   Veller. 

—  Siegmuller,  Les  bulles  sur  l'élec- 
tion des  papes  et  le  droit  d'exclusive, 
V.  Scherer.  —  Fell,  L'immortalité  de 
l'Ame  d'après  la  philosophie,  AtZ' 
berger.  —  Lavollée,  La  morale  dans 
l'histoire,  Gruff.  —  Kaufmann,  La 
philosophie  téléologique  de  la  nature 
chez  Aristotc,  Pfeifer. —  Pfulf,  H.  de 
Mallinckrodt,  Huckert.  —  Janssen, 
Histoire  du  peuple  allemand  (Y.). 
Haas,  —  Ch.  M.,  Le  droit  social  de 
l'Eglise,  Ratzinger , 

Lyceum  (Dublin).  —  Août.  —  Le 
juif  chez  nous.  —  La  civilisation  de 
l'Afrique.  —  Les  écoles  congréga- 
nistcs  et  l'éducation  de   l'Université. 

—  Les  races  de  l'avenir.  —  Trois 
femmes  poètes. 
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Monat-Rosen. —  (Bâle). — 15  août. 

—  Le  mouvement  social. —  Le  sen- 
timent de  la  nature  sous  Louis  XIV. 

—  Erinnerungen  an  die  Romfahrt 
der  Schweizerpilger  im  April  des 
Jubeljahres   1893. 

Month  (Londres).  —  Sept.  —  La 
planète  Mars  est-elle  un  monde  ha- 
bitable? —  Les  allégories  de  Giotto 
à  Assise,  E.-G.  Gardner.  —  La  po- 
litique ecclésiastique  d'Elisabeth, /?et^. 
J.  Stevenson.  —  Souvenirs  de  Sto- 
nyhurst,  Percy  Fitzgerald.  —  Chris- 
tophe Colomb  à  Séville  (poésie), 
Auhrey  de  Vere.  —  Les  Mémoires  de 
Tocqueville.  —  Loi  et  coutume,  Rev. 
William  Humphrey.  —  La  bénédic- 
tion   des   anneaux,    Nathaniel  Hone. 

—  Les  personnages  célèbres  de  l'Ir- 
lande au  wi^  siècle  :  le  P.  Chris- 
tophe Holywood,  S.  J.,  Rev.  E.  Ho- 
gan. 

Przeglad    powszechny    (Cracovie). 

—  Sept.  —  Récit  d'un  confesseur  de 
la  foi,  Morawski,  S.  J.  —  L'usure 
dans  les  villages  de  la  Galicie, 
Z>'  Léopold  Caro.  —  Fables  et  men- 
songes dans  l'histoire,  D^  Krotowski. 

—  Lutte  des  écoles  d'Etat  contre  les 
écoles  confessionnelles  en  Amérique, 
/.  Sas,  S.  J.  —  Elude  sur  l'époque 
panégyriste,  A.  Lorençowicz,  —  Les 
assemblées  catholiques  de  Welehrad, 
Badeni,  S.  J.  —  Varia. 

Revue  Canadienne  (Montréal).  — 
Janvier.  —  Des  principes  protestants 
dans  l'éducation,  /,  /.,  S.  J.  —  La 
monnaie  canadienne  sous  le  régime 
français,  N.  E.  Dionne . 

Février.  —  Jacques  Cartier,  abhé 
Auguste     Gosselin. 

Mars.  —  L'Alaska,  J.  J.,  S.  J.  — 
Lettres  du  P.  F.-X.  Duplessis,  S  J., 
Edmond  Roy. 


Avril.  —  Le  fort  et  le  château 
Saint-Louis,  Ernest  Gagnon,  —  L'A- 
laska, J.  /.,  S.  J. 

Mai.  —  Le  renoncement  évangéli- 
que  dans  le  clergé,  Dom  Benoit, 

Juin.  —  La  prohibition  des  livres, 
abbé  H.  Bédard. 

Juillet.  —  Cà  et  là  dans  le  pays  du 
beau  et  des  arts,  Alphonse  Leclaire. 

—  L'église  de  Saint-François-d'As- 
sise  de  la  Longue-Pointe,  A.  Bellay. 

Sept.  —  Daniel  Greysoloton  Du- 
luth.  Benjamin  Suite.—  Les  Baston- 
nais,  J.  Lespérance. 

Revue  de  la  Suisse  catholique  (Fri 
bourg).  —  25  août.  —  Les  œuvres  de 
charité  corporelle,  Fr.  J.-J.  B.  — 
Lettres  de  Jean-François  Bonomio, 
nonce  apostolique  en  Suisse,  à  Pierre 
Schnewly,  prévôt  de  Saint-Nicolas  de 
Fribourg  (1579-1586). 

Rivista  internazionale  di  scienze 
sociali  e  discipline  ausiliarie  (Rome). 

—  Août.  —  La  terre  et  le  capital, 
D^  I.  Pétrone.  —  La  question  sociale 
et  l'Eglise,  à  propos  du  livre  récent 
de  Léon  Grégoire,  P.  G.  Semeria.  — 
La  condition  du  travail  aux  Etats- 
Unis  et  l'Encyclique  Rerum  novarum, 
Avv.  S.  Sestini. 

Stimmem  aus  Maria-Laach  (Fri- 
bourg en  Brisgau).  —  La  doctrine 
d'Albert  Ritschl  sur  la  divinité  de 
Jésus-Christ, T'A.  Granderath. —  F. -G. 
Nietzsche  et  la  science  de  coterie, 
R.  V.  Nostitz-Rieneck.  —  Le  faux 
Baudouin  de  Flandre,  L.  Schmitt.  — 
Sur  les  combustibles  et  leur  emploi, 
H.  Kemp.  —  La  propriété  privée  fon- 
cière au  moyen  âge,  H.Pesch.  — Les 
dernières  années  de  Pascal  (II),  G. 
Krciten.  —  Mélanges  :  Une  let- 
tre de  Montalembert  sur  le  coup 
d'Etat, 


LIVRES 

ENVOYÉS  A  LA  RÉDACTION  DES  ÉTUDES 

20  août  —  20  septembre. 

N.  B.  —  La  simple  annonce  de  ces  ouvrages  ne  doit  en  aucune  manière 
être  considérée  comme  une  recommandation  :  pour  savoir  notre  avis  sur 
chacun  d'eux,  il  faut  attendre  qu'ils  aient  été  analysés.  Ils  le  seront  dans  la 
mesure  que  leur  valeur,  le  but  de  la  Revue  et  l'intérêt  de  nos  lecteurs 
exigeront  ou  permettront. 

THÉOLOGIE 

QUESTIONS     RBLIGIBCSBS 

Accessus  ad  altare  et  recessus,  seu  preces  ante  et  post  celebrationem 
niissœ.  Editio  tertia,  emendata,  augmentata.  Frîburgi  Brisgoviac,  Her- 
der,  1893.  In-16,  pp.  vii-180. 

Bei.leci  (Alols),  S.  i.  —  La  Passion  dominante.  Petite  Bibliothèque 
chrétienne;  1"  série  :  Instruction  chrétienne;  9*  livraison,  sept.  1893. 
Bruxelles,  Vromant.  In-16,  pp.  64.  Prix  :  30  centimes. 

BoYER  DE  BouiLLANE,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Nîmes.  —  OpuS' 
cules.  La  Question  sociale  et  les  Conférences  de  Saint- Vincent  de  Paul 
(1887).  —  Note  sur  la  vente  des  immeubles  de  la  mense  ëpiscopale  de 
Nîmes,  etc.  Paris,  Retaux,  1893.  In-16,  pp.  106. 

Df.dhoise  (abbé),  du  diocèse  de  Rennes.  —  La  Gerbe  du  catéchisme, 
ou  Recueil  d'histoires,  de  pensées  et  de  paroles  édifiantes  selon  l'ordre 
des  matières  traitées  dans  les  catéchismes,  Paris,  Haton,  1893.  In- 12, 
pp.  610. 

Delisle  (abbé).  —  L' Anglicanisme  et  les  sectes  dissidentes.  Etude 
sur  la  situation  religieuse  de  l'Angleterre  à  la  fin  du  dix-neuvième 
siècle.  Paris,  Retaux,  1893.  In-8,  pp.  vii-274.  Prix  :  4  francs. 

Durand  (P.-J.-J.),  chef  de  bataillon  au  57*  régiment  d  infanterie. 
—  De  l'influence  des  idées  religieuses  sur  l'état  militaire.  Extrait 
de  la  Revue  militaire  universelle,  Paris,  Lavauzelle,  1893.  In-8, 
pp.  56. 

Fayollat  (H.),  S.  J.  —  L'apparition  de  Notre-Dame  de  la  Salette. 
Discours  prononcé  par  le  P.  H.  Fayollat,  S.  J.,  dans  la  chapelle  des 
PP.  Missionnaires  de  la  Salette,  à  Grenoble  et  à  Vienne.  I.  Les 
Preuves.  —  II.  Les  Avertissements.  —  III.  Les  ChAtiments.  —  IV.  Les 
Espérances.  Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  1893.  In-32, 
pp.  135. 
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Franqueville  (abbé  E.),  aumônier  des  Sœurs  de  l'Espérance,  doc- 
teur en  théologie  et  en  droit  canon.  — Aimons  notre  paroisse,  ou  Motifs 
et  moyens  d'être  de  bons  paroissiens .  Arras,  Sueur-Charruey,  1893. 
In-12,  pp.  xv-424.  Prix  :  3fr.  50.  Remise  par  nombre. 

GouRSAT  (Mgr  Antoine-Léopold-Eugène),  chanoine  honoraire  de 
l'Ordre  des  évêques  de  l'insigne  basilique  de  Lorette,  familier  de 
S.  S.  Léon  XIII,  missionnaire.  —  La  Re'surrection  d'un  monde,  ou  la 
contre-re'volution.  Paris,  Oudin,  1893.  In-8,  pp.  348. 

Laage  (R.  p.  de),  S.  J.  —  La  Famille  chre'tienne.  Paris,  Téqui, 
1893.  In-16,  pp.  356.  Prix  :  2  francs. 

La  De'votion  à  saint  Joachim,  par  l'auteur  de  la  De'votion  à  sainte 
Anne.  Paris,  Téqui,  1893.  In-12,  pp.  xiv-412.  Prix  :  2  francs. 

Lambert  (R.  P.  J.-M.),  de  la  Congrégation  du  Très-Saint-Sacre- 
ment. —  Le  Congrès  eucharistique  de  Jérusalem  (15-22  mai  1893). 
Extrait  de  la  Revue  des  Œuvres  eucharistiques.  Paris,  bureau  des  Œu- 
vres eucharistiques,  27,  avenue  de  Friedland,  1893.  In-24,  pp.  99. 

Michel  (R.  P.  P.),  des  Pères  Blancs,  ancien  directeur  du  grand 
séminaire  grec-uni  de  Sainte-Anne,  à  Jérusalem.  —  La  Question  reli- 
gieuse en  Orient  et  l'union  des  Églises.  Seconde  édition,  revue  et  consi- 
dérablement augmentée.  Paris,  Lecoffre,  90,  rue  Bonaparte,  1893. 
Brochure  in-12  de  xix-142  pages. 

MoNiQUET  (abbé  Paulin).  —  Le  Rationalisme  dans  la  fol.  Paris, 
Lethielleux,  1894.  In-16,  pp.  180. 

Petit  (abbé  J.-A. ).  —  La  Sainte  Bible  avec  commentaire,  d'après 
dom  Calmet ,  les  saints  Pères  et  les  exe'gètes  anciens  et  modernes. 
Tome  VI  :  les  Psaumes,  première  partie.  — Tome  VII  :  les  Psaumes, 
deuxième  partie.  Les  Proverbes.  —  Arras,  Sueur-Charruey,  irapri- 
meur-libraire-éditeur,  20  et  22,  Petite-Place,  1892.  Deux  vol,  gr.  in-8 
à  deux  col.,  de  pp.  603  et  672.  Prix  :  chaque  vol.,  4  francs  pour  les 
souscripteurs. 

PiERACCiNi  (abbé  L.),  curé  au  diocèse  d'Ajaccio.  — Études  médico- 
the'ologlques  sur  les  anesthe'slques.  Nice,  Patronage  de  Saint-Pierre, 
1893.  In-16,  pp.  26. 

Pratique  de  Vexamen  particulier  d'après  saint  Ignace.  Paris,  Œuvre 
de  Saint-Paul,  1893.  Pet.  in-32,  pp.  64,  dont  46  de  texte.  Prix  : 
30  centimes. 

Saint-André  (R.  P.  Sernin-Marie  de),  carme-déchaussé.  —  De 
rinqule'tude  du  cœur.  Paris,  Poussielgue,  1893.  In-12,  pp.  ix-260. 

ToRREGROSSA  (I),  Sac,  S.  d.  P.  —  //  dlvorzio  e  II  dlrltto  dl  natura. 
Brevi  considerazioni.  Palermo,  Giuseppe  Pedone-Lauriel,  1893.  In-16, 
pp.  123. 
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PHILOSOPHIE 

SCIENCES     ET     ARTS 

Bainvel,  s.  J.  —  Métrique  latine.  Paris,  Poussielgue,  1893.  In-12, 
p.  192. 

Cathrein  (Victor),  S.  J. —  Philosophia  moralis  in  usum  scholarum. 
Friburgi  Brisgoviœ,  Herder,  1893.  In-12,  pp.  x-396.  Prix  :  M.  3,  50 
(4  fr.  35). 

Cerruti  (F.),  sac.  prof. —  De' principii  pedagogico-sociali  di  S .  Tom- 
maso.  Torino,  tipografia  Salesiana,  1893.  In-16,  pp.  37. 

EsPAGNOLLE  (abbé  J.),  aumônier  de  Thospice  Greffulhe,  à  Levallois- 
Perret.  —  L'origine  de  notre  vieille  langue  ou  du  Galou.  Spécimen  de 
cet  ouvrage.  Paris,  Mersch  (s.  m,).  Ia-12,  pp.  vi-46. 

Fortin  (abbé  A.),  curé  de  Châlette.  —  Sécheresse  1893,  ses  causes. 
Principes  généraux  de  météorologie.  Paris,  Vie  et  Amat,  1893.  In-16, 
pp.  121.  Prix  :  1  fr.  50. 

Ledmkuhl  (Aug.),  S.  J.  —  Internationale  Regelung  der  socialen 
Fragcn.  Die  sociale  Frage  beleuchtet  durch  die  «  Stimraen  aus  Maria- 
Laach  »  7.  Heft.  Freiburg  im  Breisgau,  Herder.  In-16,  pp.  34, 

Mkrino  (Baltasar),  S.  J.  —  Observatorio  dcl  colegio  de  la  Compania 
de  Jésus  en  la  Guardia.  Contiene  :  I.  Un  estudio  sobre  las  borrascas 
en  la  costa  occidental  de  Galicia.  —  II.  Las  observationes  meteorolo- 
gicas  del  ano  1891.  Tuy,  tipografia  Gallega,  1893.  lrf-8,  pp.  viii-109. 

Terraillon  (Et.).  — Nouvelle  grammaire  latine  pratique  en  tableaux 
synoptiques  propres  à  abréger  et  à  faciliter  l'étude  du  latin.  —  Première 
partie  :  Éléments.  Deuxième  édition,  revue  et  augmentée.  Lyon,  Pitrat, 
1893.  In-4»,  pp.  35.  Prix  :  1  fr.  25. 

Thomas  (abbé  H.).  —  Une  nouvelle  page  aJ9Utée  à  V histoire  de  Rosny- 
sur-Seinc.  Exhumation  d'une  nécropole  des  premiers  siècles  de  notre 
ère,  découverte  d'une  partie  d'un  autel  païen,  substructions  d'une  ba- 
silique chrétienne  gallo-romaine,  un  deuxième  cimetière  mérovingien. 
Paris,  Pion,  1893.  In-8»,  pp.  xi-129. 


HISTOIRE  —  GÉOGRAPHIE 

QUESTIONS    DU    JOUR 

A.  G,,  ancien  vice-recteur  de  la  Réunion.  —  En  allant  de  Marseille 
à  Bourbon,  sur  a  le  Polynésien  n.  Paris,  Lecène,  1893.  In-12,  pp.  vi-340. 

BÉRENGIER  (Dom  Th.),  0.  S.  B.  —  Une  nouvelle  Vénérable  (Anne- 
Magdeleine  Remuzat).  Extrait  de  la  Revue  du  Monde  catholique,  mars 
1893.  Bruxelles,  Vromant,  1893.  In-S",  pp.  23. 
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Brugière  (abbé  H.).  —  Le  Livre  d'or  des  diocèses  de  Pe'rigueux  et 
de  Sarlat^  ou  le  Cierge  du  Pe'rigord  pendant  la  période  re'volutionnaire . 
Montreuil-sur-Mer,  imprimerie  de  Notre-Dame  des  Prés,  1893.  In-8°, 
pp.  xciv-327. 

Clerc  (Michel),  ancien  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  maître 
de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix.  —  Les  Métèques  athéniens. 
Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Paris,  Thorin,  1893. 
In-8'',  pp.  476. 

Christian  Franc.  —  La  Sécurité  nationale  et  le  péril  extérieur.  V An- 
gleterre et  la  Triple- Alliance.  Paris,  Dentu,  1893.  In-12,  pp.  xxix-335. 

Demimuid  (Docteur  M.).  —  Vie  du  vénérable  François-Régis  Clet, 
prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Mission,  martyrisé  en  Chine  le  18  février 
1820.  Paris,  Gaume,  rue  de  l'Abbaye,  1893.  In-8°,  pp.  Yi-435. 

Denais  (Joseph).  —  Du  Séminaire  au  Panthéon,  Étude  sur  Ernest  Re- 
nan (Extrait  de  la  Grande  Revue).  Gr.  in-8°,  pp.  37. 

Etude  sur  la  Visitation  à  San  Remo.  Bibliothèque  Mazarine.  Ms.  2437. 
Documents  et  manuscrits.  Paris,  1893.  In-8°,  pp.  243-269. 

Kerval  (L.  de).  —  Jeanne  d'Arc  et  les  Franciscains.  Q''  mille.  Vanves, 
près  Paris,  Imp.  franciscaine  missionnaire,  route  de  Clamart,  16. 
In-32,  pp.  78. 

Launay  (Adrien),  de  la  Société  des  Missions  étrangères.  —  Le 
Tonkin  catholique  et  Mgr  Retord  (1831-1858).  Lyon,  Vitte,  1893.  Gr. 
in-8  orné  de  nombreuses  illustrations,  pp.  446. 

Le  Rév.  Père  Marin  de  Boylesve,  de  la  Compagnie  de  Jésus  (1813- 
1892).  Paris,  typographie  Schneider,  185,  rue  de  Vanves,  1893. 
In-16,  pp.  72. 

LocKROY  (Edouard).  —  Une  Mission  en  Vendée.  Notes  recueillies 
par  Edouard  Lockroy.  Deuxième  édition.  Paris,  OUendorf,  1893. 
In-12,  pp.  viii-347. 

LoRRENz  (L.-B.).  —  La  Fin  de  Luther^  d'après  les  dernières  recher- 
ches historiques.  Orné  de  deux  portraits.  Paris,  Retaux,  1893.  In-8, 
pp.  viii-71.  Prix  :  1  fr.  75. 

Majunke  (D""),  curé  de  Hochkirch  (Silésie),  ancien  rédacteur  en 
chef  de  la  Germania.  —  Une  recherche  historique  :  la  Fin  de  Luther. 
Traduit  de  l'allemand  par  l'abbé  Schlincker.  Paris,  Walzer,  1893. 
In-16,  pp.  xi-133. 

Ortroy  (F.  van),  lieutenant  de  cavalerie.  —  L'Œuvre  géographique 
de  Mercator.   Extrait  de  la  Revue  des  questions  scientifiques,   octobre 

1892  et  avril  1893.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1893.  In-8, 
pp.  93.  Prix  :  2  francs. 

Perraud  (Mgr),  évêque  d'Autun,  membre  de  l'Académie  française. 
—  Le  Cardinal  Lavigerie.    Discours  prononcés  le  mercredi   19  avril 

1893  dans  la  basilique  de  Saint-Louis  de  Carthage,  et  le  mardi  2  mai 
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1 
de  la  même  année  dans  la  cathédrale  d'Alger.  Avec  un  portrait  en  hé- 
liogravure. Paris,  Oudin,  1893.  In-8,  pp.  vi-103. 

Petite  Vie  illustrée  du  bienheureux  Antoine  Baldinucci,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  par  un  Père  de  la  même  Compagnie.  1893,  Gladbach, 
Kùhlen;  Paris,  Retaux.  In-32,  pp.  73,  avec  fac-similé,  scènes  et  por- 
traits. Prix  :  50  centimes.  Remise  par  nombre. 

Laage  {  P.  Clément  de  ),  S.  J.  —  Vie  du  bienheureux  Antoine  Baldi- 
nucci, missionnaire  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Illustrée  de  nom- 
breuses gravures.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  1893.  In-16, 
pp. 142. 

Petitot  (abbé  E.).  —  Exploration  de  la  re'gion  du  grand  lac  des 
Ours.  Ouvrage  accompagné  de  gravures  et  de  deux  cartes  dessinées 
par  l'auteur,  ancien  missionnaire  arctique.  Paris,  Téqui,  1893.  In-12, 
pp.  vi-488. 

Tamizey  de  Larroqub  (Ph.).  —  Un  Languedocien  oublié.  L'abbé 
de  Croisilles.  Extrait  des  Annales  du  Midiy  t.  V,  année  1893.  Tou- 
louse, Privât,  1893.  In-8,  pp.  27. 


LITTERATURE 

ROMANS 


Lettres  de  Peiresc.  Tome  IV.  Lettres  de  Peiresc  à  Borilly,  à  Bou- 
chard et  à  Gassendi.  Lettres  de  Gassendi  à  Peiresc,  1G2G- 1637.  (Col- 
lection de  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  publiés  par  les 
soins  du  ministre  de  l'instruction  publique.)  Paris,  Imprimerie  natio- 
nale, 1893.  In-4,  pp.  iv-614. 

Peiresc,  abbé  de  GuCtres.  Supplément  à  la  notice  d'Ant.  de  Lantenay. 
Extrait  de  la  Revue  catholique  de  Bordeaux.  Paris,  Picard,  1893.  In-8, 
pp.  61. 

Deux  livres  de  raison  de  VAgenais,  suivis  d'extraits  dC autres  registres 
domestiques  et  d'une  liste  récapitulative  des  livres  de  raison  publiés  ou 
inédits.  Paris,  Picard,  1893.  In-8,  pp.  xiii-206. 

Bleo  (Victor  du).  —  La  Comédie  de  salon  au  dix-huitième  siècle. 
Paris,  Calmann  Lévy,  1893.  In-12,  pp.  326. 

BouARD  (baronne  S.  de).  —  Noblesse  oblige.  Paris,  Blériot  (s.  m.). 
In-12,  pp.  251. 

—  Les  Fiertés  de  Rosenn.  Paris,  Blériot  (s.  m.).  In-12,  pp.  251. 

—  Le  Tuteur  de  Geneviève.  Paris,  Blériot,  1893.  In-12,  pp.  256. 

Lettres  inédites  de  Bertrand  de  Vignolcs,  publiées  et  annotées  par 
Ph.  Tamizey  de  Larroque.  Niort,  1893.  In-8,  pp.  10. 
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Lettres  inédites  de  quelques  hommes  célèbres  de  V Agenais ,  recueillies, 
publiées  et  annotées  par  le  même.  (Extrait  du  Recueil  des  travaux  de  la 
Socie'te'  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  d'Agen,)  Paris,  Picard,  1893.  In-S", 
pp.  168. 

Lettres  ine'dites  de  Ramond,  Strasbourgeois^  membre  de  l'Institut,  sur- 
nomme' le  Peintre  des  Pyrénées,  publiées  et  annotées  par  le  même,  cor- 
respondant de  l'Institut.  (  Extrait  de  la  Revue  des  Pyrénées  et  de  la  France 
méridionale,  mars-avril  1893.)  Toulouse,  Privât,  1893.  In-8°,  pp.  36. 

Lettres  inédites  de  Voltaire  à  Louis  Racine,  publiées  par  le  même 
(pour  le  mariage  de  Mlle  Edith  Roucher-Alquié  et  de  M.  Léon  G.  Pé- 
lissier,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Montpellier).  Saint-Etienne,  imprimerie  Gh.Boy, 
1893.  In-8%  pp.  21 

Procès  (Edmond),  S.  J.  —  Modèles  français  extraits  des  meilleurs 
écrivains,  avec  notices.  T.  IV  :  Rhétorique.  Bruxelles,  Société  belge  de 
librairie,  1893.  In-8°,  pp.  776. 


Le  30  septembre  1893. 


Le  gérant:  H.  CHEROT. 


Imp.  D.  Dumoulin  et  G'«,  rue  des  Grands-AuguMios,  5,  à  Paris. 


ÉTUDES 

PARTIE   BIBLIOGRAPHIQUE 

OCTOBRE    1893 


THÉOLOGIE 

QUESTIONS    RELIGIEUSES 

Petit  Office  de  la  Sainte  Vierge  expliqué  et  commenté,  suivi 
(le  V Explication  des  IMaiiies  et  de  la  Messe  de  la  Sainte 
Vierge^  par  le  R.  P.  Dom  Gaétan  Froment,  moine  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  Ligugé.  Edition  iatinc-française.  Impri- 
merie de  l'abbaye  de  Saint-Martin,  Ligugé  (  Vienne),  1893. 
In-18,  pp.  III-320.  Prix  :  2  fr.  75. 

Jadis  les  moines  copiaient  et  enluminaient;  de  nos  jours,  ils 
impriment,  et  c'est  encore  avec  art.  Voici  en  beaux  caractères 
une  édition  du  Petit  Office,  qui,  facile  h  lire,  pourra  servir  de 
livre  de  chœur  aux  communautés  religieuses,  et  bien  reliée,  de 
livre  de  luxe  aux  chrétiens  dans  le  monde.  Mais  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  soins  matériels  apportés  à  l'impression  qui  ren- 
dent cette  édition  précieuse. 

On  y  trouve  une  introduction  sur  le  culte  de  Marie,  a^ur  l'ex- 
ccllence,  l'origine  et  l'explication  du  Petit  Office.  Ce  dernier 
paragraphe  renferme  des  notions  intéressantes  et  précises  sur 
chaque  Heure,  d'après  les  meilleurs  liturgistes,  surtout  le  car- 
dinal Bona  et  Dom  Guéranger.  Les  pages  sont  ensuite  partagées 
en  deux  colonnes,  dont  Tune  contient  le  texte  latin,  l'autre  la 
traduction  littérale;  sauf  quand  l'auteur  expose  en  français  le 
symbolisme  des  parties  successives  de  l'Office  et  fait  précéder 
les  psaumes,  hymnes,  antiennes,  etc.,  d'une  courte  analyse  qui 
suggère  au  fidèle  des  sentiments  en  harmonie  avec  ceux  de 
l'Eglise,  Ce  commentaire  perpétuel,  lu  par  manière  de  rubriques, 
anime  la  récitation  au  lieu  de  l'interrompre. 

Bibliographie,  IV.  —  46 
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Ce  n'était  pas  le  lieu  de  discuter  l'attribution  de  certaines 
hymnes  ou  antiennes.  Aussi  I>Dm  Froment  s'est  contenté  de  l'opi- 
nion commune,  laissant  par  exemple  la  paternité  du  Salve  Re~ 
gina  à  Hermann  Contract  et  du  Mémento  rerum  Conditor  à  saint 
Ambroise. 

La  paraphrase  de  la  Messe  votive  de  la  Sainte  Vierge  est  tirée 
de  V Année  liturgique  pour  les  prières  ordinaires  du  Missel. 

P.  C.   HUBY,  S.  J. 

I.  —  Cours  de  science  religieuse,  à  l'usage  des  classes  supé- 
rieures des  collèges,  etc.,  par  l'abbé  Guyot,  curé-doyen  de 
Gérardmer,  docteur  en  théologie  et  en  droit  canon.  Paris, 
Bloud  et  Barrai  (s.  d.).  In-12,  pp.  450.  Prix  :  3  fr.  50. 

II.  —  La  Gerbe  du  catéchisme  ou  Recueil  d'histoires,  dépen- 
sées et  de  paroles  édifiantes,  selon  Tordre  des  matières 
traitées  dans  les  catéchismes,  par  M.  l'abbé  Debroisse,  du 
diocèse  de   Rennes.  Paris,  René  Haton.  In-12,  pp.  610. 

I. — A  cette  nombreuse  jeunesse  qui  fréquente  les  écoles  de 
l'enseignement  secondaire  ou  spécial,  à  ces  élèves  de  nos  maisons 
d'éducation,  qu'attendent  inévitablement  dans  le  monde,  dès  le 
début  de  leur  carrière,  les  sophismes  de  l'erreur  et  les  mille 
séductions  de  l'esprit  de  mensonge,  rien  de  plus  nécessaire  pour 
conserver  la  foi  qu'une  instruction  religieuse  solide  et  aussi 
complète  que  le  permettent  les  programmes  encyclopédiques  dont 
on  charge  les  études.  Mais  toute  science  demande  un  livre  qui 
l'expose  et  l'explique.  Où  trouver  le  résumé  de  science  religieuse 
propre  à  servir  utilement  aux  maîtres  chrétiens  de  texte  à  leurs 
leçons?  Ce  résumé  existe.  Son  auteur,  M.  l'abbé  Guyot,  en  le 
faisant  paraître_,  «  a  comblé  une  lacune  »,  au  jugement  du  docte 
évêque  de  Nancy. 

Le  Cours  de  M.  l'abbé  Guyot  est  divisé  en  quatre  livres  qui 
embrassent  l'ensemble  de  la  doctrine  catholique.  Le  premier 
livre  traite  de  l'apologétique,  ou  de  la  recherche  et  de  la  démons- 
tration de  la  vraie  religion.  Le  second  traite  de  la  dogmatique,  ou 
de  la  science  des  dogmes.  Le  troisième,  de  la  morale,  ou  de  la 
science  des  devoirs.  Le  quatrième,  des  moyens  de  sanctification, 
ou  de  la  science  du  salut.  Persuadé  avec  raison  que  des  notions 
disparates  ne  constituent  pas  la  science,  l'auteur,  en  suivant  les 
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divisions  que  nous  venons  d'indiquer,  s'applique  partout  à  mon- 
trer l'enchaînement  des  vérités. 

Très  au  courant  des  controverses  actuelles,  M.  le  curé  de  Gé- 
rardmer  ne  laisse  sans  réponse  convenable  aucune  des  ques- 
tions.à  la  fois  philosophiques  et  religieuses,  si  agitées  à  notre 
époque,  sur  les  droits  de  TEglise,  sur  la  nature  et  l'origine 
du  pouvoir,  sur  la  liberté,  sur  le  libéralisme,  sur  les  libertés 
modernes,  sur  la  souveraineté  du  peuple,  etc.  Des  indica- 
tions à  la  fin  de  chaque  article  renvoient  aux  auteurs  à  con- 
sulter. 

Nous  recommandons  le  Cours  de  science  religieuse  aux  diverses 
catégories  de  lecteurs  pour  lesquels  il  a  été  plus  particulièrement 
composé.  Jeunes  gens  et  jeunes  filles  cultivés  par  l'éducation, 
hommes  mûrs  désireux  de  revoir  sous  une  forme  succincte  l'en- 
semble des  dogmes  chrétiens,  puiseront  dans  le  résumé  clair, 
méthodique  et  substantiel  que  leur  offre  M.  l'abbé  Guyot  ce 
fonds  de  connaissances  qui  est  nécessaire,  aujourd'hui  surtout,  à 
une  foi  raisonnable  et  éclairée. 

11.  —  Les  catéchistes  trouveront  dans  la  Gerbe  que  M.  l'abbé 
Debroisse  a  eu  l'heureuse  idée  de  composer,  une  ample  moisson 
d'histoires  et  de  traits  édifiants  adaptés  à  leurs  leçons.  A  ceux 
qui  enseignent,  le  recueil  de  M.  Debroisse  épargnera  de  longues 
recherches  dans  maints  ouvrages,  et  il  instruira  ceux  qui  appren- 
nent, en  les  intéressant  par  des  exemples  bien  choisis  et  bien 
rapportés.  Souhaitons  avec  l'auteur  que  chacun  des  épis,  ou 
mieux  encore  des  grains  de  sa  gerbe  produise  trente,  soixante  et 
même  cent  pour  un.  j.  PRA,  S.  J. 

I.  —  Das  Christenthum.  Von  L.  von  Hammerstein,  Priester 
der  Gesellschaft  Jesu.  Trier.  Druck  und  Verlag  der  Pauli- 
nus-Driickerci,  1893.  VIIl  und  371  S.  8^  Frais  broschirt  : 
Mark  3,00;  gebunden.  Mark  4,20. 

II.  —  Konfession  und  Sittlichkeit.  Replik  auf  die  Broschiire  : 
«  Konfeasionelle  Bilanz  oder  :  wie  urtheilt  der  Jesuilen- 
pater  von  Hammerstein  iiber  die  Unsiltlichkeit  (Selhst- 
mord,  uneheliche  Geburten'  Prostitution)  unter  den  Kon- 
fessionen.  Von  einen  Deutschen.  »  Von  L.  von  Hammers- 
tein,  Priester   der  Gesellschaft  Jesu.  Trier.   Druck  und 
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Verlag  der  Paiilinus-Druckerei,  1893.  35  S.  8".  Preis  bros- 
chirt  :  50  Pfg. 

La  littérature  de  polémique  et  d'apologétique  chrétienne,  si 
abondante  en  Allemagne  depuis  les  travaux  de  Gœrres,  d'Alban 
Stolz,  de  Hettinger,  du  P.  Weiss  et  d'autres,  vient  de  s'enrichir 
de  deux  ouvrages  dus  au  P.  Louis  de  Ilammerstein. 

Sans  cesse  au  labeur,  d'une  lucidité  de  démonstration  qui 
s'impose,  l'écrivain  est  bien  éloigné  de  cette  forme  lourde  et 
abstraite  à  l'excès  qu'on  reproche  souvent  aux  savants  d'outre- 
Rhin  ;  il  excelle  dans  l'art  de  joindre  h  la  vigueur  des  arguments 
dont  il  frappe  ses  adversaires  une  fine  pointe  de  raillerie  qui 
n'altère  pas  la  courtoisie  du  ton  et  révèle,  sous  l'habit  du  reli- 
gieux, le  parfait  gentilhomme.  On  sent  bien  que  ce  lutteur  n'a 
mis  toutes  ses  forces  intellectuelles  au  service  de  l'Eglise  qu'après 
avoir  lui-même  rendu  jadis  les  armes,  vaincu  par  l'écrasante  su- 
périorité de  la  doctrine  qu'il  défend  aujourd'hui. 

Le  présent  ouvrage  sur  le  Christianisme  est  la  seconde  partie 
d'une  sorte  de  trilogie  dogmatico-polémique.  La  première,  parue 
en  1891,  traite  de  Dieu  et  des  preuves  de  son  existence;  la  troi- 
sième sera  intitulée  «  Catholicisme  et  protestantisme  ».  L'auteur 
prend  ainsi  comme  par  la  main  l'athée  renforcé  ou  l'ignorant  de 
bonne  foi  et  le  conduit  doucement  et  fortement  de  la  connais- 
sance de  Dieu  à  celle  de  la  révélation,  et  de  la  connaissance  de  la 
révélation  h  l'unique  religion  qui  en  ait  gardé  le  dépôt  intact. 

Das  Cfu'istenthu/n  est  comme  le  trait  d'union  entre  le  premier 
ouvrage  et  celui  qui  doit  bientôt  paraître.  Il  n'en  forme  pas 
moins  un  tout  harmonieux  et  complet  où  sont  dévoilés  et  réduits 
à  néant  les  sophismes  de  l'incrédulité  et  du  rationalisme  contem- 
porains. La  religion  chrétienne  s'y  manifeste  avec  évidence 
comme  la  seule  rationnelle,  la  seule  admissible, 

La  simplicité  populaire  de  la  forme  cache  une  science  solide  et 
rend  ce  livre,  comme  les  autres  écrits  du  P.  de  Hammerstein,  abor- 
dable à  tous  les  esprits  tant  soit  peu  cultivés.  Le  tour  si  animé  du 
dialogue  ou  de  la  correspondance  renouvelle  sans  cesse  l'intérêt, 
en  reposant  l'attention  du  lecteur.  Voici  les  titres  des  principaux 
chapitres  :  Une  promenade  sur  les  bords  du  Neckar;  ■ —  Brahma, 
Bouddha,  Confucius  et  la  révélation  primitive;  —  Pflciderer,  Max 
Mûller  et  le  christianisme;  —  Origine  du  christianisme;  —  Cré- 
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dibilité  du  Nouveau 'J'estament; — Inanité  des  théories  bibliques 
de  Paulus,  de  David  Strauss,  de  Harnack,  de  Holtzmanu,  de 
Hilgenfeld,  de  Renan,  etc.  ;  —  La  Trinité  et  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  d'après  Harnack;  — Mahométisme,  judaïsme,  spiritisme; 
—  Volkmar,  von  Egidy,  Dreyer  et  la  Bible;  —  Œuvres  et  bien- 
faits du  christianisme  ;  —  Les  martyrs  ;  —  Objections  diverses,  etc. 

Rien  d'étonnant,  après  un  tel  défilé,  si  le  major  incrédule  dont 
le  docteur  catholique  fit  connaissance  un  beau  matin,  non  loin  de 
Heidelberg,  sur  les  bords  du  Neckar,  se  déclare  convaincu  de  la 
vérité  du  christianisme.  Dans  une  lettre  cordiale,  son  zélé  Mentor 
l'amène  jusqu'au  seuil  de  l'Église  catholique,  qu'il  ne  nomme  pas 
encore,  mais  dont  il  espère  lui  dévoiler  le  divin  caractère  et  les 
splendeurs  dans  l'ouvrage  qui  doit  clore  la  série.  Puisse  le  P.  de 
Hammerstein  offrir  bientôt  cette  nourriture  substantielle  à  tous 
les  esprits  qui,  en  dehors  de  nos  saintes  croyances,  ne  veulent  pas 
rester  indifférents  au  redoutable  problème  des  rapports  essentiels 
et  nécessaires  qui  rattachent  la  créature  au  Créateur. 

La  brochure  :  Konfession  iincl  Sittlichkeit  rétablit  contre  un 
adversaire  anonyme,  d'une  bonne  foi  douteuse,  les  preuves  de  la 
supériorité  moralisatrice  du  catholicisme  sur  le  protestautisme. 
Les  vues  du  Père  sont  larges;  il  reconnaît  qu'une  foule  d'in- 
fluences, telles  que  l'éducation,  la  nationalité,  le  milieu,  la  légis- 
lation civile  peuvent  faire  osciller  les  statistiques.  Il  n'en  main- 
tient pas  moins  dans  ses  grandes  lignes  la  maxime  du  Sauveur  : 
«  On  reconnaît  l'arbre  à  ses  fruits.  »  L.  SŒHNLIN,  S.  J. 

I.  —  Les  Sciences  modernes  en  regard  de  la  Genèse  de  Moïse, 
par  J.-G.  van  Zeeiiroek,  prêtre  du  diocèse  de  Malines. 
Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1892.  In-8,  pp.  xxxvii- 
344.  Prix  :  7  fr.  50. 

II.  —  Moïse  et  Dar'win.  L'homme  de  la  Genèse  comparé  à 
Phomme-singe,  ou  V Enseignement  religieux  opposé  à  l'en-- 
scignenient  athée,  par  le  D'  Constantin  James.  Société  de 
Saint-Augustin,  1892.  In-8,  pp.  v-395. 

I. —  Ce  livre  est  surtout  une  œuvre  de  vulgarisation,  tenue 
au  courant  des  découvertes  et  des  controverses  les  plus  récentes. 
L'Introduction  s'ouvre  par  un  grand  tableau  comparatif  des  don- 
nées de  la  géologie  et  de  la  Genèse.  Vient  ensuite,  sous  forme  de 
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renseignements,  un  excellent  résumé  de  géologie,  auquel  l'auteur 
renvoie  fréquemment  dans  le  cours  de  son  travail.  L'ouvrage 
comprend  une  série  d'analyses  et  de  dissertations,  et  traite  de 
l'œuvre  des  six  jours,  du  paradis  terrestre,  du  déluge  et  des 
généalogies  bibliques,  de  la  dispersion  des  peuples  (Gen.  xi.). 

Le  plan  répond  au  titre  du  livre.  Habitué  à  recourir  au  texte 
original,  l'auteur  en  ofifre  à  ses  lecteurs  une  version  littérale, 
tirée  de  la  polyglotte  de  Walton  et  corrigée,  au  besoin,  d'après 
les  indications  de  la  Vulgate.  Il  suit  les  commentaires  des  Pères 
pour  trouver  les  principes  de  solution  aux  nombreuses  difficultés 
d'exégèse.  Non  moins  importants  sont  les  problèmes  que  soulè- 
vent les  sciences  en  face  de  l'histoire  révélée, 

M.  Van  Zeebroek  admet  la  création  d'une  seule  matière  cosmi- 
que à  l'état  gazeux.  Il  explique  l'ori^ne  des  planètes  d'après 
Laplace,  soutient  l'hypothèse,  aujourd'hui  commune,  des  jours- 
périodes  et  nous  montre  l'accord  entre  le  récit  de  Moïse  et  les 
conclusions  certaines  ou  très  probables  de  la  science,  en  com- 
parant, en  identifiant  même  les  jours  génésiaques  avec  les  di- 
verses phases  de  l'histoire  du  globe.  D'après  lui,  les  «  filles  des 
hommes  »  (Gen.  vi,  2)  n'appartiennent  ni  à  la  race  de  Gain  ni  à 
la  ligne  directe  des  générations  patriarcales,  bien  qu'elles  soient 
issues  des  patriarches.  Par  une  hypothèse  beaucoup  plus  hardie 
encore,  le  déluge,  avec  toutes  ses  conséquences  ethnographiques, 
est  restreint  aux  descendants  de  Seth.  La  dispersion  générale 
des  peuples  issus  des  enfants  de  Noé  est  rapportée  au  chapitre  x 
de  la  Genèse.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  dispersion  par- 
tielle des  derniers  Sémites  (ch.  xi),  causée  par  une  discorde  de 
parti,  un  dissentiment  survenu  pendant  la  construction  de  la  tour 
de  Babel.  Cet  incident  vulgaire  ne  laisse  pas  d'être  providentiel, 
et  la  confusion  des  langues  devient  une  hypothèse  inutile.  On 
reconnaît  en  plusieurs  de  ces  points  les  idées  de  feu  l'abbé 
Motais,  que  l'auteur  nous  paraît  avoir  suivi  avec  trop  de  con 
fiance. 

L'exégète  glanera  dans  ce  livre  d'autres  aperçus  utiles  ou 
ingénieux,  mais  parfois  trop  peu  sûrs.  Avouons  aussi  que  le  sty- 
liste pourra  y  trouver  menue  matière  à  chicane  :  quelques  locu- 
tions peu  françaises,  un  style  inégal.  Les  lecteurs  seront  moins 
sensibles  à  ces  imperfections  ;  ils  apprécieront  le  mérite  réel  de 
l'ouvrage,  relevé  par  l'exécution  typographique,  et   souhaiteront 
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que  le  savant  auteur  continue  à   publier  de    semblables  travaux, 
même  s'ils  ne  partagent  pas  les  opinions  libres  adoptées  par  lui. 

II.  —  Sous  un  triple  titre,  d'ailleurs  nullement  prétentieux, 
M.James  offre  à  la  jeunesse  un  livre  intéressant  et  instructif. 
Vulgariser,  sous  toutes  ses  formes,  le  principe  de  l'accord  de  la 
foi  et  de  la  raison,  de  la  révélation  surnaturelle  et  de  la  science  : 
tel  est  bien  le  but  élevé  de  l'auteur. 

Après  avoir  étudié  la  création  d'après  le  livre  de  Moïse, 
M.  James  expose  la  théorie  de  la  génération  spontanée  et  du 
transformisme,  réfute  solidement  le  darwinisme  et  les  objections 
courantes  provoquées  par  les  différences  des  races  humaines,  et 
ne  dépose  la  plume  qu'après  avoir  dévoilé  toute  la  fausseté  de  la 
doctrine  adverse  :  la  négation  de  la  science,  de  la  philosophie  et 
de  la  liberté. 

Mentionnons,  en  terminant,  que  Pie  IX,  non  content  d'hono- 
rer par  un  bref  les  travaux  de  l'auteur,  daigna  lui  conférer,  après 
la  première  édition  du  Darwinisme,  l'ordre  de  Saint-Sylvestre. 

J.  H.,  S.  J. 

I.  —  El  magisterio  de  la  Iglesia  y  la  Virgen  del  Tepeyac,  por 
unsacerdote  de  la  Compania  de  Jesûs.Queretaro,  Imprenta 
del  Golegio  Pio  de  Artesy  Oficios,  1892.  In-8,  pp.  vii-176. 

II.  —  Defensa  de  la  aparicion  de  la  Virgen  Maria  en  el  Tepeyao, 

escrila  por  un  sacerdote  de  la  Gompafifa  de  Jestïs,  contra 
un  libre  impreso  en  Mexico  el  ano  de  1891.  Puebla,  1893. 
In-8,  pp.  340. 

I.  —  Le  9  décembre  1531,  la  Vierge  immaculée  apparut  sur  le 
mont  Tepcyac,  près  de  Mexico,  à  un  pieux  néophyte,  et  lui  adressa 
ces  paroles  :  «  Je  veux  qu'ici  on  m'élève  un  sanctuaire  ;  ici  je 
manifesterai  ma  tendresse  maternelle  pour  toi,  tes  compatriotes  et 
tous  ceux  qui  m'invoqueront  dans  leurs  besoins.  Va  donc  trouver 
l'évéque,  et  dis-lui  de  ma  part  ce  que  tu  as  vu  et  entendu.  » 
Comme  l'évéque  demandait  un  signe,  à  la  parole  de  la  Vierge,  des 
fleurs  poussèrent  sur  la  montagne  en  plein  hiver.  Le  néophyte 
les  recueillit  dans  son  manteau,  les  apporta  à  l'évéque,  et,  nou- 
veau prodige,  sur  le  manteau  se  trouva  peinte  miraculeusement 
une  ravissante  image  de  l'Immaculée-Conception.  Cette  sainte 
image  reçut  le   nom  de  Notre-Dame  de  Guadalupe,  et   dans  le 
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sanctuaire  construit  pour  la  recevoir,  Marie  ne  cessa  de  prodi- 
guer à  la  foule  des  pèlerins  les  grâces  et  les  miracles. 

Mais  voilà  que  dernièrement  des  esprits  inquiets  et  téméraires, 
dignes  héritiers  des  jansénistes  du  siècle  dernier,  n'ont  pas 
craint  d'attaquer  ces  vénérables  traditions.  L'auteur  de  ce  livre 
a  entrepris  de  les  réfuter,  en  leur  opposant  le  téhioignage  irré- 
fragable de  l'Église.  Voici  les  idées  fondamentales  développées 
dans  ces  pages  ;  nous  devons  nous  borner  à  les  indiquer  briève- 
ment :  l'espace  nous  manque  pour  les  exposer  et  les  discuter. 

L'Eglise  a  reçu  la  mission  d'enseigner  toutes  les  vérités  utiles 
au  salut.  Au  nombre  de  ces  vérités,  il  faut  compter  les  interven- 
tions surnaturelles  de  Dieu  et  des  saints,  surtout  quand  elles 
constituent  un  fait  servant  de  base  à  un  culte  solennel.  Cet  en- 
seignement, dès  qu'il  est  officiel,  exige  V obéissance  de  l'entende- 
ment, alors  même  qu'il  ne  jouit  pas  du  privilège  de  l'infaillibilité. 
Or  tous  les  évêques  du  Mexique,  depuis  1531  jusqu'à  nos  jours, 
ont  constamment  enseigné  la  vérité  de  cette  apparition  et  l'ori- 
gine surnaturelle  de  cette  image. 

Il  y  a  plus.  Le  Pape  est  infaillible,  non  seulement  dans  les  dé- 
finitions solennelles,  mais  encore  dans  les  actes  de  son  magistère 
quotidien,  spécialement  lorsque,  en  vertu  de  son  autorité  aposto- 
lique, il  approuve  positivement  ou  même  impose  une  croyance 
ou  un  culte.  Or,  Benoît  XIV,  en  1754,  approuva  de  la  sorte  la 
vérité  de  l'apparition  sur  le  mont  Tepeyac,  il  accorda  une  fête 
solennelle  de  précepte  à  célébrer  chaque  année  avec  office  et 
messe  propres,  et  institua  Notre-Dame  de  Guadalupe  patronne 
principale  de  la  nation  mexicaine.  De  ces  principes  et  de  ces 
faits  l'auteur  conclut  que  tout  chrétien  fidèle  doit  croire  ferme- 
ment à  la  vérité  de  cette  apparition,  de  cette  espèce  de  foi  que 
l'on  doit  accorder  à  tout  fait  dogmatique  enseigné  infailliblement 
par  l'Église;  que  l'on  ne  peut  la  nier  sans  se  rendre  coupable  à 
tout  le  moins  de  témérité  et  de  révolte,  et  sans  manifester  des 
tendances  schismatiques. 

Nous  exposons  simplement  la  doctrine  de  l'auteur^  sans  entrer 
dans  la  discusion  des  doutes  qu'elle  pourrait  soulever  chez  un 
théologien  ennemi  de  toute  exagération  comme  de  toute  atté- 
nuation des  prérogatives  du  Saint-Siège. 

IL — A  de  nouveaux  adversaires  de  Notre-Dame  de  Guadalupe, 
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I.  —  AUTEURS 


Allain  (abbé  E)  :  L'œuvre  scolaire  de  la  Révolution.  —  /.  Bumichon. 

—  1892.  S.  121. 

Anonymes  :  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes,  pour  1892.  —  1892. 
S.  25. 
«     Congres  de  Lyon.  —  Association  catliolique  de  la  jeunesse  fran- 
çaise. —  G.  Sortais.  —  1892.  LV-325. 
«     Devoirs,  consolations,  espérances.  —  A.  Courat.  —  1892.  S.  8. 
a     La  bonté  du  Sacré  Cœur  de  Jésus.  —  A.  Courat.  —  1892.  S.  8. 
o     Un  homme  d'œuvres  :  Ferdinand-Jacques  Hervé-Bazin.  1847-1889. 

—  G.  Sortais,  —  1892.  S.  127. 

Apollinaire  de  Valence,  0.  Cap.  :  Correspondance  de  Peiresc  avec 
plusieurs  missionnaires  et  religieux  de  l'Ordre  des  Capucins. 
H.  Chérot.  —  1892.  S.  106. 


Baguez  (abbéL.),  pr.  de  S.-Sulp.  :  De  l'intérêt  et  de  l'usure  au  point 
de  vue  de  la  conscience.  — S.  Àdigard.  —  1892.  S.  83. 

Badier  (J.)  :  Éléments  d'algèbre.  —  /.  de  Joannis.  —  1892.  S.  103. 
«     Eléments  d'arithmétique. — J.  de  Joannis.  —  1892.   S.  103. 
a     Éléments  de  cosmographie.  —  J.  de  Joannis.  —  1892.  S.  103. 

Baunard  (Mgr)  :  Dieu  dans  l'école.   Le   collège   chrétien.  —  H.  Clie'- 
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le  pieux  et  vaillant  champion  de  Marie  répond  par  sa  Défense  de 
l'apparition.  En  1556  un  prédicateur  téméraire,  n'ayant  pas 
craint  de  nier  la  vérité  de  cette  apparition,  fut  cité  et  condamné 
au  tribunal  de  l'archevêque  de  Mexico.  Aujourd'hui  des  hommes 
«  mal  intentionnés  »  ayant  découvert  dans  les  archives  de  l'église 
métropolitaine  les  actes  du  procès,  viennent  de  les  publier,  en 
les  accompagnant  d'un  grand  renfort  de  remarques^  additions  et 
notes,  où  ils  s'étudient  à  battre  en  brèche  la  croyance  tradition- 
nelle. C'est  ce  factum  que  notre  auteur  réfute  solidement  et  vi- 
goureusement. D.  GAYE.  S.  J. 

Les  Francs-maçons  et  Lourdes,  par  G.   Bois.  Paris,  Victor 
Relaux  et  fils,  1893.  In-18,  pp.  91.  Prix  :  50  centimes. 

Cet  opuscule  est  mince  de  pages,  mais  gros  de  vérités;  c'est 
pourquoi  je  demande  h  nos  lecteurs  la  permission  d'en  parler 
avec  quelque  étendue,  restreinte  cependant. 

Avant  d'entrer  dans  le  vif  de  son  sujet,  l'auteur  examine  ii  bon 
droit  les  questions  préliminaires  sur  la  franc-maçonnerie.  Sans 
doute  on  ferait  une  bibliothèque  avec  les  écrits  publiés  sur  la 
secte  antichrétienne  et  antisociale;  mais  M.  Bois  a  le  mérite  de 
condenser  en  quelques  pages  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  à  dire 
sur  la  plus  néfaste  des  associations;  il  ajoute  même  des  détails, 
sinon  tout  h  fait  nouveaux,  du  moins  peu  connus.  La  voici  donc 
considérée  dans  ses  origines  complètement  juives,  dans  son 
essence,  dans  son  but,  dans  son  satanisme;  tous  ses  symboles, 
tous  ses  noms  sacrés^  tous  les  titres  de  ses  trente-trois  grades 
sont  juifs.  Son  essence  est  de  glorifier  les  Templiers,  les  Ma- 
nichéens, la  Gnose,  le  culte  égyptien  de  la  nature,  la  Kabbale 
juive.  Son  but  est  la  destruction  du  christianisme  et  de  toute 
religion.  Voyez  plutôt  la  collection  du  Bulletin,  les  comptes  ren- 
dus des  convents,  les  discours  des  orateurs  des  loges,  les  revues 
maçonniques.  Elle  travaille  sans  relâche  à  s'emparer  du  pouvoir 
pour  supprimer  progressivement  le  catholicisme;  c'est  là  sa  tâche 
surtout  depuis  quinze  ans.  L'auteur  rappelle  à  ce  propos  un  acte 
fort  significatif  d'un  ministre. 

Dans  un  second  chapitre  :  V Action,  nous  voyons  la  maçonnerie 
k  l'œuvre.  Qu'est-ce  que  la  loge?  C'est  à  la  fois  «  une  agence  de 
renseignements,  un  centre  d'agitation,   un  comité  électoral,  un 
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bureau  de  perception  pour  l'impôt  annuel  que  le  Grand-Orient 
prélève,  un  conseil  de  guerre  en  permanence  dans  la  guerre  so- 
ciale et  religieuse  ».  (P.  27.)  Le  Grand-Orient  transmet  le  mot 
d'ordre  à  toutes  les  loges  et  en  reçoit  aussi  l'impulsion,  car 
toutes  participent  au  mouvement  général  dé  la  secte  ;  le  Conseil 
de  l'Ordre  est  son  pouvoir  exécutif. 

L'auteur  décrit  ensuite  l'action  subversive  des  convents,  et  il 
remarque,  chose  qu'il  faut  retenir,  que  depuis  longtemps  le 
Grand-Orient  et  les  ff.'.  députés  et  sénateurs  ont  maintenu  spé- 
cialement l'influence  maçonnique  dans  le  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  où  elle  est  encore  puissante.  Ce  n'est  pas  tout  :  le 
Conseil  de  l'Ordre,  instrument  docile  des  couvents,  transmet 
leurs  vœux  d'oppression  religieuse,  voilés  de  tolérance^  aux 
francs-maçons  députés  et  sénateurs,  pour  qu'ils  les  portent  à  la 
tribune  et  les  fassent  accepter.  Tel  est  le  mécanisme  de  la  persé- 
cution religieuse  qui  sévit  sans  interruption  :  c'est  ainsi  qu'en- 
viron cinq  cents  loges  et  des  poignées  de  sectaires  tiennent  sous 
leur  joug  trente-six  millions  de  catholiques. 

Naturellement  la  franc-maçonnerie  poursuit  de  sa  haine  la 
plus  profonde  la  sainte  Vierge  et  son  culte  ;  elle  a  créé  contre 
l'auguste  protectrice  de  la  France  son  trente-troisième  degré, 
tout  en  n'omettant  dans  ses  pratiques  aucune  des  abominations 
les  plus  monstrueuses  du  satanisme  traditionnel  et  du  spiritisme 
moderne  (pp.  28  et  29).  Aussi  le  prodigieux  concours  des  popu- 
lations à  la  grotte  de  Lourdes  a,  depuis  1858,  alarmé,  irrité 
son  fanatisme.  Elle  a  d'abord  jeté  à  foison  sur  l'apparition  mi- 
raculeuse l'injure  et  la  calomnie.  Mais  ses  colères  ne  pouvaient 
aller  jusqu'à  la  suppression  des  pèlerinages;  les  pouvoirs  qui 
étaient  à  sa  discrétion  n'osèrent  pas.  Elle  eut  donc  recours  aux 
continuelles  menées  dont  elle  n'a  plus  le  secret.  M.  Bois  expose 
les  tentatives  nocturnes  contre  la  grotte,  avec  accompagnement, 
dit-on,  de  manifestations  sataniques  ;  l'action  agressive  des  loges 
de  Toulouse,  leur  intervention  pressante  auprès  du  Grand-Orient; 
la  fondation  à  Lourdes  même  d'une  loge  sous  le  titre  éhonté  de 
Vœu  national;  l'impuissance  du  Grand-Orient,  harcelé  parles 
ff.-.  de  Toulouse  et  de  Lourdes,  à  convoquer  en  1889  au  moins 
trois  cents  loges  dans  un  congrès  qui  eût  été  le  comble  de  l'audace 
et  de  l'insulte  irréligieuse.  La  sainte  Vierge,  dit  avec  raison 
l'auteur,  n'a  pas  permis  ce  suprême  outrage.  Depuis  ce  temps, 
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le   Grand-Orient  s'est  tu  sur  ce  projet  de  congrès  :   il   attend 
l'heure  propice. 

Qu'arrivera-t-il  demain?  C'est  le  dernier  mot  de  M.  Bois.  Il 
écrivait  avant  les  dernières  élections,  et  c'est  pourquoi,  voulant 
contribuer  au  réveil  des  catholiques  et  coaliser  toutes  les  forces 
honnêtes,  il  dénonçait  courageusement  et  avec  éloquence  les 
efforts  souverains  de  la  secte  condamnée  par  les  papes  et,  en 
dernier  lieu,  h  plusieurs  reprises,  par  Léon  XIII.  La  maçonnerie 
se  constituait  d'avance  grand  électeur,  et,  pour  le  malheur  de  la 
France,  elle  l'a  été  ;  les  pressantes  invitations  du  Pontife  glorieu- 
sement régnant  à  l'union  des  esprits  et  des  cœurs  contre  l'ennemi 
commun,  en  dehors  des  partis  politiques,  n'ont  été  qu'imparfai- 
tement obéies.  De  là  les  résultats  qui  consternent  aujourd'hui  la 
religion  et  la  vraie  France.  L'auteur  prophétisait  une  détresse 
si  les  catholiques  ne  marchaient  pas  tous,  la  main  dans  la  main, 
à  rencontre  des  sectaires  dans  une  lutte  décisive.  L'obstination 
et  l'insouciance  n'ont  pas  voulu  comprendre  les  énergiques 
appels  à  l'union  dans  l'action.  Toutefois  rien  n'est  encore  déses- 
péré; il  faut  reprendre  la  lutte,  et  désormais,  sous  le  patronage 
de  la  prière  et  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  la  continuer  jusqu'au 
triomphe. 

C'est  à  quoi  cette  brochure  nous  convie.  Souhaitons  qu'elle  se 
répande  dans  toute  la  France  et  même  à  l'étranger. 

G.    GANDY. 

Panégyriquet,  prononcés  par  Mgr  Rozier.  In-8,  pp.  387.  Lyon, 
Vitte,  1893. 

Mgr  Rozier  nous  donne  dans  ce  volume  quinze  panégyriques  : 
saint  Martin  de  Tours,  saint  Vincent  de  Paul,  le  bienheureux 
Perboyre,  saint  Pierre  ClaveF)  saint  Jean  Berchmans,  saint  Al- 
phonse Rodriguez,  saint  Charles  Borromée,  saint  François 
d'Assise  (trois  discours),  saint  Louis  de  Gonzague  (trois  discours), 
le  bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  saint  Maurice. 

Chaque  discours,  à  côté  du  nom  du  saint  qui  en  fait  l'objet, 
porte  un  sous-titre  qui  indique  le  sujet  traité.  C'est  ainsi  que 
saint  Maurice  nous  est  montré  comme  le  représentant  du  courage 
chrétien,  saint  François  d'Assise  comme  le  modèle  de  la  joie  et 
de  la  mortification,  etc. 

Il  y  n  dans  ces  brillants  discours  des  lieux  communs  que  je 
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comparerais  volontiers  h  des  vêtements  mag-nifiques.  On  peut, 
après  de  légères  retouches,  les  passer  d'un  saint  à  un  autre 
saint  :  saint  Vincent  de  Paul  emprunte  son  manteau  à  saint 
Charles  Borromëe  (p.  187),  et  telle  page  du  panégyrique  de  saint 
Claver  s'adapte  à  la  louange  de  saint  François  d'Assise.  Loin  de 
nuire  au  succès  du  livre  de  Mgr  Rozier,  ces  généralités,  je  crois, 
lui  donneront  du  prix.  Du  reste,  l'auteur  nous  déclare  qu'il  a  re- 
tranché à  l'impression  tout  ce  qui  avait  trait  aux  circonstances 
particulières  dans  lesquelles  ces  panégyriques  ont  été  dits. 

Le  genre  de  Mgr  Rozier  est  le  genre  intéressant  :  il  procède 
par  tableaux,  et  l'attention  de  l'auditeur,  toujours  tenue  en  éveil, 
se  maintient  jusqu'au  bout.  Il  faut  pour  écrire  de  cette  sorte  une 
imagination  très  vive;  c'est  par  cette  qualité  surtout  que  brille 
l'orateur.  Pourtant,  s'il  cherche  à  plaire,  Mgr  Rozier  sait  aussi 
instruire  et  reprendre.  La  leçon  pratique  se  mêle  au  charme  sans 
le  rompre,  elle  se  dégage  généralement  en  une  petite  phrase  très 
brève  et  d'autant  plus  facile  à  retenir. 

On  lit  avec  plaisir  Mgr  Rozier,  on  doit  l'écouter  avec  plus  de 
plaisir  encore  :  c'est  l'histoire  de  tous  les  orateurs .  A  la  lec- 
ture, certaines  petites  imperfections  —  négligences  ou  recher- 
ches que  nous  pourrions  signaler —  nous  semblent  de  saillants 
défauts,  alors  que  le  feu  d'une  action  remarquable  ne  les  a  pour 
ainsi  dire  pas  laissé    apercevoir. 

Si  j'en  crois  de  bons  témoins,  les  fêtes  auxquelles  Mgr  Rozier 
est  allé  si  libéralement  donner  sa  parole  ont  dû,  pour  beau- 
coup, leur  splendeur  h  l'éloquent  panégyriste  :  on  peut  espé- 
rer que  ces  discours  imprimés  perpétueront  la  mémoire  de  ces 
belles  solennités  et  multiplieront  dans  les  cœurs  les  grâces  que  sa 
parole  apostolique  a  répandues.  L.  G.,  S.  J. 

I.  —  Le  Pape,  les  catholiques  et  la  question  sociale,  par  Léon 
Grégoire.  Paris,   Perrin,  1893.  1  vol.  in-i2,  pp.  vin-271. 

II.  —  Sophismes  politiques  de  ce  temps,  étude  critique  sur 
les  formes,  les  principes  et  les  procédés  de  gouverne- 
ment, par  Charles  Benoist.  Paris,  Perrin,  1893.-  1  vol. 
in-12,  pp.  xx-265. 

III.  —  La  Révolution  dans  la  société  chrétienne,  par  Charles 
***.  Paris,  Retaux,  1893.  1  vol.,  pp.  iv-445. 


PARTIE    BIBLIOGRAPHIQUE  725 

IV.  —  La  France  sociale  et  politique  (année  1891),  par  A.  Ha- 
MON.  Paris,  Albert  Savine,  1893.  1  vol.,  pp.  xiv-765. 

I.  —  L'encyclique  Rerum  Novaruvi^  sur  la  condition  des  ou- 
vriers, aura  de  nombreux  commentateurs.  M.  Léon  Grégoire 
vient  de  donner  un  exposé  précis  et  lumineux  de  ce  grave  docu- 
ment. La  première  partie,  qu'il  consacre  à  la  Genèse  de  V ency- 
clique^ est  un  coup  d'œil  fort  juste  sur  l'état  des  esprits,  au 
point  de  vue  de  la  question  sociale,  et  sur  les  edorts  tentés  en 
(aveur  des  ouvriers,  dans  les  années  qui  ont  précédé  l'interven- 
tion solennelle  de  Léon  XIII. 

Après  cette  étude  rétrospective,  l'auteur  expose  ce  qu'il  ap- 
pelle le  dogme  social  de  l'Kglise  :  c'est  renseignement  du  Sou- 
verain Pontife  sur  le  droit  et  les  devoirs  de  la  propriété,  sur  les 
rapports  du  travail  et  du  capital. 

Une  troisième  partie  contient  l'indication  des  remèdes  pro- 
posés :  l'observation  des  grandes  lois  de  justice  et  de  charité, 
l'association,  l'intervention  de  l'État. 

Une  question  fort  importante  n'a  pas  clé  tiaiiciKu  pi-.r  1  iii- 
c\cli(|ue,  celle  de  la  détermination  du  salaire  normal  et  na- 
turel. Elle  est  aujourd'hui  l'objet  de  vives  contestations.  Tous 
s'accordent  à  reconnaître,  avec  le  Souverain  Pontife,  que  le  sa- 
laire normal  doit  suffire  ii  faire  subsister  l'ouvrier  sobre  et  hon- 
nête, alendo  opi/ici^  ffi'gi  f/nideni  et  bcne  moralOy  haud  iniparem 
esse  mercedem  oportere.^ixisXe  minimum  normal  du  salaire  se 
l)orne-t-il  h  ce  qui  représente  rigoureusement  la  subsistance  in- 
dividuelle de  l'ouvrier?  Ne  doit-il  pas  comprendre  également  ce 
qui  c^t  indispensable  pour  l'entretien  d'une  honnête  et  modeste 
famille?  Le  cardinal  Manniuget  l'évèque  de  Nottingham  se  sont 
prononcés  en  faveur  du  salaire  familial.  Le  P.  Liberatorc,  dont 
l'autorité  est  considérable  en  ces  matières,  n'a  pas  hésité  à  ad- 
mettre la  même  solutiçn.  C'est  celle  que  soutient  l'auteur.  De  fait, 
si  datis  un  pays  l'ensemble  des  travailleurs  ne  gagnaient  pas  ce 
(|ui  est  nécessaire  à  la  famille  ouvrière,  et  se  trouvaient  ainsi 
par  la  force  des  choses  réduits  à  la  mendicité,  personne 
n'oserait  dire  (ju'un  pareil  état  de  souffrance  fût  un  état  nor- 
mal. 

Après  avoir  fait  appel  à  la  charité  pour  secourir  les  misères 
que  la  justice,  si  parfaitement   observée   soit-elle,  n'arrivera  ja- 
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mais  à  faire  disparaître,  l'auteur  montre  que  la  justice  doit  pour- 
tant primer  la  charité. 

«  Certains  faiseurs  d'aumônes,  des  plus  généreux,  s'imaginent, 
sans  toujours  se  l'avouer,    que  la  charité  peut    dispenser  de   la 
justice.  En  faisant  une  libéralité,  on  aime  à  sentir,  et  trop  sou- 
vent on  laisse  sentir  qu'on  fait    ce    qu'on   pourrait   ne  pas  faire, 
qu'on   accorde    ce   qu'on   pourrait  ne  pas  accorder  :   la    charité 
est  gratuite  et  libre,  c'est  un  bienveillant  surcroît...    Mais  si  le 
pauvre  qui  travaille  ne  reçoit  point  assez  pour  se  nourrir  et  nour- 
rir sa  famille,  cela   est   injuste  :   l'injustice   n'appelle  pas  la  cha- 
rité,   elle  appelle  la  justice.. .    «  Nous   donnons   à  l'ouvrier  des 
médecins,  des  remèdes  à  moitié   prix,    des  asiles   de  vieillards  : 
que   demande-t-il  donc  autre  chose?  Il  demande  plus  et  moins: 
vous  lui  donnez  tout  ce  qu'il  faut  pour  mourir  gratuitement;  il 
demande,  tout  bonnement,  ce  qui  lui  est  dû  ;  et  ce  qui  lui  est  dû 
c'est  ce  dont  il  a  besoin  pour  vivre  d'une   façon  humaine.  A  la 
charité,  qu'on  peut  lui  refuser,  il  préfère  la  justice,  qu'on  lui  doit  ; 
à  l'aumône,  qui  comporte  des  remerciements,  il  préfère  le  salaire 
suffisant,  qui  comporte  des  accusés  de  réception.  Qui  donc  ose- 
rait juger  trop    chatouilleuse  la   dignité   de  l'ouvrier?   Une  paye 
qui  le  laisse    mourir  de  faim  ne  doit  pas  être  complétée  par  un 
don,  mais  par  un  surcroît  de  paye.  »  (P.  122-124.) 

II.  —  En  politique,  nous  vivons  presque  exclusivement  de  so- 
phismes.  M.  Charles  Benoist  a  voulu  projeter  les  lumières  de  la 
raison  et  de  l'expérience  sur  ces  formules  en  circulation.  Du  reste 
il  est  sans  pitié  pour  les  mots  les  plus  sacrés  de  la  Révolution. 
Jugez  plutôt  :  «  Un  publiciste  irrévérencieux  (M.  Ranc,  sénateur 
de  la  Seine)  a  dit,  en  un  jour  de  gaieté,  que  la  liberté  est  une 
vieille  guitare.  Eh!  ma  foi,  oui,  c'est  une  guitare  sur  laquelle  on 
nous  joue  des  berceuses  à  endormir  les  petits  enfants.  Tenons  les 
yeux  ouverts  :  nous  ne  verrons  que  des  libertés  qui  s'en  vont,  et 
un  esclavage  nouveau  qui  rampe  vers  nous  comme  un  voleur, 
un  esclavage  à  mille  têtes,  un  esclavage,  sous  mille  bêtes,  mais 
patelin,  doucereux  et  enveloppé  d'hypocrisie.  »  (P.  107.)  «  Nous 
sommes  convaincu  que  le  jour  où  il  conviendra  à  M.  Ranc  de 
poursuivre  la  série  de  ses  métaphores,  il  dira  de  l'égalité  et  de 
la  fraternité  que  ce  sont  «  des  balançoires.  »  (P.  136.) 

A   côté  de   ces   réflexions,   voici    des    portraits  :    «  Un  brave 
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homme  de  sénateur  ou  de  député,  très  ferme  et  très  courageux 
dans  sa  chambre  où  il  est  seul  avec  sa  conscience  et  son  bon 
sens,  une  fois  assis  à  son  banc,  au  milieu  de  son  groupe,  battu  par 
le  flot  des  passions,  des  ambitions,  des  intérêts,  circonvenu,  ca- 
ressé, houspillé,  sollicité  de  toutes  les  manières,  cède  sur  tout 
pour  avoir  la  paix.  Ou  bien  il  s'en  va  faire  un  tour  et  donne  sa 
boîte  à  bulletins  :  éternelle  comédie  de  Pilate  !  »  (P.  106.) 

Nous  sommes  avec  l'auteur  quand  il  prouve  «  qu'il  n'y  a  pas, 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  monarchie  piire^  qu'il  n'y  a  pas,  qu'il 
n'y  aura  jamais  de  c?c/«ocra;/i? /?//r6' ».  Nous  partageons  sou  scep- 
ticisme devant  l'axiome  de  Montesquieu  :  «  La  vertu  est  le  Fonde- 
ment des  démocraties.  »  Nous  n'avons  pas  plus  de  confiance  que 
lui  dans  la  durée  d'un  gouvernement  qui  n'aurait  d'autre  base  que 
les    immortels  principes. 

Nous  admettons  particulièrement  sa  critique  du  suffrage  uni- 
versel et  du  parlementarisme.  Sans  poursuivre  actuellement  la 
suppression  désormais  difficile  d'un  système  qui  flatte  à  ce  point 
l'orgueil  populaire,  on  pourrait  en  rechercher  l'application  la 
moins  dangereuse.  La  représentation  des  intérêts  semble  à  beau- 
coup d'esprits  sérieux  la  solution  la  plus  acceptable. 

Mais  où  nous  ne  pouvons  plus  suivre  l'auteur,  c'est  quand  il  ne 
veut  admettre  pour  les  gouvernements  d'autre  légitimité  que 
celle  du  fait;  c'est  quand,  prenant  à  partie  le  droit  naturel,  dont 
il  ne  parait  pas  avoir  une  notion  bien  précise,  il  serait  tenté  de 
n'y  voir  qu'un  bon  vieux  mot  désormais  inutile,  qu'une  hypothèse 
aujourd'hui  reconnue  sans  fondement. 

IIL  —  Nous  n'aurons  pas  de  pareilles  réserves  h  formuler  sur 
la  Révolution  dans  la  société  chrétienne.  C'est  une  étude,  à 
grandes  lignes,  sur  la  genèse  et  le  développement  de  l'idée  révo- 
lutionnaire. L'auteur  croit  en  trouver  le  germe  dans  la  déclaration 
de  1682  qui  émancipe  la  société  civile  de  toute  autorité  religieuse. 
Ce  système  est  certainement  trop  exclusif;  la  déclaration  n'est 
qu'une  des  causes  de  la  Révolution. 

Traiter  l'Eglise  en  ennemie,  en  esclave  ou  en  étrangère,  telle 
a  été,  pendant  tout  ce  dix-neuvième  siècle,  la  note  dominante  de 
notre  politique.  Mais,  pendant  que  l'homme  fait  ainsi  la  guerre 
à  Dieu,  l'auteur  entrevoit  l'action  de  la  Providence  déjouant  l'un 
après  l'autre  tous  ces  complots  insensés.  Il  est  de  ceux  qui  croient 
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qu'après  avoir  commencé  par  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme 
notre  siècle  pourrait  se  terminer  par  la  Déclaration  des  droits  de 
Dieu. 

IV.  —  C'est  une  excellente  idée  que  celle  de  condenser  dans 
un  seul  volume  la  chronique  complète  d'une  année  entière.  Tous 
ces  faits,  tous  ces  incidents  qui  chaque  jour  attirent  l'attention 
publique  et  sont  oubliés  le  lendemain,  une  fois  rassemblés  et 
groupés  présentent  assez  bien  la  physionomie  de  l'époque  où  ils 
se  produisent.  M.  A.  Hamon  vient  de  dépouiller  journaux,  revues, 
romans,  livres  de  critique  et  de  sociologie,  et  de  faire  ce  travail 
pour  1891.  Mais,  si  nous  louons  l'idée  do  cette  compilation,  il 
nous  est  impossible  d'en  approuver  l'esprit.  Le  socialisme  a  ma- 
nifestement les  sympathies  de  l'auteur,  et,  sous  prétexte  sans 
doute  de  minutieuse  exactitude,  il  n'a  pas  craint  de  relever  cer- 
tains détails  obscènes  dans  la  Gazette  des  tribunaux,  ni  de  trans- 
crire les  petites  correspondances  et  les  annonces  immorales  des 
journaux  boulevardiers.  P.  BOUVIER,  S.  J. 

I.  —  Nos  aumôniers  militaires,  par  François  Bournand. 
Préface  par  l'abbé  T-iéon  Moràncé,  aumônier  du  4"  corps 
d'armée;  Avant-propos  de  Mgr  Fèvre,  protonotaire  aposto- 
lique. Paris  et  Lille,  Taffîn-Lefort  (s.  d.).  Gr.  in-8,  pp.  348. 

IT.  —  Fêtes  chrétiennes.  Historique^  considérations  et  traits 
édifiants  [première  série),  par  S.  Gonstans,G.  S.  V.  Lyon, 
Vitte  (s.  d.).  In-S,  pp.  157. 

III.  —  De  l'Inquiétude  du  cœur.  Béflexions  et  pensées,  par  le 
R.  P.  Serni]\-Marie  de  Saint-André,  carme  déchaussé. 
Paris,  Poussielgue,  1893.  In-18,  pp.  ix-261. 

IV.  —  Aimons  notre  paroisse,  ou  Motifs  et  moyens  d'être  de 
bons  paroissiens,  par  l'abbé  E.  Francqueyille,  aumônier 
des  Sœurs  de  l'Espérance,  docteur  en  théologie  et  en 
droit  canon.  Arras,  Sucur-Gharruey,  1893.  In-12,  pp.  xv- 
426.  Prix  :  3  fr.  50. 

V.  — Instructions  et  conseils  aux  filles  domestiques  et  à  tous  les 
domestiques  en  général^  par  l'abbé  G.  I.  Busson.  3"  édition, 
revue  et  augmentée.  Paris,  Gaume,  1893.  In-12,  pp.  xxiv- 
496.  Prix  :  2  fr.  50. 
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I.  —  Les  aumôniers  militaires  sont  de  la  race  des  vaillants. 
M.  Fr.  Bournaud  dit  quel  a  été  et  quel  doit  être  leur  rôle  dans 
l'armée  :  celui  de  pasteur  des  âmes  dans  cette  paroisse  mobile 
qu'on  appelle  un  régiment,  ayant  besoin  de  son  curé,  comme  les 
paroisses  fixes  de  nos  campagnes.  L'aumônier  militaire,  ajoute 
Mgr  Fèvre,  tenant  l'Evangile  en  offrant  le  saint  sacrifice,  et  don- 
nant, au  saint  sacrifice,  sou  prône  de  curé  militaire,  voilà,  pour 
l'armée,  l'agent  de  vie  surnaturelle,  le  sel  qui  empêche  la  corrup- 
tion, et  la  lumière  vive  qui  règle  toute  action.  L'historien  nous 
montre  ensuite  à  l'œuvre,  dans  la  guerre  de  Crimée,  dans  la  guerr' 
franco-allemande  (1870-71),  les  aumôniers  militaires  prodiguant 
un  dévouement  sans  bornes,  une  charité  inépuisable  qui  peut  faire 
dire  qu'ils  ont  bien  mérité  de  Dieu  et  de  la  France.  L'emploi  des 
documents  aurait  pu  être  plus  surveillé.  Cà  et  là  les  répétitions 
s'enchevêtrent  sans  agrément  pour  le  récit. 

IL  —  Le  tableau  des  fêtes  chrétiennes  est  fait  pour  éclairer  les 
intelligences,  émouvoir  les  cœurs.  Le  plan  est  bon  :  historique, 
considérations  dogmatiques  ou  pieuses,  trait  édifiant.  Encore 
sera-t-il  avantageux,  dans  les  séries  qui  doivent  suivre,  que  l'au- 
teur n'oublie  pas  le  vers  du  poète  sur  l'ennui  naissant  de  l'uni- 
formité. Avec  la  variété  dans  le  développement  des  sujets,  l'ou- 
vrage sera  mieux  accueilli  au  foyer  des  familles. 

III.  —  Ce  livre  est  un  recueil  de  pensées  se  rattachant  h  l'in- 
quiétude du  cœur  considérée  en  général  et  dans  ses  principales 
manifestations.  A  ceux  qui  veulent  calmer  cette  souffrance  mo- 
rale sont  indiqués  sommairement  les  remèdes  fournis  pur  l'expé- 
rience et  la  doctrine.  Mais  l'inquiétude  du  cœur  est-elle  réel- 
lement le  mal  de  tous,  la  souffrance  de  chaque  jour  (p.  m)? 
Inquiélude  est  synonyme  de  trouble,  d'agitation.  Cet  état  d'àme 
est  loin  d'être  général.  Tout  cœur  bien  né,  se  tenant  à  l'écart  de 
l'inquiétude  et  du  quiétisme,  trouve  même  sur  terre  la  paix,  le 
calme,  son  vrai  repos  en  Dieu.  Quelques  critiques  pourront,  sans 
sévérité,  reprocher  à  l'auteur  une  certaine  recherche  de  style, 
inquiétante  pour  ceux  qui  voudraient  l'imiter. 

IV.  —  Simplement,  toujours  avec  clarté,  dans  des  considérations 
allant  droit  au  but,  M.  l'abbé  Francqueville  expose  les  motifs  et 
les  moyens  d'être  de  bons  paroissiens.  De  là  deux  parts  dans 
son  travail  :  1"  Ce  qu'est  notre  paroisse;  2°  Ce  que  nous  devons 
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à   notre   paroisse.   L'église   est   la   maison    de   Dieu.    Parmi  les 
églises,  il  en  est  une  à  laquelle  nous  sommes  rattachés  par  des 
liens  très  étroits  :  l'église  paroissiale.  Elle  est  le  rendez-vous  pieux 
d'un  groupe  de  chrétiens,  constituant  une  famille  et  confiés  aux 
soins  d'un   chef  :   le  curé.  C'est  la   demeure  familiale   où  nous 
sommes  appelés  avec  instance  pour  nous  fortifier  dans  la  foi  et  la 
charité.  Nous  avons  notre  paroisse,  de  même  que  nous  avons  notre 
famille,  notre  patrie.  Avec  les  fidèles  qui  la  composent  nous  for- 
mous  dans  l'Église   une  petite  société  distincte  que   Dieu  veut 
prospère  et  alors  forte  par  l'union  de  ses  membres.  Les  membres 
de  la  famille  paroissiale  sont  pour  nous  des  frères,  et  le  pasteur 
à  qui  nous  sommes  confiés  un  père  dont  le  rôle  est  de  veiller  sur 
nous  et  de  nous  diriger  dans  la  vertu.  Il  nous  faut  être  de  bons 
paroissiens,  comme  nous  devons  être  de  bon  fils,  de  bons  frères, 
de  bons  patriotes.   Jaloux  de  l'honneur  de  notre  paroisse,   nous 
devons  aimer  notre  église,  participer  à  ses  fêtes,  concourir  à  sa 
beauté.  Les  devoirs  envers  notre  pasteur  sont  de  ne  pas  le  des- 
servir, ni  par  des  appréciations  malveillantes,  ni  par  une  oppo- 
sition nuisible  à  son  zèle,  de  s'en   servir  en  ayant  recours  à  son 
ministère,    h   ses  conseils,    de  le  servir    en   s'intéressant   à    ses 
œuvres.  A  l'égard  des  membres  de  la  famille  paroissiale  s'impose 
la  charité  fraternelle. 

Pasteurs  et  fidèles  trouveront  intérêt  et  profit  dans  la  lecture 
de  ce  livre,  car  il  abonde  en  applications  pratiques. 

V.  — La  première  édition  de  ce  livre  date  de  1842.  L'abbé  Bus- 
son,  «  une  des  gloires  du  clergé  franc-comtois  »,  était  alors  direc- 
teur à  Besançon  d'une  association  de  filles  domestiques.  L'associa- 
tion, toujours  florissante,  étend  ses  ramifications  dans  plusieurs 
diocèses  de  France  et  jusqu'en  Pologne.  Le  livre,  «  dont  l'objet 
est  aussi  élevé  que  l'esprit  en  est  pratique  »,  a  été  traduit  en  plu- 
sieurs langues.  C'est  un  recueil  de  conseils  inspirés  par  le  zèle 
des  âmes,  dictés  par  l'expérience.  Son  but  est  de  montrer  aux 
personnes  vouées  au  service  des  familles  quelle  idée  elles  doivent 
concevoir  de  leur  état,  de  leur  présenter  quelques  règles  de  con- 
duite, de  les  encourager  et  de  les  soutenir  dans  leurs  épreuves, 
de  les  éclairer  sur  leurs  devoirs  envers  Dieu,  envers  leurs  maî- 
tres, envers  les  autres  domestiques,  envers  elles-mêmes.  La  con- 
dition des  domestiques  ne  change  guère  ;  les  devoirs  restent  les 
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mêmes.  Ces  Instructions,  écrites  en  Lon  style,  gardent  le  même 
intérêt,  la  même  utilité,  pour  les  serviteurs  et  pour  les  maîtres 
intelligents.  ALEX.    GOURAT. 


PHILOSOPHIE 

SCIENCES   ET  ARTS 


I.  —  Principes  de  philosophie  scientifique  et  de  philosophie 
morale,  par  Alexis  Bertrand,  professeur  de  philosophie  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  Paris,  Delaplane,  1893. 
In-8,  pp.  451. 

II.  —  Lectures  sur  la  philosophie  des  sciences,  par  André 
Lalande,  professeur  à  l'école  Monge.  Paris,  Machette, 
1893.  In-16,  pp.  x-351. 

III.  —  Le  positivisme  depuis  Comte  jusqu'à  nos  jours  ,  par  le 
R.  P.  Gruber,  s.  J.,  traduit  de  l'allemand  par  M.  l'abbé 
Ph.  Mazoyer,  du  clergé  de  Paris.  Paris,  Lethielleux,  1893. 
ln-12,  pp.  528.  Prix  :  3  fr.  50. 

I.  —  Si  l'on  demande  h  un  Manuel  de  philosophie  un  style 
clair,  un  exposé  vivant  oîi  des  exemples  intéressants  et  bien 
choisis  mettent  en  lamière  la  doctrine,  le  livre  de  M.  Alexis  Ber- 
trand satisfait  généralement  à  ces  conditions.  Si  l'on  va  jusqu'à 
s'informer  des  idées  exprimées,  nous  dirons  que  dans  la  première 
partie,  qui  traite  des  principes  de  la  philosophie  scientifique,  ces 
idées  sont  le  plus  souvent  saines  et  justes.  De  sages  réserves  tem- 
pèrent les  éloges  donnés  à  Descartes,  Cousin  et  Rousseau.  Ce- 
pendant l'auteur  se  montre  favorable  à  l'excès  pour  le  transfor- 
misme; à  la  fin  même  de  son  livre,  il  ne  sera  pas  loin  de  le  re- 
garder comme  une  hypothèse  prouvée  (p.  393)  :  les  savants  mo- 
dernes sont  moins  affirmatifs  (v.  Études,  décembre  1892).  L'ac- 
cusation de  mathématisme ,  souvent  portée  contre  Auguste  Comte, 
demeure  en  dépit  delà  défense  tentée  par  notre  auteur  (v.  Etudes, 
janvier  1893,  p.  73  et  74).  Un  livre  destiné  à  des  écoliers  aurait 
également  pu  omettre  quelques  lignes  qu'on  lit  h  propos  de 
Numa  et  d'F;gérie(p.  158). 

Mais  la  deuxième  partie,  consacrée  à  Xdi  philosophie  morale,  est 
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beaucoup  moins  ferme  et  sûre.  La  morale  du  devoir  sera  forte- 
ment affirmée,  le  divorce  et  le  duel  seront  condamnés  ;  mais  dans 
les  questions  délicates  où  l'on  désirerait  tant  la  précision  et  la 
justesse,  l'auteur  hésite  ou  choppe.  Ne  croirait-on  pas,  par 
exemple ,  à  le  lire  que  toutes  les  religions  sont  également 
vraies  et  que,  dans  cette  question,  la  raison  n'a  rien  h  voir?  «  Il 
ne  faut  pas  oublier,  écrit-il,  qu'il  n'y  a  pas  une  religion,  mais 
des  religions;  ensuite,  que  la  foi  est  affaire  de  grâce,  tandis  que 
la  morale  est  œuvre  de  raison  et  universelle  comme  la  raison.  » 
(  P.  182.)  Nous  pensions  que  le  respect  de  la  conscience  d'autrui 
devait  s'entendre  du  respect  de  la  sincérité  d'autrui  dans  ses 
croyances;  non,  dit  l'auteur,  «  c'est  bien  véritablement  le  respect 
des  opinions  que  nous  ne  partageons  pas  »  (p.  317).  Il  adopte 
l'idéal  des  anciens  :  une  âme  saine  dans  un  corps  sain;  d'où  il 
conclut  :  «  L'ascétisme  peut  être  dans  certains  cas  très  méritoire, 
mais  une  saine  morale  se  garde  de  le  recommander.»  (P.  287-288.) 
Mais  si  le  véritable  ascétisme  se  propose  d'établir  ou  de  fortifier 
la  suprématie  de  l'âme  sur  le  corps,  l'ascétisme  ne  travaille-t-il 
pas  pour  sa  part  à  réaliser  le  mens  sanaP  II  faudrait  aussi,  quand 
on  a  élevé  si  haut  l'idée  de  devoir,  ne  pas  venir  nous  donner  des 
devoirs  h  l'égard  des  animaux  (p.  295).  Un  peu  moins  d'enthou- 
siasme pour  la  Déclaration  des  droits  de  l'hom,me  (p.  329-350) 
nous  semblerait  plus  philosophique.  Enfin,  détail  de  moindre 
importance,  est-il  bien  vrai  que  «  la  formule  du  gouvernement 
monarchique  est  celle  de  Louis  XIV:  L'État,  c'est  moi  I  »? 
(P.  325.) 

Mais  ce  qui  nous  semble  surtout  fâcheux,  c'est  de  voir  ranger 
pêle-mêle,  sous  la  rubrique  :  Les  problèmes^  hypothèses  et  pos- 
tulats, des  questions  aussi  diverses  que  celles  de  la  transforma- 
tion des  forces,  de  la  nébuleuse  primitive,  du  feu  central,  de 
l'animisme,  de  la  personnalité  divine,  de  la  valeur  morale  du 
monde.  Sans  doute,  les  solutions  de  l'auteur  seront  ici  ou  là  plus 
affirmatives.  Mais  proposer  quelques-unes  de  ces  questions  comme 
des  postulats,  c'est  déjà  livrer  au  scepticisme  des  esprits  aussi 
désarmés  que  ceux  des  jeunes  gens.  Les  programmes  ne  forçaient 
pas  M.  A.  Bertrand  à  prendre  une  pareille  position.  Nous  espé- 
rons qu'à  l'avenir  il  donnera  plus  à  un  raisonnable  dogmatisme. 
Seulement,  l'embarrassante  question  revient  :  l'Université  a-t-elle 
le  droit  d'avoir  une  doctrine?  Elle-même  n'en  est  pas  bien  sûre. 
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II.  —  Les  Lectures  publiées  par  M.  A.  Lalande  sont  «  une 
suite  d'études  développées  sur  des  questions  concernant  l'his- 
toire, les  principes,  les  méthodes  ou  les  rapports  des  sciences. 
En  ce  sens  (le  livre)  répond  au  programme  des  classes  de  ma- 
thématiques élémentaires  et  de  première-sciences.  »  (P.  vu.) 
«  Toutes  ces  études  sont  réunies  par  un  esprit  commun,  celui 
du  rationalisme;  »  et  l'auteur  se  propose  de  combattre  tout  en- 
semble a  l'empirisme  et  le  mysticisme  qui  affectent  des  appa- 
rences  scientifiques,  et  (de)  fortifier   la  foi    dans   la   raison.» 

(P.    VIII.) 

M.  Lalande  néglige  de  nous  dire  ce  qu'il  entend  par  mysti- 
cisme.  Mais  on  ne  tarde  pas  à  sentir  que  le  ciel  sous  lequel  il  nous 
promène  est  bien  bas,  et  l'air  y  manque  aux  poitrines.  Les  sciences 
morales  dont  il  avait  à  parler  lui  permettaient  cependant  d'élargir 
son  horizon,  et  il  est  peu  exact  de  dire  de  celles-ci  :  «  De  toute 
façon,  les  sciences  n'atteignent  pas  l'Absolu.  Ni  les  premiers 
principes  ni  les  premières  causes  ne  sont  de  leur  domaine. 
Elles  ne  font  que  poser  le  problème  métaphysique  avec  plus 
d'acuité  pour  le  savant  que  pour  l'ignorant.  »  (P. 343.) 

III.  —  Dans  un  premier  volume  (v.  iï<fi<^«,t.  LVIII,janv.  1893), 
le  P.  Gruber  avait  étudié  la  vie  et  la  doctrine  du  fondateur  du  po- 
sitivisme. Cependant,  comme  il  le  note  au  début  du  présent  ou- 
vrage, le  sujet  était  loin  d'être  épuisé.  «  Aug.  Comte  n'a  fait  que 
donner  l'impulsion  décisive  au  mouvement  positiviste  qui,  sous 
des  formes  diverses,  gagne  depuis  une  génération  le  domaine 
tout  entier  de  la  science  et  de  la  vie  publique...;  il  a  formulé  de 
la  façon  la  plus  énergique  et  la  plus  précise  les  principes  qui  en 
sont  la  règle.  Mais  d'autres  hommes  et  d'autres  courants  plus  ou 
moins  indépendants  de  l'influence  directe  d'Aug.  Comte  ont  puis- 
samment contribué  à  donner  au  positivisme  sa  forme  concrète. 
Pour  compléter  notre  travail,  nous  devons  donc  étudier  le  mou- 
vement positiviste  dans  ses  principaux  organes  et  le  suivre  dans 
ses  principales  dérivations,  depuis  lu  mort  de  son  fondateur  jus- 
qu'à nos  jours.  »  L'auteur  parlera  tout  d'abord  des  écoles  issues 
en  droite  ligne  de  Comte,  puis  des  systèmes  qui  présentent  avec 
le  sien  des  relations  plus  ou  moins  immédiates.  On  s'étonnera 
peut-être  de  voir  ranger  sous  le  nom  de  théories  positivistes  des 
doctrines  comme  celles  de  MM.  Fouillée  et  E.  de  Roberty.  «  Nous 
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avons  le  droit  de  le  faire,  observe  le  P.  Gruber.,.  ;  les  chefs  du 
positivisme  l'ont  affirmé  :  ce  qui  constitue  le  positivisme,  c'est 
moins  tel  ou  tel  point  de  doctrine  que  l'emploi  de  la  méthode  po- 
sitive.  Or,  tous  les  représentants  des  doctrines  dont  nous  allons 
parler  déclarent,  sans  exception,  se  rattacher  à  la  méthode  posi- 
tive, telle  qu'Aug.  Comte  l'a  comprise.  Tous  protestent  qu'ils 
veulent  exclure  les  a  priori  de  la  scolastique  de  Kant,  de  Hegel  et 
d'autres,  pour  construire  uniquement  d'après  la  pure  méthode 
scientifique^  sur  le  fondement  des  réalités  de  V expérience.  »  (P.  2 
et  3.) 

Le  positivisme,  dans  les  formes  qui  dérivent  immédiatement 
d'Aug.  Comte,  a  donné  naissance  lui-même  à  deux  grandes 
écoles.  L'école  dissidente  a  pour  principal  représentant  Littré  :  le 
côté  religieux  et  politique  du  positivisme  reste  complètement 
dans  l'ombre,  les  recherches  scientifiques  d'après  la  méthode  ex- 
périmentale absorbent  tout.  Le  bruit  qui  se  fit  autour  du  nom  de 
Littré  fut  énorme  ;  reçu  dans  la  franc-maçonnerie  en  1875,  l'anni- 
versaire de  son  admission  était  célébré  chaque  année  avec  éclat. 
L'école  orthodoxe  se  réclame  surtout  de  Pierre  Lafiitte.  Malgré 
des  scissions  intérieures,  cette  école  est,  en  somme,  restée  fidèle 
à  la  pensée  complète  d'Aug.  Comte  :  régénérer  le  monde  par  la 
religion  nouvelle  de  l'Humanité.  Les  formes  extérieures  du  culte 
positiviste  n'ont  pu  s'acclimater  en  France  ;  mais  ce  que  nos 
éducateurs  modernes  ne  désespèrent  pas  d'y  voir  prendre  racine, 
c'est  cette  morale  laïque,  d'un  positivisme  aussi  creux  qu'authen- 
tique, qui  résume  l'objet  et  la  base  de  nos  devoirs  dans  la  for- 
mule :  «  Patrie  et  Humanité  ». 

Le  groupe  orthodoxe  anglais  déploie  une  grande  activité  avec 
Richard  Congreve,  Frédéric  Harrison,  George  Eliot  (miss  Evans), 
James  Cotter  Morison  et  leurs  successeurs.  En  Suède,  Nystrom 
poursuit  l'acceptation  des  principes  de  Comte  dans  les  questions 
sociales,  en  même  temps  que  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 
Mais  le  positivisme  a  rencontré  sa  terre  privilégiée  en  Brésil. 
L'âme  de  la  révolution  qui  éclata  en  1889  fut  Benjamin  Cons- 
tant, positiviste  d'un  prosélytisme  ardent.  A  sa  mort,  le  Congrès, 
dans  une  déclaration  qui  reproduit  jusqu'à  la  terminologie  ortho- 
doxe, proposait  comme  modèle  à  ses  futurs  présidents  le  grand 
homme  qui»  a  quitté  la  vie  objectivepour  l'immortalité  le  22  jan- 
vier 1891  ». 
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Le  P.  Gruber  consacre  la  deuxième  partie  de  son  livre  à  exami- 
ner ce  qu'il  appelle  «  le  positivisme  indépendant  en  philosophie  ». 
C'est  une  revue  très  exacte  des  écoles  philosophiques  adonnées  à 
la  méthode  positiviste  en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne, 
en  Italie,  même  en  Russie  et  dans  l'Amérique  du  Nord.  Il  y  a  là 
une  mine  très  riche  de  renseignements  pour  l'histoire  de  la  philo- 
sophie contemporaine.  D'ailleurs  l'auteur,  fidèle  à  sa  méthode 
positiviste,  procède  par  dénombrement  et  analyse  plus  que  par 
critique.  Mais,  si  les  jugements  qu'il  porte  sont  peu  développés, 
on  se  plaira  à  reconnaître  leur  justesse  et  leur  sûreté.  Cependant 
nous  n'oserions  pas  dire  qu'aucun  ne  sera  discuté.  Ainsi  l'auteur 
estime  la  réputation  de  Herbert  Spencer  peu  méritée  (p.  242)  : 
sans  doute,  il  y  a  des  contradictions  flagrantes  dans  sa  doctrine 
et  du  clinquant  dans  son  appareil  scientifique;  mais  nous  pen- 
sons qu'on  ne  saurait  lui  refuser  une  grande  puissance  de  synthèse 
et  une  force  réelle  d'observation.  Par  contre,  le  P.  Gruber  nous 
semble  attacher  une  importance  excessive  aux  travaux  philoso- 
phiques de  Taine,  en  particulier  à  son  livre  :  De  rintelligence 
(p.  311).  A  notre  avis,  la  valeur  de  Taine  et  le  secret  de  son  in- 
fluence se  trouvent  surtout  dans  ses  œuvres  qui  ne  sont  pas  à 
proprement  parler  philosophiques  :  il  ne  philosophe  jamais  avec 
plus  de  vigueur  que  quand  il  ne  veut  pas  philosopher.  La  philo- 
sophie de  Claude  Bernard  a  dérouté  plus  d'un  lecteur  et  plus 
d'un  critique  par  son  manque  de  cohésion.  Mais  le  sentiment  final 
qui  se  dégage  de  l'étude  de  ses  œuvres  est-il,  comme  le  penserait 
le  P.  Gruber  (p.  331-336),  que  l'illustre  savant  professait  un  em- 
pirisme exclusif?  L'esprit  métaphysique  imprègne  tellement  ses 
écrits  que  la  croyance  aux  vérités  d'un  ordre  supérieur  s'y  affirme 
malgré  tout,  même  en  dépit  de  certaines  déclarations  con- 
traires. 

Le  P.  Gruber  résume  tout  son  travail  en  quelques  pages  magis- 
trales où  il  met  en  un  vif  relief  cette  double  vérité  :  le  positivisme 
n'est  pas  une  philosophie  définilivey  une  philosophie  certaine  et 
universelley  une  philosophie  réelle  et  scientifique.  Tous  ces  carac- 
tères, au  contraire,  conviennent  parfaitement  à  la  doctrine  de 
l'Eglise  catholique,  qui  est  en  même  temps  le  plus  positif  des 
faits. 

Par  les  deux  ouvrages  qu'il  a  composés,  le  P.  Gruber  est  cer- 
tainement un  des  hommes  de  notre  temps  qui  ont  le  plus  fait  pour 
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montrer  les  immenses  lacunes  des  doctrines  positivistes,  et  pour 
amener  à  la  lumière  tout  esprit  sincère  en  quête  de  la  pleine 
vérité.  L.  ROURE,    S.  J. 

I.  —  Mes  Notes,  par  M.  Maurice  de  la  Sizeranne.  Paris,  Paul 
Delarue,  1893.  1  vol.  in-12,  pp.  560.  Prix  :  5  francs. 

II.  —  Le  Référendum  communal,  par  M.  Robert  de  la  Size- 
ranne. Paris,  A.  Colin,  1893.  Une  brochure  in-16,  pp.  ix-87. 
Prix:  1  franc. 

Mes  Notes,  par  un  aveugle,  voilà  un  titre  qui  n'est  pas  banal. 
Ces  560  pages,  serrées  et  pleines,  tout  émaillées  de  noms  pro- 
pres, de  dates,  de  réflexions  et  d'anecdotes,  de  documents  pui- 
sés aux  sources  les  plus  diverses,  même  dans  des  revues  anglaises 
ou  allemandes,  de  citations  empruntées  à  tout  le  monde,  voire 
à  des  écrivains  assez  étonnés  de  se  trouver  côte  à  côte,  par 
exemple  Mgr  d'Hulst  et  Francisque  Sarcey,  Montaigne  et  dom 
Bosco  ;  tout  cela,  c'est  bien  réellement  le  fruit  des  lectures  d'un 
aveugle. 

Nos  lecteurs,  du  reste,  connaissent  depuis  longtemps  le  nom 
de  M.  Maurice  de  la  Sizeranne;  nous  avons  (15  septembre  1889) 
analysé  dans  les  Études  son  livre  fort  intéressant  :  Des  açeugles 
par  un  ai>eugle.  Le  vaillant  secrétaire  de  l'Association  Valentin 
Haûy  prouve  par  son  exemple  ce  qu'il  établit  par  ses  livres  :  c'est 
que  l'aveugle  peut  non  seulement  acquérir  pour  son  propre 
compte  une  instruction  variée,  se  faire  une  position  honorable 
par  ses  talents  d'artiste  ou  d'ouvrier,  mais  que,  par  une  éduca- 
tion soignée,  il  se  rend  grandement  utile  à  autrui. 

Aussi  bien,  dans  le  présent  volume,  dans  ces  Notes  dont  un 
aveugle  est,  comme  il  le  dit  modestement,  le  «  collectionneur  », 
les  clairvoyants  trouveront-ils  bon  nombre  de  renseignements 
précieux,  groupés  ou  collectionnés  sous  ces  trois  titres  :  les  Açeu- 
gles dans  V école;  les  Açeugles  dans  la  çie  /  les  Açeugles  et  leurs 
amis.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'éducation  des  enfants  atteints 
de  cécité  devront  recourir  à  ces  Notes,  recueillies  par  l'homme  de 
France  qui  est  le  mieux  au  courant  de  ces  questions,  et  qui  est 
le  premier  des  typhlophiles. 

II.  —  Ce  que  M.  Maurice  de  la  Sizeranne  a  voulu  faire  par  ses 
Notes  en  faveur  des  aveugles,  son  frère,  M.  Robert  de  la  Size- 
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ranne,  l'essaye  à  son  tour,  dans  sa  brochure  du  Référendum,  pour 
des  clairvoyants  qui  ne  ferment  pas  obstinément  les  yeux. 

Que  ce  mot  de  Référendum  n'effarouche  personne.  Il  ne  s'agit 
point  de  copier  la  Belgique,  ni  de  recommencer  les  déplorables 
expériences  du  boulangisme,  ni  d'essayer  la  machine  complai- 
sante des  plébiscites,  ni  d'établir  chez  nous  une  sorte  de  suffrage 
universel  à  jet  continu,  ce  qui  serait  le  pire  des  fléaux,  pire  même 
que  le  suffrage  universel  tout  court,  dont  nous  jouissons,  hélas  ! 
pour  notre  malheur.  Nous  le  savons  trop,  le  suffrage  universel, 
outre  qu'il  repose  sur  le  principe  immoral  que  le  nombre  fait  le 
c?roî7,  est  et  sera  toujours  pratiquement,  en  France,  un  mensonge, 
une  loterie  et  une  piperie.  Les  aveugles  même  le  voient. 

M.  Robert  de  la  Sizeranne  ne  s'occupe  point  de  cette  repré- 
sentation plus  ou  moins  authentique  de  la  nation,  mais  unique- 
ment de  ceux  qui  devraient  et  qui  pourraient  être  les  vrais  élus 
du  peuple,  MM.  les  conseillers  municipaux.  Dans  les  conseils  de 
la  commune,  à  l'ombre  de  l'écharpe  de  M.  le  maire,  il  s'élève 
souvent,  trop  souvent,  des  tempêtes  :  des  factions,  des  camps 
opposés,  des  Guelfes  et  Gibelins  municipaux  se  livrent  des 
cscnrmouches  acharnées  et  vaines  «  sur  une  question  d'intérêt 
locil  :  construction  d'une  caserne,  d'un  lycée,  établissement 
d'un  marché,  d'un  octroi,  emprunts,  etc.  ».  (P.  7.)  Or,  quel  se- 
rait le  moyen  effîcace  et  prompt  de  trancher  le  débat?  Ce  serait, 
selon  M.  Robert  de  la  Sizeranne,  de  savoir  ce  que  veut,  sur  le 
point  en  litige,  la  population,  la  commune  :  d'où  le  recours  pro- 
posé au  référendum  communal. 

Apres  avoir  conté  comment  le  référendum  a  été  essayé  avec 
profit  chez  nous  et  chez  les  étrangers,  surtout  en  Suisse  et  aux 
États-Unis,  l'auteur  arrive  aux  conclusions.  Il  ne  réclame  point 
le  gouvernement  direct  de  la  commune  par  le  peuple,  comme 
chez  les  Yankees,  ni  le  référendum  obligatoire  des  Helvétiens  : 
«  Nous  ne  rêvons  pas  de  voir  les  électeurs  de  Paris  se  rassembler 
sur  la  pelouse  de  Longchamps,  comme  ceux  du  canton  d'Unter- 
wald-le-llaut,  et  là,  flanqué  de  quatre  huissiers  barbus  habillés 
en  cent-suisses,  M.  Poubelle,  brandissant  une  épée  flamboyante 
\\  deux  mains,  demander  au  peuple  ce  qu'il  pense  de  la  réparti- 
tion de  l'eau  de  Seine.  »(P.  45.)  Il  propose  simplement  le  refè~ 
rendum  facultatif,  librement  exercé,  a  la  liberté  pour  le  conseil 
municipal   de   consulter  le  suffrage  universel  (de  la   commune) 
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quand  il  le  juge  utile  ».  (P.  48.)  Après  quoi,  l'auteur  plante  des 
jalons  et  bâtit  des  digues  capables  de  contenir  le  flot  populaire  : 
il  le  fait  avec  beaucoup  de  clarté  et  avec  non  moins  d'esprit. 

Tout  le  monde  sera-t-il  convaincu  ?  Convaincre  tout  le  monde 
est  chose  malaisée  :  dissiper  toutes  les  ténèbres  serait  un  miracle 
de  premier  ordre,  surtout  en  un  temps  où  les  principes  solides 
et  lumineux  sont  si  clairsemés.  Toutefois  nous  estimons  que  les 
raisons  et  les  conclusions  de  M.  Robert  de  la  Sizeranne  méritent 
d'être  étudiées. 

Les  électeurs,  si  incapables,  de  fait^  de  comprendre  les  inté- 
rêts généraux  du  pays,  pourraient,  nous  semble-t-il,  dans  cer- 
taines conditions,  juger  sainement  des  intérêts  locaux.  Quand  il 
s'agit  d'un  chemin,  d'une  prise  d'eau,  d'un  abreuvoir;  quand 
il  s'agit  surtout  d'une  école,  du  choix  des  maîtres  chrétiens  ou 
laïcs  ;.,.  bref,  d'une  question  d'ordre  restreint  à  leur  commune,  la 
plupart  des  gens  qui  votent  saisiraient  sans  trop  de  peine 
l'objet  spécial  et  local  soumis  à  leur  appréciation. 

M.  Robert  de  la  Sizeranne  le  croit,  et  nous  sommes  de  son  avis. 

V.  DELAPORTE,  S.  J. 

Anatomie  et  physiologie.  Notions  sur  les  organes  et  leurs 
fonctions  dans  la  série  animale^  par  le  docteur  R.  Le  Clerc. 
Saint-Lô,  Jacqueline,  éditeur,  1893.  1  vol.  in-16,  pp.  iv- 
287.  Prix  :  4  fr. 

Le  D'  Le  Clerc  a  fait  une  bonne  œuvre  en  publiant  le  cours 
qu'il  professe  depuis  plusieurs  années  aux  élèves  de  philo- 
sophie du  collège  de  Saint-Lô.  Son  manuel,  tout  élémentaire 
qu'il  soit,  est  remarquable  et  à  peu  près  au  courant  de  la  science. 
On  peut  le  recommander  à  tous  les  jeunes  philosophes  qui  ne 
peuvent  ou  ne  veulent  pas  aborder  les  gros  traités,  d'ailleurs 
dangereux  au  point  de  vue  doctrinal. 

Le  livre  du  D""  Le  Clerc  est  peut-être  insuffisant,  il  est  accep- 
table sur  les  questions  mixtes.  «  L'homme,  dit-il,  n'est  pas  tout 
entier  dans  l'organisme  matériel.  A  côté  du  corps,  il  y  a  l'âme; 
ou  plutôt  le  corps  et  l'âme  ne  sont  pas  seulement  juxtaposés, 
comme  le  prétend  Descartes,  qui  localise  l'âme  dans  le  cerveau. 
Ils  sont  unis  l'un  à  l'autre  de  manière  à  ne  former  qu'un  seul 
tout  naturel  (Bossuet),  une  seule  substance,  l'homme  (Aristote, 
saint   Thomas  ).  »   (  P.  176.  )   L'auteur  rappelle    à  propos   que 
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Claude  Bernard  croyait  à  Vidée  directrice  de  F  évolution  vitale^ 
et  il  conclut  sagement  :  «  Nous  ignorons  comment  le  simple  peut 
être  uni  au  composé,  agir  sur  le  composé,  et  réciproquement. 
Mais  serait-il  plus  facile  de  comprendre  comment  la  vie  et  l'ac- 
tivité organique  résulteraient  des  seules  propriétés  de  la  ma- 
tière? » 

Notre  confrère  a  été  moins  heureux  dans  la  physiologie  céré- 
brale :  «  Personne  n'hésite  plus,  écrit-il,  h  faire  des  hémisphères 
cérébraux  Vorgane  du  fonctionnement  intellectuel^  de  la  concep- 
tion et  de  la  formation  des  idées,  du  raisonnement,  du  jugement, 
bref  de  ce  que  l'on  range  sous  le  titre  de  facultés  supérieures.  » 
(P.  167.)  Personne  ne  devrait  ignorer  que  la  doctrine  récente 
des  localisations  cérébrales  ne  dit  mot  de  l'intelligence,  et  attri- 
bue toute  l'écorce  à  la  sensibilité  et  au  mouvement.  Rappelons 
enfin  au  D""  Le  Clerc  qu'il  n'y  a  pas  de  centre  de  la  mémoire  en- 
core établi  fp.  169).  Ces  légères  critiques  ne  nous  empêchent 
pas  d'approuver  son  livre  et  de  lui  souhaiter  bon  succès. 

D'  SURBLED. 

Le  billet  de  banque  productif  d'intérêt  et  à  lots  par  le  crédit 
agricole^  par  le  marquis  Ghappuis  de  Maubou.  Paris, 
P.  Lethielleux,  libraire-éditeur,  1893.  1  vol.  in-l2,  pp.  202. 

Le  livre  du  marquis  Chappois  de  Maubou  traite  d'un  certain 
nombre  de  combinaisons  ayant  pour  but,  d'après  l'auteur,  de 
reconstituer  rapidement  l'épargne  française  et  d'enrichir  annuel- 
lement la  France  d'un  ou  deux  milliards.  Le  principal  moyen 
préconisé  consisterait  dans  la  création  de  billets  de  banque  qui 
seraient  émis  par  la  Banque  de  France,  syndiquée  avec  les 
grandes  sociétés  financières  publiques  et  privées,  et  garantis  par 
les  propriétés  rurales.  Ces  billets  seraient  principalement  réservés 
aux  agriculteurs  qui  pourraient  rembourser  en  récoltes  les 
avances  faites,  le  plus  souvent  en  nature,  sous  forme  d'engrais,  de 
semences  ou  d'instruments  aratoires. 

Les  autres  combinaisons  reposent  sur  l'utilisation  des  eaux 
d'égout,  la  suppression  des  impôts  sur  les  denrées  de  première 
nécessité,  l'établissement  de  taxes  ad  valorem  sur  les  vins,  et 
l'attribution  à  l'Ktat  du  monopole  de  l'alcool. 

Les  moyens  proposés  par  le  marquis  de  Maubou  ne  sont  pas 
toujours  d'une  application    facile,  ses  solutions  nous  paraissent 
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insuffisamment  mûries,  mais  il  faut  reconnaître  qu'il  a  judicieu- 
sement déterminé  le  but  à  atteindre.  Il  est  donc  à  désirer  que  ce 
volume  soit  lu  et  répandu  ;  car  on  ne  saurait  trop  affirmer,  en  ce 
moment,  que  le  repeuplement  des  campagnes  est  le  meilleur 
moyen  de  rétablir  la  prospérité  morale  et  matérielle  de  la  France 
et  de  résoudre  Tune  des  plus  importantes  questions  sociales  dont 
la  solution  s'impose  à  brève  échéance,  en  ramenant  aux  champs 
l'ouvrier  des  villes.  LE  FOU RD RAY. 
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QUESTIONS  DU  JOUR 

Vie  du  vénérable  François-Régis  Clet,  prêtre  de  la  Congré- 
gation de  la  Mission^  martyrisé  en  Chine  le  18  février  1820^ 
par  M.  Demimlid,  docteur  es  lettres,  directeur  général  de 
l'Œuvre  de  la  Sainte-Enfance.  Paris,  Gaume,  1893.  In-8, 
pp.  vi-435. 

Les  renseignements  historiques  sur  les  quarante  premières 
années  de  la  vie  du  vénérable  F.-R.  Clet  sont  rares.  Pour  y  sup- 
pléer, son  savant  biographe  recourt  avec  raison  à  certains  élé- 
ments moins  personnels  qui  sous  sa  plume  se  fondent  harmonieu- 
sement avec  la  matière  d'une  stricte  biographie.  Tel  est  le  récit 
des  origines  du  séminaire  d'Annecy  où  M.  Clet  entra  en  1773. 
Tel  est  encore  l'exposé  de  la  substitution  des  Lazaristes  aux  Jé- 
suites dans  les  missions  de  la  Chine.  Les  travaux  des  Lazaristes 
qui  avaient  devancé  M.  Clet  dans  ces  contrées  lointaines  sont 
liés  en  effet  intimement  avec  son  histoire  dont  ils  font  la  natu- 
relle préface.  «  Une  biographie,  dit  l'auteur  dans  son  Introduc- 
tion, n'est  pas  complète  si  elle  se  contente  de  présenter  le  por- 
trait isolé  de  celui  qui  en  est  l'objet.  Elle  doit  le  replacer  dans" 
son  cadre,  faire  revivre  l'original  au  milieu  de  ses  contemporains, 
au  milieu  des  événements  dont  il  a  ressenti  l'influence  et  le 
contrecoup.  »  C'est  parfait  lorsqu'on  a  le  bon  goût,  et  M.  Demi- 
nuid  l'a  toujours,  de  ne  pas  dépasser  la  mesure.  D'ailleurs,  à 
partir  de  son  arrivée  en  Chine,  grâce  à  des  lettres  assez  nom- 
breuses, M.  Clet  se  trouve  seul  en  vue.  Sa  biographie  se  précise, 
s'anime  et  devient  d'un   intérêt  qui  va  toujours  grandissant.  Le 
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Vénérable  y  apparaît  comme  le  type  de  l'apôtre  :  prêtre  d'une 
rare  humilité  et  d'une  profonde  abnégation,  missionnaire  d'un 
zèle  et  d'une  prudence  admirables,  supérieur  d'une  douceur  égale 
à  sa  fermeté. 

M.  Demimuid,  qui  remplit  avec  tant  d'habileté  et  de  dévoue- 
ment les  fonctions  de  directeur  général  de  la  Sainte-Enfance, 
vient  d'acquérir  par  la  publication  de  cette  Vie  un  nouveau  titre 
à  la  reconnaissance  des  missions  de  Chine. 

Aussi,  persuadé  que  cet  ouvrage  est  appelé  à  une  série  d'édi- 
tions, demanderons-nous  à  l'auteur  de  lui  signaler  quelques  né- 
gligences de  pure  typographie,  qu'il  aura  sans  doute  relevées 
déjà  lui-même  :  «  source  certaine  »  pour  «  science  certaine  » 
(p.  10);  «  séminaire  interne  au  noviciat  »  pour  «  ou  noviciat  » 
(p.  45);  hune  pour  huic  {p.  284).  L'orthographe  des  noms  chi- 
nois est  très  soignée  ;  ne  faudrait-il  pas  lire  cependant  Ho-nan  au 
lieu  de  Hou-nan,  pages  146,  227,  228,  etc.,  et  Chen^si  au  lieu  de 
Chan-si  (p.  153)  ? 

L'Kglise,  nous  respérons,  ne  tardera  pas  à  placer  sur  les  au- 
tels celui  en  qui  déjà  notre  sympathique  auteur  montre  si  bien 
aux  missionnaires  un  modèle  et  à  la  Chine  un  protecteur. 

F.  BIESSE,  S.  J. 

Un  Évoque  confesseur  de  la  foi.  Vit  du  vénérable  Vincent' 
Marie  Strambi^  évêque  fie  Macerata  et  Tnlentino,  de  l'Ins- 
titut des  Passionistes,  l"  janvier  1745  —  l"  janvier  1824, 
par  le  R.  P.  Louis-Th.  de  Jésus-Agonisant,  du  môme  Ins- 
titut, d'après  les  procès  ordinaires  de  canonisation.  Lille, 
Société  de  Saint-Augustin  ;  Bordeaux,  Œuvre  des  Bons 
Livres.  In-12,  pp.  xiv-246.  Prix  :  3  francs. 

«  Nous  ne  reproduisons,  dit  l'auteur  (p.  xiii),  que  les  grandes 
lignes  de  cette  belle  et  sainte  vie,  en  nous  attachant  surtout  au 
récit  des  œuvres  admirables  dont  elle  est  remplie.  »  Son  plan 
était  donc,  comme  il  l'avoue,  d'étudier  le  héros  plutôt  par  le  de- 
hors que  par  le  dedans.  Toutefois  l'àme  transparait  assez  dans  les 
œuvres  pour  que  tout  intérêt  psychologique  ne  soit  pas  absent, 
loin  de  là. 

Vincent-Marie  Strambi  est  né  à  Civita-Vecchia.  Après  de  fortes 
études  ecclésiastiques  à  Viterbe  et  à  Rome,  il  entra,  déjà  prêtre, 
dans  l'Ordre  des  Passionistes.   Le   fondateur,  saint    Paul    de  la 
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Croix,  qu'il  assistera  au  lit  de  mort  et  dont  il  écrira  plus  tard  la 
vie,  tint  à  achever  lui-même  sa  formation  religieuse,  avant  de 
lui  confier  le  ministère  des  missions  et  l'enseignement  de  la 
théologie.  Recteur  du  couvent  de  Saint-Jean-Saint-Paul  à  Rome, 
en  1780,  il  fut  élu  provincial  en  1781,  deux  fois  consulteur  pro- 
vincial, enfin  consulteur  général,  sans  cesser  jamais  ses  travaux 
apostoliques.  Pie  VII  le  nomma  en  1801  au  siège  de  Macerata  et 
Tolentino.  Administrateur  modèle,  Strambi  n'en  resta  pas 
moins  religieux  au  palais  épiscopal  et  missionnaire  dans  ses 
courses.  Quand  les  armées  de  Bonaparte  envahirent  les  États 
Pontificaux,  l'évêque  passioniste  refusa  de  prêter  le  serment 
illimité  qu'exigeait  l'empereur,  et  pour  ce  fait,  fut  envoyé  en  exil 
par  le  général  Lemarois,  d'abord  à  Novare,  puis  à  Milan,  de 
1808  h  1813.  Ramené  en  triomphe  à  Macerata,  où  il  devançait 
Pie  VII  de  deux  jours,  il  fit  refleurir  son  diocèse  ;  toujours  prêt  à  se 
dévouer  aux  victimes  de  la  guerre  et  de  la  peste,  comme  à  prêcher 
des  missions  dans  les  évêchés  voisins,  et  à  donner  les  Exercices 
spirituels  au  Sacré-Collège  et  au  clergé  romain.  En  1823,  son 
grand  âge  et  son  humilité  lui  obtinrent  de  Léon  XII  la  permis- 
sion de  quitter  son  siège,  à  la  condition  qu'il  viendrait  embaumer 
le  Quirinal  de  ses  vertus.  Mais  bientôt  le  Pape  tomba  dangereu- 
sement malade,  et  Mgr  Strambi,  dévoué  au  Saint-Siège  jusqu'à 
l'héroïsme,  offrit  à  Dieu  sa  vie  en  échange.  Léon  XII  guérit  contre 
toute  attente,  et  Vincent  mourut  comme  il  l'avait  prédit,  pour 
être  enseveli  à  Saint-Jean-Saint-Paul,  où  le  miracle  allait  rendre 
son  tombeau  glorieux. 

Le  présent  ouvrage  a  été  écrit  d'après  les  dépositions  de  nom- 
breux témoins  et  d'après  le  livre  d'un  premier  biographe,  dont  je 
n'ai  pas  vu  le  nom.  Je  regrette  que  l'auteur  n'ait  pas  fait  plus 
d'emprunts  à  la  correspondance  du  saint  prélat,  particulièrement 
aux  lettres  envoyées  à  ses  diocésains  pendant  l'exil.  Une  note  de 
la  page  133  nous  laisse  entendre  que  nous  y  aurions  retrouvé 
Strambi  tout  entier,  le  passioniste  et  l'évêque. 

P.-C.    HUBY,  S.  J. 

Les  Saints  dans  le  monde,  par    L.    de    La    Brière.     Paris, 
Kolb,  1893.  In-12,  pp.  460. 

Ce  titre  de  Saints,  M.  de  la  Brière  l'entend  dans  un  sens  bien 
large,  trop  large  même  pour  qu'il  soit  exact. 
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Les  saints  dans  le  monde?  —  bien.  Et  d'abord,  sur  le  trône 
de  France,  sainte  Radegonde,  —  à  merveille  !  Mais  ensuite  : 
Marie- Amélie,  femme  de  Louis-Philippe  !  Nous  respectons  et 
nous  admirons  les  vertus  privées  de  Marie-Amélie  autant  que 
personne  ;  toutefois,  nous  ignorions  que  l'Eglise  l'eût  placée 
sur  ses  autels.  Poursuivons  :  saint  avocat  appelle  saint  Yves  ; 
admirable!  Le  saint  ménage  est  fort  bien  représenté  par  saint 
Elzéar  et  sainte  Delphine  de  Sabran  ;  mais  pourquoi  faire  figurer 
à  côté  du  saint  homme  de  Tours,  M.  Libman,  le  sauveteur  de 
la  chapelle  expiatoire  ?  Sans  doute  il  a  déployé  beaucoup 
d'habileté,  de  zèle,  de  talent  et  d'audace  ;  mais  tout  cela  ne 
suffît  pas  pour  être  canonisé.  Le  fournisseur  des  armées  de  Don 
Carlos  fut  un  brave  ;  mais  l'auteur  aurait  pu  cueillir  toute  une 
gerbe  de  traits  héroïques  de  charité,  accomplis  par  des  saints 
véritables,  vivant  dans  le  monde.  Et  ce  livre,  écrit  par  un 
homme  de  talent,  aurait  mérité  tous  nos  éloges. 

A,   LEFÈVRE. 

Histoire  de  la  Vénérable  Mère  Marie  de  l'Incarnation,  pre- 
mière supérieure  du  monastère  des  Ursulines  de  Québec, 
par  l'abbé  L.  Ghapot.  Paris,  Poussielgue,  1892.  2  vol.  in-8. 
Prix  :  8  francs. 

La  première  Vie  de  la  vénérable  Marie  de  rincarnation  fut 
écrite  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  par  son  propre  fils.  As- 
socié de  bonne  heure  au  sacrifice  de  sa  mère,  Dom  Claude  Martin, 
religieux  bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  était  de- 
venu son  disciple  et  son  admirateur  avant  d'être  son  historien  le 
mieux  renseigné.  Profondément  initié  lui-même  aux  voies  surna- 
turelles, il  avait  assurément  les  meilleurs  titres  pour  parler  de 
celle  qui  avait  formé  son  enfance,  pour  retracer  les  grâces  d'orai- 
son suréminentes  dont  elle  fut  favorisée.  Cependant  d'autres  bio- 
graphies, de  provenance  canadienne  ou  française,  ont  paru  après 
le  livre  de  Dom  Martin.  La  publication  très  documentée  de 
M.  l'abbé  Chapot  aura,  parmi  les  plus  récentes,  l'avantage  de  se 
rîipprocher  beaucoup  de  l'œuvre  originale.  La  forme  sans  doute 
est  modifiée  ;  quelques  lacunes  ont  été  comblées  ;  mais  en  somme, 
le  livre  a  gardé  son  fond  primitif  et  son  caractère.  Avec  une  ab- 
négation fort  louable,  l'auteur  a  fait  en  sorte  qu'on  pût  retrouver 
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dans    ces    pages    même  transformées  la  main   filiale    qui   les   a 
d'abord  écrites. 

La  sainte  carrière  de  Marie  de  l'Incarnation  ne  peut  manquer 
d'intéresser  nombre  de  lecteurs.  On  sait  de  quels  dons  privilé- 
giés Dieu  l'avait  prévenue,  à  quel  haut  degré  d'oraison  elle  Fut 
conduite  encore  toute  jeune,  et  quelle  fut  la  solidité  de  sa  doc- 
trine spirituelle.  Rappeler  que  Bossuet  voyait  dans  cette  humble 
ursuline  «  la  Thérèse  de  son  temps  et  du  Nouveau  Monde  »,  c'est 
garantir  d'avance  le  bien-fondé  des  maximes  ascétiques  qu'elle 
professait. 

On  trouvera  de  plus  dans  la  vie  intérieure  de  cette  religieuse 
française  beaucoup  des  admirables  merveilles  qui  illustrèrent 
les  grandes  mystiques  d'Espagne  ou  d'Italie.  On  reconnaîtra  de 
même  que  la  vénérable  Mère  de  l'Incarnation  a  plus  d'un  trait 
commun  avec  la  bienheureuse  Marguerite-Marie,  qui  vécut, 
quoique  plus  jeune,  en  même  temps  qu'elle.  Les  manifestations 
du  Sacré  Cœur  de  Jésus  à  sa  servante,  dès  l'année  1635,  sont 
particulièrement  attachantes  :  ce  n'est  pas  encore  l'appel  d'un 
culte  public,  comme  il  sera  formulé  quarante  ans  plus  tard;  c'est 
déjà  la  promesse  miséricordieuse  d'un  amour  qui  brûle  de  se  ré- 
pandre et  suscite  des  apôtres. 

Il  faut,  en  eUet,  chercher  dans  cette  communication  divine  le 
principe  de  la  vocation  spéciale  de  la  Mère  Marie  de  l'Incarna- 
tion. Une  même  révélation  unit  pour  jamais  dans  son  âme  le 
culte  du  Sacré  Cœur  de  Jésus  avec  l'amour  du  Canada,  nouvelle 
patrie  que  Dieu  lui  assignait  pour  y  travailler  au  salut  des  âmes. 
Arrivée  en  Amérique  dès  1639,  elle  y  participa  jusqu'en  1672  à 
tous  les  âpres  travaux  de  la  mission  ;  première  supérieure  du 
couvent  fondé  à  Québec  en  vue  de  la  formation  des  filles  sau- 
vages, huronnes  ou  algonquines,  elle  se  montra  toujours  la  colla- 
boratrice dévouée  des  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui 
travaillaient  à  la  conversion  de  ces  peuplades.  Pareille  vie,  mêlée 
de  prière  et  d'action,  n'est  pas  loin  des  mérites  du  martyre.  Aussi 
le  nom  de  la  vénérable  religieuse  s'est-il  associé  sur  les  bords 
du  Saint-Laurent  à  ceux  des  héros  de  l'apostolat  canadien,  les 
PP.  Jogues,  Lallemand,  Lejeune,  Daniel,  Brébeuf et  autres.  «Au 
moment  qu'elle  cessa  de  vivre,  écrivait  le  P.  de  Charlevoix, 
la  voix  publique  la  canonisait  dans  tous  les  lieux  où  elle  était 
connue  .»  Ce  sufifrage  populaire,  les  évêques  de   la  province  de 
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Québec  l'ont  solennellement  appuyé  lors  du  concile  provincial 
de  1867;  et,  dix  ans  plus  tard,  il  recevait  une  première  satisfaction 
par  l'introduction  de  la  cause  de  béatification.  M.  l'abbé  Chapot 
peut  espérer  à  bon  droit  que  son  excellent  livre  contribuera 
grandement  à  la  faire  aboutir.  J,  DELARUE.    S.  J. 


I.  —  Paul  de  Magallon,  capitaine  et  hospitalier,  par  Pierre 
Pralon,  s.  j.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  1893.  Gr. 
in-8  illustré,  pp.  302. 

I.  — Paul  de  Magallon  (1784-1859)  eut  deux  parts  dans  sa  vie 
mouvementée,  excellentes  toutes  les  deux,  radieuses  d'bonneur, 
de  vertu,  de  dévouement.  11  fut  «  le  modèle  du  soldat  dans  le 
jeune  capitaine,  le  modèle  du  Frère  hospitalier  dans  le  Frère 
Jean  de  Dieu  ». 

Aix  en  Provence  fut  son  berceau.  Jeté  sur  la  terre  d'exil 
avec  sa  famille  par  la  Révolution,  de  retour  en  France  après  la 
paix  de  Tilsitt  (  1807),  P.  de  Magallon  met  son  épée  au  service 
de  la  patrie.  Capitaine  d'état-major  après  les  campagnes  d'Es- 
pagne, d'Allemagne  et  de  Russie,  distingué  par  sa  bravoure, 
aimé  de  ses  soldats  et  de  ses  chefs,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  à  l'âge  de  trente  ans  il  abandonne  la  carrière 
des  armes  pour  s'élancer  dans  celle  de  la  charité  et  n'en  sortir 
jamais.  Le  8  avril  1819,  à  Marseille,  douze  infirmiers  volontaires 
de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  revêtaient  l'habit  des  anciens  Frères 
hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Dieu;  Magallon  était  du  nombre. 
Dès  le  premier  jour,  il  fut  le  chef  de  cette  petite  communauté 
qui  devait  rétablir  parmi  nous  l'Ordre  des  Hospitaliers,  comme 
pendant  toute  sa  vie  il  devait  être  l'âme  de  sa  famille  religieuse. 
Plusieurs  fois  provincial  de  l'Ordre  en  France,  assistant  du  géné- 
ral à  Rome  (1850),  il  remplit  ces  charges  avec  zèle,  prudence, 
égalité  d'humeur,  grande  distinction,  et  rendit  à  la  Congrégation 
la  beauté  des  anciens  jours.  Son  seul  souci  fut  l'oubli  de  lui- 
même.  On  lui  doit  la  fondation  des  établissements  si  connus  de 
la  rue  Oudinot,  à  Paris;  de  la  Guillotière,  à  Lyon;  de  Lommelet, 
près  Lille;  de  Dinan;  de  Saint-Barthélémy,  ii  Marseille,  etc. 
C'est  à  Lyon  qu'il  mourut  après  quarante  ans  de  profession  reli- 
gieuse. Sa  vie  est  admirable  en  elle-même;  elle  l'est  aussi  sous 
la  plume  du  P.  Pralon.  Le  biographe  a  su  bien  saisir  les  traits 
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distinctifs  de  cette  douce  et  grande  physionomie,  qu'il  fait  aimer. 
Le  P.  de  Magallon,  principal  fondateur  de  la  province  française 
des  Frères  de  Saint-Jean  de  Dieu,  est,  à  n'en  pas  douter,  de  la 
famille  des  Lacordaire,  des  Guëranger,  des  Jandel,  et  autres  res- 
taurateurs  illustres    de  nos    antiques    et   vénérables    ordres  reli- 

A.  GOURAT, 
gieux. 

Les  Métèques  athéniens.  —  Étude  sur  la  condition  légale,  la 
situation  morale  et  le  rôle  social  et  économique  des  étran- 
gers domiciliés  a  Athènes.  -  Thèse  présentée  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris  par  Michel  Clerc,  ancien  membre  de 
l'École  française  d'Athènes,  maître  de  conférences  à  la 
Faculté  des' lettres  d'Aix.  —  Thorin  et  fils,  éditeurs.  Gr. 
in-8,  pp.  476. 

Depuis  bien  des  années,  je   ne  l'apprends  pas  aux  lecteurs  de 
r^ermès,  les  savants  allemands  ont  poussé   avec   autant  d  intérêt 
que  devigueur  les  études  concernant  les  métèques  athéniens,   et 
expliqué  leur  condition  légale,  leurs  droits,  leurs  charges  envers 
l'administration  des  finances,  de  la  marine   et  de  la  guerre.  Voici 
un  livre  français,  traité  solide  et  complet,  où  non  seulement   les 
données  acquises  sur  la  matière  sont  réunies  et  toutes  examinées 
avec  les  textes  d'auteurs  et   de  scoliastes  et  les  inscriptions   qui 
les  appuient,  mais  qui,   par  l'étude  d'une   face  historique    de   la 
question   oubliée  jusqu'ici,  n'est  pas  sans  offrir  un  intérêt   d  ac- 
tualité    A    l'heure   où   dans   le  Midi,   comme  sur   les   frontières 
du  Nord  et  de  l'Est,  la   présence  des   ouvriers  étrangers   préoc- 
cupe  l'opinion    en   France,    surexcite    la    jalousie    et  provoque 
des  mesures   restrictives,  n'y  a-t-il  pas   intérêt  à  savoir  que  le 
était   la    condition    morale    des   métèques  athéniens,  que  la  loi 
reconnaissait  et   par    là    même    devait   protéger,    à    rechercher 
s'il  y  avait  accord  entre  la  loi   et  les   mœurs    dans  la  manière 
de  traiter    avec    eux  tous  les   jours,    enfin    à    rechercher   quel 
rôle    ils    avaient  joué    à    Athènes  dans    les    vicissitudes    de   sa 

fortune?  ,  ,  ^x     4.t 

Ces  questions  se  présentent  à  l'esprit  de  tout  lecteur  attentif 
de  l'histoire  d'Athènes.  M.  Michel  Clerc  a  compris  qu'il  y  avait 
intérêt  sérieux  à  y  répondre  et  à  expliquer  comment  Isée,  Dinar- 
que    Lysias  surtout,  purent  être  de  grands  orateurs  athéniens  et 
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jouer  même  un  rôle  politique,  sans  être  citoyens,  mais  seulement 
métèques. 

L'esquisse  sommaire  de  l'ouvrage  en  donnera  une  idée.  Les  Mé- 
tèques athéniens  comprennent  trois  livres,  —  Livre  I  :  Condition 
juridique  des  métèques.  — Les  métèques  devant  les  différentes  ad- 
ministrations officielles  et  les  cultes  delà  cité,  les  fonctions  publia 
ques  accessibles  aux  métèques,  les  récompenses  et  privilèges  ac- 
cordés aux  métèques,  surtout  l'isotélie  et  la  proxénie,  la  place 
des  métèques  dans  les  dèmes,  et  la  comparaison  des  métèques 
avec  les  éléments  inférieurs  de  la  cité  athénienne,  clérouques^ 
affranchis  et  esclaves.  Il  faut  signaler  dans  ce  livre  (scct.  II, 
ch.  V,  p.  110  et  seq.)  une  très  bonne  discussion  qui  établit  que  le 
discours  de  Lysias  contre  Eratosthène,  l'un  des  Trente,  fut  pro- 
noncé devant  le  tribunal  des  logistes,  non  devant  le  Palladion» 
durant  le  temps  très  court  qui  s'écoula  entre  l'octroi  du  titre  de 
citoyen  à  Lysias  par  Thrasybule  et  son  annulation  par  Archinos. 
Plus  loin  (sect.  III,  ch.  ii),  c'est  encore  une  conclusion  bien  dé- 
montrée que  l'isotélie  n'était  pas  héréditaire,  comme  on  est  porté 
à  le  croire.  Mais  le  morceau  de  choix,  la  thèse  tout  à  fait  neuve, 
contenue  surtout  dans  la  sect.  V  (p.  225-235),  établit,  à  Tencontre 
du  préjugé  encore  très  accrédité,  que  les  métèques  n'étaient  pas 
méprisés  et  inquiétés  h  Athènes.  Les  quelques  mots  des  poètes 
comiques  et  des  avocats  qu'on  invoque  pour  le  faire  croire  ne 
prouvent  rien,  ou  prouveraient  tout  autant  contre  les  citoyens 
eux-mêmes.  En  réalité,  les  métèques  jouissaient  d'une  grande 
considération  et  de  grands  avantages,  dont  le  principal  semble 
être  ri(rr,Yopi'a,  la  liberté  de  paroles  égale  à  celle  des  citoyens, 
et  la  pleine  liberté  et  protection  de  leur  commerce.  Des  texte» 
que  M.  Clerc  cite  à  profusion,  plusieurs  sont  concluants.  Cepen- 
dant la  plus  décisive  de  toutes  les  preuves,  et  celle  que  l'auteur 
ne  fuit  pas  assez  ressortir,  à  notre  avis,  est,  non  pas  la  douceur 
naturelle  du  peuple  athénien,  non  pas  même  le  besoin  que  la 
grande  cité  industrielle  et  maritime  avait  des  esclaves  et  des  com- 
merçants étrangers,  —  ce  sont  là  des  preuves  trop  a  priori,  —  mais 
l'attachement  généreux  que  les  métèques  lui  témoignèrent  tou- 
jours et  la  confiance  qu'Athènes  leur  témoigna,  jusqu'à  leur 
confier  ses  ambassades  et  même  la  défense  de  ses  murailioti, 
en  393,  en  322,  ,en  288,  aux  plus  mauvais  jours  de  sou  his- 
toire. 
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Livre  II.  Formation  et  développement  de  la  classe  des  métèques. 
—  Après  avoir  exposé  les  théories  de  Platon  etdeXénophon,  l'au- 
teur, étudiant  les  causes  de  ce  développement,  les  ramène  à  deux: 
les  mœurs  publiques  très  hospitalières  à  Athènes,  et  la  politique 
de  tous  les  hommes  d'Etat  depuis  l'établissement  définitif  de  la 
démocratie,  Solon,  Clisthènes,  Thémistocle,  Périclès,  Démos- 
thène  et  Lycurgue.  Signalons  ici  encore  une  discussion  utile 
(sect.  II,  ch.  III,  p.  349  et  seq.)  qui  confirme  par  la  Constitution 
d'Athènes,  récemment  découverte,  l'opinion  tant  discutée  de 
Fustel  de  Coulanges  sur  l'émancipation  des  thètes  par  Solon, 
c'est-à-dire  sur  la  suppression  du  Y^^°î  et  la  création,  à  côté  des 
Eupatrides,  d'une  classe  d'hommes  moins  riches  qu'eux,  mais 
propriétaires  au  même  titre.  C'est  une  heureuse  idée  de  M.  Clerc 
(p.  345etse^.)  d'avoir  rapproché  l'émancipation  des  thètes  par 
Solon  de  l'émancipation  des  métèques  par  Clisthènes,  qui  en  fit 
les  clients  de  la  cité  seule. 

Livre  III.  Résultat  de  la  politique  athénienne.  —  Du  nombre  des 
métèques,  des  métiers  et  des  professions  exercés  par  les  métè- 
ques, ouvriers  et  industriels,  négociants,  banquiers,  professions 
libérales.  —  Le  tableau  brillant  de  la  vie  de  Lysias  et  de  son 
grand  rôle  éclaire  bien  et  confirme  les  idées  de  l'auteur  sur  la 
situation  morale  des  métèques.  Mais  n'y  a-t-il  pas  abus  à  prêter  à 
tous  les  métèques  tous  les  sentiments  de  Lysias,  et  ne  peut-on  pas 
douter  que  l'homme  de  lettres  dont  Denys  d'Halicarnasse  a 
dit:  «  ffe(ji.và  xai  TrspiTTot  xa\  (/.EYaXa  cpaivedôai  xà  Tz^é.-^u.axa  ttoui  »  ne  soit  pas 
la  meilleure  personnification  d'une  rude  classe  d'hommes  dont  la 
plupart  étaient  des  ouvriers  et  des  marins  commerçants  ?  — Autre 
critique.  L'auteur  nous  laisse  souvent  manquer  d'air  et  de  lu- 
mière, notamment.  1.  I,  sect.  III,  ch.  u,  quand  il  traite  des  ori- 
gines de  l'isotélie,  et  sect.  II,  ch.  vi,  §  3,  quand  il  entasse  longue- 
ment des  renseignements  sans  intérêt  sur  tous  les  cultes  étran- 
gers qui  ont  pu  être  (il  n'en  sait  rien)  ceux  des  métèques,  et 
dont  une  étude  sur  la  condition  des  métèques  se  serait  fort  bien 
passée.  —  Enfin,  il  eût  mieux  valu  ne  pas  franciser  nombre  de 
mots  grecs,  et  ne  pas  écrire  couramment  skiadéphorie  et  scaphé- 
phorie  (^p.  156),  eisphoroi  (p.  206),  hestiasis  (p.  346),  Athena 
Ergané[p.  323),  etc.  — Le  style  est  celui  qui  convenait  au  sujet  : 
simple,  précis  et  ferme.  J.    LE   GÉNISSEL,  S.  J. 
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Nouvelles  recherches  critiques  sur  les  relations  politiques  de 
la  France  avec  l'Allemagne,  de  1378  à  1^61,  par  Alfred 
Leroux,  archiviste  de  la  Haute-Vienne.  Paris,  Bouillon, 
1892.  Gr.  in-8,  pp.  viii-368.  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  volume  est  la  suite  d'un  travail  commencé  en  1882  pour  la 
«  Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études  ».  Depuis  cette  date, 
M.  Leroux  a  longtemps  parcouru  les  bibliothèques  allemandes  ; 
il  a  rapporté  de  la  mission  oflicielle  qu'on  lui  avait  confiée 
l'analyse  d'innombrables  pièces  diplomatiques.  Ce  sont  ces  docu- 
ments qu'il  met  ici  en  œuvre  avec  beaucoup  de  méthode  et  de 
netteté.  La  préface  promet  au  lecteur  «  non  pas  un  livre  au  sens 
complet  du  mot,  mais  une  série  de  chapitres  formant  d'ailleurs 
un  large  ensemble  historique.  «  Ces  études  touchent  en  effet 
à  presque  toute  l'histoire  européenne,  depuis  1378  jusqu'en 
1461.  Voici  les  sujets  successivement  présentés  :  Grand  Schisme 
ecclésiastique;  —  Compétitions  de  la  maison  de  Luxembourg  et  de 
la  maison  palatine;  —  Revendications  et  tentatives  françaises  du 
côté  de  l'Italie;  — Rivalité  des  ducs  de  Bourgogne  et  d'Orléans  ; 
—  Guerre  de  Cent  ans;  —  Rapports  de  Philippe  le  Bon  et  de  Charles 
le  Téméraire  avec  la  Francectavec  l'Empire; — Nouveau  schismedc 
Bâle;  —  enfin  Projetde  croisade  contre  les  Turcs.  L'auteur  ne  fait 
pas  le  récit  proprement  dit  de  tous  ces  grands  événements;  mais 
les  matériaux  qu'il  a  si  heureusement  rassemblés  et  coordonnés 
fournissent  une  foule  d'indications  précieuses  et  élucident  nom- 
bre de  points  jusqu'ici  fort  obscurs. 

JOSEPH    DELARUE,  S.  J. 

I.  —  Jean  Brôhal,  grand  inquisiteur  de  France,  et  la  Réhabili- 
tation de  Jeanne  d'Arc,  par  le  R.  P.  Marie-Joseph  Bélon, 
des  Frères  Prêcheurs,  professeur  de  dogme  aux  Facultés 
catholiques  de  Lyon,  et  le  R.  P.  François  Balme,  du 
môme  Ordre,  lecteur  en  théologie.  Paris,  Lethielleux,  1893. 
In-4,  pp.  vii-188  et  208.  Prix  :  15  francs. 

II.  —  Jeanne  d'Arc  et  les  Franciscains,  par  L.  de  Kerval. 
6'  mille.  Vanves,  près  Paris,  Imprimerie  franciscaine  mis- 
sionnaire, route  de  Clamart,  16.  In-32,  pp.  78. 

I.  —  Tout  est  unique  dans  l'histoire  de  la  Pucelle,  même  sa  ré- 
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habilitation.  L'histoire  compte  bien  d'autres  actes  réparateurs  de 
«e  genre,  opérés  juridiquement;  aucun  n'a  été  accompli  avec  la 
solennité  de  celui  qui  vengea  la  victime  de  Rouen.  C'est  peu 
d'une  immense  enquête.  Pour  éclairer  la  conscience  des  juges, 
on  fit  appel  à  ce  que  la  science  théologique  et  canonique  comptait 
de  plus  éminent  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne.  Sans  parler 
des  consultations  orales,  de  savants  mémoires,  parmi  lesquels 
neuf  ont  trouvé  place  dans  l'instrument  du  procès,  furent  écrits 
«ur  la  cause. 

L'Ordre  de  Saint-Dominique  a  eu  l'honneur  de  fournir  l'homme 
qui  prit  la  part  la  plus  laborieuse  dans  ce  grand  mouvement, 
Jean  Bréhal,  alors  grand  inquisiteur  de  France.  Avec  le  cardinal 
d'Estouteville,  il  provoque  les  premières  enquêtes,  les  pre- 
mières consultations,  et  tandis  que  l'Eminence,  distraite  par 
d'autres  soins,  ne  paraît  bientôt  plus,  Jean  Bréhal  se  trouve  par- 
tout jusqu'à  la  fin  de  cette  grande  affaire. 

Les  RR.  PP.  Bélon  et  Balme  ont  mis  en  commun  leurs  efforts 
«t  leurs  travaux  pour  faire  revivre  ce  frère  aîné  de  près  de  cinq 
siècles,  et  nous  donner  un  texte  de  tout  point  irréprochable  des 
écrits  qu'il  a  composés  pour  la  cause  h  laquelle  il  a  été  si  étroi- 
tement mêlé. 

Le  volume,  comme  l'indique  la  pagination  qui  recommence 
avec  un  astérisque  au  texte  du  mémoire  de  Bréhal,  se  compose 
de  deux  parties  bien  distinctes  :  Bréhal  et  ses  démarches  pour  la 
réhabilitation,  et  ensuite  la  récapitulation  des  avis  reçus  que  le 
^rand  inquisiteur  a  fondus  dans  une  œuvre  personnelle,  sous  le 
titre  de  Recollectio. 

Grâce  à  la  connaissance  des  annales  de  leur  Ordre,  les  deux 
écrivains  ont  pu  donner  quelques  détails  inconnus,  trop  res- 
treints à  leur  ofré  et  au  sfré  des  amis  de  Jeanne  d'Arc,  sur  l'émi- 
oent  fils  de  saint  Dominique  ;  grâce  aux  mêmes  sources,  nous 
connaissons  le  frère  Léonard  auquel  Bréhal  écrit  pour  avoir  son 
avis,  et  aussi  les  embarras  de  l'Ordre  auxquels  il  fait  allusion;  ce 
qui  permet  de  fixer  au  31  décembre  1452  la  date  de  la  lettre  de 
consultation.  Relater  les  démarches  de  Bréhal,  c'était  toucher  en 
passant  aux  savants  qui  collaborèrent  avec  lui  et  aux  mémoires 
qu'eux  aussi  nous  ont  laissés. 

La  Vraie  Jeanne  d'Arc,  ou  mieux  la  Pucelle  deçant  VÉglise 
de  son  temps,    avait    fait    connaître    avec   quelque   étendue    ces 
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hommes  supérieurs,  donné  la  traduction  de  ce  qui,  dans  leurs 
écrits,  se  rapporte  immédiatement  h  la  Pucelle,  et  présenté  l'ana- 
lyse des  considérations  plus  générales  dont  ils  font  précéder  leurs 
conclusions.  L'auteur  est  heureux  d'exprimer  aux  Révérends 
Pères  Bélon  et  Balme  sa  vive  gratitude  pour  les  termes  si  élo- 
gieux  avec  lesquels  ils  ont  parlé  de  ses  analyses,  de  ses  traduc- 
tions, du  volume  tout  entier.  11  est  particulièrement  frappé  de  la 
parfaite  conformité  d'une  multitude  de  jugements,  d'appré- 
ciations, de  notices  biographicjues,  qu'il  est  facile  de  constater 
dans  les  deux  ouvrages;  il  demande  aux  lecteurs  de  cet  article  la 
permission   de  s'en  féliciter. 

Le  texte  de  Bréhal  est  reproduit  scrupuleusement  d'après 
le  manuscrit  5970  de  la  Bibliothèque  nationale;  et  cela  jus- 
qu'aux derniers  apices.  C'est  le  moindre  mérite  de  l'œuvre.  Le 
défenseur  de  la  Pucelle  ne  procède  qu'en  s'appuyant  sur  des 
autorités  sacrées  et  profanes.  Pour  la  théologie,  ce  sont  les  di- 
verses œuvres  de  saint  Thomas,  ou  de  son  digne  successeur  et 
frère  Pierre  de  Tarentaise,  plus  tard  le  pape  Innocent  V;  en 
droit  ecclésiastique,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  décrétales 
et  le  décret  de  Gratien,  ce  sont  les  canonistes  de  renom  au 
temps  de  Bréhal,  aujourd'hui  si  oubliés;  c'est  le  droit  romain; 
ce  sont  les  Pères  de  l'Église,  les  sages  du  paganisme,  Valère- 
Maxime,  Cicéron,  Quintilicn.  Les  éditeurs  ont  vérifié  les  réfé- 
rences, indiqué  quand  Bréhal  cite  de  mémoire,  donne  le  texte 
même  ou  se  contente  du  sens.  Us  renvoient  au  tome,  à  la  page, 
h  l'édition  de  ces  textes  aujourd'hui  imprimés. 

Il  faut  être  du  métier  pour  savoir  tout  ce  que  pareil  travail  a 
dû  coûter  de  patientes  recherches.  Il  ne  pouvait  être  conduit  à 
bonne  fin  que  par  des  hommes  versés  bien  avant  dans  les  sciences 
sacrées.  C'est  la  partie  neuve  de  l'œuvre. 

Ce  serait  être  trop  grincheux  que  de  relever  quelques  incorrec- 
tions typographiques.  A  la  note  1  de  la  page  144,  Cauchon  est 
dit  avoir  été  promu  au  siège  de  Lisieux  le  20  janvier  1430.  Mais 
dans  ce  cas,  comment  aurait-il  pu  ouvrir  en  qualité  d'évêquc  de 
Beauvais  le  procès  de  Rouen,  qui  commence  le  21  février  1431? 
c'est  le  8  août  1432  qu'il  est   devenu   évêque   de   Lisieux. 

On  lit  à  la  note  1  de  la  page  129  :  Les  interrogatoires  de  Jeanne 
furent  continus  et  presque  quotidiens  depuis  le  1\.  février  jusqu  au 
5  avril  inclusivement.   L'écart  est  notable.   En  février  les  inter- 
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rogatoires  eurent  lieu  le  21,  22,  24  et  27;  en  mars  le  l*"",  3,  10, 
12,  13,  14,  15,  17,  24,  25,  27,  28,  31.  La  prisonnière  fut  gra- 
vement malade  durant  tout  le  mois  d'avril;  aussi  ne  fut-elle  inter- 
rogée qu'une  fois,  le  18.  Ce  serait  donc  dix-sept  jours,  au  lieu  de 
quarante  à  quarante-cinq  que  laisse  supposer  la  note. 

Par  l'édition  si  correcte  du  texte  de  Bréhal  et  les  éclaircis- 
sements qui  l'accompagnent,  les  Révérends  Pères  Bélon  et  Balme 
ont  bien  mérité  de  la  Pucelle,  de  leur  Ordre,  en  même  temps 
qu'ils  démontrent  les  progrès  de  la  science  ecclésiastique  parmi 
nous,  spécialement  dans  la  connaissance  des  œuvres  de  saint 
Thomas  et  du  droit  canon.  Il  est  manifeste  qu'ils  n'écrivent  que 
pour  des  érudits  de  profession. 

II.  —  Chacun  veut  s'approprier  le  plus  possible  la  libératrice. 
C'est  pour  en  faire  une  franciscaine  du  Tiers-Ordre,  auquel  il 
appartient,  que  M.  de  Kerval  écrit  sa  brochure  qui  en  est  au  cin- 
quième millier. 

Malheureusement,  il  puise  ses  preuves  dans  un  ouvrage  peu 
digne  des  éloges  qu'il  a  reçus  :  Jeanne  d' Arc  à  Domrémy,  par 
M.  Siméon  Luce.  Celui  qui  écrit  ces  lignes  livre  en  ce  moment  à 
l'impression  son  second  volume  de  la  Vraie  Jeanne  d'Arc  :  la 
Paysanne  et  l'inspirée^  d'après  ses  aveux,  les  témoins  oculaires  et 
la  libre  pensée,  dans  lequel  il  espère  bien  montrer  les  contre- 
vérités  et  les  erreurs  qui  abondent  dans  l'ouvrage  de  M.  Luce. 

Ce  qu'il  dit  des  rapports  de  Jeanne  avec  les  Franciscains  en 
est  particulièrement  rempli.  Pour  les  faire  palper,  il  faudrait  des 
pages  qui  seraient  cinq  ou  six  fois  la  brochure  ici  annoncée.  En 
attendant,  qu'il  suffise  de  dire  que  l'Ordre  de  Saint-François  est 
si  riche  en  gloires  aussi  incontestées  qu'incontestables,  qu'il  n'a 
pas  besoin  d'en  revendiquer  qui  reposent  sur  des  titres  problé- 
matiques, pour  ne  rien  dire  de  plus. 

J.-B.-J.    AYROLES,    S.    J. 

I.  — Jeanne  d'Arc,  sa  mission,  son  culte,  par  Raoul  de  Gomber- 
VÂUx.  Lettre-préface  de  Mgr  Pagis,  évêque  de  Verdun. 
Discours  et  notices  de  NN.  SS.  les  prélats  de  l'Eglise  de 
France.  Ouvrage  orné  de  nombreuses  illustrations  :  sta- 
tues, monuments,  portraits,  etc.  Paris,  E,  Dentu,  1893. 
In-8  de  pp.  xv-1893,  et  19  grav.  hors  texte.  Prix  :  2  francs. 
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II.  —  La  Patrie  en  danger,  œuvre  dédiée  à  Jeanne  d'Arc,  appel 
aux  vrais  F'rançais  et  aux  vraies  Françaises,  au  bon  sens, 
à  la  raison  du  vrai  peuple  français.  Paris,  Vaton,  1893. 
In-8,  pp.  33  et  3  grav. 

I.  —  Cet  ouvrage  se  compose  de  deux  parties  :  la  première, 
de  60  pages,  est  une  bonne  histoire  de  l'héroïne,  en  six  chapi- 
res  ;  la  seconde,  intitulée  le  Cultç  de  Jeanne,  étudie  les  diverses 
manifestations  récentes  dont  l'héroïne  a  été  l'objet  dans  l'Église 
de  France,  à  Paris,  à  Orléans,  à  Domrémy,  à  Vaucouleurs,  à 
Rouen. 

Voici  comment  Mgr  Pagis  apprécie  dans  sa  préface  cette  se- 
conde partie,  de  beaucoup  la  plus  importante  de  l'ouvrage  : 
((  Sauvée  par  l'héroïne,  délivrée  des  Anglais,  rendue  à  elle-même, 
la  France  a-t-clle  payé  comme  il  convenait  sa  dette  de  recon- 
naissance ?  Il  n'est  pas  douteux  qu'après  la  mort  de  Jeanne  on  ne 
l'ait  presque  partout  regardée  et  honorée  comme  une  sainte; 
mais  bientôt  l'oubli  s'est  fait,  un  oubli  qui  a  duré  trois  siècles  : 
sans  doute  Iqs  souvenirs  de  Jeanne  ne  sont  pas  tout  à  fait  éteints, 
comme  le  prouvent  les  médailles  frappées  en  son  honneur,  les 
statues,  les  peintures,  les  vitraux  qu'on  trouve  dans  quelques 
églises,  et  cette  belle  fctc  qu'Orléans  célèbre  chaque  année.  C'est 
quelque  chose,  ce  n'est  pas  assez  :  Jeanne  méritait  mieux,  et  des 
souverains,  qui  lui  devaient  le  plus  beau  sceptre  du  monde,  et 
du  peuple  français,  qui  lui  doit  la  plus  belle  des  patries.  Il  n'est 
que  trop  vrai,  la  France  a  été  oublieuse  au  seizième  et  au  dix- 
septième  siècle,  plus  qu'ingrate  au  dix-huitième  avec  Voltaire. 
II  fallait  une  réparation  publique,  solennelle,  universelle  :  c'est 
la  gloire  de  notre  siècle  de  l'avoir  entreprise,  et.  c'est  la  joie  de 
tous  les  vrais  Français  de  concourir  à  cette  éclatante  réparation. 

«  Voyez  ce  qui  se  passe  depuis  quelques  années  :  Jeanne  a 
reparu  au  ciel  de  la  patrie,  comme  l'étoile  de  l'espérance,  et 
nous  la  regardons  avec  amour,  et  nous  la  saluons  avec  allégresse, 
et  le  génie  national  lui  rend  hommage  par  toutes  les  voix  :  l'his- 
toire, l'éloquence,  la  poésie,  tous  les  arts  la  célèbrent  de  con- 
cert.   » 

L'épiscopat  se  mêle  au  mouvement,  et  presque  toujours  il  le 
provoque.  Si  l'on  recueillait  tout  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  sur 
Jeanne  d'Arc  par  les  évêques  français,  on  ferait  un  immense  vo- 
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lume,  composé  de  chefs-d'œuvre,  et  l'on  constaterait  que  dans  ce 
magnifique  concert  de  réparation"  et  de  glorification,  que  notre 
époque  fait  entendre,  les  notes  les  plus  harmonieuses,  les  plus 
vibrantes  de  patriotisme  et  de  foi,  c'est  l'épiscopat  français  qui  les 
a  données.  Il  ne  se  contente  pas  de  parler,  il  agit,  et  les  mani- 
festations publiques  dont  la  seconde  partie  de  ce  livre  contient 
le  récit  sont  dues  à  l'initiative  épiscopale.  La  fête  d'Orléans,  la 
basilique  de  Domrémy,  le  monument  national  de  Vaucouleurs, 
celui  de  Rouen,  la  statue  de  Reims,  sont  dus  à  l'initiative  d'é- 
vêques  français. 

Toutes  ces  manifestations  de  la  France  du  dix-neuvième  siècle 
en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc,  l'auteur  est  le  premier  à  les  réunir 
dans  un  même  récit,  inspiré  par  un  sentiment  patriotique.  Les 
journaux  nous  avaient  bien  raconté  ces  témoignages  publics  de 
la  piété  française;  mais  les  impressions  du  journal  sont  fugitives 
et  ne  laissent  que  de  vagues  souvenirs.  Ce  livre  restera,  il  sera 
dans  toutes  les  mains,  on  le  lira,  on  le  relira;  par  les  émotions 
profondes  et  durables  qu'il  est  appelé  à  produire  dans  le  public, 
il  aura  contribué  pour  une  large  part  à  propager  le  culte  patrio- 
tique de  V héroïne  qui  ne  sera,  je  l'espère,  que  le  beau  prélude 
du  culte  de  la  sainte. 

L'éditeur  a  illustré  cet  ouvrage  par  les  reproductions  des  sta- 
tues de  la  princesse  Marie,  de  Chapu,  de  Frémiet,  de  Foyatier; 
de  quatre  tableaux  de  Lenepveu,  au  Panthéon,  représentant  les 
quatre  scènes  principales  de  la  vie  de  Jeanne;  par  les  vues  de  la 
maison  de  Domrémy,  de  la  basilique  en  construction  de  Domré- 
my, et  du  groupe  d' Allât  qui  la  doit  décorer,  de  la  crypte  de 
Vaucouleurs  (intérieur  et  extérieur),  du  monument  de  Vau- 
couleurs (d'après  le  projet  de  MM.  Eudes  et  Richardière),  du 
monument  de  Bon-Secours,  près  Rouen.  Le  lecteur  trouve  aussi 
les  portraits  des  trois  évêques  qui  s'occupent  le  plus  en  ce  mo- 
ment de  l'héroïne  :  du  cardinal  archevêque  de  Rouen,  Mgr  Tho- 
mas ;  de  l'évêque  de  Saint-Dié,  Mgr  Sonnois  (aujourd'hui  arche- 
vêque de  Cambrai),  et  de  Mgr  Pagis,  évêque  de  Verdun.  Nous 
eussions  aimé  y  trouver  celui  de  Mgr  Couillié,  évèque  d'Or- 
léans (aujourd'hui  archevêque  de  Lyon),  ou  au  moins  celui  de 
Mgr  Dupanloup,  le  véritable  instaurateur  de  la  mémoire  et  du 
culte  de  Jeanne  d'Arc,  dont  le  nom  et  la  sympathique  figure 
seront  inséparables   de  ceux   de  l'héroïne  si  chère  à  son  cœur. 
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II.  —  «  Une  contagion  épouvantable  autre  que  peste  ou  choléra 
menace  de  nous  dissoudre  si  tout  homme  de  bon  sens  et  de  cœur 
ne  proteste. 

«  C'est  une  gangrène  sociale  qu'il  s'agit  de  conjurer. 

«  Le  relèvement  ne  peut  s'effectuer  que  par  l'union  et  le  plus 
parfait  dévouement  de  tous,  des  grands  et  des  petits,  unitis  vi- 
ribus.  » 

L'auteur,  qui  signe  Marthe,  prend  comme  patronne  de  cette 
union  pour  le  bien  Jeanne  d'Arc,  et  met  cette  brochure  sous  son 
égide.  Le  frontispice  représente  en  effet  la  Pucelle,  étoile  de  la 
France,  avec  cette  invocation  :  «  O  Jeanne  d'Arc,  du  haut  du  ciel, 
par  ta  prière,  délivre  à  nouveau  la  patrie  !  » 

Cette  brochure  n'est  guère  que  1'  annonce  d'une  série  d'études 
politico-sociales,  mais  sur  des  questions  si  nombreuses,  si  diffi* 
ciles,  si  complexes,  que  nous  craignons  bien  voir  l'auteur  en 
rester  à  son  projet.  P.  L.   D'ARC. 

Le  Parti  des  politiques  au  lendemaiD  de  la  Saint-Barthélémy. 
—  La  Molle  et  Coconas,  par  Francis  dk  Chue,  rion,  1892. 
In-8,  pp.  vii-365.  Prix  :  8  francs. 

Au  milieu  des  affreuses  discordes  qui  agitèrent  la  France  à  la 
Kn  du  seizième  siècle,  il  y  eut  des  hommes  qui  tentèrent  de  met- 
tre la  patrie  au-dessus  ou  en  dehors  du  domaine  religieux.  Ce 
furent  les  a  politiques  ».  Ils  sont  au  premier  plan  de  la  scène 
depuis  la  Saint-Barthélémy  jusqu'à  la  formation  de  la  Ligue. 
Les  uns,  d'esprit  plus  calme  et  d'âme  plus  désintéressée,  vont  à 
leur  but  de  conciliation  entre  catholiques  et  protestants  par  les 
voies  légales  et  par  la  diplomatie.  D'autres,  plus  aventureux,  sur- 
tout plus  avides,  prétendent  servir  la  cause  nationale  par  la  ré- 
volte ouverte  et  par  les  complots.  M.  de  Crue  a  retracé  dans  son 
livre  les  efforts  des  uns  et  des  autres.  Les  correspondances  et  les 
mémoires  qu'il  a  dépouillés  l'ont  déterminé  à  mettre  en  relief, 
beaucoup  plus  que  personne  ne  l'avait  fait  jusqu'ici,  le  rôle  poli- 
tique joué  par  les  Montmorency,  de  1568  jusque  vers  1580.  Ce 
nouveau  volume  continue  donc  la  série  des  précédents  ouvrages 
de  l'auteur.  Ne  s'attache-t-il  pas  trop  à  ses  héros  ?  Les  autres 
chefs  du  parti  ne  sont-ils  pas  trop  laissés  dans  l'ombre  ?  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'intéressante    biographie  des  quatre  fils  d'Anne«de 
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Montmorency,  personnages  si  divers,  est  un  fil  conducteur  heu- 
reusement choisi  pour  mener  le  lecteur  à  travers  les  intrigues 
compliquées  de  cette  douloureuse  époque. 

JOSEPH    DELARUE,  S.  J. 

Histoire  du  règne  de  Marie  Stuart,  par  Martin  Philippson, 
ancien  professeur  aux  Universités  de  Bonn  et  de  Bruxelles. 
Paris,  Emile  Bouillon,  1891-1892.  3  vol.  in-8,  pp.  xi-344, 
408  et  520,  avec  pièces  justificatives  et  index  alphabétique. 

Les  Etudes  [Partie  hihlio graphique^  octobre  1892,  p.  752)  ont 
annoncé  VHistoire  du  règne  de  Marie  Stuart^  en  se  réservant 
d'en  donner  un  examen  approfondi  après  l'apparition  du  troi- 
sième volume.  L'œuvre  de  M.  Philippson  est  achevée.  A  son  grand 
honneur,  rien  de  ce  qui  accompagae  le  succès  ne  lui  a  manqué  : 
les  éloges  —  nombreux  et  autorisés  —  ont  été  parfois  jusqu'à 
l'enthousiasme  ;  les  critiques  —  souvent  très  justes  —  n'ont  pas 
éîé  épargnées. 

Six  années  de  travaux  préliminaires,  des  publications  très  re- 
marquées dans  les  Bulletins  de  l Académie  royale  de  Bruxelles 
et  dans  la  Revue  historique,  avaient  familiarisé  M.  Philippson  avec 
son  sujet  et  fait  concevoir  de  belles  espérances  de  son  talent 
d'historien.  Nous  possédons  aujourd'hui  le  fruit  de  cette  labo- 
rieuse préparation.  «  Ce  n'est  pas  la  vie  de  Marie  Stuart,  nous  dit 
la  préface,  c'est  l'histoire  de  la  grande  lutte  dans  laquelle  elle  a 
été  impliquée,  et  dont  son  règne  est  à  la  fois  le  point  culminant 
et  la  solution,  la  lutte  entre  le  catholicisme  et  le  protestantisme 
en  Ecosse  et  dans  toute  la  Grande-Bretagne.  » 

C'est  là  en  effet  le  véritable  point  de  vue  historique  :  le  mouve- 
ment unitaire  qui,  à  la  fin  du  seizième  siècle,  rapproche  les  deux 
ennemies  séculaires,  l'Ecosse  et  l'Angleterre,  va  aboutir  à  une 
fusion  des  deux  pays.  Marie  Stuart  réussira-t-elle  à  s'emparer  de 
ce  mouvement  et  fera-t-elle  une  Grande-Bretagne  catholique  ? 
N'en  déplaise  à  M.  Philippson,  plusieurs  de  ses  prédécesseurs, 
Fronde  et  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  par  exemple,  l'avaient 
compris.  Mais,  il  faut  aussi  le  reconnaître,  M.  Philippson  le  pre- 
mier, s'élevant  de  la  biographie  à  l'histoire,  a  su  traiter  avec  pré- 
cision et  ampleur  la  question  ainsi  élargie  et  grandie  de  tout 
l'intérêt  qui  s'attache  aux  destinées  d'un  peuple  appelé  à  un  bril- 
lant  avenir. 
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Le  règne  de  Marie  Stuart  se  partage  de  lui-même  en  quatre 
parties,  qui  ont  fourni  à  l'auteur  une  division  naturelle  en  quatre 
livres:  l'Avènement;  —  les  Succès  ; — Darnley;  — la  Catastrophe. 
Il  y  a  dans  l'exposé  historique  de  ces  diverses  périodes  unenetteté 
et  une  vigueur  de  compréhension  où  se  révèle  une  vraie  puissance 
intellectuelle. 

C'est  d'abord  l'avènement  de  Marie.  Hier  reine  de  France,  la 
reine  d'Ecosse,  dans  tout  l'éclat  d'une  beauté  séduisante  et  avec 
l'ascendant  d'une  sagesse  précoce,  entreprend  la  lutte  décisive. 
Par  une  habile  politique,  elle  se  résigne  à  traiter  l'Ecosse  en  pays 
protestant,  afin  de  préparer,  une  fois  ses  droits  d'héritière  recon- 
nus par  Elisabeth  d'Angleterre,  la  réunion  des  deux  royaumes 
sous  l'autorité  d'un  même  sceptre  et  dans  la  confession  de  la 
même  foi  catholique  (1.  I,  ch.  i,  ii,  m). 

Cette  prudence  lui  assure  de  rapides  succès  :  les  calvinistes 
fanatiques  sont  contraints  de  reconnaître  peu  à  peu  la  liberté  des 
consciences;  l'influence  de  la  «  Kirk  »  est  diminuée;  la  noblesse, 
déconcertée  par  le  châtiment  des  Hamilton  et  des  Gordon,  réap- 
prend l'obéissance,  et  le  peuple,  séduit  par  la  grâce  de  la  jeune 
et  vaillante  reine,  lui  voue  son  amour  (1.  II,  chap.  i).  En  vain, 
l'opposition  calviniste  s'appuie  sur  Elisabeth  ;  la  reine  d'Angle- 
terre, pressée  par  Marie  d'admettre  les  droits  desStuarts,  ne  peut 
qu'intriguer  suus  réussir  h  empêcher  les  négociations  avec  Rome 
et  l'Espagne,  sans  prévenir  le  mariage  de  Marie  avec  Darnley, 
chef  des  catholiques  anglais  (1.  II,  ch.  ii,  m). 

Ici  le  drame  s'assombrit.  Marie,  forte  de  ses  alliances,  pense 
à  une  politique  plus  ouvertement  catholique  (1.  III,  ch.  ii)  ;  mais 
les  complots  de  l'opposition  calviniste,  les  exigences  de  Darnley, 
qui  aboutissent  au  meurtre  de  Riccio,  déterminent  un  brusque 
revirement  (1.  111,  ch.  m). 

Ni  les  expédients  politiques,  ni  les  essais  de  conciliation,  ni 
la  naissance  de  Jacques  VI,  n'arrêtent  les  événements.  Darnley, 
odieux  à  sa  femme,  détesté  delà  noblesse,  est  assassiné  et  la  reine 
est  accusée  d'être  complice  des  assassins  (1.  IV,  ch.  i.  ii).  Le 
malheureux  mariage  avec  Bothwell  ne  peut  sauver  Marie,  contre 
qui  les  réiormés,  les  ambitieux  et  Elisabeth  sont  ligués;  l'abdi- 
cation, la  captivité  à  Lochlcven,  la  fuite  en  Angleterre  sont  les 
derniers  épisodes  de  la  lutte  (I.  IV,  ch.  m). 

M.  Philippson  s'arrête  là,  car  désormais  le  rôle  politique  de 
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Marie  Stuart  est  terminé,  et  la  victoire  est  assurée  au  parti  uni- 
taire protestant  :  la  Grande-Bretagne,  œuvre  d'Elisabeth  Tudor 
et  de  Cécil,  sera  protestante.  En  ne  racontant  pas  la  longue  dé- 
tention et  le  supplice  de  Marie,  le  savant  historien  se  prive  de 
l'avantage  «  d'émouvoir  les  âmes  sensibles  »;  il  se  déclare  satis- 
fait s'il  a  pu  intéresser  les  esprits  curieux  d'études  sérieuses.  Ce 
but,  il  l'a  atteint,  encore  qu'il  soit  difficile  d'admettre  toutes  ses 
idées. 

Quelques  remarques  sur  les  faits  et  sur  les  appréciations  de 
M.  Philippson  vont  justifier  cette  réserve. 

La  critique  de  certaines  sources  est  très  bien  faite  par  le  docte 
professeur  :  les  sources  anglaises  et  écossaises,  les  correspon- 
dances des  ambassadeurs  étrangers  ont  été  soumises  à  un  examen 
minutieux.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  sources  françaises.  L'au- 
teur ne  s'est  servi  que  d'ouvrages  de  seconde  main  pour  les  évé- 
nements qui  se  passent  en  France,  et,  qu'il  le  cite  ou  non,  de  Thou 
est  son  auteur  préféré.  De  là  des  erreurs  relevées  depuis  long- 
temps :  les  Guises  mal  vus  par  la  bourgeoisie  (l.  I,  ch.  m,  p.  231), 
la  victoire  des  théologiens  protestants  au  colloque  de  Poissy 
(1.  II,  ch.  I,  p.  21),  l'assassinat  d'une  communauté  de  calvinistes 
à  Vassy,  par  François  de  Guise  (l.  II,  ch.  ii,  p.  125). 

Une  interprétation  d'un  texte  de  Leslie,  évêque  de  Ross,  fait 
croire  que  ce  prélat  était  ministre  d'Ecosse  à  Paris  en  1548. 
Comme  l'a  fait  remarquer  V Historical  Revietv  de  Londres,  cette 
interprétation  n'est  pas  admissible  :  Leslie  était  alors  jeune  étu- 
diant à  l'Université  de  Poitiers  (1.  I,  ch.  n,  p.  114).  Quant  aux 
points  si  délicats  et  si  débattus  de  la  complicité  de  Marie  Stuart 
dans  le  meurtre  de  Darnley  et  de  son  mariage  avec  Bothwell, 
M.  Philippson  croit  que  Marie,  sans  consentir  explicitement  à 
l'assassinat  de  son  mari,  connaissait  le  complot  et  n'en  prévint 
pas  le  prince.  Il  apporte  des  raisons  qui,  sans  nous  convaincre, 
nous  empêchent  cependant,  en  toute  loyauté,  de  nous  prononcer 
sans  hésitation  (1.  III,  pp.  235-265).  Il  y  a  encore  là  un  mys- 
tère sur  lequel  personne  n'a  pu  jeter  une  lumière  suffisante, 
malgré  de  grands  efforts,  d'ingénieux  raisonnements  et  une 
érudition  sans  conteste.  Le  mariage  de  Marie  avec  Bothwell 
fut-il  forcé?  Oui,  disent  les  partisans  de  Marie.  Non,  répond 
M.  Philippson.  Nous  constaterons  simplement  que  deux  faits 
sont  aujourd'hui  hors  de  doute  :  le  divorce  de  Bothwell  avec  sa 
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femme  légitime,  prononcé  par  une  juridiction  complaisante; 
la  célébration  du  mariage  de  Marie  avec  le  sinistre  aventurier, 
d'après  le  rite  calviniste ,  après  un  enlèvement  probablement 
simulé. 

Si  des  faits  nous  passons  aux  appréciations,  un  reproche  in- 
juste adressé  par  l'écrivain  h  Marie  Stuart  nous  a  tout  d'abord 
frappé,  avec  d'autant  plus  de  force  que  M.  Philippson  est  d'or- 
dinaire très  préoccupé  d'impartialité.  La  politique  prudente  de 
la  reine  qui  remet  à  un  temps  plus  propice  ses  projets  de  réac- 
tion catholique,  est  taxée  d*«  hypocrisie  »  à  différentes  reprises 
(1.  Il,  ch.  I  et  II),  Le  mot  est  gros;  attendre  pour  engager  une 
lutte  actuellement  impossible,  et,  en  attendant,  user  de  conci- 
liation, se  contenter,  comme  on  dit  maintenant,  d'un  minimum, 
n'est  pas  de  l'hypocrisie  :  c'est,  à  coup  sûr,  de  la  prudence,  et 
peut-être  le  plus  sage  de  tous  les  partis.  Nous  trouvons  aussi  les 
pages  consacrées  h  la  corruption  du  clergé  écossais  (t.  I, 
pp.  64-76),  justifiées  trop  faiblement  :  en  bonne  critique  les 
chansons,  satires,  fabliaux  d'un  peuple  ne  valent  pas  ce  que  nous 
aurions  voulu  trouver  :  des  actes  olGciels,  des  décisions  ecclésias- 
tiques, des  faits  prouvés,  surtout  quand  il  s'agit,  non  pas  de 
prélats  de  cour,  bâtards  royaux  pourvus  d'abbayes,  mais  de  tout 
un  clergé  auquel  ailleurs  (t.  I,  ch.  m;  t.  Il,  passim)  on  donne 
des  éloges.  Signalons  encore  une  contradiction  :  le  tome  premier 
nous  représente  la  Réforme  comme  la  grande  éducatrice  du 
peuple  écossais  ;  mais,  au  tome  second,  quand  le  consciencieux 
historien  va  aux  sources  ot  étudie  la  situation  de  l'blcossc 
en  1561,  il  constate  que  a  l'instruction  publique  n'était  pas  mieux 
partagée  sous  le  régime  de  la  nouvelle  religion  »  (p.  49).  Il  cite 
des  chiffres  qui  donnent  raison  à  ce  second  jugement  —  jugement 
de  l'historien  —  contre  le  premier,  jugement  du  protestant  en- 
core sujet  aux  préjugés  de  sa  secte.  A  part  ces  quelques  réserves, 
et  peut-être  d'autres  de  moindre  importance,  V Histoire  de  Marie 
Stuart  est  un  livre  sérieux  et  bien  fait  :  c'est  l'excuse  de  ce  trop 
long  compte  rendu.  ED.   ADAM,  S.    J. 

Lettres  de  Peiresc.  T.  IV.  Letlres  de  Peiresc  à  Borilly,  à 
Bouchard  et  à  Gassendi.  Lettres  de  Gassendi  à  Peiresc, 
1626-1637.  (Collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire 
de  France,  publiés  par  les  soins  du  ministre   de  l'instruc- 
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tion  publique.)  Paris,    Imprimerie  nationale,    1893.  In-4, 
pp.  iv-614. 

Un  ërudit  ne  trouve  pas  toujours  un  plus  érudît  qui  le  com- 
prenne et  le  commente.  Il  faut  avouer  que  la  bonne  fortune  de 
Peiresc  est  rare  et  que  peu  de  savants,  même  des  plus  illustres, 
ont  été  honorés  après  plusieurs  siècles  d'un  pareil  culte  voué  à 
leur  correspondance.  Les  lettres  de  Galilée  ou  les  manuscrits  de 
Léonard  de  Vinci  n'ont  pas  été  l'objet  d'un  travail  d'annotation  ou 
de  restitution  plus  dévoué  ni  plus  intelligent. 

Peiresc  le  mérite-t-il?  Oui,  si  on  ne  l'isole  pas  de  son  groupe 
et  si  l'on  a  soin  d'entremêler  ses  lettres,  comme  dans  le  présent 
volume,  des  réponses  de  son  ami  plus  célèbre  que  lui,  Gassendi, 
en  son  vivant:  «Monsieur  Gassend,  docteuren  Ste  théologie  et  pre- 
vost  de  l'église  cathédrale  de  Digne  ».  Gassendi,  pour  être  d'église, 
n'en  a  pas  moins  laissé  la  réputation. d'un  épicurien  d'esprit.  Une 
des  lettres  de  ce  recueil  n'est  pas  faite  pour  changer  cette  ma- 
nière de  voir  (p.  242).  Gassendi  envoie  à  son  ami  la  table  des 
chapitres  de  Y  Apologie  d'Epicure;  mais  tout  en  tachant  «  d'inter- 
poser quelques  raisonnemens  avec  des  addoucissemens  conve- 
nables aux  points  qui  touchent  notre  foy  »,  il  paraît  avoir  un 
faible  pour  ceux  qu'il  appelle  «  les  braves  hommes  du  temps 
passé  »  et  qui  sont  les  philosophes  de  toutes  les  écoles.  Ce  n'est 
pas  toutefois  par  une  phrase,  ni  même  par  une  page,  qu'il  convient 
déjuger  un  écrivain;  et  M.  Tamizey  de  Larroque,  qui  a  fréquenté 
plus  que  personne  de  notre  temps  chez  le  docte  Gassendi,  nous 
apporte  cette  conclusion  :  que  Peiresc  et  lui  furent  deux  des  plus 
nobles  cœurs  et  des  esprits  les  plus  élevés  du  dix-septième  siècle. 
Volontiers  nous  enregistrons  ce  témoignage  ;  dans  la  bouche  d'un 
critique  aussi  judicieux  et  aussi  sincère,  il  a  une  véritable  valeur 
scientifique. 

Ce  qui  contribue  plus  que  tout  le  savoir  du  maître  érudit  à 
nous  inspirer  confiance  en  ses  jugements,  c'est  que  là  où  il  sait, 
il  est  simple  et  modeste  en  ses  affirmations  ;  là  où  il  ignore,  il  ne 
craint  pas  d'avouer  l'insuffisance  d'information  ou  le  défaut  de 
certitude.  Lui,  si  habitué  à  satisfaire  notre  curiosité  et  au  delà, 
se  plaît  alors  presque  méchamment  à  la  piquer;  il  nous  révèle 
l'existence  d^épîtres  de  Scarron,  écrites  par  le  poète  du  grotesque 
à   l'âge   de    vingt-trois    ans,    et  qui    dès    lors    auraient  couru  la 
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France;  un  traité,  également  manuscrit,  de  philosophie  morale, 
par  Chapelain,  heureusement  composé  en  prose  et  non  en  vers. 
Que  cela  soit  très  intéressant  ou  non  en  soi-même,  peu  importe; 
n'est-ilpas  nécessaire,  pour  juger  une  époque,  de  connaître  ou  d'en- 
trevoir les  objets  de  son  admiration,  œuvres  ou  auteurs  ?  A  ce  point 
de  vue,  la  correspondance  de  Peiresc  est  le  miroir  le  plus 
transparent,  avec  celle  de  Chapelain,  de  l'état  d'esprit  de  la 
société  cosmopolite,  à  la  fois  lettrée,  polie  et  savante,  de  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle. 

Oserai-je  faire  un  reproche  à  M.  T.  de  Larroque?  Les  amis  de 
ses  amis  deviennent  bien  vite  les  siens,  et  leurs  ennemis  ses 
ennemis.  C'est  ainsi  que  le  père  du  grand  Condé,  Henri  II  de 
Bourbon,  a  les  honneurs  d'une  note  trop  peu  flatteuse  (p.  20). 
Mgr  le  Prince  ayant,  en  parfait  imitateur  du  roi  Louis  XIII,  visité 
le  cabinet  d'antiquités  de  Borrilly,  avait  promis  son  portrait  à 
l'heureux  possesseur  de  ce  trésor.  Promettre  et  tenir  sont  deux, 
et  il  ne  parait  pas  que  l'effet  ait  suivi  la  parole.  S'ensuit-il  que 
Henri  II  ait  toujours  mieux  aimé  «  prendre  que  donner  »?  Nous 
avons  eu  l'insigne  faveur  de  parcourir  ses  papiers  inédits,  et  nous 
«royons  pouvoir  affirmer  que  le  prince,  bienfaiteur  et  fondateur 
de  l'église  et  du  séminaire  Saint-Sulptce,  eut  ses  heures  de  géné- 
rosité et  de  largesses.  H.  CHÉROT,  S.  J. 

Les  Armées  françaises  jugées  par  les  habitants  de  l'Au- 
triche, par  Raoul  Chélard.  Paris,  Pion,  1893.  In-12,  pp.  292. 
Prix  :  3  fr.  50. 

Au  milieu  du  débordement  de  tant  de  romans  ineptes  ou  démo- 
ralisateurs, il  fait  bon  rencontrer  un  livre  écrit  sérieusement,  dans 
un  dessein  patriotique.  II  y  a  là  des  révélations  curieuses,  inédites 
en  général,  fournies  par  nos  ennemis.  Les  deux  premiers  chapi- 
tres sont  consacrés  à  la  campagne  d'Autriche,  de  1797  à  1800. 
Le  troisième  contient  l'histoire  du  régime  français  en  Illyrie, 
depuis  1809  jusqu'en  1813.  Nos  félicitations  à  l'auteur.  Comme 
lui,  nous  sommes  de  ceux  qui  croient  que  c'est  faire  œuvre  saine 
et  morale  que  de  mettre  en  relief  les  gloires  de  notre  pays,  ses 
vertus  militaires,  son  désintéressement  et  sa  générosité. 

A.   LEFÈVRE. 
Bibliographie    IV.  —  iQ 
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Histoire  de  mon  temps.  Mémoires   du  chancelier  Pasquier. 
T.  I,  1789-1810.  Paris,  Pion.  In-8,  pp.  xi-536.  Prix  :  8  fr. 

Ce  nom  de  Pasquier  rappelle  de  vieilles  querelles,  d'assez  loin 
pourtant.  La  famille  qu'il  désigne  a  changé  depuis  le  seizième 
siècle  ;  le  grand-père  du  chancelier  fut  élève  du  P.  Porée  :  qui 
l'eût  pensé  cent  ans  plus  tôt?  Quanta  notre  chancelier,  il  n'a 
rien  des  violences  de  son  ancêtre  Et.  Pasquier.  Il  vécut  comme 
lui  très  âgé,  —  il  mourut  en  1862,  à  quatre-vingt-quinze  ans,  — 
mais  lui  n'attendit  pas  d'être  octogénaire  pour  publier  des  «  gail- 
lardises »  ;  plus  digne,  plus  modéré,  plus  magistrat,  il  entreprit, 
à  partir  de  1822,  de  rédiger  paisiblement  des  mémoires. 

Son  petit-neveu,  M.  le  duc  d'AudifFret-Pasquier,  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  les  communiquer  au  public.  Malheureusement  il  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  les  faire  précéder  d'un  mot  de  sa  plume,  de 
le^  accompagner  de  notes  ou  d'éclaircissements  ;  c'est  beaucoup 
de  réserve  :  même  avant  son  entrée  à  l'Académie,  nous  avions 
eu  si  rarement  le  plaisir  de  le  lire. 

Le  chancelier  prit  part  aux  dernières  luttes  du  Parlement 
contre  le  gouvernement  royal.  Jeune  conseiller,  il  suivit  d'abord 
les  magistrats  dont  les  idées  étaient  plus  avancées  ;  mais  au  sou- 
venir de  la  Fronde,  il  s'inquiéta  sur  les  suites  possibles  de  cette 
opposition  «  téméraire  ». 

Le  tableau  qu'il  trace  des  dernières  années  de  la  monarchie  est 
bien  fait  pour  atténuer  ce  que  celui  de  Taine,  d'ailleurs  exact, 
peut  avoir  d'un  peu  trop  sombre.  Suivant  lui,  jamais  la  France 
n'avait  été  plus  heureuse,  et  «  je  reste  conraincu,  dit-il,  que  la 
France  sans  révolution  serait,  au  moment  où  j'écris,  encore  plus 
riche,    plus    forte    qu'elle   ne   l'est    aujourd'hui  ».  (P.  43.) 

Quand  éclata  la  Révolution,  il  fut  témoin  des  faiblesses  de 
Louis  XVI;  il  vit  les  hommes  influents  émigrer  par  «  entraîne- 
ment »,  par  «  point  d'honneur  ».  Le  courage  des  Vendéens  excita 
son  admiration,  comme  bien  des  spectacles  sanglants  excitèrent 
son  dégoût.  Bientôt  son  père  fut  victime  de  la  Terreur,  et  lui- 
même,  emprisonné  avec  celle  qu'il  avait  épousée  au  milieu  de  ces 
angoisses,  ne  dut  son  salut  qu'au  9  thermidor. 

Enfin,  le  premier  consul  rétablit  l'ordre,  et,  avec  l'ordre,  le 
culte  catholique.  Bien  que  indisposé  contre  Napoléon  par  l'arres- 
tation injuste  et  l'exécution  criminelle    du   duc    d'Enghien,    l'an- 


PARTIE    BIBLIOGRAPHIQUE  763 

cien  conseiller  finit  par  se  rallier  à  l'Empire,  «  sans  aucune 
arrière-pensée  »  (p.  222).  Ni  son  attachement  aux  Bourbons,  ni 
les  mécontentements  qu'il  exciterait  autour  de  lui  ne  le  retinrent 
dans  une  opposition  stérile  ou  dans  de  vagues  espérances. 
Adoptant  le  meilleur  moyen  d'être  utile  h  son  pays,  il  prit  part 
aux  affaires  :  il  entra  d'abord  au  Conseil  d'État  ;  puis  il  fut 
nommé  préfet  de  police.  La  Restauration  l'élèvera  plus  haut  en- 
core. 

Ces  fonctions  ne  lui  ôtèrent  rien  de  son  indépendance.  On  le 
vit  bien  le  jour  où  il  défendit  son  ami  Portalis  contre  l'empereur 
irrité. 

Les  Mémoires  d'un  tel  homme  devaient  être  une  œuvre  de  ré- 
flexion et  de  bonne  foi.  Nous  ferons  seulement  remarquer  qu'à 
la  page  168  il  faut  lire  Lecourbe  au  lieu  de  Donnadicii,  si  l'on 
s'en  réfère  aux  indications  de  la  p.  159.  De  plus,  est-il  bien 
exact  de  regarder  G.  Cadoudal  comme  ayant  préparé  l'attentat 
de  la  machine  infernale? 

Sur  le  terrain  religieux,  l'auteur  est  moins  ferme.  Dans  son 
premier  chapitre,  quand  il  parle  des  jansénistes  et  des  molinistes, 
il  semble  dédaigner  de  décider  entre  eux;  l'Eglise  pourtant  l'avait 
fait  à  plusieurs  reprises.  —  Lorsque,  après  l'envahissement  des 
Etats  Pontificaux,  le  Pape  excommunia  les  auteurs  de  cette  inva- 
sion sacrilège.  Napoléon,  quoique  l'excommunication  ne  fût  pas 
nominale,  ne  l'avait  pas  seulement  encourue,  il  en  était  frappé. 
(Note,  p.  363.) —  Facilement,  le  chancelier  trouverait  les  exi- 
gences de  Rome  excessives.  Il  regrette  que  l'esprit  ultramontain 
se  soit  introduit  chez  nous,  et  déplore  que  le  cardinal  Fesch  en 
ait  adopté  les  principes.  «  C'est  ainsi,  ajoute-t-il,  qu'il  est  devenu 
le  premier  patron  des  Jésuites,  qu'il  a  malheureusement  légués 
h  la  France  en  quittant  son  territoire.  »  (P.  439.)  Il  y  a  longtemps 
sans  doute  que  cette  phrase  a  été  écrite  ;  on  dirait  un  trait,  un 
peu  émoussé,  du  seizième  siècle,  qui  s'est  égaré  là. 

Au  sujet  du  mariage  de  Napoléon  avec  Joséphine,  tandis  que 
Welschingcr  ^  soutient  la  validité,  lui  admet  la  nullité  des  enga- 
gements.  Dans  une  question  discutée  la  conclusion  est  libre  ;  mais 
on  désirerait  plus  de  respect  pour  les  droits  du  Saint-Siège, 

Pareille  attitude,  du  reste,  n'est  pas  ordinaire  dans  l'ouvrage  ; 

1.  Le  Divorce  de  Napoléon,  Paris,  Pion. 
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en  général,  l'auteur  prend  ouvertement  parti  pour  la  religion  et 
n'hésite  pas  à  blâmer  les  persécuteurs.  On  reconnaît  partout  le 
ton  modéré,  le  jugement  droit  d'un  magistrat  sérieux,  intègre, 
qui  ne  manque  pas  d'ailleurs  d'habileté  et  de  finesse,  tel  que  le 
fait  deviner  le  portrait  placé  en  tête  du  livre.  En  religion  comme 
en  politique,  au  moral  comme  au  physique,  un  homme  donnerait 
du  chancelier  une  idée  assez  exacte  :  c'est  M.  Dufaure,  qui  pré- 
cisément lui  succéda  à  l'Académie  française.  Leur  style  même 
n'est  pas  sans  ressemblance.  Celui  des  Mémoires  est  peu  soigné, 
—  l'auteur  le  déclare,  —  mais  il  est  toujours  grave,  austère, 
et  plus  d'une  fois,  par  exemple  dans  le  tableau  de  l'ancienne  mo- 
narchie, il  s'élève  jusqu'à  l'éloquence. 

On  se  tromperait  en  cherchant  ici  beaucoup  de  ces  anecdotes 
qui  amusent,  mais  instruisent  peu;  des  plans  de  campagne,  des 
études  militaires;  les  guerres  sont  presque  passées  sous  silence. 
Il  s'y  trouve  plusieurs  parties  neuves  ou  plus  développées,  telles 
que  la  mort  du  duc  d'Enghien,  et  des  portraits  tracés  d'une  main 
sûre,  surtout  celui  de  Talleyrand,  dont  l'histoire  s'attachera 
longtemps  encore  à  étudier  le  caractère,  comme  on  cherche  la 
solution  d'un  problème,  le  mot  d'une  énigme. 

Ce  qui  fait  le  vrai  mérite  de  ces  Mémoires  et  leur  charme,  c'est 
qu'ils  confirment  avec  une  haute  autorité  de  nombreux  faits  de 
l'histoire  contemporaine;  c'est  qu'ils  sont  rédigés  par  un  homme 
qui  observe,  et  qui,  après  observation,  prononce  son  jugement 
avec  la  même  gravité  et  la  même  sagesse  qu'au  tribunal  il  pro- 
nonçait des  sentences;  seulement,  ici  il  est  témoin  en  même 
temps  que  juge  :  double  garantie  de  vérité.  A.  FRÉRY. 

Palestrina  (G.  Pierluigi).  Étude  historique  et  critique  sur 
la  m,usique  religieuse,  par  A.  Super.  Paris,  Victor  Retaux 
et  fils,  1892.  In-8,  pp.  82. 

M.  Super  poursuit  dans  cette  brochure  la  thèse  qui  lui  est 
chère  :  Il  faut  chanter  du  plain-chant  à  l'église,  et  ne  chanter  que 
du  plain-chant.  A  ceux  qui  voudraient  intercéder  pour  la  musique 
de  Palestrina,  il  répond  que  Palestrina  lui-même  n'est  pas  un 
compositeur  de  musique  religieuse. 

On  ne  peut  arriver  à  des  conclusions  si  excessives  sans  fausser 
un  peu   les    raisonnements,    au   risque   même  de   faire   quelque 
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mauvais  compliment  à  l'Église,  qui  ne   partage  pas  toujours   la 
manière  de  voir  de  M.  Super. 

Palestrina  lui  est  suspect  parce  qu'il  a  eu  pour  maître  le  pro- 
testant Goudimel.  Mais  si  Goudimel  s'est  fait  protestant,  ce  dont 
on  peut  encore  douter,  ce  ne  fut  qu'après  son  départ  de  Rome. 
Nous  ne  voyons  guère,  du  reste,  quel  aurait  pu  être  l'effet  de 
l'hérésie  sur  ses  cours  d'harmonie. 

Plus  loin,  l'auteur,  ayant  examiné  la  musique  de  Palestrina,  ne 
trouve  aucune  différence  entre  ses  morceaux  religieux  et  ses 
morceaux  profanes.  Il  en  conclut  qu'il  n'y  en  a  point  et  que  toute 
sa  musique  est  profane.  Devant  un  jugement  si  contraire  à  celui 
des  contemporains  du  grand  musicien,  ne  pourrait-on  pas  croire 
plutôt  que  M.  Super  n'a  pas  bien  compris  la  musique  de  Pales- 
trina ? 

Il  lui  reproche  en  outre  d'avoir  fait,  comme  les  compositeurs 
qui  l'ont  précédé,  des  messes  sur  des  airs  profanes.  Il  omet  de 
dire  que  ce  fut  dans  ses  premières  œuvres,  tandis  qu'une  fois  en 
possession  de  son  talent,  Palestrina  rejeta  les  motifs  empruntés 
pour  créer  lui-même  les  thèmes  qu'il  développait. 

Les  deux  faits  importants  de  la  Messe  du  pape  Marcel  et  de  la 
correction  de  V Antiphonaire  sont  interprétés  bien  inexactement 
et  sans  profit  pour  la  thèse  de  M.  Super,  qui  voudrait  attribuer 
à  V Antiphonaire  une  fixité  qu'il  n'a  jamais  eue,  ni  avant,  ni  après 
saint  Grégoire,  puisqu'il  est  allé  toujours  s'enrichissant  de  pièces 
nouvelles,  en  délaissant  d'autres,  suivant  le  goût  du  peuple  chré- 
tien pour  lequel  sont  faites  les  pièces  chantées  de  la  liturgie. 

E.  SOULLIER,    S.  J. 

I.  —  Paris.  Promenades  dans  les  vingt  arrondissements^  par 
Alexis  Martin.  Paris,  Hennuyer,  1892.  20  vol.  illustrés, 
in-16,  pp.  70  environ.  Prix  du  volume,  relié  toile  :  1  fr.  50. 

II,  —  Les  Catacombes  de  Paris,  par  Emile  Gérard,  conduc- 
teur de  l'inspection  générale  des  carrières  de  la  Seine. 
2*  édit.,  avec  6  grav.  et  2  plans.  Paris,  Chamuel,  1892. 
In-12,  pp.  209.  Prix  :  2  francs. 

I.  — Chacun  des  charmants  petits  volumes  de  M.  Martin  nous 
offre,  sous  un  format  commode,  un  guide  intéressant  et  suffisam- 
ment   complet   dans  un    des    vingt  arrondissements    de  Paris. 
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Après  avoir  lu  V Introduction  historique,  nous  nous  mettons  en 
marche  à  la  suite  de  l'auteur,  qui  nous  promène  devant  tous  les 
monuments  et  fait  revivre  sous  nos  yeux  les  souvenirs  du  passé. 
Un  plan  général  de  la  capitale  nous  indique  la  place  occupée  par 
l'arrondissement  parcouru  ;  un  plan  détaillé  et  à  plus  grande 
échelle  nous  le  montre  divisé  en  ses  quatre  quartiers,  pendant 
que  des  gravures  rendent  le  texte  plus  vivant.  Le  volume  se  ter- 
mine par  la  nomenclature  des  rues,  passages ^  places,  boulevards, 
etc.,  nomenclature  accompagnée  de  détails  historiques  sur 
l'origine  de  la  plupart  des  noms. 

Pour  quelques  arrondissements,  un  volume,  c'est  peut-être 
beaucoup.  Aussi  parfois  des  détails  de  minime  importance  nous 
sont  signalés,  qui  dans  d'autres  arrondissements,  plus  riches  en 
souvenirs  ou  en  monuments,  passeraient  inaperçus. 

L'esprit  de  ce  guide  est  généralement  bon  et  respectueux  de  la 
religion  ;  quoique  parfois  l'auteur  semble  montrer  quelque  pré- 
férence pour  les  établissements  d'origine  laïque. 

Un  détail  en  terminant  :  l'église  Saint-Paul-Saint-Louis  n'est 
pas  l'ancienne  église  du  noviciat  des  Jésuites  (2^  arrondissement, 
p.  23),  mais  celle  de  la  Maison  professe.  C'est  dans  l'ancienne 
rue  du  Pot-de-Fer,  aujourd'hui  rue  Bonaparte,  que  se  trouvait 
le  noviciat,  à  l'endroit  où  l'auteur  place  la  Maison  professe  (6®  ar- 
rondissement, p.  35). 

IL  —  Il  est  au-dessous  de  Paris  une  autre  ville  que  peu  de 
Parisiens  connaissent.  Elle  a  ses  rues  et  ses  carrefours,  ses  sou- 
venirs et  ses  curiosités,  et  mérite  bien  une  visite.  M.  Gérard, 
dans  le  volume  qu'il  consacre  aux  Catacombes  de  Paris,  s'offre  à 
nous  servir  de  guide.  Après  avoir  fait  connaissance  avec  la  géo- 
logie du  terrain  parisien  et  l'histoire  de  l'exploitation  des  car- 
rières, nous  pénétrons  dans  ces  souterrains  longtemps  oubliés, 
puis  explorés  par  Bernard  Palissy,  Mansard,  Claude  Perrault, 
et  visités  par  d'illustres  personnages.  Chemin  faisant,  nous 
écoutons  les  épisodes  qui  se  rattachent  à  telle  galerie,  telle 
salle,  tel  ossuaire,  et  nous  revenons  au  jour  par  l'escalier  de  la 
rue  Dareau,  en  remerciant  notre  guide  de  nous  avoir  révélé  tout 
un  monde  que,  chaque  jour,  nous  foulions  aux  pieds  sans  le 
connaître.  C.   GIVELET,    S.   J. 
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Promenades  et  excursions  dans  les  environs  de  Paris,  par 
Alexis  Martin.  Paris,  Hennuyer,  1893.  In-12,  pp.  160.  Prix  : 
3  francs. 

La  vallée  de  Montmorency,  les  bords  de  l'Oise,  Chantilly  dérou- 
lent h  nos  yeux  charmés  leurs  sites,  leurs  ombrages,  leurs  hori- 
zons gracieux  ou  grandioses,  leurs  vieux  monuments,  souvenirs  du 
passé.  On  s'en  va  bien  loin,  de  l'autre  côté  du  Jura  ou  des  Alpes, 
chercher  des  points  de  vue  et  des  impressions.  Que  ne  se 
forme-t-il  pas,  près  du  Club  Alpin,  une  société  de  Parisiens, 
pour  visiter  et  étudier  les  environs  de  Paris?  Outre  le  pittoresque 
aimable  de  nos  vallées  ou  de  nos  collines,  il  y  a  répandus,  se- 
més à  chaque  pas,  une  foule  de  souvenirs  intéressants  de  notre 
histoire  nationale  et  parisienne.  A.    LEFÈVRE. 

I.  —  La  Province  du  Ngan-hoei.  Variétés  sinologiques  n*  2, 
avec  2  cartes  hors  texte,  par  le  P.  H.  Havret,  S.  J.  Chang- 
hai,  Imprimerie  de  la  Mission  catholique  à  rOrphelinat  de 
Toùsè-wè,  1893.  In-8,  pp.  ii-lSl. 

II.  —  Notes  sur  la  question  siamoise,  par  le  D''L.  Pichon  (de 
Chang-hai).  Paris,  E.  Pion.  Broch.  in-12,  pp.  47. 

I. —  Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  faire  ici  même,  il  y  a  un 
an,  l'éloge  du  premier  volume  des  Variétés  sinologiques  :  c'était 
une  excellente  brochure  du  P.  H.  Havret  sur  l'île'deTsoung-ming, 
à  l'embouchure  du  Yang-tzc-kiang.  Le  nouveau  travail  qu'il  nous 
présente  aujourd'hui  sous  la  forme  d'une  monographie  de  la  pro- 
vince du  Ngan-hoei,  s'il  n'est  pas  enrichi  de  nombreuses  gra- 
vures sur  bois  comme  le  précédent,  possède  une  valeur  au  moins 
égale,  grâce  aux  deux  excellentes  cartes  dont  il  est  accompagné. 
Nous  regrettons  cependant  que  le  savant  missionnaire  s'en  soit 
tenu  au  programme  un  peu  trop  étroit  dicté  par  une  circulaire  de 
la  branche  chinoise  de  la  Société  royale  asiatique.  Nous  compre- 
nons fort  bien  qu'en  gens  aussi  pratiques  que  commerçants,  les 
Anglais  cherchent  h  connaître  avant  tout  les  routes  anciennes  et 
modernes,  les  facilités  oITcrtes  aux  voyageurs  et  aux  commer- 
çants dans  les  auberges,  les  prix  du  transport  et  du  logement.  Le 
P.  Havret,  en  répondant  pleinement  à  ces  désirs,  a  bien  complété 
ses  informations  par  quelques  notes  sur  la  géographie  physique, 
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la  population,  les  productions  de  la  province.  Il  y  a  joint  le  ta- 
bleau des  mandarins  civils  et  militaires,  ceux  du  tribut,  des  im- 
pôts, enfin  un  dictionnaire  des  termes  et  une  liste  des  noms  géo- 
graphiques. Çà  et  là  nous  trouvons  quelques  détails  intéressants 
sur  les  sociétés  secrètes,  les  mœurs  et  les  usages  principaux. 

Nous  eussions  été  heureux  que,  profitant  d'une  si  bonne  occa- 
sion, le  P.  Havret  nous  eût  donné  l'histoire  ancienne  et  moderne 
de  la  province,  ainsi  qu'un  aperçu  un  peu  moins  sommaire  de 
son  histoire  naturelle,  de  sa  géologie,  de  sa  faune  et  de  sa  flore. 
Il  eût  pu  mettre  à  contribution  ses  savants  confrères,  en  suppo- 
sant qu'il  ne  se  jugeât  pas  lui-même  assez  fort  dans  ces  parties. 
La  collaboration  du  P.  Heudes,  par  exemple,  nous  eût  donné 
sans  doute  ces  desiderata.  On  connaît  trop  peu  les  travaux  spé- 
ciaux de  ce  savant  naturaliste  sur  les  coquilles  fluviales,  les  cer- 
vidés et  suidés  de  la  Chine.  On  eût  pu  extraire  de  ses  ouvrages 
et  de  ceux  du  regretté  P.  Rathouis  de  quoi  compléter  avan- 
tageusement la  monographie  de  la  province  du  Ngan-hoei.  Nous 
voulons  espérer  que  cela  se  fera  un  jour,  et  nous  y  encourageons 
de  tout  cœur  nos  savants  missionnaires  jésuites  en  Chine. 

II. — Cette  brochure,  qui  n'est,  croyons-nous,  que  la  reproduc- 
tion d'un  article  déjà  paru  dans  la  Revue  Bleue^  arrive  à  son 
heure.  M.  le  D""  Pichon,  dont  nous  avons  déjà  lu  avec  intérêt,  dans 
son  Voyage  au  Yunnan,  un  excellent  plaidoyer  en  faveur  de  la 
navigation  du  fleuve  Rouge  (Song-koï),  nous  parle  ici  d'un  fleuve 
bien  autrement  important,  puisqu'il  doit,  aux  termes  de  l'ultima- 
tum aujourd'hui  accepté  par  le  roi  de  Siam,  servir  de  limite  entre 
ses  Etats  et  nos  possessions  de  l'Annam  etdu  Tonkin;  nous  avons 
cité  le  Mékong. 

Le  belliqueux  docteur  cherche  à  nous  prouver  qu'en  ces  pays 
d'Orient  oji  prend  les  mouches  avec  du  vinaigre;  traduction  libre  : 
on  ne  s'y  fait  respecter  que  par  la  force.  Passant  de  l'Orient  à 
l'Occident,  il  nous  démontre  même,  ce  dont  nous  sommes  d'ail- 
leurs absolument  persuadé,  que  cette  politique  est  la  meilleure  avec 
l'Angleterre.  Celle-ci  pousse  les  hauts  cris  dès  qu'on  s'approche 
un  peu  trop,  soit  de  ses  frontières,  soit  d'un  pays  qu'elle  convoite. 
Mais  ce  n'est  que  pour  la  forme,  et  elle  fait  comme  la  Chine,  elle 
accepte  le  fait  acquis,  car  elle  n'a  pas  la  moindre  intention  d'en 
arriver  à  tirer  l'épée  pour  un  pays  qui,  ainsi  que  l'affirmait  der- 


PARTIE  BIBLIOGRAPHIQUE  169 

nièrement  l'un  de  ses  hommes  politiques,  «  ne  vaut  pas  les  os  du 
dernier  grenadier  anglais  ».  La  dignité  et  le  prestige  de  la  France 
sont  enjeu;  il  s'agit  de  nous  résoudre  à  une  action  décisive  et 
immédiate;  il  faut  «  marcher  droit  au  but,  sans  disséminer  nos 
efforts  le  long  d'une  frontière  immense  ».  Instruits  par  l'expé- 
rience de  l'amiral  Courbet,  dans  la  dernière  campagne  de  Chine, 
il  faut  commencer  par  où  nous  avons  fini  alors  :  à  savoir,  par  le 
blocus  effectif,  et  affamer  Siam  en  empêchant  le  ravitaillement. 
C'est  justement  ce  que  le  ministère  semble  avoir  compris,  et  le 
D""  Pichon  doit  se  déclarer  satisfait  de  voir  qu'on  a  suivi  exac- 
tement la  ligne  de  conduite  qu'il  préconise  dans  sa  courte 
mais  véhémente    philippique    du  10  juin  dernier. 

A.  A.  FAUVEL. 

Sinaï  et  Syrie  :  Souvenirs  bibliques  et  chrétiens ^  par  le 
R.  P.  M.  JuLLiEN,  missionnaire  à  Beyrouth.  Ouvrage  illus- 
tré de  70  gravures  dans  le  texte.  Desclée,  Lille,  1893. 
Gr.  in-8,  pp.  300. 

Les  récits  de  voyage  du  P.  Jullien  sont  avantageusement  con- 
nus de  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  chrétienne  de  l'Orient. 
Les  lecteurs  des  Missions  catholiques  spécialement  ont  pu  appré- 
cier le  charme  de  ces  relations,  sobres  de  phrases  mais  si  rem- 
plies d'observations  et  de  faits.  Ce  volume  en  contient  trois  qui 
ont  pour  objet  la  péninsule  sinaïtique,  le  cours  moyen  de  l'Oronte 
et  la  Syrie  septentrionale.  L'auteur  les  a  fait  précéder  en  manière 
d'Introduction  d'un  Coup  d^œil  sur  la  Syrie,  où  l'on  trouvera  des 
notions  succinctes,  mais  très  complètes,  sur  l'histoire,  la  géogra- 
phie, la  population,  la  religion,  les  mœurs,  le  gouvernement  et 
l'administration  du  pays. 

Bien  que  le  massif  du  Sinaï  ne  soit  qu'à  une  distance  relative- 
ment faible  de  Suez  où  il  est  si  facile  d'arriver,  il  est  très  peu 
visité,  même  de  nos  jours.  C'est  que  le  parcours  de  cette  région 
déserte  n'est  point  sûr.  Au  printemps  dernier,  une  caravane, 
organisée  par  les  Pères  Dominicains  de  Jérusalem,  a  été  arrêtée 
et  retenue  prisonnière  pendant  une  semaine  par  des  chefs  de 
tribus  sur  lesquelles  la  Porte  n'exerce  guère  qu'une  autorité  no- 
minale. 

Il  en  faut  presque  dire  autant  de  plusieurs  parties  de  la  Syrie 
elle-même,  et  en  particulier  du  système  montagneux  exploré  par 
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le  P.  Jullien,  à  l'est  d'Antioche,  où  se  rencontre  un  mélange 
de  peuplades  très  diverses,  Ansariés,  Mëtoualis,  Kurdes,  Circas- 
siens,  avec  lesquels  le  voyageur  peut  toujours  avoir  quelque 
mauvaise  affaire. 

Le  missionnaire,  il  est  vrai,  a  moins  à  craindre  que  d'autres; 
son  modeste  équipage  n'excite  pas  beaucoup  la  convoitise  de 
gens  qui  en  veulent  plus  à  la  bourse  qu'à  la  vie  de  l'étranger. 

Quelle  que  soit  la  beauté  étrange  des  sites  du  désert  sinaïtique 
et  l'incomparable  majesté  de  l'histoire  dont  il  fut  le  théâtre,  l'ex- 
ploration du  nord  de  la  Syrie  est,  semble-t-il,  plus  attachante 
encore.  Du  quatrième  au  septième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  épo- 
que de  la  splendeur  d'Antioche,  les  riches  habitants  de  la  cité 
impériale,  qui  comptait  alors  avec  sa  banlieue  une  population  de 
plus  d'un  million  d'âmes,  avaient  coutume  de  se  retirer  à  la  mon- 
tagne pendant  les  chaleurs  de  l'été.  D'innombrables  et  magnifi- 
ques ruines,  qui  forment  encore  des  groupes  considérables,  per- 
mettent de  reconstituer  tout  le  train  de  cette  villégiature  d'autre- 
fois. Le  P.  Jullien  a  visité  plus  de  quarante  de  ces  groupes  et 
en  a  aperçu  au  passage  plus  de  trente  autres.  Les  églises  se  distin- 
guent entre  tous  les  autres  édifices;  le  P.  Jullien  estime  qu'il  en 
existe  bien  trois  cents,  remarquables  par  leurs  dimensions  et  leur 
architecture,  et  dont  plusieurs  sont  si  bien  conservées  qu'il  semble 
que  le  toit  seul  leur  manque.  Quelques-unes  sont  des  monuments 
de  premier  ordre,  comme  par  exemple  cette  admirable  basilique  de 
Saint-Siméon-Stylite,  avec  sa  couronne  de  monastères,  d'hospices, 
de  chapelles  et  de  tombeaux.  Cette  étonnante  région  est  aujourd'hui 
aussi  désolée  qu'elle  fut  autrefois  riche  et  prospère;  elle  est  à 
peine  soupçonnée  des  voyageurs,  parce  que,  en  Orient  plus  en- 
core que  chez  nous,  on  a  généralement  un  itinéraire  tout  fait  et 
l'on   va  d'une  ville  à   l'autre  sans  se  détourner  du  sentier  battu. 

Le  P.  Jullien  ne  se  contente  pas  de  décrire  les  monuments,  de 
relever  les  inscriptions,  de  rappeler  les  souvenirs;  chemin  fai- 
sant il  vous  parle  histoire  naturelle,  botanique,  géologie,  hydro- 
graphie, économie  politique,  industrie,  en  homme  qui  a  des  vues 
sur  tout.  Ceux  qui  auront  la  bonne  chance  de  passer  après  lui 
ne  sauraient  mieux  faire  que  de  le  prendre  pour  guide.  Seule- 
ment ce  grand  in-8°  carré  n'est  pas  précisément  un  livre  de  poche. 
Ceci  n'est  pas  un  défaut;  mais  il  y  en  a  bien  quelques  autres.  La 
typographie  est  trop  compacte  et  rend  la  lecture  laborieuse;  les 
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gravures,  faites  d'après  des  photographies  prises  par  l'auteur,  ne 
sont  pas  toujours  de  bonne  venue.  Enfin,  on  regrette  qu'au  lieu 
de  croquis  insuffisants  l'éditeur  n'ait  pas  cru  devoir  ajouter  une 
carte  hors  texte,  laquelle  serait  d'un  précieux  secours  au  lecteur. 

J.  BURNICHON,   S.  J. 


LITTERATURE 

ROMANS 

Joseph  de  Maistre  avant  la  Révolution.  Souvenirs  de  la 
société  d'autrefois^  1753-1793 ^  par  François  Descotes. 
Paris,  Alphonse  Picard,  1893.  2  vol.  in-8,  pp.  340  et  404. 

Joseph  de  Maistre  est  trop  élevé  de  pensée,  trop  aristocratique 
de  ton,  trop  ferme  de  principes  pour  devenir  jamais  à  la  mode  ; 
il  attire  cependant  de  plus  en  plus  l'attention  et  Tadmiration. 
L'an  dernier,  l'Académie  française  mettait  son  éloge  au  concours  ; 
les  articles  de  revue,  les  brochures  et  les  livres  où  l'on  parle  de 
sa  vie  et  de  ses  théories  sociales  ou  religieuses  se  multiplient  et 
ont  de  l'écho.  La  publication  de  sa  Correspondance  a  principa- 
lement hâté  cette  réaction.  Aujourd'hui,  aucun  critique  de  valeur 
n'oserait  contester  le  génie  de  l'écrivain,  la  clairvoyance  du  poli- 
tique, l'amabilité  de  l'homme.  Celui  que  des  juges  inintelligents 
ou  prévenus  s'acharnaient  à  représenter  comme  un  esprit  hau- 
tain, d'un  absolutisme  étroit  et  d'une  intolérance  dure,  apparaît 
comme  uu  esprit  large  et  un  cœur  délicat,  sachant  concilier  le 
respect  de  l'autorité  avec  les  droits  de  la  liberté,  l'attachement 
inflexible  aux  principes  avec  la  condescendance  pour  les  opi- 
nions contraires.  Le  prétendu  panégyriste  de  la  guerre,  du  bour- 
reau et  de  l'Inquisition,  fut,  en  réalité,  un  penseur  de  caractère 
doux  et  pacifique,  un  sujet  fidèle,  un  fils  pieux,  un  époux  admi- 
rable, le  plus  charmant  et  le  plus  dévoué  des  amis. 

Ce  que  nous  connaissions  le  moins,  c'est  Joseph  de  Maistre 
avant  la  Révolution,  qui  le  chassa  de  son  foyer  et  fit  éclater  son 
génie.  Cette  lacune  est  moins  sensible  désormais,  grâce  aux 
deux  volumes  que  vient  de  publier  M.  François  Descotes.  Nous  y 
voyons  l'enfant,  l'adolescent  et  le  jeune  magistrat  dans  son  cadre 
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primitif  et  dans  son  milieu  historique.  Ces  origines  et  cette 
éducation  au  sein  d'une  famille  patriarcale,  ces  premiers  essais  au 
fond  d'une  province  où  les  choses  intellectuelles  passionnaient 
si  vivement  les  âmes,  n'est-ce  pas  la  genèse  de  ce  talent  si  origi- 
nal, si  plein  de  contrastes  pour  l'observateur  superficiel,  si  har- 
monieux dans  ses  lignes  pour  celui  qui  en  a  trouvé  la  loi  ? 

Les  premiers  personnages  que  nous  présente  M.  Fr.  Descotes 
sont  naturellement  le  père  et  la  mère  du  futur  auteur  du  Pape  et 
des  Soirées  de  Saint-Pétersbourg  :  gens  d'intérieur,  catholiques 
de  conviction  et  de  pratique,  pénétrés  jusqu'aux  moelles  du  sen- 
timent du  devoir,  sans  ambition  d'honneurs  ou  d'argent,  mais 
prêts  à  tous  les  sacrifices  pour  sauvegarder  la  dignité  de  leur  vie. 
Il  est  difficile,  dans  notre  société  fiévreuse,  sans  traditions  et  sans 
respect,  de  se  représenter  ce  qu'il  y  avait  de  vertus,  de  science 
professionnelle  et  de  bonheur  austère  dans  ces  familles  d'autre- 
fois. .     , 

Le  père  de  Joseph  de  Maistre  était  le  type  du  justicier  intègre; 
sa  «  sublime  mère  »,  le  modèle  de  la  tendresse  intelligente.  Elle 
apprenait  à  ses  enfants  h  aimer  Dieu  et  à  faire  leur  devoir;  elle 
les  endormait  au  bruit  des  vers  de  Racine.  En  vingt-quatre  ans 
de  mariage,  Christine  de  Motz  eut  quinze  enfants,  dont  dix  lui 
survécurent.  Dans  cette  nombreuse  famille,  Joseph,  qui  était  le 
troisième  et  Xavier,  avaient  sans  doute  des  dons  exceptionnels; 
mais  tous  étaient  distingués  par  l'esprit  ou  par  le  cœur.  L'un  des 
plus  grands  charmes  du  livre  de  M.  Descotes  est  de  nous  faire 
pénétrer  dans  cet  intérieur. 

Même  sur  ce  petit  théâtre,  le  génie  trouvait  des  hommes  capa- 
bles de  le  pressentir  et  de  l'encourager  :  le  marquis  Henry  de 
Costa,  Jean-Baptiste  Salteur,  Gaspard  Roze  et  d'autres  dont 
M  Descotes  nous  fait  connaître  les  noms  et  la  physionomie.  Rien 
de  banal  dans  cette  vie  de  province  à  la  veille  de  la  Révolution. 
Les  mœurs  antiques  et  les  saines  croyances  conservent  leur  vi- 
gueur ;  çh  et  là  pourtant  souffle  l'esprit  du  dix-huitième  siècle  et 
de  Rousseau.  Joseph  de  Maistre,  qui  devait  le  combattre  avec  une 
verve  implacable,  s'en  laisse  d'abord  quelque  peu  pénétrer.  A  ses 
idées,  à  son  style,  à  sa  conduite  même  on  sent  le  voisinage  des 
Charmettes. 

La  Correspondance  de  Joseph  de  Maistre  et  la  belle  notice  que 
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le  comte  Rodolphe  a  donnée  de  son  illustre  père  demeurent  tou- 
jours la  principale  source  d'informations  pour  le  biographe; 
M.  Descotes  a  eu  cependant  la  bonne  fortune  de  découvrir  plu- 
sieurs pièces  inédites  qui  éclairent  certains  recoins  de  la  jeu- 
nesse d'un  grand  homme,  ou  qui  font  déjà  pressentir  ce  qu'il  sera 
un  jour.  Citons  notamment  le  journal  du  chevalier  Roze,  magis- 
trat bon  vivant,  rimeur  spirituel  à  ses  heures  et  grand  admirateur 
de  Joseph  de  Maistre,  auquel  il  confiait  la  critique  de  ses  discours 
et  dont  il  enregistrait  avec  soin  les  dits  et  gestes,  comme  s'il  avait 
deviné  l'intérêt  qu'y  prendrait  la  postérité. 

M.  Descotes  a  voulu  faire  le  pendant  du  livre  exquis  de  M.  Costa 
de  Beauregard  :  Un  Homme  d' autre  fois  ;  même  cadre,  même  mi- 
lieu, même  dédicace.  Le  choix  du  sujet  est  habile;  la  grande 
figure  de  Joseph  de  Maistre  est  autrement  imposante  que  celle  du 
marquis  Henry;  elle  domine  ce  qui  l'avoisine  dans  le  tableau  du 
monde  saVoyard;  de  plus,  sans  violence  et  par  la  force  même  des 
relations,  on  ne  peut  la  peindre  sans  grouper  tout  autour  ou  mon- 
trer à  l'horizon  les  hommes  fameux  et  les  terribles  événements 
qui  ont  ébranlé  l'Rurope  vers  la  fin  du  dernier  siècle  et  au  com- 
mencement du  nôtre.  De  rapides  aperçus  d'histoire  générale  et 
des  réflexions  profondes  n'y  sont  pas  déplacés.  Malheureusement, 
l'auteur  n'a  pas  la  même  habileté  et  la  même  élégance  de  plume 
que  son  compatriote.  Il  entasse  parfois,  quand  il  faudrait  choisir 
et  construire. 

L'ouvrage  manque  de  méthode;  il  abonde  en  hors-d'œuvre 
et  en  phrases  ou  l'harmonie,  le  sens,  la  correction  et  la  mesure 
laissent  trop  à  désirer. 

Malgré  ces  défauts,  la  publication  de  M.  Descotes  est  intéres- 
sante par  le  héros  qu'elle  fait  mieux  connaître,  par  le  milieu  géo- 
graphique et  social  qu'elle  dépeint,  par  les  pièces  inédites  qu'elle 
met  au  jour  et  par  les  emprunts  qu'elle  fait  aux  œuvres  du 
grand  écrivain.  Celui  qui  voudra  écrire  une  histoire  complète 
de  Joseph  de  Maistre  devra  consulter  ces  deux  volumes. 

ET.  CORNUT,  S.  J. 

Merghi,  par  Cat,  roman  précédé  d'une  lettre  de  M.  E.  Veuil- 
lot.  Paris,  H.  Gautier,  1893.  1  vol.  in-12,  pp.  260.  Prix  : 
2  fr.  50. 

Un  roman  dont  la  foi  chrétienne  est  l'âme,  dont  un  missionnaire 
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et  deux  jeunes  Indiens  catholiques  sont  les  héros,  dont  le  but  est 
louable,  dont  les  pages  sont  délicates, —  alors  même  qu'elles 
sont  tendres,  —  dont  la  conduite  trahit  une  imagination  gra- 
cieuse, une  plume  habile,  un  talent  riche  et  sobre  ;  n'est-ce  pas 
une  merveille,    ou   peu    s'en    faut  ?    C'est  le  cas  de  Merghi. 

L'auteur,  qui  voile  son  nom  sous  un  monosyllable,  mérite  plus 
que  des  compliments  banals.  C'est  un  artiste,  et  un  chrétien  ; 
peut-être  conviendrait-il  plutôt  d'écrire  «  une  chrétienne  »  :  cer- 
tains détails  laissant  soupçonner  une  main  féminine,  quoique 
vigoureuse.  Les  caractères  de  Merghi  et  des  autres  personnages, 
jusqu'au  pasteur  Longuépine,  jusqu'à  miss  Woods  de  l'Armée  du 
Salut,  sont  nettement  tracés  ;  les  portraits  finement  dessinés  et 
fixés  dans  des  cadres  vivants  et  neufs. 

Les  événements  des  vingt  et  un  chapitres  marchent,  se  précipi- 
tent, et  ne  livrent  point  de  passage  à  l'ennui.  Le  dénouement  est 
tellement  beau,  si  consolant,  si  bien  fait  pour  récompenser  la 
vertu,  que  d'aucuns  le  jugeront  un  peu  invraisemblable;  mais 
tout  cela  se  passe  aux  pieds  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  sous  un 
ciel  bleu,  au-dessus  des  flots  bleus.  Quoi  de  plus  naturel  qu'il  en 
reste  du  bleu  dans  l'âme  ?  Merghi  se  termine  par  une  première 
messe  et  par  un  mariage  heureux.  Cela  vaut  mieux  que  des  duels 
et  des  suicides.  —  Cat  peut  récidiver:  ses  lecteurs  ne  s'en  plain- 
drontpoint.  V.  DELAPORTE,  S.  J. 
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Annales  de  philosophie  chrétienne 
(Paris).  —  Septembre.  —  La  person- 
nalité de  Dieu  et  la  critique  contem- 
poraine, V.  Ermoni.  —  Troi»  mo- 
ments de  la  pensée  de  Richard 
Wagner,  M.  Hébert.  —  La  philoso- 
phie morale  et  la  réforme  sociale, 
/.  Gardair.  — Physique  et  mélaphy- 
sique,  P.  Duhem.  —  Ernest  Renan 
et  la  philosophie  religieuse  au  dix- 
neuvième  siècle,  Ch.  Denis.  —  Le 
nécessaire,  l'inGni,  l'un  :  essai  d'une 
nouvelle  théorie  de  la  connaissance, 
L.  Jouvin.  —  Rationalisme  et  chris- 
tianisme, A.  Franchi.  —  Discours 
de  distribution  des  prix  prononcé  le 
1""  août  à   Stanislas/  Ollé-Laprune. 

Association  catholique  (Paris).  — 
15  octobre.  —  Organisation  pro- 
rcssionnellc  et  suffrage  universel, 
comte  de  Ségur-Lamoignon.  —  Se- 
cond congrès  de  la  Ligue  démocra- 
tique catholique   belge,  L.  Grégoire. 

—  Chez  nos  voisins.  Législation  et 
statistique,  /.  Depoin. —  Une  famille 
de  laboureurs  au  siècle  dernier, /?***. 

—  Chronique,  comte  de  Ségur-Lamoi- 
gnon. —  Aperçus  et  documents  so- 
ciaux. —  Chronique  bibliographique, 
A.  Nogucs.  —  Programme. 

Bulletin  archéologique  et  historique 
de  la  Société  archéologique  de  Tarn- 
et-Garonne.  —  3«  trimestre.  —  Jean 
de  Corneille,  de  Rouen,  docteur- 
médecin  et  professeur  à  Montauban, 


E.  Forestié.  —  Nobiliaire  du  canton 
de  Saint-Antonin,  L.  Guirondet.  — 
Etudes  sur  les  deuils  domestiques  à 
Montricoux,  chanoine  //.  Calhiat. 

Bulletin  de  la  Société  générale 
d'éducation  et  d'enseignement  (Pa- 
ris). —  15  octobre.  —  Salon  scolaire 
de  1893,  Dupray  de  la  Maherie.  — 
La  conférence  Olivaint,  Itubat  du 
Mérac.  —  Ecoles  libres  et  jurispru- 
dence du  Conseil  supérieur  de  l'ins- 
truction publique,  P.  Griveau.  — 
Chronique  des  comités  d'œavrcs 
d'enseignement  chrétien  à  Nice  et  à 
Moulins,  E.  P. —  Institut  catholique 
de  Paris,  //.  Reverdy.  —  Société  des 
agriculteurs  de  France  et  ensei* 
gnement  agricole.  Actes  et  docu- 
ments officiels.  Bibliographie. 

Bulletin  de  l'Institut  catholique 
(Paris).  — Octobre.  —  Le  lendemain 
du  collège,  Mgr  d'Hulst.  —  L'ensei- 
gnement du  droit  administratif  et  de 
la  législation  des  cultes  à  l'Institut 
catholique,  /.  Jamet.  —  Note  sur 
l'enseignement  de  la  géographie, 
A.  de  Lapparent. 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  (Paris).  —  18  septembre.  — 
Annales  de  l'Observatoire  de  Paris, 
contenant  les  observations  de  1885. 
—  Sur  la  denture  de  l'engrenage 
hyperboloidal,  H.  Resal.  —  Les 
étoiles  Glantes  du  mois  d'août  18^3, 
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observées  en  Italie,    P.  Fr.   Denza. 

—  Des  cercles  ou  des  sphères  «  dé- 
rivés »  d'une  enveloppe,  plane  ou 
solide  de  classe  quelconque,  P.  Ser- 
rât. —  Sur  les  maxima  périodiques 
des  spectres,  M.  Aymonnet.  —  Sur 
le  développement  du  pancréas  chez 
les  ophidiens,  G.  Saint-Remy .  —  Sur 
les  coccidies  des  oiseaux,  A.  Labbé. 

—  Anatomie  végétale  de  VAtaccia 
cristata,  Kunlh. 

25  septembre.  —  Présentation  de 
de  la  «  Connaissance  des  temps  pour 
l'an  1896  »,  H'.  Faye.  —  Les  coor- 
données géométriques  de  Tanana- 
rive  et  de  l'observatoire  d'Ambohi- 
dempona,  fondé  à  Madagascar  par  le 
R.  P.  Colin  (S.  J.),  A.  Grandidier. — 
Sur  les  observations  spectroscopi- 
ques  faites  à  l'observatoire  du  mont 
Blanc,  les  14  et  15  septembre  1893, 
/,  Janssen.  —  Action  de  l'arc  élec- 
trique sur  le  diamant,  le  bore  amor- 
phe et  le  silicium  cristallisé.  H. 
Moissan.  —  Préparation  et  propriété 
du  siliciure  de  carbone  cristallisé, 
H.  Moissan.  —  Sur  la  reproduction 
des  huîtres  dans  le  vivier  de  RoscolF, 
M.  de  Lacaze-Duthiers.  —  Remar- 
ques relatives  à  un  mémoire  de 
M.  Hatt,  sur  l'analyse  harmonique 
des  observations  des  marées,  ^.5oM- 
quet  de  la  Grye. 

2  octobre.  —  Traité  de  mécanique  ra- 
tionnelle, P.Appell. —  Serpent  d'eau 
du  Rhône,  H.  Faye.  —  Comète  Ror- 
dame-Quenisset,  C.Rayet,  L.  Picart, 
F.  Courty.  —  Les  éléments  magné- 
tiques à  l'embouchure  de  la  Lena, 
A.  de  Tillo.  —  Recherche  de  la  cou- 
ronne solaire  en  dehors  des  éclipses, 
G.-E.  Haie.  —  Correspondance. 

9  octobre.  —  Pyro-électricité  et 
piézo  -  électricité  ,  lord  Kelvin.  — 
Transcendantes  nouvelles,  E.  Picard. 
—  Correspondance. 

Correspondant  (Paris).  —  25  sep- 
tembre. —  L'Allemagne  avant  Bis- 
marck. Fragment  de  mémoires  iné- 
dits, M.de  Bacourt.  —  La  philosophie 
sociale    hier    et   aujourd'hui,    Henri 


Joly.  —  Les  galeries  célèbres  et 
les  grandes  collections  privées.  IV. 
L'hôtel  Lambert  et  les  collections 
Czartoryski.  —  Les  débuts  diplo- 
matiques de  Chateaubriand  (1803- 
1804).  II.  L'arrivée  à  Rome.  —  Les 
démêlés  de  Chateaubriand  avec  le 
cardinal  Fesch ,  comte  Edouard 
Fremy. 

10  octobre.  —  Russie  actuelle, 
Fédor  Zakarine.  —  A  propos  du  cen- 
tième anniversaire  du  16  octobre. 
Publications  sur  Marie-Antoinette  et 
la  Révolution,  L.  de  Lanzac  de  La- 
borie.  —  Marie-Antoinette  en  1783 
et  en  1793,  d'après  des  documents 
manuscrits,  C.  Bader.  —  France  et 
Empire  du  Milieu,  A.  Perquez.  — 
Débuts  diplomatiques  de  Chateau- 
briand (1803-1804),  d'après  les  do- 
cuments conservés  aux  archives  des 
affaires  étrangères.  III.  Fin  du  sé- 
jour à  Rome.  Démission.  —  L'ar- 
chitecture ;  sa  marche  historique 
dans  l'humanité,  E.  Dupin.  —  Revue 
des  sciences,  H.  de  Parville. 

Cosmos  (Paris).  —  23  septembre. 

—  Hypothèse  des  cloches  sous-con- 
tinentales, Bateau.  —  Progrès  de 
l'éclairage  parle  gaz,  A.  de  Vaula- 
belle.  —  Le  matériel  pour  la  photo- 
graphie  en   couleurs,    C.    Crépeaux. 

—  Les  nouveaux  feux  automatiques 
permanents  au  service  des  phares, 
P,  Viator.  —  Le  règne  végétal  à 
Madère,  P,  E.  S.  —  Aigues-Mortes 
et  ses  marais  salants.  —  Interpré- 
tation nouvelle  des  anneaux  de  New- 
ton, abbé  Issaly.  —  Les  tarifs  de 
grande  vitesse  sur  les  chemins  de 
fer  français,  L.  Reverchon.  —  Astro- 
nomie aux  Indes.  —  La  science  mo- 
derne et  l'occultisme,  E.  Potier. 

30  septembre.  —  Les  beurreries 
et  fromageries  du  Manitoba  (Canada), 
R.  Lézé.  —  Un  nouveau  bateau  de 
pêche,  le  dundee  l'wléna  ».  —  Les 
huiles  de  graissage  minérales,  Sain- 
tive.  —  Avertisseur  automatique  du 
grisou  et  des  fuites  de  gaz.  —  La  dy- 
namo Belloni.  —  Le  port  de  Bizerte, 


SOMMAIRES   DES    REVUES 


717 


A.  Bethuys.  —  Comment  se  forment 
les  fleurs,  A.  Acloqiie.  —  L'astro- 
nomie aux  Indes  orientales,  A.  Del- 
hos.  —  Correspondance  astrono- 
mique, y.   Vinot. 

1  octobre.  —  Graissage  des  cylin- 
dres de  locomotives ,  Saintive.  — 
Débâcle  des  glaces  du  pôle  antarc- 
tique ,  Chateaublanc.  —  Attelage 
automatique  des  wagons,  système 
Gruson.  —  Mâtures  anciennes  et 
modernes.  —  Marine  :  la  vitesse  de 
30  nœuds  (55  kil.  et  demi)  à  l'heure. 

—  La  force  motrice  à  l'Exposition 
de  Chicago.  —  Effets  du  grisou.  — 
Franges  dues  aux  écrans  ,  abbé 
Issaly.  —  Astronomie  aux  Indes 
orientales,  L,  Delbos. 

14  octobre.  —  Eau  embarquée 
dans  les  navires  et  hygiène,  C.  Tel- 
lier.  —  Coût  de  la  lumière  élec- 
trique.—  Monument  de  Vaucouleurs. 

—  Force  déployée  par  la  baleine.  — 
Exposition  de  Chicago.  —  Applica- 
tion de  la  dispersion  de  la  lumière, 
E.  Ferron.  —  Le  plus  rapide  pa- 
quebot français.  —  Eléments  du 
calendrier.  —  Explosion  de  pous- 
sière. 

Economiste  français  (Paris).  — 
23  septembre.  —  Le  rapprochement 
franco-russe;  les  relations  commer- 
ciales entre  la  Russie  et  la  France, 
Paul  Leroy- Beaulieu.  —  La  grève 
des  mineurs  du  Pas-de-Calais  et  du 
Nord,  Georges  Michel.  —  L'clcclri- 
cité  dans  l'industrie,  D.  Bellet.  —  Le 
Brésil,  E  Fournier  de Flaix.  —  Lettre 
d'.\ngleterre.  —  Les  opérations  de  la 
Banque  de  France  et  de  ses  succur- 
sale» pendant  l'année  1892.  —  Nou- 
velles d'outre-mcr,  Haïti,  P.  Dreyfus. 

30  septembre.  —  Vendange  1893. 

—  Débat  monétaire  do  Wiisliington. 

—  Commerce  extérieur  de  la  France 
et  de  l'Angleterre  en  1893.  —  Crise 
agricole  et  prix  du  blé.  —  Mouvement 
économique  et  social  aux  Etats-Unis. 

—  Opérations  de  la  Banque  do  France 
en  1892. 

7  octobre.  —  Présent  et  avenir  de 


l'industrie  de  la  houille.  —  Crise  du 
crédit  et  des  banques  aux  États-Unis. 

—  Recrudescence  de  l'alcoolisme  et 
production  de  l'alcool.  —  République 
Argentine.    —  Affaires   municipales. 

—  Lettre  d'Angleterre.  —  Consom- 
mation et  marchés  de  Paris  en  1892. 

—  Nouvelles  d'Australie. 

14  octobre.  —  Situation  de  Mada- 
gascar. —  Système  flscal  français  et 
programmes  radicaux.  —  Mouvement 
économique  et  social  en  Allemagne 
et  aux  Etats-Unis.  —  Discussions  de 
la  Société  d'économie  politique  de 
Paris.  —  Histoire  monétaire  de  l'Inde. 

—  Nouvelles  des  Indes  anglaises. 

Education  chrétienne  (Paris.  — 
23  septembre.  —  Idée  générale  de 
l'éducation,  /.  Aimé.  —  L'éducatior. 
chrétienne  et  l'encyclique  du  Souve- 
rain Pontife  aux  évoques  de  Hongrie. 

—  La  réforme  de  l'orthographe  i 
l'Académie.  Rapport  de  M.    Gréard. 

—  Grammaire  et  orthographe.  /.  R. 

—  Arithmétique  et  système  métrique, 
G.  Bovier-Lapierre.  —  Examens  et 
concours. 

7  octobre.  —  Sans  religion,  pas 
d'éducation,  /.  Aimé.  —  Enseigne- 
ment géographique  k  l'Institut  catho- 
lique de  Paris.  —  La  réforme  de  l'or- 
thographe à  l'Académie.  Rapport 
de  M.  Gréard.  —  Exercices  scolaires. 

14  octobre.  —  Première  étape  :  la 
famille,  vrai  milieu  de  l'enfant,/.  Aimé. 

—  La  réforme  de  l'orthographe  à 
l'Académie.  Rapport  de  M.  Gréard.  — 
Hommage  à  Jeanne  d'Arc.  —  L'école 
chrétienne,  abbé  Cote. 

Enseignement  chrétien  (Paris).  — 
1"  octobre.  —  L'enseignement  de  la 
géographie  dans  l'Université  et  dans 
l'enseignement  supérieur  libre.  —  Un 
préjugé  au  sujet  de  Ronsard.  — 
Explication  littéraire  des  auteurs  fran 
çais,  y  -M.  V.  —  Études  de  syno- 
nymie grecque,  E.  Bagou.  —  Sujets 
de  compositions  philosophiques  et 
scientifiques  donnés  dans  différentes 
Facultés    pour    le    baccalaui  éat    de 

UibUograpbie,  IV.  —  50 
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l'enseignement  classique.  —  Devoirs 
■classiques. 

16  octobi'e.  —  De  quelques  ré- 
formes, Cil.  Huit.  —  En  rhétorique. 

—  Enseignement  de  la  géographie 
dans  l'Université  et  dans  l'enseigne- 
ment supérieur  libre.  —  Devoirs  clas- 
siques. —  Bibliographie.  —  Actes 
•officiels,  —  Chronique. 

Journal  des  économistes  (Paris).  — 
Octobre.  —  Sénat  et  Algérie,  C.  Bous- 
sel. —  Réforme  monétaire  dans  l'Inde, 
C  François.  —  Revue  des  publica- 
tions économiques  de  l'étranger, 
M.  Block.  —  Abus  du  crédit,  L.  Do- 
manski.  —  Loi  de  1857  sur  les  sociétés 
étrangères,  E.  JRochetin.  —  Sous- 
■commission  juridique  du  cadastre, 
J.-G.  Henricet.  —  Pai.^  en  Amérique, 
•en  Suisse  et  au  Japon,  F.  Passy.  — 
Lettre  d'Autriche-Hongrie,  E.  Horn. 

—  Lettre  de  Turquie  d'Asie,  M.  Aza- 
rian.  —  Le  Siam. 

Journal  du  Droit  Canon  (Paris- 
Auteuil).  —  10  septembre.  —  Etudes 
historico-juridiques  de  Droit  public 
ecclésiastique,  Mf^r  Satolli.  —  Le  d roit 
divin  et  le  droit  humain  dans  la  so- 
ciété, Mgr  Cavagnis.  —  Des  paroisses 
et  des  curés,  abbé  G.  Pertes. 

25  septembre.  —  Droit  public  ecclé- 
siastique et  Droit  canon.  —  Etudes 
historico-juridiques  du  Droit  public 
ecclésiastique.  Du  for  de  l'Eglise  et 
des  jugements  en  usage  du  m^  au 
iv»  siècle,  Mgr  Satolli.  —  Etat  d'une 
société  qui  s'éloigne  du  Droit  divin, 
Mgr  Cavagnis.  —  Métiiode  à  suivre 
dans  l'enseignement  du  Droit  cano- 
nique, abbé  Duballet.  —  Jurispru- 
dence canonique  et  bulletin  du  con- 
tentieux. —  Actes  du  Saint-Siège.  — 
Le  grand  schisme  du  iv*  siècle. 

Messager  du  Cœur  de  Jésus  (Tou- 
louse). —  Octobre.  —  Les  églises  de 
Belgique  et  de  Hollande.  —  Armelle 
Nicolas,  surnommée  la  «  Bonne  Ar- 
melle »,  morte  en  odeur  de  sainteté, 
.le  24  octobre  1671.  —  La  dévotion 


au  Cœur  de  Jésus  et  ses  raisons  pro- 
videntielles. —  La  charité  chrétienne 
et  les  Caisses  rurales. 

Nature  (Paris).  — 23  septembre. — 
Le  phonographe  d'Edison  en  1893, 
E.  Hospitalier.  ~  Les  guêpes  et  les 
raisins.  — L'enfant  au  Japon,  Daniel 
Bellet.  —  Restauration  du  Gros  Hor- 
loge à  Rouen,  X...,  ingénieur.  — 
Remarquable  bloc  de  grès  du  Krem- 
lin, Stanislas  Meunier.  —  Les  habi- 
tations métalliques,  X...,  ingénieur. 

—  Chronique.  —  Académie  des  scien- 
ces :  séance  du  18  septembre  1893, 
Ch.  de  Villedeuil,  —  La  science  pra- 
tique, J.  L.  —  Ce  numéro  contient 
10  gravures  et  le  bulletin  météorolo- 
gique de  la  semaine. 

30  septembre.  —  L'Héloderme,  F. 
Mocquard.  —  La  pèche  sur  les  côtes 
du  Tonkin.  —  Du  Havre  en  Amé- 
rique, E.  Levasseur.  —  Les  arbres 
remarquables.  —  Les  nouveaux  aver- 
tisseurs d'incendie,  Daniel  Bellet. — 
Le  Juif  errant  à  la  Salpètrière,  Henri 
Coupin.  —  L'Observatoire  du  Mont- 
Blanc,  Gaston  Tissandier.  —  Chro- 
nique. —  Académie  des  sciences  : 
séance  du  25  septembre  1893,  Ch.  de 
Villedeuil.  —  Le  fromage  monstre  de 
l'Exposition  de  Chicago,  Max  de 
Nansouty.  —  Ce  numéro  contient  10 
gravures  et  le  bulletin  météorologique 
de  la  semaine. 

7  octobre.  —  L'Observatoire  du 
Mont-Blanc,  Gaston  Tissandier.  — 
La     téléphotographie,     //.    Fourtier. 

—  Les  irrigations  aux  Etats-Unis, 
Daniel  Bellet.  —  Distributeur  auto- 
matique de  parfums,  /.  L.  —  La  réu- 
nion de  Moulbéliard  à  la  France, 
Gabriel  Marcel.  —  Chronique.  — 
Académie  des  sciences  :  séance  du 
2  octobre  1893,  Ch.  de  Villedeuil.^ 
Physique  amusante,  Magus.  —  Ce 
numéro  contient  10  gravures  et  le 
bulletin  météorologique  de  la  se- 
maine. 

14  octobre.  —  L'Ouragan  de  Mai- 
sons-Laffitte.  —  Le  Congrès  inter- 
national des  électriciens  de  Chicago, 
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E.  Hospitalier.  —  Méthode  Javal  pour 
l'enseignement  de  la  lecture,  Gaston 
Tissandier.  —  L'ablation  du  larynx 
et  le  larynx  artificiel,  D'  A.  Cartaz. 

—  Les  nouraghcs  de  Sardaigne, 
Maxime  Vuillaume.  —  Art  et  opti- 
que, Ck. -Ed. -Guillaume.  —  Chroni- 
que. —  Académie  des  sciences  : 
séance  du  9  octobre  1893,  Ch.  de  Vil- 
ledeuil.  —  L'Observatoire  du  Mont- 
Blanc,  G.  T.  —  Ce  numéro  contient 
10  gravures  et  le  bulletin  météorolo- 
gique de  la  semaine. 

Notes  d'art  et  d'archéologie  (Paris). 

—  Octobre.  —  Rénovation  florentine, 
A. -F.  liio.  —  Michel-Ange  artiste  et 
chrétien  :  Essai  de  critique  esthéti- 
que, G.    Guillot. 

Nouvelle  R^vue  (Paris).  —  1"  oc- 
tobre. —  Origines  de  la  flotte  de  la 
mer  Noire,  V.  de  Gorlof.  —  Vie  de 
famille  du  comte  Tolstoï,  £.   Behrs. 

—  Courses  de  taureaux  daus  les 
arènes  de  Nimes,  dueheaae  de  Fitz- 
James.  —  Société  persane  :  gouver- 
nement de  la  Perse,  état  d'esprit  des 
Persans,  Ahmed- Bey.  —  Procès  de 
sorcellerie  au  xvn»  siècle,  F.  Dela- 
croix. —  A  propos  de  la  réforme  de 
l'ortographe,  général  Cosseron  de 
Villenoisy.  —  Politique  franco-afri- 
caine, L.  Sevin  Desplaces.  —  Les 
disparus  :  le  général  de  Miribel,  G. 
de  Corlay. 

15  octobre.  —  Alexandre  I"'  et  la 
France  ;  mémoire  inédit  du  duc  de 
Richelieu.  —  Origines  do  la  flotte  de 
la  mer  Noire,  V.  de  Gorlof.  —  L'é- 
volution des  sympathies  franco- 
russes.  —  Alexandre  le  Grand;  à  pro- 
pos de  l'alliance  russe,  prince  de  Va- 
lori.  —  Vie  d'un  héros  russe,  L.  Paa- 
chkoff.  —  Constantinople,  Fournier 
de  Flaix.  —  Sociétt^  persane  :  Eu- 
ropéens en  Perse  ;  Russes  et  An- 
glais, Ahmed-Bey.  —  Idéalisme  et 
réalisme  dans  lo   roman,    E.   Sauvas, 

—  Alphabet  de  trente  et  une  lettres 
et  écriture  internationale,  A.  Bela- 
evski.  —  Vraie  question  du  Mékong, 


P.  Lekault.  —  Lettre  sur  la  politique 
extérieure,  Mme  Juliette  Adam. 

Questions  actuelles  (Paris).  —  23 
septembre.  —  Lettre  encyclique  de 
S.  S.  Léon  XIII  sur  le  Rosaire  de 
Marie.  —  Le  général  de  Miribel.  Dis- 
cours de  Mgr  Fava  aux  obsèques 
(14  septembre).  —  L'hypnotisme. 

30  septembre.  —  Lettre  de  N.  T. 
S.  P.  Léon  XIII  à  Mgr  de  Poitiers 
sur  la  Petite  Eglise.  —  Les  fêtes  de 
Loigny.  —  Jeanne  d'Arc  —  Pro- 
gramme politique  de  M.  Goblet. 

7  octobre.  —  Candidature  de  l'abbé 
Gamier  :  l'Union  nationale  ;  l'abbé 
Garnier  à  Clignancourt  ;  les  attaques 
contre  Garibaldi  ;  les  réunions  ;  la 
popularité  de  l'abbé  Garnier.  —  Le 
christianisme  et  la  question  sociale 
au  Congrès  de  la  Ligue  démocratique 
belge.  —  Le  T.  R.  P.  d'Alzon  et  les 
oeuvres  sociales.  —  Les  événements 
du  Siam. — Toulon.  —  Bibliographie. 

—  Livres  nouveaux.  —  Sommaires 
des  principales  revues. 

Réforme  sociale  (Paris).  —  !•'  oc- 
tobre. —  La  gilde  des  métiers  et 
négoces  de  Louvain  (Belgique),  V, 
Brants,  R.  Mojersoen  et  E.    Crahay. 

—  Sophismes  anciens  et  nouveaux, 
S.  Dean.  —  Les  Etats-Unis  contem- 
porains, W.  Kaempfe.  —  La  littéra- 
ture socialiste  allemande,  G.  Blondel. 

14  octobre.  —  Le  P.  d'Alzon  et  les 
œuvres  sociales.  —  Congrès  catho- 
lique de  Chicago.  —  Les  élections, 
P.  G.  Desjardini,  S.  J.  —  Les  Con- 
grégations religieuses  d'après  le  Con- 
seil d'Etat. 

16  octobre.  —  Programmes  radi- 
caux de  réformes  d'impôts,  R. 
Stourm.  —  Œuvres  d'initiative  privée 
à  Genève,  capitaine  Paul  Marin.  — 
Répression  légale  do  l'usure  en  Alle- 
magne, E.  Dubois.  —  Crédit  agricole, 
B.  Lévy.  —  Réorganisation  de  l'en- 
seignement des  sciences  politiques 
dans  les  universités  de  l'État  en  Bel- 
gique. —  Chronique  du  mouvement 
social,  A.  Fougerousse. 
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Revue  administrative  du  culte  ca- 
tholique (Lille).  —  Septembre.  — . 
Douze  années  de  pratique  adminis- 
trative. —  Menses  épiscopales  et 
curiales  devant  le  Conseil  d'Etat.  — 
Congrégations  religieuses  devant  le 
Conseil  d'Etat. —  Questions  choisies. 

Revue  Biblique  trimestrielle  (Paris) . 

—  Octobre. —  Exégèse  en  Orient  au 
iv^  siècle,/.  Lamy.  —  Cosmographie 
mosaïque,  /.  Semeria,  barnabite.  — 
Prophétie  du  psaume  ii,  7,  B.  Haghe- 
baert,  O.  P.  —  Apocalypse  de  saint 
Jean.iî.  P.  Gallois,  O.  P.  —  Vulgate 
hiéronymienne,  P.  Battifol.  —  Sys- 
tème de  chronologie  biblique,  O.Rey. 

—  Fra  Ricoldo  de  Monte-Croce,  Fr. 
P.  Mandonnet,  O.  P.  —  Thimnat- 
Serach  et  Thimnat-Herès,  Fr.  P. -M. 
Séjourné.  —  Inscriptions  palmyré- 
ennes,  Fr.  V.  Scheil. 

Revue  bleue  (Paris).  —  23  septem- 
bre. —  La  guerre,  L.  Tolstoï.  —  Un 
journaliste  indien,  M.  B.  Malabari, 
Sylvain  Lévi.  —  La  réclame  aux  Etats- 
Unis,  L.  Claretie.  —  Un  capucin 
écossais,  T.  de  Wizewa. 

30  septembre.  —  La  grande  répu- 
blique. Lettre  de  voyage  aux  Etats- 
Unis,  B.  Buisson.  —  Légendes  de  la 
Basse-Bretagne,  d'après  Le  Braz, 
Schuré.  —  Portraits  contemporains, 
Hector  Malot,  /.  Levallois.  —  L'isla- 
misme en  Afrique,  Chryssaphidès. 

7  octobre.  —  L'armée  du  tsar 
Alexandre  III  en  1893,  A.  Rambaud. 

—  Rembrandt  van  Ryn,  d'après 
l'ouvrage  récent  de  E.  Michel,  G.  La- 
fenestre.  —  Souvenirs  d'un  soldat  de 
la  guerre  de  Sept  ans. 

14  octobre.  —  Ernest  Renan,  /. 
Darmesteter.  —  Visite  de  Pierre  le 
Grand  à  Paris,  en  1717.  —  Les  joies 
du  travail,  J.  Payot.  —  Voyage  de 
Londres,  F.  Vandérem. 

Revue  catholique  d'Alsace  (Rix- 
heim).  —  Septembre.  —  Elections 
auxEtats  généraux  de  1789de  Colmar 
et  de  Schlestadt  (suite),  G.  Danzas. 


—  Cercles  catholiques  en  Alsace 
(suite),  G.  Eschbach.  —  Second  se- 
mestre de  l'Université  populaire,  Ch. 
Sipp.  —  Diarium  de  Murbach,  dom 
Bernard  de  Ferrette,  prieur  de  l'ab- 
baye. —  Séminaires  et  séminaristes. 

Revue  catholique  de  Bordeaux.  — 
25  septembre.  —  L'amiral  Jaubert 
de  Barrault  et  les  pirates  de  la  Ro- 
chelle, Ph.  Tamizey  de  Larroque.  — 
Nouvelles  études  sur  Clément  V. 
III.  L'élection  pontificale  (1305),  F. 
Lacoste.  —  Notes  bibliographiques 
sur  saint  Paulin,  A.  Dupré.  —  Au 
pavillon  Peiresc,  E.  Allain.  —  Sous 
le  châtaignier,  Louis  Audiat. 

10  octobre.  —  Un  nouvel  ennemi 
des  agriculteurs  du  sud-ouest,  Ph. 
Tamizey  de  Larroque.  —  Monogra- 
phies paroissiales  :  Doulezon,  Léo 
Drouyn.  —  De  l'art,  d'après  Lamen- 
nais, dans  l'Esquisse  d'une  philo- 
sophie, A.  Charaux.  —  Contribution 
à  l'histoire  de  l'instruction  primaire 
dans  la  Gironde  avant  1789  :  Filles 
de  Notre-Dame.  —  Le  vénérable 
cardinal  Bellarmin,  Dubédat.  —  Né- 
crologie :  R.  P.  de  Candeloup. 

Revue  catholique  des  institutions  et 
du  droit  (Paris).  —  Septembre.  — 
Une  question  d'histoire  relative  à  la 
maison  de   Bourbon,  A.  Desplagnes. 

—  L'Eglise  et  la  constitution  sociale 
de  la  chrétienté  aux  v^  et  vi*  siècles, 
Claudio  Jannet.  —  Projet  de  règle- 
ment intérieur  d'une  assemblée  poli- 
tique de  600  membres,  Séverin  de  la 
Chapelle.  —  Examen  critique  de 
l'Histoire  universelle  de  César  Cantù, 
Aug.  Onclair. 

Octobre.  —  Les  Juifs  et  le  droit 
ecclésiastique,     C.    Auzias-Turenne. 

—  L'Eglise  et  la  constitution  sociale 
de  la  chrétienté  aux  v^  et  vi*  siècles, 
Claudio  Jannet.  —  Examen  critique 
de  l'Histoire  universelle  de  César 
Cantù,  A.  Onclair.  —  Compte  rendu 
de  la  Société  catholique  d'économie 
politique  et  sociale,  Hubert-Valle- 
roux. 
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Bévue  Chrétienne  (Paris).  —  1"  oc- 
tobre. —  Lettre  à  MM.  les  membres 
du  Synode  général  officieux  de  la 
Rochelle,  C.  Bruston.  —  Essai  d'une 
théorie  critique  de  la  connaissance 
religieuse,  Aug.  Sabatier.  —  Alfred 
lord  Tennyson,  Ad.  B.  —  Godin  et 
le  familistère    de    Guise,   D.    Ollier. 

—  Les  missionnaires  de  l'Islam  en 
Afrique,  /.  Bonzon.  —  Mon  testa- 
ment, du  P.  Hyacinthe,  M.  de  la  Ri- 
vière. 

Revue  de  l'art  chrétien  (Paris).  — 
Septembre.  —  Madone  byzantine  de 
San  Marco  à  Florence,  J.-J.  Berlhier. 

—  De  la  restauration  des  anciennes 
psintures  murales,  H.-M.  Seidler.  — 
Reliques  de  sainte  Cécile  ù  Albi, 
Barbier  de  Montault. 

Revue  de  l'enseignement  secondaire 
et  de  l'enseignement  supérieur  {Paria). 

—  14  septembre.  —  Chronique,  J. 
Gautier.  —  Arrêt  du  Conseil  d'Etat 
relatif  au  droit  de  grâce  en  matière 
disciplinaire  dans  l'instruction  pu- 
blique. —  Note  sur  l'application  de 
ce  droit. —  Discours  de  M.  Dupéron' 
et  de  M.  Rouland,  sénateur,  à  la 
distribution  des  prix  du  collège  de 
Dieppe.  —  Programmes  dea  agréga- 
tions pour  1894  :  philosophie,  lettre*, 
grammaire. 

21  septembre.  —  Chronique,  J 
Gautier.  —  Rôle  de  la  géographie 
dans  l'cnHcigncment  et  dans  l'édu- 
cation, Af.  Dubois.  —  Programmes 
des  agrégations  pour  1894. 

28  septembre.  —  Chronique,  7. Cau- 
tier.  —  La  préparation  au  baccalau- 
réat pendant  les  grandes  vacances, 
A^.  Catrlain.  —  Un  gendelettre  au 
XVII"  siècle:  François  de  Maynard, 
Ant.  Brun,  — Programmes  des  agré- 
gations pour  1894. 

5  octobre.  —  Union  fraternelle  et 
statuts  des  membres  de  l'enseigne- 
ment secondaire. —  Discours  pronon- 
cés aux  obsèques  de  M.  Arren,  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers. 

—  Quelques  discours  de  distribution 


de  prix  :  M.  Lhomme  à  Janson-de- 
Sailly.  —  Agrégations  et  certificats 
d'aptitude  :  programmes  pour  1894. 
12  octobre.  —  Chronique,  J.  Gau- 
tier. —  Discours  de  distributions  de 
prix.  —  Bibliographie,  5.  Rocheblave. 

—  Actes  officiels.  Livres  à  signa- 
ler. 

Revue  de  Lille.  —  Septembre.  — 
Socialisme  au  Congrès  international 
de  Zurich.  A.  de  Saint-Albert.  — 
Gouverneurs  du  Languedoc,  1271- 
1789,  V.  Canet.  —  Sermons  laïques 
de  M.  Huxley.  Naturalisme,  JV.  Bou- 
lay.  —  Siège  de  Dunkerque,  Mon- 
teuuis.  —  Psaume  Dixit  Dominas, 
£.  Pannier. 

Revue   des   Deux   Mondes  (Paris) 

—  !•'  octobre.  —  La  seconde  vie  de 
Michel    Teissier,     troisième    partie, 

E.  Rod.  —  Richelieu  aux  Etats  de 
1614,  G.  Uanotaux.  —  La  chimie 
dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge. 
II.  Les  Arabes,  M.  Berthelot .  — 
La  Franche  -  Comté .  III.  Les 
industries,  V.  du  Bled.  —  Autour 
d'une  tiare.  II.  Heures  enfantines. 
Canossa,  £.  Gebhart.  —  Pourquoi 
rougit-on  ?  —  Etude  sur  la  cause 
psychologique  de  la  rougeur,  C.  M4- 
linand,  —  Mémoires  du  géné- 
ral baron  Thiébault  (1769-1795), 
J.  Marmée.  —  Encore  Victor  Hugo, 

F.  Brunetière. 

15  octobre.  —  La  seconde  rie  de 
Michel  Teissier  (dernière  partie), 
E.  Rod.  —  Comment  la  Russie  prit 
sa  place  en  Europe,  d'après  le 
Recueil  des  traités  et  convention» 
conclus  par  la  Russie  avec  les  puis- 
sances étrangères,  (1892).  A.  Desjar- 
dins. —  Trois  moments  de  la  vie  de 
Lacordaire.  L'Eglise  et  l'Etat  en 
1830,  1848  et  1852,  comte  d'/Iaus.son- 
ville.  —  Un  homme  d'Etat  italien  : 
Ubaldinu  Peruzzi,  E.  Jordan.  —  La 
sécheresse  en  1893  et  la  disette  de 
fourrages,  P.-P.  Dehérain.  —  Autour 
d'une  tiare.  III.  Idylle  ;  le  nau- 
frage   d'un    pontificat  ;     mariage    in 
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extremis,  E.  Gehhart.  —  Les  rerues 
russes,  T.  de  Wyzewa. 

Revue  des  questions  historiques. 
(Paris).  —  1"  octobre.  —  Corres- 
pondance asiatique  d'Aménophis  III 
et  d'Aménophis  IV,  R.  P.  Delaitre, 
S.  J.  —  Paul  Scarron  et  Françoise 
d'Aubigné,  2*  partie,  A.  de  Boislisle. 

—  Lazare  Carnot,  l'organisateur  de 
la  victoire,  A.  de  Gannier§.  —  Napo- 
léon, son  caractère,  son  génie,  son 
rôle  historique,  Marias  Sepet.  — 
Mélanges  :  Afrique  militaire  sous 
les  empereurs,  H.  Thédenat.  —  Ori- 
gines de  l'ancienne  France,  P.  Four- 
nier.  —  Procédure  du  parlement  au 
xiv°  siècle,  E.  Beaudoin.  —  Jeunesse 
àe^icheVieuyBaguenaultdePuchesse. 

—  Diplomatie  française  en  Italie, 
abbé  Allain,  —  Correspondance, 
P.  Fabre  et  abbé  Batiffol.  -  -  Cour- 
rier italien,  L.-G.  Pélissier.  —  Cour- 
rier russe,  R.  P.  Martinov,  S.  J.  — 
Chronique,  Marius  Sepet  et  E.  Ledos. 

—  Revue  des  recueils  périodiques, 
¥.  de  Fontaine.  -^  Bulletin  biblio- 
graphique. 

Revue  des  religions  (Paris).  — 
Septembre-octobre.  —  Brahmanisme, 
Gastonnet  des  Fosses. — Bouddhisme. 

—  Epopée  babylonienne,  abbé  Sau- 
veplane. 

Revue  des  sciences  ecclésiastiques 
(Amiens).  —  Septembre.  —  Une  page 
de  l'histoire  de  l'Église,   B.  Goujon. 

—  Hugues  de  Saint- Victor  :  sa  théo- 
dicée,  abbé  Mignon.  —  Le  chapelain 
des  confi-éries,  abbé  A.  Tachy.  — 
La  confirmation  pontificale  des 
évéques  élus  ou  présentés,  />••  B.  Dol- 
kagaray. 

Octobre.  —  Vulgate  aux  premiers 
siècles  du  moyen  âge,  abbé  Mange- 
not.  —  Lettre  de  S.  S.  Léon  XIII  au 
D'  Decurtins,  H.  Quilliet.  —  Con- 
firmation pontificale  des  évéques, 
D^  Dolhagaray.  —  Page  de  l'histoire 
de  l'Eglise  (question  scolaire  en 
Allemagne),     abbé    H.     Goujon.    — 


Hymnes  de  Léon  XIII  à  la  Sainte 
Famille. 

Revue  du  Lyonnais.  —  Août.  — 
Deux  condamnés  sous  la  Terreur, 
M,  Chanson.  —  Izernore,  son  étymo- 
logie,  son  temple,  ses  monnaies, 
E.  Cuaz.  —  Les  savants  lyonnais  et 
les  Bénédictins  de  Saint-Germain 
des  Prés,  J.-B.  Vanel.  —  Vieilles 
choses  et  vieux  mots  lyonnais, 
Puitspelu. 

Septembre.  —  Une  œuvre  de  bien- 
faisance à  Lyon  au  xvin"  siècle, 
A.  Grand.  —  Izernore,  son  étymolo- 
gie,  son  temple,  ses  monnaies, 
E.  Cuaz.  —  Les  savants  lyonnais  et 
les  bénédictins  de  Sainl-Germain- 
des-Prés,  abbé  Vanel.  —  Un  parnas- 
sien breton  contemporain  :  Eugène 
Le  Mouël,  P.  de  Bouchaud. 

Revue  du  monde  catholique  (Paris). 

—  l'""  octobre.  —  Le  vénérable  Mgr 
Gault,  Dom  Th.  Bérengier.  —  Les  dé- 
fenseurs de  Ijouih'K.W,  Edmond  Biré. 

—  L'émigration  des  Canadiens  fran- 
çais aux  Etats-Unis,  C.Durouet. —  M. 
le  duc  de  Broglieet  la  conférence  de 
Londres  (février  187  1),  /''.  Pichereau. 

—  La  France  au  Dahomey,  L.  Robert. 

—  Le  journal  d'un  bandit,  A  de  Schil- 
der.  —  L'âge  de  pierre,  //,  Leveille. 

—  La  faute    d'un   père,   A.  Savaète. 

—  Questions  scientifiques,  /.  d'Es- 
tienne. 

Revue  française  de  l'Etranger  et  des 
Colonies  (Paris).  —  l*""  octobre.  — 
Le  recensement  canadien  de  1891  : 
ses  inexactitudes  et  ses  altérations 
au  point  de  vue  français,  E.  Rameau 
de  Saint-Père.  —  Un  nouveau  par- 
tage politique  en  Afrique  occiden- 
tale. —  La  mission  Mizon  et  la 
compagnie  du  Niger. 

15  octobre.  —  Italie  dans  l'Afrique 
orientale,  E.  Marbeau.  —  Sahara 
algérien  :  France  et  Touaregs, 
G.  Démanche.  —  Terreur  de  l'Afrique 
australe.  —    Mission    du    Nyassa  : 
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fondation  d'une  station  à  Mambwé. 
Chemin   de    fer  du    Congo    français. 

—  Etat-ti<mpon    du    haut    Mékong. 

—  Au  Cambodge  :    capitale  et  cour. 

—  Le  ministère  des  colonies  d'après 
Flourens.  —  Explorateurs  et  voya- 
geurs :  Chronique.  —  Nouvelles  géo- 
graphiques et  coloniales. 

Bévue  générale  des  sciences  pures 
et  appliquées  (Paris).  —  30  septembre. 

—  Le  carborundum,  A.  Ilaller.  —  Les 
conditions  de  succès  des  grandes  opé- 
rations sur  l'intestin,  Z)'  /f.  Cha- 
put.  —  Kevue  annuelle  de  géologie, 
E.  Haug. 

—  15  octobre.  —  Spectres  pla- 
nétaires et  observatoire  du  Mont- 
Blanc,  J.  Janssen.  —  Vitesse  de  déto- 
nation dans  les  mélanges  gazeux, 
N.  Dixon.  —  Deux  nouveaux  labo- 
ratoires de  mécanique,  V.  Ihvels- 
kauvcrs  Dery.  —  Problème  loinbro- 
sicn  et  psychologie  physiologique, 
G.  Sorel.  —  Récents  tra%'aax  sur 
l'origine  des  étoiles  filantes,  L.  Schul- 
hof. 

Revue  Philosophique  (Paris).  — 
Octobre.  —  L'abus  de  l'Inconnais- 
sable et  la  réaction  contre  la  science, 
A.  Fouiller.  —  Du  rôle  de  la  patho- 
logie nientnle  dans  les  recherches 
psychologiques,  L.  Marillier.  —  L'ar- 
rêt idéo-cmotioiinel,  étude  sur  une  loi 
psychologique,  G.  Ferrera. 

Bévue  Scientifique  (Par'm).  —  23  sep- 
tembre. —  Tuberculose  et  mariage, 
L.  Petit  —  Théâtres  au  point  de 
▼ue  optique,  B.  de  Saussure.  — 
Denis  de  Sallo,  fondateur  du  Jour- 
nal des  Sçavans,  J.  Bayer.  —  Com- 
merce et  industrie  des  fruits,  E.  Ba- 
toin. 

30  septembre.  —  Les  défauts  de 
l'intelligence  humaine,  G.  Ferrera.  — 


L'emploi  du  grisoumètre  en  physio- 
logie et  en  hygiène,  N.  Gréhant.  — 
Le  climat  du  Brésil,  O.  d'Araujo.  — 
La  scintillation  des  étoiles,  Ch.  Du- 
four.  —  Le  commerce  des  fourrures,. 
M.  Poland. 

1  octobre.  —  Applications  mili- 
taires des  aérostats,  Espilallier.  — 
Femmccriminelle,  d'qprès  Lombroso, 
G.  Sarel,  —  Berceau  du  choléra, 
E.  Hart. 

14  octobre.  —  Physiologie  et 
sciences  exactes.  B.  Sandersan.  — 
Applications  militaires  des  aérostats, 
Espilallier  —  Canal  de  la  mer  du 
Nord  à  la  Baltique,  D.  Bellet. 

Bévue  Thomiste  (Paris).  —  Sep- 
tembre. —  Saint  Augustin  contre  le 
manichéisme  de  son  temps,  chanoine 
Douais.  —  Peut-on  ëlre  hypnotisé 
malgré  soi,  B.  P.  Cotonnier.  —  Le 
berceau  cl  la  première  géographie 
des  Chamitcs,  B.  P.  Brosse.  —  Le 
romantisme  :  l'homme  dans  le  roman- 
tisme, C.  des  Boches.  —  Le  néo- 
molinismc  et  le  paléo-thomisme 
(  suile  et  fin),  B.  P.  Berthier. — 
Bulletin  philosophique,  R.  P.  Gar- 
deil. 

Science  catholique  (Paris).  — 15  oc- 
tobre. —  Religion  des  Chinois,  C.  de 
/tariez.  —  Automatisme  psycho-céré- 
bral, />'  Surbled.  —  Enchaînement 
des  histoires  biblique,  égyptienne  et 
babylonienne  (xxiit*-xv*  siècle  ar. 
J.-C),  abbi  de  Moor.  —  Tuberculose, 
D^  Tison. 

Science  sociale  (Paris).  —  Octobre 
—  Congrès  du  Trade-Unions  à  Belfast» 
P.  de  Bousiers.  —  Type  nord-slare, 
E.  Demolins.  —  Héros  d'Homère, 
P.  Champault.  —  Monographie  du 
Canada,  L.  Gerin.  —  Mourement 
social. 
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American  ecclesiasticalreview  (Phi- 
ladelphie). —  Octobre.  —  Roses  d'oc- 
tobre dans  le  bréviaire  romain^  Rev. 
H.  J.  Heuser.  —  Jubilé  épiscopal  de 
Léon  XIII,  /.  D.  Croke.  —  Notes  sur 
l'enseignement  de  la  théologie  pasto- 
rale. —  Les  canaux  de  la  grâce,  Rev. 
J.  Jenkins.  —  Diplomatie  ecclésias- 
tique. —  Avec  le  pèlerinage  irlandais 
à  Rome,  Rev.  J.  Halpin.  —  Aventures 
d'un  missionnaire.  —  Conférences.  — 
Analecta.  —  Revue  des  livres. 

Boletin  de  la  real  Acadeniia  de  la 
Historia  (Madrid).  —  Juillet-sep- 
tembre. —  Livres  arabes  imprimés  à 
Tunis,  F.  Codera.  —  Le  D""  D.  Juan 
de  Jasso,  père  de  S.  François-Xavier  ; 
.  nouveaux  détails  biographiques  et 
documents  inédits,  F.  Fita.  —  La 
grotte   préhistorique   de   Segobriga, 

E.  Capelle. 

Octobre.  —  Inscriptions  inédites 
de  Arcas  et  de  Jerez  de  la  Frontera, 

F.  Fita.  —  Informations  relatives  aux 
c  Monnaies  des  dynasties  arabico- 
espagnoles  »,  F.  Codera.  —  L'Inqui- 
sition à  la  Guadeloupe,  F.  Fita.  — 
«  Nouveau  guide  du  voyageur  en 
Espagne  et  en  Portugal  »,  P.  de  Ma- 
drazo.  —  Antiquités  romaines  de  la 
Alcarria,  F.  de  Uhagôn. 

Catholic  World  (New-York).  — 
Octobre.  —  Les  besoins  de  l'huma- 
nité satisfaits  par  la  religion,  cacdi- 
nal  Gibbons.  —  L'intempérance;  mal 
et  remède,  Rev.  J.  M.  Cleary.  —  Le 
grand  monument  de  Mont-Loretto 
7.  O'  Shea.  —  La  vérité  sur  les  Juifs 
en  Espagne,  P.  Villamil.  —  La  des- 
tinée suprême  et  le  rôle  de  la  reli- 
gion, W.  Elliott.  —  Un  artiste  amé- 
ricain, A.  Trumble.  —  Gladstone, 
/.  Mac  Veagh.  —  Une  lettre  intéres- 
sante de  Tarse  en  Cilicie  sur  le  lieu  de 
naissance  de  saint  Paul,  ^e>'.  F.Hewit. 
—  Le  colonel  Donn  Piatt,  Rev.  B 
Hedges.  —  Théorie  et  pratique  de  la 


participation  aux  bénéfices.  —  Un 
intéressant  rapport  sur  l'éducation. 
(1889-1890).  —  Les  lords  et  le  bill  du 
Home  Rule  (poésie).  —  Une  époque 
dans  le  catholicisme. 

Ciudad  de  Bios  (Madrid).  —  20  sep- 
tembre. —  La  littérature  catalane  au 
xix'^  siècle,  P.  F.  B.  Carcia.  —  La 
Sagrada  Forma  de  lEscurial,  P.  E. 
Esteban.  —  Notes  d'un  admirateur 
de  Jovellanos,  D.   J.    S.    Montsoriû. 

—  Le  petit  archipel  de  Cagayancillo, 
P.  S.  Pons. 

5  octobre.  —  Lettre  encyclique  de 
S.  S.  Léon  XIII  sur  le  Rosaire.  — 
Le  Pentateuque  et  l'archéologie  pré- 
historique, P .  H.  del  Val.  —  Jansé- 
nisme et  régalisme  en  Espagne,  P. 
M.  F.  Miguélez.  —  Les  globes,  P.J. 
Fernandez.  —  Notes  d'un  admirateur 
de  Jovellanos,  B.  J.  S.  Montsoriû. 

Civiltà  cattolica  (Rome).  —  7  oc- 
tobre. —  Encyclique  de  Sa  Sainteté 
Léon  XIII  sur  le  Rosaire  de   Marie. 

—  Encyclique  de  sa  Sainteté  LéonXIII 
aux  évêques  de  Hongrie.  — Le  Pape 
et  les  élections  françaises.  — Le  sys- 
tème de  Copernic  du  temps  de  Galilée 
et  de  notre  temps. 

Bublin  Review  (Londres).  —  Octo- 
bre. —  La  propagation  de  l'Islam, 
C.  de  Harlez.  —  Rome  et  les  ordres 
de  l'Eylise  anglicane,  Rev.  J.  B. 
Breen,  O.  S.  B.  —  La  tempérance  et 
la  question  sociale,  Rev.   J.    Halpin. 

—  La  captivité  du  Père  Joseph 
Ohrwalder  au  camp  du  Mahdi  (1882- 
1892),  miss  Ë.  M.  Cierke.  —  Mgr 
Lighfoot  et  les  origines  du  siège  de 
Rome,  Rev.  Bom  Cuthbert  Butler,  O. 
S.  B.  —  L'honorable  Charles  Lang- 
dale,  Rev.  W.  Amherst,  S.  J.  —  Le 
Congrès  eucharistique  de  Jérusalem, 
lady  Herbert. 

Hittudomàny  ifolyoirat  (Budapest) . 
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—  Octobre.  —  La  Doctrine  des 
douze  apôtres,  J.  Damian,  S.  J.  — La 
cause  formelle  de  l'acte  de  foi,  Z)""  A. 
Szentes.  —  La  gloire  de  Dieu  dans 
l'Incarnation,  K.  Holszky.  —  Leibniz 
et  la  religion  catholique,  J.  Hûbner. 

—  Etude  sur  l'éloquence  sacrée,  J. 
Kudora.  —  Hexaméron  et  création, 
C.  Holszky.  —  Le  grec  du  Nouveau 
Testament,  /)'  /.  Engolst.  — Le  Jubilé 
épiscopal  de  Léon  XIII  et  l'Ecole  de 
l'Écriture  Sainte,  K.  O.  P.—  Stcbant 
sol  et  luna.  —  Vie  de  Jésus-Christ,  Le 
Camus. — Valeur  du  Syllahus.  —  Con- 
clusions de  la  Somme  théologique  de 
saint  Thomas  d'Aquin.  —  Tradition 
des  prêtres  de  Saint-Sulpice  pour  la  di- 
rection des  grands  séminaires.  — Le 
P.  Théodore  Katisbonne.  —  Le  Père 
Monsabré.  —  Une  apologie  de  la  re- 
ligion chrétienne. 

Literariscke  Rundschau  (Fribourg 
en  Brisgau).  —  Octobre.  —  Nou- 
velles poésies  catholiques,  Keems- 
tede.  —  Wcist,  Le  sermon  sur  la 
montagne,  Felien.  —  Schmid,  Saint 
Pierre  à  Kome,  Pete.ra.  —  Mœnche- 
meier,  Amalaire  de  Metz,  Kolberg.  — 
Sicard,  L'ancien  clergé  de  France, 
Gotlloh, —  Lebarq,  Œuvres  oratoires 
de  Bossuet,  Mûller.  —  Richter,  His- 
toire des  Jésuites  de  Paderbom, 
Woker.  —  Brandt,  L.  C.  F.  Lactanti 
opéra,  Weyman  —  Pesch,  Les  grands 
problèmes  du  monde,  Scham.  — 
Zimmcrniann,  Les  Universités  an- 
glaises ;  —  Les  écoles  publiques 
d'Angleterre,  Betlesheim.  — Dittrich, 
le  légat  Giovanni  Morones,  Schmid. 

Lyceum    (Dublin).    —    Septembre. 

—  Le  juif  chez  nous.  —  Le  progrès 
du  prosélytisme.  —  Le  haut  ensei- 
gnement en  Amérique.  —  Un  impé- 
rial puritain.  —  Le  socialisme  à  nos 
portes.  —  Les  topiques  du  mois. 

Monat-Rosen  (Bàle).  —  15  septem- 
bre. —  A  propos  de  la  fcte  de  Lu- 
cerne,  /.  Quartenoud.  —  Mouvement 
social,  /.  Gay.  —  Comment  se  font 


les  anges.  —  Qui  donne  aux  pauvres 
prête  à  Dieu. 

15  octobre.  —  A  Léon  XIII  patron 
des  ouvriers  (vers  latins),  M.  Carnot, 
O.  S.  B— Lettre  de  S.  S.  Léon  XIII 
à  M.  le  D'  Gaspard  Decurtins.  —  Vie 
intellectuelle,  J.  Quartenoud.  — 
Eglise  du  diable,  Joséphixe  —  Pé- 
riodes de  la  vie  humaine,  D^ Paul.— 
Revue  pour  le  clergé.  —  Poésie,  L, 
de  Chauvigny.  —  Etudiants  au  Japon, 
G.  Motoyosi.  —  Maître  d'armes,  C. 
Gros.  Livres  nouveaux. 

Month  (Londres).  —  Octobre.  — 
Le  fondateur  du  bouddhisme,  C.  Cal' 
ton.  —  La  question  de  la  tempérance 
au  Parlement  actuel,  Rév.  J.  Halpin, 

—  Le  Christ  dans  la  théologie 
moderne,  Rév.  John  Rickaby.  —  Les 
saints  dans  la  nature  et  les  animaux 
de  la  création,  J.  Berry  Jaggor.  — 
Rome  la  sainte,  Rev.  H.  Thurston.  — 
Le  P.  Léon  Ducoudray,  A.  M.  Clarke. 

—  Le  catholicisme  dans  l'Inde.  — 
Une  cachette  de  prêtre  dans  une 
vieille  maison  seigneuriale,  Rev.  C.-J. 
Botven.  —  Les  personnages  célèbres 
de  l'Irlande  au  x vi*  siècle  :  le  P.  Chris- 
tophe Uolywood,  S.  J.,  Rev,  E.ho- 
gan. 

Précis  historique»  (Bruxelles).  — 
Octobre.  —  Les  Jésuites  au  Cong^ 
(1548  &  1759),  V.  B.  —  Encore  le 
lieu  de  sépulture  du  grand  Arnault, 
F.  K.  —  Mission  du  Kwango  (Congo 
belge).  Lettres  des  PP.  Van  Uenx- 
thoven  et  Liagre,  S,  J. 

Revue  Canadienne  (Montréal).  — 
Août.  —  Çà  et  là  dans  le  pays  du 
beau  et  des  arts,  A.  Leclaire.  —  Fort 
et  château  Saint-Louis,  E.    Gagnon. 

—  Renoncement  évangélique  dans  le 
clergé,  D.  P.  Benoit.  —  Daniel  Grey- 
solon  Duluth,  B.  Suite.  —  Ruine 
d'une  église  naissante,  N.-E.  Dionne. 

Octobre.  —  Exploitation  du  crime, 
/.  Desrosiers.  —  Fort  et  château 
Saint- Louis,  E.  Gagnon.  —  Ecoles 
séparées,  T.  de  Montigny. 
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Revue  de  la  Suisse  catholique  (Fri- 
bourg).  —  25  septembre.  —  Marie 
de  Savoie,  comtesse  de  Neuchatel 
et  la  violation  de  Cîteaux  (1463-1505) 
abbé  Jeunet.  —  Le  long  des  cimes 
neigeuses,  J.  —  L'Eglise  catholique 
et  la  liberté  aux  Etats-Unis,  X.  Du- 
fresne.  —  Lettre  de  Jean-Francois 
Bonomio  au  prévôt  Schewly,  1579- 
1586  (suite),  Fr.  J.-J.  B. 

Rivista  internazionale  di  scienze 
sociali  e  discipline  ausiliarie  (Rome), 

—  Septembre.  —  Des  études  sociales. 
Mgr  Toti.  —  La  terre  et  le  capital, 
D'  I.  Pétrone.  —  Les  bourses  du 
travail  et  les  unions  corporatives, 
G.  Toniolo. 

Scuola  cattolica  e  la  scienza  ita- 
liana,  organo  deli  Accademia  filoso- 
fico-médica  di  S.  Tommaso  d'Aquino. 
(Milano). —  Septembre    et    octobre. 

—  Aveuglement  et  perfidie  de  la 
dernière  circulaire  rosminienne, 
G,  Ruffoni.  —  «  Ultima  critica  » 
d'Ausonio  Franchi,  F.  Bertani.  — 
L'évolution  et  la  doctrine  catholique, 
G.  Ballerini,  —  Le  système  de  la 
civilisation  et  la  science  des  religions 
comparées,  G.  Alessi.  —  De  l'in- 
fluence des  papes  sur  le  progrès  de 
l'anatomie  et  de  la  chirurgie  jusqu'en 
1600,  M.  del  Gaizo.  —  Du  caractère 
distinctif  de  la  musique  ecclésias- 
tique, A.  Nasoni.  —  Nos  poètes, 
fragments  de  critique  contemporaine, 
G.  Pastori.  —  Un  article  de  saint 
Thomas  et  la  science  divine  des 
futurs  contingents,    A.   Cappellazzi. 

—  Les  erreurs  de  Giovanzana  et  la 
doctrine  catholique,  C.  Manzoni.  — 
Chronique  rosminienne.  —  Revue  de 
la  presse. 


Studien  op  godsdienstig,  gebitd 
(Utrecht).  —  XLI'  année,  2»  livraison. 
—  Une  lettre  apologétique  de 
M.  Isaac  Da  Costa  examinée,  J.-C. 
Alberdingk  Thym.  —  Jean  Hosius, 
S.  J.,  //.  /.  Allard.  —  Choix  d'une 
langue  universelle  pour  les  savants, 
H.  Bolsius. 

Studien  und  Mittheilungcn  aus  deni 
Benedictiner- Orden  (Raigern)  — 
3^  fasc.  —  Bernard  Gustave,  O.  S.  B., 
cardinal  de  Badeu,  P.  O.  Ringholz . 
Histoire  du  monastère  de  Goes, 
P.  J.  Wichner.  —  Séries  critico- 
chronologicae  hagiographorum  X 
saîculi,  D.  B.  Plaine.  —  Le  costume 
des  Cisterciens,  L.  Dolberg  —  Le 
couvent  de  Seckau,  A.  Mell.  —  Notes 
pour  l'histoire  du  monastère  d'Hir- 
sau,  O.  Hafner.  —  Le  cardinal  Com- 
mendon,  visiteur  des  couvents  et  des 
églises  des  diocèses  de  Passau  et  de 
Salzburg,  eu  1569,  A.  Meyer.  — ■ 
Saint  Bernward  d'Hildeshcim,  B.  Si- 
vors.  —  Pour  l'histoire  de  la  cons- 
truction de  l'église  Saint-Georges 
de  Prague,  F.  Tadra. 

T'oung  Pao  (Leyde).  —  Problèmes 
géographiques,  G.  Schlegel.  — 
Mélanges,  F.  W.  K.  Millier.  —  Liste 
dejs  publications  périodiques  en 
Extrême-Orient,  H.  Leduc.  —  Chro- 
nique. —  Nécrologie. 

Zeitschrift  fur  katholische  Théo- 
logie (Insbruck).  —  4«  fasc.  (octobre). 
—  Les  études  historiques  de  Ritschl 
sur  l'idée  de  Dieu,  B.  Rioz,  S.  J.  — 
Les  lois  civiles  sur  le  mariage  et  leur 
valeur,  J.  Biederlack,  S.  J.  —  L'ana- 
logie de  l'idée  d'être,  M.  Lim- 
bourg,  S.  J. 


LIVRES 

ENVOYÉS  A  LA  RÉDACTION  DES  ÉTUDES 

20  septembre  —  20  octobre. 

N.  B.  —  La  simple  annonce  de  ces  ouvrages  ne  doit  en  ancune  manière 
être  considérée  comme  une  recommandation  :  pour  savoir  notre  avis  sur 
chacun  d'eux,  il  faut  attendre  qu'ils  aient  été  analysés.  Ils  le  seront  dans  la 
mesure  que  leur  valeur,  le  but  de  la  Revue  et  l'ûMérét  de  nos  lecteurs 
exigeront  ou  permettront. 

THÉOLOGIE 

QVBSTIOWS     RKLICIBU8I8 

Billot  (L.),  S.  J.,  professeur  à  l'Université  grégorienne. —  De  VerOo 
Incarnato.  Romx,  lypogr.  Fozzani,  1892.  In-8",  pp.  453. 

—  De  Dec  uno  et  trino,  commentarius  in  primant  partem  S.  Thomse. 
Tomus  /,  complectens  quxstiones  de  unitate  esaentise.  —  Tomus  II,  corn- 
plectcns  quxstiones  de  Trinitale  persnnarnm.  Rofnae,  typogr.  polyglotta 
de  Propagaûda  (ide,  1893.  2  vol.  in*8*,  pp.  314  et  320. 

BoLo  (abbé  H.).  —  Devant  ta  mort,  Paris,  Haton,  1894.  In-12, 
pp.  276. 

Briârk  (L.  DB  la).  —  Ltvre  de  prières,  par  Gaston  Phëbua,  comte  de 
Foix  (1385).  Paris,  Ernest  Kolb,  1893.  In-24,  pp.  viii-291. 

Bruzat  (abbé  S.),  chanoine  honoraire,  supérieur  de  l'institution 
Saint-Joseph,  à  Périgueux.  —  A  Véeole  de  Jésus-Christ.  Souvenirs  ora- 
toires. Paris,  Poussielgue,  1893.  In-8'.  pp.  xii-528.  Prix  :  6  francs. 

Camilli  (Nicolas-Joseph),  évêque  catholique  de  Jassy.  —  Sopra 
l'augmenio  del  culto  di  S.  Giuseppe,  seconda  i  postulatl  proposti  dat  teo- 
logo  C.  Mariani.  Corrispondenza  e|)istolare  tra  Mgr  vescovo  di  lasti 
e  Mgr  vescovo  di  *".  lassi,  Miron  Costin,  1893.  In-8%  pp.  55. 

Gazauran  (abbé),  archiviste  du  grand  séminaire  d'Auch.  —  Offices 
antiques  d  Aire  et  de  Dax.  Paris,  Maisonneuve  et  Leclerq,  1893.  In-S", 
pp.  66.  Prix  :  1  franc. 

Drochon  (R.  p.  J.-E.),  des  Augustins  de  l'Assomption.— £a  Petite 
Eglise.  Essai  historique  sur  le  schisme  anticoncordataire,  avec  carte  et 
portraits.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  8,  rue  François-I",  1894. 
ln-12,  pp.  viii-416.  Prix  :  3  francs. 

Froment  (dom  Gaétan),  moine  bénédictin  de  l'abbaye  de  Ligugé.  — 
Petit  office  de  la  Sainte  Vierge,  expliqué  et  commenté,  suivi  de  l'expli- 
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cation  des  litanies  et  de  la  messe  de  la  Sainte  Vierge.  Edition  latine- 
française.  Imprimerie  de  l'abbaye  de  Saint-Martin,  Ligugé  iVienne), 
1893.  ïn-16,  pp.  ni-320. 

GiLLY  (Mgr),  évêque  de  Nîmes.  —  Conseils  de  direction  aux  Enfants 
de  Marie.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  1893.  In-24,  pp.  viii-208.  Prix  ': 
1  fr.  25. 

—  Lettres  spirituelles.  Edition  précédée  des  prières  à  réciter  durant 
la  sainte  Messe,  etc.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  1893.  In-12,pp.xxiv-431. 
Prix  :  3  francs. 

GuYOT  (abbé),  curé-doyen  de  Gérardmer,  docteur  en  théologie  et  en 
droit  canon.  —  Cours  de  science  religieuse,  à  l'usage  des  classes  supé" 
rieures  des  collèges,  des  lycées^  des  petits  séminaires,  des  écoles  normales 
et  des  maisons  d'éducation.  Ouvrage  approuvé  par  NN.  SS.  les  évêques 
de  Saiiit-Dié  et  de  Nancy.  Paris,  Bloud  et  Barrai  (s.  d.).  In-8*',pp.447. 
Prix  :  3  fr.  50;  franco  :  4  francs. 

Laroche  (Mgr), ^évêque  de  Nantes.  —  Nos  modèles.  T.  P'  :  Jésus- 
Christ  ;  les  Saints.  —  T.  II  :  La  Mère  de  Jésus- Christ  ;  les  Saintes, 
Jeanne  d'Arc-,  Derniers  souvenirs.  Orléans,  Herluison,  1893.  2  vol.  in-12, 
pp.  387  et  324. 

Laurent  (le  Père  C).  —  Nos  Deuils  et  nos  consolations  :  V  Expiation  ; 
les  Consolations  ;  la  Prière  pour  les  rnorts  ;  nos  Dettes  ;  les  Ressources  de 
notre  charité.  Paris,  Haton,  1894.  In-12,  pp.  409. 

Léon  XIII.  —  SS.  DD.  Leonis  papse  XIII,  allocutiones.,  epistolse, 
aliaque  acta  prxcipua.Yolumen  III.  (1887-1889.)  Paris,  Desclée,  1893. 
In-16,  pp.  11-338, 

Maigret  (abbé  F.).  —  L'Évangile.  Traduction  nouvelle  et  harmonisa- 
tion des  quatre  récits  évangéliques  en  une  seule  traduction.  Arras,  Sueur- 
Charruey,  1893.  In-12,  pp.  358.  Prix  :  2  francs.  Remise  par  nombre. 

Mailly  (le  P.),  de  la  Congrégation  du  T. -S. -Rédempteur.  —  Les 
Vœux  et  la  Règle.  Considérations  pratiques  à  l'usage  des  religieuses, 
Paris,  Desclée,  1893.  In-32,  pp.  viii-140. 

Martinis  (Raphaële  de),  consulteur  de  la  Propagande.  —  luris  pon- 
tiftcii  de  propaganda  fide  pars  prima,  complectens  huilas,  hrevia,  acta  S.  S. 
acongregationis  institutione  ad  prxsens,  iuxta  temporis  série  m  disposita. 
Vol.  V.  Romœ,  typogr.  de  Propaganda  fide,  1893.  In-4*',  pp.  453. 

Meschler  (R.  p.  m.),  s.  J.  —  Méditations  sur  la  vie  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  Traduite  de  l'allemand  par  l'abbé  Ph.  Mazoyer,  du 
clergé  de  Paris.  —  Tome  II.  Vie  temporelle  de  Jésus  (suite)  :  Vie 
publique  de  la  troisième  Pdquo  à  la  Passion.  Paris,  Lethielleux,  1894. 
In-12,  pp.  378. 

NoÉ  (  abbé  de  la  Tour  de  ).  — •  La  Fin  du  monde  après  les  dix  papes 
futurs.  20«  édition.  Toulouse,  Privât,  1893.  In-8»,  pp.  200. 

Padovani  (A.),  docteur   en   philosophie  et  théologie,   professeur 
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d'Ecriture  Sainte  et  d'histoire  ecclésiastique  au  séminaire  de  Crémone. 
— In  S.  Pauli  Epistolas  commentarius  ad  mentcm  Patrum  probatorumque 
Interpretum  exactus  et  usai  prsesertim  Seminariorum  accommndatus.  V.  In 
epistolas  ad  Thessalonicenses  et  Timotheum.  Paris,  Lethielleux,  1894. 
In-16,  pp.  xvi-255. 

Petit  (abbé  J.-A.).  —  La  Sainte  Bible  avec  commentaire  d'après 
Dom  Calmet,  les  saints  Pères  et  les  cxégètes  anciens  et  modernes.  Tome 
premier  :  Genèse,  Exode.  Arras,  Sueur-Gharruey,  imprimeur  libraire- 
éditeur,  1889.  Gr.  in-8*  à  double  col.,  pp.  773. — Tome  deuxième  : 
Lévitique,  Nombres,  Deutéronorae,  1889,  pp.  641.  —  Tome  troisième  : 
Josué,  les  Juges,  Ruth,  les  Rois.  Livres  I  et  II,  1890,  pp.  728.  — 
Tome  quatrième  :  les  Rois  (livres  III  et  IV),  les  Paralipomènes,  1891. 
pp.  626.  —  Tome  cinquième  :  Esdras,  Néhémie,  Tobie,  Judith,  Esther. 
Job.  1892,  pp.  708.  Prix  :  chaque  vol.,  6  francs  ;  pour  les  souscrip- 
teurs, 4  francs. 

Pralon  (P.),  S.  J.  —  Jésus  adolescent,  modèle  des  jeunes  chrétiens. 
Tours,  Marne,  1893.  In-32  illustré,  pp.  320. 

Rabory  (R.  P.  dom  J.),  moine  bénédictin  de  Ligugé.  —  Le  livre  de 
la  louange  divine,  contenant  te  psautier,  les  cantiques  traduits  sur  la 
Vulgate,  et  suivi  de  plusieurs  tables.  Deuxième  édition  revue  avec  soin. 
Ligugé,  imprimerie  Saint-Martin,  1893.  In-12,  pp.  xxiii-509. 

Randannr  (abbé),  supérieur  de  la  Mission  du  diocèse  de  Clermont- 
Ferrand. —  Manuel  de  dévotion  en  faveur  des  dmes  du  Purgatoire.  Paris, 
Vie  et  Amat  ^s.  d.).  In-32,  pp.  158. 

Srnbpin  (P.  A.),  S.  J.  ^  De  Divinis  scripturis  earumque  interpréta- 
tione,  brcvis  f/i5r<>u/{o. Paris, Delhomrae  et  Briguet,  13,  rue  de  l'Abbaye, 
1893. In-10,  pp.  212. 

Sifflet  (abbé  P.),  aumônier  de  Técole  professionnelle  de  La  Salle, 
à  Lyon.  —  Tous  les  dimanches  je  ferai  la  communion.  In-32,  pp.  32. 

Trésor  spirituel,  ou  Résumé  des  principales  indulgences,  par  un  Père 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris,  Ilaton  (s.  d.).  In-24,  pp.  47. 

Vkurbt  (abbé  S.).  —  Les  quatre  Évangiles.  Traduction  revue  de 
Lemaistre  de  Sacy  (Alliance  des  maisons  d'éducation  chrétienne). 
Paris,  Poussielgue,  1893.  In-12,  pp.  xi-496. 


PHILOSOPHIE 

SCIENCES     ET     ARTS 


A  mes  élèves.  Simples  conseils  d'un  religieux,  leur  professeur  et  ami. 
A.  M.  D.  G.,  Toulouse,  Privât,  1892.  In-12,  pp.  142 

Combes  (E.),  professeur  au  collège  Stanislas. —  Cours  de  langue  russe 
à  l'usage  des  lycées  et  collèges.  Thèmes,  versions,  textes  et  exercices  élé- 
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mentaires.  Paris,  Fischbacher,  33,  rue  de  Seine,  1893.  In-12,  pp.  124. 

—  Grammaire  russe  e'ie'mentaire .  Paris,  Fischbacher,  1892.  In-12, 
pp.  175. 

Flamérion  (A.),  S.  J.  —  Le  vrai  sens  de  la  vie.  Discours  prononcé  à 
la  distribution  des  prix  de  l'école  libre  Saint-Grégoire  de  Tours,  le 
1"  août  1893.  Tours,  imp.  Soudée,  1893.  In-8°,  pp.  47. 

Hamy  (A.),  S.  J.  —  Galerie  illustrée  de  la  Compagnie  de  Je'sus. 
Tome  II,  Paris,  chez  l'auteur,  14  bis,  rue  Lhomond,  1893.  (Prière 
d'adresser  au  gérant  des  Études,  15,  rue  Monsieur,  les  bulletins  de 
souscription.) 

Hatzfeld  et  Darmesteter.  Dictionnaire  gëne'ral  de  la  langue  fran- 
çaise, du  commencement  du  dix-septième  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Fasci- 
cule 10"  :  DÉSASSEMKLER  à  DouBLAGE.  PaHs,  Delagravc.  In-8*,  pp.  705- 
784.     ■ 

Macé  (Jean).  —  Philosophie  de  poche,  suivi  de  :  le  Grand  savant. 
Paris,  Hetzel,  1893.  In-32,  pp.  xii-173-xxin. 

Marx  (Karl).  —  Le  Capital.  Extraits  faits  par  M.  Paul  Lafargue, 
avec  introduction  de  Vilfredo  Pareto.  Paris,  Guillaumin  (s.  d.).  In-32, 
pp.  LXxx-176. 

Paléographie  musicale.  Les  principaux  manuscrits  de  chant  grégorien^ 
ambrosien,  mozarabe,  gallican,  publiés  en  fac-similés  phototypiques 
par  les  Bénédictins  de  Solesmes.  —  Le  codex  121  de  la  bibliothèque 
d'Einsiedeln  (x'-xi°  siècles)  :  Antiphonale  missarum  sancti  Gregorii.  Re- 
cueil trimestriel,  5®  année,  octobre  1893,  n"  20.  Paris,  Picard,  1893. 
In-fol.,  pp.  16  de  texte  et  4  de  fac-similés. 

Serres  (L.).  —  Traité  de  Chimie  avec  la  notation  atomique.  Pre- 
mière partie  :  Métalloïdes.  Paris,  Baudry,  1894.  In-12,  pp.  326.  Prix  : 
3  fr.  50. 


HISTOIRE  —  GEOGRAPHIE 

QUESTIONS    DU    JOUR 

AbrantÈs  (duchesse  d).  —  Mémoires.  Souvenirs  historiques  sur  Na- 
poléon, la  Révolution,  le  Directoire,  le  Consulat,  l'Empire  et  la  Restau- 
ration. Tomes  III  et  IV.  Paris,  Garnier  (s.  d.).  Deux  vol.  in-12  de 
pp.  473  et  582. 

Aragon  (marquis  d').  —  Un  paladin  au  dix-huitième  siècle.  Le  prince 
de  Nassau-Siegen,  d'après  sa  correspondance  originale  inédite  de  1784 
à  1790.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  Cie,  1893.  In-8.  pp.  396.  Prix  :  7  fr.  50. 

Araujo  (Oscar  d').  —  L'Idée  républicaine  au  Brésil.  Paris,  Perrin. 
1893.  In- 16,  pp.  x-153.  Prix  :  2  fr.  50. 

Baraud  (abbé  A.).  —  Chrétiens  illustres  au  dix-neuvième  siècle.  Ma- 
rins et  soldats.  Hommes  politiques.  Littérateurs,  savants  et  artistes.  Ou- 
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vrage  orné  de  gravures.  Paris,  Taffm-Lefort,  30,  rue  des  Saints-Pères 
(s.  d.).  Trois  vol.  in-8,  pp.  206,  206,  203. 

BiRÉ  (Edmond).  — Légendes  révolutionnaires.  Paris,  Champion,  1893, 
In-8,  pp.  388. 

BuRGAUD  (E.)  et  commandant  Bazeries.  —  Le  Masque  de  fer.  Révé- 
lations de  la  correspondance  chiffrée  de  Louis  XIV.  Etude  appuyée  de 
documents  inédits  des  archives  du  dépôt  de  la  Guerre.  Paris,  Didot, 
1893.  In-12,  pp.  302. 

Dufour  (Léon),  —  Souvenirs  d'un  savant  français.  A  travers  un 
siècle  (1780-1865).  Science  et  histoire.  Avec  portrait  et  vignettes.  Paris, 
Rothschild,  1888.  In-8,  pp.  vii-348. 

Dupont  (E.).  —  La  République  universelle  gouvernée  par  les  Juifs, 
racs  supérieure.  Paris,  Savine,  1893.  In-12,  pp.  68. 

Hautebonnb  (Matthias).  —  Questions  actuelles.  Aurore  ou  crépuscule . 
Paris,  Perrin,  181^3.  In- 12,  pp.  269. 

Langlois  (Ch.-V.)  et  Stbin  (H.).  —  Manuels  de  bibliographie  histo' 
rique.  I.  Les  Archives  de  l'histoire  de  France.  Fasc.  III.  Paris,  Picard, 
1893.  In-8,  pp.  611-1000. 

Languet  (Mgr).  —  Vie  de  la  vénérable  Marguerite- Marie  Alacoque, 
d'après  Mgr  Jean-Joseph  Languet,  archevêque  de  Sens,  membre  de 
TAcadémie  française.  Paris,  Desclée,  1893.  ln-8,  pp.  198. 

Lecov  de  la  Marche.  —  Fondation  de  la  France  du  quatrième  au 
sirième  siècle.  Ouvrage  orné  de  nombreuses  gravures.  Desclée,  Paris 
et  Lille,  1893.  In-8,  pp.  294. 

Le  Monnibr  (abbé  Méric).  —  Saint  Stanislas  Kostka,  d'après  le  P.  J. 
Boero,  S.  J.  Paris,  Desclée,  1803.  In-8,  pp.  184. 

Marthe.  —  La  Patrie  en  danger.  OKuvrc  dédiée  à  Jeanne  d*Arc.  Appel 
aux  vrais  Français  et  aux  vraies  Françaises,  au  bon  sens,  à  la  raison 
du  vrai  peuple  français.  Paris,  Vaton,  1893.  In-8,  pp.  33.  Prix  :  1  fr. 

Pascal-Estibnne  (M.  W.).  —  Ltude  historique.  Perinalk;  une  Bre- 
tonne compagne  de  Jeanne  d'Arc,  avec  préface  de  M.  Lionel  Bonnemère. 
Illustrations  par  A.  Pascnl-Estienne.  Troisième  édition,  revue,  corri- 
gée et  augmentée.  Paris,  Charauel,  1893.  In-12,  pp.  ix-168. 

Pour.LiN  (Marcel),  ancien  rédacteur  de  la  France  militaire.  —  Nos 
places  assiégées  :  Vitry-le- François,  Laon,  Toul,  Soissons,  Verdun,  La 
Fère,  Amiens,  Montmédy,  Mézières,  Guise,  Rocroi,  Péronne,  Longn't/, 
Landrecies,  Belfort.  Paris,  Bloud  et  Barrai  (1893).  In-8,  pp.  312.  Prix  : 
4  francs. 

Sizbranne  (M.  de  la).  —  Mes  notes.  Les  aveugles  dans  F  école;  les 
aveugles  dans  la  vie;  les  aveugles  et  leurs  amis.  Paris,  Paul  Delarue, 
1893.  In-12,  pp.  560.  Prix  :  5  francs. 

Tamizey  de  Larroque,  p.  Hurt  et  le  comte  de  Saint-Saud.  — 
Livre-journal  de  Pierre  de  Bessot  (1609-1652^  suivi  de  la  généalogie  de 
la  famille  de  Bessot.  Paris,  Picard,  1893.  In-8,*pp.  152, 
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THtÉBAULT.  Mémoires  du  général  baron  Thiébault,  publiés  sous  les 
auspices  de  sa  fille,  Mlle  Glaire  Thiébault,  d'après  le  manuscrit  original, 
par  Fernand  Galmettes.  Tome  P',  1769-1795.  Paris,  Pion,  1893.  In-8, 
pp.  x-546. 

LITTÉRATURE 

ROMANS 

Ambert  (général).  —  V Héroïsme  en  soutane.  Nouvelle  édition. 
Paris,  Bloud  et  Barrai  (1893).  In-8,  pp.  338.  Orné  de  10  gr.  Prix  : 
4  francs. 

—  Le  Pays  de  V honneur.  Nouvelle  édition.  Séries  1  et 2.  Paris,  Bloud. 
et  Barrai  (1893).  2  vol.  in-8,  pp.  216  et  197.  Prix  :  4  francs. 

—  Autour  de  l'Église.  Nouvelle  édition.  Séries  A  et  B.  Paris, 
Bloud  et  Barrai  (1893).  2  vol.   in-8,  pp.  209  et  203.  Prix  :  4  francs. 

Gréville  (Henry).  —  Un  vieux  ménage.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  Gic, 
1893.  In-12,  pp.  307. 

La  lecture  en  famille.  Morale,  éducation,  histoire,  sciences,  littérature, 
beaux-arts,  voyages,  poésie,  nouvelles  et  variétés,  comédies.  Paris, 
Hennuyer,  1892-1893.  In-8,  pp.  398. 

LosTANGES-BÉDUER  (comtcsse  M.  de),  chanoinesse  de  l'Ordre  royal 
de  Sainte-Anne  de  Munich.  Nuages  et  rayons  de  soleil.,  par  le  R.  P. 
Spilmann,  S,  J.  Traduction  française.  Deuxième  édition,  revue  et 
corrigée.  Bruges,  F.  Glaeys,  1893.  In-16,  pp.  239. 

Tolstoï  (comte  Léon).  —  Le  salut  est  en  vous.  Paris,  Pcrrin,  1893. 
In-12,  pp.  280. 


Le  31  octobre  181)3. 


Le   aérant  ;  H.  CHEROl', 


Imp.  D.  Dumoulin  et  C'e,  rue  des  Grauds-Aut^iisUns,  5,  à  Pans. 
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THÉOLOGIE 

QUESTIONS   RELIGIEUSES 

I.  —  Les  Quatre  Évangiles,  traduction  de  Lemaistre  de  Sacy, 
rovue  par  l'abbé  S.  Vehuet,  licencié  es  lettres,...  profes- 
seur de  philosophie  à  l'Institution  Notre-Dame  de  Char- 
tres. Paris,  Poussielgue,  1893.  In-12,  pp.  xi-500.  Prix  : 
3  francs,  broché;  3  fr.  75,  relié  toile  pleiqe,  ornements 
dorés. 

n. —  L'Évangile,  traduction  nouvelle  et  harmonisation  des 
quatre  récits  évangéli(|ues  en  une  seule  narration  par 
l'abbé  F.  Makhiet.  Arras,Sueur-Charruey,  1893. 1  vol.  in-8, 
pp.  358.  Prix  :  2  francs. 

III.  —  In  Epistolas  ad  Thessalonicenses  et  Timotheum  {corn- 
mentarius)  auctore  sac.  Antonio  Padovani,  doctorc  in  phi- 
losophia,  doctore  in  S.  thcologia,  S.  Scripturae  et  Ilist. 
Eccles.  in  seminario  Gremonensi  professore.  Paris,  Le- 
thiclleux,  1894.  i  vol.  in-8  écu,  pp.  260.  Prix  :  2  francs. 

I.  —  Le  protestantisme  a  souvent  reproché  h  l'Église  de  dérober 
systématiquement  aux  fidèles  la  connaissance  des  livres  inspirés. 
Reproche  injuste,  auquel  il  suflTit  d'opposer  le  concile  de  Trente 
(session  5",  chap.  i**" ,  t/c  Réf.  ),  prescrivant  d'établir  dans  toutes 
les  églises  importantes,  les  monastères,  les  collèges  même,  des 
leçons  publiques  sur  l'Ecriture  Sainte  ;  il  ne  faut  pas,  disent  les 
Pères,  que  ce  trésor  venu  du  ciel  gise  dans  l'oubli  :  Necœlestiailln 
sacrorum  Librorum  thésaurus...  neglectus  jaceat. 

Si  pourtant,  à  certaines  époques  et  en  certains  pays,  l'indiifé- 
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rence  pratique  envers  les  Livres  saints  a  paru  justifier  l'accusa- 
tion dont  nous  parlons,  il  est  consolant  de  reconnaître  que  de 
nos  jours,  en  France,  un  souffle  providentiel  fait  éclore  une  riche 
floraison  d'excellents  ouvrages,  destinés  non  seulement  à  éclair- 
cir  le  texte  sacré  et  à  le  défendre,  mais  aussi  à  le  populariser 
selon  les  intentions  et  les  règles  si  sages  de  l'Eglise. 

C'est  à  la  jeunesse  de  nos  collèges  que  M.  l'abbé  Verret  veut 
faire  connaître  et  aimer  l'Evangile,  pour  lui  faire  mieux  connaître 
et  aimer  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Son  livre,  qui  paraît  sous 
le  patronage  de  l'Alliance  des  Maisons  d'éducation  chrétienne, 
nous  semble  fait  pour  justifier  l'ambition  du  zélé  professeur. 

Une  introduction  (  50  pp.  )  traite  en  peu  de  mots  toutes  les 
questions  historiques  et  critiques  relatives  aux  Evangiles  ;  elle 
pourra  utilement  servir  de  thème  aux  conférences  religieuses 
dans  les  classes  supérieures.  D'autres  explications  d'un  caractère 
général  sont  données  sous  forme  de  vocabulaire  (38  pp.  )  à  la  fin 
du  volume.  Les  renseignements  de  l'auteur  sont  généralement 
sûrs  et  puisés  à  bonne  source;  quelques  inexactitudes  que  nous 
y  avons  relevées  ont  assez  peu  d'importance  et  disparaîtront  sans 
peine  dans  une  seconde  édition.  Nous  ne  saurions  admettre,  par 
exemple,  que  la  seule  hypothèse  plausible  pour  expliquer  les  ana- 
logies des  Evangiles  synoptiques  consiste  à  dire  que  saint  Marc 
s'est  servi  de  saint  Matthieu,  et  saint  Luc  de  ses  deux  prédéces- 
seurs (p.  7  ).  Le  système  de  V Évangile  oral  compte  aujourd'hui, 
parmi  les  exégètes  catholiques  et  français,  au  moins  autant  de 
partisans  que  l'hypothèse  de  la  dépendance  mutuelle  ;  et  la  vraie 
solution  de  ce  problème  ne  sera  probablement  fournie  que  par 
une  délicate  combinaison  des  éléments  de  vérité  propres  aux 
divers  systèmes. 

Le  texte  des  Quatre  Évangiles^  divisé  par  chapitres  et  ver- 
sets (pourquoi  toujours  cette  malenconteuse  séparation  des  ver- 
sets?), nous  est  donné  selon  la  version  de  Sacy,  heureusement 
retouchée  en  maint  endroit.  Les  notes  qui  l'accompagnent  sont 
dignes  de  tout  éloge  par  leur  clarté,  leur  sobriété,  leur  exacti- 
tude ;  la  piété  y  trouve  place  à  côté  de  la  science,  et  souvent 
l'auteur  a  su  résumer  en  quelques  lignes  la  substance  de  longues 
dissertations.  Une  exécution  typographique  irréprochable  et  de 
nombreuses  illustrations,  la  plupart  d'après  Gustave  Doré,  ajoutent 
encore  au  charme  et  à  l'impression  salutaire  de  ces  pages,  aux- 
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quelles  nous  souhaitons  bon  accueil  non  seulement  dans  nos 
maisons  d'éducation,  mais  encore  dans  les  bibliothèques  de  nos 
paroisses  et  des  familles  chrétiennes. 

II.  —  Saint  Jean  venait  à  peine  de  léguer  à  l'Eglise  le  quatrième 
Evangile,  que  déjà  les  chrétiens  souhaitaient  de  lire  la  vie  du 
Sauveur  dans  un  texte  unique,  offrant  un  tableau  complet  de  ses 
enseignements  et  de  ses  actes,  sans  mêler  toutefois  la  parole 
humaine  aux  paroles  inspirées.  Au  milieu  du  deuxième  siècle, 
Tatien  répondait  à  ce  désir  par  son  Diatessaron,  dont  le  succès 
fut  immense  et  suscita  une  légion  d'imitateurs.  A  son  tour, 
M.  l'abbé  Maigret  offre  aux  lecteurs  français  les  Évangélistes, 
nouvellement  traduits  et  harmonisés  en  une  seule  narration.  Son 
livre  répond  à  un  besoin,  plutôt  peut-être  qu'à  un  désir  des  fi- 
dèles de  nos  jours  ;  mais  le  meilleur  moyen  d'exciter  dans  les 
âmes  le  désir  de  se  nourrir  de  la  parole  de  Dieu,  n'est-il  pas  de 
la  leur  faire  goûter?  Nous  saluons  donc  avec  reconnaissance  tout 
nouveau  travail  entrepris  dans  ce  but  apostolique. 

Affranchi  de  la  division  par  chapitres  et  versets,  l'auteur  a  par- 
tagé les  récits  évangéliques  en  quatorze  sections,  en  tête  des- 
quelles nous  voudrions  voir  un  titre  sommaire  indiquant  la 
marche  progressive  des  événements,  ou  l'idée  dominante  de 
chaque  groupe  de  faits.  Lacune  d'autant  plus  regrettable  que, 
l'ouvrage  ne  renfermant  aucun  tableau  chronologique  ou  synop- 
tique, il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  d'ensemble  de  l'histoire 
évangélique,  d'après  le  plan  adopté  par  l'auteur. 

Chaque  section  se  subdivise  en  paragraphes  dont  les  titres, 
courant  au  haut  des  pages,  sont  réunis  dans  une  table  alphabé- 
tique. La  traduction  nous  a  paru  en  général  fidèle  et  française, 
mais  les  notes  sont  trop  rares.  Ainsi  les  deux  généalogies  don- 
nées au  même  endroit  ;  la  parole  de  Notre-Seigncur  :  «  Je  leur 
parle  en  paraboles...  de  peur  que  se  convertissant  ils  n'obtien- 
nent le  pardon  ;  »  cette  autre  où  il  assure  que  le  Fils  même  ne 
connaît  pas  l'heure  du  dernier  jugement,  etc.,  appellent  un  mot 
d'explication.  De  même  quand  l'auteur,  appuyé  d'ailleurs  sur  de 
graves  autorités,  a  identifié  certains  faits  et  discours  rapportés 
par  différents  évangélistes  avec  quelques  variantes,  il  aurait  pu 
faire  remarquer  la  nature  toujours  arbitraire  de  ces  agencements, 
ingénieux  sans   doute  (par  exemple,  la  vocation  des  quatre  pé- 
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cheurs,  p.  65,  et  les  aveugles  de  Jéricho,  p.  245),  mais  dont  le 
résultat,  après  tout,  n'est  point  parole  d'éçangile.  Aces  critiques 
M.  l'abbé  Maigret  pourrait  répondre  qu'il  n'a  point  prétendu 
faire  œuvre  d'exégète,  mais  offrir  aux  fidèles,  suffisamment  ins- 
struits  d'ailleurs,  la  plus  salutaii'e  des  lectures  ;  et  nous  espé- 
rons aussi  que  le  bien  opéré  par  ce  livre  sera  la  digne  récom- 
pense des  pieux  labeurs  dont  il  est  le  fruit. 

III. —  Au  mois  de  février  1892,  nous  accordions  ici  même  un 
juste  tribut  d'éloges  au  commentaire  classique  du  D'"  Padovani 
sur  les  épîtres  aux  Ephésiens,  aux  Philippiens  et  aux  Colossiens. 
La  suite  de  cet  excellent  travail,  franchissant  les  Alpes,  vient  de 
paraître  à  la  librairie  Lethielleux,  et  nous  aimons  à  voir  dans  ce 
fait  une  preuve  du  succès  obtenu  en  France  par  la  première  publi- 
cation du  savant  professeur. 

On  retrouvera  dans  ce  nouveau  volume  les  qualités  que  nous 
signalions  en  son  aîné  :  sens  exégétique  très  sur,  érudition  so- 
lide sans  ostentation,  st}le  clair  et  concis,  méthode  enfin  parfai- 
tement appropriée  à  l'enseignement  des  séminaires ,  sachant 
mettre  en  relief  les  points  capitaux  de  chaque  épître,  et,  sans 
empiéter  sur  le  terrain  de  la  dogmatique,  indiquant  les  conclu- 
sious  théologiques,  les  controverses  qui  se  rattachent  aux  textes, 
ainsi  que  les  auteurs  où  elles  sont  plus  amplement  discutées. 

Commentant  le  chapitre  iv  de  la  première  épître  aux  Thessa- 
loniciens,  l'auteur  se  range  résolument  du  côté  de  ceux  qui  sou- 
tiennent, avec  la  presque  unanimité  des  Pères  grecs,  que  les 
justes  encore  vivants  au  dernier  jour  seront  transformés  et  ravis 
dans  les  airs  à  la  rencontre  du  Seigneur,  sans  subir  la  mort.  Ce 
sentiment,  qui  nous  paraît  aussi  entièrement  conforme  aux  pa- 
roles de  l'Apôtre  et  à  l'ensemble  de  ses  enseignements,  tend  à 
se  généraliser  parmi  les  exégètes  catholiques. 

La  deuxième  épître  aux  Thessaloniciens  renferme,  au  chapi- 
tre II,  versets  6  et  7,  un  passage  fameux,  mystérieuse  énigme  qui 
a  mis  à  la  torture  les  interprètes  de  tous  les  siècles.  Après  avoir 
rapporté  les  explications  les  plus  célèbres  et  les  plus  plausibles, 
le  D""  Padovani  adopta  l'idée  naguère  émise  par  le  D""  Grimm 
(Ratisbonne,  1861),  et,  appliquant  les  mots  du  verset  6,  ut 
reveletur  in  suo  tempore,  non  plus  à  l'apparition  de  l'Anté- 
christ, mais  à  celle  de  Jésus-Christ,  dont  l'Apôtre  a  parlé  au 
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chapitre  i"",  verset  7,  il  entend  de  l'Antéchrist  lui-même  les  deux 
expressions  quid  detineat  (  to  xate/ov,  v.  6)  et  qui  f^'/icf  (ê»  xatsyiov, 
V.  7).  Les  deux  mots  ut  et  teneat  ajoutés  par  la  Vulp^ate  au  ver- 
set 7,  pour  le  rendre  moins  énigmatiquc,  ne  se  trouvent  point 
dans  le  texte  original.  Le  sens  du  passage  est  alors  celui-ci  : 
«  Et  maintenant  (après  ce  que  je  viens  de  vous  rappeler  de  mes 
précédents  enseignements),  vous  savez  ce  qui  arrête  (la  venue 
du  Seigneur),  afin  qu'il  se  manifeste  au  moment  convenable.  (Cet 
obstacle  est  l'avènement  de  l'Antéchrist  qui  doit  auparavant  se 
produire,  v.  3  et  4.j  En  effet,  déjà  l'iniquité  exerce  son  action 
antichrétienne  d'une  façon  mystérieuse  et  sourde,  mais  (cet  état 
de  choses  durera)  seulement  jusqu'à  ce  que  celui  qui  pour  le 
moment  arrête  encore  (la  glorieuse  apparition  de  Jésus-Christ) 
surgisse  du  sein  (de  cette  iniquité  latente),  donec  de  medio  fiât, 
YcvTJTat.  Alors  (quand  l'iniquité  sera  pour  ainsi  dire  venue  à 
terme)  apparaîtra  «  V inique  »  (par  le  moyen  duquel  l'iniquité  en- 
gagera une  lutte  ouverte  et  suprême  contre  le  Seigneur  et  contre 
son  Christ).  »  Cette  interprétation  n'est  point  inattaquable  sans 
doute,  mais,  avec  l'auteur,  nous  lui  reconnaissons  une  sérieuse 
probabilité.  A.  PIFFARD,  S.  J. 

I.  —  Breviarium  romanum  ex  decreto  SS.  Concilii  Triden- 
tini  reslitutum,  S.  Pii  V  Pontificis  maximi  jussu  editum, 
démentis  VllI,  Urbani  VIII  et  Leonis  XIII  aiictoritatc 
recognitum.  Editio  quinta  post  typicam.  Ratisbonac,  Neo- 
Eboraci  et  Cincinnati,  Pustet,  1893.  4  vol.  in-18,  pp.  xcii- 
596-[356],  xL-636-[436],  xl-648-[404]  et  xl-548-[364].  Prix, 
broché  :  21  francs. 

II.  —  Breviarium  romanum.  Editio  sexta  post  typicam.  Ra- 
tisbonac, Neo-Eboraci  et  Cincinnati,  Pustet,  1893.  2  vol. 
in-18,  pp.  xcii-1048-[356]  et  xL-10i2-[484].  Prix,  broché  : 
15  francs. 

La  maison  Pustet  vient  de  publier  deux  nouvelles  éditions  du 
Bréviaire  romain.  Les  quatre  volumes  de  la  première,  entière- 
ment complets,  sont  cependant  aussi  réduits  et  aussi  légers  qu'il 
est  possible  de  le  souhaiter.  Les  deux  volumes  de  la  seconde, 
bien  (|ue  plus  compacts  et  d'un  plus  grand  poids,  sont  encore 
très  portatifs. 
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L'éloge  des  ouvrages  liturgiques  sortis  des  presses  de  la  célè- 
bre maison  de  Ratisbonne  n'est  plus  à  faire.  Tous  les  membres  du 
clergé  savent  apprécier  les  soins  apportés  à  leur  exécution  typo- 
graphique ;  mais  nous  tenions  à  signaler  ces  deux  éditions  d'un 
livre  qui  n'atteint  son  but  que  si  l'on  n'y  peut  remarquer  aucune 
omission,  et  qui  ne  peut  être  tel,  vu  les  offices  nouveaux,  que  si 
l'édition  en  est  elle-même  tout  à  fait  récente. 

C.  GIVELET,  S.  J. 

I.  —  Le  Bréviaire  romain,  mis  à  la  portée  des  communautés  et 
des  personnes  pieuses  par  une  traduction  annotée,  ap- 
prouvée par  S.  G.  Mgr  l'évêque  de  Saint-Claude,  et  pré- 
cédée d'une  introduction  du  R.  P.  Dom  A.  Gréa,  supérieur 
des  Chanoines  réguliers  de  Tlmmaculée-Conception,  doc- 
teur en  théologie,  ancien  vicaire  général.  Première  par- 
tie :  du  l*""  dimanche  de  l'Avent  à  la  fôte  de  la  Trinité. 
Lons-le-Saunier,  Imprimerie  catholique  de  l'Est,  C.  Mar- 
tin et  C'%  20,  rue  Saint-Désiré,  1893.  Gr.  in-8,  pp.  1180. 
Prix  :  10  francs. 

II.  —  Le  Livre  de  la  louange  divine,  contenant  le  psautier, 
les  cantiques  traduits  sur  la  Vulgate,  et  suivi  de  plusieurs 
tables,  par  le  R.  P.  Dom  Rabory,  moine  bénédictin  de 
Ligugé.  Deuxième  édition  revue  avec  soin.  Abbaye  de 
Ligugé,  Imprimerie  Saint-Martin,  1893.  In-12,  pp.  xxiii-509. 
Prix  broché  :  3  francs. 

III.  —  Novum  veni  mecum  sacerdotum,  sive  preces  matuti- 
nûs  et  vespertinas^  ante  etpost  Missam,  aliœque  selectse  de- 
votiones  sacris  iiidulgentiis  ditatœ.  Accedit  tabula  rubri- 
carum  etbenedictionum  colleclio.  Editio  2'  revisa  et  aucta 
per  D.  Adelelmum  Foppiano,  0.  S.  B.  Tornaci  Nervio- 
rum,  Typis  Soc.  S.  Joannis  Evang.  ;  Desclée,  Lefebvre  et 
Sociorum,  editorum  pontificalium,  1893.  In-18,  pp.  x-290. 
Prix  :  broché,  80  centimes;  relié,  1  fr.  50. 

IV.  —  Praeparatio  ad  missam  et  gratiarum  actio  post  missam. 

Accédant  tum  aliœ  preces  tum  formulse  absolutionis  gene- 
ralis  et  benedictionis  papalis  pro  Regularibus  ordlnibus  et 
tertiarils  ad  eos  pertinentibus.  Tornaci  Nerviorum,  Typis 
Soc.  S.  Joannis  Evang.;   Desclée,  Lefebvre  et  Sociorum, 
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editorum    ponlificalium,    1893.  In-18,   pp.  92.  Prix  :  bro- 
ché, 0  fr.  75;  relié,  1  franc. 

I.  —  La  parole  divine  est  l'aliment  de  nos  âmes.  Pour  leur 
préparer  cette  nourriture  céleste,  l'Eglise  a  butiné  de  fleurs  en 
fleurs  dans  le  parterre  des  Livres  saints  ;  elle  a  composé  ce  miel 
délicieux  que  nous  nommons  le  bréviaire,  l'abrégé  de  la  parole 
de  Dieu. 

Mais  à  quoi  bon  la  table  la  mieux  servie,  si  l'on  n'en  peut 
approcher  ?  L'ignorance  du  latin  est  à  plusieurs  une  entrave  pour 
goûter  ou  réciter  le  bréviaire.  Ouvrir  plus  large  aux  âmes  l'entrée 
de  la  ruche  mystique,  les  mettre  à  même  de  prendre  part  au 
banquet  divin,  n'est-ce  pas  faire  une  œuvre  bienfaisante  et  vrai- 
ment apostolique  ? 

Tel  est  le  but  des  auteurs  du  Bréviaire  romain  mis  à  la  porté* 
des  communautés  et  des  personnes  pieuses  :  a  Imprimer  aux  âmes 
un  élan  plus  marqué  pour  la  prière  liturgique,  la  leur  faire  mieux 
goûter,  et  obtenir  ainsi  que  Tofflce  divin,  récité  par  elles  avec 
plus  de  ferveur,  serve  davantage  â  la  gloire  de  Dieu  et  à  leur 
profit  spirituel,  telle  a  été  notre  pensée.  » 

Cette  pensée  a  été  réalisée.  Mais  au  prix  de  quels  labeurs  !  Il 
fallait  la  virilité  des  Carmélites  pour  aborder  de  pareilles  études  I 
Les  filles  de  sainte  Thérèse  ne  sont  pas  accoutumées  de  reculer 
devant  le  travail  :  à  douze  ans,  la  vierge  d'Avila  affrontait  bien 
les  fatigues  du  missionnaire.  Non  moins  vaillantes,  les  Carmélites 
de  Lons-lo-Saunier  n'ont  pas  eu  peur  des  recherches  savantes, 
des  études  pénibles  qui  demandent  le  courage  et  la  mâle  cons- 
tance d'un  bénédictin. 

Pour  donner  h  leur  oeuvre  tout  le  sérieux,  toute  la  perfection 
désirables,  il  n'est  aucun  effort  qu'elles  n'aient  tenté.  C'est  ainsi 
que,  pour  la  sainte  Ecriture,  la  vieille  version  Italique  a  été  pré- 
férée h  notre  Vulgate,  comme  plus  ancienne  et  plus  rapprochée 
du  texte  divin.  Les  meilleurs  commentateurs  de  la  Bible,  les 
Pères  de  l'hglise  latine  et  ceux  de  l'Église  grecque,  les  ouvrages 
des  savants,  tout  a  été  mis  h  contribution. 

Et  que  de  difficultés  offrait  la  traduction  de  certaines  leçons, 
celle  de  certaines  hymnes  si  connues,  si  fort  admirées  dans  leur 
langue  originale!  Toutes  les  légendes  des  saints  ne  présentent 
pas,  comme  l'histoire  de  sainte  Scolaslique,  cette  grâce  facile  et 
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aimable  qui  peut  tenter  le  traducteur  :  comment  rendre  la  parole 
tourmentée,  émue  de  saint  Augustin  racontant  aux  fidèles  le 
massacre  des  Innocents  (octave  de  la  fête  des  Saints-Innocents)  ? 
—  Comment  traduire  encore  le  Stahat  Mater ^  cette  prose  sortie 
si  palpitante,  si  vivante,  du  cœur  de  Jacopone,  dans  laquelle 
forme  et  fond  sont  unis,  comme  en  nous  le  corps  et  l'âme  ?  — 
Et  ces  traits  d'un  saint  Bernard  :  Jesu  flos  Matrls  Virginis^  Amor 
nostras  dulcedinis,  est-il  possible  de  les  expliquer  en  français  ? 

Il  n'y  avait  qu'un  moyen  de  se  tirer  d'embarras,  il  fallait  être 
simple.  Les  Carmélites  l'ont  compris  :  la  cause  de  leur  succès 
est  là. 

Une  seule  remarque  :  peut-être  aurait-on  pu  souhaiter  que 
l'ouvrage  fût  plus  maniable.  Ce  gros  in-8"  est  bien  lourd  pour 
les  mains  qui  doivent  le  feuilleter.  Il  est  vrai  que  ce  livre  n'est 
pas  un  bréviaire  proprement  dit  :  il  ne  sert  pas  au  chœur.  C'est 
un  livre  pour  la  méditation  privée  :  on  le  dépose  sur  sa  table,  on 
le  parcourt  à  loisir  avant  l'office.  Par  son  seul  poids,  il  déplaira 
aux  amateurs  du  petit  roman  in-12,  à  couverture  glacée  jaune 
ou  bleue;  mais  il  plaira  quand  même  aux  âmes  qu'attire  toujours 
une  lecture  sérieuse  et  féconde.  Et  pour  emprunter  le  langage 
du  R.  P.  dom  Gréa,  dans  sa  magistrale  étude  (introduction) 
sur  le  chant  liturgique,  ce  livre  sera  du  goût  des  âmes  que  «  les 
saintes  austérités  du  cloître  et  l'amour  de  Jésus  crucifié  préparent 
à  former  sur  la  terre  ces  chœurs  perpétuellement  associés  aux 
éternels  cantiques  de  la  céleste  Jérusalem  ».  C'est  pour  elles  que 
«  la  lyre  de  l'Eglise  est  préparée,  et  sous  le  souffle  du  Saint- 
Esprit,  l'Epouse  chantera  Jésus-Christ  ». 

Puisse  donc  se  réaliser  le  vœu  de  Sa  Grandeur  Mgr  l'évêque 
de  Saint-Claude  :  la  louange  s'élèvera  plus  brûlante  du  cœur  des 
religieuses  qui  auront  lu  ce  livre  ;  et  les  âmes  pieuses  feront  de 
cet  ouvrage  leur  manuel  de  prières. 

II.  —  Cet  ouvrage  se  passe  aisément  de  recommandation  ;  de 
nombreux  lecteurs  ont  apprécié  le  Livre  de  la  louange  diçine.  Le 
talent  du  R.  P.  bénédictin  à  montrer  en  chaque  psaume  le  mys- 
tère du  Christ,  est  en  effet  de  nature  à  intéresser  la  piété.  Un 
mot  sur  les  notes  et  les  sommaires  qui  ont  subi,  dans  cette  nou- 
velle édition,  un  particulier  travail  de  revue.  Extraites  le  plus 
souvent  des  saints  Pères,  elles  sont  rares  et  courtes  ;  le  livre  n'en 
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est  pas  surchargé;  le  lecteur  ne  peut  en  éprouver  d'ennui  :  c'est 
un  rapide  éclair  qui  nous  découvre  le  sens  d'un  psaume,  ou  qui 
jette  la  lumière  sur  un  verset  trop  obscur. 

Ajoutons  que  le  Livre  de  la  louange  divine  fait  honneur  h  l'im- 
primerie Saint-Martin,  par  la  netteté  des  caractères  et  le  fini  du 
travail  typographique. 

III.  —  Le  Novum  veni  mecum  contient,  sous  un  format  com- 
mode, les  parties  les  plus  usuelles  du  rituel  romain  et  des  prières 
variées.  Jolie  édition  et  bien  faite  pour  attirer  les  regards. 

IV.  —  Grâce  à  cet  élégant  petit  livre,  le  prêtre  est  dispensé  de 
porter  avec  lui  un  volumineux  bréviaire  :  plusieurs  recherches 
lui  sont  épargnées  ;  il  ne  perd  rien  de  ce  quart  d'heure  d'actions 
de  grâces,  où  chaque  seconde  est  d'un  prix  infini. 

G.  DE   MONTENON. 

I. — Hymnarium  quotidianum  B.  M.  V.  ex  hymnis  medii  œvi 
comparatum  cura  et  studio  R.  P.  Ragey,  societatis  Mariae, 
olim  theologiae  professoris.  Paris,  Lethielleux  (s.  d.).  In-8, 
pp.  xLviii-471.    Prix  :  6  francs. 

II— Analecta  hymnica  medii  œvi.  T.  AlV  :  a)  Hymnarius  Se- 
verianus  ;  b)  Orrici  Scaccabarotii  Liber  Officiorum.  Heraus- 
gegcben,vonG.  M.  Dreves,  S.  J.  Leipzig,  Reisland,  1893. 
ln-8,  pp.  262. 

ni.  —  Repertorium  hymnolognicum.  Catalogue  des  chants^ 
hymnes,  proses,  séquences,  tropes,  en  usage  dans  l'Église  la- 
tine, depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours,  par  le  chanoine 
Ulysse  Chevalier,  correspondant  de  l'Institut.  Paris, 
H.  Welter.  2«  fascicule,  D-K,  pp.  273-601.  N"  4540-9935. 
(Extrait  des  Analecta  Bollandiana,  avril  1892.)  Prix: 
8  fr.  50  le  fascicule. 

I. — Aimez-vous  la  sainte  Vierge  ?  Aimez-vous  la  poésie?  Aimez- 
vous  le  moyen  âge?  Si  oui,  le  R.  P.  Ragey  a  travaillé  pour  vous. 
A  condition  pourtant  que  vous  sachiez  le  latin,  car  ces  hymnes 
sont  en  latin. 

Félicitons  le  pieux  éditeur  du  Mariale  d'avoir  songé  à  re- 
cueillir aussi  quelques-unes  des  plus  belles  hymnes  du  moyen 
âge  pour  en   faire,  comme   il  dit,   «  un  manuel  de  prière  quoti- 
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dienne  à  Marie  ;  d'une  prière  embellie  parles  rythmes,  les  caden- 
ces et  les  rimes  qui  plaisaient  h  nos  pères  ». 

Il  n'existe  guère  qu'un  recueil  analogue,  \e  Parnassus  Marianus 
du  P.  B;ilinghem,  jésuite,  publié  en  1624.  Le  P.  Ragey  nous  dit 
que  le  sien  «  est  composé  d'hymnes  beaucoup  plus  nombreuses, 
beaucoup  mieux  choisies,  beaucoup  plus  variées,  beaucoup  mieux 
distribuées,  et   plus  correctes  ». 

Quoi  qu'il  en  soit  des  mérites  respectifs  du  P.  Ragey  et  du 
P.  Balinghem,  comme  le  Parnassus  Marianus  est  devenu  rare, 
YHymnarium  quotidianum  est  destiné  à  le  remplacer  chez  les 
dévots  de  Marie  amateurs  de  cette  piété  poétique.  Au  reste,  le 
nombre  est  restreint  des  hymnes  communes  aux  deux  collec- 
tions. Le  P.  Ragey  en  a  beaucoup  d'inédites,  copiées  avec  amour 
au  British  Muséum  ou  h  la  Bibliothèijue  nationale.  Pour  d'autres, 
il  a  pu  puiser  dans  les  recueils  de  Daniel,  de  Mone,  de  Kehrein, 
etc.  Je  ne  sais  pourquoi,  il  n'a  rien  voulu  emprunter  au  P.  Brè- 
ves. C'est  dommage;  car  il  eiU  pu  ajouter  ainsi  quelques  joyaux 
à  son  écrin.  Il  est  vrai  que  la  collection  est  déjà  fort  riche  et  fort 
variée. 

Le  P.  Ragey  a  distribué  ces  pièces  de  façon  qu'il  y  en  eût  pour 
tous  les  jours  de  l'année,  et  il  nous  met  à  même  de  suivre  à  la 
lettre  le  pieux  conseil  qu'il  nous  donne  avec  l'auteur  du  Mariale. 

Dans  celte  vue,  il  s'adapte  h  la  liturgie,  groupant  autour  d'une 
fête  les  pièces  qui  ont  quelque  rapport  avec  cette  fête,  distri- 
buant les  autres  selon  l'esprit  de  la  liturgie,  et  selon  les  parties 
de  l'année.  Le  tout  sans  contrainte  et  librement,  comme  il  conve- 
nait en  pareille  matière.  Dans  cette  vue  encore,  il  divise  les 
pièces  trop  longues  pour  ne  pas  surcharger  tel  ou  tel  jour,  il  re- 
tranche des  strophes,  etc. 

Bref,  le  P.  Ragey,  comme  il  a  soin  de  nous  le  dire  et  redire 
sans  cesse  dans  sa  préface  un  peu  diffuse,  a  voulu  faire  œuvre 
pieuse  et  non  œuvre  d'érudit.  Dès  lors,  on  serait  mal  venu  h  cri- 
tiquer des  corrections  par  trop  arbitraires,  des  arrangements  qui 
ne  permettent  pas  de  deviner  au  juste  les  allures  de  la  pièce  ori- 
ginale, des  renvois  par  trop  vagues,  des  indications  par  trop 
sommaires  sur  la  provenance  ou  sur  l'auteur  de  telle  ou  telle 
hymne,  etc.  Le  dévot  collectionneur  est  le  premier  à  passer  con- 
damnation sur  tous  ces  points,  et  nous  aurions  mauvaise  grâce 
d'insister.  Une  remarque    cependant  :  l'auteur  voudrait   que  ces 
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hymnes  fussent  non  seulement  lues,  mais  chantées.  Dès  lors, 
n'étaitil  pas  désirable,  puisqu'il  n'a  pas  cru  devoir  s'astreindre  à 
diviser  les  vers  comme  ils  sont  divisés  dans  les  manuscrits, 
qu'il  les  coupât  de  façon  à  faire  voir  nettement  la  nature  du  mè- 
tre employé?  Au  lieu  de  cela,  le  vers  est  parfois  étrangement 
défigure  par  les  coupes  introduites.  Un  exemple,  qui  donnera  en 
même  temps  l'idée  de  ces  hymnes.  Le  P.  Ragey  écrit  ainsi 
l'hymne  du  16  juillet  : 

I 

Sempitema  Régis  mater,  casta  spes  fidelium, 
Salus  mundi, 
Porta  coeli 
ÂDgelorum  gaudium, 
Tibi    supplicanlium  ; 
El  quos  vexât  incessanter  cogitandi  vitium, 
In  conflictu  mentis 
Tuum  sentiant  subsidiuin, 
Ne  consensus  pravac  carnis 
Traliat  ad  supplicium. 

Il 
Gloriosa  quani  beatam  dicunt  regum  filiar, 
Stella  maris,  radix  Jesse 
Aurora  justitite, 
Plaça  nobis  solem  verum,  spes  misericordio;, 
Ut  eductis  quos  redemil  de  lacu  miseriar 
Praestes  locum  tua  prcce 
In  sanctorum  requie. 

III 

Félix  mater  cujns  Dominum  '  portaverunt  viscern, 
Cedrus  alla,  exaltala, 
Lucens  inter  sidéra, 

Consolarc  quos  accusant  tenebrarum  opéra. 
Pcr  te  sanct  peccalorum  Christus  nostra  vulncra, 
Ut  pprccpta,  quam  precamur,  pielatis  dcxtera, 
Nos  inducat  ubi  régnai  cum  Patrc  in  aethera. 

Voilà,  pensera-t-on,  une  pièce  bien  irrégulière  ;  comment  trou- 
ver une  mélodie  qui  convienne  à  des  strophes  si  disparates? 
Simple  erreur  d'optique.  La  pièce  ne  contient  qu'une  seule  es- 
pèce de  vers,  le  septénaire  trochaïque,  si  fréquent  au  moyen  âge, 

1.   II  faut  lire  Domnnm  pour  que  le  vers  soit  régulier. 
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coupé  régulièrement   après  la  quatrième    et  la  huitième  syllabe, 
tous  les  vers  d'une  strophe  rimant  ensemble  : 

Sempiterna  Régis  mater,  casta  spes  fîdelium, 
Salus  muiidi,  porta  cacli,  Angelorum  gaudium, 
Audi  vota  miserorum  tibi  supplicantium, 
Et  quos  vexât  incessanter  cogitandi  vitium, 
In  conflictu  mentis  tuum  sentiant  subsidium, 
Ne  consensus  pravae  carnis  trahat  ad  supplicium. 

On  peut  rétablir  de  même  les  autres  strophes.  Seulement,  la 
seconde  n'est  pas  de  cinq  vers,  je  ne  sais  pourquoi.  Comment  le 
P.  Ragey  n'a-t-il  pas  reconnu  là  le  rythme  du  Pange  lingua  ou 
celui  de  son  cher  Mariale  : 

Omni  die  die  Mariae  mea  laudes  anima. 

Les  altérations  ne  sont  pas  d'ordinaire  aussi  graves.  Mais  ne 
faudrait-il  pas,  par  la  disposition  typographique,  aider  le  lec- 
teur à  reconnaître  les  types  qu'il  connaît  bien,  hexamètres,  dis- 
tiques, etc.? 

Prenons  encore  une  pièce  toute  gracieuse,  celle  que  le  P.  Ra- 
gey a  mise  au  13  septembre  : 

1.  2. 

Spina  rosam  genuit,  Solve  tuis  meritis, 

Cum  per  te  orbis  claruit,  Pia  Virgo,  quos  tenet  hostis 

Qua  veniam  meruit  :  Quosque  premit  maculis 

Spina  rosam  genuit.  Solve  tuis  meritis. 

3. 
Virgo,  Deum  gêneras, 
Perfundis  lumine  terras, 
Régna  poli  reseras, 
Virgo  Deum  gêneras. 

On  peut  être  embarrassé  pour  scander  ces  vers  et  pour  trou- 
ver le  rapport  entre  le  second  vers  de  la  première  strophe  et  le 
second  vers  de  la  seconde  strophe...  Tout  s'expliquerait  si  la 
disposition  typographique  nous  indiquait  que  nous  sommes  en 
présence  de  distiques. 

Spina  rosam  genuit,  cum  per  te  claruit  orbis; 
Qua  veniam  meruit,  spina  rosam  genuit, 
Solve  tuis  meritis,  pia  Virgo,  quos  tenet  hostis  ; 

Quosque  premit  maculis,  solve  tuis  meritis,  etc. 
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Je  ne  demande  pas  qu'on  supprime  la  distinction  des  membres, 
si  nettement  marquée  au  moyen  âge,  et  allant  parfois  jusqu'à 
l'indépendance.  Mais  il  ne  faudrait  pas  non  plus  effacer  l'unité 
du  vers,  alors  que  les  auteurs  de  ces  hymnes  avaient  encore  le 
sens  de  cette  unité. 

On  dira  peut-être  que  voilà  bien  des  chicanes,  et  sur  un  point 
où  la  piété  n'a  rien  à  voir. 

Mais  l'exactitude  et  la  vérité  sont  de  mise  partout.  Puis,  comme 
le  P.  Ragey  revendique  pour  soi  l'honneur  d'avoir  écrit  le  Ma- 
riale  «  à  la  manière  moderne,  la  vraie  manière  »,  ne  fallait-il 
pas  faire  la  part  des  réserves?  Enfin  et  surtout,  ces  pièces  de- 
mandent naturellement  la  musique;  même  sans  musique,  un  de 
leurs  charmes  est  le  rythme  sensible  à  l'oreille.  Or  le  musicien 
sera  dérouté,  l'oreille  ne  sentira  plus  le  rythme,  si  la  vraie  na- 
ture du  vers  est  méconnue. 

Ce  serait  plaisir  à  présent  de  pénétrer  dans  ce  jardin  tout  em- 
baumé de  Marie,  de  respirer  ces  fleurs  de  piété  mariale,  et  d'en 
cueillir  quelques-unes;  d'étudier  ces  rythmes  si  divers,  tantôt 
simples  et  négligés,  tantôt  savants  et  compliqués,  où  l'on  sent 
comme  battre  le  cœur  de  nos  dévots  aïeux,  d'en  faire  l'histoire 
et  de  montrer  qu'ils  se  ramènent  sans  effort  à  un  petit  nombre 
de  types  primitifs;  d'y  entendre  le  cri  spontané  de  l'amour,  ou 
d'en  admirer  l'effort  patient  et  ingénieux  pour  faire  plaisir  à 
Marie  et  pour  attirer  son  attention;  de  prêter  une  orville  atten- 
tive à  ce  langage  de  l'amour  et  de  la  prière,  redisant  toujours  à 
peu  près  les  mêmes  choses,  mais  sur  un  ton  et,  si  j'ose  dire,  avec 
un  timbre  de  voix  toujours  personnels,  et  partant  avec  des 
nuances  infiniment  variées.  Il  y  aurait  bien  d'autres  observations 
à  faire  sur  la  façon  dont  ces  dévots  poètes  considéraient  Marie, 
toujours  ou  presque  toujours  en  union  avec  Jésus  [tecufn  Jesit^ 
Jésus  tecum  ),  ou  dans  son  rôle  d'avocate  et  de  médiatrice,  sur 
les  titres  qu'ils  aimaient  à  lui  donner,  sur  les  types  bibliques  et 
sur  les  objets  de  la  nature  où  ils  aimaient  à  la  reconnaître  en 
figures  et  en  images,  il  faudrait  parler  encore  des  formes  ingé- 
nieuses et  variées  que  revêtaient  la  louange  et  la  prière.  Tantôt 
ce  sont  comme  des  litanies  où  l'on  se  plaît  à  lui  rappeler  ses  ti- 
tres, des  félicitations  [gaude)^  des  salutations  sans  fin  [açe  salve); 
tantôt  ce  sont  des  variations  savoureuses  sur  la  Salutation  antré- 
lique,  des  paraphrases  sur  chacune    des    paroles  de    l'ange,  ou 
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même  sur  chaque  mot  du  récit  évangélique  de  l'Annonciation  ; 
tantôt  c'est  le  récit  ou  le  rappel  des  mystères  de  la  vie  de  Jésus 
et  de  sa  Mère,  groupés  à  peu  près  comme  dans  le  rosaire  ;  tantôt 
c'est  l'adaptation  à  Marie  de  quelque  verset  de  chaque  psaume 
(Psautier  de  la  Vierge);  tantôt  on  parcourt  la  Bible  ou  la  nature 
pour  y  trouver  des  figures  ou  des  objets  de  comparaison:  c'est  la 
louange,  c'est  la  prière  sous  toutes  ses  formes  impossibles  à 
classer.  Enfin  il  faudrait  signaler  l'influence  de  certains  morceaux 
plus  anciens  et  plus  populaires:  celle  de  VAve  maris  Stella  est 
sensible  à  chaque  instant;  telle  pièce  est  un  simple  calque  du 
Veni  sancte  Spiritus  [iO  juin),  telle  autre  du  Sacris  solemniis 
(13  juillet).  Mais  il  vaut  mieux  dire  au  lecteur  :  Prenez,  lisez;  ou 
plutôt  :  Prenez  et  méditez;  car  ce  n'est  pas  là  un  livre  de  lecture, 
c'est  un  livre  de  prière.  Lues,  ces  pières  lasseraient  vite,  comme 
lasse  l'expression  de  sentiments  que  l'on  ne  partage  pas;  savou- 
rées une  à  une  dans  la  prière  et  la  méditation,  elles  peuvent  ré- 
veiller dans  l'âme  les  goûts  et  les  douceurs  que  les  vieux  moines 
devaient  trouver  à  les  composer  et  à  les  redire  dans  les  bienheu- 
reux loisirs  du  cloître  et  de  la  solitude. 

II.  — Le  nouveau  volume  que  le  P.  Dreves  ajoute  à  sa  riche  col- 
lection comprend  deux  parties  sans  autre  lien  entre  elles  que  celui 
de  la  pagination. 

Les  cent  quarante-trois  premières  pages  sont  consacrées  à 
VHyrnnarius  Se^>erianus.  Mais  qu'est-ce  que  cet  Hymnaire?  C'est 
une  des  plus  riches  collections  d'hymnes,  soit  très  rares,  soit 
totalement  inconnues.  Deux  manuscrits  nous  l'ont  transmise,  le 
Vatican  us  7 172^  et  le  Parisinus  (Biblioth.  nationale)  1092. 

Le  Vaticanus  est  bien  connu.  Déjà  Ozanam,dans  ses  Docu- 
ments inédits  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  de  l' Italie  [Paris, 
LecofFre,  1850),  en  donnait  la  description,  en  indiquait  le  con- 
tenu et  en  publiait  quelques  hymnes  (que  Migne  a  reproduites, 
t.  CLI,  p.  812,  sqq).  Il  y  reconnaissait  même  «  un  livre  de 
chœur  copié  pour  quelque  monastère  de  l'Italie  méridionale». 
Une  étude  plus  attentive  a  donné  au  P.  Dreves  des  résultats  encore 
plus  précis.  Ce  monastère  était  bénédictin,  de  la  Congrégation 
du  Mont-Cassin.  Mieux  encore.  Des  indices,  dont  l'érudition  et 
la  sagacité  du  P.  Dreves  ont  tiré  le  meilleur  parti,  montrent,  à 
n'en  pas  douter,  que  c'était  l'abbaye  de  Saint-Sé vérin,  à  Naples. 
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Quant  à  la  date  du  manuscrit,  Ozanam  y  voyait  «  un  monu- 
ment des  temps  carlovingiens  »,  fin  du  neuvième  siècle. 

L'abbé  Duchesne  le  croit  du  onzième  siècle.  Rossi  est  du  même 
avis.  Pour  mettre  les  experts  en  état  de  juger  par  eux-mêmes,  le 
nouvel  éditeur  nous  en  donne  un  spécimen  en  phototypie. 

A  s'en  tenir,  non  plus  aux  caractères  paléographiques,  mais 
au  contenu,  le  P.  Dreves  penche  pour  la  fin  du  dizième  siècle 
ou  les  commencements  du  onzième.  Il  n'y  a  pas  une  seule  hymne 
où  la  rime  soit  constante,  au  moins  la  rime  disyllabique,  devenue 
commune  vers  la  fin  du  onzième  siècle.  A  part  les  hymnes  plus 
vieilles,  la  collection  semble  être  du  neuvième  ou  du  dizième 
siècle,  avant  la  florissante  renaissance  du  Mont-Cassin  au  on- 
zième siècle,  avant  le  développement  de  la  poésie  rythmique 
réglée  par  des  accents  fixes,  avant  la  divulgation  des  hymnes 
attribuées  à  saint  Pierre  Damien. 

Le  Parisinus  e&i  à  peu  près  du  même  âge.  Mais,  sauf  pour  les 
huit  pages  qui  manquent  dans  le  Vaticanusy  il  n'apporte  rien  de 
nouveau  h  l'éditeur. 

Ce  n'est  guère  qu'une  reproduction  du  Vaticanus,  ou  plutôt 
ce  sont  deux  copies  également  défectueuses  d'un  original  fort 
défectueux.  Mêmes  hymnes  presque  toujours,  disposées  à  peu 
près  dans  le  même  ordre,  mêmes  lacunes  et  mêmes  fautes,  ou 
peu  s'en  faut.  Le  P.  Dreves  les  nomme  des  «  frères  de  lait  ». 

Le  savant  éditeur  n'a  pas  reproduit  les  pièces  déjà  connues.  II 
nous  donne  seulement  les  inédites,  avec  quelques  autres  peu 
connues  ou  mal  éditées.  Souvent  il  a  pu  améliorer  le  texte 
d'après  d'autres  manuscrits;  quand  ce  secours  lui  manquait,  il  a 
édité  ce  qu'il  avait,  en  attendant  mieux. 

Pour  les  morceaux  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  rééditer  après  tant 
d'autres,  il  se  contente  de  les  signaler'.  Il  a  aussi  recueilli  les 
variantes  de  ses  manuscrits,  pour  en  faire  part  au  public  en 
temps  et  lieu. 

Un  mot  encore  sur  l'intérêt  de  ces  hymnes.  Leur  valeur  litté- 
raire n'est  pas  d'ordinaire  bien  grande.  Mais  elles  ofTrent  de 
précieux  renseignements  à  l'historien,  à  l'hagiographe,  à  qui 
veut  se  rendre  compte  du  mouvement  liturgique,  littéraire,  gram- 

1.  Dans  ses  tables  parallèles  du  Valic.  et  du  Paris,  je  ne  vois  pas  ce 
que  peuvent  contenir  les  feuillets  11<14  du  Paris,  Il  manque,  je  cruis,  une 
explication  sur  ce  point. 
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matical ,  etc.,  de  ces  époques.  Elles  valent  aussi  et  surtout 
parce  qu'elles  servent  pour  leur  part  à  rendre  enfin  possible  une 
histoire  de  l'hymnographie  latine. 

La  seconde  partie  du  volume  (p.  148-202)  contient  les  poé- 
sies liturgiques  d'Orric  (ou  Henri)  Scaccabarozzi,  archiprétre  de 
Milan.  On  comprend  la  joie  du  P.  Brèves  en  découvrant  cette 
belle  collection,  signée  d'un  nom  connu,  authentique,  facile  à 
dater.  C'est  une  joie  rare  pour  l'hymnologue.  Scaccabarozzi  n'a 
guère  d'histoire,  mais  nous  savons  sur  son  compte  tout  ce  que 
nous  désirons  savoir,  son  origine  (la  famille  des  Scaccabarozzi 
est  encore  vivante  à  Milan),  ses  fonctions  diverses,  ses  relations 
d'amitié  avec  saint  Pierre  martyr  et  les  Dominicains,  ses  bien- 
faits envers  les  Franciscains,  son  mérite  qui,  selon  un  historien 
milanais,  le  rendait  digne  de  la  tiare,  la  date  de  sa  mort,  1293, 
et  l'inscription  de- son  tombeau.  Muratori  a  même  vu  son  por- 
trait, et  il  nous  a  donné  une  partie  de  l'épitaphe  en  vers  qu'il 
s'était  préparée,  et  dans  laquelle  il  énumérait  les  saints  qu'il 
avait  célébrés  par  la  poésie  et  par  la  musique.  Enfin,  nous  avons 
une  épître  dédicatoire,  sans  doute  autographe,  de  Scaccaba- 
rozzi lui-même,  au  cardinal-prêtre  des  Saints  Marcellin  et  Pierre. 

Le  manuscrit  trouvé  par  le  P.  Dreves  contient  non  seulement 
des  hymnes,  mais  encore  des  antiennes  rythmées  pour  tout 
l'office,  enfin  des  messes  également  rythmées.  C'est  un  vrai 
Liber  officior uni,  avec  paroles  et  musique.  Ces  offices  sont  géné- 
ralement destinés  à  des  églises  particulières,  et  ne  se  sont  guère 
répandus  au  dehors.  Ils  sont  écrits  en  ryt/unes,  et  les  lois  de 
l'accent  sont  généralement  observées.  Les  formes  rythmiques 
sont  peut-être  moins  riches  et  moins  variées  que  chez  un  Adam  de 
Saint-Victor,  et  la  rime  n'y  a  pas  les  mêmes  sonorités.  Pourtant 
on  sent  partout  une  harmonie  facile,  et  la  rime  disyllabique  est 
constante  i  (mais  seulement  entre  les  vers  de  nombre  pair,  en 
cas  de  quasi-diamètre  iambique).  Même  caractère  de  facilité 
coulante  et  simple  dans  la  pensée  et  dans  l'expression.  Notre 
auteur  écrit  beaucoup  mieux  en  vers  qu'en  prose. 

Quelques  exemples,  en  finissant,  pour  donner  l'idée  de  sa 
poésie.  Soit  l'hymne  pour  la  fête  de  saint  Pierre,  premier  martyr 

1,  J'ai  remarqué  quelques  exceptions  dues,  je  pense,  à  des  fautes  de  trans- 
cription. Dans  rtiymne  à  saint  Mathieu,  3,  2,  ne  faut-il  pas,  au  lieu  de  filiam, 
lire  filium,  pour  rimer  avec  remedium  ? 
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de  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  Le  poète,  nous  l'avons  dit,  avait 
connu  et  aimé  celui  qu'il  chantait.  Mais,  fidèle  h  la  loi  du  genre, 
il  reste  dans  la  plus  pure  objectivité.  La  pièce  a  dix  strophes, 
sans  compter  la  doxologie.  Citons-en  quelques-unes  : 

1.  7. 

In  Pétri  novi  marlyris  Praedicatorum  dederat 

Novello  natilitio,  Ordo  dona  insignia, 

Novellas  odas  personet  Confessores  et  Virgines 

Cbrislianorum  contio.  Christo  violas,  Hlia. 

2.  8. 

Ut  rosa  rubcns  floruit,  Nunc  ordo  Pctruiu  martyrein 

Ut  virginale  lilium,  Rosam  dat  odorifcram, 

Pro  fide  qui  suslinuit  Cum  laurea  victoriae 

PetruB  Virgo  marlyrium...  Intranteni  aulam  superam. 

5.  9. 

Hic  aller  Samion  moriens  LoRteris,  gens  Ambrosii, 

Chorus  ingressus  cselicos,  Quod  intcrcessionibut 

Plures  quam  vivcos  subjicît  Pctri,  tui  nunc  incolae, 

Ac  convertit  haereticoa...  Custodiri*  ab  hostibut. 

Veut-on  un  spécimen  de  ses  chants  pour  la  messe?  Prenons 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Il  y  a  un  morceau  pour  les 
diverses  parties  de  la  messe  ambrosienne. 

\j' Ingressus  résume  délicieusement  la  vie  de  l'enfaut  qu'on 
célèbre  : 

Ut  lilium  mundilisc  Pcr  mundum  Ii.tc  progrcditur, 

Virgo  mundum  ingrcditur,  Cunctis  virtulum  floribus 

Ut  rosa  patientiae  Septa  mundum  egreditar. 

Le  Psalmellus  semble  malheureusement  peu  favorable  à  Tlnt- 
maculée-CoDception  : 

Aufert  supernus  aurifex  Original i  macula 

De  argento  rubiginem,  Dum  purgat  ipse  virginem,  etc. 

A  VAlleluiay  la  Vierge  est  née,  on  vient  à  elle  : 

Ortam  rogemus  Virginem  Pras  cunctis  venerabilem,  etc. 

Après  \' Evangiley  joyeuses  félicitations  à  saint  Joachim  : 

Lteteris  pater  Joachim  Mariae,  matris  Domini,  etc. 

Bibliograpûio    IV.  —  52 
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A  VOffrande^  on  pense  à  sainte  Anne  donnant  la  Vierge  au 
monde  et  à  Dieu  : 

Offert  Anna  de  Bethléem  Christi  floris  floriferam 

Mundo  domum  paniferam,        Perquam(ouYM(?'«;^)redempti  ducimur 

Ex  Joachim  de  Nazareth  Ad  aulam  vitœ  superam. 

La  Confractio  rappelle  que  le  Christ,  fils  de  Marie,  a  opéré  la 
rédemption  par  la  croix  : 

Sub  sacramenti  specie  Quod  ara  crucis  figitur, 

Corpus  Christi  frangitur...         Per  quod  amortis  vinculis 
Nalum  de  nata  Virgine  Captiva  plebs  absolvitur. 

Au  Transitorium^  on  unit  la  naissance  de  Marie  h  la  commu- 
nion du  prêtre  : 

De  regali  progenie  Christus  Jésus  producitur, 

David  Maria  nascitur,  Cujus  corpus  vivificum 

Ex  qua  rex  regum  Dominus       A  saoerdote  sumitur. 

On  voit  comme  le  poète  unit  partout  et  sans  effort  l'idée  de  la 
fête  avec  les  diverses  phases  du  divin  sacrifice.  Tout  cela  est 
simple,  pieux,  poétique. 

Les  Offices  nous  fourniraient  des  exemples  de  formes  rythmi- 
ques plus  variées.  Mais  il  faudrait  des  extraits  trop  longs  pour  en 
donner  une  idée  suffisante.  Avec  ce  qui  précède,  on  connaît 
assez  bien  Scaccabarozzi. 

IIL  — Les  Etudes  ont  annoncé  déjà  le  Répertoire  de  M.  l'abbé 
Chevalier'.  Le  second  fascicule  mérite  les  mêmes  éloges  et  les 
mêmes  critiques. 

On  sait  que  le  docte  bibliographe  a  voulu  faire  un  catalogue,  ou, 
pour  employer  ses  expressions,  «  un  inventaire  de  la  poésie  ecclé- 
siastique ».  Il  a  donc  «  recueilli  (comme  on  recueille  dans  un 
inventaire)  tout  ce  qui  a  été  chanté  en  latin  dans  l'Eglise  et  même 
en  dehors,  sauf  à  exclure  toute  pièce  satyrique  »  [sic). 

Quelques-uns  regretteront  peut-être  qu'il  ne  se  soit  pas  borné 
rigoureusement  aux  pièces  liturgiques.  En  embrassant  trop,  on 
risque  d'autant  plus  de  ne  pas  tout  amasser;  et  c'est  dommage, 
car  l'un  des  mérites  d'un  inventaire  est  d'être  aussi  complet  que 
possible. 

1.  Études,  partie  bibliographique,  mars  1890.  T.  LU,  p.  167.  Cf.,  t.  XLIX, 
p.  653. 
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Il  faudrait  que  le  chercheur  fût  assuré  de  trouver  dans  un  livre 
comme  celui-ci  tous  les  renseignements  épars  ailleurs.  Sans  cette 
assurance,  le  livre  n'a  pour  lui  que  la  moitié  de  son  utilité. 

L'auteur  a  même  relevé  quelques  cantiques  luthériens  qui  se 
sont  glisses  dans  des  recueils  catholiques.  11  a  cru  avec  raison 
qu'  (i  on  sera  bien  aise  d'être  fixé  sur  leur  origine  ». 

Nous  répéterions  ce  qui  a  été  dit  h  propos  du  premier  fascicule 
si  nous  insistions  sur  le  caractère  général  de  l'œuvre.  Disons  plu- 
tôt un  mot  de  la  méthode  d'exécution. 

Il  n'était  pas  facile  de  condenser  tant  de  renseignements  en  si 
peu  d'espace.  Grâce  à  un  système  suivi  d'abréviations  et  de  nota- 
tions quasi  algébriques,  «  on  est  arrivé  à  donner  en  quelques 
lignes  tout  ce  qui  se  rapporte  à  chaque  pièce,  sauf  le  texte  ». 

Un  exemple  donnera  l'idée  du  procédé.  Je  le  prends  parmi  les 
plus  simples  : 

«  Iste   confessor  Domini,    colentes  |  quem  pie... 

Ibeatas   s.   f  9131        n,     .        .  •• 

r  «.o^  ».    lout  cela   sur   une  ligne. 
suprem.     [  9132  ^ 

Au-df  ssous,  en  petits  caractères  :  «  Confessor  pont,  et  non  p.  ; 
h.  u.  V.  et  m.  —  4  X  ^>  ^-  —  ^-  Homan.  (  1641),  xlviii,  lx.  Va- 
LBNTiAN.  Il,  84-90;  Zab.  I,  127;  Dan.  i,  249;  *Hbf.  310;  Wack.  i, 
353;  Clair,  268;  II.  Solb8.m.  126. 

Expliquons  cette  algèbre.  La  barre  après  colentes  indique  la 
fin  du  vers.  Dès  lors  on  sait  le  rythme.  L'accolade  montre  les  va- 
riantes, selon  que  l'on  célèbre  la  fête  du  saint  le  jour  de  sa  mort 
ou  un  autre  jour.  Les  numéros  entre  crochets  sont  pour  faciliter 
les  renvois.  Par  les  notes,  nous  savons  que  cette  hymne  sert,  dans 
l'ofrice  d'un  confesseur  pontife  ou  non  pontife,  aux  premières  et 
aux  secondes  vêpres,  ainsi  qu'à  matines  ;  qu'elle  comprend  qua- 
tre strophes  de  quatre  vers,  sans  compter  la  doxologie  ;  qu'elle 
est,  à  telle  place,  dans  le  Bréviaire  romain  de  1641,  et  dans 
rilymnaire  de  Solesmes  ;  dans  les  recueils  de  Zabusnig,  de  Daniel, 
etc.  ;  qu'lléfélé  en  parle,  mais  sans  la  citer,  ou  sans  la  citer  tout 
entière. 

On  volt  que  l'auteur  a  réussi,  comme  c'était  son  désir,  à  «  four- 
nir le  plus  de  renseignements  possible  dans  le  moindre  espace  ». 

Par  malheur,  la  clef  des  signes  est  incomplète;  incomplète 
aussi  la  liste  des  sources  auxquelles  ouest  renvoyé,  dans  le  cours 
de  l'ouvrage,  par  le  seul  uom  de  l'auteur.  Ainsi,  pour  ne  pas  sor« 


812  ÉTUDES 

tir  de  l'article  que  j'ai  pris  pour  exemple,  rien  ne  nous  renseigne 
sur  Valentian,  ii,  84-90,  ni  sur  Clair,  268.  Tant  pis  pour  qui 
ne  les  connaît  pas  d'ailleurs.  Autre  critique  :  la  variante  nieruit 
supremos...  o\i  meruU  beatas...  suffit-elle  pour  mettre  deux  nu- 
méros d'ordre?  Plus  encore:  est-il  bon  de  donner  comme  une 
hymne  différente  celle  de  l'office  des  Stigmates  de  saint  François, 
qui  ne  se  distingue  que  par  la  variante  rneruit  beata  |  Vulnera 
Chris  ti  ? 

Mais,  malgré  les  imperfections  presque  inévitables  dans  une 
œuvre  pareille,  les  érudits  et  tous  ceux  qui  peuvent  avoir  besoin 
d'un  renseignement  sur  nos  hymnes  liturgiques  sauront  gré  au 
docte  guide  qui  leur  dit  si  complaisamment  :  «  Adressez-vous 
ici,  et  là,  et  là  encore.  Si  vous  ne  trouvez  pas  ce  que  vous  vou- 
driez savoir,  c'est  qu'on  attend,  pour  le  savoir,  que  vous  l'ayez 
trouvé.  »  J.-V.    BAINVEL,   S.  J. 

De  Verbo  Incarnato.  Commentarius  in  tertiam  Partent 
S.  Thomœ.  1.  vol  in-8,  pp.  453.  — De  Deo  Uno  et  Trino. 
Commentarius  in  primam  Partem  S.  Thomœ.  2  vol.  in-8, 
pp.  311  et  320.  Romae,  ex  Typographia  Polyglotte  S.  G. 
de  Propaganda  Fide.  1892-93.  Prix  :  6  francs  et  8  francs. 

Cet  ouvrage  n'a  pas  besoin  de  recommandation  :  l'auditoire  du 
Collège  Romain  en  a  porté  la  bonne  renommée  dans  le  monde 
entier,  et  le  P.  Louis  Billot  tient  désormais  un  rang  distingué 
parmi  les  théologiens  du  siècle.  Il  vient  à  son  heure  et  fait  bonne 
figure  dans  cette  pléiade  de  grands  professeurs  qui  ont  honoré 
la  chaire  de  théologie  de  l'Université  Grégorienne.  On  dit  sou- 
vent qu  après  tant  de  publications  théologiques  c'est  perdre  son 
temps  que  d'essayer  encore;  on  dit  vrai,  si  on  parle  de  ces  Ins- 
titutiones  ou  de  ces  Breviaria  qui  ne  font  que  se  répéter  les  uns 
les  autres  et  restent  toujours  à  la  surface  des  choses.  Ce  n'est  pas 
le  cas  ici.  Nous  nous  trouvons  en  face  d'un  talent  original  et 
d'une  nouvelle  manière  de  traiter  les  questions  dogmatiques.  Les 
cours  des  prédécesseurs  et  des  contemporains  restent  comme  un 
travail  utile.  Pour  ne  parler  que  des  plus  en  vue  parmi  les  théo- 
logiens de  la  Compagnie  de  Jésus,  Perrone  a  ouvert  la  voie  :  par 
sa  méthode  il  se  rattache  plutôt  aux  controversistes  du  seizième 
siècle;  —  Franzelin  a  élargi  les  cadres  de  la  théologie,  et  sans 
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négliger  la  scolastique  il  étend  ses  horizons.  Personne  mieux 
que  lui  ne  savait  éclairer  une  thèse  par  la  tradition,  et  dans  cette 
recherche  de  la  pensée  des  P^ères  il  tient  de  près  à  Petau  ;  à  force 
de  travail,  il  a  créé  plusieurs  traités,  comme  celui  de  l'Ecriture 
et  de  la  Tradition. 

A  côté  de  lui,  le  P.  Palmieri,  plus  fin,  plus  philosophe,  d'une 
méthode  plus  analytique,  donnait  aussi  une  grande  place  h  la 
positive.  Ses  traités  De  Romano  Pontifice  et  De  Pcenitentia  sont 
des  ouvrages  remarquables  et  finis.  L'éminentissime  cardinal 
Mazclla,  par  la  lucidité  de  son  esprit,  était  destiné  à  nous  laisser 
un  cours  complet  de  théologie.  S'il  fallait  lui  chercher  des  an- 
cêtres, je  le  rapprocherais  plutôt  de  Valentia ,  de  Suarez  et 
des  théologiens  scolastiques  du  seizième  siècle.  Ses  traités  De 
Gratin  et  De  Virtutibiis  sont  des  traités  complets  et  toujours  à 
consulter.  Le  P.  De  Augustinis,  dans  ses  deux  volumes  De  Re 
sacramentaria,  achève  la  grande  œuvre  théologique  du  savant 
cardinal  dont  il  est,  dans  la  chaire  du  Collège  Romain,  le  suc- 
cesseur immédiat.  Après  tous  ces  travaux,  je  le  répète,  les  publi- 
cations du  P.  Louis  Billot  ne  sont  pas  superflues.  Elles  tranchent 
manifestement  sur  tout  ce  qui  a  été  publié  en  ce  genre  depuis 
longtemps,  elles  ajoutent  quelque  chose  à  ce  qui  a  été  fait  depuis 
deux  siècles.  L'auteur  nous  les  présente  comme  un  commentaire 
de  saint  Thomas.  Il  en  a  le  droit.  Son  dé^ir  est  de  marcher  net- 
tement dans  la  voie  théologique  tracée  par  Léon  XIH.  De  fait, 
on  croit  entendre  un  de  ces  disciples  qui  ont  vécu  avec  le  Doc- 
teur angélique,  et  suivi  ses  cours,  —  comme  un  Gilles  de  Rome 
qui  nous  rapporte  jusqu'à  l'accent  de  l'Ange  de  l'École.  Il  est 
rare  de  retrouver  cette  langue  d'autrefois,  ce  parler  scolastique 
de  la  Somme.  Et  si  saint  Thomas  revenait  sur  terre,  il  faudrait 
l'envoyer  au  Collège  Romain,  à  une  leçon  du  P.  L.  Billot.  Le  saint 
Docteur  trouverait  que  depuis  six  siècles  les  choses  ont  peu 
changé. 

Peut-être  d'aucuns  penseront-ils  qu'elles  n'ont  pas  assez 
changé;  peut-être,  dans  l'ouvrage  qui  nous  occupe,  voudrait-on 
une  plus  large  place  pour  les  thèses  de  positive,  une  mise  en 
œuvre  plus  approfondie  des  travaux  qui  ont  surgi  depuis  le  trei- 
zième siècle,  surtout  dans  la  grande  école  du  seizième.  Pour 
fondés  qu'ils  soient,  ces  reproches  n'entament  pas  le  mérite  des 
traités  que  j'ai  sous  les  yeux,  et  ne  sont  pas  de  nature  à  arrêter 
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le  P.  L.  Billet  dans  le  travail  qu'il  a  commencé.  Un  seul  homme 
ne  peut  suffire  à  toutes  ces  tâches,  et  h  l'heure  où  d'autres  ou- 
vriers font  un  inventaire  intelligent  de  tous  les  documents 
propres  à  éclairer  les  faits  de  la  révélation,  il  est  plus  quejamais 
nécessaire  de  ne  pas  laisser  tarir  cette  veine  scolastique  qui  seule 
peut  vivifier  et  féconder  la  raison.  Pour  y  arriver,  le  P.  L.  Billot 
s'est  senti  de  force  à  aller  tout  droit  à  la  source,  à  saint  Thomas, 
sans  passer  par  les  ruisseaux,  les  commentateurs.  De  là  cette 
forte  unité  qui  caractérise  son  oeuvre,  cette  synthèse  puissante 
qui  relie  entre  elles  toutes  les  parties  de  son  cours,  cette  péné- 
tration de  l'idée  rationnelle  qui  éclaire  toutes  les  vérités  dogma- 
tiques et  les  fait  entrer  suavement  dans  la  raison.  C'est  par  là  que 
le  P.  L.  Billot  se  détache  des  autres  écrivains  de  même  genre, 
c'est  par  là  qu'il  se  fait  une  place  de  choix  parmi  les  interprètes 
de  saint  Thomas.  Qu'on  m'entende  bien  :  je  ne  veux  pas  dire  que 
partout  le  P.  Billot  ait  trouvé  la  pensée  du  saint  Docteur,  et  que 
tout  le  monde  doive  se  ranger  à  son  avis  sur  tous  les  points.  — 
Non.  —  Pour  mon  compte,  je  crois  qu'il  se  trompe  en  mettant 
à  la  base  de  la  métaphysique  de  saint  Thomas  la  distinction  réelle 
de  l'essence  et  de  l'existence.  Tous  les  arguments  du  saint  Doc- 
teur tiennent  avec  une  distinction  simplement  métaphysique  et 
de  raison.  Je  pense  qu'il  a  eu  tort  de  changer  son  interprétation 
à  propos  de  la  causalité  des  sacrements.  La  première,  la  tradi- 
tionnelle, était  la  vraie,  et  la  seconde  a  plus  d'apparence  que  de 
profondeur.  Mais  si  un  ancien  a  dit  que  c'était  une  grande  chose  de 
mettre  de  l'unité  dans  une  vie  d'homme  :  Magna  res  unum  homi- 
num  agere,  il  faut  avouer  que  c'est  chose  impossible  de  mettre 
l'unité  absolue  dans  sa  vie  de  philosophe.  Et  je  sais  gré  au  P.  L. 
Billot  de  s'être  rétracté  sur  ce  point,  bien  qu'à  tort  selon  moi, 
parce  qu'il  proteste  à  sa  façon  contre  la  théorie  de  fixité  et  d'im- 
mobilité qu'on  veut  nous  imposer  quelquefois  en  théologie. 

J'estime  que  le  savant  professeur  a  eu  tort  de  rejeter  dans  son 
traité  De  Deo  l'argument  de  saint  Anselme.  Mais  où  irais-je  si 
j'entamais  cette  discussion  ?  J'aime  mieux  recommander  aux  théo- 
logiens, dans  le  traité  De  Eucharistia^  qui  ne  tardera  pas  à 
paraître,  la  magnifique  théorie  de  la  transsubstantiation,  et  aux 
prédicateurs,  dans  le  De  Verbo  incaniato,  la  dernière  partie  des 
mystères.  C'est  une  mine  féconde  et  toute  prête  pour  l'exploita- 
tion. J.  AURIAULT,  S.  J. 
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Le  Code  civil  commenté  à  l'usage  du  clergé  dans  ses  rap- 
ports avec  la  théologie  morale  et  les  questions  sociales,  par 
le  chanoine  Allègre,  ancien  avocat,  docteur  en  théologie 
et  en  droit  canon.  —  Nouvelle  édition,  mise  au  courant 
des  lois  récentes,  et  en  particulier  des  lois  sur  les  Fabri- 
ques et  le  Droit  d'accroissement.  Paris,  Roger  et  Cherno- 
viz,  1894.  2  vol.  in-i2,  pp.  698  et  599.  Prix  :  9  francs. 

Trop  souvent  les  jurisconsultes,  même  catholiques,  connaissent 
mal  la  doctrine,  les  droits  et  la  législation  de  rÉglise  :  on  s'en 
aperçoit  aisément  à  leurs  erreurs  et  à  leurs  hésitations  dans  les 
mutières  où  lu  lui  civile  cunûne  à  la  loi  ecclésiastique,  ou  se  ren- 
contre avec  elle  sur  même  terrain.  La  réciproque  est  vraie,  du 
moins  en  France,  depuis  la  grande  Révolution.  Tandis  qu'en 
Italie  les  études  cléricales  complètes  comprennent,  outre  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  un  cours  de  droit  couronné  par  le 
doctorat  in  utroque  Jure,  bien  peu  d'ecclésiastiques  français 
ont  été  en  mesure  d'acquérir  une  science  étendue  de  la 
jurisprudence.  Son  Ëminence  le  cardinal  Bourret,  dans  une 
lettre  flatteuse  à  l'auteur  du  Code  civil  commenté^  30  sep- 
tembre 1893,  constate  le  fait  et  n*hésite  pas  à  le  déplorer 
comme  <c  une  grande  lacune  »  d'où  il  résulte  que,  ne  sachant  pas 
assez  le  droit  de  notre  pays,  «  nous  ne  sommes  plus  en  mesure 
de  rectifier  utilement  ses  erreurs,  ni  de  défendre  ceux  de  nos 
droits  canoniques  qu'il  transgresse  ou  qu'il  méconnaît  ».  Le  car- 
dinal Gousset,  par  son  Code  civil  commenté  dans  ses  rapports  avec 
la  théologie  morale,  s'eflorçait  de  combler  en  partie  ce  vide;  son 
travail,  sérieux,  parfiiitemcnt  clair,  inspiré  des  vrais  principes 
théologiques,  et  peu  volumineux,  a  rendu  de  bons  services  au 
clergé  français.  C'est  aussi  ce  que  se  proposait  Carrière  dans  se» 
traités  vraiment  érudits,  mais  d'une  théologie  parfois  moins  sûre. 
Cinquante  ans  et  plus  se  sont  écoulés  :  combien  de  questions 
importantes  sont  survenues,  qui  ne  pouvaient  être  alors  ni  po- 
sées ni  même  prévues? 

M.  le  chanoine  Allègre  donna  en  1888,  en  deux  forts  volumes 
in-8,  un  nouveau  commentaire  du  Code,  plus  complet  et  mis  au 
courant  de  la  législation;  les  Etudes,  dans  leur  livraison  de 
juin  1888,  le  recommandèrent  à  leurs  lecteurs.  Ancien  avocat, 
docteur  en  théologie  et  en  droit  canon,  l'auteur  y  faisait  preuve 
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d'une  science  théologique,  canonique   et  juridique    du  meilleur 
aloi,  qui  valut  à    son    œuvre  un  succès  mérité.  Sous  un   format 
moindre,  partant  plus  portatif  (2  vol.  in-12  pouvant  aisément  se 
relier  en  un),  son  nouveau  travail  présente,  avec  de  nombreux  re- 
maniements  de   détail,  des   abréviations  et  des  compléments,  la 
même  érudition  et  la  même  sûreté  de  doctrine.  Suivant  le  Code 
civil  article  par  article,  il  en  explique  les  dispositions  d'après  le 
texte,  l'histoire  et  l'ensemble  de   la  jurisprudence,  puis  les  con- 
fronte avec  la  théologie  morale  et  la  philosophie  sociale.  Ce  qui 
ajoute  singulièrement  au  prix  du  commentaire  lui-même,  ce  sont 
les  importantes   dissertations,  les  résumés  et  les  appendices  qui 
l'élargissent,  le  complètent   et    rattachent  les  principales  ques- 
tions contemporaines  aux  principes  de  droit  naturel  et  à  la  doc- 
trine catholique  de  l'Eglise,  spécialement  telle  qu'elle  a  été  pré- 
cisée par  les    encycliques  de  Léon   XIII.  Indiquons  les  plus  no- 
tables :  De  la   célébration  du  mariage  religieux  et   du   mariage 
ciçil  ;    l'auteur   ne   se    borne    pas    à    rappeler  l'enseignement  de 
l'Eglise  sur  le  mariage,   sur  l'inséparabilité,  entre  chrétiens,   du 
contrat  et  du  sacrement,  sur  les  empêchements,  et  à  montrer  com- 
ment et  pourquoi  cet  enseignement  est  méconnu  dans  la  législa- 
tion française;  il  résume  et  critique  les  systèmes  usités  dans  les 
diverses    nations  pour  la  célébration    légale  du   mariage.  —  Du 
diçorce  civil,  et  de  la  séparation  de  corps  au  civil  devant  la  cons- 
cience; les  décisions  du    Saint-Siège  sont  rapportées,  et  les  opi- 
nions théologiques  touchant  les  diverses  personnes  intervenant 
au  divorce,  soigneusement  examinées.  —  De  la  propriété.  —  De 
la  propriété   ecclésiastique.  —  Des  successions,  des  donations  et 
testaments.  —  Du  prêt  à  intérêt.  —  Législation  des  Fabriques.  — 
Droit  d'accroissement.  —  Question  ouvrière.  Les  solutions  adop- 
tées par  l'auteur  sont  le  plus  souvent  les  solutions  modérées  qui 
s'efforcent  d'éviter  les  inconvénients  des  opinions  extrêmes. 

A  peine  publié,  le  Commentaire  du  Code  civil  à  l'usage  du 
clergé  a  déjà  reçu  les  éloges  de  plusieurs  évêques  français.  Nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  de  citer  les  paroles  de  Son  Eminence 
le  cardinal  Bourret  ;  «  J'ai  dit  souvent  autour  de  moi  que  le  peu 
de  droit  civil  et  administratif  que  j'avais  appris  dans  ma  jeunesse 
sacerdotale  me  servait  plus  pour  la  pratique  des  affaires  que  la 
connaissance  même  de  la  théologie.  Aussi  me  suis-je  proposé 
d'appliquer  désormais   dans  nos   Universités    catholiques  un  ou 
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deux  de  mes  sujets  les  plus  capables  à  l'étude  du  droit  civil. 
C'est  une  nécessité  pour  la  bonne  administration  des  diocèses. 
Vous  venez  donc  à  votre  heure,  cher  Monsieur  le  chanoine,  et 
votre  livre  figurera  avec  grand  profit  dans  les  bibliothèques  de 
nos   prêtres    et    de    nos  juristes    catholiques.  » 

S.    ADIGARD,    S.    J. 

Manuel  pratique  du  jeune  prêtre  dans  le  saint  ministère, 
par  l'abbé  Gantegril,  archiprêtre  de  Narbonne.  Deuxième 
édition  revue  et  augmentée.  Paris,  Delhomme  et  Briguet 
(s.  d.).  In-12,  pp.  11-363.  Prix  :  2  francs. 

Jeté  sans  expérience  dans  les  ministères  sacrés,  le  jeune  prêtre 
se  trouve  souvent  en  face  de  difficultés  imprévues;  et  plus  d'une 
fois  le  temps  lui  manque  pour  en  chercher  la  solution  dans  de 
grands  ouvrages  de  théologie.  Mettre  à  sa  disposition  un  court 
résumé,  de  format  portatif,  contenant  brièvement  les  principes 
les  plus  pratiques  de  la  morale  en  tout  ce  qui  regarde  l'adminis- 
tration des  sacrements,  c'était  un  vrai  service  k  lui  rendre.  Telle 
a  été  la  pensée  de  l'auteur  de  ce  manuel. 

Prêtre  zélé,  d'une  instruction  solide  puisée  aux  meilleures 
sources,  M.  l'abbé  Cantegril,  archiprêtre  de  Narbonne,  a  con- 
densé dans  un  petit  volume  les  prescriptions  les  plus  usuelles  de 
la  théologie  morale.  Ce  livre  ne  dispensera  pas  d  études  plus 
étendues,  si  nécessaires  au  prêtre  ;  mais  il  servira  soit  à  repasser 
des  enseignements  plus  développés,  soit  h  trouver  promptemcnt 
la  réponse  à  bon  nombre  de  questions  qui  se  présentent  inopiné- 
ment dans  l'exercice  du  saint  ministère.  Nous  faisons  des  vœux 
pour  que  cet  excellent  manuel,  qui  en  est  à  sa  seconde  édition, 
devienne  comme  le  vade  mecnm  des  jeunes  prêtres,  et  nous 
croyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  à  leurs  aînés  dans  le  sacerdoce. 

G.  D.,  S.  J. 


PHILOSOPHIE 
SCIENCES   ET  ARTS 


I.  —  Philosophia  moralis  in  usum  scholarum,  auctore  Vie- 
tore  Cathrein,  s.  j.  Friburgi  Brisgoviae,  Herder,  1893. 
In-8,  pp.  x-396.  Prix  :  4  fr.  35. 
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II.  —  La  Force  vitale;  notre  corps  vital  fliiidique,  sa  formule 
biométriqiie,  par  le  D""  H.  Ba.raduc.  Paris,  Carré,  1893.  In-8, 
pp.  viii-224,  avec  gravures. 

I.  —  Le  P.  Cathreln  est  de  ceux  qui  pensent  que  la  philo- 
sophie, en  particulier  la  philosophie  morale,  doit  prouver  qu'elle 
est  une  scieuce  vivante  par  le  mouvement.  Aux  questions  qu'on  a 
coutume  de  traiter  en  éthique,  il  en  ajoute  d'autres  nées  des  idées 
agitées  de  nos  jours.  Tels  sont  les  problèmes  de  la  propriété  lit- 
téraire, du  prêt  h  intérêt,  de  l'émancipation  politique  de  la  femme, 
du  monopole  de  l'Etat  dans  l'enseignement,  du  gouvernement 
parlementaire,  du  principe  de  nationalité.  Les  doctrines  commu- 
nistes et  socialistes  sont  étudiées  avec  toute  l'étendue  qu'elles 
méritent,  et  l'auteur,  à  ce  propos,  venge  les  Pères  de  l'Église 
du  reproche  de  communisme  qui  leur  a  été  adressé  par  quelques 
économistes  modernes. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'apprécier  les  doctrines  exposées  par 
le  P.  Cathreia  :  elles  s'inspirent  en  général  des  principes  de  la 
scolastique.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  la  position  qu'il 
prend  dans  quelques  questions  controversées  :  «  L'essence  de  la 
béatitude  consiste  uniquement  dans  la  parfaite  connaissance  de 
Dieu  (th.  m).  —  La  règle  prochaine  de  la  moralité  est  la  nature 
raisonnable  de  l'homme  (th.  xm).  —  L'obligation  de  la  loi  natu- 
relle naît  immédiatement  de  la  volonté  de  Dieu  (th.  xxi).  — L'au- 
torité n'est  pas  la  forme  de  la  société,  mais  une  propriété  qui 
découle  nécessairement  de  son  essence  (n.  429). — La  détermina- 
tion du  sujet  à  qui  revient  le  pouvoir  civil  peut  être  due  à  des 
causes  diverses  qui  confèrent  h  une  personne  une  prépondérance 
morale  et  une  influence  telle  qu'elle  devient  seule  apte  à  régir  la 
société(th.  Lxxvii). —  La  fin  de  la  société  civileest  non  seulement  la 
garde  des  droits,  mais  la  prospérité  publique  (th.Lxxvin  lxxx).  » 
Ceux-là  mêmes  qui  n'adopteraient  pas  toutes  les  conclusions  du  sa- 
vant auteur  trouveront  profit  à  étudier  la  défense  qu'il  en  présente. 

II.  —  Le  livre  du  D' Baraduc  a  tout  le  moins  le  mérite  d'être 
curieux.  La  question  du  fluide  vital  est  une  de  celles  qui  excitent 
de  nos  jours  assez  vivement  l'intérêt,  et  ce  travail,  sans  apporter 
encore  de  solution  au  problème  (la  solution  nous  sera-t-elle 
jamais  donnée  ?),  ajoute  quelques  nouvelles  constatations  aux  faits 
déjà  connus. 
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Dans  le  présent  ouvrage  trois  choses  sont  à  considérer  :  les 
expériences,  les  déductions  qu'on  en  tire,  l'exposé  qu'on  en  fait. 

Le  D'  Baraduc  se  sert  du  magnétomètre  de  l'abbé  Fortin.  Cet 
instrument,  on  le  sait,  se  compose  essentiellement  d'une  aiguille 
de  cuivre  suspendue  par  un  fil  très  fin  au-dessus  d'un  cadrau 
divisé  en  360  degrés  ;  le  cadran  surmonte  une  bobine  de  fil  s'en- 
roulunt  autour  d'un  petit  cylindre  en  verre.  Or,  voici  ce  qui  a  été 
constaté.  Si  l'on  approche  du  magnétomètre  une  flamme,  de 
l'eau  échauffée,  un  corps  électrisé,  l'aiguille  est  toujours  attirée  ; 
si  l'on  approche  un  morceau  de  glace,  l'aiguille  est  toujours 
repoussée.  Mais  si  l'on  présente  les  mains,  en  expérimentant 
sur  300  personnes,  la  main  droite  a  attiré  227  fois  et  a  repoussé 
42  fois,  la  gauche  a  repoussé  109  fois  et  attiré  107  fois.  L'effet 
produit  varie  avec  les  dispositions  physiologiques  du  sujet,  étal 
de  jeûne  et  état  de  digestion,  même  avec  les  dispdsitions  psychi- 
ques :  les  gens  gais  repoussent  des  deux  mains,  les  gens  tristes  at- 
tirent des  deux  mains.  Sous  l'empire  de  la  volonté,  la  même  main 
successivement  attire  et  repousse.  Mais  puisque  la  chaleur,  la 
lumière,  l'électricité,  le  magnétisme,  remarque  l'auteur,  attirent 
l'aiguille  d'une  façon  constante,  il  faut  admettre  qu'on  est  ici  en 
présence  d'une  force  spéciale  :  il  l'appelle  force  vitale  ou  fluide 
vital. 

Le  choix  fait  pour  ces  expériences  de  l'instrument  de  M.  l'abbé 
Fortin  paraîtra  d'abord  assez  bizarre.  Pourquoi  un  magnéto- 
mètre pour  étudier  une  force  qu'on  veut  distinguer  du  magné- 
tisme ?  La  façon  dont  l'appareil  est  construit  fait  même  douter 
qu'il  puisse  indiquer  quoi  que  ce  soit.  Quant  aux  expériences 
elles-mêmes,  a-t-on  bien  noté  toutes  les  forces  dont  l'influence 
peut  se  faire  sentir,  et  a-t  on  pris  assez  de  soins  pour  isoler  l'action 
de  la  lorce  cherchée  de  l'action  de  toute  autre  force  connue  ou  in- 
connue? C'est  ce  que  des  expériences  répétées  dans  des  circons- 
tances variées  pourront  seules  établir.  Enfin  ,  le  D*"  Baraduc  croit 
avoir  trouvé  «jueiquo chose  ;  ce  qu'il  a  trouvé,  joint  aux  jihénomènes 
de  télépathie,  d'extérioration  de  l'énergie  vitale,  mis  en  avant  par 
divers  auteurs,  peut  exciter  les  savants  h  contrôler  les  observations 
«aites  et  h  en  pratiquer  de  nouvelles.  Mais  le  D""  Baraduc  nous 
semble  bien  empressé  h  conclure.  11  dépasse  en  tout  cas  la  portée 
des  prémisses  établies  quand  il  fait  de  ce  fluide  vital  une  matière 
subtile,  universelle,  intelligente,  qui  pénétrerait  tous  les  corps 
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et  que  l'homme  pourrait  emmagasiner  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  par  emprunt  à  l'océan  fluidique  où  il  vivrait.  Il  dépasse 
aussi  ces  mêmes  données  quand  il  essaye  de  formuler  les  lois 
biométriques. 

D'ailleurs,  il  exprime  ces  lois  d'une  manière  tellement  apoca- 
lyptique, qu'il  est  assez  difficile  de  s'en  rendre  compte  ;  telle  est 
la  loi  de  la  consommation  du  mouvement  libre  toujours  attiré  par 
tous  les  modes  de  V énergie  (p.  48).  Ce  tour  énigmatique  se 
retrouve  dans  tout  le  livre,  et  des  chapitres  entiers  auraient 
désespéré  le  Sphinx.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer  avoir 
beaucoup  avancé  la  question  parce  qu'on  croit  avoir  retrouvé  le 
fluide  vital  dans  V Enormon  d'Hippocrate. 

En  somme,  si  le  D'"Baraduc  veut  faire  des  conversions  au  fluide 
vital,  qu'il  nous  donne  un  livre  clair,  où  ne  seront  admises  que 
des  expériences  conduites  avec  méthode  et  sévèrement  contrôlées, 
où  il  ne  poussera  ses  conclusions  qu'au  point  où  les  faits  établis 
lui  permettront  d'aller.  L.   ROURE,   S.   J. 

Lehrbuch  der  theoretischen  Philosophie.  Auf  thomisticher 
Grundlage.  (Traité  de  philosophie  spéculative  d'après  les 
principes  thomistes),  parle  D' Virgile  Grimmich,  bénédic- 
tin de  Kremsmiinster,  professeur  de  philosophie  au  sémi- 
naire privé  de  Saint-Florin.  Fribourg-en-Brisgau,  Herder, 
1893.  In-8,  pp.  xvi-566.  Prix  :  7  mark;  relié,  9  mark. 

Ce  livre  tient  la  promesse  de  son  titre  :  c'est  un  manuel 
d'enseignement.  L'auteur  ne  prétend  pas  instruire  les  maîtres  ; 
c'est  aux  jeunes  gens  des  écoles  qu'il  s'adresse.  11  leur  offre  un 
exposé  court,  clair,  bien  ordonné,  et,  ce  semble,  exact  au  moins 
dans  ses  grandes  lignes,  de  la  doctrine  philosophique  de  saint 
Thomas.  Logique  formelle  et  matérielle,  métaphysique  générale 
et  particulière,  cette  dernière  comprenant  la  cosmologie  et 
l'anthropologie  ;  enfin,  comme  couronnement,  la  théodicée  :  voilà 
le  cadre.  C'est  celui  de  tous  les  traités  classiques  de  philosophie 
passés,  et,  peut-être,  futurs.  Ceux  qui  aiment  à  rencontrer  dans 
un  traité  de  philosophie  —  fût-il  simple  manuel  —  l'histoire  des 
idées  avec  la  discussion  contradictoire  et  approfondie  des  doc- 
trines, ne  trouveront  pas  ici  leur  compte.  L'auteur  se  proposait 
principalement  de  mettre  l'élève  en  mesure  d'aborder  sans  trop 
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de  retard  le  domaine  de  la  théologie  scolastique.  L*étude  de  ce 
manuel  peut  suffire  à  ce  but.  Sans  doute,  la  méthode  la  meilleure 
pour  préparer  de  bons  théologiens  sera  toujours  l'étude  sérieuse 
et  partant  raisonnée  des  grandes  et  intéressantes  questions  de  la 
métaphysique.  Mais  une  pareille  étude  demande  du  temps  :  com- 
bien qui  sont  obligés  d'aller  vite  !  Le  livre  du  docteur  Grimmich 
les  aidera  à  se  pourvoir  du  strict  nécessaire.  A  ce  titre,  ce  manuel 
rendra  de  bons  services. 

La  philosophie  pratique  n'a  pas  été  abordée  ;  l'auteur  a  cru 
devoir  se  borner  aux  questions  de  la  philosophie  spéculative.  Il 
a  pris  pour  base  exclusive  de  son  enseignement  la  doctrine  sco- 
lastique. Toutefois,  les  modernes  ont  leur  part.  On  peut  s'en 
convaincre  en  parcourant  dans  la  Logique  les  différentes  solutions 
du  problème  si  ardu  de  l'origine  de  nos  connaissances  ;  dans  la 
Cosmologie,  les  théories  de  la  constitution  des  corps  ;  dans 
l'Anthropologie,  les  questions  concernant  le  problème  de  la  vie 
et  le  jeu  des  diverses  facultés  ;  rien  n'a  été  oublié  de  ce  qui  a 
quelque  importance.  Ces  systèmes  sont  exposés  avec  exactitude, 
sans  passion  ;  la  critique  suit,  indiquée  d'une  main  légère,  par- 
fois peut-être  trop  légère.  C'est  un  défaut  presque  inévitable 
dans  un  livre  comme  celui-ci.  L'auteur  d'un  manuel  échappe 
difficilement  au  reproche  de  rester  superficiel.  Il  appartient  au 
maître  de  suppléer  à  ce  que  le  texte  n'a  pas  pu  ou  n'a  pas  voulu 
donner. 

Il  nous  a  paru  que  l'exposé  de  la  théorie  scolastique  de  la 
matière  et  de  la  forme  est  faiblement  appuyé.  Dans  lathéodicée, 
le  paragraphe  consacré  a  la  science  des  futurs  conditionnels  semble 
manquer  de  clarté,  peut-être  d'exactitude.  Si  l'auteur  veut  dire 
que  certains  de  ces  futuribles, comme  les  appelle  l'école,  sont  connus 
de  Dieu  d'une  science  purement  conjecturale,  nous  croyons  qu'il 
se  méprend  sur  la  pensée  de  saint  Thomas,  et  qu'il  fait  erreur. 
Un  peu  plus  de  précision  dans  la  rédaction  rendrait  le  doute 
impossible. 

On  pourrait  signaler  quelques  autres  déficits  ;  ils  ne  sont  pas 
de  nature  à  amoindrir  les  mérites  très  réels  de  ce  traité.  Les 
textes  du  Docteur  angélique,  cités  tout  au  long  dans  la  première 
partie,  simplement  renvoyés  en  note  dans  la  seconde,  initieront 
l'élève  à  la  lecture  du  grand  docteur  dans  ses  propres  ouvrages  ; 
le  glossaire  latin-allemand  des  principaux  termes  usités  dans  la 
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scolastique,  qui  termine  l'ouvrage,  contribuera  h  ce  résultat  ;  il 
est  rédigé  avec  intelligence  et  avec  soin.  Nous  recommandons 
donc  ce  nouveau  traité  comme  offrant  aux  explications  du  maître 
un  texte  commode,  et  nous  lui  souhaitons  bon  succès. 

J.   GRIESBACH,  S.  J. 

I.  —  L'Université  moderne,  par  Léo  Claretie,  avec  65  compo- 
sitions de  J.  Geoffroy  et  préface  de  M.  O.  Gréard.  Paris, 
Delagrave.  Gr.  in-4,  avec  illustrations,  pp.  vi-290.  Prix  : 
30  francs. 

II.  — Potaches  et  bachots,  par  Alexis  Lemaistre.  Illustré  de  40 
gravures  hors  texte.  Paris,  Firmin-Didot,  1893.  In-8,  pp.  378. 
Prix  :  10  francs. 

m.  —  Les  Écoles  et  les  écoliers  à  travers  les  âges,  par  L.  Tar- 
SOT.  Ouvrage  orné  de  130  gravures  de  Libonis.  Paris, 
H.  Laurens,  1893.  Gr.  in-8,  pp.  339.  Prix  :  10  francs. 

IV.  —  Fabrique  de  pions,  par  Zéphyrin  Raganassk.  Paris,  Sa- 
vine.  {n-18,  pp.  xvi-247.  Prix  :  3  fr.  50. 

I.  —  Exesi  monumeiitnm!  A  la  gloire  de  l'Université!  Si  l'a- 
mour-propre  de  yAlina  Mater  n'est  pas  satisfait,  c'est  qu'elle  est 
exigeante.  M.  Léo  Claretie  a  construit  le  gros  œuvre  en  quinze 
chapitres  de  bonne  littérature  ;  un  artistede  renom,  M.  Geoffroy,  a 
dessiné  toute  une  galerie  de  portraits  et  autres  sujets  décoratifs  ; 
des  maîtres  graveurs  et  imprimeurs  ont  apporté  leur  contingent; 
un  puissant  entrepreneur,  la  maison  Delagrave,  a  fourni  le  reste 
magnifiquement  :  format  princier,  marges  royales,  papier  qui 
remplit  la  main.  Bref,  rien  n'y  manque  :  tout  est  grand,  poli  et 
luisant  comme  la  façade  d'un  lycée  neuf. 

Pénétrons  à  l'intérieur.  Généralement  ces  livres  de  luxe  ne  se 
lisent  pas  ;  ils  sont  étalés,  richement  vêtus  de  chagrin  rouge, 
sur  la  table  du  salon;  on  les  feuillette  avec  précaution  et  on  re- 
garde les  images,  ce  qui  d'ailleurs  est  un  passe-temps  exquis. 
J'avoue  que  c'est  par  là  que  j'ai  commencé,  et  j'en  dirai  mon 
impression  tout  d'abord.  L'exécution  fait  assurément  honneur  à 
ceux  qui  y  ont  contribué;  elle  donne  une  idée  avantageuse  des 
procédés  que  la  science  moderne  met  à  la  disposition  des  édi- 
teurs pour  faire  d'un  livre  une  œuvre  d'art.  Quant  au  choix  des 
sujets,  il  est   surtout  pour   faire  plaisir  à  MM.  les  hauts  digni- 
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taires  de  l'enseignement  officiel,  lesquels  sont  maintenant  assu- 
rés de  léguer  leurs  traits  à  la  postérité.  Seulement  on  regrette 
qu'une  légende  n'accompagne  pas  ces  groupes  de  personnages 
illustres  pour  aider  nos  neveux  à  mettre  les  noms  sur  les  figures. 

Il  est  bien  à  remarquer  que  pas  un  universitaire  de  province 
n'a  trouvé  place  dans  ce  panthéon;  c'est  à  se  demander  si  l'Uni- 
versité ne  possède  d'hommes  distingués  qu'à  Paris  seulement. 
De  vrai  l'œuvre  aurait  dû  être  intitulée  V Université  moderne  à 
Paris  ;  car  il  n'y  est  question  que  des  établissements  de  la  capitale. 

En  dehors  des  portraits  les  illustrations  sont  généralement  des 
croquis  de  la  vie  universitaire  ;  il  y  en  a  de  charmants,  et  il  y  en 
a  d'ineptes,  en  petit  nombre  heureusement.  Quel  sujet  pour 
la  taille-douce  qu'une  bonne  peignant  un  petit  lycéen  ! 

Venons  au  corps  de  l'édifice,  je  veux  dire  au  texte  de  M.  Léo 
Claretie.  Il  ne  s'est  pas  mis  en  frais  d'invention;  il  n'est  question 
ni  déprogrammes  ni  de  réformes.  M.  Léo  Claretie  se  fait  simple- 
ment le  cicérone  de  l'Université  dans  Paris;  il  nous  promène  de 
l'école  maternelle  au  Collège  de  France;  s'arrétant  aux  bons 
endroits  pour  débiter....  oh!  je  ne  dirai  pas  un  boniment  :  cVst 
trop  bien  tourné,  trop  littéraire;  disons  simplement  qu'il  fait 
les  honneurs  de  la  maison  et  vous  présente  les  gens.  —  Ce  n'est  pas 
le  cas  de  contredire,  de  discuter;  mais  on  peut  prendre  des  notes. 

L'admiration  à  jet  continu  pour  l'œuvre  de  la  République  sur 
le  terrain  de  l'enseignement  primaire  est  tempérée  par  un  blâme 
à  l'adresse  des  groupes  scolaires,  invention  déplorable  au  triple 
point  de  vue  de  la  salubrité,  de  la  commodité  et  de  la  moralité. 
Le  personnel  des  instituteurs  laïques  n'est  pas  irréprochable, 
w  En  général  ils  ont  l'esprit  frondeur  ;  ils  sont  mécontents  de 
leur  sort,  qui  est  dur...  »  L'instituteur  nouveau  modèle  «  a  une 
teinte,  un  vernis,  un  placage  de  toutes  les  sciences;  il  en  sait 
assez  pour  avoir  beaucoup  de  prétentions,  et  pas  suffisamment 
pour  les  justifier  ». 

Ne  chicanons  ni  l'Etat  ni  l'Université,  et  reconnaissons  le 
progrès  là  où  il  y  a  progrès;  mais  ce  qui  est  absolument  into- 
lérable, c'est  l'histoire  de  l'enseignement  primaire  avant  la  Révo- 
lution selon  l'orthodoxie  universitaire.  Avant  89  rien  n'a  été  fait 
pour  l'instruction  du  peuple,  rien,  rien.  Un  philanthrope,  Oberlin, 
s'est  bien  rencontré  sur  la  fin  du  dix-huitième  siècle  pour  tenter 
quelque  chose  ;  mais  il  fut  mal  secondé.  La  Convention  félicita  le 
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philanthrope,  mais  sa  noble  initiative  ne  devait  porter  ses  fruits 
que  plus  tard.  Et  voilà.  Des  monographies  toutes  récentes  ont 
établi  que  bien  avant  la  Révolution  d'innombrables  écoles  popu- 
laires couvraient  le  territoire,  plus  nombreuses  en  certaines  ré- 
gions qu'elles  ne  le  sont  même  aujourd'hui;  mais  ces  études 
n'ont  pas  été  faites  par  des  normaliens,  et  ces  écoles  étaient  des 
créations  de  la  charité  chrétienne.  On  les  ignore;  c'est  un  parti 
pris.  Ce  péché  d'omission  n'est  pas  le  seul,  comme  bien  l'on 
pense. 

De  l'école  primaire  et  de  ses  annexes  on  passe  au  lycée,  au 
grand  lycée  de  Paris.  On  nous  le  fait  visiter  de  la  cuisine  au  gre- 
nier, on  en  décrit  l'ameublement,  et,  ce  qui  est  plus  intéressant, 
le  train  de  vie  avec  ses  incidents,  le  tout  sur  un  ton  badin,  hu- 
moristique et  légèrement  railleur.  Des  choses  tristes,  lugubres 
même,  dites  gaiement.  L'histoire  de  la  révolte  au  lycée  Louis-le- 
Grand  en  1882  est  un  modèle  du  genre,  non  du  genre  histoire, 
mais  du  genre  émeute.  D'après  M.  Claretie,  le  danger  des  inter- 
nats universitaires,  au  point  de  vue  moral,  est  «  un  peu  imagi- 
naire ».  Pour  qui  prend-il  donc  ses  lecteurs  ? 

L'Ecole  normale  est  traitée  con  amore  :  M.  Léo  Claretie  est  nor- 
malien. Le  chapitre  est  fort  intéressant,  très  suggestif  aussi  ;  on 
aimerait  à  élucider  certaines  questions  qu'il  soulève  çà  et  là. 
Bornons-nous  à  une  petite  observation  bien  terre  à  terre.  Le 
nombre  des  élèves  ne  dépasse  guère  120,  et  d'autre  part  nous 
voyons  l'École  émarger  au  budget  pour  500  000  francs  net  !  Mais 
la  France  est  assez  riche  pour  payer  sa  gloire. 

Viennent  ensuite  successivement  l'École  de  pharmacie  et  le 
Muséum,  l'École  de  droit,  l'École  de  médecine.  Ici  on  aurait  pu 
se  dispenser  de  certains  détails  d'un  goût  douteux,  comme  sont 
par  exemple  les  plaisanteries  que  MM.  les  carabins  se  permettent 
à  l'égard  de  leurs  macchabées.  Le  dessinateur  en  a  représenté  un 
coiffé  d'un  gigantesque  chapeau  haut  de  forme  et  une  pipe  entre 
les  dents.  J'ai  lu,  dans  un  rapport  sur  la  Faculté  catholique  de 
médecine  de  Lille,  que  les  étudiants  font  dire  une  messe  pour  les 
pauvres  morts  dont  les  cadavres  leur  servent  de  sujet  d'études. 
J'aime  mieux  cela. 

La  Faculté  de  théologie  protestante  obtient  une  mention  des 
plus  honorables.  Nous  n'en  sommes  point  jaloux.  Mais  il  est  pi- 
quant de  voir  que  le  haut   enseignement  religieux  n'est  repré- 
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sente  dans  l'Université  de  France  que  par  une  école  protestante. 

Le  chapitre  sur  la  jeune  Association  des  étudiants  est  très  en- 
levé, comme  on  dit  aujourd'hui,  et  prouve  que  M.  Léo  Claretie 
est  lui-même...  très  jeune. 

A  propos  des  étudiantes,  —  il  y  en  a,  parait-il,  trois  cents  dans 
les  Facultés  de  Paris,  dont  plus  de  la  moitié  françaises,  —  M.  Cla- 
retie ne  se  tient  pas  de  rappeler  que,  il  y  a  «  si  peu  de  temps  », 
les  conciles  mettaient  en  question  si  les  femmes  ont  une  âme. 
Cette  baliverne,  une  des  plus  belles  inventions  des  temps  mo- 
dernes et  des  plus  chères  à  certaine  presse,  a  donc  cours  à  l'École 
normale  supérieure,  le  temple  du  goût  et  du  savoir  ! 

En  arrivant  au  Collège  de  France,  on  ne  peut  se  dispenser 
d'aller  faire  ses  dévotions  au  dieu  Renan.  C'est  même  à  cet  endroit 
qu'il  faudra  se  reporter  pour  savoir  à  quelle  date  fut  érigé  le 
monument  qui  nous  occupe,  lequel  ne  porte  pas  de  millésime. 
Une  note  nous  informe  que  l'artiste  y  mettait  la  dernière  main 
quand  la  mort  de  Renan  est  venue  plonger  la  France  dans  «  un 
deuil  national  ».  Que  cette  poignée  d'encens  lui  soit  légère! 

Le  chapitre  final  est  consacré  aux  personnages  de  marque  qui, 
à  l'Académie,  dans  la  presse,  dans  la  politique,  continuent  à 
illustrer  VAlma  Mater,  même  après  l'avoir  quittée.  On  l'a  dit,  en 
etfct,  l'Université  mène  à  tout,  pourvu  qu'on  en  sorte.  Toutes  ces 
gloires  ne  sont  pas  très  pures.  M.  Léo  Claretie  ferait  lui-même 
meilleure  figure  que  bien  d'autres  dans  le  défilé  ;  car  si  son  livre 
est  léger  de  doctrine,  c'est  du  moins  l'œuvre  d'un  fin  lettré  qui 
manie  très  bien  la  langue  française,  ce  qui  n'est  pas  tellement 
commun  chez  les  écrivains  universitaires. 

IL  —Encore  un  monument,  mais  plus  modeste  que  l'autre  :  quel- 
que chose  comme  la  porte  Saint-Denis  auprès  de  l'Arc  de  triom- 
phe. L'inscription,  c'est  le  titre  que  je  veux  dire,  sent  lui-même 
le  voisinage  du  faubourg.  Mais  c'est  bien  la  même  dédicace: 
A  la  gloire  de  l'Université  contemporaine!  Autrefois  c'était  comme 
ceci  et  comme  cela;  les  maisons,  l'enseignement,  les  maîtres, 
tout  était  assez  piètre  et  misérable;  mais  aujourd'hui!... 

Le  monument  est  composé  de  matériaux  ramassés  de  côté  et 
d'autre  et  assemblés  sans  préoccupation  artistique  :  le  train  de 
vie  au  lycée  agrémenté  d'anecdotes,  histoire  abrégée  de  la  vieille 
Université,  notice  sur  chacun  des  lycées  de  Paris,   le   concours 
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général,  le  baccalauréat;  en  somme  quelque  chose  comme  un 
Guide-Joanne  de  l'Université,  en  grand  format  et  avec  images, 

La  prose  est  faible,  faible;  le  français  a  un  goût  de  terroir  : 
une  armoire  pour  serrer  ses  affaires...;  les  affaires  que  l'on  veut 
emporter...;  l'a-t-on  assez  espérée  cette  neigePetc.il  faut  de  l'es- 
prit pour  faire  passer  les  vulgarités.  La  partie  décorative  est 
d'un  idéal  très...  naturaliste.  Voir,  par  exemple,  un  groupe  de 
potaches  prenant  un  bain  de  pieds. 

La  maison  Firmin-Didot  a  produit  des  œuvres  plus  remar- 
quables. Potaches  et  bachots  doit  faire  partie,  ce  me  semble,  de 
sa  collection  de  livres  de  prix.  Celui-ci  aura  de  l'écoulement  à 
l'Université.  C'est  une  réclame  qui  en  vaut  une  autre. 

in.  —  C'est  bien  encore  un  monument  à  la  gloire  de  l'Université 
contemporaine;  mais  d'un  autre  dessin  que  les  précédents.  On 
remonte,  dans  l'histoire  de  l'éducation,  pas  tout  à  fait  au  déluge, 
mais  à  la  Grèce  classique,  puis  de  siècle  en  siècle  et  de  progrès 
en  progrès  on  arrive  h  l'œuvre  scolaire  de  la  troisième  Répu- 
blique, laquelle  est  de  tout  point  admirable. 

La  critique  appelle  cela  une  œuvre  de  seconde  ou  de  troisième 
main.  Le  travail  du  rédacteur  consiste  à  choisir  quatre  ou  cinq 
ouvrages  spéciaux,  et  à  les  analyser  en  en  découpant  çà  et  là  de 
larges  extraits.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Tarsot,  d'ailleurs  en  toute 
franchise  et  loyauté,  renvoyant  le  lecteur  aux  sources  où  il  a 
puisé.  A  défaut  d'originalité,  son  livre  a  du  moins  le  mérite  de 
l'honnêteté  et  de  la  modération  ;  il  faut  lui  tenir  compte  des 
efforts  réels  qu'il  fait  pour  être  juste,  encore  qu'ils  n'aillent  pas 
jusqu'à  l'affranchir  des  préjugés.  Nous  retrouvons  chez  lui  la 
gradation  des  sentiments  universitaires,  toujours  en  proportion 
inverse  de  la  fidélité  à  l'Eglise  catholique  :  malveillant  pour  les 
Jésuites,  sympathique  à  l'Oratoire,  enthousiaste  pour  Port-Royal. 
Il  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  le  système  d'éducation 
de  la  Compagnie  de  Jésus  marque  un  progrès  sur  celui  de  l'an- 
cienne Université;  mais  il  en  fait  honneur  à  Montaigne  et  à 
Rabelais.  Evidemment  le  Ratio  stadiorum  procède  de  Pantagruel. 

Je  ne  relèverai  pas  une  à  une  les  imputations  désobligeantes 
à  notre  adresse  qui  reviennent  à  tout  propos  :  cela  traîne 
partout. 

Un  bien  joli  spécimen  des    inconséquences  où  mènent  les  opi- 
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nions  toutes  faites.  On  vient  de  parler  des  Frères  en  termes  con- 
venables ;  on  a  cité,  pour  le  blâmer,  le  mot  de  la  Chalotais,  un 
des  amis  du  peuple  à  la  façon  de  Voltaire  :  Les  ignorantins  sont 
survenus  pour  achever  de  tout  perdre;  ils  ont  appris  à  lire  à  des 
gens  qui  n'avaient  besoin  que  de  savoir  manier  la  lime  et  le 
rabot,  etc.  Tournez  la  page  :  voici  le  grand  Pestalozzi  et  l'il- 
lustre Frœbcl.  Grâce  h  ces  gens-là,  parus  cent  ans  après  J.-B.  de 
la  Salle,  la  Suisse  et  l'Allemagne  nous  ont  précédés  dans  l'édu- 
cation des  enfants  du  peuple! 

Les  derniers  chapitres  exhalent  une  admiration  vraiment  pué- 
rile pour  les  jolis  bâtiments  neufs  qui  font  la  gloire  de  l'Univer- 
sité actuelle.  «  Dans  ces  nouveaux  lycées,  si  splendides,  vit  une 
génération  exubérante  et  joyeuse...  »  —  Allons,  tant  mieux,  et 
puisse  cette  heureuse  jeunesse  faire  beaucoup  d'honneur  au 
pays  en  échange  des  millions  qu'il  dépense  pour  elle  sans 
compter! 

IV.  — Un  pamphlet  contre  l'Université.  L'auteur  manque  peut- 
être  de  mesure,  mais  non  d'esprit;  il  en  a  à  revendre.  Le  nom  qu'il 
prendestsans  doute  unede  ses  joycusetés  :  est-ce  qu'on  s'appelle 
Zéphyrin  Raganasse?  Ayant  lui-môme  appartenu  à  l'Université,  il 
n'aura  pas  voulu  que  la  pauvre  Aima  Afater,  criblée  de  tant  de 
lardons,  reconnût  la  main  qui  les  lançait. 

Les  diverses  catégories  du  personnel  universitaire,  adminis- 
trateurs, professeurs,  normaliens,  agrégés,  etc.,  sont  successive- 
ment passées  en  revue;  ce  n'est  pas  une  revue  de  gala.  La  littéra- 
ture universitaire,  l'enseignement,  le  baccalauréat,  l'internat 
défilent  à  leur  tour  sous  le  fouet  du  satirique.  Sa  verve  ne  tarit 
pas;  son  procédé  est  quelque  peu  monotone;  il  abuse  du  tour 
paradoxal.  Il  juge  bien  l'influence  désastreuse  du  baccalauréat  et 
de  cette  multitude  d'examens  superposés,  devenus  l'objet  unique 
des  études,  que  l'on  prépare  en  ingurgitant  à  la  hâte  une  masse 
de  connaissances  dont  on  ne  gardera  rien,  et  qui  rendent  impos- 
sible la  véritable  culture  des  facultés  intellectuelles.  Il  est  moins 
heureux  quand  il  propose  son  plan  de  réforme.  En  somme,  ce 
n'est  pas  dans  ce  livre  que  nous  irons  chercher  des  arguments 
contre  l'Université;  il  lui  prouve  du  moins  à  elle-même  que  les 
cléricaux  ne  sont  ni  ses  seuls  adversaires,  ni  les  plus  méchants.  ' 

J.   BURNICHON,  S.  J. 
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Annuaire  de  l'économie  politique  et  de  la  statistique,  par 
M.  Maurice  Blogk.  Paris,  Guillaumin,  1893.  50*  année. 
ln-18,  pp.  1212.  Prix  :  9  francs. 

Les  rédacteurs  de  cet  annuaire  pourront  sincèrement  se  féli- 
citer du  succès  de  leur  œuvre,  en  fêtant  cette  année  le  cinquan- 
tième anniversaire  de  sa  fondation.  Non  seulement  l'œuvre  a 
vécu  ;  mais  elle  a  grandi,  elle  s'est  développée  pendant  tout  ce 
laps  de  temps.  En  1873,  le  recueil  n'avait  encore  que  les  propor- 
tions modestes  correspondant  au  prix  de  5  francs  ;  depuis  1881, 
il  se  vend  9  francs  et  est  gros  en  conséquence;  cette  année 
même,  il  augmente  encore  de  150  pages. 

Si  le  passé  est  tel,  l'avenir  paraît  plus  beau  encore.  Aujour- 
d'hui que  les  questions  économiques,  financières,  judiciaires, 
passionnent  un  peu  tout  le  monde,  un  nombre  de  plus  en  plus 
grand  de  personnes  commencent  à  comprendre  combien  il  est 
nécessaire  de  se  reporter  aux  documents  sérieux,  officiels,  sous 
peine  de  devenir  le  jouet  d'écrivains  pour  lesquels  l'emballement 
tient  lieu  de  raisons  et  de  bon  sens,  le  comparse  des  innocents 
qui  applaudissent,  la  juste  risée  des  autres.  Or,  les  rédacteurs  du 
présent  annuaire,  en  dehors  des  renseignements  toujours  les 
mêmes  qui  ont  pour  but  de  tenir  au  courant,  d'année  en  année, 
de  la  marche  générale  des  choses  en  France,  dans  ses  colonies 
et  dans  les  pays  étrangers,  savent  fort  bien  insister  sur  les  ques- 
tions plus  spécialement  débattues  à  chaque  époque.  Ils  n'ont  d'ail- 
leurs pour  cela,  le  plus  souvent,  qu'à  reproduire  ou  analyser  les 
différents  travaux,  rapports,  auxquels  ces  questions  plus  actuel- 
les n'ont  pas  manqué  de  donner  lieu.  C'est  ainsi  que  le  présent 
annuaire  nous  donne,  d'après  M.  Poincarré,  rapporteur  du  bud- 
get, la  situation  de  la  dette  en  capital  au  1"'  janvier  1893,  et  le 
montant  annuel  de  l'amortissement  depuis  1882  ;  qu'il  s'étend  sur 
la  situation  financière  des  départements  et  des  communes,  et  par- 
ticulièrement sur  les  produits  des  octrois;  qu'il  relève  les  impôts 
grevant  les  boissons  hygiéniques,  et  les  dégrèvements  dont  l'impôt 
foncier  a  bénéficié  depuis  le  commencement  du  siècle.  Il  s'occupe 
longuement  des  caisses  d'épargne,  de  la  caisse  actuelle  des  retraites 
pour  la  vieillesse,  etc. ,  etc.  Mais  il  est  impossible  d'indiquer  tout  ce 
que  contlentd'utile  cette  petite  encyclopédie.  Chacun  tiendraà  s'en 
rendre  compte  par  lui-même.  P.  FORTIN,  S.  J. 
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Essai  sur  les  lois  de  la  population,  par  Charles  Berteau,  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel  de  Bourges.  Paris,  Chevalier- 
Marescq,  1892.  In-8,  pp.  viii-480.  Prix  :  6  francs. 

Le  sujet  de  cette  étude  est  à  l'heure  présente  d'un  intérêt 
douloureux  pour  notre  pays.  Pendant  que  la  population  de  tous 
les  Etats  de  l'Europe  grandit  plus  ou  moins  rapidement,  celle  de 
la  France,  dont  le  taux  d'accroissement  a  toujours  été  relative- 
ment faible,  finit  par  demeurer  stationnaire  ;  le  dernier  bilan 
accuse  même  un  excédent  de  40  000  décès  sur  les  naissances. 
11  n'y  a  pas  de  symptôme  plus  alarmant  pour  l'avenir  d'un 
peuple. 

L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  ayant  proposé 
pour  sujet  de  concours  l'étude  des  causes  qui  favorisent  ou 
entravent  le  progrès  de  la  population,  M.  Charles  Berteau  s'est 
mis  sur  les  rangs,  et  son  Essai,  très  consciencieux,  très  docu- 
menté, a  obtenu  le  second  prix  sur  treize  concurrents. 

Ce  genre  de  recherches  ne  date  pas  de  fort  loin.  Au  dix-hui- 
tième siècle,  les  économistes  s'en  sont  préoccupés;  mais  en 
l'absence  de  statistiques  exactes,  leurs  théories  manquent  de 
base.  L'auteur  fait  ici  une  observation  curieuse  à  noter,  c'est  que 
tous  ces  écrivains  étaient  persuadés  que  la  terre  se  dépeuplait  ; 
Montesquieu,  pour  n'en  citer  qu'un,  écrivait,  dans  les  Lettres 
persanes  :  «  Si  cela  continue,  dans  dix  ans  elle  ne  sera  plus 
qu'un  désert.  »  Le  dix-neuvième  siècle  devait  bien  peu  justifier 
ces  appréhensions.  En  moins  de  cent  ans,  la  population  de  l'Eu- 
rope a  plus  que  doublé'. 

Si  je  mentionne  ce  retour  sur  le  passé,  objet  d'un  chapitre  pré- 
liminaire, c'est  que  j'y  rencontre  quelques  passages  qui  méritent 
d'être  relevés.  Sur  la  foi  d'un  écrivain  anglais,  on  nous  cite 
comme  exemple  de  calculs  fantaisistes  relatifs  à  la  population 
certains  dénombrements  de  la  Bible.  Les  Hébreux,  venus  en 
Egypte  au  nombre  de  170  personnes,  s'y  seraient  multipliés, 
dans  l'espace  de  430  ans,  au  point  de  compter,  lors  de  leur 
exode,  plus  de  600  000  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 
Cela  parait  absurde,  car  à  ce  compte  «  ils  avaient  doublé  tous  les 
sept  ans  ou  à  peu  près  ».  —  Non,  car  en  doublant  tous  les  sept 

1.  En  1800  :  175  millions  ;  en  1890  :  360  millions. 
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ans,  ce  peuple  eût  été,  au  bout  d'un  siècle  et  demi  seulement,  plus 
nombreux  que  celui  de  l'Allemagne  moderne,  et  au  bout  de 
430  ans  il  aurait  atteint  un  chiffre  absolument  fantastique. 

Autre  exemple  :  Au  temps  de  David,  Job  —  lisez  Joab  — 
trouva  en  Israël  1  100  000  guerriers  et  470  000  en  Juda,  Ce  qui 
supposerait  en  Palestine  une  population  de  150  personnes  par 
kilomètre  carré  ;  or,  cette  région  «  était  hors  d'état  de  nourrir 
une  population  aussi  dense  ».  Je  ne  crois  pas  qu'aucua  exégète 
se  fasse  fort  de  défendre  tous  les  chiffres  de  la  Bible  ;  mais  l'ar- 
gument invoqué  contre  celui-ci  est  sans  valeur.  Car  il  est  constant, 
en  effet,  que  la  Palestine  a  été  jadis  un  pays  très  fertile,  «  où 
coulaient  le  lait  et  le  miel  »  ;  et  une  densité  de  150  habitants  par 
kilomètre  carré  n'est  pas  un  phénomène  extraordinaire.  L'Egypte 
en  compte  actuellement  247. 

M.  Berteau  consacre  ensuite  deux  chapitres  à  établir  les  avan 
tages  d'une  population  nombreuse  ;  les  hommes  seront  toujours 
la  première  richesse  des  nations.  A  l'encontre  de  ce  principe  se 
présente  la  doctrine  de  Malthus.  Notre  siècle  et  notre  pays  lui- 
même  ont  démontré  la  fausseté  de  son  point  de  départ.  Pendant 
que  la  population  grandissait,  les  subsistances,  grâce  à  son  acti- 
vité et  à  son  industrie,  ont  augmenté  dans  une  proportion  supé- 
rieure, et  il  est  manifeste  que  les  Etats  civilisés  sont  aujourd'hui 
plus  abondamment  pourvus  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la 
vie  qu'ils  ne  l'étaient  aux  âges  précédents. 

Les  chapitres  suivants  abordent  de  plus  près  le  sujet  propre 
de  Y  Essai.  Les  causes  qui  influent  sur  le  progrès  ou  le  ralentisse- 
ment de  la  population  sont  matérielles  ou  morales.  Parmi  les 
premières,  les  unes  sont  naturelles  et  permanentes  :  le  climat,  la 
fertilité  du  sol,  le  tempérament  de  la  race  ;  les  autres  accidentelles 
et  temporaires,  comme  la  guerre  ou  les  épidémies.  Ces  causes, 
surtout  dans  leur  ensemble,  ont  une  influence  considérable  ;  celle 
des  causes  morales  l'est  peut-être  davantage,  et  sous  ce  titre  il 
faut  ranger  la  religion,  le  régime  politique,  la  liberté  et  la  servi 
tude,  les  révolutions,  les  lois,  surtout  les  lois  fiscales,  successo- 
rales et  militaires,  l'assistance  des  pauvres,  le  luxe,  les  mœurs, 
l'opinion.  A  ce  point  de  vue  encore  on  étudie  l'état  social  créé 
par  l'industrie  moderne,  le  développement  exagéré  des  villes, 
l'émigration  rurale,  l'agriculture  et  la  colonisation. 

On  voit  combien  les  données  du  problème  sont  variées  et  com- 
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plexes,  combien  de  facteurs  de  tout  genre  concourent  à  ce  phé- 
nomène qu'on  appelle  le  mouvement  de  la  population  ;  combien 
partant  il  est  difficile  de  déterminer  la  mesure  d'efficacité  qui 
revient  h  chacun  d'eux.  Mais  il  n'est  pas  indispensable  de  faire 
ce  départ  ;  et  c'est  beaucoup  déjà  d'avoir  établi  que  rien  de  ce 
qui  touche  aux  intérêts  matériels  ou  moraux  des  individus  n'est 
indifférent  au  développement  de  la  population. 

M.  Berteau  estime  vaines  les  dispositions  législatives  qui  ont  di- 
rectenvent  pourbut  l'accroissement  de  la  population  :  encourage- 
ments aux  familles  nombreuses,  peines  contre  les  célibataires,  etc. 
La  dernière  législature  avait  élaboré  un  projet  en  ce  sens(projetLe 
Roy).  En  revanche,  il  attribue  une  très  grande  influence  à  cet 
égard  aux  bonnes  lois  qui  font  régner  dans  le  pays  l'ordre,  la  jus- 
tice, la  paix.  Le  droit  de  tous  les  enfants  à  l'héritage  paternel  ne 
lui  parait  pas  être  par  lui-même  responsable  des  conséquences 
funestes  qu'on  lui  impute;  mais  ilreconnait  que  la  loi  devrait 
laisser  au  père  de  famille  une  plus  grande  liberté  de  disposer  de 
son  bien.  La  religion  est  à  ses  yeux  la  meilleure  garantie  de 
l'essor  normal  de  la  population,  comme,  par  contre,  l'irréligion, 
le  scepticisme  qui  laisse  l'égoïsmc  et  l'immoralité  sans  contre- 
poids, en  est  le  plus  redoutable  fléau.  Il  est  regrettable  que 
M.  Berteau,  qui  parle  toujours  respectueusement  de  la  religion 
chrétienne,  ne  la  connaisse  pas  mieux.  D'après  lui,  l'Lglise  catho- 
lique aurait  inventé  assez  tard  le  sacrement  de  mariage.  Il  ne 
semble  pas  comprendre  que  le  célibat  ecclésiastique  et  la  conti- 
nence volontaire  des  ordres  religieux,  en  maintenant  à  un  niveau 
plus  élevé  les  mœurs  publiques,  compensent  surabondamment, 
même  au  point  de  vue  où  on  se  place  ici,  la  déperdition  immé- 
diate qu'ils  entraînent.  L'habitude  de  réserver  pour  l'Église 
catholique  toutes  les  rigueurs  fait  juger  très  sévèrement  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  qui  amena  l'émigration  des  huguenots; 
il  serait  juste  pourtant  de  se  souvenir  que  la  prétendue  Réforme, 
en  déchaînant  la  guerre  civile  sur  la  France,  a  infligé  à  sa  popula- 
tion des  pertes  bien  autrement  graves.  —  Les  États  espagnols  de 
l'Amérique  ont  été  dépeuplés  par  l'Inquisition  !  On  ne  peut  que 
s'attrister  de  voir  que  pareille  bourde  trouve  créance  auprès 
d'un  homme  sérieux. 

M.  Berteau  parait  attacher,  au  regard  de  la  population,  une 
efficacité  absolue  à  tout  ce  qui  contribue  à  améliorer  l'état  maté- 
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riel  d'un  pays  ;  l'augmentation  de  l'aisance,  du  bien-être  général 
se  traduirait  infailliblement  par  un  accroissement  de  la  population 
elle-même.  Est-ce  bien  sûr,  si  la  moralité  ne  suit  pas  un  progrès 
parallèle  ?  Mais  peut-être  aussi  n'ai-je  pas  bien  saisi  la  véritable 
pensée  de  l'auteur.  Je  m'en  tiens  à  ce  double  point  d'interroga- 
tion ;  car  il  ne  convient  pas  d'être  trop  affirmatif  à  l'encontre 
d'un  homme  très  réservé  lui-même  dans  ses  affirmations. 

Les  derniers  chapitres  renferment  des  pages  excellentes  sur 
l'influence  calamiteuse  du  dépeuplement  des  campagnes  au  profiit 
des  villes,  de  la  recherche  des  fonctions  administratives,  enfin 
du  déclassement,  fruit  de  la  vanité  et  d'une  instruction  répandue 
avec  une  libéralité  peu  discrète.  Le  salut  est  dans  le  retour 
aux  champs.  C'est  l'agriculture  qui  fait  les  races  fortes  et  fé- 
condes. 

Finalement,  M.  Berteau,  avec  Levasseur,  en  appelle  au  patrio- 
tisme pour  persuader  aux  Français  d'accepter  vaillamment  les 
charges  qu'impose  une  famille  nombreuse.  Hélas  I  c'est  là  un  re- 
mède d'une  vertu  bien  problématique.  Que  la  France  réforme 
ses  mœurs  ;  c'est  le  seul  moyen  de  s'arrêter  sur  la  pente  d'une 
décadence  fatale.  Mais  pour  cela  le  patriotisme  est  impuissant. 
Tant  que  son  gouvernement,  empoi'té  par  l'esprit  sectaire, 
s'acharnera  à  ruiner  sa  foi  religieuse,  comme  si  là  était  le  péril, 
la  plaie  ira  s'aggravant  tous  les  jours.  Cela  est  de  toute  évi- 
dence. Et  M.  Ch.  Berteau  lui-même  se  porte  garant  de  cette 
désolante  prophétie  : 

«  Là  où  l'on  ne  croit  plus  à  Dieu,  tout  s'en  va,  la  vertu,  les 
bonnes  mœurs,  le  bonheur  véritable,  la  santé  et  aussi,  peu  à  peu, 
la  population.  »  J.  BURNICHON,  S.   J. 

I.  —  La  Résurrection  d'un  monde,  ou  la  contre-révolution,  par 
Mgr  Ant.-Léopold-Eugène  Goursat,  chanoine  honoraire 
de  l'ordre  des  évoques  de  l'insigne  basilique  de  Lorette, 
familier  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  missionnaire.  Paris, 
Oudin,  1893.  In-8,  pp.  348.  Prix  :  3  fr.  50. 

II.  —  La  Révolution  dans  V ensemble  de  ses  phases  et  le  Triom- 
phe final  de  V unité  catholique  par  la  fondation  d'un  grand 

Saint-Empire   romain  embrassant    l'Occident   et  l'Orient, 
d'après  les  oracles  sacrés  et  les  prophéties,  par  A.  Ghauf- 
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FA.RD,   ancien   magistrat.    Avignon,    Aubanel,  1893.  In-12, 
pp.  xxi-302.  Prix  :  1  fr.  90. 

I.  —  La  Révolution  est  la  négation  plus  ou  moins  complète  des 
droits  de  Dieu,  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise  sur  la  société  et  les 
individus.  Que  doit  faire  la  contre-révolution  ?  Elle  doit  réorga- 
niser les  institutions,  les  pouvoirs  et  la  société,  en  un  mot  re- 
constituer l'ordre  social  catholique.  Et  pour  cela,  pour  faire  face 
à  la  coalition  révolutionnaire,  ce  n'est  pas  trop,  h  l'heure  actuelle, 
de  toutes  les  forces  vives  de  l'Eglise,  mais  de  toutes  ses  forces 
disciplinées,  coordonnées,  dirigées  vers  un  même  but  sous  une 
«  impulsion  supérieure  »,  celle  du  Pape.  Telle  est  la  façade  de  cet 
ouvrage,  qui  comprendra  quatre  parties  :  1*  Rôle  du  clergé 
dans  la  résurrection  d'un  monde;  2**  l'Enseignement  chrétien, 
primaire,  secondaire,  supérieur,  spécial;  3"  la  Moralisation 
chrétienne  des  individus  et  de  la  famille;  4°  l'Organisation 
chrétienne  dans  le  monde  politique  et  dans  le  monde  écono- 
mique. 

Nous  attendrons,  pour  pénétrer  dans  le  corps  de  l'édifice,  pour 
en  apprécier  la  profondeur  et  l'étendue,  qu'il  soit  complète- 
ment achevé. 

II.  —  Ce  n'est  pas  trop  de  l'union  de  toutes  les  forces  des  catho- 
liques, de  tous  les  hommes  de  bon  sens,  pour  lutter  contre  l'en- 
nemi commun.  Les  points  noirs  grossissent  h  l'horizon.  La  franc- 
maçonnerie  et  le  socialisme  révolutionnaire  opèrent  leur  jonction, 
organisent  et  complètent  leurs  cadres  pour  lancer  à  l'assaut  leurs 
bataillons  épais.  Tandis  que  la  guerre  d'escarmouches,  comme 
par  le  passé,  se  fera  sans  trêve  un  peu  partout,  la  France  et  l'Ita- 
lie seront  les  principaux  champs  d'opérations.  Le  plan  n'a.  pas 
changé:  il  s'agit  de  détruire  l'ordre  chrétien  et  social.  Le  jour  de 
la  grande  bataille  approche.  Le  triomphe  de  l'ennemi  sera  pas- 
sager, et  la  victoire  de  l'Eglise  définitive.  Alors  commencera  le 
brillant  règne  promis  comme  récompense  à  l'Eglise  romaine.  A 
l'ombre  de  la  croix  fraterniseront  tous  les  peuples,  toutes  les 
classes  de  la  société.  Tous  ces  événements  sont  prédits  dans 
leurs  détails  par  l'apôtre  saint  Jean  et  par  saint  Malachie  dans  sa 
prophétie  sur  les  papes.  M.  ChaufTard  appuie  son  interprétation 
de  r Fioriture  sur  les  travaux  des  savants  exégètes,  et  développe 
la  prophétie  de  saint  Malachie  d'après  l'abbé  Cucherat. 
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Le  champ  des  conjectures  est  vaste.  Il  s'en  faut  que  tous 
les  voiles  des  visions  apocalyptiques  soient  déchirés. 

ALEX.    GOURAT 

Des  Impositions  municipales  en  vue  de  la  suppression  des 
octrois^  par  A.  Desplanques.  Paris,  A.  Savine,  éditeur, 
1893.  1  vol.  in-12,  pp.  97.  Prix  :  1  franc. 

Il  ne  s'agit  pas,  pour  M.  Desplanques,  de  supprimer  l'oc- 
troi, mais  de  le  remplacer.  Il  suffit  de  parcourir  l'énumération 
des  quinze  ou  seize  taxes  de  remplacement  proposées  par  l'au- 
teur, pour  constater  que  son  système  conduit  à  remplacer  les  in- 
convénients de  l'octroi  par  ceux  beaucoup  plus  nombreux  que 
comporterait  l'établissement  de  ces  divers  impôts. 

A  entendre  M.  Desplanques ,  toute  la  série  de  nos  contri- 
butions directes  et  des  taxes  assimilées  serait  facilement  perçue 
une  seconde  fois  au  profit  des  municipalités,  sans  préjudice  des 
vieux  impôts  somptuaires,  dont  la  première  République  avait  fait 
l'essai  infructueux  et  que  l'auteur  voudrait  rétablir  au  profit  des 
communes,  concurremment  avec  le  monopole  des  assurances 
contre  l'incendie, 

M.  Desplanques  ne  se  rend  certainement  pas  compte  que  nos 
impôts  directs,  qui  lui  paraissent  si  acceptables,  au  regard  de 
l'octroi,  ne  sont  cependant  pas  parfaits  et  que,  si  leur  mode 
d'assiette  est  suffisant  pour  des  taxes  dont  le  montant,  pris  isolé- 
ment, se  trouve  peu  élevé,  les  imperfections  inhérentes  à  chacun 
de  ces  impôts  les  rendraient  inacceptables  s'ils  se  trouvaient 
doublés,  triplés  ou  même  quadruplés,  comme  le  propose,  un  peu 
légèrement,  l'auteur.  Quant  aux  taxes  somptuaires,  les  traités 
d'impôts  les  plus  élémentaires  comme  les  plus  approfondis  cons- 
tatent que  ce  genre  de  contribution,  généralement  vexatoire  et 
inquisitorial,  est  détestable  et  réunit  à  toutes  les  imperfections 
le  grave  défaut  d'être  improductif. 

D'ailleurs,  l'auteur  ne  semble  pas  se  douter  que  nos  lois  d'im- 
pôts, bien  que  non  exemptes  de  critiques,  forment  un  ensemble 
bien  pondéré  qui  avait  été  mûrement  étudié,  à  une  époque  où  la 
préparation  des  lois,  loin  d'être  abandonnée  à  toutes  les  sur- 
prises de  «  l'initiative  parlementaire  »  ,  était  confiée  à  des 
hommes  de  valeur  qui  connaissaient  à  fond  cette  matière  délicate. 

LE    FOURDRAY. 
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Les  Chefs-d*œuvre  de  l'Art  moderne,  revue  illustrée,  par 
M.  A.  Pellissier,  agrégé  de  philosophie,  professeur  de 
l'Université.  Paris,  H.  Laurens.  1893.  1  beau  vol.  in-8, 
pp.  264.  Prix  :  6  francs. 

M.  A.  Pellissier,  infatif^able  écrivain,  auteur  d'environ  trente 
volumes  d'éducation  sérieux  et  fort  rccommandables,  publia  l'an 
passé  une  jolie  «  revue  »  de  l'Art  ancien;  cette  année,  il  nous 
donne  VArt  moderne,  dédié  à  la  pieuse  mémoire  de  M.  E.  Car- 
tier, le  critique  bien  connu  des  Etudes  sur  Fart  chrétien.  C'est 
affirmer  au  frontispice  de  l'œuvre,  et  dès  la  première  page  du 
livre,  dans  quel  esprit  ce  livre  est  conçu  et  rédigé.  C'esty  du  reste, 
dans  cet  esprit  que  sont  conçues  et  rédigées  toutes  les  études 
sur  l'art,  ducs  à  la  plume  de  M.  A.  Pellissier.  Nous  ne  pouvons 
que  rappeler  ici  d'un  mot  les  excellentes  réflexions  dont  il  fait 
précéder  le  volume  de  l'^lr^  ancien.  Il  y  expose  les  premiers  prin- 
cipes du  beau,  l'éducation  du  goût,  le  but  final  et  suprême  de 
l'art,  de  tous  les  arts.  C'est  tout  un  manuel  d'esthétique  chré- 
tienne en  une  trentaine  de  pages. 

L'auteur  fait  remonter  l'art  moderne,  c'est-à-dire  avant  tout  et 
surtout  l'art  chrétien,  aux  ébauches  naïves,  souvent  riches  et  mer- 
veilleuses, des  fossoresy  dans  les  catacombes.  De  là  il  étudie  à 
grands  traits  l'art  chrétien,  du  cinquième  à  la  fin  du  douzième 
siècle;  puis  la  Renaissance,  en  Italie,  en  France,  en  Europe; 
enfin,  l'art  en  Europe,  surtout  en  France,  durant  les  trois  der- 
niers siècles.  Son  dernier  chapitre  sur  la  Peinturé  et  la  Musique 
contemporaines  est  tout  actuel,  comme  les  noms  d'Ingres,  de 
Flandrin,  de  Rossini,  de  Gounod...,  sont.  Dieu  merci,  des  noms 
bien  vivants. 

Au  cours  de  cette  «  Revue  illustrée  »,  il  nomme  environ  cent 
artistes,  et,  d'un  bout  à  l'autre,  le  volume  est  enrichi  de  repro- 
ductions artistiques,  choisies,  exécutées  avec  soin  par  la  maison 
Dumoulin. 

Les  Chefs-d'œuvre  de  l'art  moderne  sont  destinés  à  la  jeunesse. 
M.  A.  Pellissier  prétend,  non  sans  cause,  qu'il  faut  former  les 
jeunes  âmes  en  offrant  de  belles  idées  aux  jeunes  intelligences, 
de  beaux  spectacles  aux  jeunes  regards.  Et,  dans  un  excellent 
chapitre  final,  il  prend  soin  d'affirmer,  comme  tout  éducateur 
digne  de   ce  titre,   son  dédain  motivé  à  l'endroit  de   toutes  les 
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laideurs  qui  acheminent  sur  la  pente  de  toutes  les  bassesses.  Il 
dit  volontiers,  avec  Schiller  et  avec  les  maîtres  soucieux  d'élever' 
la  jeunesse  :  «  Dès  l'enfance,  entourez  l'homme  des  plus  belles 
formes  intellectuelles  et  des  meilleures  images  de  la  beauté  par- 
faite. »  Il  condamne  l'anarchie  qui  règne  dans  la  république  des 
arts,  s'indigne  du  mépris  de  la  tradition,  fulmine  contre  le  mercan- 
tilisme^ le  matérialisme,  \e  charlatanisme ,  fléaux  de  l'art  moderne. 
En  un  mot,  M.  A.  Pellissier,  dans  cette  nouvelle  publication, 
vise  h  faire  l'éducation  du  goût  artistique  chez  les  jeunes  gens. 
Notre  éloge  sera,  croyons-nous,  suffisant,  lorsque  nous  aurons 
dit  que  vraiment  il  y  a  réussi.  V.    DELAPORTE,  S.  J. 

Paléographie  musicale.  Les  principaux  manuscrits  de  chant 
grégorien,  ambrosien^  mozarabe^  gallican^  publiés  en  fac- 
similés  phototypiques  par  les  Bénédictins  de  Solesmes. 
Solesmes,  imprimerie  Saint-Pierre.  Paris,  Picard.  Abon- 
nement :  20  francs  par  an. 

Nous  signalons  aux  lecteurs  de  la  Revue  bibliographique  l'ap- 
parition du  quatrième  volume  de  cette  intéressante  publication. 
La  première  livraison  (octobre  1893)  commence  le  fac-similé 
d'un  missel  romanien  de  la  fin  du  dixième  siècle,  formant  une 
partie  du  codex  121  de  la  bibliothèque  d'Einsiedeln.  Dans\ine 
préface,  les  éditeurs  donnent  une  notice  sommaire  sur  les 
lettres  significatives  et  les  signes  romaniens,  qui  font  l'intérêt 
spécial  de  ce  précieux  document.  Ils  confirment  et  interprètent 
Je  texte  si  connu  de  Notker  par  l'abrégé  qu'ils  en  ont  trouvé 
dans  un  manuscrit  de  Leipzig. 

Ce  qui  nous  a  le  plus  intéressé  dans  ce  fascicule,  ce  sont  les 
trois  pages  du  même  manuscrit  qui  sont  données  en  tête  des  fac- 
similés.  Ce  sont  les  trois  premières  pages  du  recueil  des  séquences 
de  Notker.  Elles  ont  été  mises  là  pour  suppléer  aux  premières 
pages  du  missel  qui  font  défaut,  mais  elles  nous  font  désirer  la 
publication  de  toute  cette  partie  du  manuscrit  qui  pourrait  bien 
apporter  une  lumière  considérable  pour  l'interprétation  des 
neumes  romaniens.  Nous  y  voyons  sur  une  colonne  le  texte 
latin  ;  sur  une  colonne,  en  face,  ou  plutôt  sur  la  marge,  la  nota- 
tion neumatique  ;  et  on  a  écrit  de  la  sorte  parce  que  chaque 
neume  répond  à  autant  de  syllabes  du   texte  qu'il  renferme  de 
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notes.  Connaissant  la  manière  dont  Notker  prononçait  le  latin 
(on  peut  y  arriver,  mais  il  faut  quelque  étude  pour  cela,  car  la 
prononciation  d'alors,  surtout  celle  de  Saint-Gall,  était  loin  d'être 
correcte),  on  trouvera  le  rythme  qu'il  donnait  à  chacun  de  ces 
signes  neumatiques.  Or  ces  signes  sont  justement  les  neumes  du 
manuscrit  de  Romanus,  que  Notker,  en  sa  qualité  de  musicien, 
devait  bien  connaître  et  bien  interpréter. 

Le  texte  courant  de  la  publication  achèvera  les  études  com- 
mencées au  tome  précédent  sur  le  Cursus  et  son  influence  sur  la 
structure  mélodique  et  rythmique  de  la  phrase  grégorienne.  Ce 
volume  aura,  nous  n'en  doutons  pas,  le  succès  de  ceux  qui  l'ont 
précédé.  E.  SOULHER,  S.  J. 


HISTOIRE  —  GEOGRAPHIE 
QUESTIONS  DU  JOUR 

Insula  Sanctorum  et  Doctorum,  or,  freland's  ancient 
Schools  and  Scholars^  by  ihe  most  Rev.  John  IIealy, 
D.  D.,  LL.  D.,  M.  R.  J.  A.,  coadjutor  Bishop  ofClonfert,  etc. 
Dublin,  Sealy,  Bryers  and  Walker,  1890.  In-8,  pp.  xviii-638. 
—  Seconde  édition.  Ibid.j  id.y  1893. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  en  indique  clairement  le  but  et  le  sujet. 
Tracer  un  vivant  tableau  des  écoles  monastiques  de  l'antique 
Erin,  depuis  saint  Patrice  jusqu'à  l'invasion  anglo-normande  ; 
montrer  le  caractère,  l'étendue,  la  variété  des  études  tant  sacrées 
que  profanes  auxquelles  on  s'y  livrait;  redire  l'éminente  sainteté 
des  maîtres  et  des  élèves  qui  en  firent  la  gloire  ;  en  un  mot  jus- 
tifier  ce  beau  titre  d'Insula  sanctorum  et  doctoruni  que,  dès  le 
douzième  siècle,  les  clercs  d'Europe  donnaient  h  l'Irlande  :  tel  est 
la  tâche  entreprise  par  Mgr  Healy  et  réalisée  au  prix  de  patientes 
recherches,  aussi  heureuses  que  méritoires. 

Avant  d'introduire  saint  Patrice  sur  la  scène,  l'auteur  esquisse 
à  grands  traits  l'histoire  littéraire  de  l'Hibernie  païenne,  de  ces 
âges  reculés  où  les  druides,  les  bardes  et  les  brehons  ou  juges 
se  partageaient  l'empire  des  lettres  et  du  savoir.  Alors  régnait 
Cormac  Mac  Art,  le  plus  illustre  des  anciens  rois  d'Érin,  le 
Mécène  ou  l'Auguste  des  bardes  celtiques.  Alors  chantait  l'Ho- 
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mère  du  Nord,  Ossian.  L'Irlande  peut  aussi  revendiquer  la  gloire 
d'avoir  donné  le  jour  au  Virgile  chrétien,  Sedulius. 

En  432,  saint  Patrice  aborde  aux  rivages  irlandais;  non  seule- 
ment il  convertit  l'Irlande  h  la  foi  de  Jésus-Christ,  mais  son  in- 
fluence s'étend  encore  aux  lois,  aux  usages,  à  la  littérature  du 
pays;  il  devient  l'ami  des  bardes  et  leur  apprend  à  chanter  sur 
la  harpe  les  psaumes  de  David  et  les  hymnes  de  l'Église.  Après 
avoir  fondé  son  siège  épiscopal,  il  ouvre  l'école  d'Armagh,  la 
première  et  la  plus  illustre  des  anciennes  écoles  d'Irlande.  Celle 
de  Kildare,  qui  la  suivit  de  près,  dut  sa  fondation  à  sainte  Bri- 
gitte. Peu  à  peu  tout  le  pays  se  couvre  d'écoles  semblables,  cha- 
que monastère  devient  un  foyer  de  science  et  de  culture  intel- 
lectuelle :  il  suffit  de  citer  Aran,  Clonard,  Clonfert,  Moville, 
Clonmacnoise,  Bangor,  Lismore.  On  y  étudiait  l'Écriture  Sainte 
et  les  ouvrages  des  saints  Pères  ;  les  lettres  grecques  et  latines 
n'y  étaient  pas  négligées.  Dans  chaque  monastère  l'art  d'écrire 
était  tenu  en  très  haute  estime  ;  on  mettait  un  soin  extrême  à 
transcrire  les  ouvrages,  et  la  beauté  des  manuscrits  que  nous  ont 
laissés  les  moines  celtiques  atteste  avec  quelle  patience  et  quelle 
habileté  ils  se  livraient  à  ce  noble  travail.  L'architecture,  la 
sculpture,  l'orfèvrerie,  partout  enseignées  et  pratiquées,  enfan- 
taient des  merveilles  à  la  gloire  de  Dieu  et  de  ses  saints  ;  au  dou- 
zième siècle,  l'art  celtique  atteignait  son  apogée  à  l'abbaye  de 
Clonmacnoise. 

Que  de  saints  et  savants  personnages  ont  illustré  ces  gran- 
des écoles  !  La  liste  en  serait  longue.  Mgr  Healy  rappelle  avec 
amour  leurs  vertus  et  leurs  œuvres,  groupant  les  disciples  au- 
tour des  maîtres  et  donnant  à  chaque  monastère  la  part  qui  lui 
revient  dans  la  gloire  commune.  Sans  compter  les  saints  que 
l'Eglise  honore  d'un  culte  public,  signalons  deux  amis  de  Char- 
lemagne  :  le  célèbre  Alcuin,  qui  étudia  h  Clonmacnoise,  et  Dun- 
gal  de  Bangor,  à  la  fois  théologien,  astronome  et  poète,  auquel 
le  grand  empereur  demanda  des  explications  sur  les  deux 
éclipses  de  soleil  qu'on  dit  avoir  eu  lieu  en  810.  Le  fameux  Scot 
Erigène,  comme  son  nom  l'indique,  appartient  aussi  à  l'Ir- 
lande ;  mais  on  ne  sait  au  juste  ni  le  lieu  de  sa  naissance  ni 
l'école  où  il  étudia.  On  pourrait  encore  citer  des  étrangers 
illustres  élevés  dans  les  anciens  monastères  d'Érin  ;  un  roi 
même,  Dagobert   II,  avant  de  monter  sur  le  trône  d'Austrasie, 
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passa  de  longues  années  à   l'école  de  Slane,  sur  les  bords  de  la 
Boyne. 

L'Irlande  peut  se  féliciter  du  monument  que  Mgr  Healy  a 
élevé  à  sa  gloire  :  une  fois  de  plus,  les  faits  viennent  attester 
qu'elle  fut  pendant  de  longs  siècles  l'île  des  saints  et  des  savants. 

A.  CADET,    S.   J. 

Vie  de  sainte  Claire  de  la  Croix,  abbesse  du  monastère 
de  Sainte-Croix  de  Monte falco  en  Ombrie y  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin,  primitivement  tertiaire  de  V Ordre  de  la 
Pénitence  de  Saint-François,  par  Lorenzo  Tardi,  moine 
augustin.  Traduite  de  l'italien.  2"  édition.  Paris,  Téqui, 
1893.  In-16,  pp.  283.  Prix  :  3  francs. 

Quand  Notre-Seigneur  entre  quelque  part ,  il  entre  avec 
sa  croix,  et  les  grâces  qu'il  accorde  aux  âmes  privilégiées 
sont  pour  l'ordinaire  des  grâces  de  souffrances  :  c'est  ce  qui 
apparaît  d'une  manière  sensible  dans  la  vie  de  sainte  Claire  de 
Montefalco.  Mais  son  insigne  vertu  ne  lui  mérita  pas  seulement 
de  participer  d'une  manière  morale  à  la  divine  Passion;  dans 
une  réalité  toute  physique,  les  instruments  en  furent  implantés 
dans  son  cœur.  L'autopsie  les  mit  au  jour  parfaitement  distincts, 
formés  de  chair.  Ce  prodige,  devant  lequel  s'effacent  les  dons 
supérieurs  de  discernement  et  de  prophétie,  donne  la  clef  de 
cette  existence  toute  remplie  par  la  douleur  et  l'amour  :  les 
épreuves  succèdent  aux  extases,  et  toujours  la  même  voix  bénis- 
sante rend  grâces  au  Seigneur. 

L'ouvrage  débute  par  l'exposé  de  la  controverse  des  Augus- 
tins  et  des  Franciscains  réclamant  à  l'envi  la  sainte  pour  leur 
part  d'héritage.  Cette  revendication  de  droits,  légitime  de  part  et 
d'autre,  permet  aux  communautés  des  deux  Ordres  d'avoir  toutes 
ensemble  une  protectrice  et  un  modèle  :  telle  est  la  conclusion 
qui  termine  le  chapitre  ;  pouvait-on  d^une  meilleure  façon  clore 
ce  pieux  débat  ? 

La  méthode  d'hagiographie  ici  employée  est  la  méthode 
ancienne,  avec  ses  divisions  préconçues  où  figurent,  dans  leur 
rang  inflexible,  vertus  théologales  et  vertus  morales.  La  vie  de  la 
Bienheureuse,  féconde  en  traits  de  toute  nature,  a  fourni  à  l'auteur 
le  moyen  naturel  d'éviter  les  généralités  et  les  redites  ;  c'est  un 
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mérite  à  lui  d'avoir  su  habilement  ordonner  sa   matière,  et  mis 
chaque  détail  à  son  casier,  puisque  casiers  il  y  a. 

Dans  toutes  ces  pages  est  répandu  un  parfum  de  naïveté 
antique  que  le  traducteur  a  eu  l'art  de  conserver;  et  pour  rendre 
à  sa  manière  le  style  du  treizième  siècle,  l'imprimeur  a  parsemé 
les  pages  de  gravures  choisies  qui  reproduisent  les  chefs-d'œuvre 
du  temps,  L-  P-,  S.  J 

Cartulaire  ou  Histoire  diplomatique  de  saint  Dominique^ 
avec  illustrations  documentaires.  Trois  premiers  fasci- 
cules (1205-1213).  Paris,  aux  bureaux  de  V Année  domini- 
caine. In-8,  pp.  1-144,  145-288,  289-428.  Prix:  i''  fasc: 
2  fr.  50  ;  2*  fasc.  :  3  francs  ;  3®  fasc.  :  3  francs. 

Si  on  n'avait  gâté  ce  joli  mot,  je  dirais  que  peu  d'histoires  sont 
aussi  fleuries  que  celle  des  Frères  Prêcheurs.  Sans  doute  les 
autres  Ordres  ont  aussi  leurs  légendes  pieuses  et  charmantes; 
mais  la  Providence,  qui  ne  veut  pas  que  tous  les  saints  se  res- 
semblent, a  réservé  une  grâce  particulière  à  l'histoire  des  Domi- 
nicains. Ainsi,  tandis  que  les  fils  de  saint  François  rappellent 
davantage  le  côté  austère  et  sanglant  de  la  vie  du  Sauveur,  la 
blanche  famille  de  saint  Dominique  a  quelque  chose  de  la  phy- 
sionomie suave  et  attrayante  de  celui  qui  pascitur  inter  Ulia  et 
qui  a  été  speciosus  forma prse  filiis  hominum.  La  branche  miracu- 
leuse que  poussa  le  vieux  tronc  épuisé  de  Sainte-Sabine,  le  jour 
où  Lacordaire  y  commença  son  noviciat,  promettait  qu'on  trouve- 
rait encore  dans  l'Ordre  rajeuni  la  grâce  propre  aux  Frères  Prê- 
cheurs. 

Aussi,  en  ouvrant  cette  savante  Histoire  diplomatique  de  saint 
Dominique,  étais-je  bien  sûr  que  le  petit  effort  exigé  par  sem- 
blable lecture  serait  largement  récompensé  par  de  gracieuses 
découvertes  et  d'aimables  souvenirs. 

Les  trois  premiers  fascicules  de  cet  ouvrage  sont  entre  nos 
mains  ;  les  autres  ont  peut-être  déjà  suivi  ou  suivront  de  près  les 
premiers.  Dans  l'Introduction,  le  R.  P.  Balme  résume  les 
années  cachées  de  saint  Dominique  avec  un  charme  de  style  qui 
fait  penser  aux  anciens  chroniqueurs  dominicains,  Jourdain  de 
Saxe  ou  Thierry  d'Apolda^.  Après  quoi  l'hagiographe  endosse  la 

1.  Je  me  permets  une  légère  rectification.  —  Les  Bollandistes  ayant  élevé 


PARTIE    BIBLIOGRAPHIQUE  841 

robe  du  savant  et  nous  donne,  en  les  commentant,  une  centaine 
de  documents  ou  très  rares  ou  inédits.  Cette  partie  principale  du 
volume  «  renferme  la  plupart  des  pièces  :  actes,  diplômes,  bulles 
pontificales,  relatives  à  saint  Dominique,  au  monastère  de  Prouille, 
à  l'Ordre  en  général  et  aux  couvents  en  particulier,  pendant  l'im- 
portante période  des  quinze  années  écoulées  depuis  la  fondation 
du  monastère  de  Prouille  (1206)  jusqu'à  la  mort  de  saint  Domi- 
nique ( 1221) ». 

Il  y  a,  sous  la  sécheresse  forcée  de  ces  papiers  d'affaires,  des 
choses  charmantes,  que  les  commentaires  du  P.  Balme  nous 
aident  à  retrouver.  On  y  voit  à  chaque  ligne  des  preuves  abon- 
dantes de  cette  consolante  sympathie  que  Dieu  mettait  au  cœur 
de  tous,  riches  et  pauvres,  pour  son  admirable  serviteur.  Les 
riches,  Simon  de  Montfort  en  tétc,  lui  font  de  larges  aumônes,  lui 
cèdent  leurs  terres  ou  leurs  revenus.  En  reconnaissance,  le  cha- 
pitre général  de  1256  contient  la  déclaration  suivante  :  «  En  ce 
jour,  25  juin,  est  mort,  in  partibus  Tolosanis,  digne  de  mémoire, 
le  noble  Simon,  comte  de  Montfort,  zélateur  de  la  foi  et  ami  du 
B.  Dominique.  On  récitera  un  obit  après  la  leçon,  afin  que  les 
Parères  en  ce  jour  prient  pour  son  âme  et  pour  sa  race.  »  (  P.  224.  ) 

Les  pauvres  font  mieux  encQre  que  donner  des  terres  :  ils  se 
donnent  eux-mêmes. 

Ego  Ennengards  GodoUna  et  vir  meus  Sancius  Gascus  rfa- 
mus  et  laiidamus  nosmetipsos...  sanctx  prxdicationi  et  domino 
Dominico  de   Osma  et  omnibus  fratribus  et  sororibus.  (P.  161.) 

Un  autre  fait  vœu  d'obéissance,  mais  il  ajoute  prudemment  : 
((  sans  être  toutefois  astreint  aux  constitutions...  à  la  hauteur 
desquelles  ma  fragilité  ne  saurait  atteindre  ». 

Autre  réserve  d'un  genre  différent.  Un  soldat  venu  du  nord, 
francigena^  et  à  qui  Simon  a  donné  les  biens  des  hérétiques,  se 
dépouille  d'une  de  ses  vignes  en  faveur  de  saint  Dominique;  mais 
il  garde  tatitiimmodo  le  «  ire  et  redire  in  aliam  vineam  nos- 
tram  ».  (P.  286.) 

des  doutes  sur  la  haute  noblesse  de  la  famille  de  Guzman,  le  R.  P.  Bremond, 
général  des  Frères  Prêcheurs,  dit  le  P.  Balme,  «  dans  la  réponse  qu'il  fit  aux 
Pères  Jésuites  »,  ne  fut  pas  embarrassé  de  trouver  des  documents.  Pour- 
quoi faire  ainsi  d'une  opinion  bollandiste  l'opinion  des  Jésuites.  Un  lecteur 
moins  informé  serait^  tenté  de  croire  qu'une  de  leurs  règles  oblige  les  Jé- 
suites à  rabaisser  la  gloire  de  la  maison  de  Guzman. 

Bibliographie,  IV.  —  54 
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Tel  de  ces  contrats  est  tout  à  fait  précieux  pour  l'histoire  des 
premières  Dominicaines,  et  enlève  toute  hésitation  sur  leur  nom  : 
Guillelmœ  priorissxy  Alazaiciœ^  Raimundse  Passerissse^  Berenga- 
rise...  et  Blancae,  et  Dominse  de  Barbaitano...  et  Curtolanse...  et 
Gentianœ...  et  Ermessandœ.  (P.  230.) 

Enfin  rien  n'est  indifférent  dans  ces  pièces  que  saint  Domi- 
nique a  touchées  et  où  il  est  question  de  lui.  <f  La  sagesse  et  la 
prudence  du  saint  fondateur,  pour  qui  sait  lire,  se  dégagent  ma- 
nifestement des  formules  froides  et  arides  que  nous  reprodui- 
sons. »  (  P.  334.) 

En  un  mot,  voici  les  pierres  de  l'édifice  que,  j'espère,  le 
P.  Balme  va  maintenant  se  mettre  à  bâtir.  Il  nous  manque  une 
grande  histoire  dominicaine  qu'on  puisse  mettre  à  côté  de  la  su- 
perbe Histoire  de  saint  François  ipAr  le  P.  de  Chérancé.  En  fon- 
dant dans  un  seul  volume  les  admirables  études  du  P.  Danzas  et 
ses  découvertes  personnelles,  l'auteur  du  Cartulaire  dominicain 
élèverait  un  monument  à  la  mémoire  de  son  saint  fondateur. 

Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  les  lauriers  du  P.  de  Ché- 
rancé empêchent  le  P.  Balme  de  dormir.  Le  premier  fascicule  du 
Cartulaire  montre  abondamment  qu'il  est,  comme  écrivain,  à 
la  hauteur  de  cette  noble  tâche,  et  les  autres  fascicules  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  sa  parfaite  compétence.  Enfin,  si  la  diffi- 
culté du  travail  arrêtait  sa  modestie,  qu'il  se  souvienne  qu'il  a, 
lui  aussi,  des  collaborateurs  de  génie,  le  P.  Lacordaire  et  Fra 
Angelico.  HENRI  M  AU  VOISIN. 

I.  —  La  Fin  de  Luther,  par  le  Docteur  Majunke,  curé  de 
Hochkirsch  (Silésie),  traduit  en  français  par  l'abbé  Schlinc- 
ker.  Paris,  H.  Walzer,  1893.  In-12,  pp.  vii-132.  Prix  : 
1  fr.  20. 

II.  —  La  Fin  de  Luther,  d'après  les  dernières  recherches  his- 
toriques, par  L.-B.  Lorrenz,  ouvrage  orné  de  deux  por- 
traits de  Luther.  Paris,  Victor  Retaux  et  fils  ;  Anvers,  Van 
Os  de  W^olf;  Genève,  H.  Tremblet  (s.  d.).  In-12,  pp.  viii-71. 
Prix  :  1  fr.  75. 

L'ouvrage  allemand  du  docteur  Majunke  avait  été  apprécié 
dans  les  Études  (mars  1891) par  la  plume  autorisée  du  P.  Brucker, 
quand  M.  l'abbé  Schlincker  a  eu  l'heureuse  idée  de  traduire  dans 
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notre  langue  cette  décisive  publication.  Connaissant  à  fond  l'al- 
lemand, il  a  été  constamment  fidèle  à  la  pensée  du  maître,  sans 
germaniser  cependant  son  style  de  traducteur.  De  plus,  il  a  eu 
de  bonnes  initiatives  :  il  a  enrichi  le  texte  de  notes  biographiques, 
bibliographiques,  explicatives  et  critiques  d'un  haut  intérêt  ;  il 
en  a  été  ainsi  relativement  aux  appendices  qui  terminent  le 
volume  ;  une  courte  préface  a  trait  aux  quatre  ouvrages  militants 
du  zélé  et  savant  docteur  sur  le  suicide  et  le  testament  du  nova- 
teur. Vient  ensuite  un  avant-propos  de  l'auteur  concernant  la 
première  édition  de  la  Fin  de  Luther,  ouvrage  qui  avait  pour 
objet  de  prouver  la  mort  extra-naturelle  du  chef  des  protestants. 
C'était  une  réponse  péremptoire  aux  prétendus  réformés  qui, 
conformément  à  leurs  vieilles  habitudes,  ne  cessaient  de  débla- 
térer contre  les  catholiques  par  les  plus  détestables  inventions. 
Il  dédiait  particulièrement  sa  brochure  à  V Alliance  évangélùjue, 
en  mettant  de  côté  «  l'arrogance  et  la  fourberie  »,  les  mensonges 
historiques  si  communs  à  nos  adversaires. 

Voici  maintenant  le  cadre  de  son  livre.  Il  se  compose  de  six 
chapitres  et  d^une  «  Conclusion».  L'auteur  examine  la  «  Relation 
convenue  »  de  la  mort  de  l'auteur,  les  bruits  sur  cette  mort,  l'état 
des  choses  de  1546,  époque  où  mourut  Luther,  jusqu'à  1592, 
année  où  fut  enfin  connu  le  secret  de  cette  triste  fin,  révélée  par  un 
«  familier  »  de  Luther,  témoin  du  suicide,  et  dont  la  déclaration 
est  d'ailleurs  confirmée  par  deux  contemporains  d'une  loyauté 
indiscutable  et  d'une  grande  autorité. 

Telle  est  donc  la  première  relation  authentique  sur  ce  fait 
dénaturé  par  Vhistoire  mensongère  de  trois  complices  des  dé- 
bauches et  de  l'apostasie  du  réformateur;  c'est  ensuite  la  réplique 
impuissante  des  protestants  aux  révélations  des  catholiques,  ré- 
plique sans  bonne  foi,  puisqu'elle  n'osait  même  pas  discuter  les 
affirmations  d'Ambrosio,  qui  avait  cédé,  après  un  long  silence 
imposé  par  les  menaces  de  ses  ennemis,  aux  inspirations  de  sa 
conscience  devenue  catholique.  Enfin,  l'état  d'âme  de  Luther 
dans  SCS  derniers  jours,  ses  troubles  intimes,  ses  désespoirs  qu'il 
essayait  d'étouffer  dans  son  intempérance,  tout  ce  qu'il  disait  de 
ses  relations  avec  Satan  dont  il  s'avouait  l'esclave  et  la  victime, 
s'harmonisent  parfaitement  avec  la  catastrophe  de  sa  dernière 
nuit.  Vainement  les  sectaires  qui  l'entouraient  de  l'auréole  des 
saints  ont-ils  opposé  encore,  en  1846  et  en  1883,  de  vagues  déné- 
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gâtions  accompagnées  de  forfanterie  et  d'injures  aux  catholiques  : 
la  réfutation  d'une  relation  authentique  est  restée  impossible  et 
n'a  pas  même  été  tentée. 

Cet  écrit  précieux,  qui  détruit  de  fond  en  comble  la  légende 
imaginée  par  l'hérésie  pour  les  besoins  de  sa  cause,  est  terminée 
par  six  appendices  dont  les  documents  se  recommandent  d'eux- 
mêmes  à  l'attention  des  lecteurs.  Je  termine  par  une  sage  obser- 
vation de  l'auteur  dans  sa  Conclusion  :  «  L'Église  ne  damne 
personne  ;  elle  abandonne  le  jugement  au  Dieu  infiniment  juste... 
Mais  il  appartient  à  la  critique  historique  de  connaître  ce  que 
ceUe  âme  (celle  de  Luther)  a  fait  sur  terre,  et  aussi  comment 
elle  a  quitté  le  monde..,  »  (P.  91,  92.)  Notons  maintenant  un 
aveu  cueilli  par  le  traducteur.  Le  pasteur  Stœker,  ce  second 
Luther,  sectaire  acharné  du  Kulturkampf,  a  dit  dans  une  assem- 
blée de  Brandebourg  :  «  Avant  deux  cents  ans,  l'Allemagne  sera 
redevenue  catholique.  » 

La  publication  remarquable  de  M.  L.-B.  Lorrenz  a  le  même 
titre  et  forcément  le  même  cadre  que  celle  du  docteur  Majunke. 
Toutefois,  ce  n'est  pas  seulement  la  Fin  de  Luther  qu'il  a  con- 
sultée ;  il  s'est  inspiré,  dit-il  avec  modestie,  des  autres  écrits  du 
vaillant  chercheur  ;  sou  travail  est  donc  sui  generis  et  a  sa  raison 
d'être.  Il  est  écrit  d'un  style  net  et  ferme  qui  porte  la  marque 
française,  mais  sans  déclamation  d'aucune  sorte.  Il  s'ouvre  par 
une  courte  préface  dont  je  détache  cette  véridique  réflexion  : 
«  Beaucoup  de  protestants  sincères  croient  encore  à  la  mission 
et  à  la  sainteté  des  fondateurs  de  leur  religion.  Ils  ont  le  culte  de 
Luther.  Ils  ne  protestent  presque  plus  contre  l'Église  romaine 
qu'au  nom  des  vertus  et  de  l'autorité  de  Luther.  La  sainteté  de 
Luther  leur  tient  lieu  des  marques  de  la  véritable  Église,  et 
l'Église  romaine,  par  le  seul  fait  qu'elle  compte  Luther  au  nombre 
de  ses  adversaires,  ne  peut  être,  à  leurs  yeux,  que  la  grande 
prostituée.  »  (P.  vu.) 

Aussi  M.  Lorrenz  s'est-il  efforcé,  avec  un  louable  courage,  de 
mettre  à  néant  la  légende  du  grand  révolté.  Dans  ce  but,  pouvait- 
il  choisir  un  guide  plus  sûr  que  le  docteur  Majunke  ?  Sans  doute 
il  a  extrait  la  moelle  de  ses  livres,  mais  il  ne  l'a  pas  servilement 
suivi  :  il  a  payé  de  sa  personne. 

Indépendamment  de  ses  notes  biographiques  et  d'autres 
encore,  il  a  des  développements  pleins  d'intérêt  sur  l'état  d'âme 
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de  Luther,  sur  les  suppressions  de  témoignages  et  de  documents 
opérées  par  les  protestants  et  leurs  fauteurs,  pour  arracher  les 
pages  de  l'histoire  qui  condamnaient  leur  idole,  et  par  cela  même 
anéantissaient  la  prétendue  mission  et  l'autorité  usurpée  de  leur 
cinquième  évangéliste.  Désormais  donc,  l'idole  est  renversée  de 
son  piédestal,  et  si  l'on  veut  encore  lui  vouer  un  culte,  il  faudra 
porter  un  défi  h  la  vérité  historique,  fermer  les  yeux  h  la  lumière, 
et  transformer  en  saint  l'apostat  débauché,  le  corrupteur  public  et 
le  ravageur  de  l'Allemagne,  donnant  k  sa  vie  le  sceau  du  suicide. 
Cette  fin  du  réformateur,  dit  avec  précision  le  docteur  Ma- 
junkc,  a  «  une  vraisemblance  tirée  delà  réalité  des  choses  ». 

G.    GANDY. 

Le  Masque  de  fer.  Révélation  de  la  correspondance  chiffrée 
de  Louis  X/K,  par  M.  Burgaud  elle  C  Bazeries.  Étude  ap- 
puyée de  documents  inédits  des  archives  du  dépôt  de  la 
Guerre.  Paris,   Didot,  1893.  ln-12,  pp.  302.  Prix  :  3  fr.  50. 

«  Si  vous  saviez  ce  que  c'est,  vous  verriez  que  cela  est  bien  peu 
intéressant.  »  Ces  paroles  attribuées  à  Louis  XV  avaient  eu  pour 
résultat  le  plus  clair  de  piquer  davantage  la  curiosité  des  érudits. 
Les  érudits,  encore  plus  que  le  vulgaire,  ont  la  passion  des  lé- 
gendes, les  uns  pour  les  défendre,  les  autres  pour  les  démolir. 
Voici  plus  de  cent  cinquante  ans  qu'une  polémique  sans  trêve 
était  ouverte  sur  le  prisonnier  au  masque;  espérons  qu'elle  est  h 
jamais  close.  Les  derniers  savants  qui  s'étaient  posés  résolument 
en  face  de  la  mystérieuse  énigme  sont  Loiseleur,  Morius  Topin, 
le  colonel  Jung  et  Ravaisson,  11  conviendrait  d'y  ajouter,  et  nous 
sommes  surpris  que  MM.  Burgaud  et  Bazeries  ne  l'aient  pas  fait, 
M.  J.  Lair,  qui,  dans  son  bel  ouvrage  sur  Nicolas  Foiicquet  (1890), 
avait  publié  en  appendice  une  «  Histoire  du  masque  de  fer  » 
aussi  courte  que  précise  et  sensée.  Il  avait  pressenti,  sinon  trouvé, 
la  solution  définitive  :  «  Le  péché  originel,  c'est  la  recherche  du 
merveilleux;  c'est  l'anecdote  volontairement  présentée  d'une 
façon  romanesque  dans  le  Siècle  de  Louis  X/K,  par  Voltaire.  » 
Mais  cette  solution  était  négative.  Le  mérite  incontestable  et, 
croyons-nous,  jusqu'ici  incontesté  de  M.  E.  Burgaud  et  du  com- 
mandant Bazeries  est  d'avoir  arraché  le  masque  h  l'énigmatiquo 
prisonnier,  en  son  vivant  :  Vivien  Labhé,  seigneur  de  Buloîcdr, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi  Louis  XIV. 
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Nous  n'essayerons  pas  de  refaire  en  deux  pages  la  démons- 
tration qui  remplit  ce  volume.  Un  excellent  chapitre  intitulé  :  a  Ré- 
sumé et  conclusion  »,  la  présente  sous  une  forme  tellement  serrée 
que  la  critique  aura  peine  à  passer  au  travers  ;  cependant  l'intérêt 
du  livre  est  ailleurs  ;  il  saisit  dès  la  première  page  et  ne  faiblit 
pas  à  la  dernière. 

A  la  première,  figure  la  lettre  indéchiffrée  jusqu'ici  de  Lou- 
vois,  ministre  de  la  guerre,  à  Catinat,  commandant  de  l'armée 

de  Piémont  : 

Versailles,  le  8  juillet  1691. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  je  vous  explique  avec  quel  desplaisir 
Sa  Majesté  a  appris  le  désordre  avec  lequel  contre  vostre  ordre  et  sans 
nécessité  Monsieur  de  Bulonde  a  pris  le  parti  de  lever  le  siège  de 
Goni  puisque  Sa  Majesté  en  connaissant  mieux  que  personne  les  consé- 
quences connoist  aussi  combien  est  grand  le  préjudice  que  l'on  recevra 
de  n'avoir  pas  pris  cette  place  dont  il  faudra  tascher  de  se  rendre 
maistre  pendant  l'hyver. 

Elle  désire  que  vous  fassiez  arrester  Monsieur  de  Bulonde  et  le 
fassiez  conduire  à  la  citadelle  «le  Pignerol  où  Sa  Majesté  veut  qu'il  soit 
gardé  enfermé  pendant  la  nuit  dans  une  chambre  de  la  dite  cita- 
delle et  le  jour  ayant  la  liberté  de  se  promener  sur  les  remparts  avec  un 
masque. 

A  la  dernière  page  le  commandant  Bazeries  explique  le  grand 
chiffre  de  Louis  XIV  en  1691,  chiffre  que  personne  n'était  encore 
parvenu  à  reconstituer. 

Telles  sont  les  deux  extrémités  du  fil,  très  solide  et  très  bien 
conduit,  autour  duquel  il  a  formé  les  mailles  de  ses  preuves  sub- 
sidiaires. 

Mais  qu'était-ce  donc  que  cette  levée  du  siège  de  Coni,  pour 
avoir  mérité  au  lâche  général  qui  avait  failli  devant  l'ennemi,  un 
châtiment  si  nouveau?  Les  auteurs  narrent  ce  triste  événement 
dans  les  plus  menus  détails  et  ils  y  montrent  un  des  plus  graves 
chagrins  de  Louis  XIV,  dans  cette  guerre  de  Savoie  où,  malgré 
Staffarde,  la  fortune  du  roi-soleil  commençait  à  se  voiler. 

De  l'arrestation  de  Bulonde,  ils  passent  à  ses  tentatives  de 
justification,  donnent  le  texte  de  ses  lettres  à  Louvois,  —  cor- 
respondance brusquement  coupée  par  la  mort  mystérieuse  du 
ministre,  quelques  jours  seulement  après,  —  et  celui  de  sa  lettre 
à  Barbezieux,  la  dernière  connue.  D'année  en  année  et  de  dépê- 
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che  en  dépêche,  ils  suivent  1'  «ancien  prisonnier  »  de  Pignerol  à 
Sainte-Marguerite  (non  pas  à  Exiles),  et  de  Sainte-Marguerite  à 
la  Bastille.  Le  dépôt  de  la  Guerre  leur  a  fourni  les  pièces  iné- 
dites, le  plus  souvent  reproduites  en  phototypie  et  offrant  sous 
leurs  ratures  trop  négligées  jusqu'ici  ce  mot  de  «  général  »  qui 
est  à  lui  seul  une  révélation. 

Il  ne  reste  plus  qu'un  point  obscur  :  c'est  l'âge  de  quarante- 
cinq  ans  attribué  au  prisonnier  par  l'acte  de  décès  de  la  paroisse 
Saint  Paul,  en  1703.  Mais  déjà  le  P.  Griffet  avait  écrit  :  «  On 
n'est  pas  sûr  que  ceux  qui  le  dressèrent  et  qui  le  signèrent, 
eussent  pris  la  peine  de  supputer  bien  exactement  les  années,  et 
s^ils  l'avoient  fait,  peut-être  n'auroient-ils  pas  voulu  en  laisser 
une  marque  à  la  postérité.  » 

L'ouvrage  de  MM.  Burgaud  et  Bazeries  fera  certainement  épo- 
que. Fruit  de  patientes  et  longues  recherches,  s'il  a  coûté  beau- 
coup de  temps  aux  deux  historiens,  c'est  du  temps  bien  gagné 
pour  l'histoire.  H.  CHÉROT,  S,  J. 

1815.  1"  Partie  :  La  Première  Restauration,  le  Retour  de 
l'îlo  d'Elbe,  les  Cent  Jours,  par  Henry  Houssaye.  4"  édi- 
tion. Paris,  Perrin,  1893.  1  vol.  in-12,  pp.  ii-638.  Prix  : 
3  fr.  50. 

Ce  livre,  première  moitié  d'une  grande  étude  sur  Tannée  la 
plus  tragique  du  siècle,  fait  lui-même  suite  à  un  précédent  ou- 
vrage du  même  auteur.  «  1815  »  continue  dignement  «  1814  »  : 
même  méthode  de  patiente  recherche,  même  analyse  minutieuse 
d'innombrables  documents,  même  clarté,  même  largeur  d'exposi- 
tion, même  attrayante  simplicité  dans  le  style,  même  vivacité 
dans  le  récit.  M.  Houssaye  ne  s'est  pas  seulement  attaché  à  pré- 
senter au  lecteur  la  trame  exacte  et  détaillée  des  événements;  il 
s'est  efforcé  d'exprimer  avec  le  langage  du  temps  les  idées  et  les 
sentiments  de  l'époque  troublée  qu'il  raconte.  H  nous  fait  re- 
vivre ainsi,  spectateurs  désintéressés  sinon  indifférents,  tantôt 
avec  les  officiers  h  la  demi -solde  et  avec  les  soldats,  tantôt  avec 
les  bourgeois  égoïstes  et  timides,  ou  avec  les  amis  souvent  impru- 
dents du  comte  d'Artois.  Aussi,  tout  compact  qu'il  est,  le  pré- 
sent volume  reste  jusqu'au  bout  d'une  lecture  singulièrement 
attachante.  Nombre  de  ses  pages  sont  des  tableaux  dramatiques, 
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pleins  de  mouvement  et  de  vérité  historique,  où  les  caractères  de 
Louis  XVIII,  de  Napoléon,  de  Ney,  de  la  duchesse  d'Angoulême, 
de  Talleyrand,  de  Fouché,  prennent  un  relief  saisissant.  Même 
vie  dans  la  peinture  des  sentiments  du  peuple.  Paysans,  ouvriers 
et  soldats  ont  leur  rôle  dans  ces  scènes  passionnées;  M.  Hous- 
saye  s'est  préoccupé  de  retracer  l'action  des  foules.  A-t-il  été 
aussi  complet  sur  ce  point  que  sur  le  reste?  11  ne  paraît  guère 
ajouter  foi  à  l'existence  de  l'élément  populaire  dans  le  parti 
royaliste.  Les  agitations  de  l'ouest  et  du  midi  n'auraient  été  que 
le  fruit  des  menées  des  nobles  et  des  prêtres.  Si  l'auteur  s'est 
fait  celte  conviction  que  rinfluence  sacerdotale  a  été,  générale- 
ment, telle  que  la  dénonçaient  les  bonapartistes  ou  les  jacobins 
de  1815,  il  eût  été  juste  de  nous  montrer  davantage  le  clergé  par- 
lant et  agissant.  Sans  doute  MM.  de  Montesquiou  et  de  Boulogne 
apparaissent  dans  le  drame  avec  plusieurs  autres  personnages 
d'Église;  mais  ces  quelques  physionomies  ne  représentent  pas 
tout  le  clergé  de  la  première  Restauration.  Quant  à  l'épisode 
tumultueux  des  obsèques  de  Mlle  Raucourt,  il  s'en  faut  bien  que 
l'abbé  Marduel  yaitfait  figure  ridicule  et  odieuse.  Malgré  quelques 
restrictions,  le  récit  de  l'écrivain  donnerait  à  penser  qu'il  partage 
Isur  l'incident  les  préjugés  de  ceux  dont  il  dépeint  si  vivement 
es  excès.  J.  DELARUE,  S.    J. 

Scènes  de  la  vie  militaire  en  Tunisie,  par  Georges  Ghevil- 
LET.  Édition  illustrée  de  22  gravures.  Paris,  Sanard  et 
Derangeon.  In-8,  pp.  240. 

Ce  livre  se  distingue  par  une  grande  vivacité  d'allures  et  un 
entrain  tout  militaire.  On  y  respire  la  loyauté  du  soldat  et  la  foi 
du  chrétien. 

L'auteur  ne  cherche  pas  h  faire  l'histoire  de  la  conquête  de  la 
Tunisie;  il  raconte  en  artiste,  en  poète,  en  troupier,  ce  qu'il  a  vu 
de  ses  yeux  et  les  événements  auxquels  il  s'est  trouvé  mêlé.  C'est 
comme  une  chevauchée  à  travers  notre  nouvelle  colonie,  de  Tunis 
à  Sousse,  de  Sousse  à  Kairouan,  de  Kairouan  à  Sfax,  dans  le 
désert  et  les  montagnes,  avec  les  mille  incidents  de  cette  guerre, 
toute  de  surprises  et  d'imprévu.  Il  peint  sous  les  plus  vives 
couleurs  les  dangers  et  les  privations  de  cette  vie  d'aventures, 
les  haltes  dans  les  douars  arabes,  dans  les  oasis,  et  aussi  la  folle 
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et  inaltérable  gaieté  du  soldat  français,  campant  tantôt  au  milieu 
de  la  forêt,  tantôt  dans  la  boue  des  plaines  ou  dans  le  lit  dessé- 
ché des  torrents. 

Partout  où  l'auteur  rencontre  un  souvenir  de  la  foi  chrétienne, 
les  ruines  d'un  amphithéâtre  où  coula  le  sang  des  martyrs, 
quelque  monument  rappelant  le  passage  bienfaisant  de  la 
religion  dans  ces  parages,  il  en  parle,  non  seulement  avec 
respect,  mais  avec  toute  l'ardeur  de  se^  convictions  catho- 
liques. 

Rien  n'échappe  au  narrateur,  ni  les  coutumes  du  pays,  ni  la 
physionomie  de  ces  étranges  villes  orientales,  dont  quelques- 
unes,  comme  Kairouan,  la  ville  sainte  de  l'Islam,  n'avaient  pas  vu 
de  chrétien  depuis  près  de  mille  ans. 

Son  style  a  de  la  verve  et  de  l'éclat,  ses  appréciations  sont 
pleines  de  justesse  et  de  sagacité.  On  sent,  il  est  vrai,  par-ci  par- 
là,  la  jeunesse  de  l'écrivain,  h  certaines  envolées  de  style  et  de 
poésie,  à  quelques  expressions  qui  laissent  un  peu  de  vague  dans 
la  pensée.  Mais  cette  jeunesse  d'impressions  et  de  sentiments 
n'est  pas  faite  pour  déplaire,  quand  on  voit  que  rien  de  tout  cela 
ne  nuit  à  la  sincérité  du  récit,  mais  y  prête,  au  contraire,  un 
charme  de  plus. 

Le  poète  apparaît  partout  dans  la  gracieuse  description  des 
lieux,  et  se  révèle  même  de  temps  h  autre  par  des  vers  qui  ne 
déparent  en  rien  l'ouvrage.  Quelques-uns,  par  exemple  ceux  qui 
décrivent  les  arènes  d'El-Djem,  nous  ont  paru  d'une  réelle 
beautt". 

Le  soldat  épris  de  son  métier  apparaît  aussi  à  chaque  page. 
Les  hasards,  les  dangers,  les  privations  qui  accompagnent  d'ordi- 
naire ces  expéditions,  la  bonne  camaraderie  de  la  tente  ou  de  la 
caserne,  exercent,  on  le  sent  h  chaque  ligne,  un  puissant  attrait 
sur  l'âme  toute  militaire  de  l'auteur. 

Mais,  nous  devons  le  dire,  dans  ces  pages  rien  n'apparaît  avec 
plus  d'éclat  que  le  sentiment  chrétien.  L'écrivain  ne  tarit  pas 
d'admiration  sur  les  îjrandes  œuvres  delà  religion  en  Alj'ériceten 
Tunisie,  et  il  se  plaît  à  faire  briller  sur  toutes  ces  œuvres  la 
noble  figure  du  cardinal  Lavigerie. 

En  traversant  notre  colonie  algérienne,  l'auteur  a  des  accents 
émus  sur  saint  Augustin  et  sa  mère  sainte  Monique,  sur  Tai^aste, 
patrie  du  saint  docteur,  sur  Hippone  dont  il  fut  évèque,  et  enfin 
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sur  Carthage,  dont  rirrémédiable  ruine  lui   inspire    de  grandes 
et  salutaires  réflexions. 

En  résumé,  ce  livre  fait  honneur  au  talent  de  celui  qui  l'a  écrit; 
il  révèle  l'âme  d'un  poète,  d'un  vrai  soldat  français  et  d'un  sin- 
cère chrétien,  j.  NOURY,  S.  J. 

Cléricaux  et  anticléricaux;  leurs  rôles  dans  l'histoire  et  au- 
jourd'hui, par  M.  Georges  Romain.  Paris,  Bloud  et  Barrai, 
1893.  In-8,  pp.  54. 

Sous  le  titre  de  Cléricaux  et  anticléricaux,  M.  Georges 
Romain  établit,  dans  une  suite  de  vingt-sept  petits  chapitres, 
un  parallèle  saisissant  du  rôle  de  l'Église  et  de  celui  de  ses 
ennemis  autrefois  et  aujourd'hui.  De  ce  rapide  aperçu  ressort 
cette  vérité  incontestable  :  que  la  civilisation  moderne  et  la 
vraie  liberté  ont  été  dues  à  l'Eglise  aux  temps  où  elle  était  écou- 
tée ;  que  l'anticléricalisme  a  sans  cesse  altéré  ou  ruiné  l'œuvre 
sagement  libérale  et  civilisatrice  de  l'Eglise.  Que  les  catholiques 
soient  donc  fiers  de  l'épithète  de  cléricaux  que  leur  jettent  dédai- 
gneusement les  incroyants  I  Après  avoir  lu  cet  opuscule,  on 
reprend  confiance  dans  l'avenir  où  l'Eglise  réparera,  comme  elle 
l'a  fait  pour  le  passé,  les  maux  créés  de  nos  jours  par  l'esprit 
anticlérical  et  révolutionnaire.  V.  MERCIER,    S.  J. 


LITTERATURE 

ROMANS 

Métrique  latine,  par  le   R.   P.  Bainvel,   S.    J.   Paris,   Pous- 
sielgue,  1893.  In-12,  pp.  186.  Prix  :  2  fr.  25. 

Le  R.  P.  Bainvel  s'était  déjà  fait  connaître  fort  avantageusement 
par  une  Prosodie  latine  qui  sort  de  l'ornière  habituelle.  Tout  en 
restant  pratique,  comme  doit  l'être  un  livre  destiné  à  l'Alliance 
des  maisons  d'éducation  chrétienne,  elle  se  distingue  par  son  ca™ 
ractère  scientifique.  L'auteur  a  fréquenté  les  maîtres,  et  il  est 
maître  devenu.  Ce  n'est  pas  lui  qui  aurait  défini  la  césure  comme 
on  l'a  fait  si  longtemps  :  «  Une  syllabe  qui  finit  un  mot  et  qui 
commence  un  pied.  »   Outre  qu'elle  remplace  l'idée  artistique  du 
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vers  par  une  idée  mécanique  et  toute  matérielle,  cette  définition 
est  fausse  pour  un  grand  nombre  de  mètres. 

Aujourd'hui,  le  P.  Bainvel  approfondit  et  complète  son  pre- 
mier travail  en  nous  donnant  une  Métrique  latine^  œuvre  ingrate 
et  malaisée  où  il  est  difficile  (sans  jeu  de  mots)  de  conserver  la 
mesure.  Car  enfin,  poury  réussir,  il  faut  passer  entre  deux  écueils: 
les  discussions  techniques  qui  encombreraient  un  ouvrage  destiné 
aux  classes,  et  les  notions  superficielles  qui  lui  enlèveraient  toute 
valeur.  M.  Benoîst  estimait,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  qu'en 
dehors  de  deux  ou  trois  spécialistes  éminents,  dont  il  était  sans 
doute,  on  ne  pouvait  faire  sur  ce  sujet  (c  que  des  compilations  plus 
ou  moins  exactes  ou  des  extraits  de  métriques  existant  à  l'étran- 
ger ».  11  concluait  h  répandre,  comme  plus  utile,  une  simple  tra- 
duction du  Traité  de  Métrique  de  I^.  Millier.  Ce  traité  se  proposait 
«  de  donner  aux  élèves  le  sentiment  et  l'intelligence  des  mètres 
ordinairement  employés  par  les  poètes  classiques,  non  d'en  faire 
des  philologues  et  spécialement  des  métriciens  ».  Le  but  était 
accessible  et  l'on  pouvait  y  cingler  tout  droit  sans  toucher  l'écucil. 
Or,  c'est  à  peu  près  le  môme  but  que  se  propose  le  P.  Bainvel.  Il 
a  visé,  dit-il,  «  à  être  pratique  et  littéraire  ».  C'est-à-dire  qu'il  a 
voulu  (aire  mieux  comprendre  et  goûter  les  chefs-d'œuvre  des 
anciens  en  donnant  des  notions  précises  et  exactes  de  leur  mé- 
trique. Mais  il  ne  se  contente  pas  de  métrique  pure,  comme 
MM.  Havet  et  Plcssis;  il  s'occupe  aussi  de  versification  et  se  ré- 
clame de  Quicherat,  de  Chardin,  de  Rollin  même  et  du  P.  dcCel- 
lières,  le  métricien  de  la  Compagnie  au  dix-septième  siècle.  On  com- 
prend assez  dès  lors  qu'il  n'ait  voulu  traiter  qu'en  passant  la  mé- 
trique de  Plante  et  de  Tércnce,  et  l'on  aurait  mauvaise  grâce  à  le 
chicaner  là-dessus.  D'autant  qu'il  forcerait  plutôt  la  sévérité  des 
règles,  par  exemple  à  propos  du  v.  683  des  AdelpheSy  où  il  n'ex- 
plique l'exception  que  par  une  leçon  fautive.  La  métrique  de  Té- 
rence  n'a  pas,  semble-t-il,  une  régularité  aussi  sévère;  mais  ce  ne 
sont  pas  là  des  questions  d'école,  et  peut-être  le  P.  Bainvel  a-t-il 
oublié  son  programme  qui  était  de  ne  toucher,  sur  les  comiques 
latins,  que  les  questions  les  plus  générales.  On  pourrait  faire  le 
même  reproche,  si  l'excès  de  conscience  est  un  défaut,  à  l'appen- 
dice sur  Cnmmodien  et  l'histoire  du  vers  rythmique,  et  à  cer- 
taines remarques  tirées  du  De  Musica  de  saint  Augustin.  En  re- 
vanche il  faut  lire  avec  soin,  je  n'ose  dire  apprendre,  ne  sachant 
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si  cela  peut  être  appris,  les  remarques  sur  la  manière  de  couper 
les  vers  dans  la  lecture,  celles  sur  les  strophes  d'Horace  et  partie 
de  l'appendice  sur  l'accent  latin.  A.  BOUE. 

I.  —  Cours  de  langue  russe  à  Vusage  des  lycées  et  collèges, 
par  Ernest  Combes,  professeur  au  collège  Stanislas.  Paris, 
Fischbacher,  1893.  In-18,  pp.  124.  Prix  :  2  fr.  50. 

II.  —  Grammaire  russe,  par  le  même.  Paris,  Fischbacher, 
1892.  In-18,  pp.  175.  Prix  :  2  fr.  50. 

Maintenant  que  la  Russie  est  devenue  l'objet  des  sympathies 
françaises  à  un  degré  si  surprenant,  que  l'étude  de  la  langue 
russe  est  officiellement  introduite  dans  les  lycées  et  les  collèges,  et 
que  le  goût  s'en  répand  de  plus  en  plus,  les  opuscules  de 
M.  Combes  ont  incontestablement  le  mérite  de  l'à-propos.  Aussi 
lui  souhaitons-nous  la  bienvenue,  d'autant  qu'un  pareil  genre  de 
secours  est  assez  rare,  et  que  celui  qu'il  offre  aux  Français  pos- 
sède, outre  l'avantage  d'opportunité,  bien  des  qualités  qui  le 
rendent  recommandable,  h  savoir  la  clarté,  la  brièveté,  l'utilité 
pratique,  et  une  rare  correction  dans  la  reproduction  du  texte 
russe. 

Comme  le  Cours  sert  de  complément  à  la  Grammaire  et  y  ren- 
voie sans  cesse  le  jeune  élève,  il  convient  d'en  dire  auparavant 
quelques  mots. 

Malgré  son  titre  ai  élémentaire,  la  grammaire  donne  souvent 
des  explications  qui  ne  seraient  point  déplacées  dans  un  travail 
plus  savant,  ce  qui  d'ailleurs  ne  nuit  aucunement  au  Manuel.  Il 
se  compose  de  deux  parties,  divisées  en  90  paragraphes,  dont 
je  suivrai  l'ordre  en  présentant  ici  quelques  observations  faites 
au  fur  et  à  mesure  et  le  plus  brièvement  possible. 

—  1)  Il  eût  été  bon  de  rappeler  en  commençant  l'origine  grec- 
que de  l'alphabet  russe  et  la  réforme  qu'il  a  subie  du  temps 
de  Pierre  P"".  —  2)  Il  y  a  deux  semi-voyelles,  l'une  dure,  l'autre 
molle,  rendues  par  deux  signes  différents. — 3)  L'ï  guttural,  si  dif- 
ficile à  prononcer  pour  les  Français,  rappelle  bien  plus  le  wo- 
men  des  Anglais,  que  le  Triib  ou  Trieb  des  Allemands.  —  4)  Le 
tzar  ne  rend  pas  exactement  le  mot  russe  correspondant,  dont  la 
première  consonne  se  compose  de  t  et  s.  Il  faut  donc  écr'wetsar. 
—  5)  Le  verbe  auxiliaire  (être),  il  est  vrai,  s'emploie  peu  à  l'indi- 
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catif^  excepté  pourtant  la  troisième  personne  du  singulier,  laquelle 
est  d'un  grand  usage  et  parfois  remplace  même  les  autres  per- 
sonnes. —  6)  A  ce  propos,  l'auteur  cite  le  verbe  persan  ;  il  aurait 
pu  citer  aussi  le  sanscrit,  etc.  ;  à  plus  forte  raison,  il  aurait  pu 
placer  sous  les  yeux  des  commençants  les  verbes  russes  vertchou 
et  trou  comparés  aux  verbes  latins  verto  et  tero^  avec  lesquels  ils 
sont  identiques  et  quant  au  sens  et  quant  aux  terminaisons  de 
l'indicatif  présent.  Ce  sont  des  exemples  frappants.  —  7)  Nulle  part 
je  n'ai  trouvé  l'explication  des  terminaisons  des  temps  passés 
avec  leurs  trois  genres  au  singulier,  —  reste  du  vieux  participe 
actif.  —  8)  Les  feuilles  d'arbre  et  les  feuilles  de  papier  se  nomment 
indistinctement  listy  [Cours^  p.  87,  1.  8.  Cf.  Listy  i  Aornc  (feuilles 
et  racines)  de  Krylov.) 

Mais  c'est  trop  abuser  de  la  patience  du  lecteur  et  il  temps  de 
passer  au  Cours.  Le  plan  en  est  simple  :  c'est  une  série  d'exer- 
cices élémentaires,  de  versions,  de  thèmes  et  de  textes.  Les 
exercices,  disposés  graduellement,  comprennent  de  petits  voca- 
bulaires suivis  de  quelque  texte  russe  en  rapport  avec  leur  sujet 
principal  et  mis  à  la  portée  des  jeunes  intelligences.  L'ensemble  de 
ces  groupes  de  mots  fournit  à  l'élève  un  abondant  matériel 
mnémotechnique,  dont  l'usage  lut  sera  de  la  plus  grande  utilité, 
vu  la  variété  des  matières,  telles  que  la  parenté,  le  corps  humain 
et  les  maladies,  les  facultés  de  l'âme  et  les  passions,  l'école  et 
les  diverses  professions,  la  maison  et  le  ménage.  Le  choix  des 
textes  est  fait  avec  intelligence  et  d'une  manière  pratique.  On  y 
rencontre  l'élite  des  écrivains  russes,  parmi  lesquels  Karamzine, 
Pouchkine,  Joukowski,  Gogol,  Tourguéuev,  Delvig,  Krylov, 
Aksakov,  Griboiedov,  Lermontov,  etc.  Mais  les  récits  empruntés 
à  ces  maîtres  de  la  langue  russe  sont  adaptés  au  goût  de  la  jeu- 
nesse studieuse,  qu'ils  délasseront  agréablement  et  dédommage- 
ront de  l'ennui  inséparable  des  règles  sèches  de  la  grammaire. 

Plusieurs  de  ces  textes  sont  en  vers,  aussi  soigneusement 
accentués  que  les  morceaux  en  prose.  Ce  luxe  d'accentuation 
n'est  pas  nécessaire  quand  il  s'agit  des  poésies,  surtout  des  vers 
iambiques  où  l'accent  a  sa  place  marquée  d'avance.  En  général, 
les  poésies  offrent  un  moyen  à  la  fois  sûr  et  agréable  de  se  fami- 
liariser avec  les  accents  de  la  langue  russe,  assez  difficiles  à  rete- 
nir à  l'aide  des  seuls  dictionnaires  et  de  l'usage. 

Le  livre  est  imprimé  avec  soin  et  fait  honneur  à  l'imprimerie 
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ReifF,  la  seule  que  je  sache,  à  Paris,  qui  possède  le  matériel  par- 
faitement assorti  des  caractères  russes  et  qui  appartienne  à  un 
particulier.  Toutefois  le  texte  russe  n'y  est  pas  entièrement 
exempt  de  fautes  d'impression  (bolk  et  miche^  loup  et  souris, 
Cours,  p.  83  ;  prostchou  saditsia^  p.  26,  au  lieu  de  volk,  myche, 
prochou).  —  Madame  veut  dire  harynia  et  non  barychuia  (demoi- 
selle), p.  27.  —  140  millions  d'habitants  en  Russie,  n'est-ce  pas 
bien  exagéré  ?  [Grain.,  préf.)  Il  n'est  point  prouvé  que  les  saints 
Cyrille  et  Méthode  fussent  Bulgares  d'origine  [Cours,  98),  ni  que 
saint  Cyrille  composât  l'alphabet  slavon  pour  les  Bulgares  vivant 
à  Byzance  même  (/é.,  p.  104).  Mais  ce  sont  là  des  taches  bien 
légères  et  qu'il  sera  facile  de  faire  disparaître  dans  une  nouvelle 
édition  de  ces  deux  manuels,  faits  avec  connaissance  de  cause  et 
parfaitement  recommandables.  j.   MARTINOV,    S.  J. 
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Nous  donnons  ces  sommaires  à  titre  de  renseignements  biblio- 
graphiques ;  mais  nous  n'entendons  nullement  par  là  recommander 
les  Revues  elles-mêmes. 


PÉRIODIQUES   FRANÇAIS 


Annales  de  philosophie  chrétienne 
(Paris).  —  Octobre. —  Le  néceshaire, 
l'inGni,  l'un  :  Essai  d'une  nouvelle 
théorie  de  la  connaissance,  L.  Jou- 
vin. —  Rationalisme  et  christianisme, 
Au8.  Franchi.  —  Personnalité  de 
Dieu  et  critique  contemporaine,  V. 
Eimoni.  —  L'année  philosophique, 
G.  Lechalas. 

Association  catholique  (Paris).  — 
15  novembre.  —  Bourse,  jeu  de 
Bourse,  impôt  de  Bourse,  Scheinp- 
flug.  —  Grèves  d'Angers,  XXX. 

Bulletin  de  la  Société  générale 
d'éducation  et  d'enseignement  (Paris). 

—  15  novembre.  —  Situation  de 
l'enseignement  primaire  d'après  la 
statistique   ofGcielle,   A.   d'Herbelot. 

—  L'Fransè  d'I'Académi,  première 
étape  (!•'  article),  A.  Savouré  —  La 
piété  dans  les  écoles  libres,  abbé  X... 

—  Laïcisation  d'écoles. 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  (Paris).  —  16  octobre.  — 
Stabilité  de  l'équilibre  de  l'axe  de  la 
toupie  giroscopiquc,  //.  liesal.  — 
Equation  aux  dérivées  partielles  qui 
se  présente  dans  la  théorie  de  la 
vibration  des  membranes,  E.  Picard. 
^Cristallisation  de  l'eau  par  décom- 
pression au-dessous  de  zéro,  E.  H. 
Amagat. 

23  octobre.  —  Sur  les  mouvements 
de  la  surface  du  cœur,  M.  Potain.  — 


Bateaux -pompes  atmosphériques, 
pour  élévation  de  rivières,  A.  Du- 
veau. 

30  octobre.  —  Récolte  de  la  vigne 
en  1893.  Les  produits  de  la  Ca- 
margue, M.  Chambrelent. 

6  novembre.  —  Le  joint  Goubet  et 
son  application  à  l'hélice  des  navires, 
H.  Resal.  —  Classe  d'équations  dif- 
férentielles dont  l'intégrale  générale 
est  uniforme,  E.  Picard.  —  SigoiG- 
cation  de  la  variété  des  organes  dans 
la  mesure  de  la  gradation  des  espè- 
ces végétales,  A.  Chatin.  -~  Couche 
k  nymphéinées,  récemment  explorée 
et  comprise  dans  l'aquitanien  de  Ma- 
nosque. 

13  novembre.  —  Aubes  articulées 
pour  bateaux,  G.  Chassy.  —  Emploi 
de  la  colophane  pour  le  durcisse- 
ment des  plâtres,  M.  Julhe. 

Conférences  d'études  sociales  de 
Notre-Dame  du  Haut- Mont.  TV»  /. 
Congrès  du  17  juillet  1893,  sous  la 
présidence  de  Mgr  Baunard,  recteur 
de  i Université  catholique  de  Lille.  — 
Lille,  imp.  Ducoulombier,  78,  rue  de 
l'Hâpital  Militaire.  1893.  In-8,  pp. 
115.  (Prix de  l'abonnement:  10  francs 
par  an.  Ce  Bulletin  paraîtra  tous  les 
deux  mois  et  formera  chaque  année 
an  vol.  de  400  à  500  pages.) 

Correspondant  (Paris). —  25  octo- 
bre. —  Kussie  actuelle,  F.  Zakarine. 
—  Allemagne  nouvelle.   —   Le  der- 
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nier  des  chanceliers  de  France  :  le 
duc  Pasi[uier,  L.  de  Lansac  de  La- 
boric.  —  France  et  empire  du  Milieu, 
A.  Perquer.  —  Rançon,  P.  Froment. 
—  Nouvelle  guerre  des  Zoulous,  L. 
De.sforges.  —  Marche  historique  de 
l'arcliiiecture  dans  l'humanité,  E. 
Dupin.  —  Œuvres  et  hommes,  V. 
Fonrnel.  —  Chronique,  L.  de  La- 
combe. 

10  novembre.  —  Les  idées  d'un 
néo-chrétien  sur  la  réforme  reli- 
gieuse, Mgr  d'Hulst.  —  Origines  de 
l'unité  italienne,  P.  de  la  Gorce.  — 
Dates  préhistoriques,  marquis  de  Na- 
daillac.  —  La  fille  du  Khédive.  — 
Le  Harem,  L  Marie  Dronsart.  — 
Etude  de  vie  morale  contemporaine. 
La  pensée  de  la  mort,  /.  Angot 
des  Jiolours.  —  Un  Français  russo- 
phile  au  xviii*  siècle  (le  marquis  de 
Nassau-Siegen),  d'après  un  ouvrage 
récent,  G.  d'Hugues. 

Cosmos  (Paris).  —  21  octobre.  — 
Sensibilité  colorée,  L.  Meriard.  — 
Cadran  équatorial.  —  Télémètres, 
Grandin.  —  Ponts  militaires  et  trou- 
pes techniques,  G.  Bethuys.  —  Ex- 
posilion  d'horlogerie  de  Besançon, 
Z)'  A.  Ballandier.  —  Holopherne  et 
le  siège  de  Bélhulie,  abbé  Dumax. — 
Amis  des  arbres,  Z>'  Jeannel.  — 
Saiiit-Julien-le-Pauvre. 

28  octobre.  —  Inhumations  pré- 
maturées, 7>'  Ménard.  —  Gnomon 
flotteur,  />■■  Battandier.  —  Télémè- 
tres, commandant  Grandin.  —  Vi- 
traux de  la  Vie  de  Jeanne  d'Arc,  pour 
la  catliédrale  d'Orléans,  E.  Eude.  — 
Photographie  des  couleurs,  A.  Ber- 
thier.  —  Holopherne  et  le  siège  de  Bé- 
thulie,  abbé  Dumax.  —  Irrigations 
préhistoriques  dans  l'Arizona,  D.  B. 

4  novembre.  —  Les  vagues  de  la 
mer  et  l'huile,  A.  Battandier.  — 
L'ajonc,  C.  Crépeaux.  —  Sumac  et 
sulfui-e  de  "carbone,  A.  Maumené.  — 
Vigne  à  Madagascar,  P.  Camboué,  S.J. 

11  novembre.  — Un  cliemin  de  fer 
sur  la  glace,  L.  Lalande,  S.  J.  — 
Nouvel  emploi  de  l'aluminium,  D'  A. 


Battandier.  —  Hallucinations  et  vi- 
sion binoculaire,  L.  Rabourdin.  — 
Genèse  et  science,  C.  de  Kirwan. 

18  novembre.  —  Examen  chimi- 
que et  micrographique  de  la  sainte 
Tunique  d'Argenteuil.  —  La  manu- 
tention mécanique  des  houilles.  — 
Réflexion  et  polarisation  des  ondes 
électriques,  A.  Berthier.  —  Les  fers 
de  chevaux  en  aluminium. 

Economiste  français  (Paris).  — 
21  octobre.  —  Italie  et  conférence 
monétaire.  —  Naturalisation  des 
étrangers  en  France  et  ses  consé- 
quences économiques.  —  Subsides 
aux  associations  ouvrières.  —  Pro- 
grès de  la  Russie  au  xix®  siècle.  — 
Situation  en  Tunisie.  — Lettre  d'An- 
gleterre. —  Nouvelles  des  îles  Phi- 
lippines. 

28  octobre.  —  Change  dans  les 
pays  à  finances  avariées.  —  Natio- 
nalisme des  mines.  —  Mouvement 
économique  aux  Etats-Unis.  —  Ex- 
position de  Lyon  en  1894.  —  Lettre 
du  Japon.  —  Production  des  cocons 
en  France.  — Nouvelles  d'Australie. 

4  novembre.  —  Question  du  Ma- 
roc. —  Italie  et  conférence  moné- 
taire. —  Crise  du  crédit  et  des  ban- 
ques aux  Etats-Unis.  —  Consomma- 
tion et  vente  du  tabac.  —  Lettre 
d'Allemagne.  —  Progrès  de  la  Russie 
au  xix«  siècle.  —  Lettre  d'Angleterre. 

—  Statistique  des  associations  coo- 
pératives allemandes.  —  Nouvelles 
de  Chine. 

11  novembre.  —  Les  grèves  et  la 
protection  des  droits  du  cinquième 
état  contre  le  quatrième  état.  — 
Mouvement  économique  en  Allema- 
gne et  aux  Etats-Unis.  —  Finances 
de  la  Russie.  —  Intervention  de 
l'Etat  dans  le  contrat  de  travail.  — 
Lettre  de  Suisse.  —  Nouvelles  du 
Mexique. 

18  novembre.  —  Rentrée  des 
Chambres  et  programmes.  —  Che- 
mins de   fer   français   d'intérêt  local. 

—  Socialisme  agraire.  —  Progrès 
de  la  Russie  au  xix^  siècle.  —  Lettre 
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d'Angleterre.  —  Commerce  extérieur 
des  peuples  africains.  —  Nouvelles 
de  la  République  Argentine. 

Education  chrétienne  (Paris).  — 
21  octobre.  —  Ressources  de  la  fa- 
mille, J.  Aimé.  —  En  pays  de  liberté, 
/.  Simon.  —  Revue  des  bulletins  dé- 
partementaux. —  Sténographie  chez 
les  sauvages.  —  Vrai  caractère  de 
l'humilité.  — L'Eglise  et  les  pauvres. 

—  Dédié  aux  laïcisateurs. 

28  octobre.  —  Le  Jugement  des 
morts,  //.  L.  —  Les  Russes  et  la 
religion . 

4  novembre.  —  Première  éduca- 
tion des  enfants,  J.  Aimé. 

11  novembre.  —  Causeries  scien- 
tifiques et  religieuses,  J.  Aimé,  — 
Deux  lettres  de  Gounod. 

18  novembre.  —  Le  tracé  du  che- 
min, J.  Aimé. 

Franc-maçonnerie  démasquée  (Pa- 
ris). —  Octobre.  —  Franc-maçon- 
nerie d'apri-8  la  révélation  de  saint 
Jean,  Chauffard.  —  Soeurs  maçonnes. 

—  Election  du  pape  des  francs-ma- 
çons, Lautier  et  L.'M .  Mustel.  — 
Cartuiaire  maçonnique,  G.  Soula- 
croix.  —  Conseil  de  l'ordre  du 
Grand-Orient.  —  Liste  des  membres 
de  la  L.*.  l'Etoile  polaire. 

Institut  des  fastes  du  Sacré-Cœur 
(Paray-Ie-Monial),  —  20*  cahier.  — 
Contradiction   savante  des  disputes. 

—  Hommages  eucharistiques  an- 
glais, comte  E.  d'Alcantara.  —  Hom- 
mages de  la  IVouvclle-France,  /.  Bou- 
teyre.  —  Les  saints  et  le  règne  so- 
cial de  Notre-Seigneur,  baron  L. 
de  Maricourt.  —  Initiative  améri- 
caine. 

Journal    des  Economistes  (Paris). 

—  Novembre.  —  Nouveau  régime 
douanier  des  colonies,  Bouchié  de 
Belle.  —  Officiers  ministériels,  L. 
Theureau.  —  Mouvement  agricole, 
G.  Fouquet.  —  Revue  critique  des 
publications  économiques  en  langue 


française,  M.  Rouxel.  —  Usure  en 
Russie,  Inostrametz. 

Messager  du  Cœur  de  Jésus  (Tou- 
louse). —  Novembre.  —  Missions 
catholiques  de  l'Extrême-Orient.  — 
Mlle  L.  de   Montaignac   (1820-1885). 

—  Œuvres  militaires. 

Nature  (Paris).  —  21  octobre.  — 
Une  illusion  d'optique  de  l'époque 
gallo-romaine  au  sommet  du  Puy-de- 
Dôme,  Plumandon.  —  Les  machines 
à  composer,  E.  Hospitalier.  —  Les 
vaccinations  publiques,  D^  A.  Car- 
taz.  —  L'extraction  du  kaolin,  A. 
Hébert. 

28  octobre.  —  Le  canal  de  Co- 
rinthe,  M.  de  Nansouty.  —  Ma- 
chine à  additionner,    G.  Mareschal. 

—  Les  gazelles  au  pays  des  Çomalis, 
E.  Oustatet.  —  Les  systèmes  de  lo- 
comotion électrique  de  l'Exposition 
de  Chicago,  E.  Hospitalier.  —  Le 
plankton,  A.  Pettit. 

4  novembre.  —  Travaux  des  égouts 
de  Paris,  M.  de  Nansouty.  —  Le  tec- 
torium,  G.  Tissandier.  —  Les  eaux 
minérales  au  Mexique,  Quevedo.  — 
L'entrcpât  d'alcools  à  Moscou,  Za- 
biello.  —  Aménagement  du  Tin- 
doul,  E.-A.  Martel.  —  Les  photo- 
graphies composites,  C.  Cari. 

11  novembre.  —  Machine  à  sculp- 
ter automatique,  /.  Laffargue.  —  La 
photo-chroaographie,  A.  Londe.  — 
Les  systèmes  de  locomotion  élec- 
trique de  l'Exposition  de  Chicago, 
E.  Hospitalier.  —  Machines  à  écrire, 
G.  Tissandier,  —  Végétations  bizar- 
res, D.  Bellet. 

18  novembre.  —  L'observatoire 
du  mont  Mounîer,  G.  Tissandier.  — 
Anciennes  exploitations  aurifères,  />. 
Bellet.  —  Nouveaux  wagons  à  inter- 
circulation, L.  B. —  L'Exposition  de 
Chicago,  J.  Pellissier.  —  Un  nou- 
veau filtre,  G.  Mareschal.  —  Ba- 
leine échouée  vivante  dans  la  baie 
de  la  Seine,  H.  lîenoult. 

Notes   d'art  et  d'archéologie  (Pa- 
Bibliographie,  IV.  —  55 
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ris).  —  Novembre.  —  Valencia  del 
Cid,  E,  Balysis.  —  Rénovation  flo- 
rentine, A.-F.  Rio.  —  Expositions 
et  concerts,  A.  Béchet. 

Nouvelle  Revue  (Paris).  —  1"'  no- 
vembre. —  Nouvelle  loi  militaire 
allemande,  G.  W.  —  Turkestan  russe 
et  chemin  de  fer  transcaspien,  O. 
Diamanti.  —  Un  apôtre  de  la  tolé- 
rance au  xvi^  siècle,  Sébastien  Cas- 
telliou,  d'après  l'ouvrage  de  M.  F. 
Buisson,  F. -T.  Perrens.  —  Amuse- 
ments des  villes  d'eaux  au  moyen 
âge,  F,  Engerand.  —  Origines  de 
l'hôtel  de  Bourgogne,  L.  Auge  de 
Lassus.  —  Mac-Mahon,  G.  de  Corlay. 
15  novembre.  —  M.  Ribot  au  quai 
d'Orsay  et  à  la  présidence  du  conseil, 
Un  diplomate.  —  En  Angleterre  :  la 
dernière  crise  électorale,  P.  Hamelle. 

—  La  princesse  Anne,  H.  Bateau,  — 
Procès  de  sorcellerie  au  xvn^  siècle, 
F.  Delacroix.  —  Le  cardinal  Vas- 
zary,  Léon  Daudet. 

Questions  actuelles  (Paris).  —  28 
octobre.  —  Lettres  de  S.  Em.  le 
cardinal  Richard  et  de  Mgr  de  Ca- 
brières  prescrivant  un  Te  Deum.  — 
Mac-Mahon.  —  Hôtel  des  Invalides. 

—  Gounod.  — Alliance  franco-russe. 
4  novembre.  —  Discours  de  S.  S. 

Léon  XIII  aux  associés  de  l'Aposto- 
lat de  la  prière,  11  octobre  1893.  — 
Présidence  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon.  —  Lettre  du  D"^  Fragella 
César,  curé  de  Magenta.  —  Funé- 
railles de  Gounod.  —  Alliance  fran- 
co-russe. 

11  novembre.  - —  Lettre  de  S.  S. 
Léon  XIII   aux  évéques   d'Espagne. 

—  Lettre  pastorale  de  S.  Em.  le  car- 
dinal Richard  ordonnant  une  céré- 
monie de  réparation  à  l'occasion  du 
centenaire  de  la  profanation  de  Notre- 
Dame  et  des  reliques  de  sainte  Ge- 
neviève. —  La  tunique  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. —  Programme 
d'études  sociales  de  l'Union  natio- 
nale. —  La  Russie,  en  cas  d'invasion 
allemande. 


18  novembre.  —  Jubilé  de  S.  Em. 
le  cardinal  Gibbons.  —  Bibliothè- 
que nationale.  Historique.  Difficul- 
tés actuelles.  Salle  de  travail.  Plan 
projeté.  Voie  et  moyens.  —  Le  Pape 
et  Talliauce  franco-russe.  —  Profana- 
tion de  Notre-Dame  de  Paris  (10  no- 
vembre 1793).  —  Droit  d'association. 

Réforme  sociale  (Paris).  —  l*""  no- 
vembre. —  Constitution  de  la  famille 
et  du  patrimoine  sous  le  For,  en 
Béarn,  L.  Batcave.  —  Syndicat  agri- 
cole et  sections  paroissiales  dans 
l'Anjou,  E.  Nicolle.  —  Associations 
professionnelles  et  physiocrates,  A. 
des  Cilleuls.  —  Grèves  en  Italie, 
S.  Spoto. 

16  novembre.  —  Suppression  des 
bureaux  de  placement,  M.    Vanlaer. 

Union  d'assistance  par  le  travail 

du  VI^  arrrondissement  et  bureaux 
municipaux  de  placement,  //.  Defert. 

Initiative    populaire    et   droit  au 

travail  en  Suisse,  J.  d'Anethan.  — 
Union  de  la  paix  sociale,  A.  Delaire. 

Revue  bleue  (Paris).  —  21  octobre. 

Opinions    de   Pouschkine    sur  la 

littérature  française,  —  Renan,  /. 
Darmesteter.  —  Fastes  de  la  flotte 
russe,  A.  Rambaud. 

28  octobre,  —  Fastes  de  la  flotte 
russe,  II,  A.  Rambaud.  —  Gounod, 
R.  de  Récy.  —  Avenir  de  la  littéra- 
ture, P.  Stapfer. 

4  novembre.  —  Deux  empereurs 
d'Allemagne  :  Frédéric  III,  Guil- 
laume II,  //.  Frédéric.  —  L'éducation 
dans  l'Université,  d'après  l'ouvrage 
de  M.  H.  Marion,  A.  Hermant. 

11  novembre.  —  Que  fera  la  nou- 
velle Chambre?  P.  Laffitte.  —  Fas- 
tes de  la  flotte  russe,  Sinope,  Sévas- 
topol,  guerre  de  1877-78,  A.  Ram- 
baud. —  Cherbuliez,  P.  Sirven.  — 
Alsace-Lorraine  et  la  paix,  /.  Heim- 

18  novembre.  —  Mac-Mahon,  A. 
Duquet.  —  Calvin  écrivain,  E^  Fa- 
guet.  -  Le  «  cycle  Berlioz  »  a  Carls- 
ruhe,  G.  de  Massougnes.  —  Un  pro- 
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ces  au  XT'  siècle  :  les  Estienne  et  les 
chanoines  de  Soissons,  d'après  P. 
Renouard. 

Revue  catholique  d'Alsace  (Rix- 
beim).  —  Octobre.  —  Nouvelle  con- 
tribution à  l'histoire  des  prieurés 
clunisiens  d'Alsace,  A.  /ngold.  — 
Diarium  de  Murbach.  —  Second  se- 
mestre de  l'Université  populaire,  C. 
Sipp.  —  Deux  Congrès,  H.  Cetty.  — 
Cercles  catholiques  en  Alsace,  G, 
Esch bach . 

Revue  catholique  de  Bordeaux.  — 
25  octobre.  —  Contribution  à  l'his- 
toire de  l'instruction  primaire  dans 
la  Gironde  avant  la  Révolution  :  les 
Ursulines,  E,  Allain.  —  L'amiral 
Jaubert  de  Barrault  et  les  pirates  de 
la  Rochelle,  Ph.  Tamizey  de  Larro- 
que.  —  Nouvelles  études  sur  Clé- 
ment V.  —  IV.  Le  Saint-Siège  en 
France  et  l'itinéraire  des  papes  {1305- 
1306),  F.  Lacoste.  —  A  propos  d'un 
voyage  à  Solesmes,  /.  Hazera, 

10  novembre.  —  Prieuré  de  Nolre- 
Damc  de  Bellegarde  à  Lansac,  E. 
Maufraa.  —  Amiral  Jaubert  de 
Barrault  et  les  pirate*  de  la  Ro- 
chelle, Ph.  Tamizey  de  Larroque.  — 
Les  Mémoires  de  Grandet,  E.  Al- 
lain, 

Revue  catholique  des  institutions 
et  du  droit  (Paris).  —  Novembre.  — 
Congrès  des  jurisconsultes  catholi- 
ques tenu  à  Aix  en  Provence  {10  et 
11  cet.),  //.  de  l.eslellcy.  —  Discours 
de  Mgr  Gouthe-Soulard.  —  Rap- 
port sur  les  conseils  de  fabrique,  M. 
Besson. 

Revue  chréltcnne  {Varia) .  —  1*'  no- 
vembre. —  Essai  d'une  théorie  cri- 
tique de  la  connaissance  religieuse, 
A.  Sabatier.  —  Protestantisme  fran- 
çais au  xviii*  siècle,  Rabaut  Saint- 
Etienne.  —  Barnave  à  la  Consti- 
tuante, A.  Mailhet.  —  Familistère, 
L.  Sahler.  — A  la  conquête  de  l'éner- 
gie, Wagner. 


Riivue  de  Gascogne  (Auch).  — 
Novembre  —  Henri  de  Transtamare 
à  Bagnères,  trad.  du  marquis  de 
Molins,  /.  Dufresne.  —  Nouveau  té- 
moignage sur  Henri  IV,  Ph.  Tamizey 
de  Larroque.  —  Catherine  de  Mëdicis 
à  Auch,  M.  Despaux.  —  Un  portrait 
inédit  de  Biaise  Pascal,  M.  Lacomme, 
—  Sur  un  noël  récent,  Ph.  T.    de  L. 

Revue  de  l'enseignement  secondaire 
et  de  l'enseignement  supérieur  (  Pa- 
ris). —  19  octobre.  —  CertiGcat 
d'aptitude  à  l'enseignement  de  l'aile* 
mand,  session  de  1894  :  bibliogra- 
phie spéciale,  A.  Girot.  —  Extrait 
du  rapport  de  M.  Lavisse  sur  le 
concours  d'agrégation  d'histoire  en 
1893. 

2  novembre.  —  L'esprit  moderne 
et  son  influence  dans  la  société  con- 
temporaine, A.  Berget,  —  L'ensei- 
gnement supérieur  des  lettres  et  de 
l'histoire  :  Lettre  de  AT  E.  Lavisse 
au  Journal  des  Débats. 

9  novembre.  —  Tableau  indiquant 
le*  variations  de  la  population  sco- 
laire dans  les  établissement*  d'ensei- 
gnement secondaire.  —  Discours  de 
MM.  Petit  de  Julleville  et  Lavisse  i 
l'ouverture  de*  conférence*  de  la 
Faculté  de*  Lettre*  de  Paris.  —  Dis» 
cours  de  M.  Compayré  à  la  rentrée 
de*  Faculté*  de  Poitier*. 

26  octobre.  —  Discours  prononcé 
aux  obsèques  de  M.  J.  Labbé,  par 
M.  Rousselot .  —  Tableaux  destinés 
à  la  lecture  du  Laocoon,  A,  Girot. 

Revue  de  Lille.  —  Octobre.  — 
Fondation  de  l'Université  de  Douai, 
L.  Salembier.  —  Mgr  Clifford, 
C.  Looten.  —  Gouverneur*  du  Lan- 
guedoc (1271-1789),  V.  Canet.  — 
Faible  accroissement  de  la  popula- 
tion en  France,  H.  Lavrand.  — 
Question  biblique,  N.  Boulay.  — 
Siège  de  Dunkerque,  G.  Monteuuis. 
—  Nocturnes,  A.  Segard. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis, 
Bulletin  de  la  Société  des    Archives 
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historiques  (Saintes).  —  l"»"  septem- 
bre. —  Fêtes  de  Samuel  Champlain 
à  Saintes.  Discours  de  M.  Louis 
Audiat,  président  de  la  Société  des 
Archives.  Discours  de  Mgr  Bonne- 
foy.  —  Compte  rendu  des  fêtes  à 
Rochefort  et  à  la  Rochelle.  Cham- 
plain et  Palissy.  —  Le  buste  de 
Champlain. 

1er  novembre.  —  Souscriptions 
pour  le  monument  de  Champlain.  — 
Station  robenhausienne  à  Yves.  — 
Les  mégalithes  de  Loire.  —  Trois 
graphites  à  Saintes.  —  Les  ancêtres 
des  Gaulois.  —  L'art  rétrospectif  à 
Angoulême.  —  Les  origines  de  la 
réforme  en   Saintonge.    —  Variétés. 

—  Livres  périodiques.  —  Questions 
et  réponses.  —  Bibliographie. 

Revue   des  Deux  Mondes  (Paris). 

—  !«■■  novembre.  —  Les  négocia- 
tions et  la  paix,  M.  le  duc  d'Aumale. 

—  La  coopération,  P.  Leroy-Beau- 
lieu.  —  Réforme  orthographique, 
M.  Bréal.  —  Laboratoires  mari- 
times, F.  Houssay.  —  L'œuvre  de 
Guy  de  Maupassant,  R.  Doumic.  — 
Auguste  Strindberg  et  «  la  Confes- 
sion »  d'un  fou,  G.  Valbert. 

15  novembre.  —  Sanctuaires  d'O- 
rient. L  Egypte  musulmane.  Le 
Caire   et  ses  mosquées,  E.    Schuré. 

—  Canaux  maritimes  :  Corinthe, 
Baltique  à  mer  du  Nord,  Man- 
chester, Méditerranée  à  l'Atlanti- 
que, /.  Fleury.  —  Foules  et  sectes 
au  point  de  vue  criminel,  G.  Tarde. 

—  Aux  rives  du  Mékong,  E .  Plau- 
chut. 

Revue  des  religions  (Paris).  —  No- 
vembre-décembre. —  Livres  sacrés 
de  la  Chine,  abbé  Z.  Peisson.  — 
Religion  primitive  d'Israël,  abbé  de 
Moor. 

Revue  du  Midi  (Nîmes). —  Sep- 
tembre 1893.  —  Daniel  O'Connell, 
C  de  Lajudie.  —  Abbaye  de  Fran- 
quevaux,  A.  de  M.  —  Louis  Veuillot, 
L.  Bascoul.   —     Discours   prononcé 


au    collège  de  Sommières,  P.  Clau- 
zel. 

Octobre.  —  Le  pain  à  bon  mar- 
ché, P.  Bardon.  —  Venance  Dou- 
gados,  P.  Apollinaire.  —  Dans  cent 
ans,  A.  Delaube.  —  Le  saint  Père 
du  Chambon,  E.  Durand.  —  Église 
et  cosmologie  moderne,  M.  Couder. 

Revue  du  monde  catholique  (Paris). 

—  1*"^  novembre.  —  Russie  savante 
et  religieuse,  Dom  Rabory.  —  Dé- 
fenseurs de  Louis  XVI,  E.  Biré.  — 
L'Héroïne  du  Cantique  des  cantiques; 
réponse  à  Mgr  Meignan,  X.  X.  — 
Le  vénérable  Mgr  Gault,  évêque  de 
Marseille  (1595-1613),  Dom  Th.  Bé- 
rengier.  —  Duc  de  Broglie  et  Con- 
férence de  Londres  (février  1871), 
F.  Pichereau.  —  Histoire  de  l'entente 
franco-russe,  A.  du  Courneau.  — 
Fables  de  jésuites  :  le  secret  de  la 
confession  de  Marie-Thérèse,  X,  X. 

—  Monde  agricole  :  ennemis  et  dé- 
fense,  U.  Guérin. 

Revue  française  de  l'étranger  et 
des  colonies  (Paris).  —  1"'  novem- 
bre. —  Forces  navales  de  la  Russie 
(avec  tableaux),  A. -A.  Fauvcl.  — 
Dépôts  de  charbon  de  la  Méditerra- 
née (avec  carte),  A.- A.  F.  —  Route 
du  Niger,  G.  Démanche.  —  Soudan 
français  :  Campagne  1892-1893.  — 
Meliila. 

15  novembre.  —  Indiens  sémi- 
noles  de  la  Floride.  Un  peuple  qui 
disparaît.  —  Partage  politique  de 
rOcéanie,  P.  Barré.  —  Le  Riff.  — 
Bas-Niger  et  Tchad.  —  Côte  d'I- 
voire. —  Guerre  contre  les  Matabé- 
lés.  —  Russie, 

Revue  générale  des  sciences  pures 
et  appliquées  (Paris).  —  30  octo- 
bre. —  France  au  Sahara,  A.  Fock. 
—  Récents  progrès  de  l'optique, 
/.  Violle.  —  Revue  annuelle  de  chi- 
rurgie, H.  Hartmann. 

Revue  historique  (Paris).  —  No- 
vembre-décembre.   —  Jaufré  Rudel, 
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G.  Paris.  —  Avènement  de  Phi- 
lippe-Auguste (1179-1180),  Alex. 
Cartellieri.  —  La  France  en  Alsace 
après  la  paix  de  Westphalie,  X. 
Mossmann.  —  Authenticité  des  Dis- 
cours de  La  Noue,  H.  Hauser.  — 
Archives  anciennes  du  dépôt  de  la 
guerre  et  campagnes  de  la  succession 
d'Autriche,  A.  de  Rochas.  —  L'abbë 
Grégoire  fut-il  régicide,  P.  Caro- 
lidès. 

Revue  Philosophique  (  Paris  ).  — 
Novembre.  —  L'espace  réel  est-il 
l'espace  euclidien  ?  J.  Delbœuf.  — 
Paramncsies,  A.  Lalande.  —  Clas- 
sificalion  dos  types  moraux,  F.  Pau- 
Ihan.  —  Définition  du  socialisme,  E. 
Durkheim  et  //.  Mazel. 

Revue  Scientifique  (Paris).  —  21 
octobre.  ^  Lutte  économique  des 
blancs  et  des  jaunes,  E.  Barbé.  —■ 
Circulation  dans  les  grandes  villes 
et  moyens  de  transport,  P .  Villain. 
—  Recherches  récentes  sur  la  noix 
de  Kola,  G.  Le  Bon.  —  Mollusques 
des  conduites  d'eau,  Locard. 


28  octobre.  —  Mécanique  dans  la 
nature,  /.  Head.  —  Condorcet,  M. 
Robinet.  —  Maladies  du  soldat,  A. 
Marvaud.  —  Superstitions  malga- 
ches, L.  Perrier. 

4  novembre.  —  Vie  et  basses  tem- 
pératures, R.  Pictet.  —  Projections 
lumineuses  dans  l'enseignement  de 
la  géographie,  G.  Renaud.  —  Ex- 
plosifs et  grisou,  L.  de  Djéri. 

11  novembre.  —  Circulation  du 
sang  et  ses  détracteurs,  H.  Folet, 
—  Induction  électro-magnétique  à 
travers  l'espace,  W.-H.  Preece.  — 
Nouveau  calendrier  perpétuel  men- 
tal, A.  Cadenat. 

18  novembre.  —  Culture  dans  le 
continent  noir,  M.  Zaborowski.  — 
Périodicité  évolutive  des  animaux  et 
des  végétaux,  E.  Heckel.  — Moteurs 
à  pétrole,  G.  Laver gne. 

Science  sociale  (  Paris).  —  Novem- 
bre. —  Mac-Mahon,  P.  de  Rou- 
siers.  —  Type  nord-slave  ou  russe, 
E.  Demolins,  —  De  Gènes  à  Flo- 
rence, G.  Laîné.  ^ Héros  d'Homère, 
Ph.Champault.  — Mouvement  social. 


PÉRIODIQUES   ÉTRAiNGERS 


American      ecclesiastical     Review 
(Philadelphie).    —    Novembre.    — 
Théologie  morale,  /.  Hogan.  —  Nou- 
velle morale  et  problèmes  physiolo- 
giques, J.  Uolaind,  S.  J. 

Bolelim  de  Sociedade  de  Geogra- 
fia  de  Lishoa. — 12«  série,  n»»  1  et  2. 
—  Octobre,  —  Portugaises  hors  du 
Portugal  :  Bérengèrc  et  Léonore, 
reines  de  Danemark,  L,  Cordeiro  et 
C.  Bruun.  —  Album  de  la  grotte  de 
Camuëns.  Une  coutume  des  habitants 
du  Pegu,  S.  Viterbo.  —  De  Dubran  à 
Beira,  C.  Alford.  —  Expédition  au 
Ilumbc  (suite). 

Ciudad  de  Dios  (Madrid).— 20  oc- 
tobre. —  Jansénisme  et  régalisme 
en  Espagne,  F.   Miguélez.  —  Géolo- 


gie dynamique,  'marquis  de  Socorro. 

—  La  Sagrada  forma  de  l'Escurial, 
E.  Esteban. — L'éclairage  électrique, 
T.  Rodrigue  t. 

Civiltà  cattolica  (Rome).  —  21  oc- 
tobre. —  Du  patronat  royal  sur  l'é- 
glise patriarcale  de  Venise.  —  Mi- 
grations des  Hitttm  ou  Héthéens.  — 
Exposition  colombienne  de  Chicago. 

—  Au  lendemain  du  déluge. 

4  novembre.  —  Du  patronat  royal 
sur   l'église    patriarcale    de   Venise. 

—  La  morale  des  scandales  flnan- 
ciers.  —  Au  lendemain  du  déluge. 

18  novembre.  —  Lettre  de  S.  S. 
Léon  XIII  aux  évêques  d'Espagne. — 
Nouvelle  prévoyance  du  ministre 
Martini. —  Exposition  colombienne  de 
Chicago.  —  Au  lendemain  du  déluge. 
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Lyceum  (Dublin  ).  —  Octobre.  — 
Anomalies  de  notre  système  d'édu- 
cation intermédiaire.—  Les  spécula- 
teurs sur  le  produit  des  marchés. — 
Deux  travaux  importants  sur  l'his- 
toire de  l'Irlande.  —  Une  science 
dans  l'embarras.  —  Topiques  du 
mois. 

Montli  (Londres). —  Novembre. — 
Le  P.  John  Morris.  —  South-Africa, 
R.  Colley.  —  La  Conférence  catho- 
lique de  1893.  —  Une  légende  de 
sainte  Elisabeth^  M.  Probyn.  — Pou- 
voirs pour  la  confession,  J .  Morris. 
—  Statue  miraculeuse  de  Mellheha, 
à  Malte,  J.M.  Haie.  —  Le  Christ 
dans  la  théologie  moderne.  —  /. 
Rickaby.  —  Migrations  des  Cana- 
diens français,  W.  Grey. —  Réunion 
à  Birmingham  du  congrès  ecclésias- 
tique, F.  Smith.  —  Sur  le  chemin  de 
Rome,  JV.  Lockhart.  —  Les  BoUan- 
distes  et  S.   Winefride,  H.  Lucas. 

Précis  historiques  (Bruxelles).  — 
Novembre.  —  Lettre  encyclique  de 
S.  S.  Léon  XIII  sur  la  fondation 
des  séminaires  dans  les  Indes  orien- 
tales. —  Le  séminaire  général  de 
Kandy  (Ceylan),  fondé  par  le  Souve- 
rain Pontife  et  confié  par  lui  aux 
Pères  Jésuites  de  la  province  de  Bel- 
gique, A.  L.  —  Mission  du  Kwango 
(Congo  belge).  Lettres  des  PP.  Van 
Hencxthoven  et  Liagre,  S.  J. 

Przeglad  powszechny  (Cracovie). — 
Novembre. —  Dans  les  monts  Hout- 
soul,  Badeny.  —  L'usure  dans  les 
villages  de  la  Galicie  D""  Caro.  — 
Le  buddhisme,  Rahorski.  —  Fables 
et  mensonges  dans  l'histoire,  Kro- 
toski. —  L'école  cantonale  des  basi- 
liens  à  Wilno,  UiiVolynien. 

Revue  Bénédictine  (Marcdsous).  — 
Novembre.  —  Sermons  inédits  de 
saint  Augustin  dans  le  Ms.  latin  17059 
de    Munich.  —  Chapitre    provincial 


des  Cisterciens  belges    en   1782.  — 
Saint  Edmond  de  Cantorbery. 

Revue  Canadienne  (Montréal).  — 
Novembre.  —  Les  Ecoles  séparées, 
T.  de  Montigny. 

Revue  de  la  Suisse  catholique  (Fri- 
bourg).  —  25  octobre.  —  Lettres  de 
Jean-François  Bonomio  au  prévôt 
Schnewly  (1579-1586), /f-r.  /.-/.  B.— 
Droit  naturel,  origine  et  développe- 
ments, 7.  —  Lettres  inédites  de  Ma- 
rie Jenna. 

Revue  des  questions  scientifiques 
(Bruxelles).  —  Octobre.  —  École 
anglaise  et  théories  physiques,  P. 
Duhem.  —  Le  préhistorique  améri- 
cain, marquis  de  Nadaillac. — Causes 
de  l'ancienne  extension  des  glaciers, 
A.  de  Lapparent.  —  Transmission 
de  l'influx  nerveux  dans  l'organisme. 
Échec  infligé  aux  anciennes  théories, 
G.  Hahn,  S.  J. —  Abeilles  du  sud  de 
l'Inde,  /.  Castets,  S.  J.  —  Espagne 
préhistorique,  L.  Siret. —  Deux  pas- 
sages curieux  d'un  livre  oublié, 7. T/ji- 
rion,S.J. —  Nids  composés  et  colonies 
mixtes  des   fourmis,  /.  Pantel,  S.  J. 

Rivista  internazionale  di  scienze 
sociali  e  discipline  ausiliare  (Rome). 
—  Octobre.  — La  terre  et  le  capital, 
Z)""  /.  Pétrone.  —  La  moralité  chez 
les  sauvages,  F.  Meda.  —  Lois  pro- 
tectrices de  la  petite  propriété, 
comte  de  Bousies. 

Stimmen  aus  Maria  Laach  (  Fri- 
bourg  en  Brisgau).  —  9*  fasc.  — 
Luttes  et  épreuves  d'un  évêque  ca- 
tholique, O.  Pfalf.  —  La  doctrine 
d'Albrecht  Ritschl  sur  la  divinité  du 
Christ,  Th.  Granderath.  —  La  pro- 
priété privée  au  moyen  âge.  H.  Pesch. 
—  Les  matières  combustibles  et  leur 
emploi,  H  Kemp.—Le  faux  Baudouin 
de  Flandre,  L.  Schmitt.  —  Les  der- 
nières années  de  Pascal,   W.Kreiten. 
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20  octobre  —  20  novembre. 

N.  B.  —  La  simple  annonce  de  ces  ouvrages  ne  doit  en  aucKje  manière 
être  considérée  comme  une  recommandation  :  pour  savoir  notre  avis  sur 
chacun  d'eux,  il  faut  attendre  qu'ils  aient  été  analysés.  Ils  le  seront  dans  la 
mesure  que  leur  valeur,  le  but  de  la  Revue  et  l'intérêt  de  nos  lecteurs 
exigeront  ou  permettront, 

THÉOLOGIE 

QUESTIONS     RBLIGIEDSBS 

Blume  (G.),  S.  J.  — Das  Apostolische  Glaubensbchemitnik.  Eine  apo- 
logetisch-gcsclnchttische  Studio,  mit  Rûckicht  aus  den  a  Kampf  ums  das 
Apostolicum  »,  Fribourg-en-Brisgau,  1893.  In-12,  pp.  xvi-304. 
Prix  :  3  marks. 

Gantbgril  (abbé),  archiprêtre  de  Narbonne.  —  Manuel  pratique  du 
jeune  prêtre  dons  le  saint  ministère.  Deuxième  édition,  revue  et  augmen- 
tée, Paris,  Delhomme  et  Briguet  (s.  d.).  In-12.  pp,  ii-362.  Prix  :  2  fr. 

Damoiseau  (A.),  sac.  ■—  Novse  editionis  operum  omnium  sanctae  Hilde- 
gardis  expcrimcntum,  omnibus  studiosis  divinte  sacrorum  librorum  lingua 
sacri  altaris  ministris  propositum.  S.  Pétri  Arenarii,  ex  ofTicina  Sale- 
siana,  1893.  In-8»,  pp.  35. 

Denis  (Antoine),  S.  J.  —  Commentarii  in  Exercitia  spirituaiia  S.  P.  N. 
Ignatii  concionatoribus  etiam  accommodati.Tovae  IV,  Gharieroi,  Gollège. 
du  Sacré-Gœur,  1893.  In-8,  pp.  362.  Prix  :  4  francs. 

Freppel  (Mgr),  évêque  d'Angers.  —  Cours  d'instruction  religieuse. 
Conférences  de  Sainte-Geneviève ,  précitées  devant  la  jeunesse  des  écoles ^ 
Œuvre  posthume.  Paris,  Roger  et  Ghernoviz.  1894.  2  vol.  in-8*, 
pp.  4G6  et  421.  Prix  :  12  francs, 

Gabriac  (A.  de),  S.  J.  —  Le  R.  P.  de  Pontlevoy.  Tome  III  :  Opus- 
cules et  lettres.  Cinquième  édition,  Paris,  Retaux,  1893.  In-12,  pp,  452. 
Prix  :  4  francs. 

Gasparri  (P,),  in  Instituto  catholico  Parisiens!  professore.  —  Trac- 
tatiis  canonicus  de  sacra  ordinatione.  Volumen  primum.  Paris,  Delhomme 
et  Briguet,  1893.  In-8°,  pp.  ix-444. 

GiLLY  (Mgr),  évêque  de  Nîmes,  —  Œuvres  complètes  et  vie  de  saint 
Jean  de  la  Croix.  Le  Cantique  spirituel  et  la  vive  flamme  d^amour,  tra- 
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duit  en  français  d'après  l'édition  de  Séville  de  1703.  Tome  III.  Paris, 
Ghapellier,  1866-1894.  In-12,  pp.  519. 

GoNDAL  (  I.-L.  ),  S.  S.,  professeur  de  théologie  et  d'histoire  ecclésias- 
tique au  séminaire  Saint-Sulpice.  —  Le  Chemin  de  la  vérité.  Du  Spiri- 
tualisme au  Christianisme.  Paris,  Roger  et  Ghernoviz,  1894.  In-12, 
pp.  xi-323. 

HuLST  (Mgr  d') .  —  Conférences  de  Notre-Dame.  Carême  de  1893.  Les 
Devoirs  envers  Dieu  (fin).  Poussielgue ,  1893.  In-12,  pp.  iv-322 . 
Prix  :  5  francs. 

Lambert  (R.  P.  J.-M.),  de  la  Congrégation  du  Très-Saint-Sacrement. 
—  Le  Congrès  eucharistique  de  Jérusalem  (15-22  mai  1893).  Paris,  Bureau 
des  Œuvres  eucharistiques,  27,  avenue  Friedland,  1893.  In-16,  pp.  99. 
Prix  :  1  franc;  la  douzaine  :  10  francs. 

Lehmkuhl  (A.),  S.  J.  —  Theologia  moralis.  T.  I  et  II.  Editio 
septiraa,  ab  auctore  recognita  et  emendata.  Fribourg-en-Brisgau, 
(Herder,  1893.  2  vol.  in-8°,  pp.  xix-816  et  xvi-872.  Prix,  broché  :  16  mk. 
20  fr.);  relié  :  20  mk.  (25  fr.). 

LouvET  (abbé),  missionnaire  apostolique. —  Le  Purgatoire  d'après  les 
révélations  des  saints.  Troisième  édition.  Paris,  Retaux,  1893.  In-12, 
pp.  xii-402.  Prix  :  4  francs» 

Maas  (Rev.  A.-J.j,  S.  J.,  professeur  des  langues  orientales  au  col- 
lège de  Woodstock.  —  Christ  in  type  and  prophecy .  Vol.  I.  New- York, 
Benziger,  1893.  In-8»,  pp.  485. 

Matharan  (M. -M.),  S.  J.  —  Casus  de  matrimonio  fere  quingenti  quibus 
applicat  et  per  quos  explicat  sua  asserta  moralia,  circa  eamdem  materiam. 
Paris,  Retaux,  1893.  In-8°,  pp.  411.  Prix  :  4  fr.  50. 

Michel  (F.-I.).  —  Courtes  réflexions  sur  la  vie  future  tirées  de  la  doc- 
trine de  saint  Augustin.  Pour  le  mois  de  novembre.  Paris,  Delhomme 
et  Briguet,  1894.  In-32,  pp.  80.  Prix  :  30  centimes. 

Pjéchenard  (Mgr).  —  De  Reims  à  Jérusalem  en  1893.  Avec  cartes 
et  plan.  Reims,  Dubois-Poplimont,  1893.  In-8°,  pp.  ix-319.  Prix  : 
4fr.  75. 

RoDRiGUEZ  (saint  Alphonse),  S.  J.  —  Explication  des  demandes  du 
Pater.  Opuscule  traduit  de  l'espagnol  par  un  Père  de  la  même  Com- 
pagnie. Paris  et  Lille,  Desclée,  1893.  In-32,  pp.  199. 

RouzAUD  (abbé),  chanoine  de  Toulouse.  — VAmi  du  prêtre.  Paris, 
Poussielgue,  1893.  In-12,  pp.  455.  Prix  :  3  fi'ancs. 

ScHMiTT  (L.),  S.  J.  —  Der  Karmeliter  Paulus  Helid,  Borksempfer  der 
Katholischen  Kirche  gegen  die  sogenannte  Reformation  in  Danemark. 
(Ergân  zungshefte  zu  den  Stimmen  aus  Maria-Laach,  60).  Freiburg  im 
Breisgau,  Herder,  1893.  In-8°,  pp.  xi-172.  Prix  :  2mk,  30. 

Sifferlen  (R.  p.),  s.  j.  —  Cours  complet  de  religion  catholique  à 
l'usage  de  V enseignement  secondaire  classique  et  de  l'enseignement  secon- 
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daire    moderne.    Cours  supérieur.    Classe  de  troisième  :  La  révélation 
ancienne  et  le  Symbole.  Paris,  Gaume,  1893.  In- 12,  pp.  xxiu-196. 

Vaudon  (P.  J.),  missionnaire  du  Sacré-Cœur,  —  Pour  les  jeunes 
gens.  Nouveaux  entretiens  et  discours.  Paris,  Retaux,  1894.  In-12, 
pp.  ix-346.  Prix  :  3  fr.  50. 


PHILOSOPHIE 

SCIENCES      ET     ARTS 


Bellaigue  (C).  —  Psychologie  musicale.  Paris,  Delagrave,  1893. 
In-16,  pp.  xxii-282.  Prix  :  3  francs. 

Block  (M.).  —  Annuaire  de  V économie  politique  et  de  la  statis- 
tique pour  1893.  Paris,  Guillaumin,  1893.  In-12,  pp.  1211.  Prix  : 
9  francs. 

BoLsius  (H.),  S.  J.,  professeur  au  collège  des  Jésuites  deLouvain.  — 
Nouvelles  recherches  sur  la  structure  des  organes  segmcntaires  des  hiru- 
dinécs.  Extrait  de  la  revue  :  la  Cellule,  t.  VII,  1"  fasc.  Louvain,  Peeters, 

1890.  In-80,  pp.  71. 

—  Les  Organes  ciliés  des  hirudinées.  —  I.  L'organe  cilié  du  genre 
Nephelis.  Extrait  de  la  revue  :  la  Cellule^  X.  Il,  2*  fasc.  Louvain,  Peeters, 

1891.  In-8°,  pp.  29. 

—  Anatomie  des  organes  sédimentaires  des  hirudinées  d'eau  douce 
dans  les  recherches  cytologiques.  Mémoire  déposé  à  la  Société  scientifique 
de  Bruxelles,  le  19  avril  1891.  Bruxelles,  Imprimerie  Hayez,  1892. 
In-8°,  pp.  69. 

—  Vorgane  segnientaire  d'un  Enchytraeide.  Élude  d'anatomic  des~ 
criptive.  (Estratto  dalle  Memorie  délia  pontificia  Accademia  dei  Nuovi 
Lincei,  vol.  IX.)  Roma,  Tipogr.  délia  Pace,  di  F.  Cuggiani,  1893. In-8*, 
pp.  31. 

Brehm  (A.-E.),  professeur  au  lycée  Henri  IV,  et  Fernand  Pribm. 
—  Merveilles  de  la  nature.  La  Terre  avant  l'apparition  de  l'homme.  Pé- 
riodes géologiques,  faunes  et  flores  fossiles.  Géologie  régionale  de  la 
France.  Paris,  J.-B.  Bailli('re,  1893-94.  Gr.  in-8,  pp.  700,  à  2  col., 
illustré  de  700  figures.  Prix  :  12  fr.  (Publication  périodique  paraissant 
tous  les  jeudis,  par  série  à  0  fr.  50,  depuis  le  19  octobre.) 

Browne  (L.)  et  Brhnke  (E.).  —  La  Voix,  le  chant  et  la  parole.  Guide 
pratique  du  chanteur  et  de  l'orateur.  Traduit  sur  la  14°  édition  anglaise, 
par  Garnadlt  (D'  L.),  de  Paris.  Paris,  Société  d'éditions  scientifiques, 
1893.  In-16,  pp.  xv-328.  Prix  :  8  francs. 

Cheufils,  lieutenant-colonel  de  l'Ecole  de  guerre.  —  Cavalerie  en 
campagne.  Etudes  d'après  la  carte.  Deuxième  édition,  avec  4cartes.  Paris, 
Berger-Levrault,  1893.  In-8'',  pp.  347.  Prix  :  6  francs. 
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Ghevrot  (R.),  ancien  directeur  d'agence  de  la  Société  générale  et  du 
Crédit  lyonnais.  —  Pour  devenir  financier.  Traite'  théorique  et  pratique 
de  banque  et  débourse.  Paris,  Gauthier- Villars,  1893  .In-S",  pp.  xix-401. 
Prix  :  6  francs. 

GuNDiLL  (J.-P.),  lieutenant-colonel  de  l'artillerie  anglaise,  inspecteur 
des  explosifs,  et  Désortiaux  (E.),  ingénieur  des  poudres  et  salpêtres. 
—  Dictionnaire  des  explosifs.  Paris,  Gauthier- Villars,  1893.  In-8, 
pp.  246.  Prix  :  6  francs. 

Dessailly  (abbé).  —  Antiquité  de  la  race  humaine,  d'après  les  sciences 
contemporaines.  Réponse  à  Mgr  d'Hulst.  Paris,  Delhomme  et  Briguet 
(s.  d.).  In-12,  pp.  71.  Prix  :  75  cent. 

Frick  (G.),  S.  J.  —  Logica  in  usum  scholarum,  Fribourg  en  Brisgau, 
Herder  (1893).  In-8,  pp.  vin-296.  Prix  :  Mk  2,60  (3  fr.  25). 

Gaugrit  (abbé),  archiprêtre  de  la  cathédrale  de  Nantes.  —  Le  Beau 
dans  la  nature.  Le  Beau  dans  les  arts.  Troisième  édition,  revue  et  illus- 
trée de  40  grav.  hors  texte.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  1893.  Deux  vol. 
in-8»,  pp.  xxv-278  et  331.  Prix  :  10  francs. 

Gayet  (A.).  —  L'Art  arabe.  Bibliothèque  de  l'enseignement  des 
beaux-arts  publiée  sous  la  direction  de  M.  J.  Gomte.  Paris,  May  et 
Molteroz  (s.  d.),  In-12,  pp.  320.  Illustré  de  150  grav.  Prix  :  3  fr.  50. 

Grézel  (abbé),  conseiller  municipal.  —  Par  ici  la  sortie,  ou  les  con- 
servateurs et  les  catholiques  font  fausse  route.  Paris,  Bloud  et  Barrai, 
1893.  In-12,  pp.  343.  Prix  :  3  francs. 

Gruber  (abbé  J.).  —  Succès  du  traitement  Kneipp.  Paris,  Delhomme 
et  Briguet,  1894.  In-12,  pp.  179.  Prix  :  1  fr.  50. 

IssALY  (abbé).  —  Optique  géométrique  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux^  t.  IV,  4"  série). 
In-8,  pp.  66. 

Landolt  (Gh.),  attaché  à  la  statistique  fédérale  suisse.  —  Savetier 
de  Bdle.  32"  fasc.  de  la  2"  série  des  Ouvriers  des  deux  mondes.  Paris, 
Didot,  1893.  In-8,  pp.  225-272.  Prix  :  2  francs. 

Lapaille  (R.).  —  Quelques  mots  sur  la  réforme  de  l'orthographe 
française.  Examen  de  différents  systèmes  de  simplification  orthographique . 
Liège,  imp.  Demarteau,  1893.  In-16,  pp.  39.  Prix  :  50  cent. 

—  V Enseignement  de  la  langue  maternelle  à  Vécole  primaire  en  Bel- 
gique et  r.n  France.  2®  édition,  augmentée.  Bruxelles  et  Paris,  25,  rue 
de  Lille,  1891.  In-8°,  pp.  55.  Prix  :  75  cent. 

Lefort  (Paul).  —  La  Peinture  espagnole.  Bibliothèque  de  l'ensei- 
gnement des  beaux-arts,  publiée  sous  la  direction  de  M.  J.  Gomte. 
Paris,  May  et  Motteroz  (s.  d.).  In-12,  pp.  304.  Illustré  de  120  gravures- 
Prix  :  3  fr.  50. 

Mack  (E.),  avocat  à  la  Gour  d'appel.  —  De  la  durée  du  droit  d'auteur. 
Paris,  Marchai  et  Billard,  1893.  In-8%  pp.  36.  Prix  :  2  francs. 
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Magendie  (A.).  —  Effets  moraux  de  C exercice  physique  .Paris,  Colin, 
1893.  In-12,  pp.  xxvHi-224. 

Malzac  (R.  p.),  s.  J.  —  Dictionnaire  français-malgache.  Tananarive, 
imprimerie  de  la  Mission  catholique,  1893,  In-8',  pp.  860. 

Passy  (Paul),  docteur  es  lettres.  —  Sons  du  français.  Leur  formation, 
leur  combinaison,  leur  représentation.  Troizième  {sic)  édition,  entièrement 
refondue.  Paris,  Didot,  1892.  Pris  [sic)  :  1  fr.  50. 

RoDET  (J.)  et  BusQUET,  ingénieurs  des  arts  et  manufactures.  —  Les 
Courants  polyphasés.  Paris,  Gauthier-Villars,  1893.  Gr.  in-8,  pp.  182. 
Prix  :  3  fr.  50. 

Sacy  (baron  Sylvestre  de),  conseiller  maître  à  la  Cour  des  comptes. 
—  Principes  d'économie  politique  par  le  P.  Liberatore,  S.  7.,  traduits  et 
commentés.  In-12,  pp.  386.  Prix  :  3  fr.  50. 

ScHŒNFLiES  (D'  A.),  professcur  à  l'Université  de  Goettingen,  et 
Speckel  (Cil.),  capitaine  du  Génie.  —  La  Géométrie  du  mouvement, 
exposé  synthétique.  Edition  revue  et  augmentée  par  l'auteur,  suivie  de 
Notions  géométriques  sur  les  complexes  et  les  congruences  de  droites,  par 
G.  Fouret,  examinateur  d'admission  à  l'Ecole  polytechnique.  Paris, 
Gauthier-Villars,  1893.  In-8,  pp.  vii-292.  Prix  :  6  fr.  50. 

SoDiRO  (A.),  s.  J.  —  Cryptogamx  vasculares  Quitenses,  adiectis  spe- 
ciebus  in  aliis  provinciis  ditionis  Ecuadorensis  hactenut  detectis.  Quiti, 
typis  Universitntis,  1893.  Iq-8,  pp.  iv-656. 

Tardif  (D'  E.),  d'Aix.  —  Leçons  de  droit  social  naturel  données  à  la 
conférence  des  études  sociologiques.  Paris,  Delhomme  et  Briguet.  In-i2, 
pp.  323.  Prix  :  3  francs. 

Van  den  Bbrgiir  (D'  II.],  chanoine  de  Bruges.  —  Tractatus  de 
legibus,  prxcipue  ad  usum  alumnorum.  Brugis,  impr.  L.  de  Plancke, 
1893.  In-8,  pp.  163. 

Varigny  (G.  de).  —  La  Femme  aux  États-Unis.  Paris,  Colin,  1892. 
In- 12,  pp.  330. 

HISTOIRE  —  GÉOGRAPHIE 

QUESTIONS    DD    JOUM 

Ansted,  Latham  et  Nicollb  (E.-T.).  —  The  Channel  islands.  Troi- 
sième édition.  London,  Allen,  13,  Waterloo  place.  In-8,  i)p.  xiv-476. 
Prix  :  sept  schellings  et  demi. 

AuDiAT  (Louis).  —  Note  sur  Vinstruction  primaire  en  Saintonge-Aunis 
avant  1789.  Paris,  Picard,  1891.  In-8,  pp.  38. 

—  Samuel  de  Champlain,  de  Brouage,  fondateur  de  Québec  (1567- 
1635).  Saintes,  Mortreuil,  1893.  In-8,  pp.  31. 
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AuDiAT  (Louis).  —  Mgr  Henri  Valleau,  évêque  de  Quimper  et  Léon. 
Saintes,  Mortreuil,  1893.  In-16,  pp.  55. 

Barra.l-Montferrat  (Marquis  de).  —  Dix  ans  de  paix  armée  entre 
la  France  et  V Angleterre.  Tome  I*"".  Paris,  Pion,  1894.  In-8,  pp.  xii-374. 

Bastien  (MmeL.).  —  Vie  de  M.  de  Cissey ,  promoteur  de  VOEuvre  do- 
minicale en  France.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse  (1894).  —  In-16, 
pp.  308.  Prix  :  2  francs. 

Bérard  (Victor).  —  La  Turquie  et  V hellénisme  contemporain.  Paris, 
Alcan,  1893.  In-12. 

Bertin  (G.).  —  Joseph  Bonaparte  en  Amérique.  Avec  portrait.  Paris, 
Librairie  de  la  Nouvelle  Revue,  1893.  In-12,  pp.  xv-422.  Prix  :  3  fr.  50. 

BossARD  (abbé  E.).  —  Questions  vendéennes.  Cathelineau,  généralis- 
sime de  la  grande  armée  catholique  et  royale  (13  mars-14  juillet  1793). 
Réponse  à  M.  Célestin  Port,  Paris,  Lamulle  et  Poisson,  1893.  In-8,  pp. 
xiv-294.  Prix  :  5  francs. 

BoUTiN  (abbé  H.).  —  Histoire  populaire  illustrée  du  bienheureux  Louis- 
Marie  Grignon  de  Montfort.  Paris,  Haton  (s.  d.).  In-8,  pp.  xii-249. 
Prix  ;  3  francs. 

Bricard  (G.),  docteur  es  lettres.  —  Un  serviteur  et  compère  de 
Louis  XI.  Jean  Bourré,  seigneur  du  Plessis  (1424-1506).  Paris,  Picard, 
1893.  In-8,  pp.  391.  Prix  :  7  fr.  50. 

Dupont  (abbé  J.),  ancien  supérieur  de  l'école  Saint-François-de-Sales, 
à  Alençon.  —  Cours  de  géographie.  Les  cinq  parties  du  monde  et  la 
France.  Texte  et  cartes.  14  figures  en  noir  et  62  cartes  coloriées  dans  le 
texte.  A  l'usage  des  classes  de  sixième  et  de  cinquième  de  l'enseignement 
secondaire  et  des  candidats  aux  brevets  de  l'enseignement  primaire. 
Paris,  Poussielgue,  1893,  Gr.  in-4,  pp.  84.  Prix  :  4  fr.  75. 

Gagnol  (abbé).  —  Cours  d'histoire  rédigé  conformément  au  pro- 
gramme de  1890.  Histoire  de  l'Europe  et  de  la  France  (1270-1610). 
Classe  de  seconde.  Illustré  de  70  gravures  et  5  cartes  en  couleur. 
Alliance  des  maisons  d'éducation  chrétienne.  Paris,  Poussielgue,  1893. 
In-12,  pp.  xiv-628.  Prix  :  4  fr.  75. 

Grandin  (commandant).  —  Les  Gloires  de  la  patrie  française.  Le  Ma- 
réchal de  Mac-Mahon.  Paris,  Haton,  1894.  2  vol.  in-12,  pp.  xii-302  et 
401.  Prix  :  6  francs. 

Gros  (J.).  —  Le  Comité  de  Salut  public  de  la  Convention  nationale. 
Paris,  Pion,  1893.  In-12,  pp.  352.  Prix  :  3  fr.  50. 

Gruget  (abbé),  curé  de  la  Trinité,  et  Queruau-Lamerie  (E.).  —  Les 
Fusillades  du  Champ-des-Martyrs .  Mémoire  rédigé  en  1816,  publié  et  an- 
noté. Angers,  Germain  et  Grassin,  1893.  In-8,  pp.  129.  Prix  :  1  fr.  75. 

Ingold  (A. -M. -P.),  ancien  professeur  d'histoire  et  d'exégèse.  — 
Nouvelle  contribution  à  l'histoire  des  prieurés  Clunisiens,  en  Alsace.  Paris, 
Picard;  Golmar,  Huffel,  1893.  In-8,  pp.  11. 
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J.-M.,  missionnaire  apostolique.  —  Ouganda,  mission  catholique  et 
agents  de  la  Compagnie  anglaise.  Avec  cartes.  Paris,  Procure  dos  Mis- 
sions d'Afrique,  1893.  In-8,  pp.  x-326.  Prix  :  3  fr.  50. 

Lafond  de  Saint-Mur  (baron),  sénateur.  —  Impressions  de  voyage 
dans  Paris  ancien  et  moderne.  Paris,  Savine,  1893.  In-12,  pp.  xv-447. 
Prix  :  3  fr.  50. 

Lair  (J.).  —  Etude  sur  la  vie  et  la  mort  de  Guillaume  Longue-Épée, 
duc  de  Normandie.  Paris,  Picard,  1893.  Gr.  in-fol.,  pp.  84.  Fac-similé 
àeMss.  et  plans.  Tiré  à  trois  cents  exemplaires  numérotés. 

Lallié  (Alfred).  —  Le  Diocèse  de  Nantes  pendant  la  Révolution. 
Tome  II  :  Notices  biographiques.  2  vol.  in-8,  pp.  595-417.  Prix  :  16  fr. 

Le  Roy  (Mgr  A.),  vicaire  apostolique  du  Gabon,  ancien  missionnaire 
du  Zanguebar,de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit.  —  Au  Kilima-Ndjaro. 
Afrique  orientale.  Illustré  de  89  gravures,  avec  4  cartes.  Paris,  L.  de 
Soye  (1894).  Gr.  in-8,  pp.  469.  Prix  :  broché,  8  francs;  relié,  10  francs. 

Marchand  (abbé  Ch.),  professeur  aux  Facultés  catholiques  d'Angers. 
—  Le  Maréchal  François  de  Scépeaux  de  Vieilleville  et  ses  mémoires. 
Paris,  Picard,  1893.  in-8,  pp.  xi-369.  Prix  :  7  fr.  50. 

Mazade  (Ch.  de).  —  L'Europe  et  les  neutralités.  La  Belgique  et  la 
Suisse.  Paris,  Pion,  1893.  In-12,  pp.  117.  Prix  :  2  francs. 

MuNlER  (R.  P.),  S.  J.  — Le  Régiment  de  Champagne.  Discours  pro- 
noncé à  Reims,  dans  l'école  libre  ^aint-Joseph,  le  1"  août  1892.  Société 
de  Saint-Augustin,  Lille  et  Paris,  1893.  In-8,  pp.  15. 

Pasquier  (chancelier). — Mémoires. Première  partie  :  Révolution,  Con- 
sulat, Empire.  —  II.  1812-1814.  Tome  IL  Paris,  Pion,  1893.  In-8, 
pp.  458.  Prix  :  8  francs. 

Rallayb  (Léonce  de  la).  —  Eugène  Bore,  supérieur  général  de  la  Con- 
grégation de  la  Mission  et  des  Filles  de  la  Charité,  Paris,  Delhomme  et 
Briguet,  1894.  In-8,  pp.  vii-301.  Prix  :  5  francs. 

RoMAGNY  (capitaine  Ch.).  —  Histoire  générale  de  l'armée  nationale, 
depuis  Bouvines  jusqu'à  nos your*  (1214-1892).  Paris,  librairie  militaire 
Berger-Levrault,  1893.  In-12,pp.  vi-331.  Prix  :  3  fr. 

Saint  Louis  en  Saintonge  (juillet-août  1242).  Conférence  faite  à  Tail- 
lebourg.  La  Rochelle,  Texier,  1892.  In-8,  pp.  16. 

Vermaat  (H.),  S.  J.  —  Disputatio  de  setate  qua  conscripta  est  historia 
augusta.  —  Leyde,  Van  Leeuwen,  1893.  In  8,  pp.  128. 

ZiMMERMANN  (A.),  S.  J.  —  Kardinal  Pôle.  Sein  leben  und  seine 
schriftcn.  Ein  Beitrag  zur  Kirchen  geschichte  des  16  jahrundcrts.  Ratis- 
bonne,  Pustet,  1893.  In-8,  pp.  390.  Prix  :  4  fr.  50. 
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LITTÉRATURE 

ROMANS 

Almanach  catholique  pour  1894.  Un  volume  gr.  in-4,  illustré.  Édition 
de  grand  luxe,  5  grandes  chromolithographies.  Prix  :  5  francs.  Société 
de  Saint-Augustin,  Désolée,  de  Brouwer  et  Gie.  Paris,  30,  rue  Saint- 
Sulpice. 

Almanach  des  Enfants  de  Marie.  Un  volume  grand  in-8  de  96  pages 
Prix  :  30  cent. 

Almanach  de  la  Jeune  Fille.  Beau  volume  in-4  de  64  pages  de  texte, 
impression  de  luxe,  nombreuses  gravures.  Prix  :  50  cent. 

Almanach  illustre'  des  Familles.  Beau  volume  in-4,  de  90  pages  de 
texte,  nombreuses  gravures  en  noir  et  deux  chromotypies.  Prix  :  50  cent. 

Almanach  des  Enfants.  Un  volume  grand  in-32,  avec  filets  rouges, 
orné  de  4  vignettes  en  chromotypie,  d'un  calendrier  en  bleu  et  jaune  et 
de  nombreux  dessins  en  noir  dans  le  texte.  Broché  sous  couverture 
tirée  en  couleur.  Prix  :  50  cent. 

Almanach  pour  tous.  Un  volume  in-16  Jésus,  de  128  pages,  nom- 
breuses gravures.  Prix  :  25  cent. 

Almanach  populaire.  Volume  in-18  de  64  pages,  nombreuses  gra- 
vures. Prix  :  10  cent.  ;  —  le  mille,  50  francs. 

Almanach  populaire  des  Enfants.  Volume  in-18  de  64  pages,  orné  de 
nombreuses  gravures.  Prix  :  15  cent. 

Ars  (Jacques  d').  —  La  Messe  de  minuit.  Mystère  en  trois  actes,  avec 
un  prologue  en  vers.  Paris,  Bricon,  1894.  In-16,  pp.  56.  Prix  :  80  cent. 

AuDiAT  (Louis).  —  Prosper  Mérimée  et  son  édition  de  a  Fœneste  )) . 
La  Rochelle,  Texier,  1893.  In-8,  pp.  15. 

Barrés  (Maurice).  —  VEnnemi  des  lois.  Paris,  Perrin,  1893.  In-12, 
pp.  302.  Prix  :  3  fr.  50. 

BoNNEFONT  (G.).  —  Tour  de  nos  colonies  en  365  jours.  Paris,  Del- 
homme  et  Briguet,  1894.  In-8,  pp.  384.  Prix  :  6  francs. 

Brète  (J.  de  la).  —  Un  vaincu.  Paris,  Pion  (1893).  In-12,  pp.  290. 
Prix  :  3  fr.  50. 

Gampfranc  (M.  du).  —  Esclavage.  Paris,  Gautier  (1893).  In-12, 
pp.  247.  Prix  :  2  francs. 

Chennevières  (Henry  de).  —  Les  Passions  honnêtes.  Estelle,  Paris, 
Marpon  et  Flammarion  (s.  d.).  Li-12,  pp.  530.  Prix  :  3  fr.  50. 

Ghéron  de  la  Bruyère  (Mme).  —  La  Jeune  Indienne.  Paris,  Haton, 
1894.  In-12,  pp.  273.  Prix  :  3  francs. 

GoppÉE  (François).  —  Mon  franc  parler.  Paris,  Lemerre,  1894.  In-12, 
pp.  344.  Prix  :  3  fr.  50. 
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CuvEHViLLE  (Jules  de).  —  Visions.  Poème  patriotique  (en  prose)  qui 
devait  être  lu  par  l'auteur  au  théâtre  de  Toulon,  en  l'honneur  de 
l'escadre  russe,  octobre  1893.  Paris,  Imprimerie  Dumoulin,  1893. 
In-4*',  pp.  5. 

Delabar  (abbé  C),  professeur  de  philosophie  au  petit  séminaire 
de  Verdun.  —  M.  T.  Cicero.  De  Officiis.  Liber  primus.  Paris,  Pous- 
sielgue,  1893.  In-16,  pp.  156.  Prix  :  1  fr.  25. 

Descostes  (François).  —  Au  Soudan  (1890-1891).  Souvenirs  d'un 
tirailleur  se'négalais  d'après  sa  correspondance  intime.  (Extrait  du  Cor- 
respondant.) Paris,  Picard;  Chambéry,  Perrin  ;  1893.  In-8,  pp.  69. 

Hello  (Henri),  aumônier  du  patronage  de  Nazareth.  —  VAhhé  de 
lénelon,  apôtre  des  Savoyards.  Hpisode  de  la  Terreur.  Drame  historique 
en  deux  actes.  Paris,  Haton,  1894.  In-8,  pp.  48. 

Henhy  (Léon),  docteur  en  droit,  juge  à  Niort.  —  Rapport  sur  le  con- 
cours annuel,  fondation  de  Jacques  Bujault,  pour  la  publication  d'u/t 
almanacli  populaire,  année  1894.  Niort,  Clouzot,  1893.  In-16,  pp.  16. 

JuBT(abbé  F.),  professeur  de  rhétorique  au  petit  séminaire  de  Ver- 
dun. —  Cice'ron.  Lettres  choisies.  Paris,  Poussieigue,  1893.  In-16,  pp. 
xxix-233.  Prix  :  1  fr.  60. 

Lejard  (abbé)  —  Flores  sanctorum,  seu  de  claris  Ecelesix  viris.  Al- 
liance des  maisons  d'éducation  chrétienne.  Paris,  Poussieigue,  1893. 
In-16,  pp.  xvi-198.  Prix  :  1  fr.  50. 

Lbpitre  (abbé  A.),  professeur  à  la  Faculté  catholique  des  lettres  de 
Lyon.  —  Les  Chroniqueurs  français  du  moyen  dge.  Alliance  des  mai- 
sons d'éducation  chrétienne.  Paris,  Poussieigue,  1893.  ln-16,  pp.  vii- 
178.  Prix  :  1  fr.  40. 

Levray  (Marguerite), — La  Mare  aux  loups.  Paris,  Haton,  1894. 
In-12,  pp.  284.  Prix  :  3  francs. 

Martel  (  A.  ),  S.  J.  —  Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  d'honneur 
donné  par  les  anciens  élèves  de  V école  libre  Saint-Joseph  d'Avignon,  A\i- 
gnon,  Seguin,  1893.  In-8°,  pp.  19. 

Martin  (abbé  F.),  prêtre  du  diocèse  d'Orléans.  Les  Omrides,  pré- 
face historique  de  l'Athalie  de  Racine.  Paris,  Delhomme  et  Briguet, 
1894.  In-12,  pp.  374,  Prix  :  3  francs. 

MoussEiGNE  (abbé),  professeur  d'anglais  au  petit  séminaire  de  Saint- 
Pé.  —  Cours  de  versions  anglaises  à  l'usage  des  classes  élémentaires, 
avec  vocabulaire  indiquant  la  prononciation.  Paris,  Delhomme  et  Bri- 
guet (s.  d.).  In-12,  pp.  63,  Prix  :  75  centimes. 

Nos  meilleurs  amis,  ou  bienfaits  des  bons  livres.  Simples  récits  offerts 
à  la  jeunesse  chrétienne.  Nouvelle  édition  revue  et  considérablement  aug- 
mentée, par  l'auteur  de  la  Méthode.  Société  de  Saint- Augustin,  Paris 
et  Lille,  1892.  In-16,  pp.  189.  Prix  :  90  centimes. 

PiTRAY  (vicomtesse  de).  —  L'Oiseau  de  passage,  Paris,  Perrin, 
1893.  In- 12,  pp.  275.  Prix  :  3  fr.  50. 
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PiTRAY  (vicomtesse  de).  —  Un  Oiseau  bleu.  Paris,  Haton,  1894. 
ln-12,  pp.  280.  Prix  :  3  fr. 

Poulain  (  abbé  A.).  —  Bertrand  du  Guesclin.  Drame  en  trois  actes 
et  en  vers.  Paris,  LamuUe  et  Poisson,  1893.  In-16,  pp.   165.  Prix  : 

2  francs. 

RiGAL  (Joseph). — V Immaculée,  son  triomphe  au  dix-neuvième  siècle. 
Poème  en  douze  chants.  Paris,  Vie  et  Amat,  1893.  In-16,  pp.  xviii. 
270.  Prix  :  2  francs. 

SiGNERiN  (abbé  Gh.),  curé  de  Ghevrières.  —  Le  Roi  de  Chevrières. 
Curieux  e'pisode  du  règne  de  la  Terreur  (1793).  Lyon,  Vitte,  1893. 
In-12,  pp.  vni-76. 

Spillmann  (J.),  s.  J.  — Die  Wunderblume  von  tvoxindon.  Histori- 
scher  roman  aus  dem  letzten  jahre  Maria  Stuarts.  Fribourg  en  Brisgau, 
Herder,  1893.  2  vol  in-12,  pp.  332  et  304.  Prix  de  l'ouvrage  complet  : 
broché,  5  marks  ;  relié,  6  mk.  50. 

Stéphane  (M.).  ^  Éliane  ou  la  Fiancée  d'un  volontaire.  Paris, 
Delhomme  et  Briguet,  1893.  In-12,  pp.  283.  Prix  :  3  francs. 

ToM-TiT.  —  Pour  amuser  les  petits.  Texte  et  dessins  en  couleur. 
Paris,     Pion   (1894).   Album  in-4°  oblong,   cartonné,  pp.  48.  Prix  : 

3  fr.  50. 

ViLLEGLÉ  (L.  de  la),  professeur  d'anglais  à  l'école  de  l'Immaculée- 
Gonception  (Vaugirard).  —  Grammaire  anglaise,  thèmes,  versions, 
exercices  de  prononciation.  Alliance  des  maisons  d'éducation  chré- 
tienne.  Paris,  Poussielgue,   1894.  In-16,  pp.  n-207.  Prix  :  1  fr.  75. 


Le  30  novembre  1893. 


Le  gérant:  H.  CHEROT. 


Imp.  D.  Dumoulin  et  G*^,  rue  des  Grands-AugiwtÎDS,  5,  à  Paris. 
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DÉCEMBRE    1893 

THÉOLOGIE 

QUESTIONS   RELIGIEUSES 

Cours  d'Instruction  religieuse.  Conférences  de  Sainte-Gene- 
viève^ prêchées  devant  la  jeunesse  des  écoles^  par  Mgr  Frkp- 
PEL,  évoque  d'Angers.  Paris,  Roger  et  Ghernoviz,  1894. 
2  vol.  in-8,  pp.  466  et  424.  Prix  :  12  francs. 

L'éditeur  de  ces  deux  volumes  posthumes  du  grand  évoque 
d'Angers  a  rendu  ma  tâche  difficile.  En  quelques  pages  d'un  style 
sobre  et  d'une  convenance  exquise,  il  a  dit  ce  qu'il  fallait  de 
l'œuvre  et  de  l'auteur  ;  sa  préface  impartiale  et  bien  informée  est 
un  modèle. 

Quand  Mgr  Freppel  prononçait  ces  conférences,  de  1853  à  1855, 
devant  la  jeunesse  assez  mélangée  des  écoles,  il  était  encore  lui- 
même  en  pleine  jeunesse;  rien  d'étonnant  qu'il  n'y  ait  pas,  dans 
ces  premiers  jets  d'une  source  qui  devait  être  si  abondante,  la 
plénitude  qu'on  admirera  plus  tard.  La  voix  incomparable  de 
Lacordaire  venait  de  se  taire,  mais  ses  échos  vibraient  encore 
dans  le  cœur  et  à  l'oreille  de  son  ami  ;  c'est  ce  qui  explique  l'éclat 
et  l'entrain  qui  firent  le  succès  de  ces  débuts.  Plus  tard,  à  cette 
ardeur  bouillante  succédera  une  force  plus  calme.  Déjà,  d'ail> 
leurs,  on  trouve  dans  ces  instructions  beaucoup  de  logique  et  de 
doctrine  ;  la  philosophie,  l'histoire,  la  théologie  et  l'Ecriture  s'y 
prêtent  un  lumineux  concours  pour  démontrer  la  divinité  du 
christianisme  et  de  l'Église. 

Voici  la  marche  de  ces  cinquante-six  conférences  :  Dans  Tan* 
cienne  Loi  et  duraut  les  siècles  qui  ont  précédé  l'Incarnation, 
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tout  mène  à  Jésus-Christ,  le  prédit  et  le  prépare.  Pendant  sa  vie 
mortelle,  de  Bethléem  au  Calvaire,  tout  proclame  un  Dieu  fait 
homme  :  la  naissance  et  la  mort,  les  paroles  et  les  actes,  les 
miracles  et  l'enseignement.  Après  la  résurrection  et  l'ascension, 
l'Eglise  est  établie  pour  continuer  le  Sauveur  et  le  prolonger  à 
travers  l'humanité.  Au  milieu  des  sectes,  elle  seule  enseio-ne  avec 
autorité  la  vérité  complète  et  fait  fleurir  les  vertus  les  plus  anti- 
pathiques à  notre  nature,  la  charité,  l'humilité,  la  pureté,  l'abné- 
gation. Pour  donner  au  libre  arbitre  affaibli  par  la  chute  origi- 
nelle la  force  de  vaincre  les  passions  du  dedans  et  les  tentations 
du  dehors,  elle  ne  cesse  de  faire  couler  sur  le  genre  humain  des 
flots  de  grâce  surnaturelle  dont  les  sacrements  sont  les  signes 
producteurs  et  les  canaux  distributeurs. 

Dans  ce  cadre  net  et  large,  le  conférencier  fait  aisément  tenir 
ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  le  dogme  et  la  morale  catho- 
liques. Se  prêtant  avec  une  souplesse  puissante  aux  besoins  et  aux 
faiblesses  de  son  auditoire,  il  donne  une  large  place  aux  aperçus 
scientifiques  chers  à  cette  époque,  sans  tomber  jamais  dans  un 
demi-naturalisme  et  sans  déguiser  aucun  mystère.  Chez  lui,  la 
raison  conduit  h  la  foi  dont  elle  éclaire  les  préambules.  Son 
ambition,  c'est  de  faire  comprendre  les  arguments  traditionnels  ; 
il  lui  suffît  pour  cela  d'en  rajeunir  l'expression,  d'en  mettre  le 
nerf  en  saillie  et  d'en  adopter  l'exposé  aux  dispositions  de  ceux 
qui  l'écoutent.  C'est  par  la  conviction  des  intelligences  qu'il  veut 
amener  la  conversion  des  volontés.  Jamais  il  n'a  recours  aux 
mièvreries,  aux  paradoxes,  aux  déclamations  sur  l'art  ou  la  société, 
encore  moins  aux  scandales  qui  déshonorent  la  chaire. 

Malgré  des  imperfections  que  l'auteur  sentait  si  bien  qu'il  n'a 
jamais  voulu  publier  ces  essais;  malgré  des  lacunes  que  l'éditeur 
signale  avec  une  bonne  foi  rare,  la  jeunesse  intelligente  retirera 
de  la  lecture  de  ces  conférences  plus  de  profit  que  ne  sauraient 
lui  en  apporter  beaucoup  de  livres  récents  et  bruyants.  Un  grand 
esprit  est  toujours  incomparablement  inspirateur. 

On  peut  appliquer  à  cette  œuvre  posthume  ce  qu'on  a  dit  des 
œuvres  patrologiques,  pastorales  et  polémiques  :  la  rigueur  des 
déductions,  l'exposition  des  grands  principes  et  l'habitude  des 
larges  synthèses  leur  impriment  un  caractère  de  grandeur  et  de 
fécondité.  Non  seulement  on  y  apprend  beaucoup,   mais  on  s'y 
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forme  l'esprit  à  l'art  de  combiner  et  de  coordonner  un  vaste  en- 
semble. C'est  pourquoi  l'on  ne  saurait  trop  recommander  à  la 
jeunesse  des  séminaires  cette  substantielle  lecture;  elle  est  peut- 
être  hors  de  pair  pour  l'instruction  religieuse  et  pour  l'éduca- 
tion intellectuelle  et  littéraire.  ET.  CORNUT,  S.  J. 

Tolerari  potest.  De  juridico  valore  decreti  tolerantiœ^  com- 
mentarius,  auctore  Nicolao  Nilles,  S.  J.  Inspruck,  Fel. 
Rauch  (G.  Pustet),  1893.  In-8,  pp.  64.  Prix  :  1  franc. 

La  catégorie  de  décrets  que  dans  le  droit  on  appelle  décrets 
de  tolérance,  a  trouvé  l'an  dernier  une  application  célèbre  de 
Mgr  Ireland,  elle  y  a  trouvé  aussi  une  regrettable  diversité  d'in- 
terprétations. 

Pour  le  P.  Nilles,  qui  avait  si  doctement  commenté  les  canons 
du  concile  de  Baltimore,  donner  son  avis  était  un  devoir. 

Que  signifie  le  mot  tolérance^  en  langage  ordinaire  et  en  style 
juridique?  Par  suite,  quel  est  le  caractère  propre  d'un  décret  de 
tolérance,  et  quelles  sont  dans  le  droit  les  règles  qui  doivent 
présider  à  son  interprétation  ? 

Telles  sont,  à  travers  une  foule  de  notions,  de  preuves, 
d'exemples,  les  trois  étapes  qui,  lentement,  mais  avec  sûreté, 
mènent  l'auteur  à  cette  conclusion  :  «  Le  décret  de  tolérance  a 
pour  objet  une  manière  d'agir  contraire  à  une  loi,  mais  son  sens 
est  négatif;  c'est-à-dire  cette  loi,  il  ne  l'abroge  pas,  il  n'y  déroge 
pas,  il  n'y  apporte  même  pas  une  dispense;  la  conduite  opposée 
à  la  loi,  il  ne  l'approuve  pas  non  plus,  ni  ne  la  condamne;  il  dé- 
clare seulement  qu'à  raison  de  circonstances  graves,  elle  sera 
supportée  patiemment,  sans  avoir  aucune  peine  à  encourir  ni 
aucune  attaque  indiscrète  à  subir  de  personne.  » 

Ce  travail  est  consciencieux,  et,  par  la  force  des  arguments, 
très  convaincant. 

Si  nos  publicistcs  avaient  pu  s'en  éclairer,  on  aurait  vu  peut- 
être  dans  leurs  appréciations  moins  de  divergence  et  souvent 
plus  de  vérité.  A.  AVRIAL,  S.  J. 

Les  Miracles  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  au  point  de  vue 
topographique,  exégétique  et  mystique,  par  l'abbé  Candel- 
LiER,  prôtre  du  diocèse  d'Amiens,   curé  de  Davenescourt, 
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pèlerin  de  Terre-Sainte.  Paris,  Téqui,  1893.  In-18,  pp.  xx- 
516.  Prix  :  2  fr.  50. 

M.  l'abbé  Gandellier  ne  s'est  pas  trompé,  croyons-nous,  quand 
il  termine  son  livre  par  cet  envoi  :  «  Que  notre  modeste  volume 
s'en  aille  donc  maintenant,  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge 
à  qui  nous  l'avons  dédié,  porter  aux  cœurs  aimants  un  amour  plus 
grand  encore  et  une  confiance  sans  bornes  au  divin  Crucifié;  aux 
indifférents,  le  réveil  de  la  foi  ;  à  ceux  qui  vivent  dans  les  ténè- 
bres de  l'erreur  ou  dans  la  servitude  du  péché,  comme  un  rayon- 
nement de  la  divinité  du  Christ  Jésus.  »  (P.  486.)  Mais  c'est  peut- 
être  à  la  première  catégorie  que  s'adresse  plus  spécialement  ce 
récit  intéressant  et  pieux. 

Après  une  dédicace  à  Notre-Dame  de  Brebières,  une  préface 
qui  expose  le  dessein  de  l'ouvrage  et  une  introduction  sur  les 
miracles,  les  trente-sept  chapitres  du  livre,  sept  ou  huit  exceptés, 
sont  remplis  par  les  guérisons  qu'opéra  notre  divin  Sauveur. 
La  monotonie  était  un  écueil  à  craindre  ;  l'auteur  a  pourtant 
réussi  à  l'éviter. 

Ces  faits  miraculeux,  il  les  relie  les  uns  aux  autres  au  moyen  du 
narré  des  actions  accomplies  parle  Rédempteur  entre  chaque  mi- 
racle :  aussi  peut-on  dire  que  c'est  une  Vie  de  Notre-Seigneur  qu'il 
offre  à  ses  lecteurs. 

Son  livre  se  lit  facilement,  avec  agrément,  édification  et  pro- 
fit. L'auteur  a  vu  les  lieux  qu'il  décrit,  il  a  éprouvé  sur  place 
les  émotions  qu'il  exprime. 

La  part  qu'il  donne  au  point  de  vue  mystique,  de  beaucoup  la 
plus  courte,  nous  semble  la  plus  faible  :  quelques  réflexions  numé- 
rotées à  la  fin  de  chaque  chapitre,  c'est  peu  ;  on  n'y  trouve  guère 
d'aperçus  nouveaux.  Qu'importe,  après  tout,  si  ces  conclusions 
nourrissent  la  piété  ! 

On  rencontre  parfois  des  passages  qui  font  double  emploi  :  par 
exemple,  la  chute  de  Notre-Seigneur  au  Cédron,  racontée  dans 
les  mêmes  termes  à  la  page  297  et  à  la  page  417. 

Nous  nous  associons  de  tout  cœur  aux  désirs  du  pieux  auteur, 
et  nous  souhaitons  que  ce  récit  porte  à  beaucoup  d'âmes,  «  avec 
une  connaissance  plus  approfondie  des  miracles  du  Sauveur,  la 
claire  vision  de  sa  divinité  ».  (P.  m.)  p,  p.,  S.  J. 
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L'Église  Copte  :  Sa  foi  (T aujourd'hui  comparée  avec  la  foi 
de  ses  pères  et  des  trois  conciles  œcuméniques  de  Nicée^ 
de  Constantinople  et  d'Éphèse^  par  le  R.  P.  Georges 
Macaire,  prêtre  copte  catholique.  Première  partie  :  La 
Constitution  intime  de  l'Église.  Le  Caire,  1893.  Prix  : 
1  franc. 

Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  prendre  part  au  dernier  Con- 
grès eucharistique  tenu  à  Jérusalem,  auront  sans  doute  remarqué 
un  jeune  prêtre  copte,  promu  quelques  mois  auparavant  au 
grade  de  docteur  en  théologie  à  l'Université  Saint-Joseph  de 
Beyrouth,  et  dont  la  parole  enflammée  mérita  plus  d'une  fois  les 
applaudissements  de  l'auguste  assemblée.  Les  Actes  du  Congrès 
ne  tarderont  pas,  nous  l'espérons,  à  livrer  au  public  cette  pièce 
éloquente.  En  attendant,  ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'intéressent 
aux  travaux  du  clergé  oriental  liront  avec  plaisir  l'ouvrage  du 
même  auteur  sur  V Église  Copte,  sa  foi  d'aujourd'hui  comparée  à 
celle  de  ses  Pères.  Ce  sont  les  mêmes  accents  de  foi  ardente,  de 
zèle  sacerdotal  unis  à  un  patriotisme  des  plus  légitimes.  Indigné 
de  la  publication  d'une  brochure  arabe  écrite  par  un  certain 
moine  de  Baramous  contre  le  Bachir,  journal  des  Pères  Jésuites 
de  Beyrouth,  le  P.  Macaire  Georges  n'a  pu  souffrir  q\i'on  atta- 
quât ainsi  ses  maîtres,  ou  plutôt  l'Église  catholique  dont  ils  sont 
les  défenseurs;  il  a  tenu  à  affirmer  la  véritable  foi  de  son  Église 
en  tout  conforme  à  celle  de  l'Kglise  romaine,  particulièrement 
sur  les  deux  points  contestés  par  les  Coptes  :  l'autorité  du  Pape, 
et  les  deux  natures  en  Jésus-Christ.  Dans  cette  première  partie 
de  son  travail,  le  jeune  apologiste  fait  entendre  à  ses  compa- 
triotes séparés  du  centre  de  l'unité,  et  tout  spécialement  à  leur 
clergé,  les  grandes  voix  de  l'Écriture,  de  la  tradition  do  leur 
Église,  de  leurs  livres  liturgiques  et  des  premiers  conciles  dont 
ils  reconnaissent  les  infaillibles  décrets,  voix  imposantes  qui  s'ac- 
cordent toutes  à  reconnaître  dans  saint  Pierre  et  ses  successeurs 
les  chefs  de  l'Eglise,  les  pasteurs  suprêmes  de  tout  le  troupeau  de 
Jésus-Christ,  sans  en  excepter  les  évêques  et  les  patriarches.  Tel 
est  le  résumé  de  ce  bon  travail  écrit  en  un  style  élégant  et  fleuri, 
parfois  quelque  peu  diffus.  On  sera  surtout  étonné  de  voir  avec 
quelle  facilité  un  Oriental  sait  manier  la  langue  française.  Nous 
souhaitons  que  l'ouvrage  soit  bientôt  traduit  en  arabe  pour  être 
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mis  à  la  portée  d'un   plus  grand  nombre  de  lecteurs,  de  ceux, 
j'entends,  auxquels  il  s'adresse  de  fait. 

L.   CHEIKHO,    S.   J. 

Exercitia  spiritualia  per  meditatioiiem  et  usum  SS.  Rosarii 
Beatissimm  Virginis  Marim^  auctore  Fr.  A.  M.  Portmans, 
O.  P.,  Leodii  et  Mechliniae,  Dessain  ;  Lutetiae,  Magnon, 
(s.d.)  In-24,  pp.  308. 

Ce  petit  livre,  spécialement  destiné  aux  prêtres  et  aux  reli- 
gieux, se  compose  de  trente  méditations  sur  les  Mystères  du  Ro- 
saire. La  forme  adoptée  est  la  suivante  :  après  le  texte  de  VEvari' 
gUe,  vient  ce  que  l'auteur  appelle  V application  du  inystère  à  la 
personne  qui  médite,  puis  la  méditation  proprement  dite,  divisée 
en  deux  ou  trois  points.  Chaque  exercice  se  termine  par  une 
conclusion  pratique  et  une  prière.  Un  appendice  d'une  cinquan- 
taine de  pages  renferme  un  choix  de  prières  vocales  et  de  for- 
mules de  bénédiction,  ainsi  que  le  catalogue  des  indulgences 
accordées  aux  confréries  du  Rosaire. 

Les  sujets  de  méditation  que  l'auteur  adapte  aux  différents 
mystères  sont  choisis  et  disposés  de  manière  à  former  une  re- 
traite  comi^lète .  Aux  mystères  joyeux,  douloureux,  glorieux,  cor- 
respondent respectivement  les  exercices  des  trois  vies,  purgative, 
illuminative,  unitive;  l'exécution  de  ce  plan,  il  est  vrai,  n'était  pas 
sans  difficulté  ;  car  il  faut  bien  reconnaître  que  les  mystères  du 
Rosaire  ne  se  prêtent  pas  aisément  à  cette  division.  De  là  résulte 
une  certaine  confusion  dans  la  répartition  des  exercices  propres 
aux  trois  çies.  On  est  surpris  de  rencontrer  des  méditations  sur 
l'humilité,  la  charité,  la  pauvreté,  parmi  les  exercices  de  la  vie 
purgative  ;  la  mort,  l'enfer,  le  péché,  dans  la  vie  illuminative  ;  le 
sacrement  de  pénitence  dans  la  vie  unitive.  Cette  confusion  eût 
pu  être  évitée  si,  à  l'exemple  de  saint  Ignace,  l'auteur  avait  placé 
les  exercices  de  la  vie  purgative  en  dehors  de  la  série  des  mys- 
tères. Mais  alors  c'est  le  plan  même  de  l'ouvrage  qui  devait  être 
modifié. 

Cette  réserve  faite,  nous  aimons  à  louer  le  caractère  éminem- 
ment ^/■aïi^ywe  de  ces  méditations.  Tout  y  est  dirigé  au  vrai  but 
de  la  retraite  qui  est  la  réforme  de  la  vie.  Les  considérations 
sont  simples  et  brèves  ;  mais  on  y  trouve,  ce  qui  n'est  pas  déjà  si 
commun,  un  accent  de  piété  sincère,  en  même  temps  qu'une  doc- 
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trine  sûre  et  solide.  Nous  avons  relevé  cependant  une  légère 
inexactitude,  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  ouvrages 
analogues.  Nous  lisons  à  la  page  119  :  «  Peccatum,  quod  dicunt 
veniale,  non  destruit  gratiam  sanctificantem,  sed  minuit.  »  Le 
Révérend  Père  n'ignore  pas  que,  selon  l'opinion  commune  des 
théologiens  et  en  particulier  de  saint  Thomas  *,  le  péché  véniel 
ne  diminue  pas,  à  proprement  parler,  la  grâce  sanctIGante. 

Les  prêtres  et  les  religieux  trouveront  dans  ces  Exercices  spiri- 
tuels  un  secours  précieux  pour  se  maintenir,  et,  au  besoin,  se 
renouveler  dans  la  pratique  fervente  de  tous  les  devoirs  de  leur 
vocation.  L.    DECOSTER,  S.  J. 

La  Famille  chrétienne,  par  le  R.  P.  de  Laage,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  Paris,  Téqui,  1893.  In-18,  pp.  xviii-356. 
Prix  :  2  francs. 

Ramener  dans  les  familles  le  véritable  esprit  chrétien,  c'est  y 
ramener  le  bonheur.  Vérité  banale;  peu  de  familles  aujourd'hui 
la  comprennent  ou  veulent  s'en  souvenir.  Il  ne  tiendra  pas  au 
R.  P.  de  Laage  que  le  nombre  ne  s'en  augmente.  Ce  nouveau 
livre  parle  aux  jeunes  époux  chrétiens  de  leur  dignité,  de  leurs 
devoirs,  de  leurs  douleurs,  de  leurs  consolations,  de  leurs  joies. 
L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties  :  1**  la  Famille,  ses  devoirs, 
ses  vertus;  2"  les  Épreuves  de  la  famille;  3°  l'Éducation  ;  4"  les 
Sentiments  et  les  enseignements  d'un  père  et  d'une  mère; 
5° l'Avenir  et  l'établissement  des  enfants. 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  les  mêmes  qualités  qui  recom- 
mandent les  précédents  écrits  du  R.  P.  de  Laage  :  raison  judi- 
cieuse, sens  droit,  langue  ferme  et  claire,  conception  du  sujet 
méthodique  et  approfondie,  et  à  travers  l'ensemble  une  chaleur 
douce,  due  à  une  conviction  profonde  et  à  l'ardent  amour  des 
âmes.  Pour  éviter  la  monotonie  d'un  exposé  didactique,  l'auteur 
a  eu  la  pensée  d'employer  parfois  la  forme  de  l'entretien  ou  de  la 
prière  ;  nous  ne  pouvons  que  l'en  féliciter  :  l'écrivain  s'efface  da- 
vantage ;  la  voix  que  l'on  entend  est  plus  vivante.  Ce  livre  est 
destiné  exclusivement  aux  parents  ;  c'est  l'auteur  qui  en  fait  la 
remarque. 

Les  parents  qui  liront  ces  pages  voudront  donner  à   l'apôtre 

1.  Summa  th.,  1^  ,  2«  ,  q.  89,  a.  1,  et  2»  ,  2«  ,  q.  24,  a.  18. 
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qui  les  a  écrites  la  seule  récompense  qu'il  ambitionne  :  ils  feront 
un  retour  sur  eux-mêmes  ;  ils  banniront  de  leurs  familles  l'esprit 
et  les  usages  mondains;  ils  s'en  tiendront  résolument  à  la  conclu- 
sion où  les  aura  menés  la  lecture  de  ce  bon  livre,  et  qui  leur 
servira  de  devise  : 

Faisons  triompher  Dieu  ;  qu'il  dispose  du  reste  ! 

J.    GRIESBACH,    S.   J. 

Courtes  Méditations  sur  la  valeur  et  l'application  du  Très 
Précieux  Sangde  Notre-Seigneur  Jésus-Christ^  par  MlleAu- 
gusta  Bautte  de  Fauveau.  Bar-le-Duc,  Imprimerie  de 
l'Œuvre  de  Saint-Paul,  1893.  In-18,  pp.  136. 

Inspiré  par  le  regretté  cardinal  Mermillod,  cet  opuscule  paraît 
sous  l'approbation  de  son  vénéré  successeur.  Ces  Courtes  médita- 
tions sont  divisées  de  façon  à  fournir  pour  chaque  jour  du  mois 
une  réflexion,  suivie  d'un  bouquet  spirituel  et  d'une  réponse  de 
l'âme.  On  pourrait  désirer  peut-être  quelque  chose  de  plus  précis 
et  de  plus  pratique  ;  mais  les  considérations  du  pieux  auteur 
amèneront  plus  d'une  âme  «  à  la  confiance  et  à  l'amour  envers 
notre  doux  Sauveur  Jésus  et  envers  la  sainte  Eglise  catholique, 
apostolique  et  romaine,  la  plus  tendre  des  mères  ».  (P.  6.  ) 

P.  P.,  S.  J. 

I.  — Fleurs  de  la  Croix,  par  Emmy  Giehrl  (tante  Emmy)  : 
traduction  allemande  d'une  coopératrice  salésienne.  Mar- 
seille, Typographie  de  l'Œuvre  de  Dom  Bosco,  1892.  In-8, 
pp.  299.  Prix  :  2  fr.  50. 

II.  —  Voyage  vers  l'éternité,  par  Mgr  D*"  J.  Zwerger,  prince- 
évêque  de  Seckau  ;  traduit  par  la  comtesse  de  Lostànges- 
Béduer.  Tournai,  Gasterman,  1892.  In-8,  pp.  158.  Prix  : 
1  fr.  75. 

III.  —  Récits  bibliques  abrégés,  à  l'usage  des  classes  infé' 
rieures  des  écoles  catholiques ,  d'après  la  Bible  illustrée  de 
Businger-Walther,  et  traduit  par  Pabbé  A.  BouÉ.  Paris, 
Vie  et  Amat.  Petit  in-8,  pp.  98.  Prix  :  75  centimes. 

I.  —  Que  faut-il  pour  consoler  les  malades?  Une  bonne  parole, 
un  sourire,  un  rayon  de  soleil,  une  échappée  sur  la  belle  nature 
de    Dieu,    mais    surtout   le  souvenir  de  Notre-Seigneur   et    de 
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sa  Passion,  la  méditation  des  dispositions  toutes  suaves  de  la 
divine  Providence.  Que  faut-il  éviter  lorsqu'on  parle  aux  per- 
sonnes affligées  ?  Les  consolations  banales  du  monde,  les  longs 
discours,  les  sermons  ennuyeux.  C'est  ce  qu'a  compris  Emmy 
Giehrl  en  composant  son  bouquet  des  «  Fleurs  de  la  Croix  ». 
Peut-être  pourrait-on  désirer  un  peu  plus  de  lumière  dans  les 
pièces  d'imagination,  et  leur  souhaiter  cette  netteté  qui  reluit 
dans  la  charmante  rêverie  de  la  «  Veilleuse  ». 

II.  — Nous  voyageons  vers  l'éternité  !  De  cette  comparaison  si 
rebattue,  Mgr  Zwerger  a  tiré  le  plan  neuf  et  ingénieux  d'un  traité 
substantiel  de  la  religion  catholique.  Ce  livre,  écrit  avec  une 
netteté  toute  française,  nous  montre  la  route  à  suivre,  les  voies  à 
éviter,  les  vrais  et  les  faux  guides,  enlin  la  terrible  bifurcation 
du  ciel  ou  de  l'enfer.  Un  souffle  apostolique  anime  ces  pages 
et  leur  6te  la  sécheresse  parfois  inhérente  aux  abrégés  de  reli- 
gion. 

III.  —  Des  gravures  nombreuses  et  bien  exécutées  entrecoupent , 
nous  dirions  presque  encombrent  le  texte.  Qui  s'en  plaindra? 
Assurément,  ce  ne  seront  pas  les  enfants.  L.  D.,  S.  J. 

Petit  Mois  de  saint  Jean,  par  le  P.  Vincent  Jeanroy,  de  la 
Société  des  Prêtres  du  Cœur  de  Jésus.  Lille,  Désolée,  de 
Brouwcr  et  G'%  1893.  ln-32,pp.  134.  Prix  :  broché,  50  cen- 
times; relié,  75  centimes. 

Le  mois  de  saint  Jean  TÉvangéliste,  —  les  pieux  lecteurs  ne 
l'ignorent  pas,  —  c'est  le  mois  d'avril,  «  trait  d'union  entre  le 
mois  de  saint  Joseph  et  le  mois  de  Marie  ».  Sur  le  plan  des  plus 
anciens  et  des  plus  estimables  Mois  de  Marie,  l'auteur  donne 
pour  chaque  jour  une  petite  considération,  suivie  d'une  pratique 
et  d'un  exemple. 

Les  exemples  —  empruntés  souvent  soit  aux  Pères  ,  saint 
Chrysostome,  saint  Augustin,  saint  Grégoire,  Cassien...;  soit  aux 
révélations  de  sainte  Gertrude  et  de  sainte  Mechtilde,  —  respi- 
rent un  vrai  parfum  d'édification  et  font  connaître  l'apôtre  bien- 
aimé. 

Les  pratiques  sont  propres  à  entretenir  dans  les  âmes  le  solide 
et  véritable  esprit  chrétien.  p.   p.,  S.  J. 
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La  Dévotion  à  saint  Joachim,  par  l'auteur  de  la  Dévotion  à 
sainte  Anne.  Paris,  Téqui,  1893.  In-18,  pp.  xiv-404. 
Prix  :  2  fr.  50. 

Pour  composer  la  Vie  de  saint  Joachim,  il  faudrait  entreprendre 
au  préalable  un  travail  des  plus  ardus  :  collationner  dans  les  an- 
ciens panégyristes,  grecs  surtout,  les  passages  uniformes  ou  si- 
milaires, remonter  de  là  aux  récits  primitifs,  jadis  attribués  mais 
faussement,  à  saint  Jacques  et  à  saint  Mathieu,  et  chercher  à  y 
démêler  le  vrai  du  faux.  Ce  serait  retrouver  l'enchaînement  des 
traditions  écrite  et  orale,  et  par  suite  constituer  une  base  histo- 
rique solide. 

Pour  traiter  de  la  Dévotion  à  saint  Joachim,  il  fallait  moins 
sacrifier  à  la  critique.  L'auteur  avoue  qu'il  s'appuie  souvent  sur 
de  simples  conjectures,  très  naturelles  du  reste,  étant  admis  ce 
principe  que  l'honneur  de  donner  le  jour  à  la  Mère  de  Dieu  n'a 
pu  être  mérité  par  une  vertu  vulgaire.  Et  quant  aux  témoi- 
gnages qu'il  recueille  sans  les  discuter,  il  fait  sienne  une  décla- 
ration du  P.  Ballerini  :  «  Se  montrer  difficile  à  croire  les  mer- 
veilles que  les  Pères  rapportent  des  parents  ou  des  premières 
années  de  Marie,  est  manquer  un  peu  de  respect  envers  des 
hommes  qui  y  ont  le  plus  droit  par  leur  sainteté  et  leur  amour  de 
la  vérité.  »  (P.  231,  en  note.)  On  écoutera  donc  avec  révérence, 
et  non  sans  profit  pour  la  piété,  l'imposante  assemblée  des  pané- 
gyristes de  saint  Joachim,  venus  d'Orient  et  d'Occident,  depuis 
saint  Grégoire  de  Nysse  jusqu'à  saint  Vincent  Ferrier.  L'auteur 
les  cite  la  plupart  du  temps  d'après  VIstoria  panegirica  du  carme 
Emmanuel  de  Jésus-Marie  (1692),  et  les  Glorie  di  S.  GioachinOy 
que  Dom  Rocchi  publia  dernièrement. 

Outre  la  doctrine  empruntée  à  ces  deux  ouvrages  et  à  d'autres 
fort  estimés,  comme  ceux  de  Cornélius  a  Lapide  et  de  Christophe 
de  Vega,  l'auteur  puise  dans  la  Sainte  Ecriture  de  nombreux  dé- 
veloppements, toujours  riches  et  instructifs,  faut-il  le  dire  ? 

La  Dévotion  à  saint  Joachim  se  divise  en  quatre  parties  :  com- 
ment Dieu  le  prépara  à  la  plus  haute  paternité  qui  fut  jamais  sur 
terre  ;  comment  le  saint  s'y  prépara  lui-même  ;  comment,  cette 
préparation  achevée,  il  s'est  acquitté  de  ses  devoirs  de  père;  enfin 
à  quel  degré  de  gloire  il  est  élevé  dans  le  ciel  et  quel  culte  nous 
devons  lui  rendre. 
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On  le  voit,  ce  livre  est  un  excellent  commentaire  du  décret 
Docet  Ecclesiasticus  (S.  C.  des  Rites,  l*' août  1879);  comme  ce 
décret,  rendu  par  Sa  Sainteté  Léon  XIII  en  faveur  de  son  glorieux 
patron,  est  la  meilleure  recommandation  d'un  livre  tout  entier  à 
la  louange  du  père  de  l'immaculée  Vierge  Marie. 

P.-C.  HUBY,  S.  J. 


PHILOSOPHIE 

SCIENCES   ET  ARTS 


I.  —  L'Action  sociale  par  Vinitiative  privée^  avec  des  docu- 
ments pour  servira  l'organisation  d'institutions  populaires, 
et  des  plans  d'habitations  ouvrières,  par  Eugène  Rostand, 
lauréat  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques.  Paris,  Guillaumin,  1892. 
1  vol.  gr.  in-8,  pp.  xxiv-860.  Prix  :  15  francs. 

II.  —  Coup  d'œil  sur  les  œuvres  de  l'initiative  privée  à 
Genève,  par  le  capitaine  Paul  Marin,  membre  de  la  So- 
ciété d'Économie  sociale.  Paris,  Guillaumin,  1893.;!  vol. 
in-16,  pp.  xiv-336.  Prix  :  3  fr.  50. 

I.  —  Ce  livre  mérite  vraiment  bien  des  éloges.  Sans  doute  les 
amateurs  de  constructions  savantes  ne  seraient'pas  satisfaits  en  le 
lisant.  Ce  livre  est  tout  simplement  composé  de  rapports,  de  dis- 
cours détachés,  lus  ou  prononcés  à  des  dates  différentes,  et  trai- 
tant d'œuvres  diverses.  Mais  précisément  ce  qu'il  y  a  de  merveil- 
leusement attachant  dans  ce  livre,  c'est  d'y  constater  à  chaque 
page,  non  quelque  vaine  prétention  d'auteur,  mais  un  ardent  dé- 
sir de  faire  h  ses  semblables  pauvres  le  plus  grand  bien  possible, 
désir  qui  se  manifeste,  non  par  des  phrases  sonores  ou  vibrantes, 
mais  par  des  actes,  des  fondations,  des  agrandissements,  des 
améliorations  d'œuvres  utiles  que  l'on  voit  vivre,  dont  on  cons- 
tate les  progrès  au  moyen  des  documents  successifs  que  l'on  a 
sous  les  yeux.  Parfois  le  zèle  est  entravé,  enrayé,  par  l'esprit 
d'indifférence,  de  routine,  par  le  manque  d'initiative,  qui  est  une 
des  plaies  les  plus  mortelles  de  notre  société  française;  et  alors 
on  voit  cet  homme  de  bien  lutter  contre  cette  inertie,  cette  impé- 
ritie  générale,  arracher  au  moins  l'autorisation  de  commencer, 
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même  petitement,  chercher  à  grouper  autour  de  soi  quelques 
bonnes  volontés,  et  en  fin  de  compte  réussir  à  faire  le  bien, 
parce  qu'il  n'a  jamais  désespéré. 

Les  différentes  questions  traitées  dans  ce  recueil,  à  l'occasion 
d'œuvres  vivantes,  sont  les  suivantes  : 

Le  crédit  populaire  :  acclimatation  en  France  du  véritable  cré- 
dit populaire  urbain  et  rural.  Fondation  de  \q.  Banque  populaire 
de  Marseille.  Moyens  d'organiser  pratiquement  en  France  ce  cré- 
dit populaire  rural,  qui  est  d'usage  courant  chez  d'autres  peu- 
ples, en  Allemagne,  en  Italie.  Essai  de  prêts  de  faveur  pour 
achat  d'instruments  de  travail.  Essai  de  crédit  gratuit  et  sur 
l'honneur  pour  les  crises  de  la  vie  populaire. 

L'habitation  du  peuple  :  moyens  et  agents  divers  d'améliora- 
tion. Détails  navrants  et  révoltants  obtenus  par  une  enquête  pri- 
vée faite  sur  les  logements  malsains  de  Marseille.  Modes  de  trai- 
tement du  mal.  Aide  que  les  caisses  d'épargne  peuvent  apporter 
à  l'amélioration  des  logements  populaires,  conformément  à  ce 
principe  fécond  que  M.  Rostand  a  tant  contribué  à  faire  admettre 
parmi  nous  :  «  Faire  retourner  à  des  perfectionnements  de  la  pré- 
voyance, au  profit  du  peuple,  une  part  des  capitaux  constitués  par 
cette  prévoyance  elle-même.  »  (P.  230.)  Fondation  et  premiers 
résultats  acquis  de  la  Société  des  habitations  salubres  et  à  bon 
marché  de  Marseille  ;  de  la  Pierre  du  foyer.  Six  plans  de 
quartiers  et  maisons  mettent  sous  les  yeux  ce  qui  a  été  déjà 
fait. 

L'épargne  du  peuple  :  son  développement  par  des  institutions 
libres;  sa  fécondité.  On  sait  combien  M.  Rostand  s'est  dévoué  à 
la  tâche  de  rendre  utile  au  peuple  l'épargne  du  peuple,  au  lieu 
de  l'engloutir  tout  entière,  d'une  façon  stérile  et  si  dangereuse 
pour  l'Etat,  dans  les  caisses  publiques.  Un  de  ses  ouvrages  pré- 
cédents traite  à  fond  la  question. 

La  vie  morale  du  peuple.  Défense  contre  l'intoxication  morale 
du  peuple  par  l'érotisme  littéraire  et  la  publicité  détaillée  des 
crimes. 

Les  accidents  du  travail  manuel.  Autrefois  on  subordonnait 
à  la  faute  la  responsabilité  civile  des  accidents.  Aujourd'hui  on  a 
admis  la  notion  des  risques  professionnels  n'impliquant  pas  la 
faute,  et  dont  la  réparation  est  un  élément  des  frais  généraux  de 
l'industrie. 
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La  vie  matérielle  du  peuple  à  meilleur  marché.  EfiForts  pour 
développer  la  coopération  de  consommation. 

La  condition  des  employés.  Il  est  possible  de  leur  assurer  non 
seulement  une  retraite,  mais  un  patrimoine,  par  l'épargne  capita- 
lisée. Plusieurs  sociétés  le  font. 

Les  obstacles  au  mieux-être  du  peuple,  et  surtout  le  mal  alcoo- 
lique, qui  s'est  tant  développé  à  Marseille  depuis  1876.  On  y  boit 
actuellement  pour  18  millions  environ  de  produits  alcooliques 
par  an.  Pour  lutter  contre  ce  mal,  M.  Rostand,  tout  grand  par- 
tisan de  l'initiative  privée  qu'il  est,  ne  croit  pas  se  contredire  en 
recourant  h  l'aide  de  l'Etat.  Il  l'a  d'ailleurs  déjà  fait  quand  il 
s'agissait  de  proposer  les  moyens  d'améliorer  les  logements  des 
pauvres.  Et  en  cela  il  se  tient  parfaitement  d'accord  avec  la  doc- 
trine contenue  dans  les  encycliques  du  Saint-Père.  M.  Rostand 
pousse  donc  à  obtenir  le  dégrèvement  des  boissons  hygiéniques 
et  à  surtaxer  l'alcool.  Il  insiste  sur  les  excellents  résultats  obte- 
nus en  Angleterre  et  en  Norvège  par  les  entraves  légales  imposées 
aux  cabarets.  Puis  il  s'ingénie  pour  apprendre  aux  jeunes  gens  et 
aux  enfants  à  économiser  leurs  sous.  Surtout  il  s'efforce  de  pro- 
curer au  plus  grand  nombre  possible  d'ouvriers  et  d'employés  un 
home,  une  demeure  confortable  et  gaie;  car  «  le  plus  actif  pour- 
voyeur du  cabaret,  c'est  le  bouge  ». 

Les  crises  de  la  vie  ouvrière  :  le  travail  aux  sans-travail  et  l'as- 
sistance efficace.  Moyens  réels  d'améliorer  l'assistance  publique. 
Quand  on  se  reconnaît  impuissant  à  soulager  toutes  les  misères, 
ne  doit-on  pas  du  moins  commencer  par  bien  placer  ses  aumô- 
nes, en  les  distribuant  à  de  vrais  malheureux,  et  non  à  des  exploi- 
teurs de  la  commisération  publique.  L'assistance  par  le  travail 
peut  faciliter  le  repos  avec  salaire  de  l'ouvrière  en  couches. 

Un  appendice  contient  des  statuts  de  banque  populaire,  de 
société  coopérative,  de  société  d'habitations  à  bon  marché,  de 
société  d'assistance  par  le  travail,  des  règlements  de  prêts  pour 
achat  d'instruments,  de  prêts  sur  l'honneur. 

Dans  une  préface,  M.  Rostand  expose  le  but  qu'il  se  propose 
et  réfute  les  socialistes.  Il  constate  avec  joie  l'élan  général  qui 
nous  pousse  tous  à  rechercher  aujourd'hui  une  répartition  plus 
étendue  du  bien-être  et  de  la  culture,  une  solidarité  plus  étroite 
entre  les  êtres  humains,  plus  de  justice  dans  leurs  relations.  Il 
croit  qu'on  peut  améliorer  justement  la  situation  de  l'ouvrier, 
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car,  «  dans  la  distribution  des  fruits  de  la  production  la  part  du 
travail  est  encore  trop  étroite  »  ;  qu'on  doit  au  moins  assurer 
l'ouvrier  manuel  contre  la  crainte  du  chômage,  de  la  maladie,  de 
la  vieillesse.  Est-ce  tout  ?  Citons  ces  nobles  paroles  :  «  Quand 
une  société  est  atteinte  en  son  fonds  moral,  en  son  âme  (et  nous 
sommes  convaincu  que  tel  est  le  cas  pour  notre  démocratie),  on 
fait  œuvre  insuffisante  et  de  surface  si  aux  efforts  pour  améliorer 
sa  condition  matérielle  on  n'en  joint  pas  d'autres  qui  visent  les 
profondeurs  de  la  conscience  ;  »  et  la  préface  se  termine  par  ce 
souhait  courageux  :  «  Quant  au  bonheur,  il  ne  reviendra  que  par 
la  paix  morale,  et  nous  la  referons.  » 

Pour  nous,  nous  serions  bien  plus  porté  à  espérer  le  prompt  re- 
lèvement de  notre  chère  patrie,  si  des  ouvrages  tels  que  ceux-ci  se 
répandaient  à  des  dizaines  de  milliers  d'exemplaires,  bien  plutôt 
que  ces  diatribes  de  sycophantes  auxquelles  vont  aujourd'hui  les 
succès  de  librairie;  si  des  hommes  tels  que  M.  Rostand  trou- 
vaient des  imitateurs  dans  les  différentes  régions  de  la  France  ; 
si  enfin  les  concitoyens  de  tels  hommes  savaient  reconnaître  en 
eux  leurs  amis  sincères  et  vraiment  dévoués,  et  s'ils  savaient 
s'honorer  eux-mêmes  et  s'être  utiles  tout  à  la  fois  en  accordant 
à  de  tels  concitoyens  leurs  suffrages  quand  ils    y  sont  sollicités. 

TI.  —  Dans  son  ouvrage,  M.  Rostand  cite  plusieurs  fois  avec 
éloge  les  œuvres  nombreuses  que  les  Genevois  ont  fondées  dans  leur 
ville.  Précisément  le  capitaine  Paul  Marin  a  consacré  un  volume 
aux  principales  de  ces  œuvres.  Il  y  parle  successivement  des 
cuisines  populaires,  des  cafés  de  tempérance,  des  restaurants 
de  tempérance,  de  l'auberge  de  famille,  de  l'asile  de  nuit,  du 
lavoir  public,  du  bureau  de  bienfaisance,  du  Home^  de  la  so- 
ciété de  lecture.  Le  bureau  de  bienfaisance  a  pour  but  de  répri- 
mer les  abus  de  la  mendicité  et  de  soulager  les  vrais  malheu- 
reux,  au  lieu  de  contribuer  à  entretenir  la  paresse  et  les  vices 
des  faux  mendiants.  Le  Home  est  destiné  à  procurer  un  asile  sûr 
aux  jeunes  personnes  en  quête  de  travail.  C'est  une  création  de 
l'œuvre  des  arrivantes  a  la  gare.  La  société  de  lecture  n'est  pas 
précisément  une  œuvre.  Les  sociétaires  payent  une  cotisation 
annuelle  de  75  francs. 

Toutes  les  idées  de  l'auteur  ne  semblent  pas  également  justes, 
surtout  sous  la  forme  générale  où  elles  sont  énoncées  :  «  L'amé- 
lioration morale  de  la  population  varie  dans  le  même  sens  que 
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l'amélioration  matérielle  de  sa  situation.  »  (P.  20.)  En  est-il 
donc  toujours  ainsi  ?  Et  encore  :  «  Il  n'y  en  a  pas  (de  solution  à 
la  question  sociale),  sinon  par  la  liberté  d'association,  par  l'abdi- 
cation de  l'Etat  de  chacune  de  ses  prérogatives  au  profit  de  la 
famille  et  aux  mains  des  associations.  »  Cette  malencontreuse 
phrase  est  imprimée  en  italique,  page  xii.  Si  M.  Marin  avait 
avancé  que  l'Etat  devait  renoncer  à  ses  empiétements  illicites 
sur  les  droits  des  individus,  des  familles,  des  associations,  parce 
que  l'idée  même  du  self  help  ne  peut  venir  à  des  citoyens  em- 
maillottés,  ficelés  comme  nous  le  sommes  en  France,  et  que  l'Etat 
tout  seul,  sans  l'appui  d'initiatives  privées  énergiques,  n'arri- 
vera jamais  à  résoudre  la  question  sociale,  nous  serions  d'ac- 
cord. Mais  dire  que  l'Etat  doit  abdiquer  de  ses  prérogatives, 
c'est-à-dire  sans  doute  de  ses  droits  et  même  de  ses  devoirs,  nul- 
lement. Autant  l'action  de  l'État  est  nuisible  quand  il  veut  en- 
treprendre sur  le  domaine  appartenant  en  propre  aux  individus 
et  aux  associations  privées,  autant  elle  est  utile,  et  même  néces- 
saire, dans  son  vrai  domaine.  M.  Rostand  ne  fait  pas  difliculté 
de  reconnaître  que  les  agents  de  l'amélioration  sociale  sont  : 
a)  avant  tout,  l'effort  libre  de  l'initiative  privée...  b)  les  interven- 
tions de  l'État  ou  du  législateur,  fréquemment  utiles,  parfois 
nécessaires  (p.  lii  ). 

Toutes  ces  taches  n'empêchent  pas  le  livre  de  M.  Marin  de 
renfermer  des  détails  intéressants  sur  les  œuvres  genevoises, 
qu'il  connaît  d'ailleurs  très  bien.  P.  FORTIN,  S.  J. 

I.  —  La  Crise  nationale,  par  D.  Jaubert.  Paris,  Savine,  s.  d. 
In-12,  pp.  xiv-430.  Prix  :  3  fr.  50. 

II.  —  L'Esprit  de  servilité  dans  la  démocratie,    par   Léon 
DE  Génieu.  Paris,  Lecoffre,  1893.  In-8,  pp.  68.  Prix  :  1  fr.  25. 

I.  —  M.  Jaubert  est  le  premier  à  s'attendre  à  ce  que  son  étude 
soulève  plus  d'une  objection.  Mais  ceux  mêmes  qui  diffèrent 
avec  lui  de  sentiment  sur  tel  ou  tel  point,  ne  pourront  contester 
à  son  livre  une  maîtresse  qualité  :  c'est  un  livre  qui  fait  réfléchir. 

Trop  souvent  on  n'envisage  la  situation  actuelle  de  la  France 
qu'à  travers  des  préjugés  provenant  de  l'éducation,  du  sentiment, 
de  la  lecture  d'un  journal  facilement  partial.  Il  est  bon  de  faire 
au  moins  une  fois,  en  matière  d'opinions  politiques,  l'examen  que 
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Descartes  fit  en  matière  d'opinions  philosophiques.  Le  livre  de 
M.  Jaubert  y  aidera  beaucoup,  car,  pour  faciliter  le  travail, 
l'auteur  s'est  efforcé  de  résumer  des  doctrines  et  des  faits  qu'il 
faudrait  étudier  dans  cent  ouvrages,  et  il  les  a  coordonnés 
de  telle  sorte  qu'il  s'en  dégage  des  conclusions  nettes  et  pré- 
cises. 

On  se  tromperait  pourtant  si  l'on  croyait  avoir  affaire  à  une  com- 
pilation sans  originalité  ;  le  caractère  saillant  du  livre  est  au  con- 
traire d'être  profondément  personnel.  L'auteur  nous  donne 
moins  le  résultat  de  ses  lectures  que  celui  de  ses  réflexions.  Avec 
une  rare  impartialité,  parfois  même  avec  une  franchise  un  peu 
rude,  il  cherche  la  part  à  assigner  à  chaque  gouvernement  dans 
la  crise  que  traverse  la  France;  il  montre  le  bon  et  le  mauvais 
côté  de  nos  diverses  institutions,  et  s'efforce  d'indiquer  le  remède 
aux  maladies  sociales  de  l'époque.  Le  moyen  le  plus  efficace  d'ob- 
vier à  la  crise  actuelle  lui  paraît  être  «  la  concentration  de  toutes 
les  honnêtetés  »  ;  c'est  assez  dire  que  l'auteur  adopte  pleinement 
la  large  politique  inaugurée  par  Léon  XIII. 

Nous  ne  pouvons  apprécier  dans  les  détails  une  œuvre  si  com- 
plexe. La  principale  critique  que  nous  mêlerions  aux  éloges  dus  à 
l'ouvrage  est  que  l'auteur,  malgré  ses  excellentes  intentions,  juge 
parfois  trop  les  choses  de  l'Église  en  homme  du  monde,  par  le 
côté  extérieur.  Tout  en  désirant  avec  lui,  par  exemple,  que  le 
clergé  s'efforce  d'acquérir  une  plus  grande  influence  sur  les 
masses,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  rôle  du  prêtre  est 
avant  tout  la  sanctification,  la  direction  spirituelle  des  âmes  :  ce 
qui  suppose  une  influence  d'individu  à  individu,  et  «  ces  petites 
œuvres  de  détail  »  dont  l'auteur  nous  semble  faire  trop  bon 
marché. 

M.  Jaubert  attire  aussi  l'attention  sur  un  grand  nombre  de  ré- 
formes qu'il  voudrait  voir  accomplir  par  un  remaniement  de  la 
législation.  Nous  avons  moins  confiance  que  lui  en  ce  moyen  : 
les  lois  ne  sont  efficaces  que  si  elles  trouvent  déjà  un  appui  dans 
les  mœurs.  Il  nous  semble  nécessaire  d'apporter  en  cette  matière 
les  sages  tempéraments  exposés  par  Léon  XIII,  dans  sa  lettre  à 
M.  Decurtins  :  «  Les  difficultés  de  ce  genre,  dit  le  Pontife,  ne 
peuvent  être  surmontées  par  la  seule  législation  humaine.  Elles 
ne  le  pourront  être  que  si  la  règle  de  conduite  donnée  par  le  chris- 
tianisme est  comprise  et  mise  en  honneur,  et  si  les  hommes  con- 
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forment  leurs  actes  aux  enseignements  de  l'Eglise.  Cest  dans 
ces  conditions  que  le  bien  général  trompera  un  puissant  auxiliaire 
dans  une  prudente  législation.  » 

Ces  réserves  faites,  nous  n'avons  qu'à  souhaiter  une  grande 
diffusion  à  ce  livre,  il  peut  exercer  une  heureuse  influence  sur 
beaucoup  d'esprits  en  leur  montrant  mieux  combien  est  raison- 
nable la  ligne  de  conduite  proposée  aux  catholiques  français  par 
Léon  XIII. 

II.  — «  Il  nous  semble,  dit  M.  de  Génieu  dans  son  Introduction, 
que  l'esprit  de  servilité  ait  dû  nous  fuir  avec  les  rois  et  les 
aristocraties,  et  que  le  moraliste  n'ait  plus  h  étudier  que  les  exa- 
gérations de  la  fierté  et  les  excès  de  l'indépendance.  Et  cepen- 
dant l'expérience  et  l'observation  sont  là  pour  attester  la  part 
majeure  de  l'esprit  de  servilité  dans  le  mal  qui  se  commet  et 
dans  le  bien  qui  est  omis.  » 

Pour  prouver  sa  thèse,  l'auteur,  après  avoir  étudié  les  caractères 
de  l'esprit  de  servilité,  en  indique  les  manifestations  dans  les 
différentes  classes  de  la  société  française;  et  il  assigne  comme 
cause  principale  à  «  cette  épidémie  morale  dont  la  nation  entière 
semble  souffrir  à  des  degrés  divers  »,  le  régime  actuel  de  l'omni- 
potence du  nombre,  qui,  selon  le  mot  dcTocqueville,  fait  péné- 
trer l'esprit  de  cour  dans  toutes  les  classes. 

La  vraie  cause  pourtant,  a  soin  de  remarquer  M.  de  Génieu, 
n'est  pas  tant  dans  les  faits  extérieurs  que  dans  les  esprits.  «  Quand 
la  foi  à  un  Dieu  justicier  et  à  une  vie  future  s'éteint  dans  une 
âme,  la  servilité  y  entre,  ne  laissant  subsister  que  la  docilité  sans 
retenue  devant  la  force,  et  l'arrogance  sans  frein  devant  la  fai- 
blesse M.  —  «  11  n'y  a  pas  de  droit  hors  de  Dieu,  il  n'y  a  que  la 
force  aveugle,  des  intérêts,  des  convenances  ;  l'athée  ne  connaît 
pas  autre  chose.  »  —  «  La  lutte  est  donc  entre  l'athéisme  et  la 
religion  :  l'enjeu  de  cette  lutte,  c'est  la  liberté  des  âmes  qui 
porte  en  elle  toutes  les  autres.  » 

Ces  quelques  citations  suffiront  pour  montrer  avec  quelle  élé- 
vation d'idées  et  quelle  fermeté  de  style  l'auteur  a  su  traiter  son 
sujet.  J.    FLORIAN,  S.   J. 

Traité  d'Analyse,  par  Emile  Picard,  membre  de  rinstitut, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  T.  II,  deuxième  fasci- 
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cule.  Paris,   Gauthier-Villars,  1893.  Gr.  in-8,  pp.  353-512. 
Prix  :  15  francs  le  volume. 

Réuni  aux  cinq  dernières  pages  du  fascicule  précédent,  ce 
deuxième  fascicule  forme  un  traité  succinct  des  fonctions  algé- 
briques et  de  leurs  intégrales.  La  multiplicité  des  résultats  con- 
densés dans  ces  quelques  pages,  la  difficulté  des  matières  expo- 
sées, l'intérêt  qu'elles  présentent,  placeront  sans  doute  cette 
partie  du  Traité  d'analyse  de  M.  Picard  sous  les  yeux  de  plus 
d'un  lecteur  ;  et  aucun,  pensons-nous,  ne  regrettera  le  temps 
absorbé  par  une  lecture  si  profitable. 

L'étude  des  fonctions  algébriques  amenait  nécessairement  la 
considération  des  surfaces  de  Riemann.  C'est  un  point  sur  lequel 
M.  Picard  insiste  et  fait  bien  d'insister  ;  «  la  belle  conception  de 
Riemann  »  facilite,  en  effet,  l'étude  d'une  fonction  algébrique,  en 
la  représentant  d'une  manière  simple  sur  une  surface  à  feuillets 
multiples  ;  cet  avantage  est  précieux,  mais  il  n'est  pas  le  seul,  et 
M.  Picard  n'a  pas  «  voulu  mutiler  la  pensée  profonde  de  Rie- 
mann »,  aussi  a-t-il  «  consacré  un  chapitre  (lexvi®)  h  la  question 
difficile  et  capitale  de  l'existence  des  fonctions  analytiques  sur 
une  surface  de  Riemann  arbitrairement  donnée  ».  (Introduc- 
tion.) Ce  chapitre  est  une  des  parties  saillantes  du  fascicule  ac- 
tuel ;  mais,  que  d'autres  matières  intéressantes  n'y  trouve-t-on 
pas!  Quelques  énoncés  en  feront  juger. 

Au  chapitre  xin.  Application  des  théorèmes  de  Cauchy  aux 
fonctions  de  la  variable  complexe  sur  une  surface  de  Riemann. 
—  Le  chapitre  xiv  tout  entier  traite  des  intégrales  abéliennes,  et 
on  y  trouve  le  théorème  d'Abel  sous  plusieurs  formes.  —  Le  cha- 
pitre XV  s'occupe  des  fonctions  uniformes  sur  une  surface  de 
Riemann.  Décomposition  en  éléments  simples  des  fonctions 
rationnelles  de  deux  variables  liées  algébriquement.  Théorème 
de  Riemann-Roch.  Transformations  birationnelles  d'une  courbe 
en  elle-même,  d'une  courbe  en  une  autre;  ce  qui  conduit  à  l'im- 
portante notion  des  classes  de  courbes  algébriques  d'après  Rie- 
mann. Le  dernier  chapitre,  très  court,  contient  des  résultats  inté- 
ressants sur  les  courbes  unicursales  et  les  courbes  de  genre  un. 
Le  plan  primitif  de  M.  Picard,  dans  un  ouvrage  qu'il  destinait 
à  être  «  surtout  un  traité  général  sur  la  théorie  des  équations 
dififérentielles  »  (t.  l.  Introduction),  s'est  élargi,  comme  l'avoue 
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l'auteur  lui-même  (t.  II.  Introduction);  toutefois,  après  lecture 
du  présent  fascicule,  il  est  peu  probable  que  quelqu'un  se  plaigne 
de  l'extension  du  cadre  primitif. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  beauté  typographique  du  livre; 
c'est  assez,  selon  nous,  d'en  indiquer  l'éditeur. 

B.    BERLOTY,    S.  J. 


HISTOIRE  —  GEOGRAPHIE 

QUESTIONS  DU  JOUR 

La  Tunique  sans  couture  de  Notre- Seigpieur  Jésus-Christ, 
conservée  dans  l'église  d^Argcnteuil.  Essai  critique  et  his- 
torique, publié  avec  Tapprobation  de  Mgr  l'évéque  de  Ver- 
sailles, par  l'abbé  A.  Jagquemot,  curé-doyen  de  Boissy- 
Saint-Léger.  Paris,  Desclée,  1894.  In-16,  pp.  299.  Prix  : 
3  francs. 

Ce  livre  est  un  exposé  complet  et  lumineux  de  tout  ce  que  l'his- 
toire et  la  tradition  nous  ont  transmis  sur  la  sainte  tunique  de 
Notre-Seigneur  conservée  à  Argenteuil. 

Ce  n'est  point  un  travail  aride,  d'une  lecture  laborieuse,  comme 
le  sont  parfois  certains  ouvrages  d'érudition.  L'auteur  est  arrivé, 
par  la  franche  et  vive  allure  de  son  style,  par  la  clarté  de  sa 
méthode,  à  rendre  cette  lecture,  non  seulement  facile,  mais 
attrayante.  En  rapprochant  et  coordonnant  les  faits,  il  parvient,  à 
la  façon  des  vrais  érudits,  à  mettre  en  lumière  des  points  jus- 
qu'alors restés  dans  l'ombre,  et  à  les  classer  définitivement  parmi 
les  faits  historiques. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  lettre  d'approbation  de  Mgr  l'é- 
vêque  de  Versailles,  qui  félicite  l'auteur  des  remarquables  qua- 
lités qu'il  a  déployées  dans  son  travail,  et  des  résultats  qu'il  en 
attend,  au  double  point  de  vue  de  la  science  historique  et  de  l'édi- 
fication des  fidèles. 

L'abbé  Jacquemoty  fait  preuve,  en  effet,  d'un  réel  talent  d'écri- 
vain, et  montre  une  très  grande  sagacité  dans  l'appréciation  et 
l'interprétation  des  documents  qu'il  emploie.  Egalement  éloigné 
d'une  crédulité  qui  accepte,  les  yeux  fermés,  toutes  les  pièces 
qui  se  présentent,  et  d'un  rigorisme  qui  exclut  systématiquement 


892  ÉTUDES 

les  preuves  qui  ne  donnent  pas  l'évidence  absolue,  il  sait  contrôler 
les  unes  et  les  autres,  les  classer  et  les  utiliser  dans  l'ordre  de 
leur  valeur. 

Après  une  intéressante  introduction,  dans  laquelle  il  mentionne 
les  sources  où  il  a  puisé,  et  les  principaux  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  cette  matière,  Dom  Gerberon,  Gabriel  de  Gaumont,  M.  Gué- 
rin,  le  chanoine  Davin,  etc.,  il  rappelle  la  controverse  engagée 
entre  l'église  de  Trêves  et  celle  d'Argenteuil,  relativement  à  la 
possession  de  la  vraie  tunique  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
licite  à  ce  sujet  les  travaux  du  docteur  Willems  et  de  Mgr  Korum, 
évêque  de  Trêves  ;  il  rend  justice  aux  deux  auteurs,  il  signale 
toutefois  l'opposition  du  premier  aux  traditions  de  l'église  d'Ar- 
genteuil, et  l'invite,  avec  une  parfaite  courtoisie,  à  la  lecture  du 
présent  travail,  en  le  renvoyant  aux  conclusions  qui  s'en  dégagent. 

Quatre  chapitres  se  partagent  l'ouvrage  : 

1°  Étude  historique  sur  l'authenticité  de  la  relique  d'Ar- 
genteuil ; 

2**  Étude  historique  sur  le  culte  qui,  de  temps  immémorial,  lui 
a  été  rendu  ; 

3°  Étude  objective  de  la  forme,  de  la  nature  du  tissu. 

4°  Courte  notice  sur  les  grâces  obtenues  par  la  vénération  de 
la  sainte  relique  d'Argenteuil. 

Le  chapitre  premier  expose  l'histoire  du  monastère  d'Argen- 
teuil, depuis  l'époque  de  sa  fondation  en  660,  mentionne  l'acte  de 
Charlemagne  obtenant  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  dont  dépen- 
dait Argenteuil,  l'autorisation  de  peupler  ce  dernier  couvent  de 
nouvelles  religieuses  qui  seraient  gouvernées  par  sa  fille  Théo- 
drade.  Il  rappelle  la  ruine  du  monastère  par  les  Normands,  sa 
reconstruction  par  Adélaïde,  mère  du  roi  Robert,  et  enfin,  un 
siècle  plus  tard,  l'invention  de  la  sainte  relique  dérobée  depuis 
longtemps  aux  regards  et  à  la  piété  des  fidèles. 

Cette  invention  est  mentionnée  dans  une  pièce  capitale  appe- 
lée Charta  Hugonis,  datant  de  1156,  et  dont  l'original  est 
conservé  dans  l'église  d'Argenteuil.  Elle  tire  son  nom  de  Hugues, 
archevêque  de  Rouen,  «  Cette  pièce,  dit  l'auteur,  vraiment  digne 
de  s'appeler  un  document  historique,  est  pour  nous  la  pierre 
angulaire  de  la  tradition  d'Argenteuil.  Après  avoir  tracé  ce  rapide 
résumé  de  l'histoire  du  monastère,  il  convient  de  discuter  à  fond 
cette  pièce.  » 
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L'auteur,  en  effet,  se  livre  à  un  examen  approfondi  de  ce  docu- 
ment, en  montre  la  valeur  historique,  et  prouve,  par  une  multi- 
tude de  citations,  l'estime  qu'en  ont  faite  les  écrivains  ecclésias- 
tiques et  les  savants,  dès  l'époque  où  elle  parut,  et  dans  les  siècles 
suivants.  Puis,  ce  point  essentiel  établi,  il  reprend  l'histoire  de 
la  relique,  à  partir  des  temps  les  plus  reculés.  Nous  pensons  qu'il 
y  a  dans  ce  chapitre,  au  moins  comme  indications,  une  somme 
complète  de  ce  qui  a  été  dit  ou  publié  sur  la  sainte  tunique  d'Ar- 
genteuil.  L'auteur  conclut  par  ces  mots  :  «  Caché  aux  premiers 
siècles  chrétiens,  découvert  à  la  fin  du  sixième  siècle,  transporté 
à  Jérusalem,  puis  à  Constantinople,  donné  à  Charlemagne  qui  le 
remet  à  Argenteuil,  tel  est,  selon  toutes  les  probabilités^  le  vête- 
ment dont  parle  la  charte  de  1156.  » 

Le  chapitre  ii  fait  l'historique  du  culte  rendu  à  la  sainte  tuni- 
que, h  partir  du  douzième  siècle.  Il  mentionne  les  pèlerins 
illustres  qui  la  visitèrent,  depuis  saint  Louis  jusqu'à  Louis  XIII, 
les  différentes  péripéties  par  lesquelles  passèrent  la  relique  et 
l'église  qui  l'abritait,  la  manière  dont  elle  échappa  au  vandalisme 
révolutionnaire  ;  comment,  après  le  Concordat,  elle  redevint 
l'objet  du  culte  des  fidèles;  enfin  quels  honneurs  on  lui  rend 
encore  aujourd'hui.  Le  chapitre  m  étudie  la  sainte  tunique  dans 
sa  nature,  sa  forme,  sa  couleur,  sa  composition  chimique,  et  la 
compare  avec  celle  de  Trêves,  que  l'auteur  a  vue  de  ses  yeux, 
comme  celle  d'Argenteuil. 

Cette  étude  est  précédée  d'un  article  on  ne  peut  plus  intéres- 
sant sur  les  vêtements  des  Hébreux.  Puis  on  raconte  au  long  ce 
que  les  experts  ont  conclu,  après  une  analyse  minutieuse  des 
tissus  dont  se  compose  la  sainte  relique.  Enfin,  revenant  sur 
l'étude  comparée  des  deux  tuniques  de  Trêves  et  d'Argenteuil, 
l'auteur  pense  que  les  deux  reliques  étant  bien  des  vêtements 
du  Sauveur,  il  parait  probable  que  celle  d'Argenteuil  est  la 
tunique  sans  couture  que  les  soldats  tirèrent  au  sort,  et  qui  tou- 
chait immédiatement  la  chair  de  Notre-Seigneur. 

Le  chapitre  iv  parle  des  miracles  opérés  parla  sainte  tunique. 
Ce  récit  constitue  une  lecture  vraiment  édifiante  et  propre  à 
augmenter  la  dévotion  au  saint  vêtement  du  Sauveur. 

Les  pièces  justificatives  sont  nombreuses  et  complètent  l'im- 
portant et  intéressant  travail  de  l'abbé  Jaequemot. 

Cette  analyse  en  donne  une   idée  fort  insuffisante.  L'ouvrage 
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demande  à  être  lu,  j'allais  dire  étudié  ;  car  s'il  est  d'une  lecture 
facile  et  agréable,  sa  nature  même  d'ouvrage  d'érudition  exige 
que  cette  lecture  soit  aussi  sérieuse  et  réfléchie.  Le  volume  que 
nous  avons  entre  les  mains  porte  cette  mention  :  Dixième  mille. 
Ce  chiffre  montre  assez  que  le  public,  en  dehors  même,  croyons- 
nous,  du  public  religieux,  a  compris  l'intérêt  et  la  valeur  de 
l'ouvrage.  j.  nOURY,   S.  J. 

Le  Mysticisme  à  la  Renaissance,  on  Marie  des  Vallées,  dite  la 
Sainte  de  Coutances^  par  M.  l'abbé  Adam.  Goutances,  Sa- 
lettes,  1893.  In-8,pp.  128. 

Dans  la  première  partie  du  dix-septième  siècle  vivait  à  Gou- 
tances une  humble  fille,  Marie  des  Vallées,  dont  l'état  mystique 
et  les  révélations  suscitèrent  alors  d'ardentes  controverses.  On 
trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  plus  de  vingt  volumes  in-folio 
ou  in-4,  sur  l'extatique  normande. 

Pendant  les  quinze  dernières  années  de  sa  vie,  elle  fut  dirigée 
par  le  vénérable  P.  Eudes,  qui  écrivit,  sur  les  phénomènes  dont 
il  fut  le  témoin  ou  le  confident,  une  relation  fort  étendue.  Ge  do- 
cument, d'une  valeur  exceptionnelle,  n'a  malheureusement  pas 
été  retrouvé. 

Les  quelques  pages  de  M.  Adam,  écrites  pour  une  académie 
locale,  ne  font  guère  qu'indiquer  une  source  abondante  à  exploi- 
ter. Les  problèmes  que  soulèverait  naturellement  cette  biographie 
ne  peuvent  manquer  d'intéresser  aujourd'hui.  Plusieurs  points 
d'apparence  au  moins  singulière  expliqueraient  peut-être  l'op- 
position faite  à  Marie  des  Vallées  et  à  son  pieux  directeur  par 
des  hommes  tels  que  le  célèbre  P.  d'Argentan.  «  Ge  qui  fait 
l'extraordinaire  de  sa  vie,  écrit  l'un  de  ses  apologistes,  c'est 
qu'elle  a  souffert  des  peines  d'enfer  et  que  Dieu  l'ayant  mise 
comme  dans  un  état  d'excommunication  pour  la  réparation  du 
péché,  elle  a  passé  trente-trois  ou  trente-quatre  ans  sans  pouvoir 
approcher  des  sacrements  de  confession  et  de  communion.  » 

Pour  porter  un  jugement  sur  des  points  d'une  telle  délicatesse, 
il  faudrait  de  plus  amples  documents. 

Signalons  en  terminant  une  inexactitude.  Le  vénérable  Père 
Eudes  n'a  jamais  parlé,  comme  ses  apologistes  modernes,  «  des 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  w.  Il  dit  et  il  écrit  toujours  :  le  Cœur 
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de  Jésus  et  Marie.  C'est  à  ce  Cœur  unique,  cœur  moral  par  con- 
séquent, que  fut  dédiée  la  chapelle  du  grand  séminaire  de  Cou- 
tances  :  Ecclesia  seu  capella  Cordis  Jesu  et  Marise,  dit  la  bulle  de 
Clément  X.  Ce  n'est  donc  point  par  erreur,  comme  on  le  sup- 
pose, que  Mgr  Bougaud,  dans  sa  Vie  de  la  Bienheureuse  Margue- 
rite-Marie, a  présenté  la  chapelle  des  Visitandines  de  Paray 
comme  la  première  proprement  consacrée  au  Sacré  Cœur  de 
Jésus,  c'est-à-dire  au  cœur  de  chair  de  l'Homme-Dieu,  cœur  ado- 
rable, uni  qu'il  est  à  la  personne  du  Verbe.  L'objet  des  deux  dé- 
votions est  bien  différent.  P.  BOUVIER,   S.  J. 

Mgr  Jacquemin,  évêque  de  Saint-Dié  (  1750-1832),  par  l'abbé 
Mangenot,  professeur  au  grand  séminaire  de  Nancy.  Nancy, 
René  Vagner,  1892.  In-12,  pp.  272.  Prix  :  2  fr.  50. 

Nous  savons  bon  gré  à  M.  l'abbé  Mangenot  de  nous  avoir  con- 
servé la  mémoire  du  vénérable  évêque  dont  il  nous  retrace  la 
vie.  Mgr  Jacquemin  mérite  à  tous  égards  de  prendre  place 
parmi  la  pléiade  d'hommes  illustres  sortis  des  rangs  du  clergé 
de  Nancy. 

Par  la  fermeté  de  son  caractère,  l'étendue  de  ses  connaissances 
théologiques  et  de  rares  aptitudes  pour  l'administration,  l'abbé 
Jacquemin  a  été  la  colonne  de  l'Eglise  de  Nancy  à  l'époque  né- 
faste de  la  Révolution.  Jeté  en  exil  comme  prêtre  réfractaire,  il 
rentre  dans  le  diocèse  fa  la  première  accalmie,  et  revêtu  par  son 
évêque,  émigré  à  Vienne,  de  pouvoirs  extraordinaires,  il  y  exerce 
au  péril  de  sa  vie  et  avec  toute  l'intrépidité  d'un  confesseur  de 
la  foi,  les  difficiles  fonctions  de  provicairc  général. 

Des  difficultés,  des  épreuves,  il  en  rencontra  h  chaque  pas,  et 
de  la  part  de  ceux-là  mêmes  qui  devaient  le  seconder  dans  sa 
charge.  Le  refus  de  Mgr  de  la  Fare,  son  évêque,  de  démission- 
ner  sur  la  requête  de  Pie  VII,  vint  compliquer  encore  une  situa- 
tion déjà  si  précaire. 

La  plénitude  du  sacerdoce  devait  mettre  le  couronnement  à 
une  vie  si  méritante:  malgré  son  grand  âge,  Mgr  Jacquemin  sut 
donner  au  diocèse  de  Saint-Dié  le  vigoureux  élan  dont  il  garde 
encore  la  salutaire  impulsion. 

Avec  son  biographe,  nous  croyons  exempte  de  tout  blâme  la 
conduite  si  ferme  de  M.  l'abbé  Jacquemin  à  l'égard  des  prêtres 
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assermentés;  nous  ne  saurions  non  plus  lui  faire  un  reproche  de 
sa  retraite  momentanée  lors  du  remplacement  de  Mgr  de  la  Fare 
par  Mgr  d'Osmond  à  l'évêché  de  Nancy  :  dans  une  situation  aussi 
délicate,  il  fit  preuve  de  grand  tact  en  gardant  un  fidèle  attache- 
ment à  l'un,  sans  mécontenter  l'autre. 

Dans  les  pages  qu'il  lui  a  consacrées,  M.  l'abbé  Mangenot  nous 
a  donné  d'une  plume  simple  et  sobre  le  fidèle  portrait  de  Mgr  Jac- 
quemin  :  nous  l'aurions  voulu  peut-être  plus  vivant;  mais  l'ex- 
posé d'une  vie  aussi  mouvementée  parle  assez  de  lui-même  pour 
soutenir  l'attention  du  lecteur.  D,  R. 

Vie  de  Julie-Adèle  de  Gérin-Ricard,  première  supérieure  et 
fondatrice  de  la  Maison  des  Sœurs  Victimes  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus ^  à  Marseille^  par  Payan  d'Augery.  Marseille,  Ver- 
dot,  1892.  Iq-8,  pp.  viii-361.  Prix  :  3  fr.  50. 

Être  humiliée  et  souffrir,  pour  réparer  les  outrages  faits  au 
Sacré  Cœur  de  Jésus  et  lui  gagner  des  âmes,  voilà  la  vie  de 
Julie-Adèle.  Née  d'une  famille  illustre,  au  milieu  des  horreurs 
de  la  grande  révolution,  elle  est  élevée  au  sein  des  privations  et 
de  la  pauvreté.  Les  leçons  du  malheur,  non  moins  que  les  ensei- 
gnements de  son  père,  la  préparent  à  devenir  la  mère  des  pau- 
vres, et  de  1820  à  1840  nous  l'admirons  h  la  tête  de  toutes  les 
œuvres  de  miséricorde,  à  Marseille.  Enfin  le  dernier  appel  de 
Jésus  se  fait  entendre.  Embrasée  d'amour  pour  le  Sacré  Cœur  de 
son  divin  Maître,  et  inconsolable  à  la  vue  des  outrages  qu'il  ne 
cesse  de  recevoir,  elle  s'offre  à  lui  pour  être  sa  «  victime  »,  et  son 
sacrifice  est  accepté  :  l'œuvre  des  Sœurs  Victimes  se  fonde  au 
milieu  de  mille  difficultés,  et  le  8  septembre  1841,  quinze  vierges 
sont  réunies  à  la  «  Maguelonne  »  en  communauté  religieuse. 
Cette  seconde  partie  de  la  vie  de  la  Mère  de  Gérin-Ricard 
est  toute  d'humilité  et  de  souffrance;  Dieu  lui-même  prend  à 
cœur  d'immoler  tous  les  jours  sa  victime,  plus  encore  par  les 
peines  intérieures  héroïquement  supportées,  que  par  les  cruelles 
macérations  qu'elle  s'inflige  volontairement. 

L'auteur  nous  avertit  dans  sa  préface  «  qu'il  n'a  nullement 
prétendu  faire  de  cette  publication  une  œuvre  littéraire  »  ;  ne  lui 
demandons  donc  pas  plus  qu'il  n'a  promis  de  nous  donner. 

P.   L.,   S.  J. 
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Chrétiens  illustres  au  dix-neuvième  siècle,  par  l'abbé  A.  Ba- 
RAUD.  Marins  et  soldats.  Hommes  politiques.  Littérateurs., 
savants  et  artistes.  Paris,  Taffin-Lefort.  3  vol.  in-8,  pp.  206, 
206,  203.  Prix  :  6  fr.  80  les  trois  volumes. 

Voilà  un  livre  qui  élève,  pour  deux  raisons  :  il  nous  offre  de 
beaux  exemples,  et  des  exemples  de  notre  temps.  Les  hommes 
qui  nous  les  donnent  ne  sont  pas  tous  des  saints  ;  d'Alphonse 
Karr  à  dom  Bosco  il  y  a  une  distance  ;  plusieurs  sont  à  peine  ca- 
tholiques ;  tel  d'entre  eux,  Jauréguiberry,  est  protestant;  mais  tous 
savent  regarder  le  ciel,  tous  sont  des  croyants,  tous  viennent, 
avec  l'autorité  de  leur  talent  et  de  leur  vertu,  déposer  contre  l'im- 
piété en  faveur  de  la  foi.  Paul  Féval,  Victor  de  Lapradc,le  peintre 
Millet,  le  général  Ambert,  l'amiral  Dupetit-Thouars,  Mgr  Frcp- 
pel,  le  P.  Gagarin,  lord  Lyous...  apportent  là  l'éloquente  décla- 
ration de  leurs  paroles  et  de  leurs  actes,  consignée  dans  des 
notices  rapides,  variées,  souvent  accompagnées  de  gravures  qui 
achèvent  de  rendre  la  vie  à  ces  nobles  témoins.  Nous  ne  saurions 
cependant  signaler  sans  réserve  un  pareil  éclectisme.  Alphonse 
Karr  a  beau  avoir  publié  de  vives  attaques  contre  l'athéisme,  et 
l'amiral  Jauréguiberry  rendu  plusieurs  services  aux  catholiques 
durant  son  passage  au  ministère,  leur  présence  dans  ce  livre 
nous  semble  porter  à  l'indifférence  religieuse  et  doctraiale. 

Le  groupement  n'est  pas  toujours  parfait  ;  l'art  de  la  charité, 
même  exquis,  ne  justifie  guère  la  place  que  l'éditeur  assigne 
à  la  sœur  Rosalie  dans  les  rangs  des  artistes.  On  pourrait  relever 
aussi  deux  ou  trois  erreurs,  imputables  sans  doute  à  la  typo- 
graphie. Nous  aimons  mieux  dire  que  l'auteur,  ayant  puisé  ses 
renseignements  à  bonne  source,  ayant  interrogé,  outre  les  ou- 
vrages et  articles  répandus  dans  le  public,  les  parents,  les  amis 
de  ses  héros,  présente  à  la  jeunesse  une  lecture  qui  enrichira  ses 
connaissances  et  en  même  temps  fortifiera  ses  convictions.  Indé- 
pendants les  uns  des  autres,  malgré  leur  titre  commun,  ces  trois 
volumes  se  répandront  facilement  et  obtiendront  le  succès  dont 
ils  sont  dignes.  Ils  ont  été  précédés  déjà  d'une  série  de  biogra- 
phies, en  trois  volumes  aussi,  intitulée  :  Chrétiens  et  hommes 
célèbres  au  dix-neuvième  siècle.  Ils  seront  à  leur  tour  suivis  d'une 
autre  série,  nous  l'espérons.  Les  témoins  illustres  de  nos 
croyances  ne  manqueront  pas  à  l'historien,  et  il  ne  mettra  pas 
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moins  de  zèle  à  les  faire  revivre  que,  dans  ces  derniers  temps, 
hélas  !  la  mort  a  mis  d'empressement  à  les  faire  disparaître  de  ce 
monde.  A.  FRÉRY,  S.  J. 

Éloge  duprofesseurVanverts,  de  la  Faculté  catholique  de  mé- 
decine de  Lille,  parle  professeur  GuERMONPREz,de  la  même 
Faculté.  Lille,  Danel,  1893.  In-8,  pp.  80.  Prix  :  2  francs. 

Voilà  un  opuscule  qui  prouve  qu'à  Lille  on  n'est  pas  ingrat  : 
on  y  garde  le  souvenir  et  on  célèbre  l'éloge  des  ouvriers  de  la 
première  heure.  Vanverts  a  été  un  des  premiers  professeurs  de  la 
jeune  Faculté  libre  en  1877  :  il  est  mort  à  peine  âgé  de  quarante- 
huit  ans,  en  1880.  La  notice  qui  lui  est  consacrée,  pour  être  tar- 
dive, n'en  est  pas  moins  la  bienvenue. 

Dans  les  deux  chaires  de  médecine  légale  et  d'obstétrique  qu'il 
a  occupées,  le  professeur  Vanverts  s'est  montré  à  la  hauteur  de 
sa  noble  mission.  C'était  un  savant  doublé  d'un  philosophe  ;  et 
l'étude  très  documentée  de  notre  excellent  confrère  Guermonprez 
nous  prouve  qu'il  fut  par  surcroît  «  un  homme  d'honneur,  un  vrai 
caractère,  un  grand  chrétien  ».  Nous  recommandons,  comme 
intéressante  et  réconfortante,  la  lecture  de  cette  étude  qui  est 
ornée  de  nombreuses  gravures  et  fait  le  plus  grand  honneur  à  la 
vaillante  Faculté  de  Lille.  D'  SURBLED. 

Manuels  de  bibliographie  historique.  — \.  Les  Archives  de 
Vhistoire  de  France^  par  Gh.  V.  Langlois,  chargé  de 
cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  H.  Stein,  archi- 
viste aux  Archives  nationales.  Fasc.  IIL  Paris,  Picard  et 
fils,  1893.  In-8,  pp.  611-1000.  Prix  des  trois  fascicules  : 
18  francs.. 

Ce  troisième  fascicule,  comprenant  les  deuxième  et  troisième 
parties,  est  le  plus  remarquable  de  cet  utile  manuel.  Au  lieu  de 
nous  promener  indéfiniment  à  travers  les  dépôts  d'archives  de  la 
France,  où  les  inventaires  manqueront  encore  longtemps , 
MM.  Langlois  et  Stein  ont  eu  l'heureuse  idée  de  nous  faire  explo- 
rer avec  eux  les  archives  et  les  bibliothèques  de  l'étranger.  Leur 
but  était  de  faire  connaître  les  principaux  dépôts  des  contrées 
autres  que  la  nôtre  dans  lesquelles  se  conservent  des  documents 
relatifs  à  l'histoire  de  France.  Certes  les  documents  ne  manquent 
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pas,  mais  ils  n'ont  été  l'objet  jusqu'ici  que  de  dépouillements  très 
incomplets  et  aucunement  systématiques,  faits  à  bâtons  rompus, 
au  hasard  des  missions  scientifiques,  lesquelles  se  donnent  à 
peu  près  comme  les  décorations.  Ce  présent  catalogue  montre 
combien  de  sources  ont  encore  été  négligées  et  ouvre  aux  cher- 
cheurs indépendants  des  mines  précieuses  à  exploiter. 

Après  la  deuxième  partie,  consacrée  aux  archives  de  notre  his- 
toire nationale  enfouies  en  Allemagne,  en  Autriche-Hongrie,  en 
Espagne  et  Portugal,  mais  surtout  en  Belgique,  au  Record  Office 
de  Londres,  en  Suisse,  sans  oublier  Monaco,  avec  ses  trésors  ré- 
cemment mis  en  lumière,  et  les  incomparables  fonds  du  Vatican, 
enfin  la  Hollande  et  les  pays  Scandinaves,  slaves,  grecs,  danu- 
biens et  d'outre-mer,  les  auteurs  nous  ramènent  dans  les  biblio- 
thèques de  Paris  ou  delà  province  et  encore  de  l'étranger.  Là,  ils 
nous  signalent  les  principales  collections  de  manuscrits  et  les 
décrivent  brièvement. 

Une  excellente  table  des  noms  forme  de  ce  copieux  manuel  un 
répertoire  indispensable  à  consulter.  Si  copieux  qu'il  soit,  on  le 
souhaiterait  pourtant  plus  complet  encore.  Ainsi  dans  la  Biblio- 
thèque de  Pétersbourg  on  mentionne  les  lettres  de  Marguerite 
de  France,  et  point  celles  de  Catherine  de  Médicis.  Pour  les  ar- 
chives d'Amersfoort  (Hollande),  on  cite  à  titre  de  documents  pu- 
bliés le  mauvais  ouvrage  de  France  et  Rome  (1700-1715),  par 
M.  Le  Roy,  et  l'on  oublie  la  Correspondance  du  cardinal  Le  Ca- 
mus^ du  P.  Ingold. 

C'est  un  grand  éloge  pour  un  ouvrage  de  ce  genre,  qu'on  puisse 
y  remarquer  de  si  minces  lacunes.  H.  CHÉROT,  S.  J. 

I.  —  La  Grèce  byzantine  et  moderne.  Essaùi  historiques^  par 
D.  liiKÉL.vs.  ln-8,  pp.  vni-435.  Paris,  Firmin-Didot,  1893. 
Prix  :  7  fr.  50. 

Il  —  Princesses  byzantines,  par  Paul  Adam.  Paris,  Firmin- 
Didot,  1893.  ln-8,  pp.  214.  Prix  :  5  francs. 

ni-  —  Saxe  et  Moscou.  Un  médecin  diplomate  :  Laurent  Rin- 
hubcr  de  Heinufer^  par  P.  Piehling.  Paris,  Bouillon,  1893. 
In-8,  pp.  155.  Prix  :  3  francs. 

\.  —  M.  Bikélas  est  l'auteur  des  Nouvelles  grecques  dont  nous 
avons  signalé  [Études,  1888,  t.  XLIIl,  p.  468)  la  traduction  par  feu 
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le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire.  Dans  ce  nouvel  ouvrage, 
l'écrivain  grec,  qui  manie  la  langue  française  aussi  bien  que  sa 
langue  maternelle,  a  réuni,  sous  le  nom  modeste  d'Essais,  une 
série  d'études  et  d'opuscules  assez  remarqués,  lors  de  leur  pre- 
mière publication,  pour  être  traduits  presque  aussitôt  en  anglais, 
en  français  et  en  allemand. 

Les  quatre  premiers  Essais  sont  consacrés  aux  Grecs  du  moyen 
âge;  les  sept  autres  à  la  Grèce  contemporaine.  L'historien  néo- 
hellénique se  propose  de  «  rendre  justice  aux  vertus  calomniées 
des  Byzantins  et  de  venger  leur  mémoire  insultée  »  par  des  écri- 
vains occidentaux,  tels  que  Montesquieu,  Gibbon,  etc.  Assuré- 
ment, c'est  là  une  intention  louable  ;  mais  en  réfutant  les  erreurs 
du  philosophe  français  et  de  l'historien  anglais,  M.  Bikélas  n'aurait 
pas  dû  accepter  trop  facilement  les  accusations  mensongères  des 
Orientaux  schismatiques  contre  la  papauté  et  l'Église  latine;  en- 
core moins,  vanter  les  avantages  de  la  persécution  des  icono- 
clastes ! 

Pour  disculper  l'impératrice  Théophano  des  crimes  que  lui 
reprochent  les  historiens,  même  byzantins,  était-il  besoin  d'en 
appeler  «  à  l'hostilité  systématique  des  moines  contre  toute  fille 
d'Eve  »?  M.  Bikélas  sait  bien  que  ce  sont  les  moines  qui  ont  propagé, 
même  en  Occident,  le  culte  de  sainte  Pulchérie,  l'épouse  du 
brave  empereur  Marcien,  qui  avait  de  l'or  pour  ses  amis,  du  fer 
pour  ses  ennemis  !  Ils  ne  sont  donc  pas  «  sytématiquement  hos- 
tiles aux  filles  d'Eve  »,  h  moins  qu'elles  ne  fassent  assassiner 
leur  mari,  comme  la  princesse  Théophano. 

De  même,  dans  l'Essai  intitulé  «  les  Grecs  aux  conciles  de  Bâle 
et  de  Florence»,  M.  Bikélas  s'est  exposé  à  bien  des  erreurs  en 
prenant  pour  guides  l'Anglais  Gibbon  et  le  Russe  PopofF.  Que 
n'a-t-il  consulté  la   savante  Histoire  des  Conciles  de  Mgr  Héfélé  ? 

Nous  aimons  mieux  le  travail  sur  «  la  Littérature  byzantine  », 
où  se  trouvent  d'intéressants  détails  sur  la  littérature  populaire  du 
moyen  âge  et  les  poètes  liturgiques,  tels  que  Bomanos,  «  peut-être 
le  plus  grand  des  poètes  religieux  de  tous  les  temps  ».  (Krum- 
bacher,  Geschichte  der  Byzantinischen  Litteratur,  p.  313.) 

Nous  serons  plus  sobre  de  remarques  et  de  critiques  sur  la  se- 
conde partie  du  livre  de  M.  Bikélas.  Après  le  douloureux  tableau  de 
l'esclavage  dans  lequel  gémissait  la  Grèce  sous  les  Turcs,  l'auteur 
soulage  son  cœur  de  patriote  en  retraçant  les  exploits  du  «  Vieux 
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de  la  Morée  »,  l'un  des  héros  de  cette  guerre  de  l'iudépendance 
grecque,  qui  rappelle  les  combats  des  temps  antiques.  Puis 
vient  une  étude  sur  «le  Philhellénisme  en  France  »,  auquel  l'au- 
teur, dans  sa  reconnaissance,  attribue  en  quelque  sorte  le  salut 
de  sa  patrie.  Dans  l'article  suivant,  intitulé  «  De  la  formation  de 
l'Etat  grec  et  de  ses  limites»,  M.  Bikélas  déplore  avec  amertume 
que  les  gouvernements  de  l'Europe  aient  entravé  son  pays  dans  la 
voie  des  annexions  :  partisan  de  la  politique  des  nationalités,  il 
rêve  l'unité  hellénique  ;  c'est  à  l'exposé  des  aspirations  de  la  Grèce 
et  de  son  rôle  dans  la  question  d'Orient,  qu'il  consacre  les  der- 
nières pages  de  son  livre.  Peut-être  trouvera-t-on  M.  Bikélas  bien 
sévère  pour  ses  voisins  les  Bulgares;  mais  loin  de  nous  la  pensée 
de  mettre  en  question  ni  sa  bonne  foi  ni  sa  sérieuse  érudition. 

II.  —  Voilà  un  livre  d'allure  assez  étrange.  L'auteur  est-il  scep> 
tique  ou  croyant,  catholique  ou  schismatiquc,  romancier  ou  his- 
torien, on  ne  saurait  le  dire  au  juste.  Ses  opinions  sont  chatoyantes, 
comme  son  style,  qui  miroite  aux  yeux  et  finit  par  les  empêcher 
d'y  voir  clair.  Et  pourtant,  le  sujet  est  intéressant.  Les  deux  prin- 
cesses Irène  et  Anne  Comnène  ont  joué  un  rôle  important  dans 
l'histoire  de  Byzance.  La  première  a  mérité  le  titre  de  «  très 
pieuse  »  pour  avoir  fait  condamner  au  concile  de  Nicée  l'hérésie 
iconoclaste  ;  malheureusement,  égarée  par  la  soif  de  régner,  elle 
fit  crever  les  yeux  de  son  fils,  qui  avait  tenté  de  se  soustraire  à 
sa  tutelle;  la  mère  dénaturée  expia  cruellement  ce  crime,  et  finit 
ses  jours  dans  les  privations  de  l'exil. 

Anne  Comnène  n'était  pas  moins  ambitieuse;  mais  n'ayant  pu 
assurer  le  trône  à  son  mari,  elle  se  consola  de  son  échec  en  culti- 
vant la  muse  de  l'histoire,  et  c'est  dans  son  Alexiade,  tirée  de  la 
poussière  des  bibliothèques  par  le  savant  Sirmond  ou  Peton  (à 
vérifier),  que  les  historiens  de  la  première  croisade  ont  trouvé  de 
curieux  détails  sur  le  séjour  des  princes  croisés  à  la  cour  de 
Byzance.  M.  Adam  à  son  tour  a  exploité  cette  mine;  mais  il  est 
trop  partisan  de  ce  qu'on  appelle  «  l'école  des  jeunes  »,  pour 
qu'on  puisse  le  ranger  au  nombre  des  historiens  sérieux. 

III.  —  Dans  ce  nouvel  écrit  du  P.  Pierling,  nous  retrouvons 
toutes  les  qualités  de  cette  aimable  érudition  que  nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  de  signaler  à  nos  lecteurs. 

C'est    une  physionomie    curieuse    que   celle    de   ce    médecin 
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saxon  qui  s'improvise  ambassadeur  h  la  cour  de  Moscou,  au  risque 
d'être  reconnu  pour  un  simple  aventurier  et  de  passer  par  le  sup- 
plice du  knout.  Le  P.  Pierling  raconte  les  péripéties  de  cette  vie 
agitée,  d'après  les  productions  littéraires  de  Rinhuber;  mais  il  a 
soin  de  vérifier  ces  assertions  à  l'aide  des  documents  qu'il  a  su 
déterrer  dans  les  archives  avec  un  bonheur  sans  éoal.  Au  milieu 
des  aventures  de  cet  ingénieux  médecin  qui,  selon  les  circons- 
tances, se  montrait  zélé  protestant  en  Allemagne  et  catholique 
ardent  en  Italie,  l'on  trouve  des  détails  piquants  sur  les  événe- 
ments qui  se  sont  succédé  en  Russie  pendant  la  seconde  partie 
du  dix-septième  siècle.  C'est  là  ce  qui  fait  le  véritable  intérêt  de 
ces   quatre    chapitres,   suivis   d'un  appendice   ne    contenant   pas 

moins  de  huit  articles,  documents  et  sources. 

P.  MURY,  S.  J. 

I.  —  Le  Comité  de  Salut  public  de  la  Convention  nationale, 
par  F.  Gros.  Paris,  Pion,  1893.  1  vol.  in-12,  pp.  352. 
Prix  :  3  fr.  50. 

II.  —  Mémoires  de  Michelot  Moulin  sur  la  chouannerie  nor- 
mande^ publiés  pour  la  Société  d'histoire  contempo- 
raine. Paris,  Alph.  Picard  et  fils,  1893.  In-8,  pp.  xv-403. 
Prix  :  10  fr. 

I.  —  Veut-on  aujourd'hui,  sans  redouter  le  frisson,  lier  un 
commerce  intime  avec  le  Comité  de  Salut  public,  dont  parlent 
tous  les  historiens  du  temps  ?  Qu'on  prenne  alors  la  monographie 
que  nous  annonçons. 

Elle  nous  fait  voir  d'abord,  dans  «  toutes  les  Assemblées  de  la 
Révolution  »,  y  compris  la  Constituante,  les  ébauches  du  fameux 
Comité,  qui  ne  fut  pourtant  créé  définitivement  que  le  6  avril  1793. 
L'auteur  fait  ensuite  ce  qu'il  nomme  l'histoire  intérieure  de  ce 
Comité,  dantoniste  jusqu'au  10  juillet  suivant,  robespierriste  à 
partir  de  cette  date  jusqu'au  9  thermidor,  c'est-à-dire  pendant 
treize  mortels  mois,  enfin  thermidorien,  dès  lors  en  butte  à  mille 
tracasseries  et  peu  à  peu  réduit  à  l'impuissance. 

Après  cela  nous  avons  le  fonctionnement  du  Comité,  son  «  heu- 
reuse »  composition  à  l'apogée  de  Ropespierrc,  ses  agents,  ses 
forces,  son  influence.  Entrant  plus  avant  dans  les  détails,  l'auteur 
nous  parle  de  ce  qu'a  fait  le  Comité  relativement  à  la  police  in- 
térieure, à  la  guerre,  à  la  marine,  à  la  diplomatie. 
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Bien  des  faits,  tous  connus  d'ailleurs,  et  beaucoup  de  noms 
propres  sont  naturellement  rappelés  dans  les  sept  chapitres  qui 
forment  comme  le  corps  de  l'ouvrage.  Nous  n'y  avons  pas  remarqué 
d'inexactitudes  considérables;  aussi  nous  ne  craignons  pas  de 
renvoyer  à  ce  livre  tous  ceux  qui  ne  cherchent  dans  l'histoire  que 
des  faits.  Ils  en  trouveront. 

Quant  à  l'esprit  du  livre,  on  le  saisit  nettement  dans  cette 
phrase  de  la  conclusion  :  u  II  est  indéniable  que  les  résultats  de 
la  Révolution  française  constituent  une  précieuse  acquisition  pour 
l'humanité.  »  Notre  confiance  dans  la  bonne  foi  de  l'auteur  est 
telle  que  nous  osons  lui  demander  à  lui-même  si  son  assertion, 
très  contestable  en  droit,  n'est  pas  contestée  en  fait  par  un  bon 
nombre  d'hommes  éminents?  Quoique,  selon  nous,  il  en  soit  ainsi, 
nous  ne  retirerons  pas  cependant  d'une  main  ce  que  nous  avons 
accordé  de  l'autre  :  nous  pensons  que  pour  tout  lecteur  bien 
ferme  sur  les  principes  il  y  aura  profit  h  lire  cette  œuvre  histo- 
rique. 

Nous  aurions  toutefois  désiré  trouver  dans  le  volume  une  bonne 
page  d^erratUy  qui  était  nécessaire  ;  et  il  nous  semble  qu'une  table 
alphabétique  des  noms  propres  y  serait  utile. 

II.  —  II  y  a  quatre  ans,  M.  Léon  de  la  Sicotière,  sénateur  de 
l'Orne,  comblant  une  lacune  historique,  venait  de  placer  dans  son 
vrai  cadre  une  mâle  figure.  Louis  de  Frotté,  qui  fut  le  chef  des  in- 
surrections normandes  au  temps  de  la  grande  Révolution,  et  l'une 
des  illustres  victimes  de  Napoléon  Bonaparte,  était  relevé  et 
vengé.  Nous  avons  nous-mcme  rendu  compte  de  cet  important 
ouvrage  dans  cette  Revue  (  Partie  bibliographique  y  février  1890, 
p.  115  et  suiv.). 

Pour  le  composer,  l'éminent  auteur  s'était  muni  des  documents 
les  plus  sûrs,  entre  autres,  des  Mémoires  encore  manuscrits  dont 
nous  annonçons  aujourd'hui  la  publication.  Les  Mémoires  de 
Moulin  paraissent  sous  les  auspices  de  la  Société  d'histoire  con- 
temporaine, dont  M.  de  la  Sicotière  est  président;  c'est  même 
lui  qui  par  sa  signature  en  garantit  la  valeur;  c'est  pourtant 
M.Riuult  de  Neuville  qui  a  été  chargé  d'en  collationner  le  texte, 
de  l'enrichir  de  notes  critiques,  géographiques,  biographiques, 
et  d'en  surveiller  l'impression. 

Sous  tous  ces  rapports,   nous  n'avons  que  des  éloges  à  décer- 
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ner  au  sagace  et  consciencieux  éditeur.  On  voit  qu'il  est  au  cou- 
rant des  études  historiques  actuelles,  qu'il  connaît  les  pays  si- 
gnalés dans  les  Mémoires^  qu'il  a  compulsé  habituellement  la 
généalogie  des  familles  dont  quelque  membre  s'y  trouve  cité,  ne 
serait-ce  qu'une  fois  ;  c'est  ce  que  prouvent  des  notes  fort  bien 
faites  qu'on  rencontre  au  bas  des  pages. 

Du  reste,  tous  les  noms  de  lieux  et  de  personnes  qui  sont  dans 
le  texte  ou  dans  les  notes,  reparaissent,  bien  distingués  les  uns 
des  autres,  dans  la  table  alphabétique  qui  couronne  dignement 
le  volume. 

Faut-il  nous  plaindre  de  la  difficulté  qu'opposent  à  une  lecture 
courante  les  quelques  pages  des  Mémoires  où  se  trouvent  deux 
rédactions  juxtaposées  ?  Ce  serait  blâmer  indirectement  le  loyal 
éditeur  d'avoir  eu  de  la  conscience.  Il  s'explique  d'ailleurs  si 
bien  dans  son  Avertissement,  que  toute  difficulté  disparaît.  Nous 
n'avons  pas  non  plus  le  courage  de  regretter  l'absence  de  cer- 
taines qualifications  sévères  qui  se  trouvaient  dans  le  texte,  ni 
de  critiquer  la  désignation,  par  de  simples  initiales  ou  même  par 
des  points,  d'une  famille  d'ailleurs  honorable  que  la  discrétion  ne 
permettait  pas  de  contrister. 

Qu'on  ouvre  maintenant  le  volume  en  question  ;  qu'on  en  com- 
mence la  lecture  sans  parti  pris  :  nous  tenons  pour  certain  qu'on 
l'achèvera  tout  d'un  trait.  11  a  le  charme  du  plus  beau  roman  et 
rintérèt  de  la  plus  attachante  histoire. 

Il  est  divisé  en  dix-huit  chapitres,  dont  les  neuf  premiers  rou- 
lent sûr  l'héroïque  résistance  qu'opposèrent,  sept  années  consé- 
cutives, quelques  centaines  d'hommes,  sans  autre  ressource  que 
leur  énergie  personnelle,  à  des  armées  fournies  de  tout.  Les  neul 
derniers  chapitres  racontent  les  terribles  épreuves  par  lesquelles 
dut  passer,  sous  Napoléon,  l'auteur  des  Mémoires.  Si  ces  épreuves 
ont  abouti  à  des  péripéties,  c'est  contre  l'intention  bien  formelle 
et  la  volonté  bien  arrêtée  de  l'homme  absolu  qui  avait  tout  pré- 
paré en  vue  d'une  sanglante  catastrophe. 

Est-il  possible  à  quelque  lecteur  que  ce  soit  de  ne  pas  admirer 
cette  poignée  d'hommes  résolus  que  la  haine  de  l'injustice  et  de 
l'impiété  arme  contre  les  profanateurs,  les  intrus,  les  acquéreurs 
de  biens  iniquement  confisqués,  en  un  mot  contre  la  Révolu- 
tion ?  Ces  hommes  se  condamnent  à  vivre  dans  les  bois,  h  errer 
par  les  champs,  à   se  cacher  sous  terre;  et  malgré  les  défections 
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et  les  trahisons,    ils  se  soutiennent,  craints  de  leurs  ennemis, 
chéris  de  leurs  amis,  respectés  des  indifTérents. 

Moulin  est  l'âme  de  ces  braves  gens,  avant  que  Frotté  ne  soit 
venu  en  prendre  le  commandement.  Tant  que  le  chef  est  là,  il  est 
son  bras  droit  par  son  dévouement,  son  intelligence  ;  quand  le 
chef  a  dû  retourner  en  Angleterre,  ou  qu'il  a  été  lâchement  fusillé 
à  Verncuil,  Moulin  reste  encore  sous  les  armes.  Aussi  est-il  le 
témoin  oculaire  et  presque  toujours  l'acteur  principal  des  faits 
militaires  qu'il  rapporte.  Il  y  a  donc  profit  à  lire  ses  MénioireSy 
même  quand  on  connaît  \  Histoire  générale  des  insurrections 
normandes,  magistralement  écrite  par  M.  de  la  Sicotière. 

La  guerre  finie,  Moulin  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  paix.  Sans 
avoir  rien  fait  ni  rien  dit  contre  le  premier  consul,  au  moment 
où  il  y  pense  le  moins,  par  une  résurrection  arbitraire  de  la  loi 
des  suspects,  il  est  appréhendé  au  corps,  arraché  à  sa  femme  et  à 
sa  petite  fille,  traîné  d'étape  en  étape  jusqu'au  fort  de  Joux,  à 
l'autre  extrémité  de  la  France.  La  relation  de  cette  marche  aussi 
barbare  qu'injuste  n'est  dépassée  en  intérêt  que  par  le  récit  de 
l'heureuse  évasion  du  prisonnier.  Mais,  quoique  sorti  de  France, 
le  libéré  n'est  pas  à  l'abri  des  poursuites  commandées  par  la 
rage  ou  le  dépit  des  gouvernants  français.  Ce  qui  venait  d'arri- 
ver au  duc  d'tlnghien  autorisait  ses  méfiances;  il  ne  fut  délivré 
de  toute  crainte  qu'en  touchant  le  sol  de  l'Angleterre. 

Sur  ce  point,  l'histoire  de  Moulin  est  celle  d'un  grand  nombre 
de  Français  qui  n'eurent  pas  tous,  il  s'en  faut  beaucoup,  le  bon- 
heur d'échapper  comme  lui  aux  limiers  de  la  police  et  aux  balles 
des  exécuteurs. 

C'est  ici  que  tout  lecteur  impartial  essaye  de  se  former  sur  Na- 
poléon un  jugement  équitable.  En  France,  sans  doute,  on  aime 
fort  peu  la  détraction  haineuse  ;  mais  on  n'est  pas  moins  dégoûté 
du  panégyrique  à  outrance.  Nous  gémissons  surtout  de  rencon- 
trer tant  de  platitude  et  même  de  servile  cruauté  dans  les  agents 
d'un  pouvoir  qui  vante  les  principes  de  89. 

Revenons  au  chevaleresque  paysan  normand,  Michelot  Mou- 
lin. Jouira-t-il  tranquillement  de  la  sécurité  et  de  la  subvention 
que  lui  procure  l'Angleterre?  Oui,  si  tel  est  le  bon  plaisir  de 
son  roi  à  lui  ;  sinon,  non.  Sur  le  désir  de  Louis  XVIII,  il  passera 
deux  fois  en  France,  où,  quoique  signalé,  poursuivi  et  traqué,  il 
aura  la  chance  d'accomplir  impunément  sa  mission.  La  dernière 
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fois,  il  aura  l'honneur  de  frayer  au  duc  de  Berry,  débarqué  à 
Cherbourg,  les  routes  de  la  basse  Normandie.  Ici,  qu'on  nous 
permette  de  le  dire,  les  Mémoires  de  Moulin  cadrent  parfaite- 
ment avec  un  souvenir  filial  que  nous  gardons  dans  notre  cœur. 
Nous  venons  de  nommer  le  duc  de  Berry.  Ce  prince  fut  le 
chaud  protecteur  de  Moulin;  toutefois,  ni  les  longs  services  de 
celui-ci,  ni  les  recommandations  de  celui-là  ne  firent  jamais  de 
lui  un  favori  de  la  Restauration.  N'importe,  il  aima  le  roi,  quand 
même.  Ses  Mémoires  lui  méritent  nos  élogfes,  ses  autres  vertus 
notre  estime,  et  sa  fidélité  constante  notre  admiration. 

A.   JEAN,  S.  J. 

I.  —  Mémoires  de  Madame  la  duchesse  d'Abrantès.  Souvenirs^ 
historiques  sur  Napoléon^  la  Révolution^  le  Directoire^  le 
Consulat^  V Empire  et  la  Restauration.  T.  III  et  IV.  Paris, 
Garnier  frères  (s.  d.).  2  vol.  in-12,  pp.  473  et  582.  Prix  : 
3  fr.  50. 

II.  —  Mémoires  du  général  baron  Thiébault,  publiés  sous 
les  auspices  de  sa  fille,  Mlle  Glaire  Thiébault,  d'après  le 
manuscrit  original,  par  Fernand  Calmettes.  T.  I  (1769- 
1795).  Paris,  Pion,  Nourrit  et  G%  1893.  In-8,  pp.  x-546. 
Prix  :  7  fr.  50. 

I.  —  Continuation  des  Mémoires  de  la  duchesse  d'Abrantès. 
Cette  fois,  nous  arrivons  jusqu'au  Consulat  à  vie.  Depuis  1800 
jusqu'à  1802,  cela  fait  deux  volumes  pour  deux  ans.  A  ce  compte, 
il  faudrait  en  prévoir  deux  autres  jusqu'à  l'Empire,  et  une  dizaine 
jusqu'à  la  Restauration.  Mais  nous  sommes  à  la  plus  belle  époque 
de  la  vie  de  Napoléon,  et  l'on  comprend  que  l'écrivain  choisisse, 
comme  un  peintre  avisé,  ce  moment  pour  s'appliquer  à  rendre 
son  modèle.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  à  se  plaindre  de  ses  lon- 
gueurs; elles  sont  à  peu  près  constamment  amusantes.  Cela  dé- 
bute par  une  soirée  où  assiste  le  premier  consul,  et  par  un  menuet 
solennel  qui  donne  lieu  à  un  débat  ridicule  sur  les  avantages  de 
la  gavotte  ou  des  jetés  battus,  et  cela  finit  par  la  tonte  générale 
des  queues  et  la  manie  des  particules  chez  un  préfet  soi-disant 
républicain.  Je  sais  telle  de  ces  histoires  qui  pourrait  fournir  ma- 
tière à  un  vaudeville.  En  toutes  ces  anecdotes  un  peu  frivoles,  la 
duchesse  d'Abrantès  paraît  bien  être  une  «  caillette  »,  selon  le 
sobriquet  que  lui  donnait  Napoléon,  mais  son  cailletage  est  inté- 
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ressant,  sinon  toujours  édifiant.  Si  frivole  qu'elle  soit,  peut-on 
s'ennuyer  avec  une  femme  d'esprit  qui  vous  parle  d'elle-même? 
On  supporte  même  son  entourage,  quand  dans  cet  entourage  l'on 
voit  figurer  avec  Napoléon  les  plus  grands  noms  de  l'épopée  na- 
poléonienne. Tout  cela,  c'est  l'histoire  accommodée  aux  petites 
passions,  aux  petites  vanités,  aux  petites  rancunes  féminines; 
mais  enfin  c'est  de  l'histoire  d'un  certain  genre,  qui  n'est  pas  le 
genre  ennuyeux.  On  comprend  que  les  frères  Garnier  aient  choisi 
ces  Mémoires  pour  les  rééditer  en  un  temps  aussi  épris  que  ja- 
mais de  la  légende  du  grand  empereur. 

II.  —  C'est  encore  lui  sans  doute  que  l'on  cherchera  dans  les 
Mémoires  du  général  baron  Thiébault;  mais  les  curieux  de 
Napoléon  y  perdront  leur  peine,  au  moins  dans  ce  premier  vo- 
lume qui  se  ferme  sur  sa  première  apparition  au  18  vendé- 
miaire 1795.  En  revanche,  ils  y  trouveront  le  contraste  toujours 
saisissant  entre  la  fin  de  l'ancien  régime  avec  sa  gaieté  frivole  et 
libertine  et  les  débuts  de  la  Révolution  qui  dégénéra  si  vite  en 
scènes  sanglantes  et  hideuses.  Le  14  juillet  éclate  pendant  que  le 
jeune  Thiébault  et  sa  société  faisaient  à  Vinccnnes  un  pique- 
nique  suivi  d'un  bal  champêtre.  C'est  bien  le  cas  de  dire  que  l'on 
dansait  sur  un  volcan.  A  peine  la  Révolution  s'était-elle  ainsi  ma- 
nifestée que  le  jeune  Thiébault  y  prenait  place  et  y  cherchait  une 
carrière.  Ce  volume  est  plein  de  ses  aventures  et  de  celles  de  ses 
amis,  enchevêtrement,  clair  du  reste  et  facile  à  lire,  d'impru- 
dences, de  folies,  parfois  même  de  niaiseries  inénarrables  qu'il 
se  fait  un  plaisir  de  raconter.  C'est  une  promenade,  comme  il  dit 
lui-même,  dans  la  galerie  de  ses  connaissances  de  cette  époque, 
galerie  peu  riche  puisqu'elle  n'est  consacrée  qu'aux  souvenirs  de 
cet  âge  qui  sépare  la  jeunesse  de  l'enfance.  Aussi  ajoute-t-il  : 
«  Les  faits  que  je  relate  ne  diffèrent  guère  de  la  masse  de  ceux 
que  je  laisse  dans  l'oubli,  mais  c'est  pour  mon  plaisir  que  j'écris, 
et  je  m'arrête  à  ce  qui  m'amuse.  »  Avec  ce  programme  on  s'ex- 
pose à  relater  beaucoup  de  choses  insignifiantes  et  à  s'amuser  un 
peu  trop  aux  dépens  de  la  morale  et  du  goût. 

C'est  du  reste  une  figure  piquante  que  le  général  Thiébault,  et 
ses  Mémoires  forment  des  confessions  ingénues  quoique  sans  re- 
pentir. On  trouvera  même  qu'il  se  confesse  trop  ingénument,  et 
l'éditeur  a  beau  admirer  ses  aveux,   par  exemple  sur  l'adoialion 


908  ÉTUDES 

des  femmes,  et  dire  :  «  C'est  par  là  que  les  hommes  illustres  nous 
intéressent,  car  c'est  par  là  qu'ils  nous  ressemblent,  »  plus  d'un 
lecteur  n'y  verra  pas  sa  ressemblance  et  ne  voudrait  pas  être  un 
homme  illustre  à  ce  prix-là.  Il  y  a  des  sincérités  compromet- 
tantes sur  lesquelles  on  désirerait  plus  de  sobriété  ;  mais  le  gé- 
néral n'avait  de  sobriété  ni  dans  les  actes  ni  dans  la  façon  de  les 
raconter.  Il  aimait  à  causer,  soit;  les  dames,  ajoute  l'éditeur,  se 
plaisaient  à  l'entendre,  et  par  là  il  excuse  son  babillage  auprès 
d'elles.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  le  continuer  dans  un  livre  : 
est-on  bien  sûr  en  effet  qu'il  ne  perdra  pas  à  la  lecture?  Le  livre 
est,  je  l'avoue,  assaisonné  de  grivoiseries;  mais  si  les  contempo- 
raines du  général  entendaient  un  tel  babillage  sans  rougir,  c'est 
qu'elles  étaient  cuirassées;  je  ne  conseille  pas  aux  nôtres  de  dé- 
couper certaines  pages.  La  fille  du  baron  Thiébault,  quoiqu'elle 
ait  bien  supprimé  certains  détails  de  famille,  n'a  pu  se  résoudre, 
nous  dit-on,  à  nuire  à  l'intégrité  des  Mémoires  de  son  père.  Elle 
nous  l'a  donc  livré  tout  vif,  avec  ses  faiblesses  physiques  et 
morales;  mais  le  public  est-il  tenu  à  ce  genre  de  piété  filiale? 

A.   BOUE. 

Mémoires  inédits  de  Bertrand  Poirier  de  Beauvais  comman- 
dant général  de  V artillerie  des  armées  de  la  Vendée^  par 
la  comtesse  de  la  Bouere.  Paris,  Pion,  1893.  In-8,  pp.  392. 
Prix  :  7  fr.  50. 

Poirier  de  Beauvais,  après  avoir  émigré  au  commencement 
de  la  Révolution,  fut  chargé  par  les  princes  d'une  mission 
en  France,  et  vint,  au  printemps  de  1793,  se  joindre  au  sou- 
lèvement de  la  Vendée.  Des  principaux  chefs  royalistes  ayant 
sXirvécu  :  delaBouëre,  de  Beauvais,  d'Autichamp  et  de  Sapinaud, 
seul  Beauvais  a  pu  raconter  toute  cette  guerre. 

L'auteur,  dans  les  premiers  chapitres,  passe  en  revue  l'orga- 
nisation et  les  premiers  succès  des  royalistes  ;  il  donne  ensuite 
des  détails  curieux  et  inédits  sur  l'attaque  de  Nantes  et  les  divers 
combats  qui  ont  précédé  le  passage  de  la  Loire  par  les  Ven- 
déens. Au  cours  de  ses  souvenirs,  Beauvais  saisit  mainte  occa- 
sion de  réfuter  les  inexactitudes  des  récits  du  général  Turreau, 
qui  fut,  en  1795,  le  premier  historien  de  la  guerre  de  Vendée  ;  il 
ramène  à  leurs  véritables  proportions  certains  engagements,  tels, 
notamment,  que  le  siège  de  Granville,  dont  l'importance  a  été 
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exagérée  par  les  généraux  de  la  République.  Les  combats  de 
Pontorson  et  d'Antrain,  l'échec  subi  sous  Angers  et  la  malheu- 
reuse déroute  du  Mans  remplissent  les  chapitres  suivants,  dans 
lesquels  Beauvais  nous  conduit  à  la  fin  de  l'année  1793. 

Après  avoir  indiqué  exactement  la  situation  dans  laquelle  se 
trouvait  la  Vendée  au  moment  où  l'armée,  ayant  repassé  la  Loire 
en  désordre,  avait  dû  se  disperser,  les  Mémoires  établissent  que 
l'entrée  en  campagne  des  trop  célèbres  colonnes  infernales  de 
Turreau  fut  la  cause  déterminante  de  la  nouvelle  prise  d'armes 
de  1794.  Beauvais  nous  fait  assister  aux  nouveaux  combats  offen- 
sifs, d'abord  favorables  aux  royalistes;  puis  il  se  trouve  conduit 
à  donner  des  détails  très  circonstanciés  sur  les  tiraillements  qui 
se  produisaient  journellement  entre  les  chefs  de  l'armée.  Ce 
sont,  à  n'en  pas  douter,  ces  dissentiments  qui,  après  avoir  amené 
la  condamnation  à  mort  et  l'exécution  de  l'un  des  généraux,  de 
Marigny,  achèvent  de  perdre  l'armée,  dont  les  différents  corps 
se  séparent.  C'est  à  ce  moment  que  le  gouvernement  républicain, 
épuisé  lui-même  par  la  lutte,  entreprend  de  traiter  avec  les  chefs 
vendéens.  Des  la  fin  de  1795,  le  récit  nous  fait  prévoir  l'avor- 
tement  définitif  de  la  guerre  dont  les  derniers  événements  se 
terminent  par  les  conférences  et  le  traité  de  la  Mabilais,  et  par 
la  triste  fin  de  Stofflet  et  de  Charctte. 

Bertrand  de  Beauvais,  ayant  sa  place  dans  tous  les  conseils,  a 
été  à  même  de  connaître  rapidement  les  forces  de  son  parti  et 
aussi  les  défauts  qui  ont  causé  sa  perte.  Convaincu,  depuis  la  fin 
de  1792,  qu'on  ne  devait  avoir  recours  qu'à  ses  propres  forces,  il 
a  fait  tout  son  possible  pour  dissiper  les  espérances,  mal  fon- 
dées d'ailleurs,  que  plusieurs  chefs  royalistes  fondaient  sur 
l'appui  des  puissances  étrangères.  Malheureusement,  Beauvais 
fut  impuissant  à  conjurer  les  ambitions  personnelles  et  les  intri- 
gues qui  ont  été  la  véritable  cause  de  Pinsuccès  des  Vendéens. 

La  comtesse  de  la  BouCre  a  scrupuleusement  respecté  le 
manuscrit.  Aussi  la  lecture  du  volume  qu'elle  vient  de  faire 
publier  nous  laisse  sous  l'impression  de  la  franchise  et  de  l'in- 
dépendance qui  ont  présidé  à  la  rédaction  de  ces  intéressants 
Mémoires ,  à  la  sincérité  et  à  l'exactitude  desquels  plusieurs 
généraux  vendéens  se  sont  plu  à  rendre  hommage. 

LE    FOURDRAY. 
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I.  —  Histoire  de  cent  ans.  1792-1892.  2"  édition,  par  Alfred 
Bertezène.  Paris,  Savine,  1893.  1  vol.  in-12,  pp.  480. 
Prix  :  3  fr.  50. 

IL  —  De  1815  à  nos  jours,  par  Camille  Pelletan,  député. 
Paris,  Gharavay.  1  vol.  in-12,  pp.  387.  Prix  :  1  fr.  75. 

I.  —  Livre  singulier  où  M.  Bertezène  tombe  tous  les  partis. 
Grévy,  Gambetta,  Floquet,  y  sont  flétris  tout  autant  que  «  les 
Broglie,  les  Mac-Mahon,  les  Baragnon  »  ;  Louis  XVI  y  est  roulé 
pêle-mêle  avec  les  Bonaparte  n"  I  et  n"  III;  le  parent  Bertezène, 
ex-conventionnel  rallié  à  l'Empire,  n'est  pas  mieux  traité;  Robes- 
pierre lui-même  est  u  épuré  »  pour  avoir  été  «  fort  dur  envers 
les  libres-penseurs  et  plein  de  mansuétude  pour  les  prêtres  [sic)  ». 
Au  contraire  Marat,  Anacharsis  Clootz ,  Bouchotte ,  Flourens, 
voilà  «  les  loyaux  serviteurs  de  la  démocratie,  ceux  qui  sortent 
purs  des  creusets  du  critique  ».  —  «  Mon  œuvre  est  sans  exem- 
ple et,  de  longtemps,  n'aura  pas  d'imitateurs,  »  conclut  la  pré- 
face de  M.  Bertezène.  A  la  bonne  heure! 

II.  —  Le  résumé  historique  de  M.  Pelletan  est  de  meilleur 
style  et  plus  raisonnable.  Le  récit  des  événements,  peu  mêlé 
d'appréciations,  sauf  dans  la  dernière  partie,  coule  clair  et 
rapide.  Toutefois ,  les  préoccupations  politiques  ou  antireli- 
gieuses du  député  percent  en  plus  d'un  point.  En  particulier, 
son  livre,  à  l'usage  de  la  jeunesse,  la  renseignera  peu  sur  le  vrai 
caractère  de  la  Terreur  blanche,  du  ministère  de  la  Congrégation 
et  des  hommes  de  1848.  Quant  aux  derniers  chapitres,  c'est 
purement  la  glorification  des  orateurs  ou  ministres  qu'on  devine  : 
l'histoire  y  disparaît  sous  l'œuvre  de  parti. 

J.  DELARUE,  S.  J. 

I.  —  Géographie.  V.  ^Expansion  européenne.  Empire  bri- 
tannique :  Asie,  —  Afrique.,  —  Océanie,  par  le  colonel  Niox. 
2^  édition,  avec  carte  et  croquis.  Paris,  Charles  Delagrave 
et  L.  Baudoin,  1893.  In-8,  pp.  466.  Prix  :  5  francs. 

II.  —  L'Ile  Formose.  Histoire  et  description.,  par  C.  Imbault 
HuÂRT,  consul  de  France,  etc.  Paris,  E.  Leroux,  1893. 
Gr.  in-4,  pp.  lxxiii-323.  Orné  de  5  cartes,  4  plans,  39  gra- 
vures et  32  phototypies,  Prix  :  30  francs. 
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I.  —  On  nous  accuse  souvent,  nous  autres  Français,  d'être  fort 
en  retard  en  ce  qui  concerne  la  science  géographique.  Les  Alle- 
mands passent  si  bien  pour  en  avoir  le  monopole,  que  nous  avons 
entendu  dire  dernièrement  qu'un  atlas  français,  fort  bien  édité 
d'ailleurs  par  une  de  nos  meilleures  maisons  de  Paris,  ne  se  vend 
un  peu  mieux  que  d'autres  que  parce  que  l'un  des  auteurs  pos- 
sède un  nom  à  consonnance  allemande.  Or,  nous  croyons  qu'il 
faudra  avant  peu  abandonner  la  légende;  car,  si  nos  enfants  ne 
savent  pas  la  géographie  ce  ne  sera  pas  faute  d'avoir  à  leur  dis- 
position d'excellents  atlas,  beaucoup  plus  clairs  et  plus  pratiques 
que  les  meilleures  productions  de  la  fameuse  maison  de  Gotha. 
Le  colonel,  aujourd  hui  général  Niox,  s'efforce  depuis  de  nom- 
breuses années  d'instruire  notre  génération  dans  la  science  géo- 
graphique, au  moyen  d'atlas  gradués  et  de  nombreux  ouvrages 
de  géographie  physique  et  politique,  de  climatologie  et  d'ethno- 
graphie, etc.  Nous  venons  de  parcourir  soigneusement  et  avec 
tout  l'intérêt  qu'il  mérite  le  dernier  paru,  une  seconde  édition 
entièrement  remaniée  et  complétée  de  Y  Expansion  européenne. 

Ce  livre,  qui  renferme  la  quintessence  d'une  quantité  de  pu- 
blications géographiques,  est  fort  bien  présenté  et  constitue  un 
aide-mémoire  très  utile  h  toute  personne  voulant  suivre  dans 
les  journaux  quotidiens  les  diverses  campagnes  politiques  ou 
scientifiques  entreprises  actuellement  en  Asie,  Afrique  ou  Océa- 
nie.  Un  grand  nombre  de  croquis,  en  quelque  sorte  schéma- 
tiques, représentent  d'une  manière  aussi  simple  que  pratique 
l'état  actuel  de  plus  d'une  question  de  frontière,  d'ordre  mili- 
taire ou  économique.  C'est  ainsi  que  nous  y  trouvons  une  re- 
présentation exacte  de  ce  que  devraient  être  nos  frontières  entre 
le  Tonkin,  l'Annam  et  le  royaume  de  Siam.  (C'est  sans  doute 
de  ce  travail  que  s'inspirait  le  Figaro,  le  26  juillet  dernier, 
pour  publier  un  croquis  montrant  l'état  de  la  question  d'après 
l'ultimatum  imposé  au  Siam  à  ce  moment.  )  Nous  avons  rencontré 
dans  ce  volume  une  foule  de  renseignements  puisés  aux  sources 
les  plus  officielles  et  les  moins  connues,  telles  que  le  Bureau 
d'informations  au  ministère  de  la  Guerre  d'Angleterre,  pour  la 
péninsule  malaise;  les  rapports  d'un  certain  nombre  d'officiers, 
anciens  élèves  du  colonel,  pour  ce  qui  concerne  la  Cochinchine 
française  où  ils  ont  servi  avant  d'être  attachés  à  l'école  de  guerre. 
Cet  ouvrage,  qui  est  ainsi  basé  sur  les  meilleures  sources  d'infor- 
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mations,  devrait  se  trouver  dans  toutes  les  bibliothèques  publi- 
ques ou  privées  et  dans  les  mains  de  tous  nos  enfants.  L'in- 
fluence excellente  de  nos  missionnaires  catholiques  y  est  dû- 
ment mentionnée. 

II.  — Le  ministère  de  l'Instruction  publique  a  jugé  avec  raison 
qu'il  devait  encourager  les  travaux  des  consuls  qui,  profitant  des 
occasions  qui  leur  sont  offertes,  cherchent  à  nous  faire  connaître 
les  pays  étrangers  où  les  appellent  leurs  fonctions.  M.  C.  Imbault 
Huart,  diplômé,  pour  le  chinois,  de  l'Ecole  nationale  des  langues 
orientales  vivantes,  puis  attaché  à  la  légation  de  France  à  Pékin, 
et  enfin  aujourd'hui  consul  de  France  à  Canton,  mettant  à  profit 
son  séjour  en  Chine  et  sa  connaissance  de  la  langue,  vient 
de  publier,  avec  l'aide  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 
un  gros  volume  bourré  de  documents  et  richement  illustré  de 
cartes,  gravures  et  phototypies  sur  l'ile  de  Formose,  bien  peu 
connue  jusqu'ici.  Il  serait  difficile  de  faire  mieux,  car,  s'il  tant 
en  croire  l'auteur,  il  aurait  lu  tous  les  ouvrages,  notes,  arti- 
cles, mémoires  qui  ont  été  publiés  sur  Formose  dans  tous  les 
pays  et  dans  toutes  les  langues.  En  tout  cas,  la  liste  bibliogra- 
phique de  ces  ouvrages,  qui  sert  d'introduction  et  qui  est  due  à 
notre  ami  le  professeur  H.  Cordier,  donne  une  grande  valeur  à 
cet  ouvrage  en  permettant  de  recourir  aux  sources  elles-mêmes. 

Maintenant  que  nous  avons  dit  de  ce  travail  tout  le  bien  que 
nous  en  pensons,  et  qu'il  mérite  d'ailleurs,  qu'on  nous  permette 
quelques  mots  de  critique  amicale.  Quelque  savant  qu'il  soit,  un 
auteur  ne  peut  pas  être  universel,  et  dans  un  travail  de  ce  genre 
il  faudrait  vraiment  avoir  une  science  encyclopédique  pour  ne  pas 
commettre  d'erreurs.  Nous  estimons  donc  que  l'auteur  doit 
soumettre  par  avance  son  manuscrit  à  l'examen  des  autorités  les 
plus  capables  dans  chaque  branche  des  sciences.  Si  M.  Huart  se 
fût  un  peu  plus  défié  de  lui-même  et  eût  suivi  cette  méthode, 
nous  n'aurions  pas  à  lui  faire  remarquer  que  la  langue  française 
est  assez  riche  en  mots  pour  qu'on  n'ait  pas  à  recourir  à  des  ex- 
pressions et  même  à  des  tournures  anglaises.  Pourquoi  écrit-il 
«  buffalo  »  pour  buffle,  «  pumices  »  pour  pierres-ponces,  «  arbres- 
fougères  »  pour  fougères  arborescentes,  «  d'aisé  accès  »  pour 
l'accès  facile?  Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreuses  coquilles 
dans  les  mots  latins  et  de  quelques  erreurs  botaniques,  telles  que 
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«  mangues,  fruit  du  mangoustan  ».  Tout  cela  devra  disparaître 
dans  la  prochaine  édition  que  mérite  son  bel  ouvrage  et  que  nous 
lui  souhaitons.  A.-A.  FAUVEL. 


I.  —  Voyage  d*un  missionnaire,  de  Paris  au  Sutchuen  orieri' 
/ûZ  (Chine),  par  l'abbé  J.-M.  Serre,  des  Missions  étran- 
gères; avec  introduction,  sommaires,  notes  et  épilogue, 
par  l'abbé  Lesmarie,  chanoine  honoraire  de  Saint-Flour. 
2'  édition  illustrée.  Tours,  Cattier,  1893.  Gr.  in-8,  pp.  350. 

II,  —  L*Infanticide  en  Chine,  d'auprès  les  documents  chinois^ 
par  Mgr  de  Harlez,  professeur  à  l'Université  de  Louvain. 
Louvain,  Gh.  Peeters,  1893.  In-12,  pp.  46. 

I.  —  Pour  avoir  une  idée  exacte  du  contenu  de  cet  ouvrage, 
ne  vous  arrêtez  pas  au  titre  de  la  couverture  ;  lisez  plutôt  celui 
qui  précède  Pintroduction:  ce  n'est  pas  tant  un  voyage  au  Su- 
tchuen qu'un  voyage  de  Paris  au  Su-tchucn. 

Écrites  au  courant  de  la  plume,  au  milieu  de  mille  difûcultés, 
sans  autre  prétention  que  le  désir  de  faire  part  à  une  famille 
chérie  des  incidents  et  surtout  des  impressions  de  la  route,  ces 
lettres  n'étaient  point  destinées  à  la  publicité.  Cela  explique  cer> 
laines  distractions  échappées  à  l'auteur,  et  qui  n'eussent  pas 
trouvé  grâce  à  ses  yeux  s'il  eût  pu  se  relire  ;  il  parle  par  exemple 
(p.  60)  de  la  Calabre  comme  d'un  coin  du  domaine  enlevé  au 
Saint-Père. 

Il  ne  serait  pas  plus  équitable  de  demander  h  M.  l'abbé  Serre 
des  renseignements  nombreux  et  précis  sur  les  lieux  qu'il  visite: 
quelques  heures  à  peine  passées  en  la  plupart  des  endroits  ne 
sauraient  suffire  à  une  étude  même  superficielle  du  pays. 

L'orthographe  des  noms  propres  est  parfois  maltraitée  :  la 
Nadir  pour  VAnadyr  ;  Tsun^-n a riff  pour  Tsong-niing ^  Kin-kiang 
pour  Kiu-kiang,  ensuivant  l'orthographe  adoptée  par  les  Anglais 
Pour  nous  Français,  si  l'on  veut  reproduire  la  prononciation 
véritable,  il  faudrait  écrire  Kieou-kiang.  L'orthographe  anglaise, 
souvent  employée  par  l'auteur,  ne  peut  suggérer  à  la  plupart 
des  lecteurs  qu'une  prononciation  fautive. 

Une  erreur  plus  grave  est  de  mettre  (p.  240)  la  province  du 
Kiang-si    h  la  place  de  celle  du  Kiang-sou.  M.  Serre  était  alors 
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encore   bien   loin    du    Kiang-si,    et    par   conséquent  la    note  de 
l'éditeur  touchant  Mgr  Bray  ne  vient  pas  à  propos. 

L'auteur  ne  signerait  pas  aujourd'hui  la  traduction  qu'il  donnait 
du  nom  chinois  du  fleuve  Bleu.  Certes  le  Yang-tse-kiang  est 
un  fleuve  immense,  mais  Yang-tse-kiang  ne  signifie  pas  :  fleuve 
immense,  comme  cela  se  lit  à  la  page  236. 

Malgré  ces  vétilles,  le  livre  de  M.  l'abbé  Serre  est  une  correspon- 
dance intime  souvent  très  intéressante,  très  édifiante  toujours.  On 
y  trouve  sinon  beaucoup  de  faits,  du  moins  beaucoup  de  sentiment, 
et  du  meilleur,  surtout  du  sentiment  religieux  et  apostolique.  On 
est  particulièrement  touché  de  la  fidélité  de  M.  Serre  et  de  ses 
compagnons  de  voyage,  à  faire  autant  qu'ils  le  pouvaient  leurs 
exercices  de  piété  en  commun,  et,  quand  les  circonstances  le 
permettaient,  à  la  même  heure  qu'au  séminaire.  C'est  un  bel 
exemple  que  la  charité  qui  règne  entre  ces  missionnaires  voya- 
geurs, et  celle  dont  ils  sont  partout  l'objet  sur  leur  passage,  de 
la  part  des  missionnaires  catholiques  de  tous  ordres.  Leur  dévo- 
tion à  la  sainte  Eucharistie,  la  douleur  d'être  privés  de  sa  conso- 
lante présence,  leur  joie,  en  arrivant  à  terre,  de  trouver  un  taber- 
nacle devant  lequel  ils  pussent  s'agenouiller,  ont  quelque  chose 
d'émouvant. 

A  côté  de  la  note  pieuse  qui  domine,  la  note  gaie  se  fait  aussi 
entendre  et  montre  que  M.  Serre  devait  être  un  charmant  com- 
pagnon de  voyage,  comme  il  est  un  charmant  écrivain.  Des  pages 
pleines  d'humour  mettent  souvent  sous  les  yeux  des  peintures  de 
mœurs  prises  au  naturel,  et  font  assister  à  des  scènes  amusantes 
vraiment  vécues.  Mais  toujours  apôtre,  et  par  conséquent  tou- 
jours indulgent,  l'auteur  sait  résister  à  la  tentation  à  laquelle 
tant  d'autres  succombent,  de  se  complaire  trop  à  la  description  des 
travers  d'esprit,  des  bizarreries  de  mœurs  des  peuples  qu'il  visite. 

Cet  ouvrage  offrira  une  lecture  utile  aux  âmes  qui  aiment  à 
suivre  par  la  pensée  les  missionnaires  dans  leurs  voyages,  et 
surtout  aux  aspirants  de  l'apostolat. 

En  faisant  choix  d'un  papier  fort,  de  caractères  d'imprimerie 
assez  gros,  et  en  espaçant  largement,  l'éditeur  a  réussi  à  publier 
un  beau  volume.  Il  est  orné  de  plusieurs  gravures,  et  convient 
parfaitement  pour  étrennes  ou  pour  distribution  de  prix. 

IL  —  Dans   le   conflit  passionné    soulevé  entre  les   écrivains 
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catholiques  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  touchant  la  question  de 
l'infanticide  en  Chine,  Mgr  de  Harlez,  le  savant  sinologue  deLou- 
vain,  fait  intervenir  des  témoins  assurément  bien  renseignés,  les 
Chinois  eux-mêmes.  Lettrés  ayant  quelque  souci  de  la  moralité 
publique,  journalistes,  autorités  civiles,  sans  excepter  l'autorité 
suprême,  l'empereur,  viennent  tour  à  tour  déposer  :  tous  affir- 
ment que  l'infanticide  est  vraiment  une  plaie  de  la  Chine.  Voilà 
certes  des  témoins  qu'il  faut  croire  ;  l'argument  est  péremptoire 
et  il  ne  laisse  de  réplique  à  aucun  homme  de  bonne  foi. 

Mgr  de  Harlez  aura-t-il  donc  la  joie  de  mettre  fin  à  ce  débat 
passionné,  et  de  réduire  au  silence  les  ennemis  de  la  vérité  ?  Il 
le  devrait,  à  ne  considérer  que  la  valeur  de  l'argumentation.  Mais 
nous  n'osons  espérer  que  la  passion  anticatholique  ne  fera  pas 
surgir  quelque  nouveau  contradicteur. 

Les  documents  du  reste  ne  sont  pas  nouveaux.  Dès  1878, 
l'imprimerie  de  la  Mission  catholique  à  T'ou-sé-wé,  près  Shang- 
haï, autographiait  une  vaste  collection,  faite  par  le  P.  Palâtre, 
S.  J.,  et  comprenant  de  nombreux  extraits  d'ouvrages  chinois, 
des  reproductions  d'images  populaires,  des  articles  de  journaux, 
des  actes  officiels,  proclamations  de  mandarins  ou  ëdits  impé- 
riaux, qui  établissent  d'une  manière  indéniable  le  fait  de  l'infan- 
ticide en  Chine,  et  l'étendue  du  mal. 

Mgr  de  Hurlez,  sans  doute,  avait  à  sa  disposition  cette  compi- 
lation où  d'autres  avant  lui  ont  puisé  des  armes.  N'ayant  pas  été 
mise  en  vente  par  mesure  de  prudence,  elle  n'est  parvenue  qu'à 
peu  de  mains  et  a  été  beaucoup  moins  répandue  qu'elle  ne  le 
méritait. 

Dans  l'intérêt  de  la  religion,  de  l'humanité  et  de  la  vérité, 
nous  souhaitons  grandement  que  le  travail  de  Mgr  de  Harlez  soit 
plus  connu  que  celui  de  son  humble  devancier. 

F.  BIESSE.  S.  J. 

Les  Tonga  (  ou  Archipel  des  Amis)  et  le  P.  J.  Chevron,,  de  la 
Société  de  Marie^  étude  historique  et  religieuse  par  le 
P.  A.  MoNFAT,  de  la  môme  Société.  Lyon,  Vitte,  1893. 
In-S,  pp.  xvi-473.  Prix  :  3  fr.  50. 

Comme  les  Pères  Blancs  se  sont  emparés  du  nord  et  du  centre 
de  l'Afrique  pour  y  faire  régner  Jésus-Christ,  les  Pères  de  la 
Société  de  Marie  ont  pris  possession,  au  nom  de  l'Église,  de  la 
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cinquième  partie  du  monde.  L'Océanie  leur  appartient,  peut-on 
dire,  presque  entière.  En  moins  de  soixante  ans,  ils  ont  dispersé 
dans  les  îles  de  ces  mers  immenses  plus  de  trois  cents  religieux. 
C'est  une  épopée  que  les  exploits  de  cette  belle  armée,  et,  si  le 
temps  était  encore  aux  récits  épiques,  un  poète  consciencieux 
trouverait  là  une  ample  matière  pour  douze  ou  pour  vingt-quatre 
chants.  Mais  l'histoire,  plus  sérieuse,  s'est  chargée  de  raconter 
ces  faits,  que  la  fiction  n'a  pas  à  embellir.  Le  bienheureux 
Chanel,  Mgr  Douarre,  Mgr  Elloy  sont  maintenant  connus  et  ad- 
mirés du  monde  catholique.  Un  nouveau  héros  lui  est  révélé  au- 
jourd'hui, le  P.  Joseph  Chevron. 

Curé  dans  le  diocèse  de  Belley,  il  entendit  l'appel  de  Dieu  et 
il  partit  pour  l'autre  bout  du  monde.  Il  s'arrêta  en  1842  aux  iles 
Tonga.  Ces  îles,  malgré  leur  nom  d'Archipel  des  Amis,  n'étaient 
guère  hospitalières,  et  l'apôtre  y  éprouva  un  tel  dénûment  que 
plus  d'une  fois  il  n'eut  pour  toute  nourriture  que  des  bananes  et 
des  racines.  Les  fatigues  et  son  zèle  finirent  par  exténuer  ses 
forces,  et  durant  quatorze  ans,  lui,  avide  d'action,  il  vécut,  réduit 
à  l'impuissance,  accablé  d'infirmités.  Enfin,  en  1884,1a  mort  vint 
lui  procurer  la  récompense  de  sacrifices  qu'il  était  seul  à  ne  pas 
admirer. 

Nous  comprenons  qu'on  éprouve  quelque  charme  à  s'attarder 
dans  le  récit  de  ces  gloires,  surtout  quand  ce  sont  des  gloires  de 
famille.  Mais  ce  serait  rendre  service  aux  lecteurs  de  nos  jours, 
ennemis  des  gros  volumes,  que  d'abréger  dans  le  cours  du  livre 
telle  considération  trop  développée,  de  supprimer  telle  citation 
peu  frappante,  de  réduire  l'étude  géographique  et  historique  qui 
occupe  les  premiers  chapitres.  Ainsi  allégé,  l'ouvrage  irait,  poussé 
par  le  souffle  de  l'Esprit,  porter  à  un  plus  grand  nombre  d'âmes 
la  bonne  nouvelle  d'un  récent  prodige  de  la  grâce;  car,  plus  que 
des  guérisons  soudaines,  de  pareilles  vies  sont,  quoique  nom- 
breuses, des  miracles.  A.  FRÉRY,  S.  J. 

Autour  de  Chicago  :  Notes  sur  les  États-Unis^  par  G.  Sauvin. 
Paris,  Pion,  1893.  In-18,  pp.  vii-263.  Prix  :  3  fr.  50. 

«  Le  spectacle  donné  par  ce  grand  peuple  d'Amérique  m'a  em- 
poigné, a  fait  de  moi  un  enthousiaste...  Rien  n'est  plus  beau,  plus 
admirable  qu'une  telle  intensité  de  vie...  Le  Nouveau  Monde  aura 
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reçu  de  nous  ses  premières  leçons  ;  il  nous  en  récompensera  en 
nous  enseignant  des  idées  religieuses,  politiques,  économiques 
et  sociales  plus  nouvelles  et  plus  justes;...  nous  ne  piétinerons 
pas  dans  des  traditions  fausses  et  usées,  dans  des  préjugés  bran- 
lants;... la  guerre  sera  un  souvenir...,  la  charité  une  habitude..., 
l'amour  une  loi...  »  [Sic.) 

Voilà  la  note  dominante  dans  ces  Notes  sur  les  Etats-Unis.  Ce 
sous-titre  devrait  passer  au  premier  plan.  Les  alentours  de  Chi- 
cago, c'est  en  effet,  pour  M.  Sauvin,  le  territoire  de  la  grande 
République  américaine,  de  New-York  à  San-Francisco.  Choses  et 
gens,  il  parle  un  peu  de  tout,  et  même  de  Chicago.  Après  les  livres 
de  MM.  Claudio  Jannet,  Paul  de  Rousiers,  Eggerton,  Max  Leclerc, 
etc  ,  un  touriste  n'a  guère  chance  de  nous  apprendre  du  nouveau 
sur  les  Etats-Unis.  Nous  n'en  avons  pas  trouvé  dans  les  Notes  de 
M.  G.  Sauvin;  toutefois  elles  nous  suggèrent  quelques  observa- 
tions qui  peuvent  avoir  leur  utilité. 

M.  Sauvin  reproche  k  ses  compatriotes  d'être  trop  indifférents 
à  tout  ce  qui  nous  vient  d'Amérique.  Beaucoup  d'autres  estiment 
au  contraire  que  nous  en  sommes  engoués  un  peu  plus  que  de 
raison. 

M.  Sauvin  parle  de  la  religion  en  homme  qui  n'est  point  contre, 
mais  h  côté,  et  par  suite  avec  peu  de  compétence. 

Au  sortir  d'une  visite  à  la  vapeur  à  travers  la  société  américaine, 
M.  Sauvin  pense  que  «  les  idées  religieuses  y  sont  plus  profondes 
que  dans  la  nôtre,  la  moralité  plus  grande,  la  rue  plus  saine, 
l'homme  meilleur,  la  femme  plus  vertueuse...  ».  Cela  l'inquiète; 
mais  il  remarque  que  cette  société  fait  son  régal  des  pires  ro- 
mans français  ;  et  cela  rassure  son  patriotisme  alarmé.  Hélas  ! 
c'est  là  une  triste  consolation. 

M.  Sauvin  s'extasie  sur  l'état  florissant  des  finances  améri- 
caines. La  République  ne  sait  plus  que  faire  de  ses  excédents. 
Son  admiration  relarde  ;  à  l'heure  qu'il  est,  grâce  aux  politiciens 
le  budget  américain  est  en  déficit. 

M.  Sauvin  a  prêté  l'oreille  aux  arguments  des  Mormons  en  fa- 
veur de  la  polygamie,  et  il  trouve  qu'ils  ont  bien  du  bon.  Cela 
dénote  une  étude  bien  superficielle.  Qui  n'entend  qu'une  cloche..,, 

M.  Sauvin  donne  à  un  lleuve  d'Amérique  un  cours  de  200  000 
milles.  Un  méridien  tout  entier  n'en  a  pas  25000.  Mais  en  Amé- 
rique tout  est  si  extraordinaire  I 
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Il  y  a  bien  d'autres  notes  fausses  ou  criardes.  Je  ne  parle  pas 
des  innombrables  entorses  à  la  langue  française  ;  cela  paraît  être 
un  parti  pris.  Mais  puisque  M.  Sauvin  déclare  réserver  son  juge- 
ment et  vouloir  étudier  son  sujet  de  plus  près,  je  me  permettrai 
de  lui  signaler  les  conclusions  des  graves  études  de  M.  Claudio 
Jannet  ;  il  y  verra  que  l'enthousiasme  est  souvent  un  conseiller 
bien  trompeur.  J.   BURNICHON,   S.  J. 


LITTERATURE 
ROMANS 

I.  —  Vocabulaire  arabe-français,  à  Vusage  des  étudiants^  par 
le  P.  J.-B.  Belot,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  3®  édition 
entièrement   recomposée   et  augmentée  de  plus  de  5  000 

.  mots.  Beyrouth,  Imprimerie  Catholique,  1893.  Prix  : 
10  francs. 

II.  —  Le  Premier  Livre  de  l'Arabisant,  ou  Méthode  courte  et 
facile  pour  apprendre  à  lire  Varahe  sans  professeur  et  en 
peu  de  temps^  par  J.  Harfough,  professeur  à  l'Université 
Saint-Joseph.  Beyrouth,  Imprimerie  Catholique,  1893. 
Prix  :  1  franc. 

I.  —  Les  orientalistes  connaissent  déjà  trop  avantageusement 
l'ouvrage  du  P.  Belot  pour  que  nous  ayons  besoin  de  leur  en 
faire  l'éloge.  Son  format  commode,  la  netteté  et  l'élégance  de  son 
impression,  la  modicité  de  son  prix,  et  plus  encore  la  richesse 
de  ses  matériaux  condensés  dans  un  nombre  relativement  peu 
considérable  de  pages,  l'ont  fait  adopter  comme  livre  classique 
dans  plusieurs  Universités  d'Europe.  Nous  l'avons  même  vu  em- 
ployé de  préférence  aux  dictionnaires  arabes-allemands,  à  Berlin 
et  à  Vienne,  oii  le  français  n'est  cependant  pas  la  langue  de  l'en- 
seignement. 

Disons  un  mot  de  cette  troisième  édition,  entièrement  refon- 
due et  de  beaucoup  supérieure  aux  deux  précédentes.  L'auteur 
lui  garde  encore  son  titre  bien  modeste  de  Vocabulaire  à  l'usage 
des  étudiants,  bien  qu'il  ait  ajouté  plus  de  5  000  mots  ou  locu- 
tions nouvelles  à  son  travail,  qui  pouvait  déjà  autrefois  soutenir 
très  honorablement  la  comparaison  avec  nombre  de  dictionnaires 
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proprement  dits,  et  que  les   professeurs  aussi  bien  que  le^   étu- 
diants aient  à  le  consulter  avec  profit.  Le  volume  de  la  présente  édi- 
tion a  diminué  d'une  vingtaine  de  pages;  par  contre,  le  format  a 
été  agrandi.  C'est  ce  qui  a  permis  à  l'auteur  d'élargir  son  cadre 
et  d'enrichir  aussi  considérablement  son  ouvrage.  Nous  félicitons 
le  P.  Belot  d'être    remonté  aux    sources   lexicologiques,    d'avoir 
abordé  les  grands  travaux  récemment  publiés,  de  Zamachschari 
(Asas' oui  Balaghah  ),  de  Fayoumi  (  Almisbah' oul-mounir),   des 
auteurs  du   «  Taj'  oui  Arous  »  et  du  «  Lisan'  oul-Arub  »,  comme 
aussi  de  n'avoir  pas  reculé  devant  la  lecture  des  classiques  de 
l'âge  d'or  de  la  littérature  arabe,  tels  que  «  Ab'  oui  Faraj,  Hama- 
daui  Ibn'oul  MoqafTa'a,  etc.  Les  arabisants  lui  sauront  gré  du  tra- 
vail vraiment  prodigieux  que  suppose  une  pareille  besogne,  mais 
qui  facilite  si  considérablement   leurs  propres  recherches.    Une 
amélioration  que  nous  devons    signaler  dans  cette  édition,    c'est 
la  précision  du  sens  de  plusieurs  mots,   rendus  autrefois  par  des 
termes  un  peu  vagues  ou  des  circonlocutions.  Sur  ce  point  si  dif- 
ficile, il  y  a  cependant,  croyons-nous,   des  progrès  à  faire,   no- 
tamment pour  certains  mots  techniques.  Les  arabisants  constate- 
ront aussi  avec  plaisir  que  Taccent  du  futur  est  beaucoup  plus 
exact,   la   liste  des   a  masdars  m  ou  noms  d'action  plus  riche,  et 
certains  termes  similaires  mieux  groupés.  Peut-être  regrettera- 
t-on  de  retrouver  dans  cette  édition,  comme  dans  les  précédentes, 
un  supplément  de  mots  omis  dans  le  corps  de  l'ouvrage  :  c'est 
là,  il  faut  l'avouer,  un  écueil  presque  inévitable  pour  les  lexicolo- 
gues, surtout  quand  il  s'agit  de  mots  qu'on  ne  trouve  dans  aucun 
dictionnaire  et  qu'on  note  au  jour  le  jour.  Le  P.  Belot  nous  per- 
mettra de  nous  faire  aussi  l'écho  d'un  autre  desideratum  des  orien- 
talistes :  ce  serait  de  voir  introduire  dans  son  dictionnaire  les 
mots  vulgaires  au  moins  les  plus  usuels  des  deux  idiomes  d'I^gypte 
et  d'Algérie;  son  ouvrage  sera  par  là  d'une  utilité  plus  générale, 
en  même  temps  qu'il  épargnera  aux  arabisants  des  frais  toujours 
très  dispendieux.  Disons  en  terminant  qu'on  trouve  encore  çà  et  là 
quelques  fautes  d'impression,  mais  leur  nombre  déjà    restreint 
nous  permet  d'espérer  que  les  compositeurs  syriens  ne  tarderont 
pas,   même  pour  le  français,  à  rivaliser  avec  les  meilleurs  protes 
des  imprimeries  d'Europe. 

IL  —  M.  Ilarfouch  a  déjà  donné  aux  Orientaux  toute  une  série 
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d'ouvrao^es  fort  estimés  pour  leur  apprendre  le  français.  Aujour- 
d'hui, il  consacre  les  fruits  de  sa  longue  expérience  dans  l'ensei- 
gnement, à  initier  les  Européens  à  l'étude  de  l'arabe.  Ce  premier 
opuscule  a  pour  but  de  leur  donner  une  méthode  courte  et  facile 
de  lecture.  Mais  l'arabe  ne  peut  se  lire  sans  une  certaine  dose  de 
connaissances  grammaticales  :  ces  notions  préliminaires,  M.  Har- 
fouch  les  donne  très  succinctement  accompagnées  d'observations 
pratiques  sur  l'arabe  vulgaire.  Ecartant  avec  soin  toutes  les  subti- 
lités qui  déroutent  si  souvent  les  commençants,  il  résume  en  une 
dizaine  de  leçons  les  principales  règles  de  grammaire.  Des  exer- 
cices gradués,  dont  la  clef  et  la  traduction  sont  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage, complètent  ces  leçons  élémentaires.  Ce  travail  ne  s'adresse 
donc  pas  aux  étudiants  déjà  avancés  ;  ceux-ci  pourraient 
même  relever  quelques  inexactitudes  ou  contester  quelques  dé- 
tails. Il  est  destiné  à  orienter  les  arabisants  encore  novices,  à 
leur  donner  une  idée  sommaire  de  la  langue  arabe,  sauf  à  en  faire 
plus  tard  une  étude  plus  approfondie.  M.  Harfouch,  nous  l'espé- 
rons, servira  lui-même  de  guide  à  ces  derniers,  qui  ne  manque- 
ront pas  de  lui  donner  leur  confiance  quand  ils  auront  fait  l'es- 
sai de  sa  présente  méthode  de  lecture. 

L.    CHEIKHO,   S.  J. 

Les  Poètes  russes.  Anthologie  et  notices  biographiques ^  par 
Emm.  de  Saint-Albin.  Savine,  1893.  In-8,  pp.  xi-451. 
Prix  :  3  fr.  50. 

«  En  quelque  estime  que  je  les  tienne,  je  ne  réclame  pour 
mes  poètes  russes  aucune  supériorité  sur  les  grands  poètes  de 
France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre.  »  (Avant-propos,  p.  x.) 

Le  traducteur,  sans  déprécier  les  auteurs  qu'il  nous  présente, 
ne  s'est  point  fait  illusion  sur  leur  valeur.  Quand  on  a  lu  l'antho- 
logie des  poètes  russes,  on  s'étonne  en  effet  de  l'engouement  qui 
entraîne  une  partie  de  nos  jeunes  littérateurs  vers  cette  poésie 
étrange. 

«  Les  poètes  expriment  naïvement  des  pensées  naïves,  »  c'est 
là  tout  leur  mérite;  ils  provoquent  la  curiosité  plus  que  l'admi- 
ration. Quelques-unes  à  peine,  comme  Poltava  de  Pouchkine, 
comme  le  Chanteur  au  camp  des  guerriers  russes  de  Joukovski, 
rappellent  la  grande  poésie  de  nos  littératures  classiques. 

Cette  critique  faite,  et  elle  s'adresse   uniquement   aux  lettres 
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russes,  nous  n'avons  que  des  compliments  pour  le  traducteur.  Il 
a  bien  choisi  et  bien  rendu  les  chefs-d'œuvre  de  la  Russie.  Les 
tirets  qui  marquent  chaque  vers  sont  les  preuves  d'une  délicatesse 
poussée  jusqu'au  scrupule. 

Nous  avons  fermé  son  livre,  convaincu  que  si  les  poètes  russes 
ne  sont  pas  des  Pindares,  du  moins  dans  l'anthologie  ils  sont 
intéressants.  PERROT. 

I.  —  Anecdotes  inédites  sur  Malherbe,  par  M.  Louis  Ar- 
NOULD,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Poitiers.  Paris,  A.  Picard,  1893.  Brochure  in-8,  pp.  87. 
Prix  :  2  francs. 

n.  —  Les  Premières  Poésies  de  Ronsard,  par  M.  l'abbé 
L.  Fhogeh.  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  1892.  Brochure 
ln-8,  pp.  112. 

L —  Nous  avons  récemment  analysé  un  ouvrage  de  M.  G.  Al- 
lais sur  Malherbe  (juin  1893);  nous  retrouvons  dans  les  Anecdoteg 
inédites,  publiées  par  M.  L.  Arnould,  le  nom  de  M.  G.  Allais,  et 
cette  intéressante  plaquette  fait  suite  à  la  thèse  sur  Ma/herbe  et 
la  poésie  française.  Elle  fait  suite  surtout  aux  antiques  Mémoires 
de  Racan  pour  la  vie  de  Malherbe,  sur  lesquels  M.  L.  Arnould 
publie,  en  guise  d'Introduction,  des  notes  bibliographiques  dé- 
taillées et  curieuses.  En  réalité,  comme  l'éditeur  érudit  de  ces 
Anecdotes  et  bons  mots  le  fait  observer,  tout  cela  pourrait  s'inti- 
tuler :  Supplément  venant  de  Racan  et  rédigé  par  Conrart  des Mé^ 
moires  de  Racan  pour  la  vie  de  Malherbe  (p.  24).  M.  L.  Arnould 
y  joint  des  remarques,  littéraires  ou  autres,  sur  chaque  menu  fait, 
même  sur  celui  de  la  «  cracholterie  »  du  poète  ;  sur  ses  douze 
paires  de  bas  et  ses  quatorze  camisoles  superposées  :  car  enfin, 
si  les  Anecdotes  sont  inédites  avec  cette  rédaction,  elles  sont, 
plusieurs  du  moins,  bien  connues. 

On  y  constate  une  fois  de  plus  que  Malherbe  était  un  rude  tra- 
vailleur en  vers,  lequel  se  souvenait  d'avoir  été  homme  de  guerre, 
et  à  qui  il  échappait  un  peu  trop  de  boutades  sentant  le  corps  de 
garde  (pp.  71,75,  etc.).  Mais,  à  l'encontre  de  M.  Souriau,  qui 
voudrait  sans  raison  transformer  Malherbe  en  railleur  sceptique, 
M.  Arnould  maintient  que  les  boutades  où  il  s'agit  de  religion  ne 
sont  nullement  d'un  impie.  Malherbe,  dit-il,  fut  a  sincèrement  » 
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catholique,  bien  que  «  froidement  ».  (P.  82.)  Nous  sommes  de 
son  avis  :  pour  trouver  en  Malherbe  un  Voltaire  avant  la  lettre,  il 
y  faut  plus,  ou  autre  chose,  que  de  la  bonne  volonté. 

II.  —  En  son  étude  sur  les  Premières  Poésies  de  Ronsard, 
M.  l'abbé  L.  Froger  :  1**  esquisse  d'une  plume  élégante  et  érudite 
le  joli  coin  du  Vendômois  où  le  bon  gentilhomme,  sire  de  la 
Possonnière,  essaya  tout  d'abord  de  cithariser  à  la  grecque; 
2°  il  conte  les  premières  prouesses  poétiques  de  la  Brigade^  plus 
fameuse  sous  le  nom  plus  éthéré  de  Pléiade  ;  et  il  analyse  le  pro- 
gramme de  ces  braves  pindarisants;  3°  il  étudie  la  langue  poéti- 
que, les  idées  poétiques,  les  rythmes  poétiques  de  Ronsard. 

L'étude  est  intéressante,  surtout  dans  les  chapitres  où  il  est 
traité  des  «  vocables  »  et  de  la  versification  des  Odes  et  Sonnets. 
M.  l'abbé  L.  Froger  a  su  condenser  en  quelques  pages  substan- 
tielles les  principes  littéraires  de  Ronsard,  et  ses  innovations  en 
vue  d'enrichir  la  langue  françoise  h  l'égal  des  langues  latine  et 
grégeoise  :  innovations  qui  ne  sont  pas  toutes  à  dédaigner. 

Les  rapprochements  qu'il  établit  entre  certaines  figures  ou 
expressions  des  Odes  et  Sonnets  de  Ronsard  et  telle  ou  telle 
Pythique^  ou  Olympique,  ou  Néméenne  de  Pindare,  telle  Ode 
d'Horace,  tel  passage  de  Catulle,  tel  Sonnet  de  Pétrarque,  sont 
vraiment  d'un  habile  et  d'un  érudit.  Il  connaît  fort  bien  Ronsard 
et  ses  entours.  Sauf  ce  qu'il  avance  (p.  109)  sur  le  moyen  âge  et 
l'ignorance  de  la  mythologie  en  ces  siècles  de  foi,  —  h  quoi  nous 
avons  par  avance  répondu  en  nos  articles  sur  les  classiques 
(V.  juin, 1893),  —  nous  adoptons  volontiers  ses  conclusions,  entre 
autres  celle-ci  :  «  Cette  influence  (de  Ronsard),  plus  d'un  l'a 
subie,  sans  en  vouloir  convenir,  et  Malherbe  etBoileau,  dans  un 
certain  sens,  auraient  dû  reconnaître  pour  ancêtre  celui  qu'ils 
ont  raillé.  »  (P.  108.)  V.  DELA  PORTE,  S.  J. 

La  Vendée  avant  1793.  Légendes  et  récits,  par  l'abbé  Prunier, 
supérieur  de  l'institution  Richelieu,  à  Luçon.  Paris,  Re- 
taux, 1893.  In-8,  pp.  xx-324.  Prix  :  4  francs. 

En  1217,  un  seigneur  de  la  Roche-sur- Yon,  Aimeric,  donnait 
à  Dieu  et  à  la  Bienheureuse  Marie  un  de  ses  domaines  et  un  de 
ses  hommes,  avec  ses  héritiers,  pour  entretenir  à  perpétuité  devant 
l'autel  de  la  Vierge,  Notre-Dame  du  Fîmes,  une  lampe  qui  ne 
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devait  jamais  s'éteindre,  ni  le  jour  ni  la  nuit.  «  Nous  voulons  aussi, 
dit  l'auteur,  mettre  un  peu  d'huile  dans  cette  lampe  soigneuse- 
ment alimentée  par  nos  pères...  C'est  la  pensée  principale  qui 
nous  inspire  dans  l'ouvrage  que  nous  livrons  au  public.  » 

Le  présent  volume  est  le  premier  d'une  série  qui  doit  com- 
prendre trois  parties  :  La  Vendée  avant  1793;  —  la  Vendée  mili- 
taire de  1793  h  1830;  —  la  Vendée  et  ses  grands  hommes, 
depuis  la  Renaissance  jusqu'à  nos  jours. 

Le  seul  nom  de  la  Vendée,  cette  terre  des  «  géants  »,  cette 
patrie  des  vaillants  chrétiens,  fait  vibrer  dans  tout  cœur  catho- 
lique et  français  des  sentiments  et  des  souvenirs  d'une  incompa- 
rable grandeur;  car  son  histoire,  marquée  d'un  spécial  carac- 
tère d'énergie,  se  rattache  aux  principaux  faits  de  notre  vie 
nationale.  «  La  Vendée,  dit  M.  Amédée  Thierry,  est  un  des  rares 
départements  de  France  qui  peuvent  avoir  leur  histoire  parti- 
culière, parce  qu'ils  ont  leur  unité  dans  le  passé  comme  dans  le 
présent. 

Par  ses  origines,  cette  partie  de  l'ancien  Poitou  plonge,  sous 
des  noms  divers,  jusqu'aux  époques  les  plus  lointaines  de  la 
Gaule  celtique  et  de  la  France  chrétienne.  Sur  son  sol,  si  divers 
d'aspect,  l'on  rencontre  h  côté  des  monuments  mégalithiques  et 
des  ruines  gallo-romaines,  tantôt  un  tombeau,  tantôt  une  inscrip- 
tion qui  rappellent  ou  le  passage  d'un  apôtre  ou  le  triomphe  d'un 
martyr.  Ce  qui  se  dégage  surtout  de  l'histoire  de  ce  beau  pays, 
c'est  la  vigueur  de  la  tradition  religieuse,  implantée  par  saint 
Martial,  l'un  des  soixante-douze  disciples  du  Sauveur,  et  l'envoyé 
du  prince  des  apôtres.  Les  anciennes  abbayes  et  les  vieux  castels 
qui  sont  encore  debout  sur  cette  terre  bénie  du  Bas-Poitou  nous 
la  montrent,  pendant  la  période  du  moyen  âge  féodal,  comme  le 
siège  d'une  aristocratie  forte  et  indépendante.  Au  seizième  siècle, 
la  Vendée  devint  un  des  plus  ardents  foyers  de  la  guerre  reli- 
gieuse; et  l'on  sait  avec  quel  héroïsme,  à  la  fin  du  dix-huitième, 
elle  resta  fidèle,  au  prix  de  son  sang  versé  sur  les  champs  de 
bataille,  à  la  foi  de  ses  ancêtres,  aux  traditions  de  la  vieille 
monarchie. 

Son  histoire,  on  le  voit,  présente  aux  grandes  époques  de 
rénovation  de  la  société  française,  ce  qu'il  y  eut  de  plus  éner- 
gique et  de  plus  opiniâtre  dans  nos  luttes  intérieures.  Cette 
partie  de  l'ancien  Poitou  ne  se  distinguant  pas  moins  du  reste 
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dç  la  France  par  les  mœurs  et  le  caractère  de  sa  population  que 
par  sa  constitution  topographique,  marais^  bocage  et  plaine,  on 
comprend  combien  elle  se  prêtait  merveilleusement  à  une  inté- 
ressante étude  des  rites  superstitieux,  des  coutumes  patriar- 
cales et  des  traditions  populaires.  Aussi  l'auteur  de  la  Vendée 
avant  1793  a-t-il  entrepris  de  rattacher  toute  la  chaîne  chrono- 
logique de  l'histoire  de  cette  contrée,  à  la  série  des  légendes  et 
des  récits  que  fournissent  les  curieuses  annales  du  Bas-Poitou. 
Cette  suite  de  faits  épisodiques  a  l'avantage  de  présenter,  dans 
une  sorte  de  panorama,  tout  l'ensemble  de  l'histoire  de  la 
Vendée. 

De  nos  jours,  où  la  génération  contemporaine  s'efforce  de 
briser  avec  toutes  les  traditions  du  passé,  pour  se  jeter  dans  les 
aventures  d'un  avenir  inconnu,  il  y  a  pour  tous,  croyons-nous, 
de  salutaires  exemples  dans  cette  étude  des  anciennes  mœurs  du 
Bas-Poitou.  N'est-ce  pas  dans  le  culte  des  antiques  souvenirs, 
comme  à  leur  source  originelle,  que  l'on  doit  puiser  les  saints 
enthousiasmes  du  vrai  patriotisme  ? 

«  Maintenons  nos  droits,  mais  respectons  ceux  des  autres, 
lisons-nous  dans  les  cahiers  de  la  municipalité  de  Luçon,  destinés 
à  ses  mandataires  aux  Etats  généraux  de  1789,  et  n'ayons  qu'un 
cri  de  ralliement  :  le  bien  public  et  le  bonheur  de  tous,  »  Ce 
vœu  de  la  Vendée  catholique  de  1788  explique  la  Vendée 
militaire  de  1793.  V.  MERCIER,  S.  J. 

La  Légende  de  la  mort  en  Basse-Bretagne,  croyances,  tradi- 
tions et  usages  des  Bretons  armoricains,  par  M.  A.  Le  Braz. 
Paris,  Champion,  1893. 1  vol.  in-12,  pp.  lxxi-459. 

La  Légende  de  la  mort  est  un  gros  volume  carré,  compact,  tout 
plein  d'histoires  lugubres,  classées  en  neuf  chapitres.  Les  Inter- 
signes de  la  mort,  les  Veillées  funèbres,  VAnkou,  VAnaon,  les 
drames  des  cimetières,  les  revenants,  les  conjurations,  et  d'au- 
tres histoires  aussi  peu  divertissantes,...  voilà  pour  le  fonds. 

L'auteur,  un  professeur  du  lycée  de  Quimper,  a  cueilli  ces  his- 
toires peu  gaies,  d'abord  dans  la  mémoire  de  ses  élèves  et  de  ses 
collègues  (p.  486),  puis  à  travers  trois  contrées  du  pays  bas- 
breton  :  le  Trécor,  le  Goëlo  et  le  Quimperrois.  11  groupe  ses 
contes  avec  le  soin  d'un  collectionneur,  et  cite  ses  sources  avec 
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le  soin  d'un  archiviste-paléographe.  Il  a  interrogé  les  instituteurs 
primaires  et  les  bonnes  femmes,  les  pêcheurs  de  goëmon,  et 
M.  Renan,  au  chapitre  où  M.  Renan  appelle  les  élèves  du  petit 
séminaire  de  Tréguier  «  des  mastodontes  faisant  leurs  huma- 
nités »  (p.  92).  Mais  M.  Le  Braz  se  garde,  comme  de  la  peste  et 
du  souffle  de  l'Ankou,  des  histoires  ou  légendes  contées  par  les 
Cloarec,  lesquelles  portent  «  l'indélébile  empreinte  du  style  pré- 
tentieux et  gonflé  des  séminaires  »,  (P.  xiv.) 

Quel  a  été  le  but  de  M.  A.  Le  Braz  en  composant  cette  énorme 
gerbe  de  récits  plus  ou  moins  étranges  ?  Est-ce  une  simple  con- 
tribution au  Folk-Lore?  est-ce  autre  chose?  Le  professeur  du 
lycée  de  Quimper  ne  le  dit  point.  Mais  V Introduction,  une  très 
longue  introduction  de  71  pages,  due  à  M.  L.  Marillier,  maître 
de  conférences  à  l'École  des  hautes  études,  nous  renseigne,  ou 
nous  met  en  défiance.  Le  maître  de  conférences,  avec  un  grand 
ahan  d'érudition,  à  grand  renfort  de  citations  anglaises  et  alle- 
mandes, à  grand  fracas  de  locutions  frottées  de  grec,  «  mytho- 
logie comparée,  psychologie  ethnique  «(p.  xliv),  a  mythes  cosmi- 
ques »  (p.  Lxi),  «  héros  éponyme  »  (p.  l)...,  prétend  démontrer 
que  les  Bretons  du  Trécor,  du  Goëlo,  du  Quimperrois  (  où 
M.  Le  Braz  forme  les  jeunes  nourrissons  de  l'Université  ) 
sont  des  imbéciles,  et  que  les  peuplades  jaunes  ou  noires  des 
lies  d'Océanie  ou  des  forêts  d'Afrique  leur  rendraient  des 
points.  Selon  le  maître  des  hautes  études,  on  est  encore  aussi 
arriéré  à  Douarnenez,  à  quelques  lieues  de  Quimper-Coren- 
tin,  que  dans  les  archipels  de  la  Mélanésie  et  de  la  Polynésie 
(p.  xxxii). 

Si  encore  le  pauvre  peuple  de  Basse-Bretagne,  proche  pa- 
rent des  Zoulous  et  des  Papous,  était  éclairé  par  ses  prêtres  !  mais 
les  prêtres  bretons  sont  au  niveau  de  leurs  ouailles;  «  les  prêtres 
paraissent  en  réalité  partager  les  sentiments  du  troupeau  qu'ils 
enseignent;  à  eux  aussi  ces  cultes  animistes  ou  magiques  semblent 
pouvoir  prendre  place  dans  le  rituel  catholique,  à  côté  du  culte 
orthodoxe  de  la  Vierge  et  des  saints  ».  (Page  xxii.)  —  Quand  les 
prêtres  exorcisent,  dans  ces  contrées  sombres,  «  ce  ne  sont  point, 
comme  dans  d'autres  pays,  des  démons  que  l'on  exorcise, 
mais  des  morts  que  l'on  conjure.  C'est  contre  les  damnés  que 
les  prêtres  ont  à  lutter,  et  le  chien  noir  sur  lequel  ils  jettent 
leur  étole  pour    délivrer   les  vivants    de   sa   présence  maudite, 
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ce  n'est  point  Satan  qui  habite  en  lui,  mais  l'âme  d'un  mort.  » 
(Page  Lxix.) 

Evidemment  les  curés  de  Bretagne  ont  encore  beaucoup  de 
choses  à  apprendre  ;  mais  ils  consulteront  peu  la  compilation 
de  MM,  Le  Braz  et  Marillier,  et  ils  feront  bien.  Sans  doute,  en 
Bretagne  comme  ailleurs,  plus  qu'ailleurs  même,  il  se  mêle  aux 
idées  de  la  mort  des  croyances  ou  des  traditions  superstitieuses; 
mais  les  doctes  compilateurs  auraient  pu  consulter  les  prêtres 
du  Trécor  et  du  Goëlo,  plutôt  que  les  pêcheuses  de  goëmon, 
les  lycéens  et  les  livres  de  l'ancien  cloarec  Renan.  S'ils  avaient 
voulu  se  renseigner  exactement  sur  la  doctrine  de  l'Eglise  tou- 
chant les  mystères  de  la  mort  et  de  V au-delà^  ils  pouvaient  inter- 
roger, au  sortir  du  catéchisme,  les  ^eûis  glazic  du  Quimperrois, 
qui  en  remontreraient  là-dessus  à  plusieurs  maîtres  de  confé- 
rences. 

M.  Marinier  prétend  qu'en  Bretagne»  l'on  n'a  que  de  bien  rares 
nouvelles  de  l'enfer  et  du  paradis  »  (page  lviii).  C'est  grand 
dommage.  Que  si  les  compilateurs  de  la  Légende  de  la  mort  en 
souhaitent  des  nouvelles  précises,  qu'ils  fréquentent,  un  jour  de 
mission^la  moindre  église  du  Trécor,  du  Léon,  de  la  Cornouailles 
ou  des  environs.  Et  puisqu'ils  ont  arpenté  les  alentours  deDouar- 
nenez,  nous  les  invitons  à  s'en  aller  encore  un  peu  plus  loin,  h 
franchir  la  baie  des  Trépassés.  Là-bas,  dans  l'île  de  Sein,  ils 
entendront,  pour  leur  plus  grand  bien,  le  Ca?itique  du  Paradis, 
chanté  par  des  chrétiens  qui  savent  et  qui  disent  à  pleine  voix 
que  «  le  pays  des  saints  est  leur  pays  »  :  Bj^o  ar  zent  eo  ma  bro  ! 
Un  seul  couplet  du  Cantik  ar  Barados,  et  un  seul  poème  des 
Barzas-Breiz  valent  les  495  pages  de  la  Légende  de  la  morty  y 
compris   les    71    pages    de   V Introduction. 

V.  DELAPORTE,  S.  J. 

I.  —  Sérénité,  poésies,  par  M.  L.  Laurens.  Paris,  V.  Retaux, 
1893.  1  vol.  in-12  carré,  pp.  108.  Prix  :  2  fr.  50. 

II.  —  Cœurs  d'or,  poèmes  populaires,  par  M.  L.-L.  deFétinne. 
Liège,  Godenne,  1893.  1  vol.  in-8,  pp.  92.  Prix  :  1  fr.  50. 

I.  —  Sérénité!  Ne  vous  laissez  pas  arrêter  par  ce  titre,  dont  les 
quatre  grandes  syllabes  solennelles  et  froides  font  songer  aux 
Templa  serena  des  anciens.    Si   M.  Laurens    s'est  souvenu    dcà 
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anciens  en  écrivant  Sérénité,  c'a  été  uniquement  pour  affirmer 
avec  Ovide  que  les  bons  vers  sont  d'ordinaire  le  fait  d'une  âme 
en  paix  et  en  équilibre  : 

Carmina  proveniunt  animo  deducta  sereno. 

Il  suffit  d'ouvrir  son  gracieux  volume  verdâtre  pour  se  convaincre 
que  la  Sérénité  de  son  inspiration  ne  vient  point  d'une  philosophie 
apprise  sous  les  colonnes  du  Pécile,  ou  sous  les  platanes  d'Aca- 
démus.  En  l'écoutant  chanter  Lourdes^  la  CroiZj  David,  Judith 
et  notre  Judith  à  nous,  Jeanne  d'Arc,  et  Caritas  cum  fide,  on 
sent  d'où  lui  vient  la  paix  sereine  qui  lui  dicta  de  bons  vers.  Car 
ses  vers  sont  bons,  et  Sérénité  mérite  les  éloges  que  nous  don- 
nions jadis  à  M.  L.  Laurens,  pour  son  premier  recueil,  fièrement 
intitulé  :  Sans  alliage. 

Souvent,  ses  vers  sont  vigoureux;  par  exemple,  dans  les  poèmes 
de  Robert  le  Fort,  de  la  Place  de  la  Concorde,  surtout  dans  ceux 
de  Juda  et  de  Judas.  Juda,  c'est  le  juif  toujours  vivant,  toujours 
sans  patrie,  depuis  qu'il  a  crucifié  le  Sauveur  promis  par  les 
saints  Livres  : 

Ce  sceptique  qui  «roit,  et  ce  croyant  qui  nie, 
Ce  peuple  qui  fut  roi,  qui  n'est  plus  citoyen... 
Cet  ignorant  qui  tient  en  ses  mains  la  science. 
Cet  aveugle  porteur  de  l'unique  clarté  ; 
Cet  enchaîne,  rebelle  à  la  douce  alliance, 
Cet  héritier  divin  qui  s'est  déshérité.  (Page  45.) 

Judas,  c'est  encore  le  juif,  mais  c'est  aussi  l'apostat  échappé  du 
séminaire,  s'abritant  derrière  les  fauteuils  de  l'Académie  et  sous 
les  décorations  que  lui  prodiguait  un  gouvernement  sacrilège  : 

Cet  homme  a  vu  sur  lui  les  faveurs    se  répandre, 

La  fortune,  à  grands  flots,  le  couvrit  de  ses  dons  : 

Si  ce  nouveau  Jud<ts,  un  jour,  songe  à  se  pendre, 

Il  aura,  pour  le  faire,  un  choix  de  grands  cordons.  (Page  7i.) 

En  alignant  ces  rimes  vengeresses,  j'ose  croire  que  le  jeune 
auteur  aura  un  peu  démenti  le  titre  de  son  livre  :  ce  n'est  point 
la  sérénité  qui  l'a  inspiré,  mais  V indignation  :  autre  muse  bien 
connue  des  anciens,  des  modernes  et  de  M.  L.  Laurens,  qui  fera 
sagement  de  l'écouter  encore  :  Facit  indignatio  çersum  ! 

IL  —  Les  Cœurs  d'or  de  M.  L.  L.  de  Fétinne  ressemblent  de 
près  à  ses  Humbles,  dont  nous  avons  parlé  naguère.  Même  ins- 
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piration,  même  versification.  Le  poète  chante  la  charité,  la  paix, 
la  Concordia  fratrum^  le  souci  des  pauvres  et  des  ouvriers  paci- 
fiques. Le  meilleur  poème  du  recueil  est  intitulé  :  En  temps  de 
grève,  et  il  se  termine  par  cette  exclamation  très  louable  :  «  A  bas 
la  grève  !  et  vive  le  patron  !  » 

Nous  applaudissons  à  ce  dénouement  :  ce  qui  nous  permettra 
de  hasarder  une  restriction  pour  le  sens  que  l'auteur  des  Cœurs 
d'or  croit  pouvoir  accoler  au  mot  démocratie.  Lorsque  nous  lisons 
(p.  28)  cette  ligne  : 

Un  démocrate  vrai,  patriote  et  chrétien, 

cela  nous  rappelle  la  phrase  connue  :  Né  de  parents  honnêtes^ 
mais  voleurs.  Jusqu'ici,  chez  nous  du  moins,  et  en  bon  français, 
démocrate  signifie  révolutionnaire  ;  cela  jure  avec  patriote  et  sur- 
tout avec  chrétien.  Démocrate  est  un  mot  creux,  tout  gonflé  de 
socialisme  et  d'autres  idées  explosibles,  contre  lesquelles  il  faut 
prémunir  les  «  cœurs  d'or».  V.  DELAPORTE,  S.  J. 

Une  Bachelière,  par  la  comtesse  André  de  Beaumont.  Paris, 
Henri  Gautier.  In-18,  pp.  310. 

Un  bon  petit  roman,  parfaitement  honnête  et  mieux  écrit  que 
beaucoup  d'autres  qui  ne  le  sont  pas.  Cette  bachelière  est  un 
produit  des  officines  universitaires.  Il  en  sort  trop  souvent  des 
jeunes  filles  qui  savent  de  l'algèbre  mais  ne  savent  pas  se  con- 
duire. Celle-ci  est  du  nombre;  mais,  riche  et  bien  entourée,  elle 
rencontre  un  mari  qui  à  force  de  dévouement  finit  par  la  ramener 
au  bon  sens  et  à  la  foi.  Toutes  celles  qui  lui  ressemblent  n'au- 
ront pas  la  même  chance.  J.  BRUN  Y. 

I.  —  Un  vieux  ménage,  par  Henry  Gréville.  Paris,  Pion, 
1893.  In-18,  pp.  307.  Prix  :  3  fr.  50. 

II.  —  Les  Contes  de  France,  par  Eugène  Lagrillière-Beau- 
clerg.  Préface  de  Jules  Simon,  de  l'Académie  française. 
Paris  et  Lille,  Tallandier,  1893.  In-18,  pp.  280.  Prix: 
3  fr.  50. 

III.  —  Miel  et  dard.  Pensées  d'une  oubliée.,  par  la  comtesse 
Olga.  Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet.  In-16,  pp.  xvi- 
302.  Prix  :  3  francs. 
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I.  —  Se  présentant  avec  le  cinquante-septième  volume  —  si 
je  compte  bien  —  de  la  collection  de  ses  œuvres,  Mme  Henry  Gré- 
ville  doit  être  habituée  à  l'éloge  et  au  blâme.  Nous  sommes  donc 
à  l'aise  pour  entrer  dans  le  «  Vieux  ménage  ». 

Il  faut  louer  l'habileté  de  la  mise  en  scène,  l'aisance  h  faire 
mouvoir  les  personnages  et  à  fixer  leur  physionomie,  la  grande 
connaissance  du  monde,  la  facilité  du  style  sans  trop  d'apprêts. 
C'est  bien  et  ce  n'est  pas  assez. 

Mme  Henry  Gréville  place  le  «  Vieux  ménage  »  dans  un  milieu 
bourgeois,  assez  mondain,  exactement  dans  la  ligne  de  partage 
des  vertus  et  des  vices. 

Au  foyer  des  Fontenoy  le  feu  n'est  pas  éteint;  les  étincelles 
jaillissent,  mais,  en  dépit  des  alertes,  Tincendie  sera  conjuré.  La 
nièce  des  Fontenoy,  hermine  chaperonnée,  se  divertit  à  relever 
les  pièges  des  chasseurs.  Autour  de  ces  trois  acteurs  principaux 
s'agitent  une  dizaine  d'autres  personnages,  y  compris  le  «  cotil- 
lonneur  breveté  ». 

Un  seul,  le  comte  Forest,  joue  le  rôle  de  sage  Mentor. 

Tout  se  passe  sans  éclaboussurcs  apparentes.  Les  fautes  relè- 
vent plutôt  du  tribunal  de  la  conscience  que  du  tribunal  de  l'opi- 
nion publique,  et  sont  assez  cachées  pour  nu  donner  prise  qu'à  la 
médisance.  Le  psychologue  qui  sonde  l'âme  des  Fontenoy,  de  leurs 
hôtes  et  de  leurs  voisins,  ne  trouve  aucune  énergie,  nul  élan,  nui 
ressort  pour  la  vertu.  A  quel  culte,  à  quelle  religion  appartien- 
nent-ils? En  le  cherchant  avec  persévérance ,  nous  avons  battu 
brousse  creuse. 

Rangeons  le  Vieux  ménage  dans  la  catégorie  des  a  romans 
neutres  ». 

II.  —  Dans  les  Contes  de  France^  ayant  trait  pour  la  plupart  à 
des  épisodes  de  la  guerre  de  1870,  plus  clairs  sont  les  horizons, 
les  sentiments  plus  élevés,  les  exemples  généreux.  Le  culte  de  la 
patrie  s'affirme  ;  l'amour  du  sol  natal  vibre  au  cœur.  Racontez  nos 
héros,  demande  M.  Jules  Simon  [Préface).  Et  nous  les  voyons  à 
l'œuvre,  nos  héros  ignorés,  montrant  un  grand  courage  dans  nos 
grands  revers.  11  est  bon  de  recueillir  ces  traits  patriotiques,  for- 
tifiants pour  tous  :  c'est  contribuer  au  relèvement  de  la  France. 

III.  —  La  couverture  artistique  du  volume  des  Pensées  nous 
indique  sans  doute  qu'elles  ont  été  écrites  à  l'ombre  de  la  croix, 
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SOUS  les  plis  du  drapeau  fleurdelisé.  Elle  en  explique  la  portée,  le 
sens  et  l'esprit.  Le  «  miel  »  aux  doux  parfums  est  butiné  sur  les 
fleurs  rares  du  parterre  le  mieux  cultivé  ;  il  conserve  une  saveur 
qui  ne  s'affaiblit  pas.  L'abeille  aime  tout  ce  qui  est  beau  et  bien  :  la 
foi,  les  vertus  chrétiennes,  la  famille,  la  patrie,  l'Eglise,  les  saintes 
affections  ici-bas.  Le  «  dard  »  est  piquant,  —  et  c'est  bien  fait 
pour  ceux  dont  le  sang  gâté  se  vide  par  le  moindre  trou.  C'est 
par  modestie  certes  que  la  comtesse  Olga  signe  «  Une  oubliée  ». 
Les  multiples  questions  qu'elle  aborde,  la  délicatesse  avec  laquelle 
aisément  elle  les  traite,  les  mille  croquis  qu'elle  esquisse  avec 
art,  signalent  la  distinction  de  son  talent.  Et  nous  avons  noté  un 
certain  nombre  de  pensées  qui  se  gravent  facilement  dans  la  mé- 
moire. A.  GOURAT. 


I.  —  La  Lecture  en  famille.  Paris,  Hennuyer,  1892-1893, 
Gr.  in-8,  pp.  398.  Prix  :  5  francs. 

II.  —  Autour  de  l'Église.  Nouvelle  édition,  par  le  général 
Ambert.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  1893.  2  vol.  in-8,  séries  A 
et  B,  pp.  209  et  203.  Prix  :  5  fr.  50.  —  Le  Pays  de  l'hon- 
neur. Nouvelle  édition  (1893).  2  vol.  in-8,  pp.  216  et  197, 
l""^  et  2®  séries.  Prix  :  4  francs.  —  L'Héroïsme  en  soutane. 
Nouvelle  édition  (1893).  In-8,  pp.  338,  orné  de  10  gra- 
vures. Prix  :  5  fr.  50. 

L  —  La  Lecture  en  famille  est  une  revue  destinée  à  la  jeunesse. 
On  y  trouve  plus  de  nouvelles  et  de  romans  que  d'articles  politi- 
ques ou  scientifiques.  Toutefois,  pour  ne  pas  absolument  sacrifier 
à  l'agréable,  les  éditeurs  ont  eu  soin  d'y  intercaler  des  récits  de 
voyages,  par  exemple  une  excursion  en  Corse  ou  de  petites  dis- 
sertations artistiques,  telles  que  la  Peinture  au  dix-neuvième 
siècle.  Nous  n'hésitons  pas  à  conseiller  ce  volume,  qui  possède  à 
haute  dose  le  don  de  charmer  les  lecteurs. 

II.  —  Passons  maintenant  avec  respect,  avec  reconnaissance, 
aux  livres  écrits  par  le  très  regretté  général  Ambert.  C'est  une 
réédition;  mais  que  nous  importe?  Le  printemps  revient  bien 
chaque  année  et  nous  saluons  les  aimables  fleurs  qu'il  nous 
donne  avec  une  nouvelle  joie.  Ainsi  saluons-nous  cette  réappari- 
tion de  pages  où  jaillit  le  cœur  d'un  héros  chrétien  en  gracieuses 
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et  fortes  pensées.  La  méthode  employée  par  l'éminent  écrivain 
est  d'appuyer  sa  thèse  sur  des  faits.  Que  sa  plume  nous  promène 
Autour  de  F  Eglise ,  Au  Pays  de  l'honneur,  ou  nous  parle  de 
l'Héroïsme  en  soutane^  les  traits  abondent,  simplement  racontés, 
émus  et  émouvants;  ils  frappent,  ils  combattent,  ils  pénètrent 
dans  l'âme  du  jeune  homme;  ils  le  poussent  à  la  vertu,  ils  Télé- 
vent  jusqu'à  l'héroïsme.  Que  de  bien  ont  déjà  fait  ces  livres,  que 
de  bien  ils  feront  encore!  A,   LEFÈVRE. 


La  Pédale  humanitaire.  Scènes  de  la  vie  vélocipédique,  par 
J.  Drault.  Paris,  H.  Gautier,  1893.  In-12,  pp.  320.  Prix  : 
3  francs. 

Ripaton,  champion  du  vélocipède  en  France,  rencontre  Scara- 
patt,  grand  «  recordman  »  d'Angleterre,  dans  les  circonstances 
les  plus  singulières.  A  la  suite  d'un  copieux  dîner  et  d'abondantes 
libations,  ils  jettent  les  bases  d'une  colossale  société  destinée  à 
régénérer  le  monde  par  la  bicyclette.  Un  concours  monstre  attire 
le  public,  un  journal  est  fondé  :  Ripaton,  grâce  à  ses  victoires 
et  à  ses  courses  folles,  entraine  l'opinion  et  se  fait  nommer 
député. 

C'est  une  critique  ingénieuse  des  folies  vélocipédiques  qui  ont 
cours  parmi  nous  depuis  quelques  années,  en  même  temps  qu'une 
mise  en  scène  de  types  originaux  et  amusants.  Français  et  Anglais, 
Juifs  et  Américains,  gamins  de  Paris  et  sergents  de  ville,  vélo- 
mancs  et  vélophobes  s'agitent,  se  coudoient,  se  bousculent,  se 
renversent  avec  un  entrain  tout  vélocipédiquc,  s'apostrophent  et 
s'injurient  dans  le  style  qui  leur  convient  et  avec  la  verve  que 
nous  connaissons  à  l'auteur  de  Chapuzot.  H.  D.,  S.  J. 

La  Vie  privée  de  Michel  Teissier,  par  Edouard  Rod.  Paris, 
Perrin,  1893.  ln-12,  pp.  338.  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  sa  préface,  l'auteur  semble  avoir  prévu  la  critique  qui 
pourrait  être  faite  de  son  œuvre.  «  L'un  de  mes  amis,  dit-il,  m'a 
même  confessé  qu'il  ne  voyait  dans  mon  livre  qu'une  peinture  de 
la  passion  dangereuse  et  perverse.  »  Nous  ne  sommes  point  dans 
l'inlimité  de  M.  Rod,  mais  nous  affirmons  que  son  ami  était  ab- 
solument dans  le  vrai.  Comment  !  pendant  336  pages,  peut-être 
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337,  vous  nous  faites  assister  à  un  adultère  de  pensée  et  de  situa- 
tion ;  vous  ridiculisez  l'épouse  légitime,  vous  lui  enlevez  tous  ses 
charmes  pour  en  parer  la  femme  illégitime;  vous  rompez  les 
liens  qui  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  unissaient  Michel 
Teissier  à  son  épouse,  et  vous  lui  laissez  commettre  cette  action 
infamante  et  honteuse  qu'on  appelle  le  divorce  !  Or,  vous  ne  vous 
contentez  pas  de  prendre  pour  votre  héros  un  simple  bourgeois, 
vous  le  décorez  de  titres,  vous  le  montrez  intelligent,  généreux, 
que  sais-je?  J'avoue  qu'à  la  dernière  page  Michel  sent  tomber  sur 
lui  le  poids  de  son  crime  ;  mais  reste  la  peinture  de  sa  vie, 
avec  ses  tableaux,  d'autant  plus  dangereux  que  le  pinceau  de 
l'auteur  est  plus  habile.  A.    LEFÈVRE. 

LIVRES    D'ÉTRENNES 

DE     LA    MAISON     MAME    (TOURS) 

I.  —  Henri  IV  et  son  temps,  par  l'abbé  Jousset. 

II.  —  Les  Chevaliers  de  Rhodes,  par  Farochon. 

III.  —  A  travers  les  Alpes  autrichiennes,  par  Maurice  Grand- 

JEAN. 

rv.  —  Aux  Indes  et  en  Australie,  par  Lady  Brassey. 
Prix  :  5  fr.  50  chaque  volume  de  la  Série. 

Donc,  deux  volumes  historiques  et  deux  volumes  géographi- 
ques dans  cette  série,  qui  est  une  des  glorieuses  inventions  de  la 
maison  Marne  ;  il  fallait  faire  de  grands  volumes  pour  que  le  livre 
soit  plus  estimé  par  les  jeunes  gens  ;  il  fallait  les  relever,  les 
embellir  par  une  illustration  décorative  et  adaptée  au  sujet  ;  il 
fallait  surtout  trouver  des  auteurs  de  talent  et  surtout  de  dévoue- 
ment; car  écrire  pour  la  jeunesse  catholique  est  une  fonction  qui 
ne  conduit  pas  à  la  présidence  du  Sénat.  —  Venons  au  fait  : 

La  figure  d'Henri  IV  a  été  bien  dessinée  par  l'abbé  Jousset, 
elle  est  aussi  bien  encadrée  par  le  récit  exact,  animé  des  événe- 
ments de  son  temps. 

La  jeunesse  qui  aime  les  batailles  et  qui  a  la  passion  de  l'hé- 
roïsme lira  sans  omettre  une  ligne  l'œuvre  de  M.  Farochon  sur 
les  chevaliers  de  Rhodes,  plus  tard  chevaliers  de  Malte.  Ils  fe- 
ront bien  d'apprendre,  à  l'école  du   savant  professeur,   comment 
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les  chevaliers  se  dévouaient  pour  leurs  frères  et  pour  Dieu. 
Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  la  valeur  réelle  de  cet  ouvrage. 

Nous  n'en  dirons  pas  autant  du  voyage  de  Lady  Brassey  aux 
Indes  et  en  Australie. 

Est-ce  bien  anglais  ce  récit,  méthodique,  exact  comme  un 
livre  d'algèbre,  et  parfois  désagréable  comme  lui? 

Nous  lui  préférons  de  beaucoup  le  livre  de  M.  Grandjean  sur 
les  Alpes  autrichiennes  .  Combats  et  voyages,  c'est  le  charme 
de  ceux  qui  ont  quinze  ans  ;  certes,  ils  peuvent  avec  l'auteur  vi- 
siter Salzbourg,  la  vallée  de  l'Eisach,  suivre  les  rives  de  l'Adige, 
et  faire  le  tour  du  lac  de  Garde;  ils  seront  toujours  en  bonne 
compagnie,  et  ils  n'entendront  pas  raconter  de  ces  balivernes, 
souvent  immorales,  dont  les  boulevardiers  parsèment  leurs  des- 
criptions. A.  LEFÈYRE. 
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Nous  donnons  ces  sommaires  à  titre  de  renseignements  biblio- 
graphiques ;  mais  nous  n'entendons  nullement  par  là  recommander 
les  Revues  elles-mêmes. 


PÉRIODIQUES   FRANÇAIS 


Bulletin  de  l'Institut  catholique 
(Paris).  —  Allocution  à  la  messe  du 
Saint-Esprit,  iltfgT(i'//«Z5<.  —  Prophé- 
ties messianiques  et  l'apologétique, 
abbé  de  Broglie. 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  (Paris).  —  20  novembre.  — 
Four  électrique,  H.  Moissan.  —  Pa- 
léontologie française,  M.  Cotteau.  — 
Grisou,  L.  Somzée. 

27  novembre.  —  Réclamation  de 
M.  U.  Duhring  pour  la  priorité  au 
sujet  de  la  loi  des  températures  cor- 
respondantes des  vapeurs  saturées. 

Correspondant  (Paris).  —  25  no- 
vembre. —  L'Alerte  de  1875,  C.  Ga- 
vard. —  Souvenirs  du  général  baron 
Teste  (1775-1862),  vicomte  de  Boisle- 
comte.  — Le  Lion  amoureux  (d'après 
Napoléon  et  les  femmes,  de  F.  Mas- 
son),  L.  de  Lanzac  de  Laborie. 

Cosmos  (Paris).  —  25  novembre. — 
Sucre,  E.  Maumené. —  Fumivorité.  — 
Papeterie  à  Fabriano,  Z)""  A.  Bat- 
tandier.  —  Vigne  en  1893,  Cham- 
brelent.  —  Muscinées,  A.  Acloque. 
—  Vie  et  basses  températures,  B. 
Pictet. 

2  décembre.  —  Tatouages  reli- 
gieux A.  Z.  —  Education  des  idiots, 
L.  Menard.  La  dernière  tempête, 
C.  M.  —  Exposition  de  Lyon,  A.  Ber- 
thier. —  Sennachérib  en  Judée,  abbé 
Dumax.  —  Télégraphie  sans  fils. 


9  décembre.  —  Antisepsie  au  xiV^ 
siècle.  —  Nouveau  four  électrique, 
H.  Moissan.  —  Question  des  accu- 
mulateurs, M.  de  Contades.  —  Ma- 
rais d'Ostie,  D^  A.  Battandier.  — 
Genèse  et  science,  C  de  Kirwan.  Sen- 
nachérib en  Judée,  abbé  Dumax.  — 
Nouveaux  torpilleurs  français,  L.Re- 
verchon.  —  Nickel  et  ses  applications, 
A.  de  Vaulabelle. 

Economiste  français  (Paris).  —  25 
novembre.  —  Diminution  des  for- 
tunes des  classes  moyennes  et  éle- 
vées. —  Socialisme  ag/aire.  —  Ri- 
gueur envers  le  gouvernement  portu- 
gais. —  Traction  des  bateaux. 

2  décembre.  —  Emigration  euro- 
péenne. —  Projets  contre  l'héritage. 
—  Dépopulation  dans  l'Eure.  — 
Nouveaux  tarifs  des  chemins  de  fer 
pour  les  vins. 

Éducation  chrétienne  (Paris).  — 
2  décembre.  —  Espoir  fondé  de 
trouver  le  vrai,  /.  Aimé. 

9  décembre.  —  Le  socialisme  et 
l'instruction  athée,  /.  Aimé. 

Enseignement  chrétien  (Paris).  — 
le'  novembre. —  Quelques  réformes, 
C.  Huit.  —  Fêtes  littéraires  dans  un 
collège  d'autrefois  (Bergue-Saint- 
Winoc),  J.  Loridan. 

15  novembre.  —  Quelques  réfor- 
mes, C.  Huit.  —  Un  plagiat  dans 
Victor  Hugo,    G.  Berlin.  —  Une  vi- 
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site  à  WiUenberg,  P.  Gagnol.  —  ] 
Explication  littéraire  des  auteurs  I 
français,  y.-7ff.  V. 

1*' décembre. — Quelques  réformes, 
C.  Huit.  —  Lecture  des  classiques 
dans  les  classes.  V.  Charbonnel.  — 
Explications  sur  une  satire  d'Horace, 
P.  Bainvel,  S.  J.  —  Notes  philologi- 
ques, E.  Ragon.  —  Les  écoliers  et 
Léon  XI IL 

Franc-maçonnerie  démasquée  (Pa- 
ris).—  Novembre. —  Mouvement  ma- 
çonnique (1892-93).  —  Baptême  de 
Lemmi.  —  Carlulaire  ;  cérémonies 
funèbres. 

Messager  du  Sacré-Cœur  (Tou- 
louse). —  Décembre.  —  Eglises 
d'Espagne  et  de  Portugal.  —  Au- 
dience pontificale  du  11  octobre  et 
Apostolat  de  la  prière.  —  Le  P.  Jo- 
seph de  Resscguier,  S.  J.  (f ,  11  déc. 
1892). 

Nature  (Paris).  —  25  novembre. — 
L'analyse  musicale  des  gaz,  G.  Tis~ 
sandier.  —  Appareil  photographi- 
que, G.  Mareschal.  —  Un  coup  de 
mer  à  Morsalincs,  S.  Meunier.  —  La 
télëphotographie,  //.  Fourtier.  — 
Les  pérégrinations  de  la  filaire  du 
sang,  II.  Coupin. —  Navire  à  vapeur 
à  dos  de  baleine,  X...,  ingénieur.  — 
La  digue  protectrice  Salmon,  C.  Cré- 
peaux. 

2  décembre.  —  Bateau-vélocipède, 
G.  Mareschal.  —  Le  canal  de  la  Bal- 
tique, L.  li.  —  Voiture  électrique,  E. 
Hospitalier.  —  Les  ciiiens  de  trait, 
P.  Mégnin.  —  Balance  sans  fléau,  A. 
de  Saporta.  —  L'industrie  des  cour- 
roies. 

9  décembre.  —  Exploitation  de  la 
tourbe,  J.  Richard.  —  Commission 
des  courbes  de  faibles  rayons,  V. 
Brandicourt.  —  Electricité  pratique. 
—  La  science  pratique,  G.  Duque- 
noy,  —  Vélocipédie,  G.  Cornié.  —  Le 
travail  électrique  des  métaux  en 
Amérique,  E.  Hospitalier.  —  Phy- 
sique amusante,    Alber.  —  Appareil 


distillatoire,  Aubin  et  Alla.  —  Les 
vragons  de  luxe  et  les  wagons  ornés, 
X. ..,  ingénieur. 

Nouvelle  Revue  (Paris).  —  1*'  dé- 
cembre. —  Dernières  cartouches,  5. 
Pichon.  —  Thessalie,  L.  Richard.  — 
Journal  d'une  Russe,  M.  deWitte,  — 
Sens  du  mystère,  Angot  des  Rotours. 
—  Sôren  Kierkegaard,  le  moraliste 
danois,  B.  Jeannine.  —  Traité  de 
commerce  franco-russe,  E.  Marti- 
neau. 

Questions  actuelles  (Paris).  —  25 
novembre.  —  L'alcoolisme.  —  Lettre 
de  S.  Em.  le  cardinal  Thomas,  ar- 
chevêque de  Rouen.  —  Les  prix  de 
vertu.  Discours  de  M.  François  Cop- 
pée.  —  Déclaration  ministérielle  du 
21  novembre. 

3  décembre.  —  Lettre  encyclique 
de  S.  S.  Léon  XIII  sur  l'étude  de 
l'Ecriture  Sainte.  —  Discours  de 
Mgr  Ireland,  à  l'occasion  du  jubilé 
du  cardinal  Gibbons.  —  Lettre  de 
M.  Harmcl  sur  la  question  du  sa- 
laire. 

Réforme  êociale  (Paris).  —  1*'  dé- 
cembre. —  Histoire  électorale  de 
1893,  H.  Joly.  —  Famille  rurale  sous 
l'ancien  régime  en  Poitou  (1550- 
1840),  A.  Taudonnet. 

Revue  administrative  du  culte  ca- 
tholique (Lille).  —  Novembre.  — 
Discours  de  rentrée  du  procureur 
général  de  la  Cour  des  comptes.  — 
Billets  d'enterrement.  —  Affecta- 
tions cl  désaffectations.  —  Législa- 
ture des  fabriques. 

Revue  Bleue  (Paris).  —  25  novem- 
bre. —  France  et  Italie,  A.  Leroy- 
Beaulieu.  —  Séparation  de  l'Église 
et  de  l'Etat  sous  la  Convention,  F.-A. 
Aulard. 

2  décembre.  —  Sur  l'écueii,  M. 
Stanioukovitch,  —  V.  Hugo  depuis 
sa  mort,  R,  Rosière».  —  Théorie  an- 
glaise du  gouvernement  de  l'Egypte, 
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H,  Pensa. — Wagner  est-il  musicien  ? 
R.  de  Récy. 

9  décembre.  —  Poésie  française 
(1600  à  1620),  E.  Faguet.  —  Frédéric 
Nietzsche,  L.  Stein.  —  Prochaine 
guerre,  Patiens. 

Revue  catholique  d'Alsace  (Rix- 
heim).  —  Novembre.  —  Nouvelle 
orientation  politique  des  catholiques 
alsaciens-lorrains,  Delsor.  —  Petits 
séminaires  d'Alsace,  Wetterlé.  —  Uni- 
versité populaire,  Sipp.  —  Diarium 
de  Murbach,  Esbach. 

Revue  catholique  de  Bordeaux.  — 
25  novembre. — Pour  Peiresc,.(4,-/. — 
Nouvelles  études  sur  Clément  V.  IV. 
Le  Saint-Siège  en  France  et  l'itiné- 
raire du  pape  (1307-1314),  /.  Lacoste. 

—  Les  Ursulines  dans  la  Gironde 
avant  la  Révolution  (suite),  E.  Allain, 

Revue  Chrétienne  (Paris).  —  1"  dé- 
cembre, —  Protestantisme  français 
au  xviii^  siècle,  Rabaut Saint-Etienne. 

—  La  parole  qui  relève,  L.  Monod. 
Patriotisme  et  Christianisme,  C.  Re- 
colin. —  Les  Ma-Tébélé,  H.  Kruger. 

—  L'Echelle  (poésie),  G.  Boutelleau. 

—  Le  Psautier,  R.  Février. 

Revue  de  l'enseignement  secondaire 
et  de  V enseignement  supérieur  (Paris). 

—  16  novembre.  — Jeudis  classiques 
de  rOdéon,  Z.  —  Tendances  de  la 
jeunesse    contemporaine,  P.  Robert. 

23  novembre.  —  Programme  d'ad- 
mission à  TEcole  de  Sèvres  en  1894. 

Revue  de  Lille.  —  Novembre.  — 
Brizeux,  M.  Lecigne  —  Georges  Ro- 
denbach  et  la  littérature  nouvelle  en 
Belgique,  A.  Segard. 

Revue  des  Deux  Mondes  (Paris).  — 
1"  décembre.  —  Transformations  de 
la  diplomatie.  Ancienne  Europe.  — 
Piraterie,  Masson-Forestier.  —  Coo- 
pération, P.  Leroy- Beaulieu.  —  Pa- 
mir, E.  Blanc.  —  Epidémies  ancien- 
nes et  modernes,  A.  Proust,  —  Hym- 


nes orphiques,  Leconte  de  Lisle.  — 
Antigone  à  la  Comédie-Française,  C. 
Bellaigue. 

Revue  des  sciences  ecclésiastiques 
(Amiens).  —  Octobre.  —  Jeanne  de 
Flandre,  Mgr  Dehaisnes.  —  Prière, 
d'après  saint  Thomas  d'Aquin,  F,  D. 

—  Prophéties  contre  les  gentils, 
d'après  la  Bible  et  les  documents  pro- 
fanes, A.  Lesêtre,  —  Droits  de  l'É- 
glise en  matière  d'enseignement,  /. 
Schoulza.  —  Universités  d'autrefois  : 
Douai,  Pont-à-Mousson,Z>'^;Sa/em6i(,'r. 

Revue  du  Lyonnais.  —  Octobre.  — 
Cartes  d'adresse  à  Lyon  aux  xviio  et 
xvme  siècles,  N.  Rondot.  —  Bienfai- 
sance à  Lyon  au  xvm»  siècle,  A.  Grand. 

—  Savants  lyonnais  et  bénédictins  de 
Saint-Germain  des  Prés,  abbé  J.-B. 
Vanel. 

Revue  du  monde  catholique  (Paris). 

—  1"  décembre,  —  Russie  savante  et 
religieuse,  Dom  Rabory.  —  Défen- 
seurs de  Louis  XVI,  E.  Biré.  —  L'Hé- 
roïne du  Cantique  des  cantiques  ;  ré- 
ponse à  Mgr  Meignan,  X.  X.  —  Reli- 
gion universelle,  /.  Fontaine,  S.  J.  — 
Fables  de  jésuites  :  l 'empoisonne- 
ment de  Clément  XIV,  X.  X.  —  Un 
épisode  de  l'histoire  d'Angleterre,  /. 
Cantrel.  —  Le  Blason  héraldique,  L. 
Robert.  —  Portraits  de  famille,  E. 
Marcel.  —  Poésie  et  art  chrétiens,  L. 
Denuit.  —  Questions  scientifiques,  /. 
d'Estienne. 

Revue  française  de  l'Etranger  et 
des  Colonies  (Paris).  —  1"  décembre. 

—  Expéditions  au  pôle  nord.  —  Ex- 
plorations au  pays  des  Somalis.  — 
Chine  et  Corée,  —  Sumatra  et  guerre 
d'Atchin.  —  Canal  de  la  mer  du  Nord 
à  la  Baltique. 

Revue  générale  des  sciences  pures  et 
appliquées   (Paris).  —  1"  décembre. 

—  Médaille  Davy  et  loi  des  rotations. 

—  Préparation  industrielle  des  terres 
rares,  A.  Haller.  —  Orientation   ac- 
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tuclle  des  mathématiques,  C.  Lalsani 
et  E.  Lemoine.  —  Origine  bactérienne 
de  l'ictère  grave,  ff.  Vincent,  — Ana- 
lyse quantitative  et  spectroscopie,  E. 
Demarçay, 

Revue  Philosophique  (Paris) .  —  Dé 
cembre.  —  Logique  sociale  des  sen- 
timents, G.  Tarde.  —  Indétermi- 
nation géométrique  de  l'univers , 
Calinon.  —  Laboratoires  de  psycho- 
logie expérimentale  en  Allemagne, 
V.  Henri. 

Revue  Scientifique  (Paris).  —  25  no- 
vembre. —  M.  Pasteur  et  la  méde- 
cine, Grancher.  —  Régime  des  pluies, 
A.  Duponchel.  —  Transformation  des 
phares. 

2  décembre.  —  Electricité  et  pré- 
paration des  métaux,  A.  Ditte.  — Un 
récif  d'Australie,  Saville-Kent.  —  Mi- 
crobes et  question  sociale,  P.  Gibier- 

9  décembre.  —  Irritabilité  chez,  les 
plantes,  W.  Pfeffer.  —  Guy  de  la 
Brosse  et  Victor  Jacquemont  ,  A. 
Milne- Edwards.  —  Bonne  marche  des 
locomotives  à  grande  allure,  G.  Sorel. 


—  Sépulture  dans  l'extrême  Orient, 
M.  Martin. 

Revue  Thomiste  (Paris).  —  Novem- 
bre, —  R.  P.  Janvier,  O.P.  —  Saint 
Augustin  contre  le  manichéisme  de 
son  temps,  chanoine  Douais. —  L'In- 
connaissable selon  M.  Fouillée,  R.  P. 
Sertillanges,  O.  P.  —  Etranges  phé- 
nomènes qui  accompagnent  l'hypnose, 
R.P.  Coconnier.  —  Théorie  sismique 
du  déluge,  R.  de  Girard.  —  Les  cours 
do  philosophie  en  France  (1892-1893), 
R.  P.  Gardeil,  O.  P.  —  Bulletin  de 
science  sociale, /?./*.  Schivalm,O.P. — 
Revue  de  revues.  Bibliographie. 

Science  catholique  (Paris).  — 15  no- 
vembre. —  Une  controverse  luthé- 
rienne  en   Danemark,   H.    Gayraud. 

—  Bulletins  de  physique,  histoire, 
sociologie  et  théologie. 

Sociologie  catholique  (Montpellier). 

—  Décembre.  —  Justice  évolution- 
niste,  P.  Lapejre.  —  Sociologie  indé- 
pendante, abbé  J.  Molle.  —  Salaire, 
E.  Coste, 


PÉRIODIQUES   ÉTRANGERS 


Boletin  de  la  real  Academia  de  la 
hisloria  (Madrid).  —  Novembre.  — 
L'Inquisition  de  Torqueniada,  Loeb, 
Grxlz  et  Fila.  —  Inscription  arabe. 
Codera.  —  Voies  romaines,  Coello 
—  Catalogue  de  manuscrits  arabes, 
Codera . 

Catholic  world  (New-York).  -—  No- 
vembre. —  Bonté  essentielle  de 
Dieu,  Hewit.  —  Miss  millionnaire, 
Farinholt.  —  Fossiles  d'Australie, 
Seton.  —  Condition  de  la  race  nègre 
dans  le  présent  et  l'avenir,  Slatterj. 

Civiltà  cattolica  (Rome).  —  Dé- 
cembre. —  L'obole  pour  les  pauvres 
moines  d'Italie.  —  Actions  et  ins- 
tincts des  animaux.  —  Lourdes  en 
août  1893. 


Ciudad  de  Dios  (Madrid).  —  No- 
vembre. —  Encyclique  de  Léon  XIII 
aux  ëvéques  d'Espagne.  —  Climato- 
logie, Rodriguez.  —  Physiologie 
cellulaire,  Martine*»  —  L'Opéra  en 
Espagne,  Uriarte.  —  Causerie  scien- 
tifique, Pons. 

Literarische  Rundschau  (Fribourg 
en  B.)  —  Novembre.  —  SchitTers, 
Amwâs,  l'Ëmmaus  de  saint  Luc,  RUc- 
kert.  —  Schôpfer,  Histoire  de  l'An- 
cien Testament,  Vetter.  —  Baumer, 
Le  Symbole  des  apôtres,  Ebner. 
—  Hommage  du  Circolo  di  San  Se- 
bastiano  à  Léon  XIII.  —  Fleiner,  Le 
divorce  de  Napoléon  I".  —  Le  dé- 
cret du  concile  de  Trente  sur  le  ma- 
riage, Leinz,  —  Holder,  La  désigna- 
tion du   successeur    par    les    papes 

Bibliographie,  IV    —  60 
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Sâgmûller.  —  Kiefl,  La  théorie  de  la 
connaissance  d'après  Gassendi,  i5acA. 

—  Weiss,  Histoire  universelle,  Haas. 

Lyceum   (Dublin).    —  Novembre. 

—  Nos  écoles  industrielles.  —  Une 
doctrine  scientifique  en  défaut.  — 
Difficultés  fondamentales  du  collec- 
tivisme. —  Histoire  du  Post-Office. 

—  Topiques  du  mois. 

Month   (Londres).    —    Décembre. 

—  Souvenirs  du  P.  John  Morris.  — 
Confréries  anglaises  au  moyen  âge, 
Strappini.  —  Vie  d'un  prêtre  sibé- 
rien, lady  Herbert  of  Lea.  —  Flam- 
marion et  les  derniers  jours  du 
monde,  Penlrill.  —  D'  Pusey,  Paul. 

—  Le  Christ  dans  la  théologie  mo- 
derne, Rickaby.  —  L'école  d'Oxford 
et  la  pensée  religieuse  moderne,  Tyr- 
rell. —  La  Certosa  di  Pesio,  Teelino, 

Précis  historiques  (Bruxelles).  — 
Décembre.  —  Union  apostolique 
pour  la  conversion  du  Congo.  — 
Mission  du  Kwango.  Vues  des  rési- 
dences de  Kibangon  et  Kimuenza. 
Lettre  du  R.  P.  Van  Hencxthoven, 
S.  J.  —  Mission  du  Bengale.  —  Les 
PP.  Jean  Fierens  et  Constantin  Lie- 
vens,  A.  Lallemand,  S.  J. 

Przeglad  powszechuy  (Cracovie) .  — 
Novembre.  —  L'abbé  Charles  Anto- 
niewicz  dans  sa  famille.  Badeny, 
S.  J.  —  Le  buddhisme,  Zaborski, 
S.  J.  —  Gestes  d'une  famille  puis- 
sante, Kraszewski.  —  Mérites  de  Co- 
pernic devant  la  philosophie,  Czay- 
kowski,  S.  J.  —  Un  passé  récent, 
Kraskowski. 


Revue  Bénédictine  (Maredsous),  — 
Décembre.  —  Sermons  inédits  de 
saint  Augustin  dans  le  Ms.  latin 
17059  de  Munich.  —  Une  apologie 
pyramidale  de  la  Réforme.  —  Bul- 
letin d'histoire  monastique.  —  Do- 
cuments inédits  pour  servir  à  l'his- 
toire ecclésiastique  de  la  Belgique, 
t.  !"■.  —  Allard,  abbé  de  Florennes, 
et  les  Miracula  sancti  Theodorici. 

Rivista  internazionale  di  scienze 
sociali  e  discipline  ausiliarie  (Rome). 
—  Novembre.  —  Déterminisme  en 
sociologie  positive,  Rossignoli.  — 
Caractères  moraux  de  l'agitation  so- 
cialiste, Cosianzi.  —  L'Irlande  et  la 
crise  sociale  moderne,  Toniolo. 

Stimmen  ans  Maria-Laach  (Fri- 
bour  en  Brisgau).  —  Décembre.  — 
La  Bible  et  l'assyriologie,  A.  Baum- 
gartner.  —  La  propriété  privée  fon- 
cière au  moyen  âge  (IH,  fin),  H. 
Pesch.  —  Les  vases  sacrés  et  le 
vêtement  ecclésiastique  à  la  messe  pa- 
pale au  viii*  siècle,  avec  4  gravures. 
St.  Beissel.  —  Combustibles  {\\\,  fin), 
H.  Kcmp.  —  Le  faux  Baudouin  de 
Flandre  (III,  fin),  L.  Schmitt.  —  Les 
chants  de  Mirza-SchaCfy,   W.  Kreiten. 

Studien  (Utrecht),  —  T.  XLI,  3"  li- 
vraison, 1893  —  Enseignement  obli- 
gatoire,/.  Kerlcn.  — Audi  et alteram 
partent,  H.-J.  Allard.  —  Unité  ou 
diversité  des  langues  originelles,  T.  K. 

T'oung  Pao  (Leide).  —  Tombeaux 
des  Ming,  près  Péking,  Imbault- 
Huart.  —  Problèmes  géographiques. 
G.  Schlegel. 


LIVRES 

ENVOYÉS  A  LA  RÉDACTION  DES  ÉTUDES 

20  novembre  —  10  décembre. 

N.  B.  —  La  simple  annonce  de  ces  ouvrages  ne  doit  en  aucune  manière 
être  considérée  comme  une  recommandation  :  pour  savoir  notre  avis  sur 
chacun  d'eux,  il  faut  attendre  qu'ils  aient  été  analysés.  Ils  le  seront  dans  la 
mesure  que  leur  valeur,  le  but  de  la  Revue  et  l'intérêt  de  nos  lecteurs 
exigeront  ou  permettront. 

THÉOLOGIE 

QUESTIONS      RBLIGIBUSBS 

Canning  (S.  G.). —  Words  on  existing  religions.  An  historical  sketch, 
London,  Allen,  1893.  In-16,  pp.  x-220.  Prix  :  1  sh.  6  d. 

Caron  (Abbé  M.),  supérieur  du  petit  séminaire  de  Versailles. —  Pour 
chaque  jour  de  l'Avent.  L'Attente  de  Jésus.  Méditations  préparatoires  à 
la  fête  de  Noël.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1893.  Ia-24,  pp.  xvi-2i2. 
Prix  :  1  fr.  25. 

—  Pour  chaque  jour  de  vacances.  Un  quart  d'heure  aux  pieds  de 
Jésus.  Méditations  à  l'usage  des  séminaristes.  Paris,  Letouzey  et  Ané, 
1893.  Iii-24,  pp.  380.  Prix  :  1  fr.  GO. 

DouciN  (L.),  S.  J. —  Les  Principales  \;érités  de  la  religion  rangées 
selon  la  méthode  de  saint  Ignace,  ou  un  Souvenir  de  la  retraite  annuelle 
pour  chaque  jour  du  mois.  Bruxelles,  A.  Vromant,  1893.  In-16,  pp.  128. 
(Petite  Bibliothèque  chrétienne.)  Prix  :  60  centimes. 

Fauvety  (C).  Théonomie.  Démonstration  scientifique  de  l'existence  de 
Dieu.  Nantes,  Lessard,  1894.  In-i2,  pp.  291.  Prix  :  2  fr.  50. 

Girard  (R.  de). —  Le  Déluge  devant  la  critique  historique.  Première 
partie.  L'Ecole  historique.  (Etudes  de  géologie  biblique.)  Fribourg,  Li- 
brairie de  l'Université,  1893.  In-8,  pp.  xiii-374.  Prix  :  6  francs. 

Granel  (A.),  avocat. —  Caractère  confessionnel  des  conseils  de  fabri- 
que. Etude  sur  la  loi  du  20»  janvier  1892  et  le  décret  du  27  mars  1893. 
Carcassonne,  Gabelle,  1893.  In-16,  pp.  15.  Prix  :  25  centimes. 

KlECKENS  (P.),  S.  J. —  V Examen  particulier  d'après  saint  fj^nace  de 
Loyola.  Tiré  de  divers  auteurs.  Bruxelles,  A.  Vromant,  1893.  In-16, 
pp.  72.  (Petite  Bibliothèque  chrétienne.)  Prix  :  35  centimes. 

Manuel  des  conseils  de  fabrique,  par  un  ancien  emplo3'é  suj)érieur 
du  ministère  des  linances.  Dixième  mille.  Paris,  Oudin,  1893.  In-12, 
pp.  138.  Prix  :  broché,  1  fr.;  cart.,  1  fp.  50. 
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Mermillod  (cardinal). —  Œuvres,  publiées  par  le  R,  P.  Dom  A.  Guos- 
PELLIER.  T.  II.  Œuvres  pastorales  de  Genève  (1864-1873).  Paris,  Del- 
homme  et  Briguet,  1893.  In-8,  pp.  viii-590.  Prix  :  5  francs. 

Modeste  (V.).  —  Lettre  au  pape  Léon  XIII  à  propos  de  son  Ency- 
clique sur  la  question  sociale.  Paris,  Guillaumin,  1891.  In-12,  pp.  159. 
Prix  :  2  francs. 

Penel-Baiifin.  —  Législation  ge'ne'rale  des  cultes  protestants,  en 
France,  en  Alge'rie  et  dans  les  colonies.  Paris,  Giard  et  Brière,  1894. 
Ia-12,  pp.  275.  Prix  :  3  francs. 

Stub  (R.  P.  P.),  barnabite.  —  Le  Prêtre  auprès  des  malades  et  des 
mourants.  Troisième  édition.  Paris,  Abadie,  1894.  In-12,  pp.  464. 
Prix  :  3  fr.  50. 


PHILOSOPHIE 


sciences    et    arts 


Bertheau  (Gh.),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Bourges.  —  L'Ou- 
vrier. La  Vie  de  famille.  L'Ouvrier  logé  chez  lui.  Accession  à  la  pr<>- 
priété.  Paris,  Marescq,  1889.  In-8,  pp.  xiti-290.  Prix  :  5  francs, 

Durand  (L.),  avocat.  —  Un  devoir  social.  Le  Cre'dit  agricole  et  tes 
Caisses  rurales.  (Extrait  du  Correspondant,  10  juin  1893.)  Lyon,  sièg"e 
de  V Union  des  caisses  rurales  et  ouvrières  françaises,  56,  avenue  de 
Noailles,  1893.  In-8,  pp.  30. 

—  Manuel  pratique  à  Cusage  des  fondateurs  et  administrateurs  des 
caisses  rurales.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  presse,  1893.  Grand  in-8, 
pp.  42. 

FÉdon  (abbé  H.). —  Notions  pratiques  sur  la  comptabilité'  des  fabri- 
ques. 5°  édition,  mise  en  harmonie  avec  les  lois  et  règlements  les  plus 
récents  sur  la  comptabilité  des  fabriques.  Toulouse,  Imprimerie  catho- 
lique Saint-Cyprien,  27,  allée  de  Garonne,  1893. 

Gallavardin  (D""). —  L'Alimentation  qui  procure  le  plus  de  chaleur  et 
le  plus  de  force  musculaire,  intellectuelle  et  morale,  Lyon,  chez  l'auteuF, 
1893.  Prix  :  1  franc. 

Hamon  (A.).  —  Psychologie  du  militaire  professionnel.  Bruxelles^^ 
Rozez;  et  Paris,  Charles,  1894.  In-16,  pp.  216. 

HONTHEIM  (I.),  S.  J. —  Institutiones  Theodicese,  sive  Theologiœ  natu- 
ralis,'  secundum  principia  S.  Thomx  Aqninatis,  ad  usum  scolasticum. 
Friburgi  Brisgoviœ,  Herder,  1893.  In-8,  pp.  x-831.  Prix  :  M.  8 
(10  francs). 

HuDELOT  (A.)  et  Metman  (E.). —  Des  obligations,  sources,  extinction , 
preuve.  Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  1894.  In-12,  pp.  308. 
Prix  :  4  francs.  (Forte  réduction  pour  les  ecclésiastiques.) 
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LavrandID'  h.). —  Du  faible  accroissement  de  la  population  eu 
France.  Les  causes.  Les  remèdes.  (Extrait  de  la  Revue  de  Lille,  juin, 
août  et  octobre  1893.)  Lille,  Ducoulombier,  1893.  In-8,  pp.  54. 

Modeste  (V.),  Passy  (F.)  et  Paii.lottet  (P.).  —  Études  sur  la  pro- 
priété intellectuelle.  Paris,  Guillaumin  et  Dentu.  In-12,  pp.  343.  Prix  : 
3  fr.  50. 

Modeste  (V.). —  La  Vie.  Ktude  d'économie  politique.  Paris,  Guillau- 
min. In-12,  pp.  420.  Prix  :  3  fr.  50. 

Pahis  (comte  de).—  Une  liberté  nécessaire.  Le  droit  à  i' association. 
P,iris,  Galmann  Lévy,  1894.  In-12,  pp.  viii-49.  Prix  :  1  franc. 

SfiNTUPÉnY  (L.).  —  L'Europe  politique  [gouvernement^  parlement, 
presse).  4*  fasc.  Grande-Bretagne.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1893.  In-8. 
Prix  :  chaque  fasc,  2  fr.  50. 

SÉVKniN  (P.),  S.  J.  —  Résumé  d'astronomie  pour  la  préparation  à  la 
licence  es  sciences  mathématiques.  Paris,  Croville-Morant,  1894.  In-8, 
pp.  82.  Prix  :  2  fr.  50. 

ViLLARD  (A.),  des  Frères  Prêcheurs.  —  Dieu  devant  la  science  et  la 
raison.  Paris,  Oudin,  1894.  In-8,  pp.  viii-308.  Prix  :  4  francs. 

ZahiM  (Rév.  J.  A.,  professeur  de  physique  à  l'Université  Notre- 
Dame.  —  Catholic  science  and  catholic  scienlisls.  Pliiladelphia,  Kilner, 
1893.  In-16,  pp.  217.  Prix  : 


HISTOIRE  —  GEOGRAPHIE 

QUESTIONS    DU    JOUR 

Bapst  (Germain).  —  Les  Premières  années  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon.  Paris,  Colin,  1894.  In-10,  pp.  80.  Prix  :  1  franc. 

BiLLAUO  Vahenne,  membre  du  Comité  de  Salut  public.  —  Mémoires 
inédits  et  correspondance  accompagnés  de  notices  biographiques  sur 
Billaud  Varennc  et  Collot-d^ llerbois,  par  Alfred  Beris,  de  la  Société 
des  amis  des  livres.  Précédé  de  deux  portraits.  Paris,  Librairie  de  la 
Nouvelle  Revue,  18,  boulevard  Montmartre,  1893.  ln-8,  pp.  x-455. 
Prix  :  7  fr.  50. 

Blanchon  (abbé  P.\  doyen  de  Marly-le-Roy.  —  Vie  de  la  Bienheu- 
reuse Alpais,  vierge,  de  Cudot,  au  diocèse  de  Sens  (1150-1211),  publiée 
pour  la  première  fois  en  latin,  d'après  un  manuscrit  chartrain  du 
xiii"  siècle  et  précédée  d'une  introduction  française  résumant  la  Vie  de 
la  Sainte  et  reproduisant  les  documents  historiques  qui  la  conlirmenl. 
l'abrègent  ou  la  complètent.  Marly-le-Roy,  chez  l'auteur.  In-S, 
pp.  231.  Prix  :  3  fr.  50. 

Clair  (P.  Charles),  S.  J.  —    Un    apôtre  au    di.t-hultièmc   siècle.   Le 
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Bienheureux  Antonio  Baldinucci,    de  la    Compagnie  de    Jésus,   Paris, 
Duret  et  Dumoulin,  1894.  In-8,  pp.  163.  Prix  :  2  fr.  50. 

Clédat  (Léon),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  — 
La  Poésie  au  moyen  âge  (Classiques  populaires).  Paris,  Lecène  et 
Oudin,  1893.  In-8,  pp.  240.  Prix  :  1  fr.  50. 

GouLONGE  (G.  de).  —  Eugène  Beluze.  Sa  vie  et  ses  œuvres.  Paris, 
Poussielgue,  1893.  In-12,  pp.  xiv-166.  Prix  :  2  francs. 

Dechevrens  (R.  p.  a.),  s.  J.  —  Les  anciennes  universités  et  leur 
organisation  au  point  de  vue  de  la  corporation,  de  l'enseignement  et  des 
grades.  (Extrait  de  la  Bévue  des  Faculte's  catholiques  de  VOuest.) 
Angers,  Lachèse,  1893.  In-8,  pp.  172. 

DoBOUCHET  (H.  et  G.).  —  Zig-zags  en  Bretagne.  Texte  et  dessins 
par  les  auteurs  avec  la  collaboration  de  H.  Berteaux,  J.  Breton, 
Th.  Deyrolle,  Français,  H.  Lemaire,  Le  Sénéchal,  Le  Sidaner,  H.  Mos- 
1er.  Préface  par  M.  N.  Quellen.  Paris,  Lethielleux,  1894.  In-4,  pp. 
xi-552.  Prix  :  broché,  18  francs  ;  reliure  toile,  tranches  dorées,  fers 
spécijiux,  23  francs. 

DucHESNE  (abbé  L.),  membre  de  l'Institut.  Fastes  épiscopaux  de 
Tancienne  Gaule.  Tome  I*""  :  Provinces  du  Sud-Est.  Paris,  Thorin, 
1894.  In-8,  pp.  viii-356.  Prix  :  12  francs. 

Fehet  (abbé  P.),  ancien  chapelain  de  Sainte-Geneviève.  —  La 
Faculté  de  théologie  de  Paris  et  ses  docteurs  les  plus  célèbres.  Moyen 
âge.  T.  \.  Paris,  Picard,  1894.  In-8,  pp.  lxiii-363. 

Grégoire  de  Tours.  —  Histoire  de  France.  Livres  VII-X.  Texte  du 
manuscrit  de  Bruxelles...,  publié  par  Gaston  Gollon.  Paris,  Alph. 
Picard,  1893.  In-8,  pp.  viii-241.  Prix  :  5  francs. 

Jablonski  (Ludovic).  —  Les  Femmes  françaises  à  la  guerre.  Paris, 
Gharles-Lavauzelle,  1894.  In-16,  pp.  132.  Prix  :  2  francs. 

Jacquemot  (abbé  A.),  curé-doyen  de  Boissy-Saint-Léger.  —  La 
Tunique  sans  couture  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  conservée  dans 
Véglise  d'Argenteuil.  Avec  illustrations.  Lille-Paris-Lyon,  Société  de 
Saint-Augustin,  1804.  In-16,  pp.  299.  Prix  :  3  francs. 

Jeny  (L.),  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Bourges,  et  Lanéry  d'Arc 
(P.),  avocat  à  la  cour  d'appel  d'Aix.  —  Jeanne  d'Arc  en  Bcrry  et 
l'ancienne  fête  dite  «  de  la  Pucelle  »  à  Bourges,  avec  des  documents  et 
des  éclaircissements  inédits.  Nouvelle  édition,  revue,  illustrée  et  nota- 
blement augmentée.  Paris,  Techener,  et  Bourges.  In-16,  pp.  197. 
Prix  :  3  francs. 

Jubilé  de  M.  Pasteur  (1822-1892,  27  décembre).  —  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1893.  In-4  illustré,  pp.  183.  Prix  :  10  francs. 

Launay  (A.),  de  la  Société  des  Missions  étrangères.  —  Les  cin- 
quante-deux serviteurs  de  Dieu,  français,  annamites,  chinois,  mis  à  mort 
pour  la  foi  en  Extrême-Orient  (1815-1856),  dont  la  cause  de  béatifica- 


LIVRES    ENVOYES   AUX    ÉTUDES  943 

tion  a  été  introduite  en  1840-1843,  1857.  Paris,  Téqui,  1893.  2  vol.  in-8, 
pp.  xii-354  et  344.  Pri.x  :  chaque  volume,  3  francs. 

M.AUGUiN  (Ch.).  —  Histoire  des  ducs  de  France  (835-987).  Paris, 
Flammarion,  1894.  In-8,  pp.  412.  Prix  :  7  fr.  50. 

Mazon  (A.).  — Histoire  de  Soulavie  (Naturaliste,  diplomate,  historien). 
Paris,  Fischbacher,  1893.  2  vol.  in-8,  pp.  vii-299  et  277.  Prix  : 
15  francs. 

Quelques  notes  sur  l'origine  des  églises  du  Vivarais  d'après  les  anciens 
cartuUiires  et  d'autres  documents.    Tome    II.    Privas,   Imp.  Centrale, 

1893.  In-8,  pp.  279.  Prix  5  fr.  50. 

MoDKSTB  (V.).  —  La  Nuit  du  4  août,  1789-1889.  Paris,  Guillaumin, 
1889.  In-12,  pp.  283.  Prix  :  3  francs. 

MoN.NiER  (M.).  —  Mission  Binger.  France  noire  (Côte  tCivoire  et  Sou- 
dan). Ouvrage  accompagné  de  40  gravures,  d'après  les  photographies 
de  Tauteur.  Paria,  Pion,  1894.  In-8,  pp.  xii-298.  Prix  :  7  fr.  50. 

Nicolas  (J.-G.).  —  Notes  (Chistoire.  Les  quatre  premiers  siècles. 
Paris,  Oudin,  1893.  In-12,  pp.  x-248.  Prix  :  3  francs. 

Orsf.y(J.-D.  d').  —  Portuguese  discoveries  dependencies  and  missions 
in  Asia  and  Africa.  London,  Allen,  1893.  In-16,  pp.  xvi-434.  Prix  : 
3sh.  6d. 

Palmieri  (R.  P.j,  0.  S.  B.  —  Brciis  nalùia  et  catalogus.  Arcliivi 
sacrx  Congregationis  caeremonialis.  Rome,  Bureau  des  Analecla,  19, 
via  Tor  Sanguigna,  1893.   Prix  :  2  francs. 

PiAGBT  (E.).  —  Essai  sur  l'organisation  delà  Compagnie  de  Jésus. 
Leiden,  E.-J.  Brill,  1893.  In-8,  pp.  xvi-250.  Prix  :  6  francs. 

—  Histoire  de  l'établissement  des  Jésuites  en  France  ^1540-1640). 
Leiden,  E.-J.  Brill,  1893.  In-8,  pp.  ix-630.  Prix:  14  francs. 

Ricard  (Mgr).  —  Monseigneur  de  Miollis,  évéque  de  Digne  (1753o 
1843).  aj'tfC  des  notices  sur  la  famille  de  Miollis,  sur  Rome  et  l"  Italie,  etc., 
par  M.  G.  dkRibbe.  Paris,  Dentu,  1893.  In-12,  pp.  346.  Prix  :  3  fr.  50. 

Rivera  (D.  Fr.  Diez  de),  recteur  de  l'église  de  l'asile  du  Sacré-Cœur 
à  Madrid.  —  Vida  de  san  Luis  Gonzaga,  S.J.,  porel  P.  F.  Rouvier,  S.  J. 
Traducida  y  augmcntada.  Tournai,  Desclée  (1893).  In-32,  pp.  02. 
Prix  :  70  centimes. 

Rouvier  ^Rev.  Fred.),  S.  J. —  Father  Isaac  Jogues,  S.J.,  first  Apostle 
of  the  Iroquois.  Translated  from  thc  french.  Witit  maps  of  tite  mn/tan'/i- 
sites  in  1042  and  nf  Auriestulle.  Philadelphia,  Messenger  of  the  Sacred 
Heart,  1892.  In-16,  pp.  48.  Prix  :  10  cents. 

Rouvier  (Fréd.),  S.  J.  —  Les  Saints  confesseurs  et  martyrs  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Société  de  Saint- Augustin,  Lille-Paris,  1893.  Gr.- 
in-8,  pp.  483.  Prix:  10  francs. 

Sabatier  (P.).  —  Vie  de  saint  François  d'Assise.  Paris,  Fischbacher, 

1894.  In-8,  pp.  418.  Prix  :  7  fr.  50. 
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Serres  (abbé  J.-B.).  —  Catlnon-Menette.  2®  édition.  Paris,  Vie  et 
Amat  (1893).  In-16,  pp.  xviii-219.  Prix  :  1  fr.  25. 

Terrien  (P.  Jacques),  S.  J.  —  Saint  Ignace  de  Loyola.  Sa  vie  et  son 
Institut.  Traduction  nouvelle  et  intégrale  par  le  P.  Daniel  Barloli,  S.  J. 
Paris,  Taffin-Lefort  (1894).  2  vol.  iii-8,  pp.  iv-580  et  436.  Prix:  les 
2  vol.,  7  francs. 

WiESENER  (L).  Le  Re'gent,  l'abbe'  Dubois  et  les  Anglais,  d'après  les 
sources  britanniques.  T.  II.  Paris,  Hachette,  1893.  In-8,  pp.  vin-336. 
Prix  :  7  fr.  50. 


LITTERATURE 

ROMANS 


Bardoux  (A.),  membre  de  l'Institut.  —  Chateaubriand  (Classiques 
populaires).  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1893.  In-8,  pp.  239.  Prix:  1  fr. 50. 

Delaporte  (P.  V.),  S.  J,,  docteur  es  lettres.  —  Les  Classiques  païens 
et  chrétiens.  Paris,  Retaux,  1894.  In-12,  pp.  xiv-190.  Prix:  2  fr.  50. 

Gebhart  (E.).  —  Autour  d'une  tiare  ('1075-1085).  Bibliothèque  des 
romans  historiques.  Paris,  A.  Colin,  1894,  In-12,  pp.  299.  Prix  : 
3  fr.  50. 

Job  et  Marthold  (J.  de).  • —  Le  Grand  Napoléon  des  petits  enfants. 
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Vogué  (vicomte  E.  Melchior  de),  de  l'Académie  française.  —  Cœurs 
Russes.  Paris,  Colin,  1893.  In-12,  pp.  244.  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  31  décembre  1893. 

Le  Gérant  :  H.  CHÉROT. 
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Paul  (saint).  Fouard  (abbé)  :  Saint  Paul,  ses  missions.  —  /.  Brucker, 
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talié.  —  1893.  S.  641. 
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Philosophie.  URRABunu(J.  J.),  S.  J.  :  Institutiones  fphilosophicîe.  Cos- 
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Photographie.  Mentienne  :  La  découverte  de  la  photographie.  —  /.  de 

Joannis.  —  1893.  S.  264. 

Physiologie.  Baraduc  (D""  H.)  :   Force  vitale.  —  L.  Roure.  —  1893. 
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—  1893,  S.  106. 

»      SizERANNE  (R.  de  la)  :  Référendum  communal.  —   V.  Delaporte. 
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S.  375. 
»     Filon  (A.)  :  Le  chemin  qui  monte.  —  A.  Lefèvre.  —  1893.  S.  693. 
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1893.  S.  454. 
»     Gréville  (Henry)  :  Un  vieux  ménage.  —  A.   Courat.  —  1893. 
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»     Lecture  en  famille.  —  A.  Lefèvre.  —  1893.   S.  930. 
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